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PRÉFACE DU TRADUCTEUR 


SECONDE ÉDITION 


Déjà plusieurs fois, dans des travaux antérieurs, j'ai témoigné de mes 
Prédilections pour des études ayant pour base les pays montagneux de 
PAmérique tropicale; mais, retenu, non moins par goût que-par des devoirs 
Professionnels, dans le cerele de considérations qui se rapportent à la santé 

€ l’homme, je suis resté étranger à tous les autres points de vue que le sujet 
‘6Mporte, afin de ne pas distraire l'attention de mes lecteurs du but que je 
M'étais proposé d'atteindre, Je voulais alors, dans ces merveilleux pays, si 
Püissamment accidentés par les soulèvements du sol, faire voir l'influence 
ë8 niveaux sur la vie. 

Contrairement aux croyances générales, je me suis efforcé de démontrer 
€ j'ai réussi à prouver, je l'espère, que l'établissement des races euro- 
Péennes dans les pays américains n’a pas été indifférent aux conditions qui 
Ui étaient imposées par la présence des montagnes. Je voudrais aujourd’hui 
Présenter, au triple point de vue de la philosophie, de la médecine et de 
histoire. le tableau des péripéties émouvantes qui accompagnèrent les pas 

&S conquérants dans les premières régions montagneuses de l'Amérique 
YiSitées par les Espagnols. Outre l'intérêt essentiel du fait lui-mème, à cause 
S considérations romanesques qui s’en dégagent, on y voit poindre à son 
Origine Je développement de la race qui domine actuellement dans ces pays, 
dec toutes les originalités locales dont l'observateur est aujourd’hui frappé. 
ire d’ailleurs quelles furent dans le temps d'alors et quelles sont mainte 
lant les conditions qui caractérisent l'Européen américanisé, ce n'est pas 
Sarrôter uniquement à une étude de colonisation telle qu'elle pourrait être 
OMprise dans tous les autres lieux de la terre. Nous ne voyons pas ici en 
“Het ce qu’on voit aux Grandes-Indes, où l'Anglais règne et gouverne en 
Maitre souverain. Personne n’ignore que, tandis qu'il s'ingénie à implanter 
“On originalité nationale sur cette terre d'Orient, la nature féconde répond 

Son exiguïté numérique et à ses efforts souvent maladifs, par l’exubérance 
“© deux cent millions d'indigènes et par la ténacité de mœurs des religions 
-% Bouddha et de Mahomet. Telle n’est pas actuellement et telle ne saurait 

re dans l'avenir la situation de l'Amérique, par rapport aux races euro- 
Péennes, Celles-ci s'y trouvent à jamais implantées à des degrés chaque jour 
Moins perceptibles de mélange, et l’on peut dire qu'elles forment la répu- 

ique des États-Unis, à l'exclusion à peu’près absolue de toute race améri- 

‘äine. L'Amérique, c’est done l'Europe dans les institutions sociales nor 

Moins que dans la nature ethnique de ses habitants. Cette considération 
a 
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donne sans nul doute une importance exceptionnelle à toute étude qui a 
pour but de mettre en évidence les influences que les conditions du sol peu- 
vent y exercer sur les émigrants de l'ancien monde, et c’est à ce point de 
vue surtout que je-verrais un intérêt très-grand à porter l'attention sur 
les premiers pas des hommes d'Europe dans ce monde nouveau devenu défi- 
nitivement le nôtre. 

Ce n'est pas que j'aie le moins du monde la pensée d’en écrire moi-même 
l'histoire. Un tel soin est d’ailleurs inutile, car un grand nombre d’historiens 
d'incontestable mérite ont étudié et décrit l’arrivée des Espagnols aux pays 
montagneux de l'Amérique inter-tropicale. Mais on voit, en les lisant, que 
la plupart d’entre eux se sont inspirés de la chronique de Bernal Diaz del 
Castillo, compagnon d'armes de Fernand Gortès, el ils en parlent de manière 
à faire comprendre à leurs lecteurs l'importance considérable qu'ils attri- 
büent à ces mémoires du vétéran de la conquête. Le soin que j'ai mis à les 
méditer m'a donné à moi-même la conviction que cet écrit estimable, quoique 
très-répréhensible dans la forme, est en substance la meilleure histoire qui 
existe de la campagne mémorable de Fernand Cortès, et je ne puis com- 
prendre que Bernal Diaz, malgré son mérite, n'ait pas trouvé jusqu'au- 
jourd’hui un interprète qui le rende accessible à des lecteurs français. 


e i 


[ 


Îl m'a donc semblé que je ferais moi-même une œuvre utile en traduisant 
cet auteur dans notre langue. « Ce livre, a dit Robertson, renferme le ta- 
bleau, confus et plein de détails, de toutes les opérations de la campagne de 
Cortès, dans le style rude et vulgaire qui convenait à un soldat illettré et 
sans nulle instruction, Mais, comme il assista el prit une part active aux 
faits qu'il raconte, sa narration porte le cachet d’une incontestable authen- 
ticité. Elle respire d'ailleurs un tel naturel, une telle grâce ; l'auteur raconte 
des détails si intéressants mêlés des manifestations d'un amour-propre et 
d'une vanité si gracieusement naïfs, que son livre est une œuvre des plus 
originales qu'on puisse lire en n'importe quelle langue, » 

L'historien Hérrera, qui publia sa vaste et très-intéressante histoire des 
Faits des conquérants espagnols en Amérique dans les dix premières années 
du dix-septième siècle, fait rarement allusion aux mémoires de Bernal Diaz 
del Castillo. A la vérité, ils n'étaient point imprimés encore à cette époque; 
mais le manuscrit avait sans nul doute été transporté déjà en Espagne; car 
Herrera, à la disposition duquel furent mis tous les documents qui pou- 
vaient servir à la confection de son immense travail, eut connaissance de 
l'œuvre de ce soldat conquérant. Des chapitres entiers de Bernal Diaz sont 
presque littéralement reproduits dans les pages de cet historien qui a été en 
général peu soucieux de dire les sources où il ‘a puisé. Je n'en veux pour 
exemple que le passage dans lequel il rend compte des campagnes de Cor- 
dova et de Grijalva, où lon voit de Ia manière la plus évidente que le ma- 
nuserit du chroniqueur a été presque en entier reproduit‘. Je ne mentionne 
du reste les nombreux emprunts qu'il à faits à Bernal Diaz qu'afin de les 
présenter comme un témoignage de la grande estime qu'il professait pour la 


1. Herrera s'appuie nominativement sur l’autorilé de B. Diaz, entre autres passa- 
ges, dans la décade LE, livre LE, chap. XVI, et livre I, chap, 1. 
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PRÉFACE DU TRADUCTEUR. 1 
Chronique du vieux conquistador, sans laquelle certainement beaucoup de 
faits intéressants fussent restés ignorés. 
 Clavijero, écrivain consciencieux et des plus érudits, apprécie notre chro- 
Mqueur dans les termes suivants : « L'Histoire véridique de la conquête de 
la Nouvelle-Espagne, écrite par Bernal Diaz del Castillo, fut imprimée à 
Madrid en 1632 en un volume in-folio. Malgré l'imperfection de ses rapports 
6l la rudesse de son langage, cette histoire est très-digne d’estime à cause 
de Ja naïveté et de la sincérité de l'auteur, dont on a la preuve à chaque 
Page, Il fut témoin oculaire de tout ce qu’il raconte; mais parfois il explique 
Mal les choses par suite de son manque de culture ; parfois aussi il parait 
AWoir oublié les faits, sans doute parce qu'il les écrivit un grand nombre 
d'années après la conquête. » Cela dit, Clavijero commence son histoire et, 
Pendant le cours de son long récit, 1l ne perd pas uné occasion d'évoquer le 
lémoignage du vétéran de Fernand Cortès, prouvant ainsi que ce chroni- 
ueur était encore plus digne d’éloges qu'on ne pourrait le croire par lPap- 
Préciation sommaire el insuffisante que l’on vient de lire. 

Il en est de même de l'historien Solis, dont l'ouvrage classique porte sou- 
vent des jugements sévères sur l’incorrection de style et le prétendu manque 
de mémoire de notre auteur, mais n’omet jamais de faire son plus sûr éloge 
en mettant en avant son autorité dans tout le cours de sa narration. 

Quant à Prescott, le dernier en date des historiens de la conquête de la 
Nouvelle-Espagne,on peut se demander réellement si son écrit, tel qu'il est, 
eût été possible dans le cas où les mémoires de notre chroniqueur n'eussent 
pas existé; car on en voit la reproduction presque toujours fidèle dans l'his- 
toire justement estimée de l'écrivain américain. « Le style de Bernal Diaz, 
dit-il d'ailleurs, est du genre le plus commun ; il abonde en locutions d'une 
familiarité incorrecte, et il est parfois assaisonné de la plaisanterie du 
camp. Il a, toutefois, le mérite de rendre clairement les idées de l'auteur. 
Le récit, conduit sans aucun art, abonde en digressions et en rediles du 
genre de celles qu'emploient les commères en contant leurs histoires. Mais 
il ne faut pas juger d’après les règles de l'art un livre évidemment écrit 
dans une ignorance complète de ces règles, et qui, malgré toutes les eriti- 
ques qu'on en peut faire, sera lu et relu par le savant et l’écolier, tandis 
que les compositions de chroniqueurs plus classiques dorment paisiblement 
sur les rayons des bibliothèques. » 


En somme done, le livre de Bernal Diaz est un écrit des plus estimables, 
sinon comme œuvre littéraire, du moins comme monument historique, et 
c'est à ce titre que j'ai pu, plus haut, témoigner de ma surprise à la pensée 
que l'Histoire véridique de la conquête de la Nouvelle-Espagne n'eût pas 
encore été traduite dans notre langue pendant les deux siècles et demi qu'il 
en a existé des éditions en langue espagnole. La première fut publiée par 
le moine Alonso Remon en 1632, La censure qui en donne l'autorisation et 
la dédicace au roi qui en fut la conséquence sont deux pièces très-curieuses 
à reproduire. En voici la traduction littérale : 


CENSURE DU CHRONIQUEUR DÉ SA MAJESTÉ ET PREMIER CHRONIQUEUR DES 
Innes, Luiz TRiBALDÔS DE ToLEDo: 


« Monseigneur, par ordre de Votre Allesse j'ai lu avec attention cette 
Histoire de la conquête de la Nouvelle-Espagne écrite par le capitaine Ber- 
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pal Diaz del Castillo, témoin oculaire de tous les événements qui s'y rap- 
portent. Je ne vois, en toute son étendue, rien qui empêche son impression 
et je trouve beaucoup de raisons pour qu'elle doive être imprimée, attendu 
qu'elle n’a point été écrite sous l'influence de renseignements étrangers, mais 
bien par un homme qui assista, avec tous les conquistadores de ce royaume, 
à l'exécution de la campagne, C'est une histoire d’une particulière impor- 
tance, parce qu'on y trouve, ce qui manque à beaucoup d’autres, la vérité 
exacte de tous les événements les plus considérables. On doit beaucoup de 
reconnaissance au zèle du vénérable et savant Père et Maitre fray Alonso 
Remon, dont l’érudilion et la vie dévote sont bien connues de cette Cour et 
de beaucoup d’autres royaumes étrangers, puisque par ses soins se trouve 
portée à la connaissance du monde entier, avec une autorilé sans réplique, 
la vérité exacte qui brille éminemment dans cette histoire et qui manquait 
à tant d’autres, pendant qu'elle était ensevelie en un interminable oubli, au 
graud détriment de l'honneur espagnol. Tel est mon avis. — Madrid, 20 
août 1630. 


« Signé : Luiz Tribaldos de Toledo. » 


DÉDICACE. 


A La Majesté catholique du plus grand monarque don Felipe IV, Roi des 
Espagnes et du Nouveau-Monde, et notre maitre. 


« Je dépose humblement aux pieds de Votre Majesté la véridique histoire 
de la conquête de la Nouvelle-Espagne écrile, conformément aux événements, 
par le capitaine conquérant Bernal Diazdel Castillo; quien futletémoinoeulai- 
re, et mise au jour parle zèle bienveillant du Père et Maître fray Alonso Remon, 
chroniqueur général de votre sacrée el royale Famille, qui la retira de l’ou- 
bli d'une retraite où elle était soigneusement conservée, avec le désir d'a- 
jouter un nouveau lustre à la réputation de notre Espagne ternie dans les 
écrits par l'envie étrangère. C’est en son nom que je prie Votre Majesté de 
vouloir bien prendre connaissance de ce livre, lorsqu'Elle n’en sera pas em- 
pèchée par le soin d’affaires plus importantes. Si Votre Majesté y porte l'at- 
tention en aspirant à de nouvelles victoires, Elle se convaincra qu'Elle pourra 
toujours trouver dans ses sujets espagnols du courage pour la guerre, de la 
prudence pour la paix, de la patience pour les fatigues, de la prévoyance 
contre les calamités, de la persévérance pour la conquête, de l'ardeur pour 
l'attaque, des bras pour l'exécution, du sang à sacrifier et des apôtres pour 
évangéliser. Pour tout homme qui lira sans passion, en effet, l'illustre et 
valeureux chevalier don Fernando Cortès et les autres conquistadores qui 
l'accompagnèrent furent les modèles des hommes en tout ce qui touche au 
temporel, de même que le fut aussi, relativement au divin et au spirituel, 
le Père fray Bartolomé de Olmedo, Frère de notre Ordre, Fils de la province 


de Castille, esprit véritablement apostolique, qui sut allier la ferveur de son. 


saint zèle pour la foi avec la sagacilé d’une fine prudence, restant toujours 
un exemple digne d’être suivi pour tous les Frères et Fils de cet Ordre 
royal qui depuis lors lui ont succédé dans le saint ministère de la prédica- 
tion, de la diffusion de l’Église et de la conservation de votre auguste em- 
pire, quelquefois au prix de leur sang, ainsi qu’en portent chaque jour té- 
moignage devant Votre Majesté les vice-rois et les conseillers de justice du 
Nouveau-Monde. Ensemble ils partürent pour la conquête, ensemble ils 
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arrivèrent, ensemble ils triomphèrent, donnant des âmes à Dieu, des fils à 
l'Eglise, des sujéts à leur Roi, du lustre à l'Espagne, de l'aliment à la re- 
nommée, et à Votre Majesté des victoires que le ciel daignera multiplier, en 
conservant Votre Royale Personne avec augmentation de ses royaumes et 
paix dans ceux qu'Elle possède! — Fait en notre couvent de Madrid, le 8 
novembre 1632, 


« De Votre Majesté Catholique l'humble serf et chapelain indigne, 
« Signé : fray Diego Serrano, Maitre général de la Merced. » 


Peu de temps après l'impression du manuscrit de Bernal Diaz, et dans la 
mème année, il en fut fait une seconde édition qui n'est peut-être que la 
reproduction de la première, avec un simple changement du papier et du 
frontispice. 

Je ne saurais dire à quelles époques, mais il est très-certain qu’il en a 
élé fait deux traductions, l’une en allemand, l'autre en anglais; celle-ci a 
Même été éditée deux fois : à Liverpool et à Boston. Quant au texte espa- 
SO, il n'avait pas été réimprimé jusqu'au commencement de ce siècle, 
lorsque, par les soins de Benito Cano, de Madrid, il fut fait une édition en 
Quatre volumes, petit in-12. 

En 1837, la librairie Rosa, de Paris, mit en vente une reproduction dans 
ce même format, sortant de l'imprimerie de A. Éverat et Cie, C’est de 
celte édition que je me suis servi, en prenant soin de Ia comparer dans les 
Passages importants à la première édition de 1632, et même à celle qui a été 
laite à Mexico, en 1854; car il y a aussi une édition mexicaine qui semble 
avoir été inspirée par celle de Cano ou de Rosa, puisqu'elle est partagée 
aussi en quatre volumes et porte les mêmes notes. Du reste, ces éditeurs 
paraissent s'être donné le mot pour reproduire, avec un soin que je dirai 
blâmable, toutes les fautes du manuscrit de Bernal Diaz, ou plutôt de la 
première édition de Madrid. 

On aurait pu eroire que M. Enrique de Vedia, qui a dirigé en 1861 la plus 
récente réimpression de la chronique de Bernal Diaz dans la collection de 
Rivadeneyra, ferait une étude sérieuse de cet écrit estimable pour corriger 
Certaines fautes typographiques et même redresser les défectuosilés de 
Ponctuation de l'auteur, afin de rendre quelques passages plus compréhen- 
Sibles. Il est vrai que ce soin a été pris en partie, mais il a été négligé 


dans les endroits les plus contestables, qui auraient eu besoin des commen- 


aires de cet éditeur aussi sérieux que compétent. Quoi qu’il en soit, il ré- 
Sulte, soit de la négligence du premier éditeur, soit de l'imperfeclion du 
Manuscrit lui-mème, des fautes graves et des phrases obscures dont le sens 
est trop douteux pour qu'on puisse y aspirer sûrement à la reproduction 
fidèle de la pensée de l'auteur. Je prendrai soin de signaler ces difficultés 
dans quelques-uns de ces passages les plus importants. 

Je n'ai pas besoin de faire dans cette préface l'histoire de Beérnal Diaz 
del Castillo. On ne connaît guère de lui que ce qu'il en dit lui-même dans 
son intéressante chronique. Je me bornerai donc à répéter qu'il naquit à 
Médina del Campo, dans la Vieille-Castille, vers la fin du quinzième siècle, 
En supposant qu'il fût parti d'Espagne à l’âge de dix-huit ans, l'époque de sa 
naissance devrait se placer à l’année 1496; car il nous dit lui-même que son 
départ pour l'Amérique eut lieu en 1514. Comme d’ailleurs il nous apprend, 
dans l’Introduction de son livre, qu'il termina ses Mémoires en 1568, nous 
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pouvons en conclure que le manuserit dont nous donnons ici la traduction 
fut achevé par Bernal Diaz à l’âge de soixante-douze ans. 

Quelque peu éclairés que nous soyons, du reste, sur la vie de notre au- 
teur, nous savons qu'il mourut à Guatemala dans une position des plus ho- 
norables, puisqu'il était regidor perpétuel de la capitale de la province et 
gratifié, en qualité de conquistador, de commanderies plus ou moins con- 
sidérables d'Indiens. Nous pouvons voir d’ailleurs, par les courts rensei- 
gnements qui se lisent en tête de l'édition de Rivadeneyra, que Bernal Diaz 
appartenait à une famille noble et distinguée, puisque son père occupait 
l'emploi de regidor dans une ville aussi importante que l'était alors Medina 
del Campo. 


Le fait de traduire une œuvre de longue haleine, comme celle que nous 
a léguée Bernal Diaz, est toujours une entreprise laborieuse, souvent péni- 
ble et quelquefois hérissée de sérieuses difficultés. On ne peut céder à la 
tentation de la réaliser qu'après avoir été entrainé par le double attrait de 
reproduire des faits dont on est soi-même captivé et de réfléter Les tableaux, 
les pensées et les sentiments d’un livre par lequel on s'est laissé séduire. 
Dans le cas présent, cette séduction n'est pas au premier abord des plus 
explicables, car jusqu’à un certain point Prescott aurait eu raison de traiter 
le livre de B. Diaz, comme il l’a fait, de grossière histoire. Mais cette ap- 
précialion sévère est-elle néanmoins absolument justifiée? Il est vrai qu'il y 
a très-souvent, dans l'expression, des termes peu choisis qui décèlent le 
soldat sans culture; mais, à côté de ces défaillances, naturelles à un homme 
absolument illettré, dont l'éducation a reçu son couronnement dans les bi- 
vouacs et dans la vie d'aventures, on voit un réel mérite de fine observation, 
ainsi qu'un bon sens naturel fort sympathique, lors même qu'il n’est pas 
des plus distingués. On est donc frappé du contraste qui règne dans tout 
le livre entre la netteté du jugement et le fouillis d'un langage trop souvent 
incorrect. Mais, malgré cette regrettable imperfection, le lecteur, cédant aux 
attraits cachés d'une exposition des plus attachantes, s’en laisse saisir au 
point d'oublier la main inexpérinentée qui tient le pinceau et brosse son 
étude, pour ne voir que les couleurs qui animent les tableaux les plus va- 
riés et les plus dramatiques. Diaz avait vu presque tout ce qu'il a décrit. Je 
ne suis pas éloigné de penser qu'il était l'homme du monde qui convenait le 
mieux pour représenter avec vérité les scènes qui se déroulèrent en sa pré- 
sente. [l y eut en effet, dans les événements qu'il retrace, un imprévu, une 
bizarrerie, un fantastique, un horrible même, qui gagnent à être reproduits 
sans art, par un interprète original, ignorant de toute méthode, et disant 
d'une façon inattendue des scènes jusque là sans exemple. Peut-être est-il 
vrai de dire que, pour ces raisons, la chronique de Bernal Diaz sera tou- 
jours la meilleure histoire de la conquête de la Nouvelle-Espagne. 

Il n’en est pas moins certain qu'en la lisant, la première pensée qui vient 
à l'esprit, c'est qu’elle est intraduisible, L'incorrection du langage, en effet, 
quand elle vient d'un homme d'ailleurs distingué par les qualités les plus 
essentielles de l'intelligence, l'incorrection, dis-je, a quelque chose qui, s’ex- 
primant dans de certains milieux, ne serait pas dépourvu de toute grâce. 
L'illettré n’est pas loujours un homme sans esprit, tant s'en faut, et ses 
saillies gagnent Souvent en originalité ce qu’elles perdent en valeur acadé- 
mique. Personne n'ignore, par exemple, qu'il est des peintures pour les- 
quelles l’art dramatique fait intervenir, au-mépris de toute grammaire, le 
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langage qui en donne les couleurs les plus appropriées. Mais alors, la grâce 
où la force qui fait excuser ces écarts réside tout entière dans une conven- 
tion dont la manière originale et comique d’estropier une langue fait tous 
les frais. Traduisez ces mots informes ou ces tournures drôlatiques dans 


une langue toute différente, l'originalité disparaîtra et sera remplacée par 


une naïveté ou par une platitude, quand cela ne deviendra pas une grossiè- 
relé inadmissible. 

On se trouve tout à fait dans ce cas lorsqu'on a la prétention de traduire 
Bernal Diaz. On s'expose réellement à remplacer sa grâce naïve el sa fami- 
liarité triviale par des mots niais et par une autre trivialité que la langue 
nouvelle rend grossière et absolument inacceptable. Ce fut la pensée qui me 
domina au premier abord en lisant Bernal Diaz, ét qui m’éloigna de tout 
projet de traduction. Mais la tentation n’en fut jamais effacée; elle se pré- 
Sentait sans cesse à mon esprit; c'était une obsession, et je dus enfin y cé- 
der, non sans me dire qu'une traduction est applicable à tous les sujets, à 
loules les langues et à tous les livres, pourvu que le traducteur prenne soin 
de varier ses méthodes et qu’il les sache mettre en harmonie avec les diffé- 
rents genres dont il se rend l'interprète. Les auteurs, en effet, n’ont pas 
qu'un mérite commun à tous. L'un acquiert une juste renommée pour l’art 
exquis avec lequel il a l'habitude de présenter l'expression de sa pensée. 
L'autre, négligent dans la forme, attire le lecteur par l'élévation des idées, 
l'exactitude vivante des peintures ou la manière séduisante de saisir un ca- 
ractère. En présence du premier, le traducteur est obligé de s'arrêter aux 
mots, d'en peser l'harmonie, la justesse et l'élégance; il doit tous les res- 
pecter, les imiter, si c’est possible, dans leur choix méthodique et dans le 
Cadencement des phrases qu'ils engendrent, S'il oubliait ce devoir, il ne 
travaillerait qu’à faire évanouir son modèle en tout ce qui motive les séduc- 
lions qu’il exerce, et les lecteurs de la forme nouvelle se croiraient victimes 
d’une mystification imméritée, car ils ne verraient plus que le contraste en- 
tre une réputation acquise et des platitudes inattendus. 

Lorsqu’au contraire l’auteur qu'on veut traduire n’a fixé sa réputation 
que par le fond de ses œuvres, par l'exactitude des détails, par la fidélité à 
reproduire des événements dont il a élé le témoin ou le contemporain, il 
peut être encore utile, et il est généralement désirable sans doute que la 
forme soit justement saisie et fidèlement reproduite par celui qui se propose 
den être l'interprète; mais, néanmoins, un écart sur celte forme n'enlève 
rién au mérite intrinsèque du livre, pourvu que l'exposition, les pensées, 
l’ordre des phrases et la plus grande partie des mots soient sévèrement res- 
pectés. C'est dans ces cas qu'un auteur incorrect peut gagner bien souvent 
à passer dans une langue nouvelle, car il n’est pas naturel de croire que 
l'interprète poussera la servilité jusqu’à imiter les incorrections de son mo- 
dèle. 

Bernal Diaz doit s’inscrire dans cette dernière catégorie d'écrivains. On 
a même le regret de devoir dire qu'il mérite d'y figurer parmi les plus in- 
corrects. Mais croirait-on que, pour bien des gens qui goûtent tout en lui, 
l’incorrection du langage ne serait pas son moindre mérite ? Ils y trouvent 
une saveur et une grâce qui s'expliquent assurément si l’on veut les com- 
parer à ce que nous avons nous-mêmes bien souvent applaudi dans ces 
récits fantaisistes et pleins de couleur ‘qu’un grognard d'âge mûr daigne 
adresser à un auditoire de sa classe peu distinguée. Mais c’est faire peu 
d'honneur au compagnon de Gortès que de chercher son mérite le plus 
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digne d'estime dans un style qui révèle de la sorte l'absence de toute eul- 
ture. Il serait plus juste, en déplorant cet accident, de réserver l'admiration 
pour la netteté, la supériorité de jugement et la rectitude de conduite dont 
cet excellent soldat, homme inculte de la nature, esclave de ses devoirs, n'a 
jamais cessé de faire preuve au milieu des vicissitudes souvent désolantes 
de sa pénible et longue carrière. Le vrai mérite de sa chronique ressort, en 
effet, de ces respectables qualités. L'amour de la vérité le domine d'ailleurs 
dans son livre, et son enthousiasme pour les hauts faits qu'il raconte et 
auxquels il prit une si large part y répand une grâce naïve et un entrain 
qui enchantent le lecteur. La vie dont sa narration s’anime fait aisément 
oublier l’aspérité de la forme, et c'est avec raison que Bernal Diaz a pu 
dire lui-même, pour faire excuser son style : « La vérité voilera ma ru- 
desse. » 

Quoi qu'il en soit, il est certain que les défauts de l’écrivain-conquérant 
sont singulièrement dissimulés par le génie propre de la langue dans 
laquelle il a écrit. Les répétitions de mots, les phrases inachevées, la fami- 
liarité des termes s'y allient quelquefois à la nature des choses décrites de 
manière à former une résonnance qui déplairait certainement à l'esprit si 
l'on voulait y réfléchir, mais qui flatte l'oreille et fait sourire de plaisir, à 
la pensée de causeries librement originales qui, dans l'usage, empruntent 
souvent des couleurs analogues aux licences propres de la langue espagnole, 
J'ai voulu, dans mes exercices, essayer de voir ce qu'il adviendrait en fran- 
cais d’une translation absolument conforme de tournures, d'expressions et 
de phraséologie : cela produisait un résultat singulièrement inepte et tout à 
fait indigne d’être lu. Après cette expérience, j'ai dû m'appliquer à rendre 
exactement toutes les pensées de mon auteur, à respecter toutes ses phrases, 
sans en adopter la coupe qui, trop souvent, les rend obscures ou inachevées, 
et à conserver tous ses mots quand ils n’ont pas représenté un sens douteux, 
une grossièrelé ou un rabâchage trop manifeste, Je me suis d’ailleurs efforcé 
de reproduire une certaine originalité de tournures et d'expressions qui 
rappelle sous quelques rapports la langue originaire et le mode de l’auteur ; 
mais je n'ai pu m'empêcher de reconnaitre qu'un grand nombre de passages 
demanderaient beaucoup moins un traducteur qu'un interprète, et j'ai dû 
alors forcément me permettre, quoique bien rarement, ce qu'en terines 
d'écrivain l’on désigne par les mots de « traduction libre. » Quoi qu'il en 
soit, il résultera probablement de mes efforts que j'aurai conservé quelques- 
uns des défauts de mon modèle, sans jamais atteindre à la grâce inimitable 
qui ressort de l'ensemble de son œuvre; mais je présente ce travail avec 
la conviction d’avoir fait une chose utile et désirable. 


[II 


Outre l'importance incontestable de l'œuvre de Bernal Diaz en elle-même, 
il est hors de doute que la célèbre campagne qui eut pour résultat la for- 
mation de la vice-royauté de la Nouvelle-Espagne est un des faits histo- 
riques les plus dignes d'être racontés et les plus capables d'attacher le 
lecteur par l'intérêt romanesque qui s'en dégage. Il est d’ailleurs vrai de 
dire qu'après le premier voyage de Christophe Colomb, qui représente le 
fait primordial de la découverte de l'Amérique, il n'est aucun événement dont 
l'importance puisse être comparée à celle qui ressort de l'expédition mémo- 
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rable de Fernand Cortès. Celui-ci peut même, à certains points de vue, 
9Ccuper, parmi les faits qui résument l'intervention de l'Europe dans les 
destinées du Nouveau Monde, une place aussi distinguée que son illustre 
devancier. Si Christophe Colomb en effet eut le mérite de révéler l'existence 
de contrées inconnues, Cortès, à son tour, apporta à l'Ancien Monde la 
découverte d'une civilisation américaine très-digne d'intérêt, et il eut la 
Sloire de subjuguer par les armes un peuple réellement aguerri et de con- 
quérir un pays aussi merveilleusement doué par la nature que soigneuse- 
Ment mis à profit pour le bien-être de ses possesseurs. 

Les pages de l'histoire qui racontent les détails de cet événement célèbre 
Sont utiles à lire dans tous les temps; mais elles le sont plus encore à notre 
tpoque, en France, au moment où ceux qui nous guident vers nos destinées, 


hélas! problématiques, ont plus que jamais besoin de savoir ce que peu- 


Vent la constance et la volonté dans l'accomplissement des actions humaines. 
Jamais homme au monde en effet ne poursuivit avec plus de ténacité que 
Cortès un but unique : « aller à Mexico et s’en rendre maître », dès lors 
qu'il reconnut que les habitudes de servilisme de tout le pays aboutissaient 
à ce point prestigieux et que là venait s’éteindre toute aspiration d'indépen- 
dance. Rien ne l'intimide, aucune considération ne l’arrête, et, avant d'ar-. 
liver à ses fins, tant de fautes l'en font dévier qu’il eût dû plus d’une fois 
lrouver sa ruine dans son entreprise, s’il n’eût puisé dans sa ténacité la 
lorce de tendre toujours à son but, au mépris de tous les revers et des con- 
seils contraires. 

En suivant les pas de ce grand capitaine, on apprend à juger ce que vaut 
l'étude attentive des hommes, afin de pouvoir les combattre plus sûrement 
Si on les a pour ennemis, ou les mieux mettre dans ses inlérèts en parais- 
Sant épouser les leurs, quand on a besoin de s'en faire des alliés. Cortès 
enseigne encore à réagir contre la mauvaise fortune et à s’en relever à 
force de sagesse. On apprend enfin avec lui à s'oublier soi-même, ou du 
Moins à mettre au-dessus de soi et au premier rang de ses préoccupations 
les intérêts sacrés de la patrie et les droits de la civilisalion. Et je n'ai pas 
lout dit, car l’histoire de ce grand capitaine sert encore à nous confirmer 
dans la pensée que la perfection humaine ne saurait devenir l'apanage d'une 
individualité, quelque considérable qu'elle puisse être. Rien n’est plus 
triste, en effet, que le spectacle des inconséquences de conduite du héros 
de la conquête, dès l'instant que la prise de Mexico et les premières me- 
sures pour relever cette grande capitale de ses ruines eurent assuré à l’Es- 
Pagne les bases définitives d'un vaste empire américain. Je pourrais encore, 
à ce propos, faire ressortir l'immoralité de la conquête elle-même et blâmer 
justement bien des moyens employés pour la réaliser ; mais ce sont là des 
taches historiques qui caractérisent une époque beaucoup plus qu'une per- 
Sonnalité, et je ne me propose nullement de faire ressortir ce point de vue 
des événements de la campagne. 


A 


Une autre conquête — inconsciente, celle-là, mais bien réelle aussi, — 
devait se réaliser dans ce seizième siècle si fécond en événements extraor- 
dinaires, et c'est à Cortès qu’elle était réservée. Jusque-là, les hommes d’'Eu- 
rope s'étaient grandement éloignés, en différentes directions, des lieux de 
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leur origine . Mais ils n'avaient tenté les hasards de climats nouveaux que 
terre à terre, peut-on dire, sans beaucoup s'élever au-dessus des niveaux 
baignés par les océans. Aujourd'hui la scène habituelle de ces migrations va 
changer. Portés subitement vers les régions supérieures de l'air, les com- 

pagnons du conquistador vont fonder un empire européen sur ces plaines de 
EL que les soulèvements du sol ont élevées à la hauteur de 
2,200 mètres, et, rayonnant ensuite de ce centre ART ils vont éche- 
lonner la puissance de l'Espagne sur des niveaux variés jusqu'aux deux 
océans, avec des partages infinis de températures et de productions du sol. 
Des chaleurs équatoriales vont se combiner avec des froids de glace pour 
prodiguer tour à tour aux nouveaux habitants les produits déjà connus de la 
brûlante Afrique et les denrées des climats tempérés de l'Europe méri- 
dionale. Mais que va-t-il résulter pour eux-mêmes de l'habitation de ce 
milieu inusité qui a le pouvoir de modifier les productions du sol d’une 
manière si radicale, au mépris d’une latitude ? 

Je ne sache pas que pendant les trois siècles et demi qui se sont écoulés 
depuis la conquête, cette question ait jamais été posée par des hommes 
sérieux, avec la conviction d'y trouver une vérilé intéressante à constater. 
L'idée préconçue y a tenu la place d'un examen méthodique et l'indifférence 
avec laquelle on l'a vue est cause encore aujourd’hui qu'on n'y puisse porter 
un jugement définitif, faute des éléments d’information indispensables 
qu'une observation soutenue aurait seule pu produire. J'ai rempli person- 
nellement le devoir d'appeler l'attention sur ce point important de clima- 
tologie et je me propose ici même d'initier ceux de mes lecteurs, pour 
lesquels ces considérations seraient nouvelles, aux principes les plus 
élémentaires qui leur servent de base. C'est là un point de vue nouveau, 
qui nous permettra d'envisager les faits historiques et sociaux dont il sera 
question dans ce livre, dans leurs rapports avec les climats qui en ont été 
le théâtre depuis la conquête des Amériques jusqu’à nos jours. Des écrivains 
d’un mérite reconnu ont sondé avec une grande sagacité le passé des géné- 
rations qui ont précédé dans le Nouveau-Monde l'arrivée des Espagnols. Le 
tour est venu de ceux qui, prenant souci des choses qui nous touchent plus 
directement par leur actualité, se demandent quelle a été l'influence des 
climats et du mélange des races sur les successeurs de ces vigoureux 
hommes d'armes qui implantèrent en Amérique le sang de la vieille Ibérie. 
C'est à l’accomplissement de ce devoir que je vais consacrer l'exposé des 
quelques réflexions qu’on va lire. 


y 


Quand il s’agit de géographie américaine, les considérations qui me pa- 
raissent devoir primer toutes les autres sont celles qui se rattachent au co- 
lossal développement, aux formes infinies et aux étages successifs de la Cor- 
dillère des Andes, qui, débutant dans la partie la plus méridionale, s'étend 
jusqu'aux régions glacées du nord de ce vaste et double continent. D'une 
part, en effet, c'est là que l’attention des Européens se fixa tout d’abord, à 
cause des richesses minérales dont ils étaient avides, et d'autre part ils y 
crurent trouver, dès leurs débuts, des conditions de température qui s’ap- 
proprieraient davantage aux habitudes climatériques acquises dans les pays 
de leur origine. Ce sont donc ces régions qui doivent arrêter de préférence 
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notre étude, puisque c’est sur elles que vont avoir lieu les premiers déve- 
loppements des hommes venus de l’ancien monde. Elles sont d'ailleurs par 
elles-mêmes d'un attrait peu vulgaire; mais on comprendra sans peine qu’il 
né nous convienne aucunement d'envisager ce sujet dans tous ses détails 
Séologiques, et qu’il nous suffise d'y faire entrevoir au lecteur les diffé- 
lentes conditions de soulèvement qui ont transporté le séjour permanent 
des hommes à des niveaux très-variés. Limitant notre attention à ce point 
de vue unique, nous devons faire remarquer que la Cordillère, considérée 
d’une manière générale, se dirige du sud au nord avec une légère déviation 
vers le nord-ouest, à partir de l’isthme de Panama. Elle n’occupe pas, dans 
Son immense parcours, moins de cinquante degrés au sud et environ 
Soixante-sept degrés au nord de l’équateur. Après avoir débuté en Patagonie 
Par une chaîne unique, elle ne tarde pas à s'écarter en deux grands embran- 
Chements, lesquels, entraînant avec eux le sol qui les sépare, portent à une 
Moyenne qui approche de 3000 mètres le grand plateau de la Bolivie, au-des- 
sus duquel les pics du Sorata et de l’Ilimani atteignent 7314 et 7694 mètres 
d'altitude. La s'étale le lac Titicaca, à 3914 mètres de hauteur, à côté de 
la ville de Puno qui dépasse à peine le niveau de ses eaux. Là se voient en- 
Core les villes de Potosi, la Paz, Chuquizaca, etc., aux altitudes de 4060, 
3756 et 2843 mètres. 

C’est par ce même procédé de division que la Cordillère, triple d’abord, 
double plus loin, va former les vallées élevées du Pérou et de la républiqne 
de l'Équateur. Mais ici, au Pérou surtout, les versants vers la mer Pacifi- 
ue el vers les terres orientales du continent s'arrêtent successivement pour 
étager l'habitation de l'homme sur de nombreux plateaux secondaires, à des 
hauteurs très-variées. Bientôt, en remontant vers le nord, les Andes se 
divisent encore en trois cordillères importantes et partagent la république 
dé la Nouvelle-Grenade en vallées infinies, très-variablement exhaussées. 
C'est la chaîne occidentale de cette division qui se prolonge, travers l’isthme 
de Panama et l'Amérique centrale, jusqu'au système de montagnes et de pla- 
léaux qui constituent la république mexicaine, À partir de la Bolivie, nous 
avons négligé de nommer les centres habités les plus intéressants. Reve- 
Vons donc sur nos pas pour rappeler à l'attention du lecteur Cuzco (à 3468m 
daltitude), Arequipa (2299), Caxamarca (2860®); Tarma (2968), Bella- 
Vista (3628), Ancomarca (4330), Pasco (4352m), Bogota (2660), ete. 

Une première remarque digne d'être faite tout d’abord, c'est que, à l’éx- 
Ception de la Nouvelle-Grenade, tous les pays parcourus par la Cordillère 
méridionale sont plus naturellement accessibles par l'océan Pacifique. La 
raison en est que la chaîne, vers l'occident, se rapproche fortement dé la 
mer et qu'au surplus les niveaux inférieurs sont généralement favorisés 
d’une température plus douce, à cause des vents du sud-ouest qui y règnent 
d'habitude et des courants marins, lesquels, partis des régions froides, vien- 
nent tempérer sur les côtes les ardeurs naturelles de la latitude. Les hom- 
mes d'Europe se portèrent d'ailleurs de prime abord sur les régions mon- 
tueuses, attirés par les richesses métalliques dont ils étaient particulièrement 
avides. Ce furent donc les pays des Andes que les Espagnols colonisèrent 
avant tout, d’une manière sérieuse, sur le continent américain, et comme 
c'est sur ces contrées montagneuses que, pendant un grand nombre d'années, 
ils firent tendre les plus sérieux efforts des-immigrants et y maintinrent du- 
Fant tout le temps de leur domination leurs sympathies privilégiées, c'est à 
CES pays surlout que nous devons demander compte des progrès des Euro- 
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péens dans l'Amérique, depuis sa découverte jusqu'à nos jours, Mais, avant 
de nous livrer à cet examen, achevons d'étudier les régions conquises en nous 
arrêtant avec prédilection sur celle qui va servir de théâtre aux événements 
dont Bernal Diaz nous retrace l’histoire. Outre que les dispositions natu- 
relles de la montagne ont permis aux Espagnols, au Mexique, mieux que 
partout ailleurs, de s'établir en société à des hauteurs considérables sur des 
plateaux très-étendus, ce fut le premier pays des Andes que les Européens 
envahirent après la découverte de l'Amérique. Ce fut aussi la contrée célè- 
bre où ils rencontrèrent, pour la première fois dans le Nouveau Monde, une 
résistance obstinée de la part d'un peuple habitué au maniement des armes, 
par suite de guerres incessantes conduites avec une sérieuse entente des 
procédés d'attaque et de défense. 


VI 

Le développement de la Cordillère du Mexique est bien différent de celui 
de l'Amérique méridionale. Ainsi que nous l'avons vu, en effet, les Andes 
du Sud ne se divisent en chaînes séparées que pour former des vallées lon- 
gues et étroites auxquelles on n'a accès, à l’est et à l'occident, qu’en fran- 
chissant des crêtes très-élevées qui n'interrompent leur cours, de loin en 
loin, que pour former des passages dont la hauteur cesse rarement d'offrir 
de grandes difficultés aux communications des hommes. Bien plus, les val- 
lées elles-mêmes sont souvent entrecoupées de chaïinons transversaux, qui 
sont un obstacle sérieux aux mouvements des hsbitants et rendent leur 
commerce pénible du sud au nord de ce continent. Ce n'est plus cela que 
nous sommes appelés à voir au Mexique. Ici, la Cordillère, après s'être di- 
visée en sortant de Guatemala, d’une part se rapproche beaucoup des eaux 
du golfe, s'éloigne d'un autre côté vers l’océan ‘Pacifique, mais maintient 
les rapports de ces deux chaines par le soulèvement général du sol qui les 
sépare. Il s'ensuit la formalion d’un plateau considérable soutenu par deux 
rampes par lesquelles on y monte, en procédant des deux océans, à travers 
des accidents variés de surface analogues à ceux que présentent générale- 
ment les pays montueux. La rampe à laquelle on arrive en venant du golfe 
du Mexique présente un versant rapide, souvent abrupt, sur lequel les cul- 
tures sont rarement possibles par suite de cette conformation même. Le 
versant occidental, au contraire, est remarquable par ses étages graduels, 
élargis, qui prolongent d’une façon pittoresque et variée la distance qui 
sépare la mer du haut plateau. Quant au plateau lui-même, si nous pre- 
nons son origine aux points où l’on y arrive en procédant de Vera Cruz, 
« il se développe dans la direction du nord-ouest avec une telle uniformité 
que, jusqu'aux environs de Durango, c’est-à-dire, pour une distance de 1000 
kilomètres, il se soutient à une altitude de 2000 mètres et dépasse même 
cette hauteur pour les localités les plus intéressantes du parcours'. En s'é- 
loignant de Durango et passant par Chihuahua, le terrain baisse lentement; 
mais il se relève à Santa-Fé du Nouveau-Mexique. Ce sont donc 1225 kilo- 
mètres de plus en plan de descente, et, en somme : de Perote à Santa Fé, 


1. Tout le passage composé entre guillemets est extrait de mon livre : Influence 
de la pression de l'air sur la vie de l'homme. Climats d'altitude et climats de mon- 
lagne, p. 139. Paris, 1876. 
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2225 kilomètres de plateau, sur lequel les routes carrossables sont partout 
| faciles à établir. Des diligences faisaient naguères un service régulier de 
| era Cruz à Durango, parcourant 250 lieues de hauteurs souvent supé- 
| Feures à 2000 mètres. On a même inauguré récemment une voie ferrée de 
| Vera Cruz à Mexico. Les difficultés de son établissement n'ont été réelles 
| ue dans un petit nombre de points de la Terre-Chaude et pour franchir 
tout à coup la hauteur qui sépare Maltrata du plateau. Mais, après ce der- 
nier effort, les travaux de terrassement, les vides à remplir et les obstacles 
4 percer ont été d’une minime importance. Pour un parcours d'environ 250 

ilomètres, appartenant en entier au haut plateau, on a trouvé le nivelle- 
Bent fait d'avance par la nature. 
| « Vous me direz que les Incas aussi avaient construit des chaussées qui al- 
| laient de Cuzco à Quito, et que, de nos Jours, une voie ferrée met en com 
Munication la côte et le lac Titicaca. Je ne le nie pas et je reconnais que ce | 
Sont là des prodiges industriels bien dignes d'attirer notre admiration. Mais 
| là route des Péruviens de l'antiquité traversait l'épouvantable paramo del 

Asuay (4700 mètres) et transportait ainsi le voyageur à des hauteurs que 

le soroche! désole. La voie ferrée contemporaine n'a été praticable non plus 

Qu'en dépassant, en certains points, l’allitude de 4000 mètres. Les difficultés 

Vaincues proclament sans doute le mérite des industriels et des ingénieurs 

Qui ont accompli ces merveilles; mais plus est grand ce mérite, plus il nous 

issure l'extrême inégalité du sol sur lequel ces travaux se sont accomplis, 

etc'est la seule chose que nous ayons à apprécier dans le parallèle que nous 

élablissons entre l'Amérique méridionale et le Mexique. Les difficultés d’exé- 

Cution ont été considérables, d'une part; elles sont nulles ou de peu d'im- 

Portance relative, d'un autre côté; tant il est vrai que la régularité de sur- 

lace sur différents lieux fort étendus du plateau mexicain est réellement sans 

exemple partout ailleurs, à de pareilles hauteurs. 

« Je ne veux pas dire que la montagne en soit absolument exclue. Ilest, | 

au contraire, incontestable que ce plateau extraordinaire n'est lui-même au- 

tre chose que les crêtes aplaties d’une chaîne énorme qui a perdu sa forme 

habituelle en s’élargissant eten nivelant les sommets. Cela est tellement vrai 

Que, sur plusieurs points, l'effort géologique y a projelé avec plus de vigueur 

des masses considérables qui font saillie, tantôt isolément, tantôt avec une 

régularité qui produit les effets ordinaires des pays montagneux. C'est à 
Une de ces impulsions plus régulières que le sol paraît avoir obéi dans la 

Constitution de la chaine circulaire qui a formé la prodigieuse vallée de 

Mexico. Je n’en ferai pas ici la description minutieuse. Les développements 

haturels de ce livre la présenteront ailleurs avec plus d'opportunité. Cette 

intention néanmoins ne doit pas nous empêcher de fixer nos regards, dès à 

présent, sur le majestueux ensemble de montagnes qui a rompu tout à coup 

la monotonie d’une immense plaine, pour élever vers les régions supérieures 

de l'air une des plus imposantes masses de l'Amérique. Là se trouve le vol- 

can fameux du Popocatepetl, qui excita avec tant de raison la surprise el 

l'admiration des conquérants venus de l'Espagne, et qui, secondé par l'im- 

posante sierra de l'Istatsihuatl, sa voisine, couronne avec une majesté élé- 

gante le groupe circulaire qui forme la grande vallée de Mexico. Avant d'ar- | 

river à ce soulèvement, de même qu'après l'avoir dépassé, les hautes plaines 

de l'Anahuac, dépourvues de grands arbres et desséchées par le manque 


1. Le mal de montagne ou l’anoxyhémie des altitudes, 
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d'humidité sur le sol et dans l'atmosphère, ont généralement un aspect 
triste et monotone. De loin en loin, la montagne s’est souvenue que c'est là 
son domaine et elle en présente le morne témoignage par quelque mamé- 
lon isolé, noirâtre et dépourvu de végétation. Quelquefois, l'accident prend 
des proportions imposantes, ainsi qu’on le voit arriver à Puebla, où la Ma- 


_linche élève sa cime élégante à l’allitude de 4120 mètres et projette au loin 


des versants doucement inclinés, couverts de belles forêts de sapins et même 
animés par des cultures rémunératrices. C’est en somme un curieux spec- 
lacle et comme un jeu malin de la Nature, qui paraît conspirer pour nous 
voiler la réalité de la situation par l'aspect d'une plaine unie, et qui tout à 
coup oublie son dessein et se trahit en laissant surgir quelque éminence 
indiscrète dont la forme aceentuée nous ramène à la vérité. Au-dessus de 
cette nature bizarre, un ciel généralement serein vous attire; une lumière 
resplendissante de clarté vous éblouit; une température douce vous caresse. 
Mais, au dedans de vous-même, vous sentez je ne sais quel effet sec et cas- 
sant qui vous énerve et vous empêche de savourer avec délice le spectacle 
réellement extraordinaire qui vous entoure. » 

Nous interpréterons, plus loin, les causes de ces sensations étranges el 
incontestablement originales. 


VII 


En attendant, si nous voulons bien porter nos regards sur l'ensemble du 
tableau, que nous venons d'esquisser, de la Cordillère des Andes, nous 
verrons que l’homme d'Europe, guidé par ses caprices, ses intérêts ou son 
avidité, a établi son séjour à des niveaux très-variés de ce double continent. 
Mais hâtons-nous de dire pour la seconde fois que les attraits d’une douce 
température, non moins que les riches filons d'un métal précieux, l'atti- 
rèrent d’abord et fixèrent ses préférences sur les lieux élevés. L'hygiéniste 
a dù se demander si la santé reste indifférente à ces conditions si diverses 
de nivellement qui tour à tour élèvent l’homme vers les régions supérieures 
de lair et le rapprochent du niveau des mers voisines. Il a dû sé préoccuper 
du sort réservé à la respiration, à mesure que les ressources de l'atmosphère 
s’altératent par le fait d'altitudes trop considérables, Il a fallu encore que 
l'homme de science se demandât si l'habitant des grandes hauteurs n'aurait 
jamais à souffrir des circonstances exceptionnelles qui modifient profondé- 
ment autour de lui les phénomènes de calorification. Le lecteur ne l'ignore 
pas en effet, soit qu'on gravisse de très-hautes montagnes, soit qu'on s'élève 
en ballon vers les couches supérieures de l'air, on sent autour de soi la 
température baisser, et l'on est averti de la constance de ce phénomène en 
apprenant que sous toutes les latitudes il existe un point d’élévation au- 
dessus duquel les neiges ne fondent jamais. Plus on monte, du reste, plus 
le froid devient intense, et, comme il n’est pas possible d'admettre que le 
soleil nous envoie moins de chaleur à mesure que nous nous rapprochons 
de lui davantage, on est forcé de reconnaître que, sur les grandes altitudes, 
le refroidissement se fait sentir parcé que l’on est impuissant à conserver 
le calorique qu’on reçoit et celui qu'on produit soi-même. Nous sommes 
ainsi amenés à comprendre que la masse de l'air est nécessaire à la conser- 
vation de la chaleur sur la terre. Que d'autres conditions, comme la vapeur 
d'eau qui trouble sa transparence, soient propres à aider l'atmosphère dans 
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l'exercice de cette propriété conservatrice, je le veux bien, et cela est incon- 
léstable; mais le poids de l'air et l'épaisseur de sa couche sont l'élément 
Principal destiné à perpétuer la vie sur la terre au moyen de la conservation 
Icessante de la chaleur indispensable à tous les êtres. 

Pour vivre sans inconvénients sur les grandes altitudes où la diminution 
de pression atmosphérique rend les refroidissements plus faciles, il faudrait 
done que le résident pût y jouir de ressources exceptionnelles qui lui per- 
 Missent de produire plus que partout ailleurs une dose de calorique consi- 
érable, Malheureusement, c'est le contraire qui arrive, car la respiralion, 
Source principale de la chaleur vitale, ne trouve dans l'oxygène amoindri 
de l'air ambiant qu'un élément insuffisant de combustion. Personne ne 
Peut ignorer, en effet, que lorsque plusieurs couches d’une substance élas- 
lique se trouvent superposées jusqu'à une grande hauteur, les eouches 
nférieures, pressées par celles qui suivent, diminuent d'autant plus dé 
Yolume qu'elles sont placées plus bas. Cela ne veut pas dire que cette 
Substance variablement rétrècie perde quoi que ce soit de la matière dont 
elle est composée. La vérité est que ses molécules se rapprochent de manière 
à donner au corps qu'elles composent un volume moindre dans l’espace. 

C’est là, précisément, ce qui arrive à l'atmosphère. 

L'air est, en effet, éminemment élastique, à ce point même que l’espace 
Qu'il peut occuper n'a d’autres limites que les barrières résistantes dont on 
l'entoure artificiellement. Les physiciens ont découvert la loi qui préside à 
cette propriété de l'air, et ils la formulent en disant que son volume 
augmente ou diminue en raison inverse des poids qui le compriment, C'est- 
ù-dire qu'un volume d’air étant donné sous une pression bien connue, ce 
volume deviendra moitié moindre si la pression est doublée; il sera trois 
fois plus petit si la pression devient trois fois plus grande. Il est également 
vrai de dire que l'air occupera un espace quatre fois plus considérable, si 
les poids qui le compriment deviennent quatre fois moindres. 

D’après celle loi, il est aisé de comprendre que des couches d'air super- 
posées sont plus ou moins réduites dans leur volume, selon qu’on les consi- 
dère dans des parties plus ou moins inférieures:de l'atmosphère, puisque 
chacune d'elles, abstraction faite de toutes celles qui sont placées plus bas, 
n’obéit qu'à la pression des couches supérieures. Il s'ensuit que les parties 
constituantes de l'air se trouvent, à volumes égaux, en plus grande quantité 
dans les couches qui se rapprochent le plus des niveaux les plus inférieurs. 

Il est donc évident que le demi-litre d'air atmosphérique introduit dans 
notre poitrine à chaque inspiration contient d'autant plus de molécules de 
. Ce fluide que le sujet qui le respire se trouve plus rapproché du niveau de la 
mer. C'est là une première vérité dont il importe de Lenir note; car les tra- 
vaux de M. Paul Bert ont démontré que la quantité d'oxygène absorbé par 
le sang artériel est en rapport avec la densité que ce gaz possède dans l'air 
que lon respire. Or, à la pression baromètrique de 76°, c’est-à-dire au mi- 
veau de la mer, l'oxygène, qui ne figure que pour 21 centièmes dans Pair 
atmosphérique, est réduit aux 21 centièmes de la densisé qu'il aurait sil 
était seul sous une pression absolument égale. Si, à partir de ce pont, on 
s'élève dans l'atmosphère, l'air en se dilatant contiendra l'oxygène à un 
degré de densité de plus en plus amoindri. J'ai voulu rendre le fait sen- 
sible par le tableau suivant. Il indique les'hauteurs de Patmosphère de 
0 à 8400 mètres. Chaque centimètre du baromètre s’y trouve en regard 
de l'allitude qui lui correspond, et j'ai pris soin d'inscrire, de 5 en 5 centi- 
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mètres, la quantité de litres d'oxygène qui passent par heure dans le pou- 
mon, à chacun de ces degrés d'altitude, en supposant qu’un individu respire 
uniformément 15 fois par minule, et en ramenant toujours l'air respiré à 
sa valeur sous 0,76 de pression. De sorte que la première colonne de ce 
tableau marque la pression barométrique; la seconde marque l'altitude au- 
dessus du niveau de la mer; la troisième colonne désigne le nombre de 
litres d'oxygène (ramenés à 76‘)respirés en une heure; la quatrième signale 
la densité de l'oxygène à chacune de ces hauteurs, 


Ce + ss TS Su Æ. 


_ Oxygène ec | Oxygène LE 
lonne auteur gr Densité Colonne | Hauteur me dy Densité 
Re en respire de baromét, | en VENIR de 
en centim.| mètres. | heure. l'oxygène. | [en centim.| mètres. |, heure. l'oxygène. 
Q 90 lit. 0,210 90 Ju 
105 49 | 3495 
212 48 3699 
321 47 3827 
430 4G 3J98 4,4 
042 54 0,196 k5 4173 
699 4 4392 
169 43 4530 
860 47 4123 
1004 A1 4914 48,5 
11923 18,1 0,181 40 111 
1945 39 3143 
1368 38 52320 
1494 371 571932 
1621 36 5950 42,6 
1751 12,2 0,168 SH 6174 
18872 34 640 
2016 33 6643 
21n2 92 6888 
2291 | nl 1141 30,1 
2432 66 , à 0,154 30 1407 
2519 29 161% 
2121 28 1991 
2814 27 8241 
3027 26,9 8390 J1,3 
3176 60 0,140 


On voit par ce Lableau que, à la hauteur de 8400 mètres qui est mortelle 
pour les aéronautes, ainsi que nous le verrons plus loin, l'oxygène respiré 
représente le tiers seulement de sa valeur initiale, et que, déjà à 2300, 
celle-ci est diminuée de plus d’un quart (0,27). 


Comme conclusion de celle importante série de vérités, je crois pouvoir 


avancer que l'imperfection de l'acte respiratoire produit sur les grandes 
altitudes une situation originale, paradoxale, pourrait-on dire, car, tandis 
qu'une respiration incomplète y est un obstacle, d’une part, au renouvelle- 
ment constant de la chaleur animale et au libre exercice de la force muscu- 
laire, d’un autre côté, le rayonnement de notre calorique par défaut de 
pression et sa diminution par une évaporalion plus facile de nos liquides 
tendraient à nous refroidir au delà des proportions habituelles au niveau 
de la mer, 11 est cependant évident que le résident des grandes altitudes 


1. Je n'oserais, dans ce travail, répéter tout ce que j'ai dit déjà à ce sujet dans 
mon livre de l'Influence de la pression de l'air sur la vie de l'homme, % édition. 
(G. Masson, 1876). J'y renvoie le lecteur. 
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se maintient à peu près réchauffé et suffit aux dépenses de calorique de ma- 
nière à rendre possible l'exercice de ses fonctions. Nous devons donc nous 
demander de quelle manière il y peut parvenir. Est-ce par une économie 
d'oxygène, en prenant le soin d'éviter tout effort? est-ce en se livrant à un 
fonctionnement respiratoire exceptionnel ? Je crois pouvoir affirmer que la 
vérité de la situation se trouve dans l'accomplissement plus ou moins com- 
plet, plus où moins continu, de ces deux conditions impérieusement exigées 
par les circonstances. Il m'a paru évident, en effet, que l'habitant des hauts 
Séjours possède des aptitudes incontestables pour une gymnastique plus que 
Yulgaire de ses organes respiratoires, lorsque la nécessité se présente d’un 
travail musculaire exagéré. Mais il n’est pas moins vrai que ce sont là des 
manœuvres exceptionnelles, difficilement pratiquées par la généralité des 
hommes des hauteurs. En réalité, l'instinct paraît dominer chez eux en 


demandant le repos des organes principaux dont le jeu préside aux mouve- 


Ments et aux efforts dépassant le travail ordinaire. Il est, en effet, d'obser- 
Yalion que la résidence des altitudes conduit naturellement aux habitudes 
d'une existence apathique. Cela me paraît autoriser à dire que l'originalité 
réelle de la vie des hauteurs consiste dans la coutume d’une économie cons- 
tante d'efforts musculaires, quoique, dans un moment donné, l’homme y 
Possède des aptitudes capables de suffire aux exigences d'un travail ma- 
lériel considérable. Mais alors, l'originalité de la position apparaît encore 
dans la nécessité de limiter l'effort à une courte durée. 

Toujours est-il cependant que ce sont en réalité les phénomènes de re- 
froidissement et de calorification qui règlent le degré de possibilité de séjour 
Sur les hauts niveaux. Nous savons, en effet, que l'homme peut habiter sans 
slande souffrance des hauteurs tropicales qui atteignent 3 et 4000 mètres. 

ais, nous savons aussi que les moines du mont Saint-Bernard ne sauraient 
S’habituer, malgré les soins dont ils s’abritent, à l'existence qui leur est 
faite par le séjour de 2400 mètres. Les révélations d’un prieur distingué de 
eur ordre, le P. Bisela, nous ont appris qu'ils n’y atteignent pas 40 ans 
d'âge, s'ils persistent à vouloir braver le danger par la prolongation du 
Séjour. L'observation n’a pas élé faite, à ces hauteurs, pour des latitudes 
plus septentrionales; mais on ne saurait douter qu'un froid plus rigoureux 
n'y relègue à des niveaux plus inférieurs la durée de l'existence. L'habitation 
Constante des altitudes est donc astreinte à des conditions qui n’ont pas seu- 
ément pour base la raréfaction de l'air. Elles ont aussi pour mesure la lutte 
{Ut S'étabhit entre la chaleur qu'on doit s'approprier pour le soutien de la 
de et celle qu'on dépense en rayonnant vers les objets extérieurs. Il en 
résulte que les dangers pour la vitalité, sur les hauteurs, dépendent de 

EUX causes essentielles : la difficulté de produire du calorique et la néces- 
Sité d'en dépenser davantage. La possibilité de vivre, par conséquent, sur les 
Srandes altitudes, se mesure par le terme moyen entre ces deux conditions 
liles à l'habitant. En général, la vie pourra se soutenir et prospérer sur des 


auteurs plus considérables dans des pays équatoriaux où les conditions 


ämbiantes demanderont moins de pertes de chaleur, tandis que la raréfac- 
Le de l'air sera déjà mortelle sur des lieux moins élevés dont la tempéra- 
ure plus froide exigera un rayonnement plus marqué de la part des habi- 


lants. 


Sur les grandes hauteurs, done, la vie se proportionne au degré de cha- 
ur gardée, C'est du reste en cela que consistent l'harmonie générale de Ja 
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nature et la condition essentielle de tous les êtres. La chaleur circule sans 
cesse, pénètre tout ce qui existe, établit des courants à travers tous les 
corps et assure toujours leur manière d'être en ne s'accumulant pas au-delà 
el ne les abandonnant pas au-dessous des chiffres qui forment les limites 
extrêmes de leur sécurité. Dans ce mouvement thermique continuel qui est 
une des conditions les plus générales et les plus impérieuses de la nature, 
chaque être vivant trouve dans le fonctionnement de ses organes les moyens 
qui lui garantissent la température dont le degré constant est indispen- 
sable à la continuité de son existence. Mais, pour y réussir, encore faut-il 
que la chaleur qui le traverse sans cesse et le fuit pour courir vers les 
objets dont il est entouré, ne l’abandonne jamais dans des proportions 
supérieures à ce qu'il a reçu et produit. C'est pour arriver à ce résultat que 
la pression barométrique lui est indispensable. Privés d'une part successi- 
vement plus notable de léur abri naturel, à mesure qu'ils s'élèvent davan- 
tage vers les hauteurs de latmosphère, les êlres organisés chaneellent 
d'abord ou changent de nature: bientôt. ils se flétrissent et succombent en 
témoignant, par le refroidissement, de leur impuissance à retenir la chaleur 
nécessaire, sans le secours protecteur du poids de l'air. 


C'est dans l’ensemble exagéré des conditions dont nous venons de donner 
un aperçu que les infortunés Crocé-Spinelli et Sivel trouvèrent une mort 
glorieuse au mois d'avril 1875. On se rappelle qu'ils succombèrent au re- 
froidissement et à l'asphyxie, à l'altitude de 8500 mètres. La vie est donc 
absolument impossible à cette hauteur, et 1l est raisonnable de croire que les 
causes naturelles qui sont susceptibles de produire Ia mort, à 8500 mètres, 
agissent déjà, d’une façon qui peut devenir dangereuse, à des altitudes moins 
considérables. On n’en élait pas arrivé à pouvoir connaître une catastrophe 
de ce genre, «en l’année 1534, lorsque Pedro de Alvarado, que son avidité 
poussait vers Quito, rendit sa troupe victime de pareils malheurs en l'aven- 
turant dans les neiges qui couvraient les crêtes des Andes en des lieux 
non explorés jusqu'alors. L'historien Herrera en a rendu compte d’une fa- 
con peut-être exagérée, mais vraie dans le fond et très-saisissante dans la 
forme. | 

« Diego de Alvarado, dit-il, après en avoir donné avis à son frère el ayant 
pris conseil de ceux qui étaient avec lui, poursuivit sa marche en avant. À 
peine avait-il franchi quelques lieues qu'il atteignit des montagnes couvertes 
de neige, sur lesquelles soufflait un vent glacé: Comme il ne voyait pas le 
moyen de les éviter sans faire un long détour, al se résolut à y pénétrer : con- 
duite qui fut regardée par quelques-uns comme témérare, en considérant 


l'ignorance où l'onétait de la route et dela largeur du passage. En y péné- 


trant plus avant, on sentit le froid devenir plus intense; les hommes étaient 
aveuglés par les flocons de neige qui tombaient. Les Indiens et tous ceux 
qui marchaient à pied ne pouvaient plus remuer leurs membres. Les cava- 
liers prirent en croupe ceux qu'ils purent et, après avoir fait six lieues de la 
sorte au milieu de fatigues excessives, ils réussirent à sortir de ces monta- 
gnes et atteignirent un village à moitié habitable où ils trouvèrent quelques 
ressources, Ils avértirent l'adelantado de tout ce qui leur était arrivé et pri- 
rent soin de l'instruire sur la manière dont il devait faire sa traversée. …. 
Comme il ne pouvait point s'arrêter au lieu où il recevait cet. avis, il en- 
gagea son monde par ces mauvais passages tandis que le vent soufilait el 
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que la neige tombait en tempête plus encore que lorsque Diego de Al arado 
en avait fait la traversée. Les Indiens de Guatemala et du pays même sont 
en général de faible complexion ; aussi périssaient-1ls au milieu de ce froid 
extrème, perdant la vie sous les efforts de la neige, tandis que les doigts de 
leurs pieds et de leurs mains restaient sans vie et que quelques-uns avaient 
le corps entier gelé. Les Castillans, plus robustes, poursuivaient leur route 
avec d'inconcerables fatigues; mais bientôt, la nuit étant venue, les tour- 
ments s'aggravèrent ebon arriva aux plus dures angoisses, sans feu, sans abri, 
puisqu' on n'avait qu'un nombre minime de tentes. On n’entendait que sou- 
pirs, gémissements, sans que personne consolât les plus malheureux, Quel- 
. nègres et plusieurs Indiens furent gelés, 
. Il y'en eut beaucoup que leurs fatigues faisaient s'approcher des 

Dee pour s’y étendre el s’y reposer, el à Tinstant ils y perdaient la vie. 
Les Castillans, qui pour suivaient leur route sans s'arrêter  lésistaient mieux. 
Les cavaliers, qui allaient en avant sans tenir les rênes et sans regarder 
derrière eux, eurent tous la chance d'échappér; mais quelques-uns, qui ne 
prirent pas ces précautions, y moururent. On voyait sur la neige les armes, 
les bagages et en un mot tout ce qu'on possédait; car on ne cherchait plus 
qu'à conserver sa vie. Il était impossible de songer à se secourir les uns les 
autres, fût-on père, enfant ou frère. Le señor Pedro Gomez se gela avec son 
cheval, tout chargé des nombreuses émeraudes dont il s'était emparé, 
Huelmo fut également victime avec sa femme et deux jeunes filles qu'il 
amenait avec lui; touché de leurs gémissements, 1l aima mieux périr avec 
elles que se sauver en les abandonnant. Un Castillan très-vigoureux ayant 
mis pied à terre pour sangler son cheval, expira à l'instant avec sa bête. 
En ce passage moururent quinze Castillans, six femmes espagnoles, plu- 
Sieurs nègres et deux mille Indiens. Ceux qui eurent la chance de sortir des 
neiges avaient l'aspect de cadavres, et parmi eux plusieurs Indiens perdirent 
leurs doigts, leurs pieds, tandis que quelques autres restèrent aveugles, » 

Jé n’oserais pas assurer qu'il n’y ait point quelque exagéralion dans ce 
passage de l'historien Herrera ; mais ce qui est bien certain, c’est que l’exa- 
géralion même n'a été possible que parce qu'en réalité 11 y eut de très- 
grand malheurs à déplorer dans cette funeste campagne d'Alvarado. Combien 
de catastrophes analogues sont venues depuis lors confirmer la pensée que 
l’homme ne saurait faire usage de ses forces ni conserver la vie au milieu 
de pareilles fatigues, à des hauteurs considérables de l'atmosphère! Si j'ai 
Choisi, pour en donner un exemple, ce fait si éloigné de nous, c’est parce 
qu'il nous ramène, sinon à l'époque exacte de la conquête de la Nouvelle- 
Espagne dont Bernal Diaz va nous entretenir, du moins à un petit nombre 
d'années plus tard, à propos d'une campagne qui était commandée par un 


des plus vigoureux compagnons d'armes de Cortès, Pedro de Alvarado 


lui-môme. 


VIIL 


ÎL'existe done une hauteur de l'atmosphère où décidément il n'est plus 
Possible de vivre. Cette vérité découle de conditions tellement puissantes et 
d’une essence si radicale, que la chaleur équatoriale elle-même n'en est 
Un correctif que dans des proportions dont il n'est pas du reste impossible 
de trouver la mesure. Or, je le demande, oserait-on admettre que l’on 
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arrive au degré mortel d'altitude, subitement, sans transition, sans que des 
symptômes de malaise d’abord, d'angoisse vive plus tard, viennent faire 
pressentir lé dénoûment final ? La pratique des voyages a appris qu'il n’en 
est pas ainsi. On a dit, il est vrai, que la coutume de vivre sur les grandes 
altitudes avait pour premier résultat d'augmenter le volume de la poitrine, 
afin dé mieux adapter l'organisme au milieu ambiant, en permettant de 
compenser par une plus grande quantité d'air respiré la diminution de sa 
densité. Cela ne m'a pas paru conforme à la réalité des fails; car trois 
siècles et demi de séjour n’ont point permis de copstater un pareil change- 
ment chez les Européens qui se sont fixés dans les régions montagneuses 
de l'Amérique : résultat négatif qui fait justement croire qu'une semblable 
ampleur thoracique observée chez les Indiens est la conséquence d'une 
conformation de race existant à tous les niveaux. 

Il est d’ailleurs évident que l'impossibilité de respirer et de se tenir suff- 
samment échaufté, sur les lieux élevés de la terre entière, a relégué l'habi- 
tation à des degrés toujours plus bas d'altitude, selon qu'on s'éloigne davan- 
tage de l'Équateur. Mais on peut assurer que nulle part les conditions ne 
sont assez favorables pour que l'habitant puisse dépasser sensiblement la 
hauteur de cinq mille mètres s'il s’agit de résidence définitive. En ne con- 
sidérant donc que l'impossibilité absolue de vivre, on peut assurer que 
l'observation l'a placée entre huit mille et neuf mille mètres pour l'aéronaute 
et entre cinq mille et cinq mille cinq cent mètres en ce qui regarde la rési- 
dence permanente sur les montagnes. Il va sans dire, ainsi que nous l'avons 
fait déjà pressentir, que des conditions de latitude et autres ramènent ces 
points extrèmes à des chiffres plus modestes. Mais, quels que soient les 
degrés d'élévation see pat la vie devient impossible dans des lieux donnés, 
on ne saurait douter qu'on n'y souffre déjà par des séjours qui se rappro- 
chent des altitudes nécessairement mortelles. Où commencent ces souf- 
frances ? Là est le doute. J'ai cru pouvoir dire d’une manière générale que 
la plupart des hommes s’en ressentent plus ou moins en dépassant la 
hauteur qui signale la demi-distance verticale du niveau des mers à la 
ligne des neiges éternelles, calculée dans la région que l’on habite. Je ne 
prétends pas représenter mathématiquement le phénomène et le réduire 
exactement à un chiffre. Mais je suis sûr que la vérité que nous cherchons 
oscille, sans s’en éloigner beaucoup, autour de la proposition que je viens 
de dire, et que si l’on n’en a pas immédiatement la preuve par l'aspect de 
l’homme bien portant, la marche et la nature des maladies, sur les très- 
hautes régions, ne permettent pas à l'observateur d’avoir le moindre doute 
à cet égard; car « la vraie nature des influences extérieures se juge bien 
mieux par les maladies qu'elles causent à l’homme que par la santé dont 
elles le favorisent. » 

« Dire d'ailleurs que l'habitant des altitudes est habitué aux atmosphères 
raréfiées qu'il respire, c'est énoncer une vérité qui, à certains égards, me 
paraît incontestable. L'homme s'habitue, en effet, et s’harmonise naturelle- 
ment aux grandes hauteurs. Mais— qu'on me permette de le dire — jamais 
on n’a compris à quelles conditions et par quels sacrifices de vitalité il y 
peut parvenir. On a pensé, on a écrit qu’en respirant une atmosphère moins 
dense, le montagnard remplace la richesse absente par une inspiration d'air 
plus ST bIS L il respire plus vite et plus amplement, d'où il résulte 
que son acclimatement consisterait à produir e, par cetle manœuvre exagérée, 
une vitalité absolument identique à celle qu’on observe au niveau de la mer, 
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Nul doute que cette croyance ne soit erronée. J'ai démontré ailleurs que 
l’homme des hauteurs tropicales, au delà de deux mille mètres, respire 
moins que l'habitant des niveaux inférieurs, et je m’exprime ainsi, en don- 
nant à la respiration son sens le plus étendu. L'acclimatation alors consiste 
dans ce fait absolument véridique que le montagnard des hautes stations 
S'habitue à sa manière d'être et reste satisfait de cette pénurie d'oxygène 
Qui lui est imposée par les conditions extérieures. Mais, quoi que l’on puisse 
dire, avec justice, des aptitudes individuelles, chaque tempérament est 
Obligé de calculer sa puissance sur ces ressources affaiblies. Quel qu’il soit, 
il brûle moins de carbone; il produit moins d’urée; il s'échauffe et s’use, 
par conséquent, dans des proportions amoindries. Tel est le sort de l'habi- 
lan des grandes altitudes; telle est la mesure originale de sa vitalité. Ce 
west plus là, assurément, l’homme du niveau des mers; mais c'est bien. 
Comme on l'a dit justement, un homme acclimaté, en ce sens qu'il ne 
Succombe point aux influences qui l'entourent et qu'il réussit à donner une 
Somme d'existence dont les superficielles apparences n’excitent aucune sur- 
prise. » 

1 n'est pas douteux, néanmoins, qu'il n’y ait sur les hauteurs tropicales 

de l'Amérique des conditions d'existence auxquelles les races européennes 
Pures ne s’habitueront jamais. Les différences de température, à l'air libre, 
Entre les ombres de Ja nuit et le rayonnement solaire du milieu du jour, 
Sont habituellement excessives au delà de deux mille mètres, Le thermo- 
mètre n’est généralement pas loin de zéro, aux approches de l'aurore et du 
Soleil levant, tandis que les rayons solaires directs de midi lui font dépas- 
ser 45 et mème 50 degrés centigrades. L’abri du domicile fait aisément 
ignorer ces écarts en donnant des ombres délicieuses qui oscillent de 15 à 
23 degrés. Le citadin que la pratique des affaires retient dans ces dernières 
Conditions comprendrait difficilement qu'on ne puisse point s’y acclimater ; 
Mais celui qui aurait quitté l'Europe pour demander ses progrès futurs à 
des établissements agricoles pour lesquels il compterait sur l'intervention 
Personnelle de son travail, celui-là arriverait nécessairement à des mé- 
Comptes ; car l'Européen, très-apte à braver les changements excessifs de 
lempérature qui établissent graduellement les saisons annuelles, résiste 
l'arement aux changements brusques et réguliers qui portent sur la succes- 
Sion constante du jour et de la nuit. Il s’y affaiblit outre mesure, y devient 
dyspeptique et y périt souvent par le typhus ou par les abcès du foie. On 
fera difficilement des populations robustes d'ÉEuropéens dans des conditions 
Pareilles. Leur établissement ne serait pas précisément impossible, dans 
les régions tropicales, avec le travail agricole personnel, entre quinze 
cents et deux mille mètres; mais si l'on réfléchit à la facilité avec laquelle 
Sévit l’impaludisme aussitôt que les effets de l'altitude disparaissent, on 
6SL forcé de reconnaître qu'on trouvera difficilement sous les tropiques des 
Conditions favorables à la conservation des hommes d'Europe adonnés aux 
W'avaux des champs. 
Il n’est pas difficile de démontrer au surplus que le degré de propaga- 
lion des Européens de toutes conditions dans les pays hispano-américains 
n6 prouve nullement qu'ils y aient trouvé des conditions bien favorables à 
leurs progrès ; car les races pures ont une tendance manifeste à s'y étein- 
dre, au bénéfice d'une grande majorité créée sur le pays même par le mé- 
lissage, 

Voici en effet ce que la statistique nous enseigne : 
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Toute l'Amérique du Sud, en y ajoutant le Mexique, comprend 40 785 000 


habitants répartis comme il suit : 


Superücie 


en kilomètres Population, 
Carres. 

Guatemala. ..,..,.. bb. rss ÉTB eE Her Siren. À 105.612 1.200.000 
OR SAIVAMOR. Un 4,21 dehors Se ed 18 997 600 ,CQ0 
UE Te. Nr Parnl FAR PRES DR BUS 1e SIT LUE 150.655 400.000 
Nicaragua. : PALIN NES POIRIER CAEN EEE 3 LAS LA, 121.964 400,000 
Costapieassss sr. us dédiés: rent it. nee HE: 45.669 150.000 
Républiques argentines. de ES DOVE Se DEAR ENTRE 1.406.000 1.830.000 
et 2 annexés : Gran Chaco, Patagonie et Pampas., 3.460.000 900.000 
Pérou. Sin A SE TEEN 0: SU V IRAN NOTE. JS SRE 1.321 000 2.500.000 
BOMBE noie HU POS EE CDR MS serions 1.388 000 2.000.000 
LRU PER RE Te PE ee LEP MERE CRE 8 368.000 11.800.000 
COR TN Pen, MES 2 8 er tr dE RE TT EE A ae 323.900 2.000 000 
Nouvelle-Grenade. .….......... HLAEUL HE SON TONI 2.800.000 
ÉGÉRant PAS ns dt Re NE ee PR PT 2. 599.000 1.300.000 
MOXIQUES. 5 12 0. a et EUR: PTS en Es SE U Tate 2.000.000 8.200.000 
Paraguay .....,........ SR PR a TES Pi PR Une 330.000 1.800.000 
Surinam et Îles VOISINES, . asser ses seans ere laQUe EUR,.3 155.000 90.000 
Gt TAN SL, . US HE AAMON SE HUE 91.000 25.000 
Guyane et Honduras anglais... habétamts datant leo 238808 0001 LÉO OS 
Dragueg.7, 5 HAL EN UN DIS MAT AE HD. 28406 HUE, :110975:000 40.000 
Yemen diuses: cal bollstosns taniasse D acid} 983.000 1,600.000 
Total, .........., 40,785,000 


Si nous extrayons de cette énumération les pays les plus essentiellement 
montagneux, nous formerons la liste suivante : 


Mexique RE fi nn 21e met et ft ones Von, is FENTE ET ... 8.967.000 
Amérique centrale... ,... ....... TU IR RU te et be LR 6 
Nosvelle-Gronndé?.:0 7. TORMAERENN EMI PAIE ARR AIRLES aus ases CEE DD 
Vannes nn ACC TOC An es ouodlérael 4ûb Die HT a 1.600.000 
quatéur RE PE he te Ten RS Has FAP serrer 1.200.000 
Pro ns on en D D DS De de DOMINER ALSACE ALU EUR 2.500.000 
Bolivie....... DEUIE ER MON SRE ORNE E CNTIIES STORE 1L5 2.000 .000 
Ghiee7ANOS ue Hs de MARNE NOR: sooiros. 2hirunass TOR, 008 
Partie montueuse des provinces Argentines (environ). . DEN 600.000 

Total sneutnie 24,117,000 


Il ne serait pas facile de dire exactement, sans en faire l'objet d’une 
étude bien approfondie, le nombre d'habitants qui correspond, dans cette 
statistique, à tel ou tel degré de hauteur; mais par un examen déjà assez 
salisfaisant, on arrive à la conviction que plus des deux tiers du total sont 
soustraits par l'élévation du sol aux influences naturelles de la latitude. 
Cela veut dire que 16 millions d'hommes environ vivent sous des conditions 
de pression atmosphérique susceptibles d'agir sur leur santé. Je ne dirai 
pas que cela ait lieu d'une manière essentiellement nuisible à tous les de- 
grés de hauteur, mais il ressort de ces conditions atmosphériques origi- 
nales, des manières d'être originales aussi, qui obligent à des soins excep- 
tionnels et peuvent devenir la source de souffrances, inattendues partout 
ailleurs. 

Si nous voulons, pour nous en convaincre, porter l'attention sur la somme : 
d’attraits que, depuis plus de trois siècles, les émigrants ont trouvée dans 
les causes qui les entrainaient de préférence vers les lieux élevés de l’'Amé- 
rique ; Si nous considérons en outre que les Espagnols trouvèrent quelques- 
unes de ces contrées occupées par une fourmilière d'habitants, n'aurons- 
nous pas le droit d'être surpris que 350 ans se soient écoulés depuis 


+ 
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Poceupation de ces pays réellement enchanteurs et qu'on n'y compte 
aujourd’hui que 24 millions d'habitants? Cet examen arrive à constater un 
résultat plus décevant encore, si l'on y cherche le chiffre qui représente la 
race européenne pure ; car, dans un travail! auquel je renvoie le lecteur, 
j'ai dit les raisons qui portent à croire que les 24 millions d'âmes qui 
peuplent les pays montagneux hispano-américains renferment : 


De 16 à 18 millions de métis. 
De 5 à 6 millions d'Indiens 
De 13à. ? millions de blancs sans aucun mélange. 


L'habitude qu’on a prise de supposer ef de dire que les races latines 
Peuplent actuellement les contrées hispano-américaines de la même manière 
que la race anglo-saxonne peuple le nord du même continent, renferme donc 
une erreur flagrante qu'il importe de ne pas laisser subsister plus long- 
lemps. S'il est vrai que le sang éuropéen s’est implanté aux États-Unis et 
Y à persisté dans sa pureté native, à l'exclusion à peu près absolue de 
tout mélange, il:n'en a pas été de mème dans les pays découverts et 
Conquis par les Espagnols. Les détails de Bernal Diaz révéleront au lecteur 
le goût avec lequel les conquistadores couraient à toutes sortes d’unions 
avec Les femmes indigènes, el ce que l'on peul voir, après plus de trois 
siècles, dans les traits de leurs successeurs prouve bien clairement que ce 
goût leur avait survécu. Je ne veux pas dire que tous les visages vous pré- 
sentent, dans ces intéressants pays, le type bien caractérisé de l'indigénat 
äncien de ces parties de l'Amérique. L'on sait, au contraire, et je sais mieux 
que tout le monde, que la race qui y domine aujourd'hui se présente à 
l'observateur avec les franches allures de ce qu'il y a de plus sympathique 
dans les traits européens les mieux caractérisés. Mais, veuillez ne pas céder 
à une illusion. L'éducation, les mœurs, les habitudes, les manières d’être 
européennes ont passé les mers et se sont implantées là comme chez nous- 
mêmes. Cela trompe l'œil aisément et il faudrait se livrer à un examen scru- 
lateur qui répugne pour distinguer des nuances physiques éloignées à tra- 
Vers les  qualilés européennes de tout ordre qui conspirent pour vous en 
distraire. Si, au lieu de vous fier à vous-même pour cette étude, vous en 
appelez à l'art du photographe, cette invention brutale, mettant de côté les 
linesses de l'expression, manquera rarement d'évoquer sur les visages cer- 
lains traits qui proclament une parenté américaine, quelque éloignée qu'elle 
puisse être. Le type qui en résulte n'est encore que bien vaguement arrêté, 
Je le sais; il tend à se rapprocher chaque jour davantage de la meilleure 
Part de sa double ou triple origine; « mais, quelles que doivent être un jour 
les formes extérieures, les forces physiques et les aspirations morales des 
Peuples hispano-américains des régions montagneuses, j'ai cru qu'il y avait 
un grand intérêt à faire remarquer les modifications qu'ils ont subies et 
Celles qu'ils éprouvent de notre temps. Au milieu du mouvement quis opère 
dans les esprits vers le passé, peut-être trop poétisé, des peuples qui se sont 
éleints dans ces pays, il n'est pas sans intérêt d'éclairer le présent de toutes 
les lumières dont il est su sceptible. Parmi les choses actuelles dignes 


1. Influence de la pression de l'air sur la vie de l'homme. %° édilion. Paris, 
G. Masson, 1876. 
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d'attention, on ne saurait négliger de faire remarquer avant tout que l’élé- 
ment dominant de la population, l'élément qui sera bientôt l'Amérique 
espagnole tout entière, c’est le métis. C'est lui qui se révèle par des aspi- 
rations inattendues ; c'est lui évidemment qui forme la partie remuante de 
ces nalionalités diverses, comme c'est à lui qu'est réservé l'avenir de ces 
intéressants pays. L'originalité nationale est là tout entière. Vous la cher- 
cheriez vainement dans les souvenirs d’une époque lointaine de nature amé- 
ricaine; vous ne la trouveriez pas davantage dans l'incarnation absolue des 
caractères européens. Ce sont bien des peuples neufs, procédant de deux 
types principaux, s'acheminant à l’homogénéilé par le temps et les influences 
climatériques. Dans cet état original, cetle créalion nouvelle s'élève à plus 
de 16 millions d'habitants. On a donc tort aujourd'hui de parler de race 
latine à propos de pays américains ; c'est race amnérico-latine qu'il faut dire 
et c’est elle qui doit attirer vers ces régions l'attention et les sympathies de 
l'Europe. » 


Jusqu’aux premières années de ce siècle, ces nuances variées vivaient 
unies, Sans Initiative personnelle apparente, sous la tutelle ou le joug du 
Conseil des Indes siégeant en Espagne. Si les aspirations étaient en réalité 
diverses, elles baissaient la tête, uniformément contenues, et lon a pu croire 
pendant trois siècles à l'unité de leurs goûts et de leurs caractères. Mais 1l 
me semble que depuis les guerres qui se sont terminées par indépendance 
du continent tout entier, il n’est plus possible de constater cette harmonie 
dans les pensées, dans les inspirations morales et dans la recherche des 
biens matériels ou sociaux. On dirait au contraire qu'un malaise inconscient, 
provenant d’un manque d'équilibre, agite les âmes et les pousse vers des 
destinées auxquelles on aspire, à travers des désordres qui proviennent eux- 
mêmes en grande partie de l'ignorance où l’on est des causes réelles d’une 
situation plus exceptionnelle qu'on ne pense. Bientôt le plus grand malheur 
de cet état de choses sera que les désordres sociaux auxquels on s’habitue 
puiseront leur principale source dans l'éducation; car on sera révolution- 
naire ou remuant par héritage. Déja mème on peut constater le résultat fu- 
neste de ce speclacle, dont les scènes se perpétuent en habituant les habi- 
tants de ces régions à y trouver leur passe-temps par la discussion spécu- 
lative et par le jeu des convoitises personnelles, au détriment des intérêts 
de la patrie. 

Il serait temps de faire un retour sur les origines et sur les causes réelles 
de ce défaut d'entente, afin de réfléchir aux moyens d'en conjurer la durée 
et les graves conséquences. Ainsi que je viens de l’insinuer, la diversité de 
nuances dans la race peut avoir contribué à compliquer les aspirations au 
point de nuire à l'ensemble en en troublant l'harmonie. Mais ce qui, dans 
les pays montagneux, conspire sans nul doute contre l'unité tranquille des 
esprits, c’est la multiplicité des niveaux entraîioant des conditions diverses 
de température. Ce ne peut être en effet par amour platonique pour les 
distinctions arbitraires que les habitants des régions montueuses des pays 
tropicaux ont pris l'habitude de distinguer les contrées dont ils sont ori- 
ginaires au moyen de désignations prenant leur point de départ dans les 
divers degrés d'altitude. Au Mexique, les trois dénominations de Terres- 


1. Pour les régions montagneuses seulement. 


PRÉFACE DU TRADUCTEUR. XXV 


Chaudes, Terres: Tempérées et Terres-Froides s'appliquent à trois régions : 
basse, moyenne et élevée, dont les hauteurs différentes ont pour effet de 
meltre les produits du sol en harmonie avec des températures qui rappel- 
lent les climats équatoriaux, froids et tempérés. 

Les Péruviens, avec des mots différents, ont constaté des situations ana- 
logues, et si, revenant à l’ancien monde, nous portonsles yeux sur la vieille 
Ethiopie, nous y trouvons l'usage de trois mots: Auella, Dega et Waina- 
Dega, pour désigner : 1° les régions au-dessous de 2 000; 2 les pays au- 
dessus de 2 400; 30 les contrées intermédiaires entre 1 900 et 2 500 mètres. 
Ur, douze années de séjour dans ce pays africain ont permis à M. Arnauld 
d'Abbadie de constater la diversité d’influences de ces différents degrés d’al- 
Litude sur les caractères physiques etmoraux des habitants, et il en a résumé 
les résultats dans une rédaction claire et fort élégante dont les conclusions 
se lerminent par l'aveu qu'on va lire : 

«A ces traits distinctifs dés populations des contrées deugas, waïna- 
deugas et kouallas, on pourrait en ajouter bien d’autres, tant le moindre 
Changement dans les conditions de son existence peut modifier l'être humain, 
Variant à linfini et échappant d'autant plus à la définition et au classement, 
Que tout jugement est conjectural ou porte sur des formes changeantes 
comme l’onde qui s'entr'ouvre et se referme de mille façons diverses sous la 
quille des vaisseaux qui la sillonnent. Aussi.ne me serais-je peut-être pas 
hasardé, d’après mes seules observations, à diviser une population entière 
én trois classes basées non-seulement sur les différences sensibles aux 
Yeux, mais encore sur les nuances morales, si je n'avais eu pour me guider 
l'expérience d'indigènes réputé$ sages et habiles dans les choses de leur 
pays, C’est donc surtout d’après leurs jugements que j'ai tracé les portraits 
lypiques autour desquels gravitent les ressemblances individuelles. Du reste, 
ces populations s’harmonisent merveilleusement avec les contrastes qu'offre 
la nature physique du pays, et, s'il est vrai que l’uniformilé ne retient que 
faiblement les affections, qu’il leur faille des inégalités, des aspérités mème 
où se prendre, on pourrait attribuer, en partie du moins, à tous ces con- 
trastes dans les hommes et dans les choses, l'ardent amour de l'Ethiopien 
Pour sa patrie ‘. » 

Ramenant maintenant nos pensées au Nouveau Monde, nous y trouvons 
un observateur distingué, M. Samper, qui dans un livre intéressant sur la 
Nouvelle-Grenade, décrit les caractères distinctifs des hommes qui habitent 
divers degrés de hauteur de cette importante république. Ses conclusions 
Sont les suivantes :: 

«lo Sur les hauts plateaux, dans la région froide,—pays de la chicha, du 
blé et des papas, — douceur dans l'impassibilité, force d'inertie, isolement 
frisant l'égoïsme, méfiance, esprit absolu de conservation, immobilité 
Morale, vie sédentaire, caractères passifs, superstition religieuse poussée 
Parfois jusqu’au fanatisme, peu d'intelligence, force physique propre à 
Supporter de grands poids, mais pas d'élan, pas de passion, pas de rapidité. 

« 20 Sur les versants occidentaux de la Cordillère, dans la région tem- 
Pérée, pays du guarapo, de l’arracacha et de la canne à sucre, caractères 
Candides et bons, aptitudes industrielles, un certain goût pour la loco- 
Motion, mœurs paisibles, sans esprit de servitude, un type et une façon de 
Vivre qui tiennent un peu de la manière d'être des habitants du haut plateau 


1. Arnauld d’Abbadie, Douze ans dans la Haute-Ethiopie, p. 106. 
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et de la vallée, sans caractère bien tranché et sans aucun mélange de sang 
africain, 

«. 39 Au fond des prairies et des forêts de la vallée, — le pays brûlant de 
l'eau-de-vie, de la banane et du maïs, du cacao et du tabac, où coulent de 
nombreux cours d'eau très-poissonneux, — un croisement de races beau- 
coup plus intense que dans les deux autres zones, organisations ardentes, 
amour du plaisir et du bien-être, enthousiasme, hardiesse, sentiment de la 
personnalité, habitudes hospitalières, franchise, fortes passions ; en un mot, 
une population tout: à fait différente de celle qui occupe les plateaux 
des Andes, » 

Dès 1861, dans un premier écrit à ce sujet! j'avais porté l'attention sur 
les traits distinctifs des hommes qui ont peuplé les différents niveaux du 
Mexique. Je terminais par cette conclusion la peinture que je venais de 
faire des caractères des habitants par rapport aux niveaux du sol : « Le 
souvenir de ce que j'ai connu parmi les habitants de ce pays m'a fait entre- 
voir un heureux assemblage de qualités diverses capables d’engendrer les 
progrès d'un grand peuple. Ces progrès existeront un jour, n’en doutons 
pas; Mais nous ne saurions nous aveugler sur les difficultés qui s’opposent 
à la réalisation de ces justes espérances. Former un tout compacte avec 
des éléments divers qui deviennent solidaires dans l’accomplissement d’as- 
pirations communes, c’est chose non-seulement possible, mais facile dans 
les pays où les intérêts et les instinets n’ont de différence que dans les 
nuances, ou ne diffèrent essentiellement qu’à de grandes distances géogra- 
phiques. Les divisions administratives peuvent alors concilier, jusqu'à un 
certain point, des aspirations souvent opposéés; mais, au Mexique, chaque 
État est une réunion de températures, de hauteurs, de productions et de 
races qui créent des passions, des caractères, des intérêts tout à fait diffé- 
rents. Ce ne sont pas les lalitudes, mais les niveaux qui forment cet ensem- 
ble, dangereux pour une administration, quoique éminemment fécond par 
sa variélé même... » 

Voilà donc dans toutes ces régions montagneuses d'Amériqne et pour 
chaque pays en particulier un assemblage d'hommes pour ainsi dire en con- 
tact, avec des aspirations, des intérêts et des activités très-variés. Une seule 
constitution les unit à un centre discutable et différemment toléré. Ce que 
l’un désire platoniquement, l'autre le déteste et est toujours prèt à courir 
aux armes pour s'en débarrasser. Les capitales, placées généralement sur 
les plateaux, ont pris l'habitude de s'y complaire, et, lorsque les circons- 
lances l'exigent, elles ne se décident que tardivement, presque toujours 
avec apathie, à faire campagne vers les points éloignés, à des niveaux infé- 
rieurs, Où la santé des habitants des hauts plateaux s’altère et aboutit par- 
fois à une mort prompte. Je ne dis pas qu'il'en soit toujours ainsi, mais 
c’est la règle. Les expédilions heureuses en te genre, au point de vue de 
l'hygiène el de l'absence des maladies, passent assez pour exception dans 
le pays même pour qu'on n'y comple jamais d'une manière absolue. 

Nul doule que loutes ces considérations ne contribuent à expliquér les 
difficultés d'organisation sociale des pays montagneux de l'Amérique dans 
les temps modernes. Mais, si nous les ramenons de nouveau à leurs rap- 
ports avec l'expédition que nous allons voir aboutir à la conquête de la Nou- 
velle-Espagne, sous le commandement de: Fernand Cortès, nous sentirons 


1. Le Mexique et l'Amérique tropicale, Paris, J.-B. Buillière et fils. 
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redoubler notre admiration pour l’intrépidité, la ténacité de caractère et la 
force physique de cette poignée d'hommes qui bravent tous les climats et 
exécutent les marches les plus fatigantes, passant des nuits sans abri, dans 
des contrées où le refroidissement nocturne est funeste, et dans d’autres 
aussi où les émanations paludéennes sont mortelles quand le soleil n’est 
plus sur l'horizon : spectacle assurément curieux à tous égards, mais qui 
acquiert pour nous un intérèt exceptionnel si nous mettons en regard de 
celte vigueur incomparable des représentants primitifs de la race conqué- 
rante les déceptions qui ont accompagné les progrès de leurs successeurs 
dans le Nouveau Monde! 


Paris, juillel 1877. 


RE 


PET? HONFOHNGAS TT ME M TEMNN 
M0 Méliéico Ab éliaseél st Æibitgdal} 04 nosrasbandidbon slots | 
rite aol auoi tnsvsud up some h 6étsiog sos ab. spia 14 st) 4 
EN Ps saute shiont was lues seutissei} afipenl esderimgin cal-détstiéèère 
nn ennbt6., seen téshomialons drmfsesihidrid : 6l Ho etre iront sb 
Fan ééltiz cs brboÿ 2tinttwe -r0s AM 10458 Mn as auubenss adding 
dep in ébing sv # LUE nom Tél loire no tirod'| iraberi( 
be Meme de ahetia buorik lonnedqenetdén lei ces et on by rte js 
po ar of 4 Ai raitqhelintiseéen hasquunms mis ur ati 
OR io eh strate Smisartosnittor pen éb 24) ntsrert 
LUE lebuoM sasvwo 7 si eagh 


[I 


da) Le [42e = | 
POLEL IR el. 


hésoitioit dus 

\ Are ue rs MS IC, Lada. fu 15 DUCrE 

ns ilstinris-e' ot de chffdtesene Go duxs let 

sc tethnant oade ersndiés states gr cprzi 

ao lsirabivées puuvinl alors conrtilies haeste "à" 
TO UNOCRRQUIENT Oum: quais in Metique, Chi TE, 


L 
A 


TUE: culth 2 ess. ut Lu te IUUCHONS et 
rs vote le 4 _—— 
QiiX CLEFS hi iielit GA QUE 


UT NO immbt dent cut 


bol doc <ime CR un + inomapetnsta honte pt pour 
DA | 1 | 647 | nr LA Dur UE RES: E SUSS Sir CT À 
| Chers 
te cuptint tables. Ue ré 


i dat Eee fs je | iH ‘dAlnin of “toc dre Met Huurer 
AL RER RENT s'en débar: L. Lep-caprtales dé <éréralentént mir 


1164 Éréevzrile 


Hnfdaire, LE ARR ho diionné 
D ua (HO Wtirétiné ; 

RAC, Ur MVN au x ri S 

ARE Cues Minnie dec hace Masonux d'abère at ninuslit grd 
HA] à prérttifrés te ne its cure Q Lu en sott Laos His INR RS 
LAN Expire JOUTOAMLE JA: D RÉRPENER Jabist de sis ii, 
LARGE Ju ali. pissénbramnte pour :- > in an 

1: an LS FE PRE CORTE VOTE EN AN ETTE HSOWS à fi >. ‘a 
16 OR bione.-mré puni tribiinens à SRpiruer til 


Ce OS Ritblihiius ele ) ins 


+ 


Pro ( ALT 
NES FR faute ls HOUvéNL AA kaicdsha ol 
tb 4 fa cénonttede la Ne 4#} 
6 ant CAB LON, DS pet U MR 


, Ll 


AVERTISSEMENT AU LECTEUR 


EE 


En faisant une première édition du livre traduit de Bernal Diaz, J'étais à la fois 
dominé par la conviction que c’élait une œuvre difficile, et pénétré du désir de livrer 
Ce lravail au public après y avoir mis tous les soins dont je puis être capable. Je ne 
crus donc pas qu'il suffirait, pour arriver à une édilion définitive, de m'arrêter aux 
résultats d’un premier essai, et é'est ce qui motiva ma résolution de ne produire 
d'abord qu'un très-pelit nombre d'exemplaires, que je considérais comme devant 
êlre la base de mes propres réflexions ultérieures et des conseils d'autrui. Après 
Avoir rempli cette formalilé d'ou premier travail, plein de respect à la fois pour 
l'auteur que je traduis et pour le lecteur auquel je destine mon œuvre, je livre au 
Public cette seconde édition, qui serait en réalité irréprochable si elle avait Lous les 
mérites que je me suis eflorcé d'y réunir. Je n'hésile pas à dire, du moins, qu’elle aura 
Celui de la fidélité. 


Quant aux accessoires, j'ai cru devoir faire précéder cette traduction de la préface 
Qu'on vient de lire. L'étude à laquelle Je m'y suis livré embrasse des questions rela- 
lives à l'Amérique entière, qui m'ont paru demander le secours de quelques cartes 
&éographiques. Il m'était d'autant plus facile de donner cette addition utile à mon 
livre actuel, que je possédais déjà les planches des carles qui m'ont servi pour mon 
Ouvrage antérieur: /nfluence de la pression de l'air sur lu vie de l'homme. Quel- 
Ques modifications de peu d'importance les ont rendues applicables à mon travail 
Nouveau. 


La première de ces cartes indique, d’après Humboldt, les divisions et les nœuds de 
la Cordillère des Andes méridionales, avec des coupes verticales qui donneront à 
Mes lecteurs une idée trés-exacte des alliludes foulées par les hommes dans celle 
Parlie du monde, qui intéresse le sujet dont nous nous occupons, 


La seconde carte donne la République mexicaine avec ses divisions modernes et ses 
liveaux signalés à l'œil par des couleurs dont l'explication se trouve dans la légende 
Qui accompagne la carte. On ne verra pas, sans doute, dans ce travail graphique la 
l'éproduction de Lous les noms qui se trouvent dans l'ilinéraire de la campagne de 
Cortès: mais les principales dénominations actuelles rappellent assez les anciennes 
Pour que cette carle ne soil pas sans ulilité. Elle aura du moins le mérite de faire 
Comprendre au lecteur l'hypsomélrie exacte du pays. 


La troisième carte et la quatrième sont d'un intérêt plus grand pour les lecteurs de 
Bernal Diaz. Elles représentent comparativement l'étendue des lagunes de la vallée de 
Mexico au temps de Cortès el de nos jours. Celle qui figure cette situation à l'époque 
de la conquête est copiée exactement sur le livre'de Clavijero. Je ne lui connais pas 
d'autre mérite que de donner approximalivement l'étendue des Lerrains envahis par 
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les eaux, la disposition certaine des chaussées par lesquelles on arrivait à la capitale, 
ce qui permet de comprendre aisément les opérations du siège par Cortès. L'autre 
carte, absolument moderne, est la reproduction exacte et irréprochable du travail le 
plus estlimable qui ait été fait à Mexico sur ce sujet. Jecrois devoir la présenter aux 
lecteurs comme très-digne de leur attention. 


Le cinquième travail graphique a pour but de donner à céux qui me lisent une re- 
présentation figurée des hauteurs habitées en Amérique, et des niveaux propres à 
certaines végélalions nécessaires ou uliles à l’homme. La légende qui accompagne ce 
plan insiste surtout sur les appellations de lieux propres au Pérou, parce que ce lra- 
val est inspiré par le traité de géographie de Paz Soldan. 


Comme il aurait été difficile de représenter par leurs équivalents en français cer- 
lains mots espagnols qui désignent des dignités ou des charges publiques, j'ai pris la 
résolution de les conserver, dans mon texte, tels qu'ils sont dans B. Diaz. C'est pour 
celle raison que le mot alcalde, qui aurait pu se traduire en français par « alcade », 

figurera dans ma traduction avec son orthographe espagnole, comme les mots regi- 
dor, adelantado, factor, veedor, elc., qui désignent des emplois royaux souvent 
mentionnés dans le livre de B. Diaz. | 
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PRÉFACE DE L'AUTEUR 


Moi, Bernal Diaz del Castillo, Regidor de cette ville de San- 
liago de Guatemala, auteur de cette véridique et claire Histoire, 
J'ai achevé de la mettre à jour, en commencant par la décou- 
Yérle et parcourant toutes les conquêtes de la Nouvelle-Espa- 
sne : comment on prit la grande capitale de Mexico et comment 
On pacifia beaucoup d’autres villes; comme quoi, après avoir 
Peuplé d’Espagnols plusieurs villes et villages, nous les fimes 
livrer à notre Seigneur et Roi, ainsi que c'était notre devoir. 
On Y verra de très-remarquables choses, bien dignes d’être ap- 
Prises, Jy signale aussi les erreurs et fautes écrites en un livre 
de Francisco de Gomara, qui non-seulement se trompe en ce 
AWil dit de la Nouvelle-Espagne, mais encore a induit en er- 
“Eur deux fameux historiens ses imitateurs : le docteur Illescas 
el l'évêque Pablo Jovio. Et, à ce propos, je dis et j'aflirme que 
Qui est contenu dans ce livre est très-véridique et que, comme 
lémoin oculaire, j’assistai à toutes les batailles et rencontres, 
Ce ne Sont pas là de vieux contes et des histoires de Romains 
de blus de sept cents ans de date; c’est hier, peut-on dire, que 
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se passèrent les événements qu'on lira dans celte Hisloire, avec 
le comme et le quand et la véritable manière. On a de bons té- 
moignages dans le très-vaillant et très-valeureux capitaine don 
Hernando Cortès, marquis del Valle, qui en fit le rapport en 
une lettre qu'il écrivit du Mexique au Sérénissime Empereur 
Charles-Quint, de glorieuse mémoire; non moins que dans une 
lettre du Vice-Roi don Antonio de Mendoza, ainsi que dans d’au- 
tres preuves dûment justifiées. Au surplus, il suffira de lire mon 
Histoire pour avoir le témoignage el l’éclaircissement de toutes 
ces choses. J'ai achevé de la mettre au net, d’après mes notes el 
mes brouillons, dans cette ville loyale de Guatemala, où réside 
le Tribunal suprême, le 26 du mois de février de l’an 1568. Je 
dois mettre la dernière main à certains événements qui ne son 
pas encore lerminés. Je signale en plusieurs endroits ce qui ne 
doil pas se lire. Je prie en grâce messieurs les imprimeurs de ne 
rien supprimer, de ne pas mettre plus de lettres qu'il n'y ent 


dans mon manuscrit, de ne pas ajouter des suppléments, etc. 
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CONQUÊTE 


DE LA 


NOUVELLE-ESPAGNE 


CHAPITRE 1 


À quelle époque je partis de Castille et ce qui m'advint. 


En l'an quinze cent quatorze, je partis de Castille en compagnie 
! Souverneur Pedro Arias de Avila, à qui l’on venait de confier 
l'administration de la Terre-Ferme. Après avoir navigué tantôt avec 
au temps, tantôt par des vents contraires, nous abordâmes à 
Nombre de Dios'. Nous y fûmes accueillis par une épidémie qui 
ous tua beaucoup de nos hommes d'armes. La plupart d’entre nous 
‘ombèrent malades, et nous eûmes à souffrir d’une sorte de mauvaises 
baies qui envahissaient nos jambes. Sur ces entrefaites aussi, le 
Suverneur lui-même eut des désaccords avec un hidalgo qui com- 
andait les troupes et qui avait fait la conquête de cette province. 
était Vasco Nuñez de Balboa, homme riche, à qui Arias de Avila 
‘énait de donner une de ses filles en mariage. Or, lorsque déjà cette 
a lance était contractée, il eut le soupçon que son gendre voulait se 
SOulever et s'enfuir par mer, vers le sud, ,avec une troupe d'hommes 
més, Sur ces indices, il le fit juger et ordonna qu’on l’égorgeût en 
“Xécution de la sentence. 
Ayant vu ce que je viens de dire et bien d’autres querelles entre 
Soldats et capitaines, sachant d’ailleurs qu’on venait de conquérir l’île 
e Cuba et qu'un hidalgo, natif de Cuellar, nommé Diego Velasquez, 


_ Silué sur la côte orientale de l'isthme de ‘Panama, dans les environs du lieu 
“SUpÉ aujourd'hui par Aspinwal, point de départ du chemin de fer interocéanique,. 
Il 
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en était le gouverneur, nous nous concertâämes ensemble, plusieurs 
hidalgos et militaires, tous gens de qualité qui étions venus avec Pe- 
dro Arias de Avila, et nous résolûmes de lui demander l'autorisation 
de partir pour cette île. Il nous la donna très-volontiers, parce qu'il 
n’avait pas besoin de tous les soldats dont il s’était renforcé en sor- 
tant de Castille dans le but de guerroyer, Il n'avait plus à combattre, 
en eflet; tout était pacifié autour de lui; car Vasco Nuñez de Balboa, 
son gendre, avait soumis le pays qui est petit et peu peuplé. 

Munis de notre congé, nous nous embarquâmes sur un bon navire. 
Grâce au beau temps, nous arrivämes à l’île de Cuba et nous nous 
empressâämes d'aller baiser les mains au gouverneur, qui nous fit un 
accueil très-affectueux, nous promettant qu'il nous donnerait des 
premiers Indiens dont on lui annoncerait la vacance. 

En ajoutant aux journées que nous passämes en Terre-Ferme le 
temps que nous perdîimes à attendre vainement les Indiens qu'on 
nous avait promis, trois ans s’écoulèrent sans que nous fissions abso- 
lument rien qui mérite d’être conté. Nous nous réunimes alors cent 
dix camarades, recrutés entre les hommes qui étaient venus avec 
nous de Terre-Ferme, et parmi les habitants de l'ile qui n'avaient 
pas d’Indiens. Nous tombâmes d'accord pour donner le commande- 
ment à un hidalgo nommé Francisco Hernandez de Cordova, homme 
riche qui possédait des villages d’Indiens, et nous résolûmes d’aller, 
à nos risques et périls, découvrir des terres nouvelles où nous pus- 
sions trouver l’occasion d’employer nos personnes, Nous achetâmes 
trois navires. Deux étaient d’un bon tonnage, Le troisième nous fut 
offert à crédit par le gouverneur lui-même, à la condition que nous 
tous prendrions l'engagement d'aborder avec ces trois navires aux 
iles actuellement appelées Guanajes, qui se trouvent entre Cuba et 
Honduras. Nous devions Îles traiter en gens de guerre et y charger 
d’Indiens nos trois bâtiments, afin de les livrer à Velasquez comme 
esclaves, en payement de son navire. Il nous sembla que ce que le 
gouverneur exigeait de nous n'était pas chose juste. Nous lui répon- 
dimes donc que ni Dieu ni le Roi n'avait commandé que nous fis- 
sions des esclaves avec des hommes libres, Se pénétrant mieux alors 
de nos intentions, il nous dit que notre projet d'aller à la découverte 
de terres nouvelles lui paraissait meilleur que le sien, et il vint à 
notre secours en nous fournissant des provisions pour le voyage. 

Nous voyant alors à la tête de trois navires, pourvus de pain de 
cassave que l’on fait avec des racines appelées yucas, nous achetâmes 
des pores, au prix de trois piastres; car il n’y avait alors dans l'ile 
ni vaches ni moutons. Nous nous procurâmes quelques vivres pau- 
vrement classés; nous acquimes des verroteries pour faire des 
échanges, et nous nous assurâmes trois pilotes. Le principal, celui 
qui devait gouverner notre flottille, s'appelait Anton de Alaminos; 
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originaire de Palos. Un autre portait le nom de Camacho, de Triana; 
le troisième était Juan Alvarez, le Manchot, de Huelva. Nous réu- 
nimes aussi tous les matelots qui nous étaient nécessaires; nous nous 
P'ocurâmes, à nos frais, les meilleurs agrès que nous pûmes trou- 
Ver : cordages, haubans, ancres, barriques d’eau et tout ce qui pou- 
Yait convenir à notre voyage. Nous étant réunis, au nombre de cent 
dix Soldats, nous nous rendimes à un port qu’on appelle Ajaruco en 
langue de Cuba. Il est situé au nord, à huit lieues d’un bourg alors 
Peuplé sous le nom de San Cristobal et que l’on a transporté au point 
Où se trouve actuellement la ville de la Havane. Et pour que notre 
Îottille naviguât sur un solide appui, nous dûmes nous adjoindre 
Un aumônier, Alonzo Gonzalez, qui se trouvait à San Cristobal et que 
OS bonnes raisons, aussi bien que nos promesses, décidèrent à partir 
avec nous, Nous élûmes, en outre, pour commissaire, au nom de 
à Majesté, un soldat nommé Bernardino Iniguez, natif de Santo- 
Domingo de la Calzada, afin que si, par la grâce de Dieu, nous abor- 
dions des pays riches en or, en perles ou en argent, il y eût une 
Personne légalement qualifiée pour recevoir le quint! du Roi. Tout 
étant organisé de la sorte, nous entendimes la messe et, après nous 
être recommandés à Dieu Notre Seigneur et à la Vierge Marie, sa 
Mère et Notre Dame, nous entreprimes notre voyage de la façon que 
Je vais dire. 


CHAPITRE I 


De la découverte de Yucatan et d'une rencontre que nous eûmes avec les naturels, 


_ Nous abandonnâmes la Havane le huitième jour du mois de février 
de l'an quinze cent dix-sept, et nous fimes voile en partant du port 
de Jaruco, ainsi nommé par les naturels de l’île. Il est situé vers le 
nord, Nous longeâmes la côte de San Antonio que les Cubains ap- 
Pellent la contrée des (ruanatavis, Indiens qu’on peut dire sauvages. 
Après en avoir doublé la pointe, nous trouvant en pleine mer, nous 
lViguâmes au hasard vers le couchant, sans avoir aucune idée des 
4nCs, des courants, des vents qui règnent dans ces parages, expo- 


L. Quinto real. Cette expression correspond à la somme d'objets ou de numéraire 
‘ui était prélevée sur le butin en faveur de la couronne. C'était, d'habitude, le cin- 
Le du total et c’est pour cela que j'avais cru d'abord devoir traduire par les mots 
ue royal ». Je me reproche aujourd'hui d'avoir employé celle expression, 

Sans doute, mais d'un séns trop précis au point de vue mathématique. Ce cin- 
Iuième royal n’élait pas toujours, en effet, un cinquième réel. S'il en fut ainsi de 
Pme abord, les habitudes de prélèvement fiscal le firent souvent varier dans. la 
Somme représentée, de manière à enlever au mot toute valeur absolue. 


LE 
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sant nos personnes aux risques les plus sérieux. Il nous survint en 
effet, au premier moment, une tourmente qui dura deux jours et 
deux nuits avec une telle violence, que nous fûmes sur le point d’y 
périr. Le beau temps étant revenu, nous nayiguâmes dans une autre 
direction et, vingt et un jours après notre départ de Cuba, nous 
aperçümes la terre, à notre grande joie, et nous rendimes grâces à 
Dieu pour cet événement. Or, ce pays n'avait pas encore été décou- 
vert et l’on n’en avait eu jusqu'alors aucune connaissance. Nous voyions, 
du pont de nos navires, un grand village qui paraissait situé à deux 
lieues de la côte. Jugeant à la vue que c'était un centre considérable 
de population, supérieur à tout ce que nous avions pu voir à Cuba, 
nous lui donnâmes le nom de Grand-Caire. Nous convinmes que celui 
de nos navires qui calait le moins d’eau s’approcherait le plus pos- 
sible de la côte, pour mieux juger le pays et voir si le fond nous 
permettrait de mouiller près de terre. Or, un matin, c'était le 4 mars, 
nous vimes venir cinq grands canots remplis de naturels de ce vil- 
lage; ils ramaient et s’aidaient de la voile. Leurs embarcations sont 
comme une sorte de pétrin, grandes et faites de gros troncs d'arbres 
creusés en dedans, formant un vide dans du bois massif, Plusieurs 
d’entre elles peuvent contenir quarante et cinquante Indiens se tenant 
debout. 

Revenons à mon récit. 

Les Indiens s’approchèrent de nos navires avec leurs cinq embar- 
cations. Ils s’y résolurent sur l'invitation pacifique que nous leur en 
fimes avec nos mains et par des signaux à l’aide de nos manteaux, 
les engageant ainsi à nous parler, car nous n'avions point encore 
d’interprètes qui comprissent les langues yucatèque et mexicaine. 
Ils nous abordèrent sans nulle crainte et une trentaine d’entre eux 
montèrent sur le navire du commandant, Nous leur offrimes à man- 
ger du pain de cassave et du porc. Nous donnâmes à chacun d’eux 
quelques verroteries de couleur verte enfilées en colliers. Après qu’ils 
eurent considéré le bâtiment quelques instants, le plus autorisé du | 
groupe, qui était cacique, nous fit entendre par signes qu'il voulait 
se rembarquer dans ses canots et retourner à son village, ajoutant 
qu’un autre jour ils viendraient avec un plus grand nombre d’embar- 
cations et nous inviteraient à descendre à terre. Ces Indiens étaient 
vètus de jaquettes en coton. Ils couvraient leurs nudités à l’aide de 
bandes étroites qu’ils appellent mallates, ce qui nous les fit réputer 
pour gens plus civilisés que ceux de Cuba qui montraient tout à dé- 
couvert, excepté les femmes dont l'habitude était de porter un vête 
ment de coton descendant jusqu'aux cuisses, connu parmi eux sous 
le nom de naguas, Reprenons le fil de notre histoire, pour dire que 
le lendemain matin le mème cacique revint sur douze embarcations 
plus grandes, avec plusieurs Indiens rameurs. Il se livrait à des dé- 
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Monstrations pacifiques et priait notre commandant de nous con- 
duire au village, assurant qu’on nous y donnerait à manger et tout le 
nécessaire, ajoutant encore que ses douze canots sufliraient à nous des- 
cendre tous à terre. Et comme il faisait cette invitation en sa langue, 
Je me rappelle qu’il disait : Con escotoch, con escoloch, ce qui signi- 
lie : « Allons chez nous. » C’est pour cela qu’en ce moment même 
Fous appelâmes ce point de la côte : pointe de Cotoche, et c’est ainsi 
Qu'il figure dans les cartes marines. 

Voyant les agaceries obséquieuses du cacique pour nous résoudre 
! le suivre au village, notre commandant demanda notre avis. Il fut 
Convenu que nous mettrions nos canots à la mer ct que nous nous 
'endrions à terre tous ensemble sur les douze embarcations et sur 
otre plus petit navire. Comme d’ailleurs nous voyions la côte se 
“emplir d'habitants venus du village, nous nous embarquâmes tous 
*® un seul convoi. Nous voyant débarqués et remarquant que nous 
16 prenions pas la direction des habitations, le cacique pria de nou- 
Veau notre capitaine, au moyen de signes, de visiter avec lui leurs 
demeures, et il se livrait à tant de démonstrations pacifiques que le 
Commandant nous demanda conseil pour résoudre si, oui ou non, 
1ous devions le suivre. Nous fûmes presque tous d'avis que, nous 
#EMant Je mieux possible et marchant en bon ordre, nous irions au 
Village. 

Nous emportimes quinze arbalètes et dix espingoles (c'était bien 
UNsi qu’on les nommait en ce temps-là : espingoles ou escopettes), 
ét nous nous mimes en marche par un chemin où nous avions pour 
Suide le cacique accompagné d’un grand nombre d’Indiens. Nous 
%Wancions dans le bon ordre dont j'ai parlé, en longeant une forêt à 
sol raboteux, lorsque le cacique commença à appeler et à crier, afin 
‘6 tombassent sur nous des bataillons d'hommes de guerre apostés 
À en embuscade pour nous détruire. Entendant cet appel, les batail- 
MS s’élancèrent avec une grande impétuosité et ils commencèrent à 
ous cribler de flèches avec beaucoup d'adresse, de telle sorte que 
4 premier jet ils nous blessèrent quinze soldats. Ils avaient des dé- 
“énses de coton, des lances, des boucliers, des arcs, des flèches, des 
“ondes avec grande provision de pierres, et sur leurs têtes des pa- 
laches, Après nous avoir lancé leurs traits, ils coururent à la mêlée 
ét, tenant leurs lances à deux mains, ils nous firent beaucoup de mal. 

ais bientôt nous les mimes en fuite en leur faisant sentir le fil de 
nos épées; nos arbalètes, non moins que nos espingoles, leur firent 
ant de dommage que quinze d’entre eux restèrent morts sur le car- 
reau à 
À peu de distance du lieu du combat, nous trouvâmes une petite 
Place avec trois maisons bâties à chaux ét à sable, C’étaient des ora- 
loires où l’on avait dressé plusieurs idoles en terre cuite. Les unes 
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avaient des figures diaboliques; d’autres présentaient des formes fémi- 
nines, avec des tailles élevées; il y en avait d’un fort mauvais aspect 
et se groupant de façon qu’on aurait pu dire que les personnages se 
livraient à des exercices réprouvés par la morale‘. Dans leurs mai- 
sons les habitants avaient des cassettes en bois contenant d’autres 
idoles qui faisaient des grimaces diaboliques, avec des médaillons 
dé mauvais or, des pendeloques, trois diadèmes et d’autres menues 
pièces figurant des poissons ou des canards en or mélangé. Et ce 
voyant, l'or et les maisons bâties à chaux et à sable, nous nous ré- 
jouissions d’avoir découvert un semblable pays; car on n’avait pas 
encore eu connaissance du Pérou en ce temps-là, et on ne le découvrit 
même que seize ans plus tard. 

Pendant que nous nous battions avec les Indiens comme j'ai dit, le 
prêtre Gonzalez, qui venait avec nous, aidé par deux naturels de Cuba, 
fit main basse sur les cassettes, l'or et les idoles, et les porta sur lés 
navires, Dans cette Hi RBU RE nous primes dot Indiens qui, plus 
tard, furent baptisés en dévénant chrétiens. Ils s’appelèrent l’un Mel- 
chiot et l’autre Julien; les deux avaient les yeux bridés. L'attaque 
ayant du reste pris fin, nous résolûmes de nous rembarquer et de 
continuer nos découvertes en suivant la côte dans la direction du cou- 
chant. Après avoir pansé nos blessures, nous commençâmes à dé- 
ployer les voiles. 


CHAPITRE HI 


De la découverte de Campèche. 


Comme nous étions convenus de suivre la côte vers le couchant, 
découvrami les caps, les bancs, les ports, les récifs, dans la croyance 
que nous longions une île, ainsi que l’affirmait le pilote Anton de 


Alaminos, nous avancions avec grande précaution, naviguant le jour: 


et mouillant pendant la nuit. Après avoir marché quinze jours de la 
sorte, des ponts de nos navires nous aperçümes une ville? qui parais-! 


s Sicuti sodomiter peccaverint, dit le texte. 

. Pueblo, villa, ciudad. J'ai été fort embarrassé pour employer d’une manière 
LEE les termes correspondant en francais à ces trois dénominations, qui signifient 
littéralement village, bourg et ville. Dans le début de son récit'et jusqu’à ce que l& 
conquête est à peu près définitive, Bernal Diaz emploie presque toujours le mot 
pueblo qui paraît alors désigner sous sa plume, d’une manière générale, un centre 


dé population. Il est très-difficile de distinguer, en traduisant, ce qu'il serait conve= 4 


nable de mettre en français. Je me décidai tout d'abord à émployer le mot « village »ÿ1 
plus tard je devins hésitant et le lecteur verra peut-être dans mon texte les deux 
expressions de « ville » el de « village » parailre successivement désigner une méme 
localité. Je le préviens ici que mon hésitation vient de ce que mon auteur n'est pas 
lui-même très-précis dans les distincuons à faire en ce genre. Plus tard, lorsque la 
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sait importante, et près d'elle on voyait une grande anse et une baie, 
Nous erûmes qu'il y aurait une rivière où nous pourrions faire de 
l’eau, car notre provision nous manquait sérieusement. Elle s’achevait 
dans les barriques et dans tous nos fûts qui étaient en mauvais état ; 
tar notre flottille se ressentait de la pauvreté de ses maîtres; nous 
Ravions pas été assez riches pour nous pourvoir de bonnes pipes. 
L'eau s’épuisa, Il fallut toucher terre près de la ville; c'était un di- 
Manche, jour de saint Lazare, et c’est pour cela que nous donnâmes 
ce nom à la localité, quoiqu'il vint à notre connaissance que les In- 
diens l’appelaient Campèche. Afin d'aller tous en un seul convoi, nous 
résolèmes de monter notre plus petit navire et Les trois canots, bien 
Sur nos gardes, de peur qu'il ne nous arrivât comme à la pointe de 
Gotoche. Mais, dans les ports et baies de ce pays la mer baissant 
Considérablement, nous laissâmes nos navires mouillés à plus d’une 
lieue de distance de la terre et nous fümes débarquer près de la ville, 
AU passage d’une eau potable dont les naturels faisaient usage pour 
eur consommation. Dans cette contrée, d’après ce que nous avons 
VU, il n'y a pas de rivières '. Nous portâmes nos barriques à terre 
Pour les remplir d’eau et revenir à bord de nos navires. Notre provi- 
Sion était déjà faite et nous allions partir, lorsque nous vimes venir 
Yers nous, avec des démonstrations pacifiques, une cinquantaine 
d'Indiens, bien vêtus de bonnes étoffes de coton. Ils paraissaient être 
des Caciques et leurs signes semblaient nous demander ce que nous 
Cherchions. Nous leur fimes comprendre que nous étions venus faire 
Provision d’eau et que nous allions retourner à nos bâtiments. Leurs 
Mains nous demandaient si nous venions d’où le soleil se lève, et ils 

Salent ; « Castila, Castila, » sans réussir à attirer notre attention 
Fe cetle parole. Après cette introduction, ils nous firent des gestes 

Invitation pour aller. à leur ville. Ayant délibéré à ce sujet, nous 
“Onvinmes que nous irions en bon ordre et en nous tenant bien sur 
108 gardes. Ils nous conduisirent à de très-vastes constructions qui 
lenfermaient les oratoires de leurs idoles. Elles étaient parfaitement 
Wavaillées. à. chaux et à. sable. Sur les mursse voyaient des dessins 
“Surant des serpents, à côté de peintures représentant des idoles, 


Conquête achevée multiplia le nombre des centres habités fondés par les Espagnols, 
lnal Diaz appelle villas les fondations nouvelles. Quelques-unes d’entre elles ac- 
urent bien vite des dimensions qui ne permettaient guère de les qualifier de sim- 
ples bourgs, d'autant que cela formait des chefs-lieux importants. Je deviéns alors 
\ésilant dans ma traduction et j'appelle successivement « ville » ele bourg » ce que 
** Diaz désigne par le mot dé villa, quoiqué je n’ignore nullement que ces qualifica- 
lions n'étaient pas arbitraires, au temps dont il s’agit, mais bien le résullal d'une 

CISion administrative. 

1. Ce que dit là Bernal Diaz est très-exacl. Pourquoi donc tous les atlas de géogra- 
Phie dessinent-ils les sinuosités d'un fleuve de‘San Francisco venant déboucher, à 
“iMpêche® 
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tout autour d’une sorte d’autel taché de gouttelettes de sang encore 
frais. Des groupes d’Indiens peints de l’autre côté des idoles se mas- 
saient comme en forme de croix. 

Nous restämes stupéfaits d’étonnement en présence de ces choses 
que jamais on n'avait vues, ni Jamais entendues jusqu'alors. Il 
est certain qu'ils venaient de sacrifier des victimes humaines à leurs 
idoles, afin d’en obtenir la victoire contre nos armes. On voyait arriver 
un grand nombre d’Indiens et d’Indiennes, le rire aux lèvres et de 
l'air le plus pacifique, paraissant poussés par le désir de nous voir. 
Mais comme ils se réunissaient en grand nombre, il nous vint la 
crainte que ce pourrait être quelque piége semblable à l'événement 
du cap Cotoche. 

Nous en étions là, lorsque vinrent beaucoup d’autres Indiens, mal . 
vêtus, chargés de roseaux desséchés, qu’ils placèrent sur une étendue 
plate de terrain. Après eux, s’avancèrent deux bataillons d’arbalé- 
triers, portant des lances, des boucliers, des frondes, des pierres, et 
protégés par leurs défenses de coton. Iis se mirent en bon ordre, 
ayant un Capitaine par bataillon, et ils s’éloignèrent un peu de nous. 
Aussitôt nous vimes sortir d’un autre édifice, qui était leur oratoire, 
dix Indiens revêtus de longues tuniques blanches en coton. Ils avaient 
de grandes chevelures, pleines de sang et enchevêtrées de telle sorte 
qu’on ne les pouvait ni démêler, ni peigner autrement qu’en les cou- 
pant. (étaient les ministres des idoles. On les nomme ordinairement 
papes, dans la Nouvelle-Espagne. Je dis pour la seconde fois que 
c’est ainsi qu'on les appelle, et je les désignerai de la sorte dans la 
suite de ce récit. Ils apportèrent des parfums semblables à de Ja 
résine, connus parmi eux sous le nom de copal, et, au moyen de cas- 
solettes pleines de braise, ils commencèrent à nous encenser, nous 
faisant, au surplus, comprendre, par des signes, que nous eussions 
à quitter le pays avant que ce bûcher qu'ils avaient préparé fût en 
feu et finit de se consumer; faute de quoi, ils nous combattraient et 
nous donneraient la mort. Sur-le-champ, 1ls firent allumer les 
roseaux ; le feu prit, et les papes silencieux s'en furent sans proférer 
une parole. Ceux qui en avaient mission dans les bataillons commen- 
cèrent aussitôt à souffler dans leurs trompettes et à battre sur leurs 
atabales. Les voyant ainsi pleins d’ardeur, tandis que nous n’étions 
point encore guéris des blessures de Cotoche, et qu’il nous avait 
fallu jeter à la mer deux soldats qui avaient succombé ; apercevant, 
en outre, de gros bataillons d’Indiens prêts à fondre sur nous, nous 
devinmes inquiets, et tombâmes d'accord qu’il fallait revenir à la côte 
en bon ordre. Nous commençâmes à marcher en remontant la plage, 
jusqu’à ce que nous arrivâmes en face d’un rocher placé dans la mer. 
Les bateaux et le petit navire portant nos barils pleins s'avançaient 
aussi en voguant près de terre; car nous n’osâmes nous embarquer, 
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devant la ville, au point où nous étions descendus, à cause du grand 
nombre d’Indiens qui s’étaient déjà réunis, tenant pour certain qu’ils 
nous eussent attaqués au moment de l’embarquement. Ayant mis 
otre eau à bord de nos navires, nous nous embarquâmes nous- 
mêmes dans une baie qui formait, en ce lieu, comme un petit port, 
tt nous naviguâmes, pendant six jours et six nuits, avec beau temps. 
Mais le vent du nord, qui prend cette côte par le travers, se mit 
Cnsuite à souffler en si forte tempête, pendant quatre jours et quatre 
Quits, que nous fûmes sur le point d’échouer. Il fallut jeter l’ancre 
Pour éviter ce malheur. Deux câbles se rompirent, et le navire chas- 
Sait vers la terre. Oh! dans quel péril nous nous vimes! Si notre 
dernière amarre s'était rompue, nous nous serions brisés sur la côte. 
Mais, grâce à Dieu, on réussit à la consolider avec de vieux cordages 
et des guinderesses. 

Le temps se calma, et nous recommençämes à suivre la côte, nous 
4Pprochant de terre le plus possible pour tâcher de faire de l’eau ; 
Car, ainsi que je l’ai dit, les barriques que nous avions étaient bien 
mal jointes, et d’ailleurs on y buvait sans mesure. Comme nous 
Côtoyions le rivage, il nous semblait qu'en descendant à terre, n’im- 
Porte en quel endroit, nous trouverions de l’eau dans quelque étang 
Où dans des puits que nous creuserions nous-mêmes. En faisant route, 
Nous aperçûmes un village, et, environ une lieue avant d’y arriver, 
9 voyait une sorte d’anse, où semblait déboucher une rivière ou un 
Petit courant d’eau. Nous fûmes d'avis de mouiller près de là. Comme 
d'ailleurs, sur cette côte, la mer baisse beaucoup et laisse les navires 
à sec, la crainte de cet accident nous fit ancrer notre petit navire à 
Plus d’une lieue de terre, et il fut convenu que nous débarquerions 
Ans cette anse au moyen de tous nos canots, portant nos fûts, en 
bon ordre, bien armés dé nos arbalètes et de nos escopettes. Nous 
Primes terre, un peu après midi, sur un point distant du village d’en- 
"Ton une lieue. Il y avait là des puits, des champs de maïs et des 
Maisons bâties à Chaux et à sable. On appelle ce village Potonchan!. 

ous remplimes nos barriques, mais il nous fut impossible de les 
“Mporter et de les embarquer dans nos canots, à cause de la multi- 
tude de guerriers qui tomba sur nous. J'en resterai là, et je dirai 
thsuite les combats qu'ils nous livrèrent. 


1. Le village moderne qui a remplacé l’ancien est bâti sur le même emplacement 


“porte le nom de Champoton. 


us = me " ns _ 


RÉ 


10 CONQUÊTE 


CHAPITRE IV 


Comme quoi nous débarquâmes dans une baie entourée de plantations de mais, 
non loin du port de Potonchan. Combats qu'on nous y livra, 


Tandis que nous étions dans les établissements et dans les champs 
de maïs dont j'ai parlé, occupés à faire notre provision d’eau, plusieurs 
attroupements d’Indiens s’avancèrent vers nous par la côte, Ils 
venaient de Potonchan {c’est ainsi qu’on le nomme), avec leur défense 
de coton, qui leur descendait jusqu'aux genoux, et bien armés d’arcs 
et de flèches, de lances, de rondaches, de frondes garnies de pierres, 
et de leurs épées, qui étaient comme une sorte d'espadon à deux 
mains. Ils portaient sur leurs têtes les panaches dont ils ont l'habi- 
tude ; leurs figures étaient peintes de blanc et noir, et quelques-unes 
en ocre rouge. S'étant avancés en silence, 1ls nous abordèrent fran- 
chement, comme s’ils avaient eu les intentions les plus pacifiques. Ils 
nous demandèrent par signes si nous venions d’où le soleil se lève, 
ajoutant l’expression Castilan, que nous avions déjà entendue à Saint- 
Lazare. Nous répondimes, aussi par signes, que nous venions, en 
effet, d’où le soleil se lève, Et alors nous nous demandâmes ce que 
pouvaient bien signifier ces paroles, car les habitants de Saint-Lazare 
nous les avaient adressées également; mais nous ne pûmes pas en 
comprendre le véritable sens. 

Cela se passait vers l'heure matinale de l'Angelus. Les Indiens 
s'étant réunis se réfugièrent dans un groupe de maisons. De notre 
côté, nous plaçâmes des sentinelles, nous tenant bien sur nos gardes; 
car nous n’augurions rien de bon de cet ensemble de manœuvres. 
Or, tandis que nous faisions tous fort bonne garde, nous entendimes 
accourir, du côté du village et des établissements, grand nombre 
d'Indiens armés en guerre, qui marchaient en faisant grand fracas 
sur leur chemin. Ge voyant, nous pensâämes qu'ils ne se groupaient 
pas ainsi pour nous faire du bien, et nous délibérâmes avec notre 
capitaine sur ce qu'il conviendrait de faire. Quelques soldats vou- 
laient que nous nous embarquassions sans retard; et, comme il 
arrive d'habitude en pareil cas que les opinions diffèrent, d’autres 
prétendirent que si nous prenions le chemin de nos embarcations, les 
Indiens, qui étaient fort nombreux, se précipiteraient sur nous, au 
grand péril de nos existences. Quelques-uns furent d'avis de tomber 
sur eux cette nuit même, comptant sur la justesse du proverbe : « Qui 
attaque remporte victoire, » Mais, malheureusement, nous ne pou- 
vions nous empêcher de voir que chacun de nous aurait trois cents 
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Indiens à combattre. Or, pendant que nous discourions ainsi, le jour 
venait : nous nous exhortâmes les uns les autres à avoir confiance en 
Dieu, le cœur solide au combat; et qu'après nous être recommandés à 
la Providence, chacun fit son possible pour garder sa vie. 
Le jour se leva tout à fait. Nous vimes alors venir par la plage 
beaucoup d’autres bataillons de gens de guerre, avec leurs enseignes 
déployées, leurs panaches, leur tambours, leurs lances, leurs arcs, 
leurs flèches et leurs boucliers. Ils se joignirent à ceux qui étaient 
Venus Ja veille; et aussitôt, formant les rangs, ils nous entourent de 
toutes parts, et ils font pleuvoir sur nous une telle quantité de flèches, 
de pieux et de pierres, que quatre-vingts de nos soldats en sont 
dtteints, Bientôt ils courent à la mêlée; nos pieds se lient; les uns 
ous attaquent à la lance, les autres nous lâchent leurs traits, quel- 
Œues-uns nous criblent de leurs sabres affilés..….. et, certes, 1ls nous 
en faisaient voir de cruelles ! Mais, de notre côté, nous leur laissions 
Peu de repos avec nos estocades, nos coups de pointe, nos escopettes 
ét nos arbalètes qui n’arrêtaient pas : les unes partant, pendant que 
les autres se chargeaient. Lorsque l’ennemi reculait un peu sous nos 
Coups, il n'allait guère loin, et c'était le plus souvent pour mieux 
ancer ses flèches et se garder en tirant. Or, au plus fort de la 
ataille, les Indiens s’appelaient et criaient dans leur langue : 4/ 
Calachoni! al calachoni! c'est-à-dire : « Mort au capitaine! » Ils le 
lessèrent en effet de douze coups de flèches; j'en reçus trois pour 
Ma part, et l’un d'eux bien dangereux, au côté gauche, pénétrant 
Jusqu'à la cavité. D’autres de nos soldats furent atteints de grands 
Coups de lances, et deux furent pris vivants. L’un s'appelait Alonso 
Bote, l'autre était un vieux Portugais. 

Or, notre capitaine vit bien que notre bonne conduite au combat 
16 suffisait pas à sauver nos vies; qu’on nous entourait de plus en 
Plus ; que de nouveaux renforts venaient sans cesse du village, et 
Qu'on Jeur apportait des vivres et des flèches. Alors, nous tous bles- 
sés, quelques-uns traversés à la gorge, voyant qu’on nous avait déjà 
lué plus de cinquante soldats, et que nos forces s’épuisaient, nous 
résolûmes, en gens de cœur, de nous ouvrir un passage à travers les 
bataillons ennemis, pour nous réfugier dans nos canots qui étaient à 
“* Côte. Certes, ce fut pour nous un heureux appui! Nous nous grou- 
Pâmes tous en une seule masse, et nous entreprimes notre trouée à 
lravers nos adversaires. Il fallait entendre alors et leurs cris, et leurs 
Siflets, et leur clameur! Avec quelle prestesse ils nous lançaient 
Curs flèches et en venaient aux mains avec leurs lances, nous frap- 
Pant sans merci! Nous ecûmes un autre malheur : comme nous nous 
Précipitèmes ensemble et en grand nombre sur nos canots, ils cou- 
“ent sous le poids; de sorte que, nous accrochant le mieux possible 
AUX bords des bateaux, nageant à moitié entre deux eaux, nous urri- 
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vâmes au plus petit de nos navires, qui n'était pas loin et qui venait 
promptement à notre secours. Mais pendant que nous embarquions, 
l'ennemi blessa plusieurs de nos soldats, surtout parmi ceux qui se 
trouvaient accrochés à l'arrière des canots, Les [Indiens les visaient à 
leur aise, Ils descendirent d’ailleurs à la mer avec leurs bateaux, et 
ils frappaient à main levée sur les nôtres. Ce ne fut pas sans peine 
que, grâce à Dieu, nous pûmes échapper vivants au pouvoir de pareils 
hommes, 

Revenus à bord de nos navires, nous ne tardâmes pas à constater 
qu'il nous manquait cinquante-sept de nos camarades, en comptant 
les deux qui furent pris vivants et les cinq qu'il nous fallut jeter à la 
mer, après qu'ils eurent succombé à leurs blessures et à la privation 
d’eau. 

Ces combats durèrent un peu plus d’une demi-heure. Le village 
s'appelle Potonchan. Dans les cartes marines, les pilotes et les mate- 
lots lui donnèrent le nom de baie du Méchant Combat. Nous voyant 
dégagés de cette rencontre, nous adressimes à Dieu de grandes 
actions de grâce. Mais quand nos soldats pansaient leurs blessures, 
ils se plaignaient beaucoup de la douleur qu'ils en ressentaient ; car, 
le contact de l’eau salée les ayant refroidies, elles étaient enflées et 
envenimées; ce qui soulevait les malédictions de ces malheureux 
contre le pilote Anton de Alaminos, ses découvertes, ses voyages et 
son obstination à assurer que nous avions affaire à une île et non à la 
terre ferme, 

Nous allons voir ce qui nous advint encore. 


CHAPITRE V 


Comme quoi nous conviomes de retourner à l’île de Cuba. De la soif et des difficultés 
qu'il nous fallut surmonter jusqu’à notre arrivée au port de la Havane. 


Lorsque nous fûmes à bord de nos navires, ainsi que je l'ai dit, 
nous rendimes à Dieu de grandes grâces, et, après avoir pansé nos 
blessés (pas un de nous, parmi tous ceux qui étaient là présents, 
n'avait moins de deux, trois ou quatre blessures; le capitaine avait 
reçu douze flèches ; un seul soldat était sans aucune atteinte), nous 
résolûmes de retourner à l’île de Cuba. Mais comme la plupart de 
nos matelots étaient également blessés — car ils vinrent à terre 
et se trouvèrent mêlés au combat, — nous n’avions pas d'hommes 
pour manœuvrer les voiles. Nous tombâmes d’accord pour abandon- 
ner le plus petit de nos navires, en y mettant le feu, après avoir sauvé 
les voiles, les ancres et les cordages, dans le but de répartir ses ma- 


elots non blessés entre les deux autres vaisseaux d’un plus fort ton- 
Dage. Un autre malheur était à déplorer, c’est le manque d'eau; car 
les fûts que nous avions remplis à Chanipoton/ne purent être embar- 
ués; ils restèrent à terre, et la provision fut abandonnée, à cause 
des combats qu'on nous livra, et par suite de l'empressement avec 
lequel nous cherchâmes un refuge sur nos canots. Je dis que nous 
SOuffrimes de la soif à ce point, que nos langues et nos bouches se 
Serçalent de sécheresse, car nous n'avions absolument rien pour nous 
rafraîchir, Ok! quelle pénible chose que d'aller découvrir des terres 
nouvelles, surtout avec notre manière d’en courir l'aventure! Ceux-là 
Seuls pourront s’en former une juste idée, qui ont enduré, comme 
Nous, ces fatigues extrêmes. Il résultait de tout cela que nous navi- 
Suions très-près de terre, espérant arriver à l'embouchure de quelque 
Hvière, ou dans quelque baie où nous pussions faire de l’eau. Or, 
au bout de trois jours, nous aperçümes une sorte de havre ou d’es- 
luaire, qui nous donna l’espoir d’avoir enfin rencontré de l’eau douce. 
Quinze matelots descendirent à terre, et trois soldats des moins dange- 
léusement blessés les accompagnèrent. Ils se munirent de pioches, 
% prirent trois barils pour les remplir. Mais, l’estuaire étant salé, ils 
se mirent à creuser des puits sur la côte ; ils en obtinrent une eau 
Qui n’était pas moins amère, Malgré qu’elle fût fort mauvaise, 1ls en 
lémplirent les barils; mais personne ne la put supporter à cause 
le son goût saumâtre. Deux soldats qui s'obstinèrent à la boire en 
eurent le corps et la bouche malades. Or, dans cet endroit, il y avait 
de fort grands et très-nombreux Ccaimans, ce qui nous le fit ap- 
Peler, dès lors, rio Lagartos ; et c’est ainsi qu'il est indiqué dans 
S Cartes marines. 

Je dirai maintenant que, pendant qu'on faisait de l’eau, il se leva 
Un vent si fort du nord-est, que nos navires couraient à terre, et 
Comme ce vent tombe par le travers de cette côte où le nord et le 
nord-est règnent toujours, nous nous vimes dans un grand danger 
Provenant de nos amarres. Les matelots qui étaient allés faire de l’eau 
s’en aperçurent ; 1ls accoururent précipitamment avec leurs canots et 
ils eurent le temps de placer d’autres ancres avec d’autres câbles ; ce 
Qui mit nos navires en sûreté pour deux jours et deux nuits. Après 
Quoi, nous levâmes l'ancre et nous fimes voile en suivant la direction 

è Cuba. Mais il paraît que notre capitaine Alaminos se concerta 


avec les deux autres pilotes pour aller du point où nous étions à la 


Floride. Leurs calculs leur faisaient juger en effet que nous en étions 
® environ soixante-dix lieues ; ils pensaient d’ailleurs qu’une fois en 
Floride nous ferions meilleure et plus prompte route pour la Havane, 
C0Mparativement à celle que nous avions suivie en allant à la décou- 
Yérte, Et ainsi le jugea notre capitaine, parce qu'il était allé découvrir 
à Floride, dix ou douze ans auparavant, avec Juan Ponce de Leon. 


De ————— 
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Revenons à notre sujet. Ayant traversé ce golfe en quatre jours de 
navigation, nous vimes la terre même de la Floride; et ce qui nous y 
arriva, je le vais dire à la suite. | 


CHAPITRE VI 


Comme quoi vingt soldats débarquérent à la baie de la Floride, et avec nous le pilote 
Alaminos, pour chercher de l'eau ; guerre que les naturels du pays nous firent, el 
ce qui advint encère avant notre arrivée à la Havane. 


En arrivant à la Floride, nous fûmes d’avis d'envoyer à terre vingt 
soldats choisis parmi ceux qui souffraient le moins de leurs bles- 
sures. J'y fus avec eux, et le pilote Alaminos y alla également. Nous 
emportâmes les fûts qui restaient, ainsi que nos pioches, nos arba- 
lètes et nos espingoles. Comme notre capitaine était très-grièvement 
blessé et fort affaibli par la privation de boisson, il nous supplia, 
pour l’amour de Dieu, de lui apporter de l’eau douce, ajoutant qu’il 
séchait et mourait de soif. L'eau que nous avions était en effet très- 
salée et on ne pouvait la boire, ainsi que je l’ai dit précédemment. 
En arrivant à terre, au bord d’un estuaire * qui débouchait à la mer, 
le pilote reconnut la côte et nous dit que dix ou douze ans auparavant 
il avait touché ces parages, lorsqu'il vint avec Juan Ponce de Leon à 
la découverte du pays. Les Indiens du lieu, disait-il, les avaient atta- 
qués, leur tuant plusieurs soldats, ce qui lui paraissait une raison 
pour nous tenir maintenant sur nos gardes; car ces Indiens avaient 
fait leur irruption fort subitement, en ce temps-là, lorsqu'ils mirent 
Ponce de Leon en pleine déroute. Nous plaçèmes tout de suite deux 
soldats en sentinelle sur une plage largement découverte et, profitant 
des heures de la basse mer, nous creusâmes des puits très-profonds 
en un endroit qui nous parut propice. Dieu voulut que nous trouvas- 
sions une eau excellente, Dans notre Joie, nous passâmes au moins 
une heure à nous en rassasier et à laver les linges qui pansaient n0$ 
plaies. Mais lorsque nous allions nous embarquer avec notre eau, 
nous vimes venir à nous un des soldats que nous avions placés sur la 
plage, jetant des cris et disant : « Aux armes! aux armes! un grand 
nombre d’Indiens armés viennent par terre et d’autres en canot par 
la rivière... » Et le soldat criait, et il venait en courant. Or, les 


1. J'avoue que le mot estuario, employé souvent par l’auteur, et que je traduira 
loujours par « éstuaire », ne m'indique pas bien le sens que Bernal Diaz a pu y atla- 
cher. I me semble cependant qu'il l'emploie indifféremment à propos de mer et de 
rivière, pour indiquer de longs enfoncements semblables au lit d’un fleuve et qui re- 
coivent l’excédant des eaux sorties dé leur lit naturel sur lequel ils maintiennent une 


embouchure. 
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Indiens arrivèrent sur nous presque aussitôt que notre camarade, [ls 
aient de très-grands ares, de bonnes flèches, des lances et une 
ame en forme d'épée ; ils étaient vêtus de peaux de chevreuil et leur 
Slature était fort élevée. Ils vinrent droit sur nous, nous lançant des 
Îèches, dont ils blessèrent à l'instant six de nos camarades. Ils me 
firent au bras une blessure légère. Mais nous mîmes une telle ardeur 
à Les cribler de nos coups de sabre, de nos arbalètes et de nos espin- 
goles, qu'ils nous abandonnèrent, nous tous qui prenions l’eau dans 
eS puits, et coururent à la rivière et à la mer pour secourir ceux de 
leurs compagnons qui se trouvaient en canots à l'endroit même où 
était stationné le bateau monté par nos marins. Ceux-ci se bat- 
taient également corps à corps avec les Indiens embarqués, qui leur 
dValent même déjà pris le bateau et le remorquaient avec leurs 
embarcations en remontant la rivière. Ils avaient blessé quatre de nos 
Matelots et fait au pilote Alaminos une mauvaise blessure à la gorge. 
Nous nous précipitèmes sur eux, ayant de l’eau au-dessus de la cein- 
ture, et, à coups de sabre, nous leur fimes lâcher le bateau. Vingt- 
deux des leurs restèrent morts sur la côte ou dans l’eau, et nous en 
Primes trois qui étaient légèrement blessés et qui moururent sur nos 
Navires, 

Le combat étant fini, nous demandimes au soldat que nous avions 
placé en sentinelle ce qu'était devenu son camarade Berrio (c'était 
Son nom). Il nous dit qu'il l'avait vu s’écarter, une hache à la main, 
Pour couper une palme au bord de l'eau, vers l'endroit par où les 
Indiens armés étaient venus; qu'il entendit des cris poussés en espa- 
Bn0l; qu'à cause de ces cris il avait couru en toute hâte vers la mer, 
Conformément à la consigne, et que sans doute alors on donna la 
Mort à son compagnon. C’est ce même soldat qui était sorti de Poton- 
Chan Sans aucune blessure; son mauvais sort voulut qu'il vint en ce 

U trouver sa fin. Nous fûmes prestement à sa recherche, suivant 
‘S traces laissées par les Indiens ennemis: nous trouvâmes une 
Palme qu’il avait commencé à couper, et auprès d'elle beaucoup de 
Pas sur le sol, bien plus qu’en tout autre endroit. Ce qui nous fit 
Penser qu’on l'avait certainement emmené vivant, c’est qu'il n’y avait 
“Ucune trace de sang. Nous lo cherchâmes plus d’une heure dans 
toutes les directions ; nous l’appelâmes, mais nous dûmes nous rem 
erruer et nous n’entendimes jamais plus parler de lui. Nous empor- 
lâmes l’eau douce à bord de nos navires et tous les soldats s’en 
éjouirent comme si nous leur avions donné la vie ce jour-là même, 
1 d'eux se lança du navire sur le bateau, poussé par la soif; il 
Prit une jarre avec tant d’ardeur et il but tant d’eau, qu'il s’en enfla 
8 mourut, | 

Nous étant donc embarqués avec hotre eau, et nos bateaux étant 
'emontés à bord, nous fimes voile vers la Havane. Ce jour-là ét la 


16 CONQUÈTE 


nuit suivante nous marchâmes avec beau temps, côtoyant de petites 
iles dites des Martyrs, sur des bancs que l’on appelle aussi bancs des 
Martyrs, où nous naviguions par quatre brasses au plus. Le vaisseau 
de commandement toucha fond entre deux sortes d’ilots, et fit tant 
d’eau que nous tous qui nous trouvions à bord nous travaillions aux 
pompes sans pouvoir l’épuiser, de sorte que nous avancions avec la 
crainte de couler, Je me rappelle à ce propos que nous comptions 
parmi nos matelots deux Levantins auxquels nous disions : « Frères, 
aidez-nous à manœuvrer les pompes, car vous voyez que nous sommes 
très-grièvement blessés et bien fatigués du travail du jour et de la 
nuit, et nous allons à fond... » Et ils répondaient : « Faites vous- 
mêmes; car nous n'avons pas de solde et nous ne gagnons que la 
faim, la soif, les fatigues et les blessures comme vous. » Mais nous 
les forcions à pomper malgré eux, et, quant à nous, malades et bles- 
sés comme nous étions, nous manœuvrâmes les voiles et nous travail- 
lâmes aux pompes jusqu’à ce qu’il plut à Notre Seigneur Jésus-Christ 
de nous conduire au port de Carenas, ià même où se trouve établie 
maintenant la ville de la Havane. C’est port de Carenas et non 
Havane qu'on avait autrefois l'habitude de l'appeler. Nous rendimes 
grâces à Dieu en arrivant à terre, et un certain Buzano Portuguès”, 
qui montait un autre navire du port, s'empara de l’eau douce de notre 
vaisseau commandant. Nous écrivimes par bons courriers à Diego 
Velasquez, gouverneur de l'ile, pour lui faire savoir que nous avions 
découvert des pays à grands villages, composés de maisons construites 
à chaux et à sable, dont les habitants, qui portaient des habillements 
de coton, prenaient som de couvrir leurs nudités; ils possédaient au 
surplus de l’or et des plantations de maïs. Notre capitaine Francisco 
Hernandez s’en fut par terre à la ville de Saint-Esprit (c’est ainsi 
qu’on la nomme), où il avait son établissement d’Indiens, et comme 
il partait fort grièvement blessé, 11 mourut dix jours après être arrivé 
dans son habitation. Nous tous, les soldats, nous nous dispersèmes 
de côtés et d’autres dans l'ile. Trois des nôtres moururent à la 
Havane de leurs blessures. 

Les navires s’en furent à Santiago de Cuba où résidait le gouver- 
neur, et, lorsqu'on eut débarqué les deux Indiens pris à Cotoche, 
dont j'ai déjà parlé, qui s’appelaient Melchorejo et Julianillo ; quand 
on eut fait voir le petit arceau avec les diadèmes et les canards, 
les petits poissons et les idoles en or mélangé, ce maigre butin fut 


1. L'auteur a-t-il voulu dire que Buzano élit Portugais ou bien qu'il portait le 
double nom patronymique de Buzano Portuguès ? Je l'ignore ; mais le défant de vi rgule 
obligerait à accepter celle dernière interprétation. Il y a plus, l'éditeur de Bernal Diaz 
de la collection de Rivadeneyra (Madrid, 1851) a jugé convenable de remplacer les 
letires capitales de Buzano Portuguës par des lettres simples, qui changent le sens du 
texte primitif et forceraient à traduire par « un filou portugais ». 


CRC 


ous 
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tellement grossi par la renommée, que le bruit s’en répandit dans les 
les entières de Saint-Domingue et de Cuba, et même en Castille. 
n y disait que jamais pays meilleurs n’avaient été découverts, avec 
68 habitations si bien bâties à chaux et à sable. A la vue des idoles 
‘A terre cuite, de formes si diverses, les uns prétendaient qu’elles 
P'ovenaient du temps des Gentils et d’autres affirmaient que les juifs 
ES avaient apportées lorsque Titus et Vespasien les exilèrent en les 
Parquant dans des navires avariés. Comme d’ailleurs le Pérou n’était 
Pas encore découvert, ce pays-ci excita une admiration très-grande. 
Diego Velasquez s’inquiétait d’autre chose : il voulait savoir de nos 
| diens s’il y avait des mines d’or dans leur pays ; à quoi ils répon- 
ent affirmativement, et quand on leur montrait l’or en poudre qu’ot 
\rouvait dans l'ile de Cuba, ils disaient qu’il y en avait beaucoup dans 
UT province : assertion mensongère, car il est clair que vers le cap 
loche et dans tout Yucatan on ne voit point de mines d’or. En indi- 
uant les amas de terre sur lesquels on sème la plante dont les 
‘âCines servent à faire le pain de cassave et qu’à Cuba l’on appelle 
YUCa, nos Indiens assuraient qu'il y en avait aussi dans leur pays et 
US disaient {œle pour désigner les terrains sur lesquels on les cultivait; 
$ laÇon que yuca et tale réunis font : Yutacan. Les Espagnols qui se 
rouvaient avec nos Indiens et Diego Velasquez dirent alors : « Se- 
N0r, ces Indiens prétendent que leur pays s'appelle Yucatan. » Et 
“nom lui resta, quoiqu’on le désigne autrement en langue nationale. 
OUjours est-il que nous tous, qui fûmes à cette découverte, nous 
Pensâmes notre avoir et nous revinmes blessés et pauvres à Cuba, 
ous donnant pour bien heureux de notre retour et de n’ètre pas 
'eStés sans vie avec nos autres camarades. 
aque soldat s’en fut de son côté; notre capitaine, ainsi que jé 
dit, ne tarda pas à mourir de ses blessures; quant à nous, les 
De, nous attendimes longtemps notre guérison et, à mon compte, 
Û ante-dix environ y trouvèrent la mort. Voilà ce que nous gagnâmes 
: “lle découverte. Au surplus, Diego Velasquez écrivit en Castille, 
de Personnages qui avaient le gouvernement des Indes, que c'était 
“Qui avait tout découvert, en y dépensant de grandes sommes en 
Due d'or. C'est ainsi que le proclamait don Juan Rodriguez de Fon- 
d, évèque de Burgos, archevêque de Rosano et président du Conseil 


l'ai 


Indes. Il l’écrivit à Sa Majesté, en Flandre, louant beaucoup 
R Velasquez, sans faire mémoire d'aucun de nous qui décou- 


r | “ 1 ‘ J CN F- = L. 
Mes à nos dépens. Nous en resterons là, et je dirai les misères qui 


advinrent, à moi et à trois autres soldats, 


" On | appelait alors la province de Maya, Aujourd'hui on appelle de ce nom la 
Sue qui s’y parle, 
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CHAPITRE VII 


Des souffrances que j'endurai pour arriver à un bourg appelé Trimdad, 


J'ai déjà dit que je restai à la Havane avec quelques soldats qui 
n'étaient pas guéris de leurs blessures. Lorsque nous fûmes sou- 
lagés, nous nous réunimes trois compagnons d'armes pour aller à 
Trinidad, traitant avec un habitant de la Havane, appelé Pedro de 
Avila, qui devait aussi faire ce voyage en gagnant La côte sud avec 
une embarcation chargée de chemisettes de coton qn'il allait vendre 
dans ce bourg. J'ai dit ailleurs que ces embarcations sont comme de 
grands pétrins faits avec des troncs d'arbres creusés et évidés. Dans 
ce pays c’est ayec elles qu’on navigue d’une côte à l’autre. Notre con 
vention avec Pedro de Avila fut de lui donner dix piastres en 07 
pour passer dans sa chaloupe. 

Nous avancions en suivant la côte, tantôt à la rame, tantôt en fai 
sant voile. Nous avions déjà navigué onze jours, lorsque, nous trouvant 
en vue d’un village d’Indiens soumis, du nom de Canarreon, qui 
confinait aux terrains de Trinidad, il s’éleva pendant la nuit un vent 
si fort, qu'il nous fut impossible de tenir la mer, quelques efforts 
que nous fissions tous avec nos rames. Il en résulta qu'avec Pedro de 
Avila, avec les Indiens de la Havane et avec les bons rameurs que 
nous avions amenés, nous échouämes sur des récifs! qui sont con- 
sidérables sur cette côte. Notre embarcation se brisa; Avila perdit 
son avoir, et nous tous, meurtris par les récifs, nous restûmes litté- 
ralement nus, parce que nous avions abandonné nos vêtements, ali 
de mieux aider à préserver l'embarcation et pouvoir nager plus à 
l’aise. Nous sortimes vivants de ces écueils; mais iln’y avaitpas de che- 


min pour aller à Trinidad en suivant la côte. C’étaient de mauvais en 


droits couverts de roches pointues qui entrent dans la plante des pieds! 
et nous n’avions rien à manger. Les vagues nous enveloppaient en st 
brisant sur les écueils. Comme d’ailleurs il faisait grand vent, des 
gerçures se formèrent dans les parties de notre corps habituellement 
abritées et le sang en découlait, quoique nous eussions pris soin de 
nous couvrir avec beaucoup de feuilles d'arbre et avec d’autres 
herbes que nous avions recueillies dans ce but. Comme nous ne pou“ 
vions point marcher sur la côte, parce que les pointes des rocher$ 


% 


nous entraient dans les pieds, nous nous enfonçâmes à grand'peint 


1. Je dis récifs et je crois bien dire, dans l'impossibilité où je suis de traduiré le 
mot ceborucos qui est dans le texte, et dont j'ignore la signification véritable. 


le 
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dans un bois et, avec d’autres pierres que l’on y trouve, n’ayant point 
d'épées, nous coupâmes des écorces solides que nous accommodämes 
‘A Semelles, les fixant à l’aide d’une sorte de cordelettes qui naissent 
Etre les arbres et qu’on nomme lianes. Nous en entourâmes le mieux 
Possible nos pieds et les écorces, et, après de grandes difficultés, 
OUS arrivâmes à une plage de sable qui nous conduisit en deux 
Jours de marche à un village d’Indiens appelé Yaguarama. 

Ce village était, en ce temps-là, sous la dépendance du Père Bar- 
lolomé de Las Casas , alors prêtre desservant, que je connus plus tard 
rère dominicain et qui devint évèque de Chiapas. Les Indiens du 
.U nous donnèrent à manger. Le jour suivant nous avançâmes 
JUsqu'à un autre village qu’on appelait Chipiona. Il appartenait à un 
“rain Alonso de Avila et à un Sandoval (je ne parle pas du capitaine 
Sandoval, celui de la Nouvelle-Espagne); et de là nous fûmes à Tri- 
Mad, Un de mes amis, Antonio de Medina, m'habilla à la mode du 
Pays, et d’autres habitants de la ville en firent autant pour mes 
ämarades. De là, avec ma misère, à travers mille fatigues, je m'en 

sà Santiago de Cuba, où se trouvait le gouverneur Diego Velasquez 
qui se préparait en grande hâte à envoyer une autre expédition. 
Quand je fus lui baiser les mains — nous étions parents, — il se ré- 
Jouit avec moi et, passant d’un sujet à l’autre dans la conversation, 1l 
me demanda si j'étais assez rétabli de mes blessures pour revenir à 
Matan, Et je lui demandai en riant qui lui avait donné ce nom-là, 
“JOutant que là-bas on n’appelait pas ce pays de la sorte. Il me répon- 

lt « Melchorejo, celui que tu as amené, l'appelle ainsi. » Et moi je 
fépartis : «Il serait plus juste de le nommer : Pays où l’on nous tua 
Moilié des soldats qui l'abordämes et d’où tous les autres sortirent 

SSÉS. — Je sais, ajouta-t-il, que tu enduras mille fatigues : c’est ce 
qui arrive à ceux qui font métier de découvrir et qui en ont la gloire. 
à Majesté vous en récompensera et je ne manquerai pas de lui en 
STre; pour à présent, mon fils, allez encore avec l'expédition que 
Japprète ; je ferai en sorte qu’on vous en fasse grand honneur et je 
Publierai ce qui sera arrivé. » 


CHAPITRE VIN 


Comme quoi Diego Velasquez, gouverneur de Cuba, envoya une aüfte flotte aux pays 
que nous découvrimes. 


En l'an quinze cent dix-huit, Diego Velasquez, gouverneur de Cuba, 
Mu par Le rapport que nous avions fait de nos découvertes, prit des 
Mesures pour envoyer une autre flotte. Dans ce but, on chertha quatre 
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navires, Les deux premiers furent ceux-là mêmes que nous avions 
achetés, nous, les soldats qui fûmes découvrir Yucatan en compagnie 
du capitaine Druncince Hernandez de Cordo va, ainsi que je l’ai dit en 
traitant de cet événement, Diego Velasquez tie de ses deniers les 
deux autres navires. Or, à l’époque même où il armait la flotte, étaient 
présents à Santiago de Cuba : Juan de Grijalva, Pedro de Alvarado, 
Francisco de Montejo et Alonso de Avila, qui avaient affaire au gou- 
verneur, parce qu'ils possédaient des encomiendas d’Indiens dans ces 
mêmes îles. Et comme c'’étaient des gens de valeur, il convint avec 
eux que Juan de Grijalva, qui était son parent, s’embarquerait en 
qualité de capitaine général de la flotte, tandis que Pedro de Alvarado 
commanderait sur un navire, Francisco de Montejo sur un autre et 
Alonso de Avila sur un troisième'. De sorte que chacun de ces capi- 
taines se mit en mesure de réunir des provisions et des vivres en palñ 
de cassave et en porc salé. Diego Velasquez les pourvut d’arbalètes, 
de fusils, de quelques objets d'échange et d’autres minuties; au sur- 
plus, il Ouen les navires. Et comme on avait répandu le brut que ces 
pays étaient fort riches et possédaient des maisons en pierre; l’Indien 
Melchorejo ayant d’ailleurs donné à entendre par signes qu'il y avait 
de l'or, les soldats et habitants de l'ile qui n'étaient pas propriétaires 
d'Indiens ambitionnaient fort d’aller en expédition. De sorte que nous 
nous réunîimes tout de suite deux cent quarante. Chacun de nous Y 
mit aussi du sien en provisions, en armes et en soja utiles. 

Je refis donc ce voyage, et encore une fois avec les mêmes capitaines. 
Selon ce que je compris, les instructions de Diego Velasquez étaient 
d'acquérir tout l’or et l'argent qu'il serait possible, de coloniser si 
cela paraissait convenable et de revenir à Cuba dans le cas contraire: 
Un certain Peñalosa, natif de Ségovie, s'embarqua à titre de commis- 
saire de la flotte, et nous emmenämes un prêtre qui s'appelait Juan 
Diaz. Quant aux trois pilotes, que nous avions eus auparavant dan$ 
notre premier voyage, j'ai déjà dit leurs noms : Anton de Alaminos, 
de Palos; Camacho, de Triana, et Juan Alvarez le Manchot, de Huelva: 
Alaminos fut le pilote en premier. Quant à l’autre commandant qu 
vint aussi, je ne me rappelle pas son nom. Avant d'aller plus avant, 
je dois dire que je mentionnerai quelquefois ces hidalgos qui furent 
nos capitaines ; il paraîtra peut-être inconvenant que je dise sèchement 
leurs noms propres : Pedro de Alvarado, Francisco de Montejo, Alonst 
de Avila, sans les accompagner de leurs titres et dignités. Sachez que 
ce Pedro de Alvarado fut un hidalgo d’un grand courage qui, après Ja 
conquête de la Nouvelie-Espagne, devint gouverneur et adelantado des 
provinces de (ruatemala, de Honduras et de Chiapas, et commandeur 


1. Entendons-nous. L'auteur veut dire que ces trois capilaines devaient avoir d® 
commandement des hommes embarqués sur les navires. 


2 EE 


os 


= CO 1 CD — ee 


DE LA NOUVELLE-ESPAGNE. 21 


de l'ordre de Santiago; et de même, Francisco de Montejo, hidalgo 
de Srande valeur, fut gouverneur civil et militaire de Yucatan. Jusqu'au 
lemps où Sa Majesté leur fera ces grandes faveurs et qu'ils auront 
éS Seigneuries, je ne les désignerai que par leurs noms et nullement 
Par leurs qualités. 
evenons à notre sujet. Les quatre navires voguant vers le nord 
alèrent à Matanzas, port situé près de l’ancienne Havane, qui alors 
n'avait pas sa population là où elle est aujourd’hui. C'est dans ce port, 
OÙ aux environs, que la plupart des habitants de la Havane avaient 
°urs dépôts de pores et de cassave. Nos navires s’y pourvurent de tout 
€ Qui leur manquait et ce fut là que nous nous réunîmes, les capitaines 
aussi bien que les soldats, pour faire voile et entreprendre notre voyage. 
. avantd’aller plus loin, — quoique cela soit hors de propos, — je veux 
Me pourquoi l’on donnait à ce lieu le nom de Matanzas. Cela me 
“ent actuellement à la mémoire parce que quelques personnes m'ont 
“EMandé la raison de cette dénomination; or cette raison, la voici. 
ant que l'ile de Cuba fût pacifiée, un navire qui était venu de Saint- 
Mingue échoua sur la côte nord, tandis qu’il allait chercher des 


| ndiens aux îles qui se trouvent entre Cuba et le canal de Bahama et 


Tu s'appellent les Lucayes. Il échoua donc sur cette côte près de la 
“ière et du port que j'ai dit s’appeler Matanzas. Environ trente Espa- 
8n0ls, dont deux femmes, se trouvaient à bord. Plusieurs Indiens de 
4Vane et d’autres lieux vinrent comme pour les visiter en bonne 
mitié et pour les aider à franchir la rivière, disant qu'ils les passe- 
“üent dans leurs canots et les conduiraient aux villages afin de leur 
ner des vivres. Or, quand ils furent arrivés avec eux au milieu du 
Courant, ils firent chavirer leurs canots etils les tuèrent : de sorte qu’il 
"6 resta vivants que trois hommes et une femme, fort belle, que s’ap- 
D'ôpria l’un des caciques qui avaient été Les principaux auteurs de la 
FaMson. Les trois Espagnols furent répartis entre les autres chefs. 
Ewoilà la cause qui fit donner à ce port le nom de Matanzas (mas- 
“cres). J'ai connu la femme dont je parle : après la conquête de Cuba, 
Le l'enleva au cacique qui l'avait en son pouvoir, et je la vis mariée 
Un habitant de Trinidad, qu’on appelait Pedro Sanchez Farfan. 
4 Connu aussi les trois Espagnols, qu’on nommait, l’un Gonzalo Mejia, 
“ame âgé, natif de Xerez; l’autre, Juan de Santisteban, natif de Madri- 
he, et le troisième, Cascorro, homme de mer, pêcheur de Huelva, à 
fi un tacique chez lequel il vivait donna sa fille en mariage, Il avait déjà 
8 oreilles et le nez percés comme les Indiens. 
, ‘° Me suis arrêté trop longtemps à conter de vieilles histoires, 
1" °nons à notre récit. Quand nous fûmes réunis, capitaines et soldats, 
que les instructions furent données aux pilotes et le langage de 
Taux Convenu, nous entendimes lamesse avec grande dévotion et nous 
“mes à la voile le cinquième jour du mois d'avril de l'an quinze cent 


| | 
i 
| 
| 
1 


—_ ss aulz— 


== 


De mme =. 


D ns 


+ om 2 


m— 


SE me—— 


mn me  S 5 N SU 


Er qe 


a 


Pre 


Rs à 


an 


——— ms 


= = 
en mm "= +. des <- mi 


Bu = 


22 CONQUÊTE 
dix-huit. En dix jours nous doublâmes la pointe de Guaniguanic0, 
que les pilotes appellent de San Antonio; et huit jours plus tard, 
vers la Sainte-Croix, nous aperçûmes l’île de Cozumel. Nous la décou- 
vrimes alors, parce que les navires dévièrent sous les courants beau 
coup plus bas que lorsque nous vinmes avec Francisco Hernandez de 
Gordova. Nous abordâmes l’île par sa côte sud. Un village étaiten vue; 
et près de lui un bon mouillage sans nul écueil. Nous descendimes 
à terre avec Juan de Grijalva et un bon nombre de soldats. Les hab} 
tants de ce port prirent la fuite aussitôt qu'ils virent approcher les 
navires sous voiles, car ils n'avaient jamais vu pareille chose; de sorte 
que les soldats débarqués ne trouvèrent personne dans le village. O8 
découvrit seulement dans des champs de maïs deux vieillards qui n° 
pouvaient pas courir. Nous les conduisimes au capitaine et, au moyel 
de Juanillo et de Melchorejo, ceux-là mêmes que nous avions pris à 
la pointe de Cotoche et qui comprenaient très-bien ces Indiens, on put. 
leur parler; car, de Yucatan à l’île de Cozumel, il n’y a pas plus dè 
quatre lieues de traversée et on y parle la même langue. Le capitaint 
Îlatta ces vieillards, leur donna des perles vertes et les commissionn# 
pour aller chercher le calachoni du village — c’est ainsi qu’on appelle. 
les caciques dans ce pays. — Ils partirent; mais ils ne revinrent jamais. 
plus. Pendant qu’on les attendait, il vint une jeune Indienne de pel 
aspect, qui se mit à parler la langue de Jamaïque, disant que tous le$ 
Indiens et Indiennes de cette île et du village s'étaient enfuis épou* 
vantés dans les bois; et, comme plusieurs soldats et moi nous compr® 
nions très-bien cette langue qui est aussi celle de Cuba, nous fm 
surpris et nous lui demandämes comment elle se trouvait là; à qu! 
elle répondit que deux ans auparavant elle avait échoué avec une grand® 
chaloupe dans laquelle dix Indiens de la Jamaïque allaient à la pêch® 
vers des îlots voisins, Les courants les jetèrent sur ce pays où l'O 
tua son mari et ses autres compatriotes, les sacrifiant aux idoles. DE 
que notre capitaine l’entendit, il comprit qu’elle serait une bon 
messagère, Il l’envoya appeler les Indiens et les caciques du villag®: 
lui assignant un délai de trois jours pour revenir, Quant aux Indie. 
Juanillo et Melchorejo que nous avions pris à la pointe de Cotoche, nous 
craignimes qu'ils ne s’enfuissent aussitôt qu'ils seraient séparés de 
nous, et c’est pour cette raison que nous ne fimes pas appeler par es. 
les fugitifs. Or, la messagère revint le jour suivant, disant qu’aucul 
Indien ni Indienne n’avait voulu venir, quelques discours qu’elle let 
adressât. | 
Nous donnâmes à ce village le nom de Santa-Cruz, parce que nous 
l’aperçûmes quatre ou cinq jours avant cette fête. Il y avait 
bonnes ruches à miel, beaucoup de boniates ? et de patates douct* 
1. Boniato (et plutôt moniato) est une plante dont la racine est alimentaire. Dai 
cerlains pays on désigne par ces mots la patate douce. 
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ainsi que de grandes troupes de pores du pays, qui ont le nombril 
Sur le dos *. On y comptait trois villages. Celui où nous débarquâmes 
était le plus grand. Les deux plus petits occupaient chacun une 
Pointe de l’île, qui a environ deux lieues de contour. Mais comme le 
Capitaine Juan de Grijalva comprit qu’il perdrait son temps à attendre 
davantage, il ordonna que l’on s’embarquât aussitôt. L’Indienne de 
à Jamaïque vint avec nous, et nous continuâmes notre voyage. 


CHAPITRE IX 
Comme quoi nous fûmes débarquer à Champoton. 


Nous étant donc rembarqués et suivant la route parcourue autrefois 
Par Francisco de Cordoba, nous arrivâmes en huit jours au village 
de Champoton où les Indiens de cette province nous avaient mis en 

éroute, ainsi que je l’ai dit au chapitre qui en a parlé. Comme la 
Mer baisse beaucoup dans cette anse, nous jetâmes l’ancre à une lieue 
de terre et, à l’aide de nos canots, la moitié de nos soldats débarqua 
Près des maisons du village. Les Indiens qui l’habitaient et d’autres 

€S environs se réunirent comme à l’époque où ils nous tuèrent cin- 
Juante-six soldats, blessant la plupart des autres, ainsi que je l’ai dit 
ju Son lieu. Très-glorieux et très-fanfarons pour cette raison, ils 
étaient fort bien armés, à leur manière, d’arcs, de flèches, de ron- 
daches, de massues, d’épées à deux mains, de pierres à frondes et de 
défenses de coton. Ils portaient aussi des trompettes et des tambours, 
et la plupart avaient la figure peinte en noir, rouge et blanc. Ils 
étaient parfaitement en ordre sur la plage, avec le dessein de tomber 
sur nous aussitôt que nous arriverions. Comme nous avions l’expé- 
Hence du passé, nous emportions des fauconneaux dans nos canots, 
nous étions pourvus d’arbalètes et d’escopettes. Tandis que nous 
“Dordions, ils se mirent à nous cribler de flèches et à nous piquer 
ludement de leurs lances. Ils firent pleuvoir sur nos têtes une telle 
Brêle de coups, avant notre descente, qu'ils blessèrent la moitié 
d’entre nous. Quand nous quittimes nos canots, nous refroidimes 
°Ur ardeur, en frappant sur eux d’estoc et de taille. Ils nous lan- 
“ent leurs flèches comme à la cible; mais nous avions tous des dé- 
“ses de coton. Ils soutinrent le combat encore un bon moment, 
JMSqu’à l’arrivée d’un autre convoi de nos suldats; alors nous les 
es reculer jusqu'aux marécages qui touchent aux habitations. 
1. L'auteur désigne ici le pécari on sanglier musqué, animal très-commun encore 


Aourd'hui sur certaines parties basses du Mexique. Il est porteur d’une glande située 
Ur la révion lombaire, d'où suinte une liqueur d’une odeur fétide. 
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Dans ce combat, on nous tua Juan de Quiteria et deux autres sol- 
dats. Juan de Grijalva reçut trois coups de flèche et on lui brisa 
deux dents avec un projectile naturel! très-abondant sur cette côte. 
Environ soixante des nôtres furent blessés. Voyant que tous nos enne- 


mis avaient pris la fuite, nous nous rendimes au village. Les bles- 


sés furent pansés et nous enterrâmes les morts, Nous ne trouvämes 
personne dans le bourg, et ceux qui avaient gagné les marécages 
étaient déjà partis ; de sorte que tous avaient mis leur avoir en sû- 
rêté. Nous primes trois Indiens dans ces escarmouches; l’un d’eux 
paraissait être un chef. Notre capitaine les envoya pour mander le 
cacique de ce village, leur donnant des perles vertes et des grelots à 
répartir, afin que les Indiens revinssent en paix. On flatta aussi beau- 
coup ces trois prisonniers; on les gratifia de perles pour eux-mêmes, 
dans le but de dissiper leur crainte. Ils partirent et ne revinrent pas; 
ce qui nous fit penser que Julianillo et Melchorejo ne leur avaient 
pas traduit exactement nos paroles et qu’ils leur avaient exprimé le 
contraire de notre pensée. Nous restûmes quatre jours dans le vil- 


lage. Je me rappelle que lorsque nous nous battions dans ces escarmou- 


ches, il y avait là des prés pierreux où se trouvaient des sauterelles 
qui se levaient pendant le combat. Elles venaient sur nous en volant 
et nous tombaient sur le visage. Comme, d'autre part, les archers 
ennemis étaient si nombreux que les flèches pleuvaient comme grèle, 
nous prenions celles-ci pour une volée de sauterelles: nous ne leur 
opposions pas nos boucliers et les flèches nous blessaient. D’autres 
fois, nous croyions voir arriver une flèche et c’étaient des sauterelles 
qui venaient en volant. Ce fut un gros embarras. 


CHAPITRE X 


Comme quoi nous continuâmes notre voyage et entrâmes à la bouche de Terminos 
nom que nous lui donnâämes alors. 


Poursuivant notre navigation en avant, nous arrivâmes à une em- 
bouchure qu'on eût dite celle d’un très-grand fleuve. Or, ce n’était 
pas précisément un fleuve, comme nous le crûmes d’abord, mais un 
excellent port, et, parce qu’il était entre deux côtes, on aurait pris 
son entrée pour un détroit. Comme d’ailleurs le pilote Anton de Ala- 
minos disait que nous venions de longer une île et que cette grande 
embouchure séparait les extrémités de deux pays, ce fut pour cette 


1. L'auteur appelle ce projectile cobaco. Herrera dit que ce fut un coup de flèche 
(Déc. ?, liv. IE ch. 5). 
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raison que nous lui donnâmes le nom de « bouche de Terminos ». 
C'est ainsi qu’on la marque dans les cartes marines. Le capitaine 
Juan de Grijalva descendit à terre avec la plupart des capitaines que 
Ja nommés, et plusieurs soldats s’occupèrent pendant trois jours à 
Sonder cette grande embouchure. Après avoir bien examiné la baie 
dans tous les sens et recherché les points où nous croyions que la terre 
Sarrêtait, nous reconnûmes que ce n'était pas la fin d’une île, mais 
Une anse et un bon port, Nous y trouvâmes des oratoires bâtis à la 
Chaux, avec grand nombre d'idoles en terre et en bois, qui étaient 
‘S unes des images de divinités, d’autres des figures de femmes, 
‘E plusieurs, des corps de serpents; on y voyait aussi beaucoup de 
‘ornes de cerfs. Nous pensions, au surplus, qu’il y aurait dans les 
Avirons quelque village et que, le port étant bon, ce serait un lieu 
Propre à coloniser. Mais il n’en fut pas ainsi ; la localité était déserte, 
St ces oratoires appartenaient à des marchands ou à des chasseurs 
QUI entraient en passagers dans le port avec des canots et y faisaient 
UrS sacrifices, Il y avait une grande quantité de lapins et de che- 
Veuils. Nous en tuâmes beaucoup, à l’aide d’une levrette. Et bien- 
Ôt, ayant tout vu et tout sondé, nous nous rembarquâmes, oubliant 
dotre levrette, que nous retrouvämes, du reste, très-grasse et très - 
rillante, lorsque nous revinmes avec Cortès. Les marins appellent 
Ce port : port de Terminos. Nous étant rembarqués, nous naviguâmes 
en Côtoyant la terre, jusqu'à ce que nous arrivâmes au fleuve Tabasco, 
u'on appelle aujourd'hui fleuve. Grijalva, parce que Juan de Grijalva 
le découvrit, 


CHAPITRE XI 


Comme Quoi nous arrivâmes au fleuve de Tabasco, appelé Grijalva, et ce qui 
nous y advint. 


\ En naviguant près de terre dans la direction du couchant — de 
ps Maulement, parce que Ja nuit nous n'osions pas, par crainta d'é-. 
+ S $ de récifs —, au bout de trois jours nous aperçümes une large 
ha AsaUe de fleuve. Nous approchâmes beaucoup de terre avec 
” Javires et cela nous parut être un bon port. Mais, nous étant 
Portés encore un peu plus près de cette embouchure, nous vimes des 
“lSants avant d'entrer dans le courant, ce qui nous fit mettre les 
Sanots à l’eau, et, la sonde en main, nous tr'ouvâmes que nos deux 
nl navires ne pourraient pas entrer. Il fut convenu qu'ils 
-raent en mer, hors du port, tandis que nous tous nous re- 
Onterions le fleuve avec les deux autres navires qui calaient moins 
“AU, et avec les canots; car nous apercevions dans des embarca- 
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tions, près des rives, un grand nombre d’Indiens pourvus d’arcs et 
de flèches, avec leur armement pareil à celui des naturels de Cham- 
poton. Cela nous fit comprendre que par là se trouvait quelque grand 
village; d'autant plus que, lorsque nous naviguions près de terre, 
nous avions vu des nasses placées dans la mer pour la pêche ; nous 
primes le poisson de deux d’entre elles, au moyen d’une embarcation 
que le navire commandant traînait à la remorque. Ge fleuve porte le 
nom de Tabasco, parce que le cacique du pays s'appelle de mème. 
Mais comme nous le découvrimes dans ce voyage et que Juan de 
Grijalva fut l’auteur de la découverte, on le nomme fleuve de Grijalva, 
etc’est ainsi qu'il figure dans les cartes marines. Dès que nous arrivä- 
mes à environ une demi-lieue du village, nous entendimes le fracas 
qu’on faisait en coupant du bois, pour élever de grandes palissades, les 
habitants se préparant à nous combattre; car ils avaient su ce qui 
était arrivé à Potonchan et ils tenaient la guerre pour certaine. Lors- 
que nous le comprimes ainsi, nous débarquâmes sur une pointe de 
terrain plantée de palmiers, qui était à une demi-lieue du village. 
Nous voyant en cet endroit, environ cinquante canots s’approchè- 
rent, chargés de gens de guerre avec des ares, des flèches, des dé- 
fenses de coton, des rondaches, des lances et leurs tambours et pa- 
naches. D'autres canots en grand nombre, montés par des guerriers, 
occupaient des enfoncements du rivage et se tenaient un peu éloi- 
gnés de nous, n'osant approcher comme les premiers. 

Les voyant en cet état, nous fûmes sur le point de tirer sur eux 
avec nos escopettes et nos arbalètes ; mais Notre Seigneur voulut que 
nous prissions le parti de les appeler et, au moyen de Julianillo et 
Melchorejo, du cap Gotoche, qui connaissaient très-bien leur langue, 
notre capitaine dit à leurs chefs de n’avoir aucune crainte, que nous 
avions à leur communiquer des choses qui leur feraient tenir notre 
arrivée chez eux pour un événement favorable, et qu'au surplus nous 
leur voulions donner de ce que nous apportions. Aussitôt qu’ils eurent 
compris notre pensée, quatre canots arrivèrent avec trente Indien’, 
auxquels nous montrâämes des colliers de perles vertes, de petits 


miroirs et des diamants bleus. En les voyant, ils parurent prendre 


meilleure figure, dans la croyance que c’étaient des chalchihuis, chose 
qu'ils ont en grande estime. Et alors notre capitaine leur fit dire, par 
nos interprètes Julianillo et Melchorejo, que nous venions de pay* 
lointains, que nous étions sujets d’un grand Empereur du nom de 
don Carlos, ayant pour vassaux plusieurs grands seigneurs et cala- 
chiones; qu'eux aussi le doivent prendre pour maître, et qu'ils s'eP 
trouveront bien; qu'ils veuillent bien du reste nous donner des 
poules à manger, en échange de nos perles. Deux d’entre eux nou$ 
répondirent (l'un était leur chef, l’autre un de leurs papes, sorte de 
prêtres chargés des idoles; j'ai déjà dit que c’est papes qu’on Le 


| 
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nomme dans la Nouvelle-Espagne); ils nous dirent qu'ils fourni- 
Falént Jes provisions que nous demandions et qu'ils échangeraient 
leurs produits avec les nôtres; mais qu'ils avaient déjà un souverain 
Giqu'ils ne comprenaient pas qu'à peine débarqués nous leur en offris- 
Sons un autre avant de les connaître; que nous prissions bien garde 
de ne pas leur faire la guerre comme à Potonchan, parce qu'ils avaient 
équipé contre nous deux æiquipiles de gens de guerre provenant de 
tous ces districts (chaque æiquipil se compose de huit mille hommes) ; 
ils ajoutaient qu'ils n’ignoraient pas que peu de jours auparavant 
NOUS avions tué ou blessé au moins deux cents Indiens à Potonchan : 
Mais qu’ils disposaient de plus de forces que leurs voisins et qu'ils 
Yenaient nous parler afin de connaître nos intentions et de trans- 
Mettre notre réponse aux caciques de plusieurs villages alliés, dans le 
but de décider la paix ou la guerre. Aussitôt notre capitaine les em- 
brassa en signe de paix et leur offrit des colliers de verroteries, les 
exhortant à revenir au plus tôt avec une réponse et ajoutant que, s’ils 
16 reparaissaient pas, nous nous verrions obligés d'aller au village, 
Sans nulle intention de les fâcher. 

Ces messagers parlèrent aux caciques, ainsi qu'aux papes, qui ont 
Voix délibérative parmi eux. La réponse fut que la paix était acceptée, 
Œu'on donnerait des provisions, et qu'entre eux tous et les villages 
Voisins on formerait tout de suite un présent en or, pour nous l’offrir 
él cimenter l'amitié, de peur qu'il ne leur arrivât comme à Potonchan. 
J eus occasion de savoir plus tard que, dans ces provinces, on avait 
l'habitude d'envoyer des présents, lorsqu'on traitait de la paix. Or, 
une trentaine d’Indiens vinrent à la pointe des Palmiers, où nous 
étions. Ils portaient du poisson grillé, des poules, du fruit et du pam 
de maïs, Ils avaient aussi des cassolettes allumées et des parfums, 
avec lesquels ils nous encensèrent tous. Ils mirent ensuite sur le sol 

es nattes, qu'ils appellent petates; ïls les couvrirent d’un tapis et y 
étalèrent des bijoux en or, en forme de canards, comme on en voit en 

istille, et d’autres joailleries représentant des lézards, avec trois 
Colliers de grains vides, suivis de quelques objets de peu de prix, le 
tout ne valant pas deux cents piastres. Ils apportaient aussi des cou- 
Yértures et des chemisettes en usage parmi eux, nous priant d'accepter 
de bonne grâce et disant qu’ils n'avaient plus d’or à nous offrir, mais 
que, plus loin, dans la direction du soleil couchant, il en existait 

éauCoup; et ils ajoutaient : Culua, Culua, Mexico, Mexico, sans que 
ous sussions encore ce qu'était Culua, ni même Mexico. Quoique le 
Présent qu’ils apportaient ne fût pas de grande valeur, il ent pour 
Nous le mérite de révéler comme chose certaine qu’ils possédaient de 
l'or. Après nous l’avoir offert, ils nous dirent de nous transporter 
ailleurs sans retard. Notre capitaine, les ayant remerciés, leur donna 
des perles vertes, et nous convinmes de nous embarquer sur-le-champ, 
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parce qué nos deux grands navires étaient en péril à cause des vents 
du nord, et aussi pour nous approcher des pays où lon disait qu'il 
y avait de l'or. 


CHAPITRE XN 


Comme quoi nous vimes le village d’Aguayaluco, auquel nous donnämes le nom 


de Rambla. 


Nous étant rembarqués, nous avançâmes en suivant la côte, et, au 
bout de deux jours, nous aperçûmes, près de la côte, un village 
appelé Aguayaluco. Plusieurs de ses habitants marchaïent sur le ri- 
vage avec des boucliers faits de carapaces de tortue, et, comme ceux-ci 
reluisaient au soleil, quelques-uns de nos soldats s’obstinaient à dire 
qu'ils étaient en or mélangé. Les Indiens qui en étaient armés se 
livraient à de grands mouvements sur le sable, en remontant la plage. 
Nous donnâmes à ce village le nom de Rambla, et c’est ainsi qu'il 
figure dans les cartes marines. Tandis que nous avancions en suivant 
la côte, nous aperçümes une anse, où nous laissâämes derrière nous le 
fleuve de Fenole. A notre retour, nous y entrâmes, et le nom de San 
Antonio lui fut par nous appliqué. Ge nom lui est conservé dans les 
cartes. Plus loin, nous vimes endroit où débouchait le grand fleuve 
(ruazacualco, et nous serions entrés dans la baie qui s’y forme, pour 
la connaître, si le temps n’eût été contraire. Nous aperçûmes bientôt 
les grandes siérras couvertes de neige. Nous vimes aussi, plus près de 
la mer, d'autres montagnes, qui s'appellent aujourd’hui de San Mar- 
tin, nom que nous leur donnâmes alors, parce que le premier qui les 
vit fut un soldat de la Havane, appelé San Martin. En suivant la côte, 
le capitaine Pedro de Alvarado prit les devants avec son navire et 
entra dans une rivière qui, dans le pays, se nomme Papalohuna. Nous 
lui appliquâmes alors le nom de fleuve d’Alvarado, parce qu'Alvarado 
Jui-même en fit la découverte. Là, des Indiens pêcheurs, naturels d’un 
village dit Tlacotalpa, lui donnèrent du poisson. Nous l’attendimes 
jusqu'à sa sortie, avec les trois navires, à la hauteur du fleuve où il 
entra ; et comme il s’y était engagé sans l’ordre du commandant gé- 
néral, celui-ci lui en témoigna de l'humeur et lui enjoignit de ne plus 
se séparer de Ja flotte, parce qu'il pourrait lui arriver des contre- 
temps, dans des lieux où nous ne pourrions plus le secourir. Et 
aussitôt nous naviguâmes tous de conserve jusqu’à l'embouchure d’un 
autre fleuve, que nous appelâmes rio Banderas, parce qu'il y avait 
beaucoup d’Indiens avec de grandes lances, dont chacune portait un 
petit drapeau d’étofle blanche; les Indiens les agitaient en nous appe- 
lant, Je vais dire ce qui advint. 
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CHAPITRE XII 


Lomme quoi nous arrivèmes à un fleuve que nous nommämes rio Banderas 
el nous acquimes quatorze mille piastres,. 


On aura déjà entendu dire, dans la plus grande partie de l'Espagne 
= de la chrétienté, à quel point Mexico est une grande cité, bâtie sur 
l'eau, comme Venise. Or, il y avait là un puissant seigneur, roi de 
Plusieurs provinces, qui commandait à toute cette contrée, plus grande 
{ue quatre fois notre Castille‘, Il s'appelait Montezuma. Et, comme 
Il était si puissant, il prétendait maîtriser et connaître ce qui était en 
dehors de son pouvoir, et même l'impossible. Il eut donc la nouvelle 
de notre première arrivée avec Francisco Hernandez de Cordoba; il 
sé Ce qui nous arriva aux batailles de Cotoche et de Champoton, 
Aignorant pas non plus que nous avions peu de combattants, tandis 
que nos ennemis étaient fort nombreux; et, enfin, il comprit que 
20tre but était d'obtenir de l’or en échange de nos produits. Tout cela 
M1 avait été décrit sur des étoffes faites de nequien?, qui est comme 
“ne sorte de fil de lin. Ayant été informé que nous suivions la côte 
YCrs ses provinces, il ordonna à ses gouverneurs, si nous abordions 
leurs terres, d'échanger de l'or avec nos perles, les vertes surtout, 
Parce qu’elles ressemblaient beaucoup à leurs chalchihuiss. Ces or- 

'eS avaient particulièrement pour but de mieux s'informer de tout 
‘€ Qui concernait nos personnes et connaître nos desseins. La vérité 
SSL, — d’après ce que nous comprimes, — que leurs ancêtres avaient 
Prédit qu’il arriverait des hommes d’où le soleil se lève, et qu'ils de- 
Mendraient leurs maîtres. 

Soit pour l’une ou pour l’autre dé ces raisons, des émissaires du 

Srand Montezuma se tenaient sous voiles dans la rivière que je viens 

e dire, avec de grandes lances portant chacune un petit drapeau. Ils 
TOUS invitaient à venir où ils stationnaient, Lorsque, de nos navires, 
A0US aperçümes ces choses si nouvelles, le général, désireux de les 
“Onnaître, convint avec tous nos capitaines et soldats que nous met- 
Mons deux canots à la mer et que nous y embarquerions tous nos 
ithalétriers, nos fusiliers et vingt soldats, commandés par Francisco 


l. Le lecteur doit être prévenu que Bernal Diaz emploie le mot « Castille » pour 

nn tgne, ou du moins pour tous les points du pays formant le domaine de la cou- 
Me de Castille, 

nS L'està-dire d’aloës ou d’agave. Des fils semblables sont encore exploités aujour- 

5 et, sous le nom de jenequen, le Yucatan en fait un commerce d'exportation 
“-Considérable, 

* Chalehihui où chalchihuitl, pierre précieuse verte, sorte d'émeraude, 
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de Montejo. Si nous arrivions à comprendre que les gens aux dra- 
peaux nous étaient hostiles, ou n'importe quelle autre chose, nous 
devions nous empresser de le notifier au commandant. Dieu voue 
qu'en ce moment le temps fût propice, chose assez rare sur cette côte. 
En arrivant à terre, nous trouvâmes trois caciques; l’un d'eux, gou- 
verneur de Montezuma, était accompagné d’un grand nombre de 
courriers indiens. Ils apportaient des poules du pays, du pain de maïs 
dont ils font usage, des fruits, des ananas, des sapotes?, qu'ailleurs 
on appelle mameyes. Ils se tenaient à l'ombre des arbres. Des nattes, 
nommées pelates dans le pays, étaient étendues sur le sol. Ils nous 
invitèrent à nous y asseoir, et tout cela par signes, car Julianillo, de 
Gotoche, ne comprenait pas leur langue. 

Bientôt on apporta des cassolettes en terre et ils nous parfumèrent 
au moyen d'une résine qui a l'odeur de l'encens. Le capitaine Mon- 
tejo s’empressa de faire tout savoir au général qui, aussitôt qu'il l'ap- 
prit, résolut de remonter jusqu’à cet endroit avec ses navires. Il sauta 
à terre, accompagné de tous ses capitaines et soldats. Les caciques et 
gouverneurs, le voyant descendre et comprenant qu’il était notre com- 
mandant général, lui témoignèrent, à leur manière, le plus grand 
respect et ils l’encensèrent. Le capitaine les remercia, leur prodigua 
mille politesses, leur fit donner des diamants et des perles vertes et 
les pria, par signes, d'apporter de l’or en échange de nos produits. À 
l'instant, le gouverneur ordonna, par l’entremise de ses Indiens, que 
tous les villages des environs eussent à présenter les bijoux qu'ils 
auraient pour l’échange. Pendant six jours que nous passämes en ce 
lieu, on apporta pour plus de quinze mille piastres de petits joyaux 
en or bas, de plusieurs formes différentes. C’est cela, sans doute, que 
Francisco Lopez de Gomara et Gonzalo Hernandez de Oviedo, dans 
leurs chroniques, disent avoir été donné par les Indiens de Tabasco. 
Tel est le rapport qu’on leur à fait, et ils le répètent comme si c'était 
la vérité. Mais il est bien reconnu qu'il n’y a pas d’or, mais seulement 
quelques bijoux, dans la province du fleuve Grijalva. 

Quoi qu’il en soit, nous primes possession du pays pour Sa Majesté 

et, en son royal nom, pour le gouverneur de Cuba, Diego Velasquez: 
Cela fait, le général s'adressant aux Indiens présents leur dit qu'il 
voulait s "embarquer, et il leur donna des chemises de Castille, Nous 
primes là un naturel que nous amenâmes à bord de nos navires, Quand 
il sut notre langue, il se fit chrétien, et se nomma Francisco; après 
la prise de Mexico, je le vis marié dans un village appelé Santa Fé. 
Voyant qu'on n ‘apportait plus d'or à vendre et que nous avions passé 
six jours en ce liéu, tandis qué les navires couraient des dangers à 


1: C'est de là qué sont venus nos dindons ou poules d'Indé: 
2: Nous appeldns ce fruit sapotille ou nèfle d'Amérique. 
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‘ause du vent du nord, notre général nous donna l’ordre d’embar- 
Œuer, En remontant la côte, nous vimes une petite île couverte de sable 
blane, Elle paraissait être à trois lieues de distance. Nous l’appelâmes 
Île Blanche, et c'est ainsi qu’elle figure dans les cartes marines. Non 
On de cet ilot, nous vimes encore une île qui paraissait plus grande 
que les autres, éloignée de terre d'environ une leue et demie, En 
lace d’elle était un bon mouillage ; le général ordonna d’y jeter l’an- 
‘Te. Après avoir mis nos bateaux à l’eau, Juan de Grijalva, avec plu- 
“leurs d’entre nous, alla visiter l’île. Nous y trouvâmes deux maisons 
âties à chaux et à sable, bien travaillées, ayant chacune des marches 
Par lesquelles on montait à une sorte d’autel où l’on entretenait des 
idoles de mauvais aspect. C'étaient leurs dieux. Là se voyaient cinq 
diens sacrifiés depuis la veille. Ils avaient la poitrine ouverte, les 
as ct les cuisses coupés. Les murailles dégouttaient de sang. Rem- 
plis d’étonnement à la vue de ces choses, nous appelâmes cette île : 
l'île des Sacrifices. En face d’elle nous gagnâmes la terre ferme, et là, 
Sur de grands amas de sable, nous campâmes dans des baraques con- 
Slruites avec des branchages et avec les voiles de nos navires. Grand 
10mbre d’Indiens se transportèrent à la côte, apportant pour l'échange 
© petits objets en or, comme sur le fleuve Banderas. Nous avons su, 
“puis, que Montezuma, lui-même, avait fait ordonner à ces Indiens 
nous les présenter. Ils paraissaient craintifs et portaient peu de 
e 08e, Le capitaine Juan de Grijalva donna l’ordre aux navires de lever 
‘nacre, de faire voile et d’aller mouiller plus loin, devant une autre 
© Qui se voyait à une demi-lieue de terre, dans l'endroit où se trouve 
* port actuellement. Je vais dire ce qui nous y arriva, 


CHAPITRE XIV 


Comme quoi nous arrivàämes au port de San Juan de Culua. 


Ayant débarqué sur une plage sablonneuse, nous bâtimes des bara- 
f[ues avec des troncs d'arbres sur des monticules de sable, qui sont 
“es-Considérables en cet endroit, dans le but de nous préserver des 
Moustiques dont l'abondance y est fort grande. Les bateaux furent 
Mployés à sonder le port; on reconnut que le fond était bon et que 
“à Lavires seraient bien abrités du nord par cette île. Cela étant fait, 
$ Sénéra] et trente soldats, bien sur leurs gardes, se réndirent à l'île 
| aide des canots. Nous y trouvâmes un témple où nous vimes uné 
he et laide idole appelée Tezcatepuca. Quatre Indiens étaient là, 
US de longues robes noires, avec des capucés simulant la manièrc 
‘8 dominicains ou des chanoines. (étaient les prêtres de cette divi- 
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nité à laquelle ils avaient sacrifié ce jour-là mème deux jeunes hommes 
dont les poitrines étaient ouvertes; les cœurs et le sang avaient été 
offerts à la maudite idole, Ces ministres venaient nous encenser avec 
ce même parfum qui à l'odeur d'encens et qu'ils adressaient à leur 
dieu; mais nous ne voulûmes pas ÿ consentir, émus que nous étions 
de pitié et de regret pour ces jeunes malhdiirenis, en les voyant au 
moment où ils venaient de tomber victimes d'unè cruauté si grande. 
Le général s’adressa à Francisco, l'Indien que nous amenâmes du ri0 
Banderas!, et qui paraissait intelligent, lui demandant pourquoi l'on 
commettait: ces horreurs; — et cela se disait moitié par signes, car 
nous n'avions pas alors d’interprète, ainsi que je l’ai dit. — Il répondit 
que les habitants de Culua? ordonnaient ces sacrifices, Or, ayant la 
langue peu déliée, il disait : Olua, Olua; et comme notre capitaine, 
qui était présent, s'appelait Juan et que d’ailleurs ce jour-là était le 
jour de la Saint-Jean, nous donnâmes à cette île le nom de Saint- 
Jean d'Uloa. Ce port est maintenant très-renommé ; on y a construit 
de grands chantiers pour les navires, et c’est là que viennent débar- 
quer les marchandises pour Mexico et pour la Nouvelle-Espagne. 
Revenons à notre sujet. Pendant que nous étions sur cette plage de 
sable, des Indiens des villages environnants vinrent nous offrir leurs 
joyaux d’or en échange de nos produits. Mais c'était si peu de chose 
et de si minte valeur que nous n’en tenions aucun compte. Nous res- 
tâmes sept jours en l’état que j'ai dit, tourmentés par une nuée de 
moustiques dont nous ne pouvions nous défendre, Voyant d’ailleurs 
que le temps passait, certains désormais que ce pays n’était pas un 
ile, mais terre ferme, et qu'il y avait de grands centres de population; 
considérant que notre pain de cassave moiïisissait et devenait amer 
comme, au surplus, nous tous qui étions venus, nous ne formions 
pas un nombre suffisant pour coloniser, d'autant moins que nous 
avions perdu dix soldats morts de leurs blessures et que quatre étaient 
encore souffrants; tout cela bien examiné, il fut résolu que nous le 
ferions savoir au gouverneur Diego Velasquez, pour lui demander 
secours. Juan de Grijalva témoignait fermement sa volonté de nous 
établir avec le peu de monde que nous étions ; car il montra toujours 
le ferme courage d’un valeureux capitaine, et nullement comme dit 
Gomara en sa chronique. Or, pour le message, il fut convenu que le 
capitaine Pedro de Alvarado irait dans le navire que nous appelionS 


|. Bandera veut dire « drapeau », 

2. Olua, Culua (Uloa). Celle expression, qui se présente ici pour la seconde fol“ 
a besoin d une explication, car elle va revenir bien souvent ensuite dans le récit: 
Culua, avant l’époque de la conquèle, était devenu synonyme de Mexico, et l'on disait, 
au dehors de la capitale, indislinctement : Culuans ou Mexicains. Cela provenail de ce 
que la monarchie mexicaine, à son origine, eut des points de contact avec le royaumt 
d’'Aculhuacan dont l'ancienne gloire et les domaines vinrent enfin se confondre dans 
la couronne des rois de Mexico. 
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le Saint-Sébastien. Comme il faisait eau — bien peu, à la vérité — on 
Pourrait le caréner à l’île de Cuba et l'utiliser pour nous apporter des 
Provisions et des secours. Il fut aussi décidé qu’il emporterait tout 
91 Que nous avions acquis, des étoffes de coton et nos malades. Les 
“APltaines écrivirent à Diego Velasquez, chacun ce qui lui convint, et 
* navire fit voile vers Cuba. Je vais dire comme quoi Diego Velas- 
eZ avait envoyé à notre recherche. 


CHAPITRE XV 
Comme quoi Diego Velasquez envoya un petit navire à notre recherche. 


Après notre départ de Cuba avec Juan de Grijalva, Diego Velas- 
Juez devint triste et pensif, dans la crainte qu’il ne nous fût arrivé 
quelque malheur. Désireux d’avoir de nos nouvelles, il envoya à notre 
recherche un pelit navire avec sept soldats auxquels 1l donna pour 
“aPltaine Christoval de Oli, homme de valeur et de grande bravoure. 
. “Ui ordonna de suivre la route de Francisco Hernandez de Cordova, 
JSqu’à ce qu’il nous découvrit. Or, il paraît qu’en allant à notre ren- 
Ft Christoval de Oli fut assailli par une tempête, tandis qu’il 

lait mouillé près de terre; et, pour ne pas sombrer sur les amarres, 
© Pilote qui les accompagnait fit couper les câbles et perdit les an- 
(res, On revint à Santiago de Cuba dont on était parti. Là se trou- 
Vait Diego Velasquez qui, les voyant sans nouvelles de nous, devint 
Plus triste et plus pensif qu’il ne l'était avant d'envoyer Christoval 
6 Oli. Ce fut sur ces entrefaites que Pedro de Alvarado, porteur du 
“apport détaillé de tout ce que nous venions de découvrir, arriva avec 
0r, les étoffes et aussi les malades. Lorsque Velasquez le vit chargé 
@e bijoux dont l'effet dépassait la valeur, et que le virent aussi 
Stand nombre d'habitants de l'ile, venus pour leurs affaires, qui se 
Wouvaient avec le gouverneur; quand d’ailleurs les officiers de la 
‘ouronne eurent pris possession du quint royal qui revenait à Sa Ma- 
J6Sté, ils furent tous saisis d’admiration en considérant les richesses 
‘S pays que nous avions découverts. Comme d’ailleurs Pedro de Al- 
‘arado le savait très-bien raconter, Diego Velasquez ne cessait pas 
© l'embrasser. 11 donna pendant huit jours des fêtes et des carrou- 
à S; de sorte que, si jusque-là les pays découverts avaient eu grande 
Pütation de richesse, maintenant cet or y mit le comble dans les 
8 et en Castille, ainsi que je le dirai bientôt, Pour le moment, je 
“SSerai Diego se divertir et je reviendrai à nos navires, avec lesquels 
Fous étions à Saint-Jean d'Uloa. | 
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CHAPITRE XVI 


Ce qui nous arriva en côtoyant les sierras de Tusla et de Tuspa. 


Après que le capitaine Pedro de Alvarado se fut séparé de nous 
pour aller à l’île de Cuba, notre général, d’accord avec les autres 
commandants et les pilotes, résolut de continuer à suivre la côte, en 
découvrant tout ce qu’il serait possible. Tandis que nous naviguions, 
nous vimes les sierras de Tusta, et un peu plus loin, au bout de deux 
jours, nous aperçûmes d’autres élévations beaucoup plus considéra- 
bles, qu'on appelle les sierras de Tuspa, de sorte que les unes sont 
nommées Tusta parce qu’elles se trouvent près d’un village de même 
nom; les autres s'appellent Tuspa parce que c’est ainsi qu'on nomme 
le bob auprès duquel elles s'élèvent. En allant plus loin, nous vi- 
mes encore grand nombre de villages qui paraissaient être à deux où 
trois lieues de la côte; c'était déjà la province de Panuco. Tandis que 
nous continuions notre route, nous arrivâmes à une grande rivière que 
nous appelâmes rio de Canoas!, et nous jetâmes l'ancre près de son 
embouchure. | 

Or, pendant que nous étions fort peu sur nos gardes dans notre 
mouillage: seize embarcations très-grandes vinrent sur nous par le 
fleuve ; elles étaient pleines d’Indiens armés d’arcs, de flèches et de 
lances, Ils vont droit au navire plus petit qui avait pour capitaine 
Alonso de Avila et qui se trouvait plus rapproché de terre; ils font 
pleuvoir sur lui une grèle de flèches qui blessent deux de nos soldats, 
et, portant les mains sur le navire lui-même comme pour lemme 
ner, ils parviennent à couper une de ses amarres. Mais comme le cä- 
pitaine et ses soldats se battaient bien, ils avaient déjà renvérsé 
trois bateaux, lorsque nous arrivämes Hart tant à leur secours 
avec nos canots, nos fusils et nos arbalètes, Nous blessämes plus du 
tiers de ces gens-là, de sorte qu’ils s’en retournèrent fort maltraités 
par où ils étaient venus. Nous levâmes l’ancre et nous fimes voile 
sans retard ; nous suivimes la côte jusqu'à une grande pointe de terrè 
fori difficile à doubler, Les courants étaient d’ailleurs si considéra- 
bles, qu'il ne nous était plus possible d'avancer, Le pilote AlaminoS 
dit alors au général qu’il ne convenait pas de suivre cette route, et il 


1. Cela veut dire: la rivière aux embarcations. Le lecteur reverraä sottvent cetlé 
expression de canoas. Elle sert à désigner, selon les lieux, des embarcations plus 0 
moins considérables, L'auteur me parait l'appliquer seulement aux canots créusés. 
d'une pièce dans un tronc d'arbre. Ainsi faites, au Yucatan, elles s'appellent cayucos 
tandis que dans le même pays canoa désigne une enbarcation, une grande chaloupé 
qui frise les dimensions d'une petite goëlelte. 
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cn donna de nombreuses raisons. On mit en délibération ce qu’il fau- 
drait faire, et il fut convenu que nous retournerions à l’île de Cuba; 
labord, parce que l’hiver allait commencer et que les provisions nous 
Manquaient : ensuite, parce qu’un des navires faisait eau. Les capi- 
laines, du reste, n'étaient pas d'accord; car Juan de Grijalva disait 
quil voulait coloniser, tandis que Francisco de Montejo et Alonso 
® Avila prétendaient qu'on ne pourrait se maintenir, à cause de 
* multitude de guerriers qu'il y avait dans le pays. Enfin nous 
tous, les soldats, nous étions rebutés et très-fatigués du voyage 
€ mer, | 
Aussi entreprimes-nous le retour toutes voiles dehors, et, les cou- 
“ants nous aidant, nous arrivâmes en peu de jours près du rio Gua- 
“ACüalco ; mais nous ne pûmes pas nous yarrêter, à cause du mauvais 
temps, Grillés, du reste, par le climat, nous entrâmes dans le fleuve 
e Tonala, auquel nous donnâmes alors pour nom « San Anton ». 
VOUS y Carénâmes le navire parce qu’il se mit à faire beaucoup d’eau, 
après avoir touché trois fois sur la barre qui est très-basse. Pendant 
Tue nous Le réparions, beaucoup d’Indiens vinrent du port de Tonala 
‘TU se trouve à une lieue plus loin, Ils apportaient du pain de maïs, 
u Poisson, du fruit, et ils nous les offrirent de fort bonne grâce. Le 
“Pitaine leur fit de grandes caresses, ordonna qu'on leur distribuât 
perles vertes et des diamants, et les pria par signes d'apporter 
+ l'or en échange des produits que nous leur fournirions, Ils nous 
Présentaient des joyaux en or mélangé et nous leur donnions des ver- 
Foléries en retour. Les habitants de Guazacualco et d’autres villages 
% nvirons, ayant su que nous achètions, vinrent aussi avec leurs 
Joux, et ils emportèrent des perles vertes qu'ils avaient en grande 
‘Slime, Outre ces produits, les Indiens de cette province nous propo 
Sèrent des haches de cuivre très-brillantes, à la manière d'armes d'aps 
Parat, avec manches de bois bariolés de peintures. Nous crûmes 
JN'elles étaient en or mélangé, et comme on vit que nous commen- 
ete en acheter, nous eûmes, en {rois jours; l’occasion d'en acqué- 
E P us de six cents, et nous en étions fort satisfaits, les croyant en 
ds tandis que les Indiens étaient encore plus contents avec nos perles. 
"tout cela ne fut que chimère : les haches, en effet, étaient en cui= 
\te, et Les perles presqu'en rien du tout. Un matelot avait acheté sept 
“nes et il en était tout joyeux. Un de ses camarades l'ayant dit au 
ane; celui-ci lui donna l’ordre de les livrer; mais nous interct- 
F re * on les lui laissa, quoiqu’on les crût en or. Je me rappelle 
. Qüun soldat, nommé Bartolomé Prado, entra dans un bâtiment 
do 6S (J'ai déjà dit qu’on les nomme ewes : c’est, peut-on dire, la 
Maison de leurs dieux). Ge bâtiment était situé sur une éminence, [l y 
E- beaucoup d’idoles, du copal pareil'à notre encens et qui leur 
‘au même usage, des couteaux d’obsidienne avec lesquels ils font 
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des sacrifices et dépècent les victimes, des caisses en bois qui con- 
| tenaient des pièces en or formant des diadèmes, des colliers, deux 
| idoles et quelque chose comme des grains de chapelet. Le soldat prit 
| pour lui tout ce qui était en or et apporta au capitaine les idoles des 
| 


sacrifices. Nos gens s’en aperçurent et le dirent à Grijalva qui voulut 

tout reprendre. Nous le prièmes de le lui laisser, et, comme il était 

d’un naturel bienveillant, il décida qu’on prendrait le quint de 5à 
| Majesté et qu’on abandonnerait le reste au soldat. Cela ne valait pas 
À quatre-vingts plastres. 

Je dois dire aussi que je semai des pepins d’orange auprès d’autres 
temples d’idoles; voici à quel propos. Comme il y avait beaucoup de 
moustiques sur la rivière, je montai me reposer dans un temple élevé: 
J'en pris occasion pour semer près de ce bâtiment sept ou huit pepin$ 
d’oranges que j'avais apportées de Cuba. Ils poussèrent très-bien, parce 
que, paraît-il, les papes de ces idoles les protégèrent de défenses con: 
tre les fourmis, Ils prenaient soin de les arroser et de les nettoyer, el 
voyant que c’étaient des plantes différentes des leurs. J'ai rapporté 
le fait pour qu’on sache que ce furent les premiers orangers plantés 
dans la Nouvelle-Espagne. Après la prise de Mexico et la pacificatio® 

, des villages dépendant de Guazacualco, cette province passa pour être 
la meilleure de la Nouvelle-Espagne à cause de la supériorité des con: 
ditions qui la distinguent, tant sous le rapport de ses mines, que pouf 
l'excellence de son port. Le sol était naturellement riche en or et e8 
pâturages. C’est pour cela que le pays fut colonisé par les principaus … 
conquistadores du Mexique, et je fus du nombre. Ayant été cherchef … 
mes orangers, je les transplantai et ils furent excellents. 

On ne manquera pas de dire, je le sais, que ces vieilles histoires 
n’intéressent nullement le sujet de ma narration; je les laisserai dont u 
pour conter comme quoi tous les Indiens de ces provinces furent très | 
satisfaits de notre venue. Nous ne tardâmes pas à leur faire nos adieu … 
et nous reprimes notre route vers Cuba. En quarante-cinq jours, tantôl 
avec beau temps, tantôt avec vent contraire, nous arrivâmes à Santiago 
où se trouvait Diego Velasquez qui nous fit bon accueil, Il admira l'O. 
que nous apportions, montant à environ quatre mille piastres, ce quis 
réuni à celui que le capitaine Pedro de Alvarado avait rapporté, fo! 
mait un total de vingt mille piastres, — d’aucuns disaient plus, d'au” 
tres disaient moins. — Les officiers de la couronne y prélevèrent le 
quint du Roi. On apporta aussi les six cents haches qui paraissaient | 
être en or; mais quand on les présenta au partage royal, elles étaienl 
si rouillées qu’elles dénotaient bien le cuivre dont elles étaient faitef 
Il y eut là de quoi rire et plaisanter, et sur l’achat, et sur la mystili- 
cation. Tout cela rendit Diego Velasquez très-joyeux, d'autant pl. 
qu’il était en mauvais termes avec son parent Grijalva, et cela sans M0 
tifs, si ce n’est qu'Alonso de Avila, qui avait un méchant naturel, dif 
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Sait que Grijalva valait peu de chose, et le capitaine Montejo ne se fit 
Pas faute de l’aider à mal. Lorsque tout cela se passait, on était déjà 
‘A pourparlers pour l'envoi d’une autre flotte et pour le choix de son 
Commandant. 


CHAPITRE XVII 
Comme quoi Diego Velasquez envoya son procureur en Castille 


Quoiqu'il puisse paraître au lecteur que ce qui me vient actuellement 
la mémoire est étranger à notre récit, il convient de le dire avant de 
Commencer ce qui se rapporte au capitaine Fernand Cortès, pour des 
Motifs qu'on verra dans la suite de ce livre. Deux ou trois choses, d’ail- 
éurs, sont arrivées dans le même temps, et nous devons forcément 
Choisir, pour en parler, celle qui se rapporte le plus au sujet. Or, ainsi 
ue je l’ai dit, lorsque le capitaine Alvarado arriva à Santiago de Cuba 
AVEC l'or acquis dans les pays que nous avions découverts, Diego Ve- 
iSŒuez Craignit qu'avant qu'il en fit lui-même le rapport à Sa Majesté, 
Tuelque favori de la cour en eût connaissance et lui dérobât les avan- 
lages de la nouvelle. C'est pour ce motif que Diego Velasquez en- 
VOYa en Castille son chapelain, nommé Benito Martinez, homme très- 
tendu en affaires, avec des témoignages authentiques et des lettres 
Pour don Juan Rodriguez de Fonseca, évêque de Burgos, appelé aussi 
aChevêque de Rosano, pour le licencié Luis Zapata, et pour le secré- 
aire Lope Conch illos, personnages qui étaient alors chargés des affaires 
des Indes. Velasquez était grandement à la dévotion de l’évêque et des 
Autres auditeurs, auxquels il avait donné, dans l’île de Cuba, des vil- 
ages d'Indiens qui exploitaient des mines d’or à leur profit. C’est pour 
Cela que l’évèque de Burgos surtout faisait beaucoup pour lui. On n’as- 
“Igna Point d’Indiens à Sa Majesté, parce qu'Elle se trouvait alors en 
andres, Mais, outre les Indiens qu'il avait déjà donnés aux auditeurs, 
nsi que je lai dit, Velasquez leur adressa nouvellement plusieurs 
joyaux d’or, pris parmi ceux que nous avions envoyés par le capitaine 
rt s’élevant en totalité à Ja valeur de vingt mille piastres. Or 
_ ne se décidait, dans le Conseil royal des Indes, que par ordre de 
5 Personnages. Ce que Diego Velasquez faisait solliciter par son en- 
Je, C'étaient des pouvoirs pour acquérir par échange, faire des con- 
uètes et coloniser tout ce qu'il avait déjà découvert et tout ce qu'il 
ROMA à l’avenir. Il disait, dans son rapport et dans ses lettres, 
Ds avait dépensé beaucoup de milliers de piastres d’or dans ses dé- 
Yertes, Le chapelain Benito Martinez fut donc en Castille où il né- 
SOCIa tout ce que Velasquez demandait et mème au delà, puisqu'il rap- 
Porta des lettres patentes lui conférant le titre d’adelantado de Pile’ de 
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Cuba. Mais, cela étant obtenu, les lettres n’arrivèrent pas tellement 
vite que Gortès ne fût parti auparavant avec une autre flotte. Nous lais- 
serons là et les dépèches de Diego Velasquez et la flotte de Cortès, el 
je dirai comme quoi, pendant que j'écrivais ce récit, je vis une histoire 
du chroniqueur Francisco Lopez de Gomara, qui traite de la conquête 
de la Nouvelle-Espagne et de Mexico. Je dirai en quoi la réalité des 
événements est en contradiction avec ce que le Gomara avance. Je con- 
terai la manière dont ces faits se sont passés dans la conquête, et l'on 
verra que c’est fort différent de ce que Gomara a écrit au mépris de 
la vérité. 


CHAPITRE XVII 


De quelques réflexions au sujet de ce que Francisco Lopez de Gomara, mal informé 
a écrit dans son histoire 1, 


Lorsque j’écrivais ce récit, je vis par hasard une histoire en bon style, 
qui porte le nom d’un certain Francisco de Gomara, et traite de M 
conquête de Mexico et de la Nouvelle-Espagne. Or, ayant vu sa belle 
rhétorique, tandis que mon travail est si dépoli, je cessai de l’écrirê 
et j'eus même honte qu’il pût tomber entre les mains de gens de més 
rite. J'en étais à ce degré de perplexité, lorque je me remis à lire €! 
à considérer les arguments et les récits que Gomara écrivit dans s0$ 
livres. Je vis alors que, depuis le commencement jusqu’à la fin, sa ref 


1. C’est ici que pour la première fois Bernal Diaz nous met en présence de ses ré 
sentiments contre l'écrivain Gomara, auteur d’une chronique célèbre de la campagn® 
du Mexique par Fernand Cortès. Une explication devient nécessaire; car Bernal D 
se contente de faire allusion, sans les expliquer, à des raisons qui avaient pu port! 
cet historien à écrire avec partialité l'histoire de la conquête de la Nouvelle-Espagn® 
Notre auteur exagère sans doute en cerlains points, mais il est fondé d’une manièf 
générale en ce qu'il avance. Gomara fut en effet le chapelain de Fernand Cortès dan 
les dernières années de la vie de ce guerrier, et il continua à vivre au même titre air 
près de son fils, après la mort du conquistador. Cette position à gages élait très-déli® 
cate pour le narrateur d'événements qui concernaient d'une manière essentielle la 
famille dont dépendait son bénéfice. C'est du reste à ce foyer à peu près unique qu? 
puisait ses connaissances sur les faits mémorables qu'il se proposait de décrire. Il 
est bien naturel de penser qu'il ne recevrait point, dans ce cercle de confidences, de 
révélations nuisibles au chef qui personnifiait en lui-même cette expédition célébr® 
Bernal Diaz signale comme point de départ de Pirrilation qu'il a ressentie à la lecture 
de Gomara le soin que prend cet auteur de faire retomber sur Cortès l'honneur des 
événements les plus remarquables de la campagne, et son peu de souci de mettre en 
relief la valeur et le dévouement de ses compagnons d'armes, C'est avec raison Sal 
doute que Diaz repousse un grand nombre d'assertions qui lui paraissent injustes où 
peu conformes aux véritables faits dont il a lui-même été Lémoin; mais il faut cop” 
venir qu'il met en général peu d'adresse à relever ces erreurs, et très-souvent il se 
fait Lort à lui-même et 11 obscurcit sa narration par des rabâchages de critique qu 
le lecteur ne supporte pas loujours avec patience. 
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lation est mauvaise et bien contraire à ce qui se passa dans la Nouvelle- 
Spagne. Quand il se met à parler de ses grandes villes et du grand 
nombre deses habitants, il ne fait pas plus de cas d’écrire huit que 
Ut mille, Pour ce qui est des nombreuses tueries que, selon lui, nous 
laisions, on peut dire que nous n'étions, en tout, qu'environ quatre 
“Ents soldats, que nous avions bien assez de peine à empêcher qu'on 
Nous tuât ou qu'on nous prit vivants, et que, lors même qu’on nous 
eût amené les Indiens attachés, nous n’aurions pas pu nous rendre cou- 
Pables de tant de meurtres et de tant de cruautés qu'il dit que nous 
tommimes. Je jure — œmen ! — que chaque jour nous supplions, au 
Contraire, le Seigneur notre Dieu de nous préserver d’une déroute com- 
Plète, Poursuivons ce sujet, Le vaillant roi Athalaric et l’orgueilleux 
Suerrier Attila firent moins de carnage sur les champs catalauniens 
fie nous n’en fimes, d’après Gomara. Il dit aussi que nous détruisimes 
Plusieurs villes et cues, qui sont les temples de leurs idoles. Il a cru 
4 en cela il faisait grand plaisir à ceux qui lisent son histoire, et il 
Da pas voulu comprendre, en l'écrivant, que les vrais conquistadores 
su les Curieux lecteurs qui savent ce qui s’est passé pourront lui dire 
qu'il se trompe en tout ce qu’il écrit. Si dans toutes les autres his- 
loires qu'il rédige il se conduit comme pour la Nouvelle-Espagne, on 
PR dire qu’il yest aussi dans l'erreur. Ce qui est remarquable, c’est 
rh il élève les uns et rabaisse les autres ; ceux qui ne se trouvèrent 
sil dans la campagne, il les y fait capitaines; il dit qu'un Pedro de 
F0 commandait lors de la déroute en un village que nous appelâ- 
mes Almeria. tandis que le vrai commandant fut un certain Juan de 
| Scalante, qui mourut des suites de cette affaire avec sept autres sol- 
as, Il prétend que Juan Velasquez de Leon fut coloniser Guazacualco; 
" | s que ce qui est vrai, c'est que (ronzalo de Sandoval { natif d’Avila, 
D Il dit aussi que Cortès fit brûler un Indien, offi- 
in e Montezuma, nommé Quezalpopoca, outre la ville qu'on 
Cendia 1. 
: Gomara n'est pas plus fidèle en parlant de notre attaque contre le 
48e de la forteresse d'Anga-Panga ; il conte cet événement, mais 
: lement de la manière dont les choses se passèrent. Pour ce qui est 
_* Proclamation que nous fimes sur la plage de sable en nommant 
“sl Capitaine général et pee justicier, on l’a induit totalement 
hu ur. Au sujet de la prise d’un village de la province de Chiapa, 
FPElE Chamula, il n’est pas exact, non plus, en ce qu’il dit. C’est bien 


nu] 


sai x Suis pas sûr que tel soit le sens, car l’auteur a dit : Cortes mando que- 

bacion ndio que se decia Quesal Popoca, capitan de Montezuma, sobre la ad 

Peur | ë He se quemo. On pourrait également lraduire : l° outre la ville qui fut brûlée ; 

cëla tue ville qui fut brûlée ; 3° au sujel de la ville que l’on brûla. De loute façon, 

tai > parait êlre une accusation injuste contre Gomara, car Je ne vois dans lé 
" "8 Cet auteur absolument rien qui la légitime. 
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pis encore quand il prétend que Gortès fit percer secrètement les na- 
vires qui nous avaient amenés; tandis qu 1l est notoire que ce fut sur 
l'avis de toute l’armée qu’il les fit échouer ostensiblement, afin que 
les marins qui les montaient pussent nous aider à nous défendre et 
à nous battre, En ce qui touche Juan de Grijalva, qui était un bon Ca- 
pitame, 1l l’entame et l’amoindrit. Quant à ce qui regarde don Fran- 
cisco Hernandez de Gordoba, il ne dit nullement qu’il eût découvert le 
Yucatan. Pour ce qui est de Francisco de Garay, il prétend qu'il était 
déjà venu au Panuco avec quatre navires, avant qu'il y vint avec la 
dernière flotte ; sur quoi il se trompe comme en tout le reste, Au sur 
plus, tout ce qu’il dit de l’arrivée du capitaine Narvaez et de la déroute 
que nous lui infligeâmes, il l'écrit comme on le lui a conté. Relati 
vement aux batailles de Tlascala jusqu’à la conclusion de la paix, il 
reste bien loin de la réalité des événements. 

En ce qui regarde les combats de Mexico, quand nous fùmes dés 
faits et chassés de la ville, on nous tua ou sacrifia huit cent soixant® 
hommes, — je répète et dis : environ huit cent soixante soldats, Cal 
les hommes de Cortès et de Narvaez qui se réunirent pour soutenil 
Alvarado montaient réellement à treize cents; or nous n’en conserr 
vâmes que quatre cent quarante, tous blessés. — Eh bien! Gomara Je 
raconte comme si rien n’était. Et lorsque nous revinmes sur Mexic0;! 
ne dit rien non plus des soldats qu’on nous tua ou blessa dans les 25 
sauts ; On croirait que tout se passait pour nous comme si nous eussion® 
été à la noce et en partie de plaisir. Mais pourquoi done m’escrimé-J® 
tant de la plume, pour tout conter, et à quoi bon tant de frais d’encl* 
et de papier? Car si dans tout ce que Gomara écrit il y va de ce trail 
c’est vraiment dommage; et puisqu'il brille par le bon style, il devrait 
s’évertuer à en faire usage pour prouver ce qu'il écrit. Laissons © 
propos et revenons à mon sujet. Après avoir reconnu que tout ce qu 
dit Gomara est bien loin dela vérité et que, par conséquent, beaucoü} 
de gens s’en trouvent lésés, je reprends le fil de mon récit et de m0 
histoire, bien persuadé, comme disent les Sages, que la meilleure ma” 
nière de polir le style et de jui donner de la grâce, c’est de dire 
dans tout ce qu’on écrit; la vérité voilera ma rudesse. Tout bien c02° 
sidéré, j'ai donc résolu de poursuivre mon dessein avec le style et Jes 
arguments qu’on verra plus loin, afin que mon travail soit mis à jou? 
et qu’on voie les conquêtes de la Nouvelle-Espagne avec la clarté qui 
leur est due, et qu’ainsi Sa Majesté daigne reconnaître les grands © 
remarquables services que nous, les vrais auteurs de la conquête, Ju’ 
rendimes; car, venus en bien petit nombre avec le bon et fortu® 
capitaine Fernand Cortès, nous courûümes les plus grands danger* é 
nous lui conquimes ces pays, part notable de tout le Nouveau-Mon 6 
service pour lequel Sa Majesté nous a souvent récompensés, €2 di 
qualité de notre souverain seigneur et Roi très-chrétien. 
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Je reprendrai donc la plume en main et je ferai comme le pilote 
Prudent qui, soupçonnant les écueils, avance en s’aidant de la sonde : 
Je ramènerai au chemin de la vérité ce que le chroniqueur Gomara 
4 écrit, et je ne le ferai pas pour tout ce qu'il a dit; car s’il fallait, 
Point par point, tout relever, il en coûterait plus pour glaner que pour 
üre la première et vraie moisson. Sur le récit que je vais faire, les 
Chroniques pourront embellir, en comblant d'éloges et le capitaine 
Fernand Cortès et les valeureux conquistadores ; car une si grande et 
1 sainte entreprise fut couronnée par nos mains, amnsi que les événe- 
Ments eux-mêmes l'ont prouvé. Et ce ne sont pas des contes de pays 
connus; ce ne sont ni rêves, ni renchérissements, Cest hier, peut- 
On dire, que cela est arrivé. Qu'on examine bien ce qu’est aujourd’hui 

 Nouvelle-Espagne, et qu’on le compare à ce que, sur elle, l’on écrit. 

*0Us, nous ne dirons que ce que nous avons vu de nos propres yeux 
mme étant la vérité, et nous ne suivrons nullement les contradic- 
Mons et les faux rapports de ceux qui écrivent sur oui-dire ; car nous 
Savons que la vérité est chose sacrée. Mais cessons de récriminer, 
Toïqu'on pt encore trouver beaucoup à dire, surtout au sujet des 
SOupçons qu'on a eus de faux renseignements qui furent donnés au 
“oniqueur, lorsqu'il écrivit son histoire; car tout l'honneur et 
oute la gloire y sont attribués à Cortès, sans faire mémoire d'aucun 
© n0S valeureux capitaines et vaillants soldats. On voit bien, par 
(out ce que Gomara écrit dans son livre, qu'il était dévoué à Cortès, 
“til l'a dédié à son fils, à qui le marquisat appartient actuellement, 
4 lieu d’en faire hommage à notre seigneur et Roi. Non-seulement, 
°C, Francisco Lopez de Gomara écrivit tant de faussetés, mais 
“core il a fait tort à plusieurs écrivains et chroniqueurs qui ont 
Parlé après lui des choses de la Nouvelle-Espagne, comme le docteur 
_.‘SCas et Pablo Jovio, qui se guident sur son dire et écrivent ni plus 
re comme lui-méme. De sorte que, s'ils ont ainsi parlé à ce 
Cest parce que Gomara les a induits en erreur. 


CHAPITRE XIX 


és Quoi nous revinmes encore avec une autre flotte aux pays récemment dé- 

ï rare ayant pour capilaine Fernand Cortès, qui fut plus tard marquis del Valle 

‘a Sséda d’autres dignités. Difficultés qui s’élevèrent pour empêcher qu'il fût 
Mné commandant. 


ss Je quinzième jour du mois de nonembre de l'an quinze cent 

velles . ; ë Capitaine Juan de Grijalva étant de retour de ses nou- 
ne ménmtgiiies, que nous l'avons raconté, — le gouverneur 

elasquez prenait ses mesures pour envoyer une autre flotte 
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beaucoup plus considérable que les précédentes. A cette fin, il avait 
déjà réuni dix navires dans le port de Santiago de Cuba. Quatre 
d'entre eux étaient ceux-là mêmes avec lesquels nous étions revenus 
lors de l'affaire de Juan de Grijalva. On les avait carénés et remis en 
état. Les six autres avaient été réquisitionnés partout dans l’île. Le 
gouverneur les fit approvisionner de pain de cassave et de porc salé; 
car il n'y avait alors dans l’île ni bœufs, ni moutons. Ces provision$, 
du reste, ne devaient servir que pour arriver à la Havane, puisque 
c’est là qu’on se proposait de faire et qu’on fit en effet tous les vivres: 
Muis c’est le moment de dire les désaccords qui eurent lieu pour élire 
le commandant de cette expédition. Il y eut des contestations nom- 
breuses, parce que quelques personnes de distinction voulaient 
qu'on envoyât un certain capitaine, très-qualifié, appelé Vasco Por- 
callo, proche parent du comte de Ferias. Mais Velasquez eut peur 
qu'il ne se soulevât avec la flotte, parce qu'il était très-audacieux: 
D’autres prétendaient qu’on choisit Agustin Bermudez, ou Antonio 
Velasquez Borrego, ou Bernardino Velasquez, parents du gouverneur 
Diego Velasquez. Quant à nous, les soldats qui nous trouvions pré- 
sents, nous demandions qu’on nous envoyät encore une fois Juan 
de Grijalva, parce qu’il était bon capitaine et qu’il ne donnait pris® 
à aucune inculpation, ni dans sa personne, ni dans ses aptitudes à 
commander. 

Tandis que les choses et les pourparlers se poursuivaient commt 
je viens de dire, deux grands favoris de Diego Velasquez, Andrès de 
Dueéro, son secrétaire, et Amador de Lares, contrôleur de Sa Majesté; 
s’associèrent secrètement avec un bon hidalgo nommé Fernan° 
Cortès, natif de Medellin. Il était fils de Martin Cortès de 
Monroy et de Catalina Pizarro Altamirano, hidalgos tous les deux 
quoique pauvres. Fernand était donc un Cortès y Monroy par soi 
père, et un Pizarro y Altamirano par origine maternelle. Il appar” 
tenait à l’une des bonnes descendances de l’Estramadure ; il avait à 
Cuba une commanderie d’Indiens, et, peu de temps auparavant, } 
avait contracté mariage, par suite d’amourettes, avec une dame ap” 
pelée doña Catalina Juarez Pacheco, fille de Diego Juarez P# 
checo, natif d’Avila, déjà défunt, et de Marie de Mercaida, on87 
naire de Biscaye. Elle était sœur de Juan Juarez Pacheco, lequel 
après la conquête de la Nouvelle-Espagne, devint habitant de Mex1®® 
et fut gratifié d’encomiendas. À propos de ce mariage, Cortès eul 
bien des chagrins et souffrit même la prison, parce que Diego Ver 
lasquez embrassa les intérêts de la future, ainsi que d’autres le F# 
conteront en détail. Pour moi, je me bornerai à expliquer l’asso@l®" 
tion que je vais dire. 

Les deux grands favoris de Velasquez complotèrent de faire donner 
à Fernand Cortès le commandement général de toute la flotte, à 18 
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tondition de partager entre eux trois l’apport en or, argent et joyaux 
Qui formerait la part de Cortès; car Diego Velasquez, sous le sceau 
du secret, envoyait l’expédition pour! qu'on fit des échanges, et non 
dans un but de colonisation. Ayant fait cet accord, Duero et le con- 
lrôleur commencèrent à agir sur Velasquez de telle sorte; ils s’expri- 
Mèrent en termes si bons et si mielleux, faisant de grands éloges de 
* Cortès, assurant ue c'était bien l’homme à qui convenait cet emploi, 
Que ce serait un chef intrépide et certainement très-fidèle à Velas- 
Quez, dont il était le filleul, — car le gouverneur avait été le parrain 
de son mariage avec Catalina Juaréz Pacheco; — tant ils firent enfin, 
Qu'ils le laissèrent convaincu, et Cortès fut nommé capitaine général. 
l, comme Andrès de Duero était le secrétaire du gouverneur, il 
Sempressa de formuler les pouvoirs par écrit : il les fit, comme on 
Ut, de bonne encre, bien amples, au gré de Cortès, et il les lui 
Pporta dûment signés. 
Lorsque son élection fut rendue publique, elle plut à quelques 
Personnes, tandis que d’autres en eurent du dépit. Un dimanche, 
80 Velasquez se rendait à la messe; et, en sa qualité de gouver- 
ur, jl était accompagné des personnes les plus qualifiées de la 
Ville, ayant pris soin de placer Cortès à sa droite, pour Jui faire 
Ohneur, Une sorte de truand, que l’on appelait Cervantès le Fou, 
Marchait devant eux, grimaçant et disant des bouflonneries pour 
‘musement de ses patrons : « Diego! Diego! quel capitaine tu 
“hoïsis Jà! Il est de Medellin, en Estramadure; capitaine bien for- 
funé! J'ai peur, Diego, qu'il ne t'échappe en se soulevant avec sa 
Îotte. Je le tiens pour très-expert en ses affaires... » Il lançait 
d'autres folies, toutes empreintes de mauvais desseins. Et parce qu'il 
ss disait dans ce sens, Andrès de Duero, qui marchait à côté de 
0rtès, le frappait sur la nuque en lui criant : « Tais-toi, ivrogne, 
OUon! Césse d’être un coquin; nous savons bien que ce n’est pas 
© Loi que viennent ces malices, sous le couvert de plaisanteries. » 
US le fou continuait : « Vive, vive mon patron Diego! Vive son 
°Ttuné capitaine Cortès! Et je te le jure, mon maître Diego, pour 
D te voir pleurer la mauvaise emplette que tu viens de faire, je 
, “Men aller avec Cortès vers ces riches contrées. » On tint pour 
és les Velasquez, parents du “rép ré. donnèrent des pièces 
re r Ce mauvais plaisant pour qu'il lançât ces malices sous le cou- 
! de bouffonneries. Or, tout cela devint vérité, comme il l'avait 
“Mnoncé; car on dit que les fous frappent souvent juste quand ils 
Parlent. 
rpg Cortès fut donc élu, grâce à Dieu, pour l’exaltation de 
_” Sante foi et pour le service de Sa Majesté, ainsi qu'il sera dit 
Par la suite. 
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CHAPITRE XX 


Des choses que fit et disposa Fernand Cortès après avoir été élu commandant, 
comme j'ai dit. 


Cortès, ayant done été choisi pour général de la flotte dont j'ai 
parlé, se mit à chercher toutes sortes d'armes, aussi bien les fusils 
que la poudre et les arbalètes, et tout autant de munitions de guerre 
qu’il fut possible d’en acquérir, Il prit soin aussi de se prémunir de 
tous les moyens d'échange, ainsi que de bien d'autres choses d'utilité 
pour ce voyage. Au surplus, il commença à soigner et à parer sa 
personne beaucoup plus qu’il n’en avait l'habitude. Il mit un panache 
à plumes et un médaillon d’or, qui lui allaient fort bien, Mais il 
n'avait réellement pas de quoi subvenir à toutes ces dépenses, car il 
était alors pauvre et couvert de dettes. Il avait à la vérité une bonnê 
commanderie d'Indiens et des mines d’or qui donnaient un rever 
satisfaisant; mais, comme il était nouvellement marié, il dépensail 
tout à se bien tenir, et en parures pour sa compagne. Doué d'u 
naturel affable, il était recherché et plaisait par sa conversation. L 
avait été deux fois alcalde dans le bourg de Santiago de Boroco, 04 
il résidait. C'est un emploi qui, dans ces pays-là, fait beaucoup 
d'honneur. Or, deux négociants de ses amis, Jacques ou Jérôme Trit$ 
et Pedro de Jerez, le voyant capitaine et en voie de prospérité, Jui 
prètèrent quatre mille piastres, et lui avancèrent des marchandist® 
à payer sur le revenu de ses Indiens. 

Il fit aussitôt fabriquer des torsades dorées, qu'il ajusta sur des 
vêtements de velours. Il commanda des étendards et des drapeal* 
brodés d’or, ajoutant aux armes de notre Roi et seigneur une croix 
sur chaque face, avec cette inscription en latin : « Frères, suivons le 
signe de la croix sainte, animés d’une foi sincère; avec elle nou? 
vaincrons. » En même temps, il fit crier ses proclamations, battre 
ses tambours, sonner ses trompettes, au nom de Sa Majesté et, pou 
Elle, au nom de Diego Velasquez, afin que toutes personnes dl 
voudraient aller avec lui aux terres nouvellement découvertes, pour 
en faire la conquête et les coloniser, sussent bien qu'il leur sera 
donné leur part sur l'or, l’argent ou les bijoux qu'on y gagnerails 
ainsi que des commanderies d’Indiens après pacification complète 
conformément aux pouvoirs que Velasquez tenait de Sa Majesté. Or: 
ces pouvoirs, dont les crieurs parlaient, n'étaient pas encore arrivés 
de Castille avec le chapelain Benito Martinez que Velasquez y avall 
envoyé dans le but de les demander, ainsi que je lai dit dans le char 
pitre qui en a traité. La nouvelle de l'expédition s'étant répandu® 


Li me me “Je 
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dans l'ile entière de Cuba , et Cortès ayant écrit partout à ses 
amis qu'ils se préparassent à entreprendre avec lui ce voyage, les uns 
Yendaient leurs propriétés pour se procurer des armes et des chevaux, 
d’autres s’occupaient à faire de la cassave et du porc salé; ils piquaient 
leurs armures et s’approvisionnaient le mieux possible du nécessaire, 
De sorte que nous nous réunimes plus de trois cents soldats à San- 
lago de Cuba, où s’effectua le départ de la flotte, De la maison même 
de Diego Velasquez partirent les principaux parmi les employés à son 
Service, entre autres un certain Diego Ordas, son premier majordome, 
Que le gouverneur lui-mème prit soin d'envoyer, pour qu’il surveillât 
êt pût éviter tout mauvais complot dans l’expédition; car il se défia 
loujours de Gortès, sans le laisser comprendre. Partirent aussi un 
Francisco de Morla et un Escobar, un Basque nommé Martin Ramos 
de Lares, et plusieurs autres amis et commensaux de Diego Velas- 
Quez, Et moi, je m'inscris à la suite de ce petit nombre de soldats 
dont je fais ici mémoire, sans parler des autres; mais, quand il en 
Sera temps, je nommerai tous ceux dont j'aurai gardé le souvenir. 
Cortès mettait beaucoup d’ardeur à hâter le départ de sa flotte; il se 
Montrait très-pressé en toutes choses : c’est que la malveillance et 
envie régnaient toujours dans les cœurs des parents de Diego Velas- 
Quez, Ils tenaient pour affront que le gouverneur se fût méfié d’eux, 
8 donnât cet emploi et ce commandement à Cortès, sachant fort bien 
Qu'il l’avait eu pour ennemi peu de jours auparavant, à propos de son 
Mariage avec Catalina Juarez la Mercaida, ainsi que je l'ai déjà 
laconté. Pour ces raisons, ils propageaient partout leurs médisances 
Contre leur parent et mème sur Cortès, employant tous les moyens 
Pour faire naître la discorde entre eux et obtenir, n'importe par quelle 
Voie, que les pouvoirs de Cortès fussent révoqués. 

_ Cortès était bien averti de toutes ces intrigues; aussi ne s’éloignait-il 
Point du gouverneur, auquel il ne cessait de faire toutes les dé- 
Monstrations d’un serviteur dévoué, assurant qu'il ferait de lui un 
Seigneur illustre et riche, en peu de temps. Au surplus, Andrès de 

Uéro donnait avis à Cortès de presser son embarquement; car on 
Wait réussi à changer les résolutions de Velasquez, au moyen des 
IMportunités de ses parents, Dès que Cortès en eut connaissance, 1l 
Pria sa femme, doña Catalina Juarez la Mercaida, d’embarquer sur- 
&-Champ tout ce qu'elle se proposait d'envoyer, en provisions el 
titres douceurs habituellement réservées aux maris en pareilles cir- 
‘OnStances, Il avait, du reste, dejà fait publier à son de trompe et 
&Wertir maîtres, pilotes et soldats, qu'à tels jour et nuit personne ne 
"eStât à terre, Et après ces ordres donnés, les voyant tous à bord, il 
Ut prendre congé de Diego Velasquez, en compagnie de ses grands 
‘Mis et camarades Andrès de Ducro, le contrôleur Amador de Lares 
t la Plupart des gens de qualité qui habitaient cette ville. Après 
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force promesses et embrassements nombreux de Cortès au !gouver- 
neur, et du gouverneur à Cortès, celui-ci prit enfin congé; et le jour 
suivant, de fort bonne heure, ayant entendu la messe, nous gagnâmes 
nos navires. Diego Velasquez en personne, avec grand nombre d’hi- 
dalgos, vint de nouveau accompagner Cortès jusqu’au moment de faire 
voile. Le temps étant favorable, nous arrivämes en peu de jours au 
bourg de la Trinidad: Je dirai bientôt ce qui advint à Cortès en ce 
lieu, après que nous füines entrés au port et descendus à terre; de 
même qu'on vient de voir les contrariétés qu'il éprouva jusqu'à ce 
qu’il eût été choisi pour commandant, et tout ce que j'ai déjà raconté: 
Et, à ce sujet, voyez ce que dit Gromara en sa chronique, et vous nous 
trouverez bien en désaccord, Tandis qu'Andrès de Duero était le 
secrétaire du commandement de Cuba, il en fait un négociant. Quant 
à Diego de Qrdas, qui part actuellement avec Cortès, il le fait parte 
avec Grijafva. Laissons là le Gomara et sa mauvaise histoire, et disons 
comment nous débarquâämes avec Cortès au bourg de la Trinidad. 


CHAPITRE XXI 


De ce que fit Cortès à son arrivée au bourg de la Trinidad: des civils et militaires 
qui s’y réunirent pour partir en sa compagnie, et de ce qui nous advint encore. 


Après que nous eûmes débarqué au port de la Trinidad et que là 
nouvelle s’en fut répandue parmi ses habitants, ceux-ci se. hâtèrent 
d'aller à la rencontre de Cortès pour le recevoir, ainsi que nous tous 
qui venions avec lui, et pour nous donner la bienvenue. Et comme il 
ÿ avait déjà d'excellents hidalgos dans cette résidence, ils prirent 
Cortès pour leur hôte et l’'emmenèrent avec eux. Notre capitaine, ayant 
placé son étendard devant sa demeure et fait crier ses rappels comme 
à Santiago, ordonna la recherche de tontes les arbalètes et espingoles 
qu'il serait possible de trouver, ainsi que l'achat de bien d’autres 
choses nécessaires, y compris les provisions de bouche, Une not® 
breuse famille d'hidalgos, tous frères, partit de cette ville pour venil 
avet nous : ce furent le capitaine Pedro de Alvarado, ét Gonzalo, el 
Jorge, et Gomez, et Juan de Alvarado. Ce dernier, surnommé € le 
Vieux », était un bâtard, Le capitaine Pedro de Alvarado est celui-là 
même que je mentionnerai si souvent dans ce récit. Partirent aus! 
de cette ville Alonso de Avila, natif d'Avila, qui avait été déjà notrè 
commandant dans l'expédition de Grijalva ; et Juan de Escalante; €! 
Pedro Sanchez Farfan, natif de Séville ; et Gonzalo Mexia, qui devint 
trésorier dans les affaires de Mexico; et un certain Vaena; et Juanès: 
de Fontarabie; et Christoval de Oli, homme valeureux qui devint 
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Mestre de camp lors de la prise de Mexico et dans toutes les cam- 
Pagnes de la Nouvelle-Espagne ; et Ortiz, le rausicien ; et un Gaspar 
Sanchez, neveu du trésorier de Cuba; et un Diego de Pineda, ou Pi- 
nedo ; et un Alonso Rodriguez, qui possédait des mines d’or fort 
Fiches ; et un Bartolomé Garcia, et bien d’autres hidalgos dont je ne 
ne rappelle pas les noms, tous gens de grande valeur. Cortès écrivit 

e la Trinidad au bourg de Santispiritus, situé dix-huit lieues plus 
%n, pour faire savoir à tous ses habitants comme quoi il entrepre- 
lait ce voyage au service de Sa Majesté; il s’exprimait en. paroles 
Wéduisantes et faisait des promesses bien propres à lui attirer un 
Srand nombre de personnes de qualité qui résidaient dans ce bourg. 

étaient Alonso Hernandez Puertocarrero, cousin du comte de Me- 
ellin, et Gonzalo de Sandoval, alguazil mayor, qui devint huit mois 
S0uverneur et fut capitaine dans la Nouvelle-Espagne, et Juan Ve- 
%Squez de Leon, parent du gouverneur Velasquez, et Rodrigo Ran- 
&el, Gonzalo Lopez de Ximena, avec son frère Juan Lopez, et Juan 
dedeño. Ce Juan Sedeño était un habitant de ce bourg, et je le dis 
“1, parce qu'il y avait dans l’expédition deux autres Juan Sedeño. 
Ou ceux que je viens de nommer, gens au cœur généreux, partirent 
Pour la Trinidad, où Cortès se trouvait; et comme 1l en reçut avis, 

fut à leur rencontre, pour les recevoir, avec nous tous qui vemions 
À Sa compagnie. On tira des salves d'artillerie ; Cortès leur témoigna 
S'ande affection et ils le traitèrent avec respect. 

Disons maintenant que toutes les personnes que je viens de nom- 
Mer possédaient dans leurs habitations des fabriques de pain de 
“SSaye et des troupeaux de pores, non loim du bourg. Chacun prit 
*oin d'augmenter les provisions le plus possible, Pendant qu’on recru- 

L'ainsi des hommes, on cherchait aussi des chevaux, mais ils 
läient fort rares et chers en ce temps-là. Or, comme Alonso Her- 
Jandez Puertocarrero, l’hidalgo que j'ai déjà nommé, n'avait ni 
à val, ni moyen d’en acheter, Cortès fit pour lui l'acquisition d’une 
Jüment grise, qu'il paya avec les torsades d’or dont il avait orné son 
urpoint de velours — ainsi que je l'ai dit plus haut. — Sur ces 
Arefaites, un navire de la Havane arriva à la Trinidad, conduit par 
je Juan Sedeño, habitant de la Havane, avec une cargaison de pain 
: CaäSsave et de porcs qu'il allait vendre à un établissement de mines 
de Situé près de Santiago de Cuba. En descendant à terre, le Juan 
| 2eño fut baiser les mains à Cortès qui, après de longs pourparlers, 
Rue lui acheter à crédit, et le navire, et les ports, el la CASHAVE.. : 
. © Juan Sedeño s’en vint avec nous, Nous avions ainsi onge na- 
x wi el, grâce à Dieu! tout procédait pour nous avec bonheur; Les 
k ses en étaient là, lorsque Diego Velasqnez envoya des lettres et 
S ordres pour mettre empêchement au départ de Gortès. On va voir 


Qui en arriva. 
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CHAPITRE XXII 


Comme quoi Diego Velasquez envoya en poste deux de ses serviteurs à la Trinitad avet 
des pouvoirs et dés ordres pour enlever à Corlès son commandement et prendre à 
flotte ; et ce qui sé passa, Je vais le dire à la suite. 


Je veux revenir un peu sur mes pas dans ce récit, pour dire qu'a 
près notre départ de Santiago de Cuba, avec tous nos navires, alnSl 
que je l’ai raconté, on ünt à Velasquez de tels propos contre Cortès 


qu’on réussit à changer ses desseins. On l'accusait, en effet, d’ètre 


déjà en révolte, assurant qu'il était parti du port comme à la sou” 
dine et qu’on l'avait entendu se vanter qu'il serait capitaine, quel quê 
pût être le regret de Velasquez à ce sujet, et que, pour ce motif, il 
avait fait embarquer nuitamment ses soldats, afin que, si le comma® 
dement lui était retiré, il fût en mesure, malgré tout, de faire voile. 
On ajoutait que Velasquez avait été trompé par son secrétaire Andrès 
de Duero et par son contrôleur Amador de Lares, qui, par suite de 
conventions avec Gortès, avaient réussi à lui faire donner ce comman” 
dement. Ceux qui trempèrent surtout dans le complot ayant pour 
but le retrait des pouvoirs de Cortès, ce furent les parents de Velas” 
quez et un vieillard appelé Juan Millan, qu'on surnommait l'Astrolo” 
gue, D’aucuns disaient qu'il avait son grain de folie et que c'était 0? 
étourdi; mais le fait est que le vieillard disait souvent à Diego Ver 
lasquez : « Maître, prenez garde ! C’est maintenant que Gortès va LE 
rer vengeance de ce que vous le fites mettre en prison ; et comme } 
est rusé, il vous perdra, si vous n’y portez remède promptement. ? 
Ayant donné crédit à ces paroles et à bien d’autres encore, il envoy® 


sans délai deux écuyers de confiance avec des ordres et des lettres | 


patentes pour l’alcalde mayor de la Trinidad, Francisco Verdugo, dl 
était son beau-frère. Par ces lettres, il ordonnait qu’en tout état @ 
choses on retiràt la flotte à Cortès, puisqu'il n’en était plus commal” 
dant, ses pouvoirs ayant été révoqués et confiés à Vasco Porcallo- 
Les envoyés portaient aussi des lettres pour Diego Ordas, pour Fral° 
cisco de Morla et pour tous les amis et parents de Velasquez, af 
que, de toutes façons, la flotte lui fût retirée. Lg 

Cortès, instruit de tout cela, parla secrètement à Ordas, ainsi qu'à 


tous les soldats et habitants de Trinidad qui lui parurent suscepti® | 
bles de faire un bon accueil aux dispositions du gouverneur Diego 


Velasquez : il leur adressa de tels discours et les captiva par de Lelles 
promesses, qu'il s’en fit des serviteurs dévoués, et mème Diego O é 
s’adressa de suite à Francisco Verdugo, l’alcalde mayor, conseila2" 
qu'on ne parlàt pas de l'affaire et qu’on la tint secrète. Il lui dont 


pour raison que jusqu'alors il n'avait remarqué rien d’étrange en Cor” 
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ès qui, au contraire, se montrait très-digne serviteur de Velasquer. Il 
ajoutait que si l’on prétendait agir pour le gouverneur en reprenant 
la flotte, il ne fallait pas oublier que Cortès comptait pour appui 
Stand nombre d’hidalgos devenus ennemis de Velasquez pour n’en 
Woir pas obtenu de bons Indiens ; que d’ailleurs, en sus des hidal- 
508 ses amis, il avait sous la main une bonne troupe de soldats, et 
Qu'au surplus il était très-entreprenant..….. toutes choses qui faisaient 
traindre la discorde dans la ville, avec le risque de se voir soi-même 
Saccagé, volé et peut-être pis encore, 

Les choses s’arrêtèrent ainsi sans bruit, L'un des commissionnés 
Pour porter les lettres s’en vint avec nous ; on l’appelait Laso, Quant 
à l'autre messager, Gortès le mit à profit pour écrire à Velasquez, 
‘0 termes très-soumis et très-affectueux, qu’il était émerveillé de 
Voir que Sa (rrâce eût pu prendre une semblable mesure, et que 
Son plus grand désir serait de servir Dieu, Sa Majesté et lui-même 
‘ nom du Roi; qu'il le suppliait de ne pas écouter davantage ses 
Parents les Velasquez, et de ne plus varier dans ses desseins pour un 
“eux fou comme Juan Millan. Il écrivit aussi à tous ses amis, et par- 
Utulièrement à Duero et au contrôleur, ses deux associés. Cela fait, 
l Mcupa ses soldats à mettre les armes en état; il employa les forge- 
lôns du lieu à fabriquer sans cesse des fers de lance; il ordonna aux 
atbalétriers d'épuiser les entrepôts, pour qu'ils eussent grandes provi- 
ons de flèches ; il invita les forgerons à partir avec nous et 1ls par- 
lent en effet. Notre séjour dans cette ville dura douze jours. Je m'ar- 
'éterai là, pour dire que nous nous embarquâmes pour la Havane. Je 

Ésire aussi que ceux qui me diront voient bien la différence qu'il ya 
‘atre mon dire et la relation de Francisco de Gomara, lorsqu'il prétend 
Tue Diego Velasquez fit parvenir à Ordas l’ordre d'inviter Cortès à 
er à bord d’un navire avec lequel il devrait l’amener prisonnier à 

Mtiago. Il inscrit dans sa chronique encore bien d’autres choses 
‘nt je ne parle point, pour ne pas allonger mon récit. C’est aux cu- 
“tux Jecteurs qu'il appartient de décider si l'on reste en meilleur 
‘Min en suivant ce que les yeux ont vu, qu’en prenant pour guide 

Mara, qui d’après son aveu même ne vit rien. Revenons à notre sujet, 


CHAPITRE XXII 


Comme 
Mil 
de 


1e quoi le capitaine Fernand Cortès s’embarqua avec tous ses hommes, civils et 
llaires, pour aller à la Havane, par la route du sud, et envoya au même port un 
Ses navires par la route nord ; el ce qui advint encore. 


_Lortès, ayant vu que nous n'avions plus rien à faire à Trinidad, fit 
ir tous les civils et militaires qui s'étaient rassemblés pour mar- 
4 
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cher en sa compagnie, qu'ils eussent à s’embarquer avec lui à bord 
des navires qui se trouvaient sur la côte du sud, Quant à ceux qui 
voudraient aller par terre à la Havane, ils devaient se joindre à Pedro 
de Alvarado, qui avait mission de recruter d’autres gens de guerre 
dans des établissements placés sur la route même de cette ville ; car 
Alvarado était très-affable et possédait un tact particulier pour le re- 
crutement. Je fus par terre avec lui et avec plus de cinquante autres 
soldats. 


D'autre part, je dois dire que Cortès ordonna à un hidalgo de so 


intimité, nommé Juan de Escalante, de gagner la Havane par le nord de 
l’île avec un navire. Il donna l’ordre aussi que tous les cavaliers de le 
pédition s’en fussent par terre. Les dispositions étant prises de l® 
sorte, Gortès s'embarqua à bord du navire amiral pour faire voile vers 
la Havane, Tous les autres navires le suivirent; mais il paraît qu'en 
naviguant de conserve, ils perdirent de vue pendant la nuit le vais 
seau commandant, et qu'ils arrivèrent seuls à bon port. De notre 
côté, nous atteignimes par terre la Havane avec Pedro de Alvarado; 
le navire avec lequel Juan de Escalante avait fait route vers le nord 
était arrivé pareillement, et les chevaux aussi par la voie de terre." 
Mais Cortès ne venait pas, et personne ne savait rien de lui, ni du 
lieu où il se trouvait. Cinq jours se passèrent sans nouvelles de 08 
navire; de sorte que la crainte nous vint qu’il se fùt perdu sur 
Jardines, près de l’île de Pinos, passage rempli de récifs, à dix 0l 
douze lieues de la Havane. Nous fûmes tous d'avis que les trois n° 
vires qui calaient le moins d’eau iraient à sa recherche. Or, en apprèts 
de départ et en débats pour savoir si l’un, si l’autre, si Pedro ou Sal 
cho partirait, deux jours se passèrent encore, et Cortès ne paraissait 
pas. Il y eut alors entre nous des pourparlers et des réunions en 5% 
mi-goguette, pour savoir qui serait le capitaine en l'absence de GO! 


tès. Celui qui intrigua le plus en cette affaire, ce fut Diego Ordafr | 


en sa qualité de majordome de Velasquez, qui l'avait envoyé dan* 
l'unique but d'éviter que le commandant se révoltät avec la flotte: 
Quoi qu’il en soit, comme Cortès montait le navire du plus for 
tonnage, ainsi que je l'ai déjà dit, 1l toucha fond et resta en quelqi 
sorte à sec, vers l’île de Pinos, près des Jardines, où il y a abondant® 
d’écueils. Le navire ne put plus naviguer ; de sorte qu'il fallut donne? 
l’ordre de le décharger le plus tôt possible, au moyen du canot, # 
transportant le chargement à terre, près de là. Aussitôt qu'il fut 2 
à flot et put nager, on le conduisit en lieu plus profond, on rem. 


bord ce qui avait été transporté à terre, on fit voile, et on poursuite f 


la route jusqu’à la Havane. Quand Cortès débarqua, la plupart d’entt 
nous, civils et militaires, se réjouirent de son arrivée. Il faut excepi® 
ceux qui aspiraient au commandement; mais les intrigues cessèrér 
Après que nous l’eûmes installé dans la maison de Pedro Barba, Het 
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lénant de la ville au nom de Diego Velasquez, il déploya ses étendards 
les fit arborer devant sa demeure. Il ordonna des rappels comme 
brécédemment. C'est de là, de la Havane même, que vint avec nous 
hidalgo Francisco de Montejo. J'en parle bien souvent dans mon récit, 
ar après la prise de Mexico il fut adelantado et gouverneur de Yuca- 
lan et de Honduras. Partirént aussi : Diégo Soto, de Toro, qui devint 
Majordome de Cortès dans les affaires de Mexico: un certain Angulo: 
 Garci Caro; et Sebastian Rodriguez; et un Pacheco: et un certain 
Gütierrez ; et un Rojas (je ne veux pas dire Rojas le riche); et un 
lune garçon appelé Santa Clara; et deux frères qu’on nommaïit les 
lartinez del Frejenal; et un Juan de Najara (je ne veux pas dire le 
Sourd du jeu de paume de Mexico). Tous ces hommes étaient des 
8ens de qualité, et je n’en mentionne pas d’autres, parce que je ne me 
appelle pas leurs noms. Les voyant tous réunis, Cortès se réjouit 
Xtrêémement, et aussitôt il envoya un navire à un village d’Indiens 
Qui se trouvait à la pointe de Guaniguanico, où l’on faisait du pain de 
“Ssave et grand commerce de pores, afin qu’on en prît un plein char- 
Sement, Cet établissement appartenait au gouverneur Diego Velasquez. 
! choisit pour commandant de cette petite expédition Diego Ordas, 
(n sa qualité de majordome des possessions dé Velasquez, et il l'en- 
Yoya, en réalité, dans le but de l'éloigner de sa personne, n’ignorant 
Point qu’il ne lui avait pas 6té favorable quand on mit en question qui 
Wérait capitaine, pendant que lui Cortès était retenu à l’ile de Pinos où 
SOn navire avait échoué. Il l’expédia donc, afin de n'avoir pas un con- 
Môleur de ses actés, lui enjoignant de rester, après avoir fait son char- 
Sement, dans le port même de Guaniguanico, jusqu’à ce que vint le re- 
Joindre un autre navire qui arriverait par le nord. Ils devaient aller 
ous deux de conserve jusqu’à Cozumel, ou bien on lui donnerait avis, 
Par des Indiens en canot, de ce qu’il aurait à faire. 
Redisons encore que Francisco de Montejo et tous les habitants de 
à Havane nous approvisionnèrent grandement en pain de cassave et 
‘A pores, vu qu’il n’y avait pas autre chose sur'place, En même temps, 
“0rès fit retirer des navires toute l'artillerie, qui consistait en dix 
Pièces de bronze et quelques fauconneaux, et ilcommissionna un artil- 
ÆUr nommé Juan de Mesa, un Levantin appelé Arbenga, et un Juan 
äalan, pour qu’on les nettoyât et mît à l’épreuve et pour que, boulets 
“ Poudre, tout fût bien entétat. Il leur donna du vin et du vinaigre 
Dour Servir à ce nettoyage, leur adjoignant, comme auxiliaire, un 
ertain Bartolomé Usagre. Il ordonna aussi qu’on apprêtât les arba- 
“les, les cordes, les noix, les magasins ; qu’on s'exerçât au tir et qu’on 
falculät à combien de pas arrivait la portée de chaque arme. Comme, 
leurs, il y avait beaucoup de coton en Ce pays de Havane, nous 
4 es des armures très-bien matelassées, ce qui est excellent pour des 
Sagements avec des Indiens, parce qu'ils font beaucoup usage de la 
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pique, de la flèche et de la lance, et tirent des pierres comme 
grêle. | 

Ce fut à la Havane que Cortès commença à monter sa maison et À 
se traiter en grand seigneur. Son premier maître d'hôtel fut un Gu# 
man, qui ne tarda pas à mourir ou fut tué par les Indiens. Je ne veux 
pas dire Christoval de Guzman, qui devint majordome de Cortès et pr 
Guatemuz, lors du siége de Mexico. Il eut aussi pour camarero ! uB 
Rodrigo Rangel, et, pour majordome, un Juan de Caceres, qui devint 
fort riche après la prise de Mexico. 

Tout cela étant en ordre, il nous fit avertir que nous eussions à 
nous embarquer, et que les chevaux fussent distribués sur tous les 
navires. On installa des râteliers, et on fit provision de beaucoup de 
maïs et d'herbe sèche. Je veux ici, pour mémoire, mentionner tous les 
chevaux et jJuments qui furent embarqués : 

Capitaine Cortès : un cheval châtain zain, qui mourut à Saint-Jean 
d’Uloa; 

Pedro de Alvarado et Hernando Lopez de Avila : une jument châtain; 
très-bonne, de brio et de course. En arrivant à la Nouvelle-Espagne; 
Pedro de Alvarado acheta sa moitié à son associé ou la prit par force; 

Alonso Hernandez Puertocarrero : une jument grise, bonne à Ja 
course, que Cortès lui procura en échange de ses torsades d’or ; 

Juan Velasquez de Leon : une autre jument grise, très-puissantts 
que nous appelions l’'Ecourtée, très-vive et bonne coureuse; 

Christoval de Oli : un cheval bai brun, très-bon ; 

Francisco de Montejo et Alonso de Avila : un cheval alezan brûlé 
bien peu propre à la guerre ; 

Francisco de Morla : un cheval bai brun, vif et bon coureur ; 

Juan de Escalante : un cheval baï clair. Il ne fut pas bon; 

Diego de Ordas : une jument grise, stérile, passable, bien que mal 
vaise coureuse ; 

Gonzalo Dominguez, cavalier consommé : un cheval bai brun, très 
bon et excellent coureur ; 

Pedro Gonzalez de Truxillo : un bon cheval bai, qui courait fort 
bien ; 

Moron, habitant de Vaimo : un cheval aubère, aux pieds tachés 
très-tracassier ; 

Vaena, de la Trinidad : un cheval aubère, un peu tacheté de no 
ne fut pas bon; 


1. Je n'ai su comment traduire ce mot, qui peut vouloir dire à la fois valet de 
chambre et chambellan, Valet de chambre! ce serait peu noble à propos d'un hom° 
appelé à jouer un rôle distingué dans lexpédilion. Chambellan! ce serait bien Pi 
tentieux pour un moment où le défaut d'organisation donne encore aux futurs con” 
quisladores tout l'aspect d’un ramassis d'aventuriers, sans aucune prétention à 
dignité des allures. 


ss 
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Lares, l’excellent cavalier : un cheval très-bon, bai un peu clair, 
bon Coureur ; 

Ortiz, le musicien, et Bartolomé Garcia, propriétaire de mines d’or : 
Un très-bon cheval noir dit le Muletier. Ge fut un des meilleurs che- 
faux qui vinrent avec la flotte ; 

Juan Sedeño, de la Havane : une jument baie, qui mit bas à bord. 

Juan Sedeño fut le plus riche de l'expédition, puisqu'il vint avec 
SOn navire, sa jument, un nègre, du pain de cassave et des porcs, et 
alors qu on ne pouvait trouver ni chevaux ni nègres, si ce n’est à prix 
d'or; ce qui explique, du reste, que nous n’eussions pas nous-mêmes 
Plus de chevaux, puisqu'il n’y en avait point, 

Je les laisserai là, et je dirai ce qui advint au moment où nous 
allions nous embarquer. | 


CHAPITRE XXIV 


Comme quoi Diego Velasquez envoya son employé, appelé Gaspar de Garnica, avec 
Pouvoirs et commandements, pour que, en tout état de choses, on arrëtät Cortès et 
Au'on lui retirât la flotte; et de ce qui se fit à ce propos. 


Il est indispensable que quelques-uns des événements de ce récit 
lélournent sur leurs pas, pour constater leur raison d'être, afin que 
“© Qui en est ici décrit puisse être bien compris. Et je dis cela parce 
que, aussitôt que Diego Velasquez sut et tint pour certain que Fran- 
tISco Verdugo, son beau-frère et son lieutenant au bourg de la Trini- 

ad, n’avait pas voulu obliger Cortès à abandonner la flotte, et qu’au 

fontraire il s'était joint à Diego de Ordas pour favoriser son départ, 
Où dit qu'il entra dans une telle fureur, qu’il en poussait des rugis- 
Séments, Il accusait le secrétaire Andrès de Duero et le contrôleur 
Mador de Lares de l'avoir trompé en traitant avec Cortès, qui déjà 

0ignait insoumis. [l résolut d'envoyer un de ses employés à Pedro 

ba, son lieutenant à la Havane, avec des lettres et des ordres, II 

“vit aussi à tous ses parents qui résidaient dans cette ville, surtout 
180 de Ordas et à Juan Velasquez de Leon, qui étaient ses amis 

. *Ppartenaient à sa parenté, les suppliant en termes affectueux que, 
3 Volontairement, ni par force, ils ne laissassent échapper la flotte ; 
ue l’on arrêtât Cortès sans délai, et qu’on le lui envoyäât à Santiago 
à Cuba, sous bonne garde, en qualité de prisonnier. Lorsqu'arriva 

Nota, — c'est ainsi qu'on appelait émissaire qui fut envoyé à Ja 

a avec lettres et commandements, — on sut de quels ordres il 
Porteur, C'est par ce messager lui-même que Cortès eut avis de 
ts Velasquez avait expédié, et voici comment : il paraît qu'un 


‘7e de la Merced, qui se donnait pour serviteur de Velasquez et qui 
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vivait dans son entourage, écrivit à un autre Frère de son ordre, appelé 
fray Bartolomé de Olmedo, qui était de l'expédition; or, dans cette 
lettre, ses deux ASSOCIÉS, Andrès de Duero et le contrôleur, imstrui- 
saient Cortès de ce qui se passait. 

Reprenons le fil de notre récit. Comme Cortès avait envoyé Ordas 
en approvisionnement avec un navire, ainsi que je l'ai conté, il ny. 
avait plus que Juan Velasquez de Leon qui pût lui faire opposition: | 
Mais à peine lui parla-t-il, qu'il le mit dans ses intérêts, parce ve | 
le Juan Velasquez de Leon n'était pas au mieux avec son parent, qui 
ne lui avait pas donné de bons Indiens. De sorte que, parmi ceux qui 
avaient reçu des lettres du gouverneur, aucun n’embrassait sa causé: 
tous, au contraire, se prononçaient pour Cortès, et le lieutenant Pedro 
D avec plus d'ardour que les autres. Au she les frères hidalgos 
Alvarado, Alonso Hernandez Puertocarrero, Francisco de Montej0, 
Christoval de Oli, Juan de Escalante, Andrès dé Monjaraz et son frère 
Gregorio de Monisrez. et nous tous, enfin, nous aurions donné n° 
vies pour Cortès. Il s’ensuivit que, si à Trinidad on passa sous silent. 
les ordres reçus, on en fit moins de cas encore à la Havane, Ce fut 
par (rarnica lui-même que le lieutenant Pedro Barba écrivit à Diego. 
Mr pos lui disant « qu’il n’avait pas 958 arrêter Gortès, vie qui, 


| LU 


avec eUX; que ju véste, Fr a pu se convaincre que Guise est un dèle 
serviteur, ét qu'au surplus il n’a pas osé faire autré chose, » D'autre. 
part, Cortès écrivit à Velasquez en termes fort soumis, avec mille pro 
messes, — comme il les savait très-bien faire, — l’avertissant qu'il 


partirait le lendemain, et qu’il serait son serviteur. 2 


CHAPITRE XXV 


Comme quoi Cortés fit voile avec tout son monde, caballeros et soldats, vers rie. 


de Cozumel, et ce qui lui advint en ce lieu. £ 


Nous ne devions passer revue qu'en arrivant à Cozumel, Cortès Î st 
embarquer les chevaux et ordonna à Pedro de Alvarado de longer 
côte nord avec un bon navire appelé San Sebastian, enjoignant à $ s0? 
pilote de l’attendre à la pointe de San Antonio, où l devait rallier © 
autres bâtiments pour naviguer de conserve jusqu'à à Cozumel. 
voya un messager à Diego de Ordas qui avait été aux provisions #1 
se trouvait sur la côte nord, avec ordre d'attendre aussi pour sul 
la même conduite. Cela fait, pe dixième jour du mois de février de l'an 
quinze cent dix-neuf, après avoir entendu la messe, nous fimés lt 
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vers le sud avec neuf navires et le nombre d'hommes que j'ai dit. 
C’étaient donc onze navires, en comptant les deux qui longeraient la 
côte nord et dont l’un était celui-là même que montait Pedro de Alva- 
rado avec soixante soldats au nombre desquels je me trouvais. Le 
pilote qui nous conduisait, qui s'appelait Camacho, ne tint nullement 
compte de ce que Cortès lui avait ordonné; il continua sa route, et 
nous arrivâmes à Cozumel deux jours avant notre chef. Nous mouil- 
lâmes dans le port dont j'ai parlé à propos de la campagne de Grijalva. 
Cortès n’était pas encore arrivé avec sa flotte, parce qu’un navire, 
dans lequel venait Francisco de Morla, perdit son gouvernail par un 
gros temps. On le secourut d’un autre timon pris dans la flotte et ils 
naviguèrent tous de conserve. | 

Revenons à Pedro de Alvarado. Aussitôt arrivés au port, nous sau- 
lâmes à terre au village de Cozumel, avec tous nos soldats. Nous n’y 
trouvûmes pas d’Indiens, tous avaient pris la fuite. Notre capitaine 
donna ordre d'aller à un autre village situé une lieue plus loin. Les 


—… naturels du lieu's’étaient enfuis aussi vers les bois; mais, n’ayant pas 
cu le temps d’emporter tout leur avoir, 1ls avaient laissé, entre bien 


d’autres objets, des poules dont Alvarädo ordonna qu’on prît au moins 


— Quarante. Il y avait aussi, dans un temple d'idoles, des ornements en 


 icilles étoffes et des cassettes où l’on trouvait des sortes de diadèmes, 
de chapelets et de médaillons en or bas. On prit tout cela, et on en- 
leva déux Indiens et une Indienne avec lesquels on revint au village 
Où nous avions débarqué. On en était là, lorsque Cortès arriva avec 
lous les navires. Après avoir pris logement, sa première mesure fut 
de faire arrêter et mettre aux fers le pilote Camacho, pour n’avoir pas 
Attendu en mer ainsi qu'il en avait reçu l’ordre. Voyant le port sans 

bitants et ayant su comment Alvarado avait été au village voisin 
Prendre les poules, les ornements avec d’autres objets de peu de va- 
“ur appartenant aux idoles, et l’or moitié cuivre, il s’en montra très- 
. lité et il en fit un reproche sévère à Pedro de Alvarado, lui disant 
Que ce n’était pas en leur prenant ainsi leurs biens que l’on apaiserait 
"*S pays conquis. Il fit amener devant lui les deux Indiens et l’In- 
“enne que nous avions pris et, au moyen de Melchorejo, du cap Co- 
toche (Julianillo était mort), qui comprenait très-bien leur langue, il 
“eur parla pour qu’ils appelassent les caciques et habitants du village, 
S priant de bannir toute crainte. Il leur fit rendre l'or, les ornements 
tout le reste. Quant aux poules, on les avait mangées; mais il 
°rdonna qu’on leur offrit en échange des verroteries et des grelots et 
d Chacun une chemise de Castille. Ils allèrent donc appeler le cacique 
du Village, qui vint le lendemain, accompagné de tout son monde, 
ec les femmes et les enfants des habitants du lieu. Ils allaient et 
Venaient parmi nous comme s'ils nous avaient connus toute leur vie. 

rtès donna l’ordre qu’on ne leur causât aucun ennui. Ce fut dans 
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cette île que notre capitaine commença à prendre le commandement 
au sérieux, Le bon Dieu lui avait départi tous les dons ; partout où il 
mettait la main, il était assuré de réussir, ayant surtout un tact spé- 
cial pour pacifier les villages et Les habitants de ces contrées, comme 
l'on verra par la suite. 


CHAPITRE XXVI 


Comme quoi Cortès commanda une revue de toute son armée et de ce qui nous advint 
encore, 


Il y avait trois jours que nous étions à Cozumel, lorsque Cortès 
ordonna une revue, afin de reconnaître le nombre de ses soldats. Il en 
trouva cinq cent huit, sans compter les pilotes, les maîtres d’équi- 
page et les matelots, au nombre de cent neuf; plus seize chevaux ou 
juments (celles-ci toutes de brio et fortes coureuses). Nous avions 
onze navires grands et petits; l’un d'eux était une sorte de brick dont 
Ginès Nortes avait le commandement, Il y avait trente-deux arbalé- 
triers et treize fusiliers (escopeteros), c’est ainsi qu’on les nommait 
alors; des canons en bronze, quatre fauconneaux et grande provision 
de poudre, de balles et boulets. Ce que j’ai dit du nombre des arba- 
létriers, je n'en suis pas bien sûr; mais cela n'importe guère à notre 
récit. 

La revue étant finie, Cortès ordonna à l’artilleur Mesa, à Bartolomé 
de Usagre, à Arbenga et à un certain Catalan, tous artilleurs, de tenir 
toutes choses très-propres et en bon état, et que les armes à feu, les 
balles et les poudres fussent toujours prêtes, Il nomma commandant 
de l'artillerie un Francisco Orozco, qui avait été fort bon soldat en 
Italie. Il ordonna en même temps à deux archers, maîtres-fabricants 
d’arbalètes, nommés Juan Benitez et Pedro de Guzman l'Arbaletier, 
de prendre bien soin que toutes leurs armes eussent chacune trois 
noix et autant de cordes et que les provisions en fussent toujours 
faites ; que l’on eût des époussettes, que l’on s’exerçât au tir et que les 
chevaux fussent toujours prêts... Mais, en vérité, Je ne sais pour- 
quoi je barbouillerais tant de papier à me mêler de questions d’ar- 
mement et autres, si ce n’était pour faire voir que vraiment Gortès 
était d’une extrème vigilance en toutes choses. 
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CHAPITRE XX VII 


Comme quoi Cortès eut connaissance que deux Espagnols se trouvaient au pouvoir 
des Indiens, vers le cap Cotoche, et ce qu'on fit à ce propos. 


Comme Cortès donnait à tout ses meilleurs soins, il me fit appeler, 
ainsi qu’un Basque, nommé Martin Ramos, et il nous demanda notre 
Sentiment au sujet de l'expression « Castilan, Castilan », que nous 
adressèrent les Indiens de Campèche, lors de notre expédition avec 
Hernandez de Cordova, selon que je l’ai dit au chapitre qui en a parlé. 
Nous lui racontâmes donc, encore une fois, comment et de quelle 
laçon nous l’avions entendue. Il nous dit alors qu'il avait souvent ré- 

échi à tout cela et pensé que peut-être quelques Espagnols se trou- 
Välent dans ce pays. IL ajouta : « Je suis d'avis qu’il convient de 
Memander aux caciques de Cozumel s'ils en ont connaissance, » On 
Mterrogea donc tous les principaux personnages, au moyen de Mel- 
Chorejo, qui comprenait déjà quelque peu la langue de Castille et 
Svait très-bien celle de Cozumel. Ils furent tous unanimes à ré- 
Pondre qu’ils avaient connu des Espagnols; ils en donnaient les 
“lgnalements et assuraient qu’à deux journées de distance, dans l’in- 

leur du pays, des Indiens les possédaient comme esclaves; qu’au 
Sürplus, il y avait à Cozumel des trafiquants qui s'étaient entretenus 
“vec eux peu de jours auparavant. 

‘ous nous réjouimes de ces nouvelles et Cortès dit qu'il fallait les 
ter chercher en leur portant des lettres, connues dans le pays sous 
* 20m d'amales. Il donna des chemises aux caciques et aux Indiens 
va en devaient être porteurs, les flattant beaucoup et promettant 
Ion leur donnerait encore des perles à leur retour. Le chef cacique 
“Onseilla à Cortès d'envoyer aussi des objets de rachat pour les maîtres 
qu les tenaient en esclavage, afin qu'ils les laissassent partir. On le 
. Si; on donna aux messagers toutes sortes de verroteries et l’on 
etre en partance les deux plus petits navires, dont l’un dépas- 

Un peu les proportions d’un brick, On y embarqua vingt arbalé- 
“lers ou fusiliers avec Diego de Ordas pour capitaine, leur donnant 

Ordre d'attendre huit jours près de la côte du cap Cotoche avec le 
y fort navire, et de mettre à profit le plus petit pour tenir Gortès 

“Ourant de ce qui se passerait, pendant que les messagers iraient 

Porter les lettres et reviendraient avec la réponse ; car il n’y a qu’une 
ee de quatre lieues entre Cozumel et la pointe de Gotoche, et les 

Dre se distinguent, de l'un à l'autre, à la simple vue. La lettre 
pis Gortès disait ainsi : « Frères et señores, Cest ici même, à 

el, que j'ai su que vous étiez retenus au pouvoir d’un cacique, 


‘ 
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Je vous demande en grâce que vous veniez ici, et j'envoie pour cela 


un navire, pourvu de soldats en cas que vous en ayez besoin, et por- \ 


teur de moyens de rachat pour les Indiens chez lesquels vous êtes. 
Le navire a l’ordre de vous attendre huit jours. Venez-vous-en sans 
retard. Vous serez par moi bien vus et bien traités. Je suis dans cette 
ile avec cinq cents soldats et onze navires, en route, Dieu aidant. 
pour un pays appelé Tabasco ou Potonchan, etc. » On s'embarqua 
avéc les lettres et avec les trafiquants qui en étaient porteurs. Le 
golfe fut traversé en trois heures. Les messagers furent conduits à 
terre avec les lettres et les moyens de rachat. Au bout de deux jours, 
ils Jes mirent aux mains d’un Espagnol nommé Geronimo Aguilar” 
(nous apprîimes alors que tel était son nom, et c’est ainsi que je l'ap- 
pellerai désormais). En les lisant et en recevant sa rançon, il éprouvä 
une grande joie. Il se hâta d’apporter les verroteries à son maître 
pour en obtenir sa liberté, qui lui fut en effet donnée sur-le-champ; 
pour aller où il jugerait convenable. Aguilar se dirigea alors vers les 
lieux où habitait son camarade appelé Gonzalo Guerrero. Mais celui-ti 
lui répondit : « Aguilar, mon frère, je suis marié, j'ai trois enfants, 
on m'a fait cacique et même capitaine pour les temps de guerré; 
partez, vous, et que Dieu vous garde ! Quant à moi, j'ai des tatouages, 
sur la figure et des trous aux oreilles; que diraient de moi les Es 


pagnols en me voyant ainsi fait? Et regardez combien sont gentils Æ 


mes trois petits enfants; donnez-moi, de grâce, pour eux, de ces ver” 
roteries vertes que vous portez; je dirai que mes frères me les en” 
voient de mon pays. » De son côté, l'Indienne sa femme adressa Ja 


parole à Aguilar, en sa langue, et fort en colère : « Voyez, dit-elle, 


voyez cet esclave qui vient chercher mon mari! Allez-vous-en, vouf# 


et ne parlez pas davantage.» Mais Aguilar revint à Gonzalo et lui dit, 


de faire bien attention qu’il était chrétien et de ne point perdre 501 


âme pour une Indienne; s’il les tenait pour fils et femme, et s’il 20 


voulait pas les abandonner, qu’il les amenât avec lui. Mais il eul 
beau dire, et lui faire des admonitions, Gonzalo ne voulut pas se? 
aller. Il paraît que ce Gonzalo Guerrero était matelot, natif de Palo$: 
Voyant qu'il se refusait à partir, Geronimo Aguilar, accompagné def 
messagers indiens, se rendit à l’endroit où le navire avait ordre de 


l’attendre. Mais il ne le trouva pas en y arrivant. On était parti, parc 


que les huit jours d'attente prescrits à Ordas, et même un de plus 


1. Geronimo de Aguilar. Cette page nous entretient pour la première fois d'u M 


a 


Espagnol qui venait de passer quelques années, à Litre d'esclave, dans la péninsu "à 


du Yucatan. La rencontre que Fernand Cortès fit de ce captif au début même . 
son expédition est le fait qui paraît le plus providentiellement heureux pour les ÉV® 
nements faturs de la campagne. Geronimo de Aguilar, en effet, fut un serviteur d 
voué, ét, par la connaissance qu'il acquit des langues des différents pays parcourt: 
il devint l'interprète nécessaire et très-souvent l'élément le plus sûr de réussite. 
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aient expirés. Aguilar ne paraissant pas, le navire était retourné à 
zumel sans avoir trouvé ce qu’il était allé chercher, Aguilar devint 
lort triste en voyant que le navire n'était plus là, et il s’en fut re- 
Pindre son maître au village où il résidait, Je l'y laisserai pour dire 
te lorsque Cortès vit revenir Ordas sans recrues et sans nouvelles, ni 
ts Espagnols, ni des Indiens messagers, il se fâcha tellement qu'il dit 
! Ordas, d’un ton fort arrogant, qu'il attendait de lui un meilleur 
'ésultat de sa mission et non ce retour sans Jes Espagnols et sans 
Jouvelles de leurs personnes; car ils étaient certainement dans ce pays. 
_ En ce moment aussi, il advint que des matelots, appelés les Pe- 
lates, natifs de (ribraleon, avaient volé des pores-salés à un soldat 
0mmé Berrio et se refusaient à les rendre. Berrio se plaignit à Cor- 
“8. On exigea le serment des prévenus qui furent bientôt convaineus 
* parjure, car des perquisitions découvrirent le vol : les porcs 
aient 616 répartis entre les sept matelots. Cortès ordonna qu’on les 
Ouettät tous, et aucune supplique d'aucun chef ne les put préserver. 
© laisserai là l'affaire des matelots et même ce qui concerne Aguilar; 
J0us poursuivrons sans celui-ci notre voyage, jusqu'à ce que son tour 
“Vienne de nous en occuper. Je dirai comme quoi il se faisait dans 
détte île de grands pèlerinages d’Indiens, natifs des villages situés 
“es Je cap Cotoche et dans d’autres points du pays d'Yucatan; car il 
avait paraît-il, dans un temple de Cozumel, certaines idoles d’un 
ideux aspect, auxquelles on avait coutume de faire des sacrifices à 
“elle époque de l’année. Un matin, le grand préau où se trouvaient 
tes idoles était rempli d’'Indiens et d’'Indiennes brûlant du copal. 
Mme c'était pour nous un spectacle nouveau, nous nous arrêtèmes 
€ considérer avec attention. 
* En à coup un vieillard indien, couvert d’un long vêtement, monta 
“essus d’un oratoire, C'était un prêtre de ces idoles (j'ai déjà dit 
on les nomme papes dans la Nouvelle-Espagne). Il se mit à leur 
Prêcher, tandis que Cortès et nous attendions pour voir où en arri- 
De sinistre sermon. Or, Cortès demanda à Melchorejo, qui com- 
ait très-bien la langue, ce que disait ce vieil Indien. Ayant appris 
Vi prêchait de méchantes choses, il fit appeler sur-le-champ le 
ï “a ne les plus MEEANARÉE sé le pape luimème, 5 
pee. | 19 mieux qui put, au moyen de son interprète, que « s'ils 
tndaient être nos frères, ils devaient enlever de cet édifice ces 
UVaises idoles qui les tiendraient dans l'erreur, attendu que ce 
pi point des dieux, mais de méchantes choses qui emporteraient 
RS en enfer, » On leur fit comprendre d autres saintes et sa- 
Nüt | les priant de placer là une croix et une image de 
. 7èMe, qu'il leur donna, en leur promettant qu'ils en rece- 
Mn uours assistance, bonnes moissons et Le salut de leurs 
* Un leur prêcha encore, en bons termes, d’autres choses sur 
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notre sainte foi. Le pape et les caciques répondirent que leurs aïeu* 
avaient adoré ces divinités parce qu’elles étaient bonnes, et qu'il 
n’oseraient faire eux-mêmes différemment ; que nous enlevassions, 
nous, ces idoles et nous verrions combien il nous en arriverail 
malheur; car nous nous perdrions certainement en mer, Gortès of 
donna aussitôt qu’on les brisät et qu’on en fit rouler les morceaux dt 
haut en bas des degrés ; et on le fit ainsi sur-le-champ. Incontinent; 
il ordonna qu’on apportât beaucoup de chaux (il y en avait grand? 


provision dans le village) et qu’on fit venir des maçons indiens. O8 


construisit un autel fort propre, pour y placer l’image de Not 
Dame. Cortès commanda, en outre, à deux de nos charpentiers, nom 
més Alonso Yañez et Alvaro Lopez, de faire une croix avec du boi 
neuf qu’on avait sous la main, et on la plaça sur une sorte de pié 
destal qui était construit auprès de l'autel. Un prêtre appelé Jua? 
Diaz dit la messe, tandis que le pape, le cacique et les Indiens sul” 
vaient la cérémonie avec attention. En langue de Cozumel, on appell® 


les caciques calachionis, ainsi que je l'ai dit à propos de Paffaire de 
Potonchan. Je les laisserai là, je poursuivrai mon récit et je dirai comm 


quoi nous nous embarquâmes. 


CHAPITRE XXVI 


Comme quoi Cortès fit la répartition des navires et désigna les capitaines qui devaien 
s'embarquer dans chacun d’eux ; on instruisit les pilotes de ce qu'ils auraient à far 
on convint des signaux de nuit; et autres choses qui nous advinrent, 


Cortès occupait le navire de commandement. 

Pedro de Alvarado et ses frères : un bon navire appelé San Sebastiait 
Alonso Hernandez Puertocarrero : un autre. 
Francisco de Montejo : un autre bon navire, 
Christoval de Ol : un autre, 

Diego de Ordas : un autre. 

Juan Velasquez de Leon : un autre. 

Juan de Escalante : un autre. 

Francisco de Morla : un autre. 

Un autre à Escobar, le Page. 

Et le plus petit, une sorte de brick : à Ginès Nortes. 
À chaque navire, son pilote. 

Le pilote en chef : Anton de Alaminos, 


On convint des instructions qui devraient régler leur conduite; cl 


qu’ils auraient à faire, et les signaux de nuit, 


Cortès prit congé des caciques et des papes, après Jeur avoll 
recommandé l'image de Notre Dame, les exhortant à révérer la croi 


pl 


Île 
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% à tenir l'autel propre et garni de fleurs; qu'ils verraient bien les 
Jénéfices qui en seraient la suite, Ils promirent de le faire ainsi. Ils 
tirent à Cortès quatre poules, avec deux bocaux de miel, et l’em- 
laSsèrent, Nous nous embarquâmes un certain jour du mois de mars 
l'an quinze cent dix-neuf, Nous avions déjà fait voile et nous sul- 
“ions notre route avec fort beau temps, lorsque ce jour-là même, vers 
X heures, des cris partirent de l’un des navires, qui faisait des 
Snaux et qui tira un coup de canon, afin que tous les autres qui 
lWiguaient de conserve pussent l’entendre. Et comme Cortès l’eut 
“Mendu, il s’approcha de ses sabords et vit que le navire monté par 
an de Escalante rebroussait chemin et revenait à Cozumel. Il cria 
‘ 0 à ceux qui voguaient le plus près de lui : « Qu'est-ce? qu'est 
tela? , Un soldat nommé Zaragoza lui répondit que le vaisseau d'Es- 
le faisait eau. Or c'était là que se trouvait la cassave. Cortès 
Sétria : « Plaise à Dieu qu'il ne nous arrive pas malheur! » Et il 
donna au pilote Alaminos de faire à tous les navires le signal de 
“ttourner à Cozumel, Nous rentrâämes en effet le mème jour au port 
9ù nous étions partis et nous déchargeämes notre cassave. Nous 
Touvâmes l’image de Notre Dame et la croix très-propres et entourées 
“lens, ce qui nous causa une grande joie. Le cacique et les papes 
1 tardèrent pas à venir parler à Cortès, et comme ils lui deman- 
ra Pourquoi nous revenions, il répondit que c'était parce qu'un 
Le navires faisait eau et qu'il voulait le caréner. Il les pria de 
k aider, avec tous leurs canots, à débarquer le pain de cassave, et 
Ê L pressèrent de le faire. Nous employämes quatre jours à mettre 
ire en état, Et n’en parlons plus, et je dirai comme quoi notre 
our vint à la connaissance d'Aguilar, l'Espagnol qui était en escla- 
‘8e chez les Indiens, et ce que nous fimes encore. 


CHAPITRE XXIX 


Mn y | - # | s ï 
7e < QUOI l'Espagnol esclave des Indiens, qu’on appelait Geronimo Aguilar, sut 
US avions relâché à Cozumel et s'en vint avec nous, et ce qui arriva encore. 


ip l'Espagnol qui était tumbé au pouvoir des Indiens eut la 
Le e Cerlaine de notre retour à Cozumel avec nos navires, il en 
vec 4 une grande joie, il rendit grâces à Dieu et il se mit en route 
tpporté “es empressement, accompagné des Indiens qui Jui avaient 
ed les lettres et la rançon. Grâce au bon prix qu'il offrit aux 
trouva $, en verroteries vertes qui lui étaient restées de sa rançon, il 
tent DM un canot avec SIX bons rameurs. Ceux-ci ramè- 

C lant de zèle qu'en peu de temps ils passèrent sans accident 


—————“ ©" TT 
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le petit bras de mer qui sépare les deux côtes par une distance de 
quatre lieues. Après qu’ils eurent débarqué à Cozumel, des soldals 
qui allaient chasser le sanglier du pays dirent à Cortès qu’un grand 


canot de Cotoche avait abordé près du village. Cortès ordonna à Andrès 4 


de Tapia et à d’autres soldats d'aller voir comment il se faisait qué 
des Indiens vinssent ainsi tout près de nous, avec de grandes embar* 
cations et sans aucune crainte. Cela fut fait immédiatement. Or, au# 


sitôt que les Indiens du canot loué par Aguilar virent les Espagnols: 4 


ils se troublèrent et voulurent se rembarquer tout de suite pour 


prendre le large. Mais Aguilar, parlant dans leur langue, leur dit de | 
ne pas avoir peur; que ces hommes étaient ses frères. Andrès deu 
Tapia, les croyant tous Indiens (car Aguilar paraissait ni plus 1 
moins un des leurs), fit dire à Cortès par un soldat que les gens | 
arrivés dans le canot étaient sept indigènes. Or, à’ peine eurent-ils mis L 
le pied sur le rivage que l'Espagnol s’écria en mâchant ses mots êL 
en les prononçant fort mal : « Mon Dieu, Sainte Marie et Séville ! 2 


Tapia courut l’embrasser aussitôt, et un soldat de ceux qui avaion 


approché avec lui pour voir ce que cela pouvait être, partit en toulé 
hâte demander ses étrennes à Cortès pour la bonne nouvelle que 


c'était un Espagnol qui venait dans le canot, Cet événement nous | 


causa à tous une grande joie. Effectivement, Tapia ne tarda pas à 
paraître avec le nouveau venu; or, plusieurs de ses camarades Jui 
demandaient : « Et l'Espagnol, où est11? » quoiqu'il marchât près de 


lui. Ils le prenaient pour un Indien, parce qu’en sus d’être naturelle | 
ment brun, il avait les cheveux coupés ras comme les Indiens esclave” à 


Il portait une rame sur l'épaule, une vieille sandale au pied et l’autrh 


attachée à la ceinture, une mauvaise cape très-usée, et un braÿt 


pire encore, pour couvrir ses nudités. Un vieux livre d’heures pen” 
dait attaché à sa cape. Cortès en le voyant y fut pris comme Je 
autres; il demanda à Tapia ce qu'était devenu l'Espagnol. Or l'Es" 


pagnol qui le comprit s'assit sur ses talons, à la manière des Indien$i 


| 
| 


| 


en disant : « C’est moi! » Gortès lui fit donner aussitôt, pour rs l 
biller, une chemise, un pourpoint, des culottes, un chaperon et Gus | 


sandales. On ne possédait pas d’autres vêtements. Il l’interrogea. Si 
sa vie, son nom et l’époque de son arrivée dans le pays. L'Espagl® 
répondit, en prononçant fort mal, qu'il s'appelait Geronimo Aguilel 


était natif d'Ecija et ordonné diacre : il s'était perdu, huit ans aup#" $ 


ravant, avec quinze hommes et deux femmes, en allant de Darien * 
l'ile de Saint-Domingue, à la suite d’un différend et de disputes 0 dl 
| All 


sionnés par un certain Enciso y Valdivia; ils emportaient, ajoutar® 


dix mille piastrés en or et les pièces des procès. Le navire Qu ° , 


| 


1 


amenait donna sur les Alacrans! et il ne put se relever, 2° MY 


1. L'auteur se trompe ; il veut dire « les Vivoras ». 
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fuvèrent tous sur le canot du navire, lui, ses compagnons et les deux 
‘Mmes, avec la pensée d'arriver à Cuba ou à la Jamaïque; mais les 
Murants, qui étaient très forts, les jetèrent sur ce pays. Les caciques 
de la contrée se les répartirent entre eux. On en sacrifia plusieurs aux 
idoles ; quelques-uns moururent de maladie et les femmes avaient 
ecombé aussi à leurs fatigues, peu de temps auparavant, parce 
on les obligeait à moudre, Quant à lui, on allait le sacriñer, 
“isqu'une nuit il put s'enfuir et se réfugier chez le cacique avec 
ji iel il sé trouvait actuellement {je ne sais plus comment il nous 
#Ppela), Il n’était resté que lui et un Gonzalo Guerrero « qui a refusé 
éVenir, ajoutait Aguilar, quand j'ai été l'appeler. » Cortès l'ayant 
‘Mendu rendit grâces à Dieu pour toutes choses, et lui promit que, 
Au aidant, il serait par lui bien vu et bien traité. Il s’informa du 
Pays et de ses habitants. Mais Aguilar répondit que, comme on le 
nait en esclavage, il n'avait appris qu’à charrier du bois et de l’eau, 
“ à Sratter la terre pour cultiver le maïs ; que le plus qu'il s’était éloi- 
gné l'avait pas dépassé quatre lieues, un jour qu'on l’amenait chargé 
:Mn fardeau qu'il ne put porter et qui le rendit malade; du reste, 
“était convaincu qu'il existait beaucoup de grands centres habités. 
ortès l’interrogea ensuite sur Gonzalo Guerrero et il répondit qu'il 
lait Marié et qu'il avait trois enfants; que sa figure était tatouée, ses 
“reilles percées et la lèvre inférieure également; qu'il était marin, 
_ de Palos, et que les Indiens le tenaient pour homme de valeur ; 
An an auparavant, une compagnie d’Espagnols étant venue au 
ap Cotoche (il s'agissait, paraît-il, de notre voyage avec Francisco de 
“ Moya), il donna le conseil de nous combattre comme on le fit; qu’il 
“mandait alors conjointement avec le cacique d’un grand village, 
N que je l'ai conté en parlant de l'expédition de Francisco de Gor- 
1, En entendant ce détail, Cortès dit : « En vérité, je voudrais 
VO en mon pouvoir; car il n’est pas bon de le leur laisser. » Il 
à dire que les caciques de Gozumel, entendant qu'Aguiïlar parlait 
on PEU, Jui donnaient très-bien à manger; et de son côté, 1l leur 
“Sellait d'avoir toujours de la dévotion et du respect pour Notre 
me el pour Ja croix; qu'ils s’apercevraient bientôt du bien qui leur 
ss Les caciques, conformément au conseil d'Aguilar, 
““andèrent à Cortès une lettre de recommandation, afin que, sl 
“ait encore des Espagnols dans ce pays, ils en fussent bien traités 
| 4 d'en recevoir du dommage. Nous primes congé avec mille 
D sie des offres nombreuses, et nous fimes voile pour le fleuve 
“Mjalva, C’est bien de cette manière et comme je le dis qu'Aguilar 
‘trouvé, et nullement d’une autre façon, comme l’écrivit le chro- 
c “nf Gomara. Je ne m’en étonne pas; car ce qu’il en raconte n’est 
‘mme un on-dit. Retournons à notre récit. 
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CHAPITRE XXX 


Comment nous nous rembarquâmes et nous fimes voile vers le rio Grijalva, 
et de ce qui nous advint dans le voyage. 


Le quatre du mois de mars de l’an quinze cent dix-neuf, ayant el 
la chance de s’adjoindre un si bon et si fidèle interprète, Cortès 
donna l’ordre d’embarquer et de faire route de la façon que not 
l’avions entreprise avant notre retour à Cozumel, en suivant les mêmes 
instructions et maintenant les mêmes signaux déjà convenus pour Ja 
nuit. Nous naviguions avec beau temps, lorsque tout à coup, vers l 
soir, s’éleva un vent debout si fort que chaque navire fut différem” 
ment emporté, avec grand risque de courir à la côte. Il se calmt 
grâce à Dieu, vers minuit, et, au lever du jour, tous les naviré 
purent se rejoindre, excepté celui que montait Velasquez de LeoBs 
Nous avions repris notre route et navigué jusqu'à midi, sans rie 
savoir sur son compte, Nous craignions déjà qu’il n’eût été jeté SU 
les récifs, lorsque Cortès, voyant que le jour avançait et qu'il ne p® 
raissait point, dit à Alaminos qu'il ne lui semblait pas convenable 
d'aller plus avant sans avoir de ses nouvelles. Le pilote fit le sigm 
à tous les navires de se mettre en observation et d’attendre pour YO 
s'il n'aurait pas été obligé d'entrer dans quelque anse où il se serait 
attardé à cause du vent contraire. Voyant qu'il ne venait pas, le pilot” 
dit à Uortès : « Señor, soyez sûr qu’il s’est réfugié dans une espèce 
de port que nous avons laissé derrière nous et que le vent ne lui @ 
permet plus la sortie; car son pilote est le même qui vint autrefois 
avec Francisco de Cordova et revint avec Grijalya ; c’est Juan Alvare# 
le Manchot; il connaît très-bien cette entrée. » Il fut dès lors con” 
venu qu'on irait l'y chercher avec toute la flotte; on le trouva, és 
effet, mouillé dans la baie désignée par Alaminos, et tout le moe, 
s’en réjouit. Nous restâmes là tout un jour. Nous mimes deux cano 
à la mer : le pilote et un capitaine, nommé Francisco de Lugo, furer 
à terre. Il y avait là des établissements, avec champs de mais, ge. 
l’on faisait du sel. On y voyait quatre cues, où maisons d’idoles, T2 
fermant grand nombre de statues, dont la plupart figuraient 
femmes de haute taille, Nous appelâmes ce lieu : « la punta de À se 
geres » (pointe des Femmes). Je me rappelle qu'Aguilar disait ja 
le village où il avait vécu comme esclave se trouvait près de ces ee 
blissements. C'est là que son maître le mena chargé d’un fardeau de 
le fit tomber malade. Il ajoutait que le village où demeurait Gon7? 
Guerrero n’était pas loin de là; que tout le monde avait de [ 
quoique en petite quantité, et que si l’on voulait y aller il servir 
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de guide. Cortès lui répondit en riant qu’il n’était pas venu pour de 
Si petites choses, mais pour servir Dieu et le Roi, et, sans plus de 
lard, il donna l’ordre à un de ses capitaines, nommé Escobar, 
‘aller à la bouche de Terminos avec le navire dont il commandait la 
loupe, parce que ce navire était bon voilier et qu'il calait peu d’eau. 
Ge chef avait mission de voir ce qu'était le pays, si le port était propre 
Coloniser et si le gibier y abondait ainsi qu’on le lui avait assuré, 
#riès donna cet ordre d’après l’avis du pilote, afin que, lorsque nous 
Passerions par là avec tous les navires, il ne fût pas nécessaire de 
létarder notre voyage en y entrant, Il fut convenu qu'Escobar, après 
Woir tout vu, planterait un signal et briserait des arbres à l’entrée 
U port, ou écrirait un avis sur papier en le plaçant de manière 
Œu'on pût le voir de tous les points de la baie et savoir qu'il y était 
Gntré, ou bien qu'il attendrait la flotte au dehors, en louvoyant, après 
Woir fait sa visite. 

SCobar partit aussitôt, arriva au port de Terminos {c’est ainsi 
Œu'on l'appelle) et fit tout ce qui lui avait été commandé, Il trouva 
ot grasse et fort luisante la levrette qui y était restée lors du voyage 
® Grijalyva. Escobar nous rapporta qu'aussitôt qu'elle aperçut le 
“Aire dans le port, elle se mit à remuer la queue et à faire d’autres 
“Monstrations caressantes ; elle se mêla aux soldats et sauta avec 
x Sur le navire. Après cela, Escobar gagna la mer et attendit la 
Ole, Mais il paraît qu’il s’éleva un vent du sud qui ne lui permit 
L°8 de rester aux aguets, et il s’éloigna vers la pleine mer. Revenons 
« Jtre flotte avec laquelle nous étions à la pointe de Mugeres. Le 
CT Suivant, étant parus de bonne heure avec un bon vent de terre, 
OS arrivimes à la bouche de Terminos et nous n'y trouvämes pas 

Jar, Cortès fit mettre le canot à la mer et ordonna que vingt 
Frs étriers fussent le chercher dans la baie et s’assurassent bien s'il 

dVait quelque signal. Ils trouvèrent, en effet, des arbres coupés et 
2 lettre dans laquelle il disait que c'était un très-bon port et un 
te Pays bien pourvu de gibier, sans oublier l'histoire de la levrette. 
do Pilote Alaminos dit alors à Cortès qu'il fallait continuer notre 
Le Parce que, avec le vent du sud, Escobar avait dû gagner la 
| x Mais qu'il ne pouvait être loin, obligé qu'il était de naviguer avec 
lui parer. Il paraît que Cortès devint chagrin, craignant qu'il ne 
dim. “'Tivé quelque malheur; il fit forcer les voiles et nous ne tar- 


le Pas à l’atteindre. Escobar s’excusa en exposant les raisons qui 


tent empêché d'attendre. 


Lu étions là, lorsque nous arrivämes à la hauteur du village de 
endroit. . Gortès voulut ordonner au pilote de mouiller en cet 
en, ‘laminos répondit que © était un mauvais port, les 

Étant forcés de jeter l’ancre à plus de deux lieues de terre, à 


* Peu de fond. Cortès aurait voulu donner là une bonne leçon, 
s 
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en souvenir de la déroute de Francisco de Cordova et de Grijalva. Moi 
et plusieurs soldats qui avions assisté à ces batailles, nous le sup= 
plions d'entrer au port pour que ces Indiens n’échappassent pas à ui 
bon châtiment, fallût-1l s'arrêter deux ou trois jours. Mais Alamin0$ 
et un autre pilote s’obstinèrent à prétendre que, si nous entrions 8 
port, il nous serait impossible d’en sortir pendant huit jours, à caus® 
du vent contraire, tandis que nous l’avions fort bon en ce moment el 
qu'en deux jours nous arriverions à Tabasco. Cela fit que nous past 


simes sans nous arrêter et qu’en trois jours de navigation nous att@l 


gnimes le fleuve de Grijalva. Et ce qui nous arriva là, et les combats 
qu'on nous y livra, tout cela je vais le dire à la suite. 


CHAPITRE XXXI 


Comment nous arrivämes au fleuve Grijalva, appelé Tabasco en langue indienne? 
des combats qu’on nous y livra, et ce qui nous arriva encore avec les habitants: " 


Le 12 du mois de mars de l’an 1519, nous arrivimes avec toute Je 
flotte au fleuve Grijalva, qu'on appelle Tabasco, et comme not 
avions appris par le voyage de Grijalva que des vaisseaux d’un 109 


tonnage ne pouvaient pas franchir l'entrée et naviguer dans la rivièl4 | 


nos plus grands navires jetèrent l’ancre en mer, et, avec les petits û 


à l’aide des canots, nous tous — les soldats — nous fûmes débale. 


quer à la pointe des Palmiers, comme nous l’avions fait du temps À 
Grijalva. La ville de Tabasco était une demi-lieue plus loin. pe 
Indiens armés marchaïent en foule entre des mangliers, sur le port 
du fleuve, chose qui nous surprit beaucoup, nous qui étions 6% 
venus avec Grijaiva. En outre, plus de douze mille guerriers états 
réunis dans la ville, prêts à nous livrer bataille ; car, en ce temp 
ce centre étant d’un grand trafic, d’autres villages considérables, 
dépendaient, et tous s'étaient pourvus des armes dont ils avaler. 
l'habitude. Ce qui motivait cette conduite, c’est qu'ils avaient », 


traités de lâches par les gens de Potonchan et de Saint-Lazare: F1 
eur | 


leur lançaient cette injure à la face, pour avoir donné à Grijalva 


ai | 


bijoux d’or, — ainsi que je lai dit dans le chapitre qui en a parlé | 


— leur reprochant que, par timidité, ils n’eussent pas voulu pot 
combattre, quoique les peuplades et les guerriers de Tabasco Ju$ 4 


plus nombreux qu’à Potonchan; et ils disaient encore, pour leur #% 
honte, que, quant à eux, ils nous avaient battus en nous tuant? 


quante-six hommes. De sorte que, excités par ces paroles, les C0 


de Tabasco s'étaient résolus à prendre les armes. 
Cortès, les voyant ainsi disposés, dit à l’interprète Aguilar” 


qu 
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= 
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oMmprenait très-bien la langue de Tabasco, de demander à des 
ndiens qui paraissaient être des chefs et passaient près de nous dans 
Me grande embarcation, pourquoi ils étaient si agités, en ajoutant 
ue, quant à nous, nous ne venions leur faire aucun mal, mais sim- 
Dement leur offrir ce que nous apportions, comme à des frères. On 
ÉVait les prier, d’ailleurs, de ne pas commencer la guerre, parce 
Qils en auraient du repentir, et leur dire bien d’autres choses encore 
fu sujet de la paix; mais plus Aguilar leur en parlait, plus ils se 
Montraient intraitables, assurant qu'ils nous tueraient tous, si nous 
itrions dans la ville; qu’ils y avaient fait une enceinte fortifiée avec 
° gros arbres formant haies et palissades. Aguilar leur parla encore, 
 Engageant à se tenir en paix et demandant qu'on nous lassôt 
Prendre de l’eau et acheter des vivres en échange de nos produits, 
20n sans adresser aux calachonis des choses à leur avantage, pour le 
“vice de Dieu Notre Seigneur; mais, malgré tout, ils s’obstinaient 
à nous défendre de passer outre, au delà des Palmiers; sans quoi, ils 
JUS tueraient, Voyant toutes ces choses, Cortès fit préparer les 


jte et les petits navires, mettre trois pièces à feu dans chaque 
Aleau et répartir dans les embarcations les arbalétriers et les fusi- 


. 18, La campagne de Grijalva nous avait laissé le souvenir qu’un 
Min étroit allait des Palmiers à la ville, en longeant des ruisseaux 
“CS marécages. Cortès ordonna à trois soldats de voir, cette nuit 
Me, si ce chemin arrivait aux maisons, et de ne pas tarder à rap- 

Her la réponse. Les messagers s’assurèrent qu’il y arrivait. Cela 

A t bien vu et bien examiné, on passa toute cette journée à donner 
Ordres relatifs à la manière de nous conduire dans les embar- 
lions, 

Le lendemain, de bonne heure, après avoir entendu la messe, nos 
“es étant bien à point, Cortès ordonna à Alonso de Avila, qui était 
He tite, d’aller avec cent soldats, dont dix arbalétriers, par le petit 
Min qui conduisait à la ville, et qu'aussitôt qu’une décharge se 
Trait entendre, lui d’un côté et nous de l’autre, nous tombassions en 
| _n temps sur la place. Cortès, suivi de la plupart des soldats et 
da llaines, remonta par le fleuve avec les canots et avec les plus petits 


noures. Lorsque les Indiens qui étaient sur la rive et entre les man- 


Sliers virent réellement que nous avancions, ils se précipitèrent sur 
4x le point du port où nous devions débarquer, pour nous 
diens cr de prendre terre. Sur er entière, on ne voyait qu In- 
lan a avec toutes sortes d'armes en usage parmi eux, souf- 
ins des trompettes et des conques marines, et battant leurs 

Ment En les voyant ainsi, Cortès donna l'ordre d'arrêter un mo- 
a . #8 faire usage ni de nos canons, ni des espingoles, nl des 
,, ‘ et comme il ne voulait rien exécuter qui ne fût justifiable, 
_ SSa aux Indiens une autre sommation, par-devani un notaire 


ne 
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du Roi, nommé Diego de Godoy, qui était avec nous, leur disant, 
au moyen de notre interprète Aguilar, de nous laisser descendre à 
terre pour faire provision d’eau et pour leur parler de Dieu Notre 
Seigneur et de Sa Majesté; que s'ils nous attaquaient, et si pour nou$ 
défendre nous occasionnions la mort de quelqu'un ou n'importe quel 
autre malheur, ils en auraient la faute et la responsabilité, et nulle= 
ment nous-mêmes. Cela ne les empècha pas de continuer leurs braf 
vades et leur défense de descendre à terre, en assurant que sans cel8 
ils nous tueraient, Ils commencèrent aussitôt à nous lancer des flèches 
avec acharnement, et à faire donner par leurs tambours le signal d® 
tomber sur nous à tous leurs bataillons. 

Ils avancèrent en gens de cœur et, nous entourant avec leurs canot# 
ils firent pleuvoir sur nous une telle grêle de flèches, qu’ils nous 
blessèrent et nous obligèrent à nous arrêter, ayant de l’eau jusqu 
la ceinture et dans quelques endroits bien plus encore. Comme d'ail 
leurs il y avait là beaucoup de boue et de marécage, nous ne pouviol® 
y passer vite. Tant d'Indiens, au surplus, nous y chargèrent la lancè 
au poing et à coups de flèches, qu'ils nous empêchaient de prendre 
terre aussi tôt que nous eussions voulu. Cortès se battait aussi dan 
ce bourbier; une de ses sandales, qu'il ne put retirer, resta dans 
fange, et il arriva sur la rive avec un pied nu. Nous nous trouvâämt 
là en grand danger, jusqu’à ce que notre chef, comme j'ai dit, pa 
vint à terre avec nous tous. Mais alors, invoquant notre seigne! 
saint Jacques, nous nous précipitämes valeureusément sur nos ennê” 


mis et nous les forçämes à reculer, peu loin, à la vérité, à cause 0 


leurs grandes palissades faites de gros troncs d’arbres, derrière le 
quelles ils purent se réfugier jusqu'à ce que nous réussimes à le 
démolir et à entrer par les brèches dans la ville. Là nous nous pal 
times avec eux, les obligeant à lâcher pied par une rue jusqu'à l'en 
droit où ils avaient élevé encore des palissades et d’autres défense” 
derrière lesquelles ils recommencèrent à résister et à nous tenir tèl# 
se battant courageusement et avec vigueur en disant, au milieu #® 
sifflets et des cris : Ala lala al calachoni! chose qui signifie, ep 


leur langue, qu’il fallait tuer notre chef, Nous étions de la sorte tn 
prises avec eux, lorsqu’arriva Alonso de Avila avec ses hommes: de 


Il était allé par terre depuis les Palmiers, ainsi que je l'ai dit. 


il paraît qu'il lui fut impossible d'arriver plus tôt, à cause des mai?» 


cages et des estuaires qu'il eut à traverser; et certes son retard étal” 


bien désirable, puisque nous avions 6té retenus nous-mêmes paf =" 


sommations et par la nécessité de pratiquer des brèches dans ei 


palissades, pour combattre nos ennemis. Maintenant, tous ense” < 
nous les chassâmes encore une fois des défenses où ils s'abritaient"" 


les obligeimes à se replier. Mais, se conduisant en bons soldatss dd 
reculèrent sans tourner le dos, en lançant sur nous une grêle 


es 
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Uèches et de pieux durcis au feu, jusqu’à une grande place où l’on 
YoYait des logements, de vastes salles et trois temples d’idoles. Ils 
“Mportèrent tout ce qui s’y trouvait. Cortès nous ordonna alors d’ar- 
téter et de ne pas essayer de les atteindre, puisqu'ils étaient en fuite. 
fut là qu’il prit possession de ce pays pour Sa Majesté, et pour 
“M-même en son royal nom. Cela se passa de cette manière : il 
Égaina son épée et fit, en signe de possession, trois grandes entailles 
in Un gros arbre appelé ceiba! qui s'élevait sur la place, disant que 
‘il se présentait quelqu'un pour le contredire, il défendrait son droit 
vec son épée et le bouclier qu'il portait au bras. Et tous les soldats 
A étions là présents lorsque cela se passait, nous dîmes que c'était 
ln fait de prendre ainsi cette royale possession au nom de Sa 
jesté, et que nous courrions à son aide si quelqu'un prétendait le 
Araire, On en dressa acte par-devant le notaire du Roi; mais les 
sans de Diego Velasquez y trouvèrent une occasion de mur- 
Urer, 

Ki Mme souviens que, dans les rudes combats de cette journée, on 
28 blessa quatorze hommes et l’on m'atteignit d’une flèche à la 
,, Se; mais ma blessure fut peu dechose. Dix-huit Indiens restèrent 
| dus dans l’eau et sur la pointe de terre où nous débarquâmes. 
“ag Passämes là cette nuit, protégés par de bonnes gardes et par 
Sentinelles. Je m’arrèterai un instant, pour conter bientôt ce qui 

3 advint encore. 


CHAPITRE XXXII 


ment Corlès commanda à tous les capitaines d'aller avec des groupes de cent 
hommes voir l'intérieur du pays, et de ce qui nous advint à ce propos. 

qu dou suivant, Cortès ordonna à Pedro de Alvarado de partir en 
site. de commandant avec cent hommes dont quinze arbalétriers et 
Pour examiner l’intérieur du pays jusqu’à deux lieues de 
binto 4 Il devait emmener avec Jui nm bé l'interprète de la 
buis € Gotoche. Mais, lorsqu'on fut appeler, on ne le trouva plus ; 
… Pris la fuite et s'était réfugié chez les gens de Tabasco. Il 
don ‘que le jour précédent, à la pointe des Palmiers, il avait aban- 
Un. .*eS vêtements de Castille et était parti dans une embarcation. 
hdiens causa de l’ennui à Gortès, craignant qu’il ne découvrit aux 
| a D choses qui ne nous seraient pas avantageuses. 

"le fuir pour notre malheur, et revenons à notre récit. Cortès 


1. 
Bombax ceiba (fromager). 


Se 
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ordonna également à un autre capitaine, nommé Francisco de Lug® 
de partir dans une direction différente, avec cent autres soldats el 
douze arbalétriers ou fusiliers, lui donnant pour instruction de ne p® 
dépasser deux lieues et de revenir le soir même coucher au quartit! 
royal. Or, lorsque ce capitaine arriva avec sa compagnie à envirol 
une lieue du quartier, il se trouva en présence d’un grand nomh° 


de chefs et de bataillons indiens armés de flèches, avec lances el 


boucliers, tambours et panaches, Ils tombèrent sur nos soldats en Je 
entourant de tous côtés, et commencèrent aussitôt à les attaquer 
leurs flèches avec beaucoup d'adresse. Nos hommes ne pouvaient S 
soutenir contre une si forte multitude d’Indiens qui lançaient des 
pieux grillés en grand nombre, des pierres à fronde comme grêle, ©! 4 
nous attaquaient tenant à deux mains des sabres affilés. Francisto , 
de Lugo et ses soldats avaient beau combattre vaillamment, ils #° } 
pouvaient éloigner leurs ennemis. Et ce voyant, il entreprit sa retrail® 
en bon ordre vers le quartier royal, ayant pris soin d’envoyer à Cortè | 
un Indien de Cuba, bon coureur et très-agile, pour que nous fussio® 
lui porter secours. Malgré tout, grâce à la bonne entente de > | 
archers et de ses fusiliers, les uns chargeant les armes, les autre | 
ürant ; grâce aussi à quelques mouvements offensifs, Francisc0 » | 
Lugo parvenait à se soutenir contre les nombreux bataillons qui À | 
harcelaient. Laissons-le dans les périls de cette situation et reven | 
au Capitaine Pedro de Alvarado. | 
Il paraît qu'après avoir marché plus d’une lieue, ce chef arriv& | 
bord d’un estuaire très-difficile à traverser, et il plut à Dieu No à | 
Seigneur de le pousser, par un autre chemin, vers le lieu où pra 
cisco de Lugo se battait, comme je l’ai dit, Entendant les coupe 
feu, le grand fracas des tambours et des trompettes, les cris et 
sifflets des Indiens, il comprit qu’une bataille était engagée. Il C0, 
aux détonations et aux clameurs, en bon ordre et en grande diligel,, | 
Il trouva Francisco de Lugo bataillant avec ses hommes et tenant ,} 
à ses adversaires. Cinq Indiens étaient déjà morts. Après avoï | 
leur jonction, 1ls tombent ensemble sur l’ennemi et le font recule" 
mais sans le mettre en fuite, car il continue à suivre les nôtre$ Ed | 
qu'au quartier royal. D’autres chefs et gens armés étaient égale 
venus nous attaquer et nous harceler jusqu'à l'endroit même || 
Cortès se tenait avec les blessés. Mais nous les fimes bien prestel” " 
reculer sous nos coups de feu, qui en blessèrent plusieurs, Of" "2 
nos chocs d’estoc et de taille. | 
Revenons un peu sur notre récit pour dire que lorsque “u# | 
apprit, par l’Indien de Guba qui venait réclamer du secours, Ja $' p | 
tion dans laquelle Francisco de Lugo se trouvait, nous nous Pl 
râmes à courir à son aide, et nous nous mettions en route, 1” tal 
nous sûmes que nos deux capitaines avec leurs hommes revenal® 
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Se trouvaient à une demi-lieue du quartier royal. Deux soldats de Lugo 
Pérdirent la vie; il y eut huit blessés dans sa compagnie et trois 

ns le bataillon d’Alvarado. Après le retour au quartier, on pansa 
8S blessures et on enterra les morts; on fit bonne garde et on plaça 
58 sentinelles. Nous tuâmes quinze Indiens dans ces combats et nous 
‘ primes trois, dont l’un paraissait être un homme de qualité. Notre 
Mterprète Aguilar leur demanda pourquoi ils étaient assez fous pour 
lus faire la guerre, et l’on se décida bientôt à envoyer l’un deux avec 

S verroteries vertes pour les caciques, afin d’en obtenir la paix. Or, 
‘€ messager nous dit que l’Indien Melchorejo, de la pointe de Cotoche, 
Sélait joint à eux la nuit précédente, et leur avait conseillé de nous 
Maquer nuit et jour, assurant qu'ils nous vaincraient, parce que 
Tous étions peu nombreux. De sorte que nous avions amené avec 
J0uS un bien mauvais auxiliaire, et même un ennemi. Quant à l’In- 
"A que nous envoyâmes en message, 1l partit et ne revint pas avec 
la 'éponse. Aguilar, l'interprète, apprit des deux autres prisonniers 
Ie tous les caciques des villages étaient réunis avec les armes dont 
” avaient l'habitude de faire usage, se tenant prêts à nous livrer 

lille, et qu’ils se proposaient de venir nous entourer le lendemain 
dans notre quartier royal. C'était le conseil donné par Melchorejo. Je 
dirai ce que nous fimes à ce propos. 


CHAPITRE XXXII 


piment Cortès nous ordonna de nous tenir prêts à aller le lendemain au-devant des 
\aillons ennemis et fit sortir les chevaux des navires; ce qui nous advint encore 
“ns la bataille que nous eûmes avec les habitants. 


 Cortès sut donc qu'on viendrait nous attaquer le lendemain; il 
Le l’ordre de retirer, sur-le-champ, les chevaux des navires pour 
. ‘Mener à terre, et que les fusiliers, les archers, tous les soldats 
Lu, même les blessés, nous fussions prêts avec nos armes. Quand 
Chevaux arrivèrent à terre, ils étaient embarrassés et timides à la 

Se, parce qu'il y avait plusieurs jours qu'ils étaient embarqués ; 


Siils reprirent leurs allures dès le lendemain. Il advint alors une 


de 6 à six ou sept soldats jeunes et bien constitués : c'est qu’ils 
3 t atteints d’un mal de reins qui ne leur permettait nullement 
Se tenir sur leurs jambes; il fallait les porter. Nous ne pûmes 
. Cviner la cause et l’on se contenta de dire qu'après avoir été 
P gâtés à Cuba, le poids et la chaleur produits par l'armement 
"Avaient causé la maladie. Cortès les fit donc ramener aux navires, 
Youlant pas qu'ils restassent à terre. Il fit avertir'les cavaliers que 
Plus habiles d’entre eux auraient à partir, après avoir pris soin de 


ET 
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garnir de grelots les poitrails de leurs chevaux. 11 leur enjoignit de 
ne pas s’obstiner sur chaque ennemi, mais de courir en leur balafrant 
la figure avec Les lances. | 

Il choisit treize cavaliers : Christoval de Oli, et Pedro de Alvarado, 
et Alonso Hernandez Puertocarrero, et Juan de Escalante, et Fran- 


cisco Montejo; on donna à Alonso de Avila un cheval qui appartenail 
à Ortiz, le musicien, et à un Bartolomé (rarcia, mauvais cavaliers 


tous les deux. Furent choisis aussi Juan Velasquez de Leon, et Fran” 


cisco de Morla, et Lares le bon cavalier (je le qualifie ainsi, parcé… 


que nous avions un autre bon cavalier, et un autre Lares aussi), €? 
Gonzalo Dominguez, non moins habile que le précédent. On prit en* 
core Moyon de Bayamo et Pedro Gonzalez de Truxillo. Tous ces cav& 
liers ayant été choisis par Cortès, 11 se mit à leur tête. Il ordonna à 
Mesa d’apprèter son artillerie; à Diego de Ordas de venir avec nou$ 
comme commandant, parce qu'il n'était pas cavalier; il devait com 
mander aussi les archers et les artilleurs. | 

Le jour suivant, bien de bonne heure (c'était la fête de Notre Dam 
de mars), après avoir entendu la messe, nous formâmes nos rangs à 
côté de notre enseigne. Cet emploi était alors tenu par Antonio de Vil- 
laroel, mari d’une dame nommée Isabel de Ogeda ; trois ans plus tarës 
il changea son nom en Villareal et se fit appeler aussi Antonio Ser* 


rano de Cardona. Revenons au fait. Nous entreprimes notre marché | 


par la grande savane où l’on avait attaqué déjà Francisco de Lugo el 
Pedro de Alvarado. On appelait Cintla cette plaine et le village qu 
s’y trouvait; c'était une dépendance de la capitale de Tabasco, à u2® 


lieue des bâtiments d’où nous étions partis. Cortès fut obligé de s'éloir | 


gner un peu de nous, à cause de marécages que les chevaux ne PE 
rent traverser. Quant à nous, avançant comme j'ai dit sous la C0P 


duite d'Ordas, nous rencontrâmes toutes les forces des Indiens qe 


étaient en marche pour tomber sur nos logements. Notre rencont®® 


eut lieu sur une bonne plaine, à côté du village de Cintla, et s'ile 


vrai de dire que ces hardis hommes de guerre étaient animés du dé 


sir de se mesurer avec nous et nous cherchaient dans ce but, il n ® 
pas moins certain que nous étions mus par les mêmes sentimen”. 
lorsque nous les rencontrâmes, Je m’arrêterai en ce point et je d. 
ce qui advint dans la bataille; car on peut bien l'appeler bataille, ; 


terrible encore, comme:on:va le voir. 


i 
4 
L 


"| 


DE LA NOUVELLE-ESPAGNE. 13 


CHAPITRE XXXIV 


Comme quoi tous les caciques de Tabasco et de ses provinces nous livrèrent bataille, 
et de ce qui arriva à ce propos. 


J'ai déjà dit comment et avec quel ordre nous marchions lorsque 
Qous donnâmes dans les forces entières de nos ennemis, qui allaient 
T0us chercher, Leurs figures étaient peintes en rouge, blanc et noir; 
_ avaient de grands panaches, des tambours et des trompettes ; 1ls 

Marchaient armés de grands arcs et flèches, de lances, de boucliers 
d’espadons à deux mains; ils avaient aussi beaucoup de frondes, 

é Pierres et de pieux à bout grillé, et chacun sa défense matelassée 
ê Coton, Étant arrivés près de nous en si grand nombre qu'ils cou- 
“aient toute la plaine, ils s’élancent sur nos rangs comme des chiens 
ragés : ils nous entourent de toutes parts et nous tirent tant de flè- 
Ta de pierres et de pieux dureis que, du premier choc, ils nous 
slessent plus de soixante-dix hommes. A la mêlée, leurs lances nous 
Saient beaucoup de mal. Un soldat, nommé Saldaña, tomba mort, 
Dore d’un trait qui lui entra par l'oreille. Leurs flèches et leurs 
‘lntes ne nous laissaient aucun répit. Quant à nous, grâce à nos 

Dons, à nos fusils, à nos arbalètes et à nos grands coups d’estoc, 
se ne perdions aucun avantage au combat. 

“lentôt, ayant compris le mal que nos estocades leur faisaient, ils 
-mencèrent à s éloigner de nous; mais c'était pour être plus en 
Ateté en nous lançant leurs flèches. Mesa leur tuait beaucoup de 
Ronde avec ses canons, parce qu'ils se tenaient en grandes masses, et, 
| me d’ailleurs ils ne s’écartaient guère de nos rangs, ses coups 
taient à sa fantaisie, Mais nous avions beau les blesser et leur faire 
4 Mal, nous ne réussissions pas à les mettre en fuite. Je dis alors 
et Fa de Ordas sw El me semble que D devrions serrer nOS rangs 
le # œ sur eux avec vigueur; parce qu ils redoutent vraiment le fil 
98 épées, et qu'ils se tiennent à distance à cause de la peur qu'ils 
Mt et afin de mieux lancer leurs flèches, leurs piques et des 

res comme grèle. » Ordas me répondit que ce n’était pas un bon 
Diipuce qu'ils étaient trois cents Indiens pour chacun de nous, et 

, US ne pourrions pas nous soutenir contre une si grande multi- 

D nous soutinmes cependant ainsi, et nous finimes per “rt 
bla. Pour nous approcher d'eux autant que possible ee 1° 
LA US conseillé à Ordas, — afin de leur faire mieux sentir le pouvoir 

8 estocades, Ils l’éprouvèrent à leurs dépens et ils ne tardèrent 

b segner le côté opposé d'un marais. . | 
‘pendant Cortès ne venait pas avec ses cavaliers, malgré nos 
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désirs d’en être secourus. Nous commencions à craindre qu'il ne Jui 
fût arrivé quelque malheur. Je me rappelle que lorsque nos canon$ 
faisaient feu, les Indiens lançaient de grands cris et des sifflets, fai- 
sant voler de la terre et des herbes, pour nous empêcher de voir Je 
mal que nous leur causions. Ils sonnaient alors de la trompette, criaien! 
et Sifflaient en disant : À la lala! Mais tout à coup nous vimes p# 
raître nos cavaliers, tandis que ces énormes bataillons, absorbés p# 
le combat qu’ils nous livraient, ne s’aperçurent pas tout d’abord qué 
nos chevaux venaient par derrière. Gomme d’ailleurs le champ de ba- 
taille était en plaine, les cavaliers excellents, quelques-uns des che- 
vaux fort à la main et très-bons coureurs, les survenants traitèren! 
l'ennemi durement, en jouant de la lance comme il convenait à la SF 
tuation. De notre côté, nous reprimes courage quand nous vimes af 
river ce secours, et nous nous acharnâmes tellement contre les Î® 
diens, les cavaliers d’une part et nous d’un autre côté, qu’ils tournèren! 
le dos tout à coup. Ce fut là que nos ennemis crurent que cheval et C 
valier ne faisaient qu’un; car ils n’avaient point vu de chevaux Ju* 
qu’alors. Ces champs et ces savanes étaient remplis de fuyards qu 
couraient se réfugier dans les forêts des environs. Leur déroute étaf! 
complète, Cortès nous conta comme quoi il lui avait été impossible 
d'arriver plus tôt, à cause des marécages et parce qu’il s’était vu aux 
prises avec d’autres bataillons ennemis avant d’arriver jusqu’à n0U° 
Cinq de ses cavaliers et huit chevaux avaient été blessés. Ils mire 
pied à terre sous des arbres qu’il y avait en cet endroit. Alors, élevan! 
nos bras vers le ciel, nous rendimes grâces et louanges à Dieu el” 
Notre Dame, sa Mère bénie, pour nous avoir assuré une victoire * 
complète. Et comme ce jour-là était la fête de Notre Dame de mar”) 
on fonda en ce lieu, sous le nom de Santa Maria de la Victoria, W® 
ville qui se peupla avec le temps; non-seulement parce que c'étal! 
le jour de Notre Dame, mais encore à cause de la grande victoire que 
nous venions de remporter. Ce fut là la première action de quer® 
que nous eûmes avec Cortès dans la Nouvelle-Espagne. a. 
Après le combat nous bandâmes Les blessures avec du linge; il0Y 
avait pas autre chose. On pansa les chevaux avec de la graisse d'n" 
dien, prise sur les morts que nous ouvrimes pour nous la procuré” 
Nous fûmes visiter les cadavres du champ de bataille, il y en avsl 
plus de huit cents, tués la plupart par des estocades, un P° 
nombre par le canon, l’escopette ou l’arbalète. Quelques Indiens re 
piralent encore. Partout où nos cavaliers avaient passé, on voyait de 
bonne provision de cadavres et de malheureux que leurs bless® 
faisaient gémir, Cette bataille dura plus d’une heure, pendant | 
quelle nous ne pûmes porter atteinte à leur réputation de bons 2 
riers, jusqu’à ce que parurent nos cavaliers, ainsi que je l'a Le 
Nous primes cinq Indiens, dont deux capitaines, Gomme il se faist” 
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lard, que nous étions fatigués de combattre et que nous n’avions rien 
Mangé, nous rentrâmes au quartier royal. Nous enterrâmes deux 
Soldats qui avaient été atteints à la gorge et à l'oreille; nous réchauf- 
âmes les plaies des blessés; nous pansâmes les chevaux avec de la 
Baisse d’Indien; nous plaçimes de bonnes gardes et sentinelles; 
lous soupâmes et nous nous livrâmes au repos. | 
Cest ici que Francisco Lopez de Gomara prétend que Francisco de 
Morla sembla prendre les devants sur un cheval gris pommelé, pré- 
édant l’arrivée de Cortès et de ses cavaliers ; mais qu’il n’était autre 
Ie l’un des saints Apôtres saint Jacques ou saint Pierre. Je dis, 
MOI, que toutes nos œuvres et victoires nous viennent de la faveur de 
Otre Seigneur Jésus-Christ, et que, dans cette bataille, il y avait 
ant d’Indiens pour chacun de nous, que seulement à coups de poi- 
Enées de terre ils auraient pu nous ensevelir, si la grande miséri- 
rde de Dieu ne nous eût aidés en toutes choses. Il se pourrait, en 
effet, que celui dont parle Gomara fût le glorieux Apôtre saint Jacques 
Où Saint Pierre, et que moi, en ma qualité de grand pécheur, je ne 
MSse pas digne de le voir. Ce que je vis alors et reconnus très-bien, 
“€ fut Francisco de Morla sur un cheval bai, venant avec Cortès, 
laintenant que j'écris cet événement, je crois voir de mes yeux de 
theur toute la bataille, avec les péripéties par où nous passâmes; 
: dès lors que, comme pécheur indigne, je ne méritais pas de voir 
importe lequel de ces glorieux Apôtres, il y avait là, en ma compa- 
ê, environ quatre cents soldats, et Gortès, et plusieurs autres cava- 
18... On en aurait parlé, on en aurait certifié sur témoignage, on 
“ait bâti une église quand on fonda la ville; et cette ville on l'aurait 
“Ppelée Saint-Jacques de la Victoire ou Saint-Pierre de la Victoire, 
“USSi bien qu'on la nomma Sainte-Marie de la Victoire, Et si 
‘S choses s'étaient passées comme le dit Gomara, nous serions de 
*en Mauvais chrétiens, après que Dieu Notre Seigneur nous aurait 
“AVOyÉ ses saints Apôtres, de ne point reconnaître la prodigieuse fa- 
Yeur qu'il nous aurait faite, et de ne pas révérer chaque jour cette 
fglise. Plût à Dieu que les choses se fussent passées comme le chro- 
“queur l’a dit! Mais jusqu’à ce que je lus sa chronique, jamais on 
ou parler d'un tel événement parmi les conquistadores qui se 
. rent en ces lieux. Laissons donc la chose et disons ce qui ar- 
Va Encore. | 
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CHAPITRE XXXV 


Comment Cortès fil appeler tous les caciques de ces provinces et de ce qui se pass® 
encore à ce sujet. 


J'ai dit déjà que nous primes cinq Indiens, dont deux chefs. Agui” 
lar, l'interprète, eut avec eux des conversations dans lesquelles il 
comprit que ce seraient des messagers convenables. Il conseilla doné 
à Cortès de les délivrer, pour qu'ils pussent parler aux caciques dê 
la ville et d’autres lieux quelconques. On donna aux deux Indiens 
choisis dans ce but des verroteries vertes et des diamants bleus: 
Aguilar leur adressa de bien douces paroles avec beaucoup de flattés 
ries, assurant que nous les voulions avoir pour frères et qu’ils ne des 
vaient nourrir aucune crainte; que quant à ce qui s'était passé dans 
cette bataille, eux seuls en avaient la faute; qu’ils appelassent les 
caciques de tous les villages; que nous voulions leur parler. On Je 
avertit de beaucoup d’autres choses encore, en termes mesurés, pouË 
les gagner à la paix. Ils partirent animés d’un bon esprit; iis parlès 
rent avec les principaux du lieu et avec les caciques, leur disant toul 
ce que nous voulions qu'ils sussent au sujet de nos intentions pat 
fiques. Nos envoyés étant entendus, on convint de nous expédier à 
l'instant quinze esclaves, à figures malpropres et mesquinement 
pourvus de brayers et de couvertures. C’est par eux qu’on nous envoY® 
des poules, du poisson sec et du pain de maïs. Quand ils arrivèrent 
devant lui, Cortès les reçut avec bonté; mais l'interprète Aguilal 
leur demanda, d’un ton presque fâché, comment ils osaient se pré 
senter avec des figures ainsi faites ; qu’on les prendrait pour des gens 
qui viennent en ennemis plutôt qu’en émissaires pacifiques ; qui 
aient à s’en retourner pour dire à leurs caciques que, s’ils veulent 
sincèrement Ja paix demandée, ils doivent envoyer des hommes de 
qualité, et non des esclaves, pour en traiter. Nous fimes néanmoi$ 
quelques politesses à ces hommes malpropres et nous envoyämt” 
par eux des verroteries bleues, en signe de paix, afin d'inspirer à ces 
gens-là des pensées plus traitables. | 

Le jour suivant donc, trente Indiens de qualité vinrent bien hahil 
lés, avec des poules, du poisson, du fruit et du pain de maïs. Ds 
demandèrent à Cortès la permission de brûler et d’enterrer les COYP* 
de ceux qui étaient morts dans les dernières batailles, pour éviter 
leurs mauvaises exhalaisons et empêcher que les tigres et les lions es 
dévorassent, ce qui fut accordé sur-le-champ. Ils s’empressèrent don° 
de venir avec beaucoup de monde pour inhumer et brüler les mort 
comme ils. en ont l'habitude, Cortès sut par eux qu’il leur manqu®! 


L. lon bus. ma — La  é L, 15 À de, man PE 
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Mviron huit cents hommes, sans compter les blessés. Ils dirent d’ail- 
“Urs qu’ils ne pouvaient s'étendre avec nous en conversations et en 
Waités, parce que les principaux et seigneurs de tous les villages de- 
aient venir ensemble le lendemain pour régler les conditions de la 
Paix, Et comme Cortès était en tout très-clairvoyant, il dit en riant 
‘x soldats qui se trouvaient près de lui : « Savez-vous, séñores, que 
ÆS Indiens me paraissent avoir grand’peur des chevaux et croire 
ils font tout seuls la guerre, de mème que les bombardes? J'ai 
Maginé une chose, pour qu’ils le eroient encore mieux : qu’on amène 
. Jument de Juan Sedeño, qui a mis bas dernièrement dans le na- 
fre, qu'on l’attache ici même où je suis, et qu'on amène aussi le 
| éval d'Oruz le musicien, qui hennit si fort; qu’on lui fasse sentir 

Jument et qu'on les conduise, après cela, chacun de son côté, en 
tn lieu où l’on ne puisse les entendre ni les voir, avant que les ca- 
‘ques soient arrivés près de moi et que nous ayons commencé à 
Parler. » On le fit ainsi que c'était ordonné : on amena la jument, et 
® cheval en perçut l'odeur dans le logement même de Cortès. Au sur- 

US notre chef fit charger notre plus grand canon avec un gros bou- 


et une bonne quantité de poudre. 


On en était là, lorsqu’arrivèrent, vers midi, quarante Indiens, tous 

à Iques, d’un maintien convenable et richement vêtus selon l’usage 
À Pays, Ils saluèrent Cortès ainsi que nous tous. Ils encensèrent ceux 
ire nous qui étaient présents, avec lés résines qu’ils avaient ap- 
Portés ; ils demandèrent le pardon du passé, promettantqu'ils seraient 
és à l’avenir, D’un ton un peu grave et simulant le ressentiment, 


“0rtès leur répondit, au moyen de l'interprète Aguilar, qu’ils avaient 


se Voir combien de fois on leur avait proposé la paix, et à quel 
eu ils mériteraient qu'on massacrât tout le district; que nous 
va les sujets d'un grand Roi et Seigneur, appelé l'Empereur 
ed te qui nous a envoyés dans ces pays avec ordre de secourir 
ds AYoriser tous ceux qui entreront à son royal service; que nous 
_ “Slrons ainsi avec eux, s'ils sont sages, comme ils le promettent; 
ue, Sinon, nous lâcherons ces tepustles pour qu'ils les tuent, car 
np lMEs-uns de ces engins leur gardent rancune pour la guerre qu’on 
ent es (ls appellent le fer tepusth en leur langue). En ce mo- 
Qui É 1 | donna secrètement l'ordre de mettre le feu à la bombarde 
°l&t chargée. Elle partit en faisant tout le fracas qu’il convenait. 

et Re passait sur les bois en bourdonnant. Comme 1l était midi 
sh air était calme, le bruit était ‘considérable, Les caciques fu- 
ne rayés de l'entendre, et comme ils n'avaient jamais vu pareïlle 

| S; ils crurent à la réalité de ce que Gortès leur avait assuré. Mais, 
les tanquilliser, il leur fit dire par Aguilar de bannir toute 


Crai MR We 
Le” attendu qu'il avait pris soin d’ordonner au boulet de ne faire 
| mal, 
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En cet instant même, on ramena le cheval; on l’attacha non loi 
de l’endroit où Cortès s’entretenait avec les caciques, et comme 01 
avait maintenu la jument dans le même appartement, le cheval frap” 
pait du pied, hennissait et mugissait, tenant l'œil fixé sur les Indien* 
et sur la pièce où il avait senti sa compagne. Les caciques erurent qui 
c'était pour eux qu’il faisait tout ce bruit en hennissant et en frap” 
pant du pied, Cortès, les voyant en cet état, se leva de son siége et S° 
dirigea vers le cheval. IL le prit par le mors et chargea Aguilar de dirê 
aux Indiens présents qu’il venait de lui recommander de ne leur fa 
aucun mal; et aussitôt il ordonna à deux palefreniers de l’emment? 
bien loin, de manière que les caciques ne le revissent plus. On en était 
là lorsqu’ arrivèrent trente Indiens chargés, nommés {memes pa 
eux. [ls apportaient à manger des poules, du poisson sec et divers 
fruits, et il paraît qu'ils s'étaient attardés, ou qu ils n'avaient pas fe 
se mettre en route en même temps que Les caciques. Cortès eut 
beaucoup de conversations avec ces délégués de distinction. Ils lui 
dirent que, le lendemain, tous viendraient, avec un présent, PS 
parler davantage de leurs afnires. et ils s’en furent très-satisfaits. 
les laisserai là jusqu’à demain. 


CHAPITRE XXXVI 


Comme quoi tous les caciques et calachonis vinrent avec un présent, et ce qui arrive 
à ce sujet. " 


Le lendemain, de bonne heure {c'était aux derniers jours du 4 
de mars de 1519). arrivèrent plusieurs caciques et gens distingués 0 
bourg de Tabasco et d’autres villages des environs, nous faisant 
tous des démonstrations fort respectueuses. Ils portaient un présel 
en or, formé de quatre diadèmes, quelques lézards, deux sortes 
chiens et d'oreillettes, cinq canards, deux figures d’Indiens, deu” 
semelles en or, Du ADR à celles Fr leurs chaussures !, et d'autre” 
menus objets de peu de prix. Je ne me rappelle pas le montant de 
toutes ces choses. Ils nous offrirent aussi de ces étoffes fort grossière" 
dont ils font usage, et qu’ils fabriquent eux-mêmes. Ceux qui 40% 


naissent cette province auront entendu dire, en effet, qu’on n'y trou 


que des tissus de peu de valeur. 

Or tout ce présent n'était rien, en Comparaison des vingt femmes 
qu ils nous offrirent; et entre elles une excellente persohne qu 
s'appela doûña Marina en devenant chrétienne, Mais je ne parler 


1: Lés éditions espagnoles écrivent colora; C'est cotara (sandale) qu'il faul dire: 
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y {  intenant ni d’elle ni de ses compagnes, pour dire que Cortès, ayant 
A | Mu tous ces dons avec des démonstrations de joie, attira à part les 
2 [ “&iques, et, au moyen d’Aguilar, l'interprète, leur dit qu’il recon- 
5 lissait la valeur d’un tel présent, mais qu'il avait une prière à leur 
e üresser : c’est qu'ils fissent habiter sans retard le village par tous 
4 Ses résidents avec leurs femmes et leurs enfants, son désir étant de le 
e Wir peuplé dans deux jours; que c’est en cela qu'il verrait le témoi- 
e }  Slage d’une paix véritable. Aussitôt les caciques firent appeler tous 
au habitants, avec leurs femmes et leurs enfants; et en deux jours, 
f { Village fut repeuplé. Quant à l’ordre que notre général leur donna, 
t | “übandonner leurs idoles et leurs sacrifices, ils répondirent qu’ils 
i | étraient également. 

$ Nous leur fimes proclamer par Aguilar, le mieux que Gortès le put 
u + ‘Me, les vérités sur notre foi, en leur expliquant que nous étions 
ü |  “tétiens et adorions un seul Dieu véritable. On leur fit voir une 
il Rage vénérée de Notre Dame, avec son précieux Fils dans les bras, 
W ‘Ur déclarant que nous révérions cette sainte madone, parce qu’elle 
fé “St révérée dans le ciel et qu’elle est la Mère de Notre Seigneur. Les 


“tiques répondirent que cette grande tecleciguata leur paraissait 
‘éSpectable. et ils demandèrent à la posséder dans leur village : — en 
ur langue, ils appelent les grandes dames fecleciguatas !. — Cortès 
" leur promit, les exhortant à faire un autel bien ouvragé, qu'ils 
“ Mpressèrent de construire. Le jour suivant, de bonne heure, il or- 
na à deux de nos charpentiers, nommés Alonso Yañez et Alvaro 
4 ep déjà mentionnés dans ce récit, de faire immédiatement une 
VX très-haute. | 
€S ordres étant donnés, il demanda aux caciques pourquoi ils nous 


er “ent attaqués, malgré nos invitations à vivre en paix. Ils répondi- 
hi “it qu'ils avaient demandé et obtenu pardon pour cela; que leur 
> | DRE le cacique de Champoton, leur conseilla cette conduite ; qu’on 
il 2 suivie, afin de ne plus passer pour lâches : car on les avait 
je k usés de s’être déshonorés en ne nous attaquant pas lorsque, quelque 
1x À ps auparavant, un autre capitaine se présenta chez eux avec quatre 
pé lavires : LES ; LDLC PS 1:1 _ 7 , ] 

(c’est apparemment de Juan de Grijalva qu'ils voulaient parler). 
le 


‘ äjoutèrent que l’Indien, notre interprète, qui s'était enfui pendant la 
œ | “5 leur avait conseillé de nous faire la guerre nuit et jour, car nous 
a | °2S fort peu nombreux. Cortès pria les caciques de lui ramener le 
vo Leitif; mais ils répondirent qu'ayant vu la mauvaise issue de la 

Ma] €, il s'était dérobé par la fuite, et qu'on ne savait rien de lui, 
es L 816 le soin qu’on avait mis à le chercher. La vérité est qu'on le 
A oilia aux idoles, en expiation de ce que ses conseils avaient coûté. 


rt | e ce que en 
‘8 demanda aux caciques d’où ils tiraient leur or, et d’où prove- 


D. : . | 
| Tlatocacihaapitti veut dire grande dame, et même reine, en langue nahuatl: 
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naient leurs joyaux. Ils dirent que cela venait d’où le soleil se couché; 
ajoutant : Gulua et Mexico; et comme nous ne savions pas ce que 
c'était que Mexico ou Culua, nous n’y faisions aucune attention. Nou* 
avions un autre interprète appelé Francisco, dont j'ai déjà parlé, qu° 
nous primes lors de l'expédition de Grijalva. Ilne comprenait nullement 
la langue de Tabasco, mais il parlait bien celle de Culua, qui est I 
mexicaine. Ge fut moitié par signes qu’il fit entendre à Cortès que Cul 
était fort loin; il nommaïit aussi Mexico, sans réussir à nous éclairer 

La conférence se termina là, jusqu’au jour suivant qu'on mit à 
profit pour placer sur l'autel la sainte image de Notre Dame; ® 
planta la croix en même temps, et nous nous mimes en adoration: Le 
Père fray Bartolomé de Olmedo dit la messe, à laquelle les caciqu® 
et principaux envoyés assistèrent aux premiers rangs. Nous appeläm® 
ce village Santa Maria de la Victoria, et c'est le nom que por! 
actuellement le bourg de Tabasco. Le même Frère, aidé par Aguilaf 
prêcha aux vingt Indiennes données en présent plusieurs bonnes N° 
rités sur notre sainte foi, leur conseillant de ne plus croire aux idole$s 
auxquelles elles avaient cru jusque-là; que c’étaient de méchant 
choses, et nullement des divinités; qu'il ne fallait plus leur faire de 
sacrifices; qu'on les instruisait dans l'erreur, et qu’elles devaien! 
adorer Notre Seigneur Jésus-Christ, On les baptisa sur-le-cham! 
La dame indienne qu'on nous donna prit le nom de doña Marint 
C'était bien réellement une grande dame, fille de grands caciqués 
ayant possédé des vassaux; et, certes, on s’en apercevait bien à 5 
belle prestance, J'aurai à dire bientôt comment elle fut amenée dan 
ces lieux. Je ne me rappelle pas bien les noms des autres femmes: 
et il n'importe guère à l'intérêt du récit qu’elles soient ici nommées! 
mais ce furent les premières chrétiennes de la Nouvelle-Espag!® 
Cortès les répartit en en donnant une à chaque capitaine; et comm 
doña Marina était de bel aspect, insinuante et fort alerte, il la dont 
à Hernandez Puertocarrero, que j'ai déjà dit être de bonne race, cousi? 
du comte de Medellin. Lorsque, plus tard, Puertocarrero fut en E*° 
pagne, doña Marina se lia avec Cortès, qui en eut un fils quo? 


1. Marina. Après la rencontre d’Aguilar, aucun fait ne pouvait être plus intére” 
sant pour Cortès, au début de son expédition, que l'acquisition de cette jeune fem 
appelée Marina par les Espagnols; elle devint en effet un des éléments les plus 16°, 
saires au développement des faits qui vont suivre. Elle était d’une finesse instin@ès; 
qui la rendait éminemment propre au rôle intéressant d’interprète ; car elle ne di ‘ 
pas seulement, en traducteur fidèle, ce qu'elle élait chargée de transmettre ; elle H 
ajoutait ses déduclions personnelles el ses insinuations sympathiques. — Avec Marino 
Cortès acquiert ici plusieurs autres jeunes filles dont les caciques lui font présente ce 
lecteur ne manquera pas de remarquer que les compagnons de Cortès et Cortés Jui 
mêmé témoignent de singuliers scrupules en refusant de manquer à leurs devoirs " 
morale avec ces jeunes femmes pendant qu'elles sont idolâtres, tandis qu'ils se h 
d'en faire leurs compagnes illégitimes immédiatement après les avoir baptisées-" 
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Jomma Martin Cortès, et qui fut par la suite commandeur de San- 
üago, 
Nous restâmes cinq jours dans ce village, autant pour donner aux 
lessés le loisir de soigner leurs plaies, que pour le repos de ceux 
{ui souffraient du mal de reins, et qui guérirent. Au surplus, comme 
“0rtès savait s'emparer de l'attention des caciques par de bonnes 
Paroles, il leur dit que l'Empereur, notre maître, dont nous sommes 
“8 Sujets, tient sous ses ordres plusieurs grands seigneurs, et qu'ils 
“Wraient, eux aussi, lui jurer obéissance ; que, dès lors, pour n’im- 
Porte quoi dont ils auraient besoin, soit faveur de notre part ou autre 
“Rose quelconque, il suffirait de le lui faire savoir, partout où nous 
1ous trouverions, pour qu'il accourût à leur secours. Tous les caci- 
fes l’en remercièrent vivement, et se déclarèrent les sujets de notre 
Stand Empereur. Ce furent les premiers qui jurèrent obéissance à 
Sa Majesté dans la Nouvelle-Espagne. Cortès s’empressa de leur 
donner l'ordre de venir de bonne heure le lendemain, qui était le jour 
*S Rameaux, avec leurs femmes et leurs enfants, au pied de l'autel 
4e nous avions construit, pour adorer la croix et la sainte image de 
re Dame, Il ordonna encore que six charpentiers indiens vinssent 
ir aux nôtres, pour qu’ils allassent sculpter une croix sur un 
Stand arbre appelé ceiba, qui se trouvait au village de Gintla, où 
lil. eut la bonté de nous donner cette grande victoire dans la ba- 
© Que j'ai racontée. Ils firent en effet cette croix dans l'arbre 
Me, pour lui assurer une plus longue durée, parce que l'empreinte 
loujours visible dans la nouvelle écorce qui repousse. 
.Wela étant fait, il donna l’ordre d’appareiller tous les canots pour 


7 à notre embarquement ; car nous voulions faire voile dans cette 


le journée, deux pilotes étant venus dire à Cortès que les navires 

. en grand danger, à cause du vent du nord qui soufflait par le 

Eens “ Le lendemain, de bonne heure, tous les caciques et autres 

LS distinction vinrent avec leurs femmes et leurs enfants, et se 

— ent dans le préau où se trouvaient la croix et notre petite église, 
t des rameaux à la main pour la cérémonie. 

Fand nous vimes les caciques rassemblés et Cortès entouré de tous 
de pores, nous marchâmes dévotement en procession avec le Père 
.  Merced et le prêtre Juan Diaz, revêtus de leurs habits sacerdo- 
* pe dit la messe, et nous adorâmes et baisimes la sainte croix, 

x 5 les Indiens lixaient sur nous leur attention. Après cette 

"4 + faite en son véritable jour, les gens de distinction s'appro- 

nn. + et lüi offrirent dix poules, du poisson sec et des 
Mur _1 prenant congé d'eux, notre chef leur recommanda encore 
Yérer EL” de Notre Dame et la sainte Croix, aveé prière de Les 
és de “os les tenir en état de propreté, l'église bien nettoyée, 
ranchages, leur promettant qu'ils en obtiendraient santé 
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et récoltes prospères. Il était déjà tard lorsque nous nous embarquâ= 
mes. Le lendemain, lundi, nous fimes voile de bonne heure. 

Nous naviguâmes avec beau temps, dans la direction de San Jual 
de Uloa, ne nous éloignant jamais de terre. Et, comme nous avancion® 
sans contre-temps, nous, les soldats qui étions déjà venus avec Grijalva 
et qui connaissions cette route, nous disions à Cortès : « Señor, là 


se trouve la Rambla, appelée Aguayalueo en langue indienne. » Bientôt 


nous arrivâmes à Tonala, nommé San Anton, et nous le lui fimes vol 
Plus loin, nous lui indiquions le grand fleuve Guazacualco. I vit Je$ 
grandes sierras couvertes de neige, et, tout aussitôt, la sierra de Sal 
Martin. Plus en avant, nous lui montrâämes la Roche f'endue. C'est 
un des plus grands rochers qui s’avancent dans la mer où son s02 


met s'élève comme en forme de chaise. Plus loin encore, nous lui 


fimes voir le fleuve Alvarado, où Pedro de Alvarado pénétra lors de 
l'expédition de Grijalva. Nous vimes, après, le fleuve Banderas, où 
nous avions recueilli seize mille piastres. Nous lui indiquâmes là l'ile 
Blanche, lui disant aussi où était l’île Verte. Il vit, non loin de ter 
l’île des Sacrifices, où nous trouvâmes, au temps de Grijalva, les autel 
et les Indiens sacrifiés. Après quoi, nous arrivimes heureusement ? 
San Juan de Uloa, dans l’après-midi du jeudi saint. Je me rappel 


qu’en ce moment un de nos caballeros, appelé Puertocarrero, s'appros 


cha de Cortès et lui dit : « Il me semble, señor, que les camarades 


qui sont déjà venus deux fois avant nous vous disent : « Vois la Fran0tr 
« Montesinos ; vois Paris la grand’ville; vois par où les eaux du puerd 


« débouchent à la mer!:» et moi je vous dis de voir ces riches contrétà 
et que vous sachiez vous y bien conduire ». Cortès répondit : « Qu 
Dieu donne bonne chance à nos armes, comme au paladin Roland, ui 
quant au reste, vous ayant, vous et mes autres chevaliers, pour C0! 
pagnons, je saurai bien ce que j'ai à faire », Et arrètons-nouf; : 
n’allons pas plus loin. Et voilà ce qui arriva, et Cortès entra, comm 
dit Gomara, dans le fleuve Alvarado. 0 


CHAPITRE XXX VII 


Comme quoi doña Marina était cacique, fille de grands seigneurs et maitres 
de villages el vassaux ; el comment elle fut amenée à Tabasco. 


Avant de nous occuper plus intimement du grand Montezum, $ 


L je 
et) 
Fa 


cerne doûa Marina; elle gouvernades pays et commanda à des vas 


des Mexicains, et de Mexico la grande, je veux vous dire ce qui | 
sa 


1, C'est là un vieux souvenir de chanson espagnole de chevalerie. 


(\ DR 


ee 0 


DE LA NOUVELLE-ESPAGNE. 83 


dès son enfance. Son père et sa mère étaient en effet seigneurs d’une 
Mille nommée Painala, à laquelle d’autres villages étaient assujetüus, 
iron huit lieues du bourg de Guazacualco. La mort du père l'ayant 
Ssée encore enfant, la mère se remaria avec un autre cacique, fort 


Jeune, et en eut un garçon, sur lequel se porta toute leur affection. 


Convinrent de faire retomber sur lui, après leur mort, les titres de 
Mille, et, pour qu'il n’y eût point d’obstacle, ils donnèrent la jeune fille, 
Pendant la nuit, à des Indiens de Xicalango, afin qu’on ne la vit plus, 
is répandirent le bruit qu'elle était morte, mettant à profit la mort 
; a fille d’une de leurs esclaves, qu’on fit passer pour l’héritière. Il 
“1 résu]ta que les gens de Xicalango la cédèrent à des habitants de 
Zbasco. et ceux-ci la donnèrent à Cortès. J’ai connu sa mère et son 
“Mi-frère, lorsqu'il était déjà homme et qu’il gouvernait son village 
“Mjointement avec sa mère, le second mari'étant mort. En se faisant 
Ë tiens, la vieille prit le nom de Marthe et le fils celui de Lazare. 
® Sais fort bien tout cela, parce que, en lan quinze cent vingt- 
215, après la conquête de Mexico et d’autres provinces, lorsque Chris- 
Wal de Oli se souleva dans les Higueras, Cortès s’y rendit, en pas- 
“ant Par (ruazacualco. Presque tous les résidents de ce bourg partirent 
ec Jui (ainsi que je le dirai en son lieu). Comme doña Marina, en 
Ates les guerres de la Nouvelle-Espagne, fut une excellente femme 
tune interprète utile, — ce que l’on verra dans la suite, — Cortès 
D rcnait toujours avec lui. Ce fut dans ce voyage qu'elle se maria 
ce un hidalgo nommé Xaramillo, dans un bourg qu’on appelait Ori- 
tn présence de quelques témoins, dont l’un, nommé Aranda, 
« résident de Tabasco. Il racontait le mariage d’une façon bien 


Tente du récit de Gomara. Doña Marina était femme de grande 


Li elle avait un extrème ascendant sur tous les Indiens de la Nou- 
Espagne. 
Gortès étant arrivé à Guazacualco, fit appeler tous les caciques de 
Et Province, pour leur faire une conférence au sujet de la sainte doc- 
pue et sur les moyens de la bien pratiquer. Cela motiva l’arrivée de 
Mère de doña Marina et de son demi-frère Lazare avec d’autres 
| nes. Depuis longtemps doña Marina m'avait dit qu'elle était de 
bis mice: où elle possédait des Yassaux, chose que savaient fort 
aie * Capitaine Cortès et l'interprète Aguilar. De façon qu'on vit 
4 ble la mère et la fille avec son frère. Or il ne leur fut pas diffi- 
e & reconnaître la filiation, car la ressemblance était très-grande. 
su °urent peur, pensant qu'elle les envoyait chercher pour les faire 
%,” et ils pleuraient. Mais doña Marina, voyant leurs larmes, les 
S0la, les pria de bannir toute crainte, et leur dit qu’ils m'avaient 
x: OMpris ce qu'ils faisaient, quand ils la donnèrent aux gens de 
jeux à et qu'elle leur pardonnait. Elle leur fit cadeau de plusieurs 
or et de diverses pièces d’habillement, en Îles renvoyant à 
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leur village, ajoutant que Dieu lui avait fait une bien grande grâct 
en l’enlevant à l’adoration des idoles et en la rendant chrétienne; qu® 
maintenant qu’elle avait le bonheur d’avoir eu un fils avec son maïtr? 
et seigneur Cortès, et d’être mariée avec un caballero comme était 
son mari Juan Xaramillo, voulût-on la faire cacique d'autant de pr9 
vinces qu'il y en a dans la Nouvelle-Espagne, elie refuserait de l’êtres 
qu’elle estimait le plaisir de servir son mari et Cortès plus que toul® 
chose au monde... Et tout ce que je viens de dire je l’ai entendu de 
sa bouche, j'en puis certifier et je le jure, «men! Or, on dirait qu’ 
cette aventure est comme une contrefaçon de ce qui arriva à Josep 
en Égypte avec ses frères, lesquels, à propos du blé, tombèrent en S01 
pouvoir, 

Voilà ce qui arriva et non ce que l’on raconta à Gomara, qui dit 
du reste bien d’autres choses dont je ne crois pas devoir parleï* 
Dofña Marina savait la langue de Guazacualco, qui est celle de Mexic0} 
elle savait aussi la langue de Tabasco. Comme Geronimo de Aguile? 
connaissait celle de Yucatan et de Tabasco, qui n’en forment qu'un 
ils s’entendaient entre eux, et Aguilar traduisait en castillan à Gortès 
Ce fut un début considérable pour notrecampagne; et c’est ainsi qu 
— Joué soit Dieu ! — les choses se déroulaient pour notre bonheuit 
Je m’empresse de le dire : sans doña Marina, nous n’aurions pas pi 
comprendre la langue de Mexico et de la Nouvelle-Espagne, Toujou® 
est-il que nous débarquâmes au port de Saint-Jean d'Uloa. 


CHAPITRE XXX VIII 


Comment nous arrivämes à Saint-Jean d'Uloa avec tous nos navires. 
el de ce qui nous y advint. 


Le jeudi saint, jour de la Cène de Notre Seigneur, de l'an quin 
cent dix-neuf, nous arrivâämes avec toute la flotte au port de Saint-Jei 
d'Uloa, et comme le pilote Alaminos le connaissait fort bien depls 
notre voyage avec Juan de Grijalva, il fit mouiller en un point où Je | 
navires seraient à l'abri du vent du nord, On arbora sur le vaisseil, 
amiral l’étendard royal et les banderoles. Il y avait une demi-hels 
que nous avions jeté l’ancre, lorsque s’approchèrent deux grandes ons 
barcations qu'on appelle pirogues. Elles portaient plusieurs pndie” 
mexicains qui, voyant l’étendard et Ja grandeur du navire, compri 

1. Toutes les éditions de B,. Diaz avaient écrit : y tambien dice otras cosdis Le 
dejé por alto, ce qui est absurde. Mais dans la collection de Rivadeneyri ( 2 
1851, & IL, p. 32), on a supprimé l'accent de dej6: cela permet ane tradueltol 
sonnable, 4 
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Me c'était là qu'ils devaient aller pour parler au commandant. Ils ra- 
Mérent droit au vaisseau, ils y montèrent et demandèrent qui était le 
Hoan!, ce qui en leur langue signifie le maître ou seigneur. Doña 
ürina, qui les comprit, s'empressa de le leur faire voir. Les Indiens 
lent à Cortès, à leur manière, beaucoup de démonstrations respec- 
uses et lui donnèrent la bienvenue, ajoutant qu’un familier du grand 
Miezuma les envoyait demander quels hommes nous étions et ce que 
ous cherchions. Ils lui dirent encore que, s'il avait besoin de quelque 
| re Pour nous ou pour nos navires, nous n'avions qu’à le dire et 
aussitôt ils apporteraient ce qui serait nécessaire. Notre Cortès ré- 
Pondit, au moyen d'Aguilar et de doña Marina, qu'il leur en rendait 
Srâces, et 1] leur fit donner des choses à manger, du vin à boire et des 
erroteries bleues. Quand ils eurent bu, Gortès leur dit que nous ve- 
lons Pour les visiter et négocier avec eux; qu’on ne leur causerait 
‘eun ennui et que nous eussions à considérer ensemble notre arrivée 
+ ce pays comme un heureux événement. Les messagers s'en retour- 
NT très-satisfaits. 
2 lendemain, vendredi saint, jour de la Croix, nous débarquâmes 
S Chevaux et l'artillerie sur des amas de sable; car 1l n’y avait pas 
& sol terreux, mais du sable partout. On plaça les canons d'après le 
eur avis de l’artilleur Mesa, et nous fimes un autel sur lequel on 
Di pas à dire la messe. On s’empressa de faire des baraques et 
abris de feuillage pour Cortès et pour ses capitaines. Nous nous 
“nimes de trois en trois pour apporter du bois, nous fimes nos ca- 
| les él nous plaçämes les chevaux en lieu sûr. Nous passâmes le ven- 
à Saint à faire tous ces travaux. Le jour suivant, samedi saint, 
"8.de Pâques, il arriva beaucoup d'Indiens. Ils étaient envoyés par 
Personnage, gouverneur de Montezuma, appelé Pitalpitoque, que 
dire nous nommämes Ovandillo. Ils avaient des haches. Après 
1, “'angéles baraques de Cortès et les cabanes qui s'en trouvaient 
Ne 'approchées, 1ls les couvrirent de grandes étoiles, à cause du 
» Car on était en carème et il faisait très-chaud. Ils apportaient 
| oules, du pain de maïs et des prunes dont c'était la saison. I] me 
à ç gite avaient aussi quelques joyaux en or. Ils offrirent le tout 
. # en lui disant que, le lendemain, le gouverneur lui-même 
de ee avec d’autres provisions. Notre chef leur témoigna sa grati- 
ps lit donner certains produits en échange, dont ils furent 
‘on ats. Le lendemain, jour de Pâques de résurrection, se pré- 
di « k Souverneur qu'on nous avait annoncé. C'était le nommé Ten- 
s a d'affaires, qui amenait avec lui Pitalpi Loque, personnage 
dé: NClion, suivis tous deux de plusieurs Indiens chargés de pré- 
? ©€ poules et de légumes. Après avoir ordonné à ceux-ci de se 
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laloani veul dire, en effet, maître ou seigneur, en langue nahuat], 
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tenir à distance, Tendidle fit trois humbles révérences, selon leurusa8® 
à Cortès d’abord, et ensuite à ceux de nous qui étions le plus près. 
Cortès, au moyen de nos interprètes, leur dit qu’ils fussent les bien 
venus, les embrassa et les pria de l’excuser un instant, qu’il ne t#}, 
derait pas à leur parler, En attendant, il fit dresser un autel, le mieux 
que les circonstances permirent. Fray Bartolomé de Olmedo dit u®f 
messe chantée, avec l'assistance du P. Juan Diaz. Les deux gouvel 
neurs l’entendirent, entourés des principaux Indiens qui étaient venus 
avec eux. Après la messe, Cortès et quelques-uns de ses capitaines 0 
nèrent avec les deux employés du grand Montezuma. Quand les tables 
furent enlevées, Cortès prit à part nos deux interprètes, Aguilar el 
doña Marina, avec les caciques, auxquels il expliqua que nous étion 
chrétiens et sujets du plus grand seigneur qui soit au monde, apP 
l'Empereur don Carlos, ayant de grands seigneurs pour serviteurs” 
vassaux ; que c'est par ses ordres que nous sommes venus dans ce pay 
attendu que depuis longtemps il en a connaissance, ainsi que du gras 
seigneur qui le gouverne et dont nous briguerons l’amitié, aps 
l'avoir entretenu longuement, de la part de notre souverain, sur g 
choses qui sans doute lui causeront grande joie aussitôt qu’il les sauré 
Cortès ajouta que, pour traiter en bonne amitié avec lui et avec S2 
Indiens et vassaux, il voudrait savoir le lieu que ses ordres désigne” 
ront pour qu'ils se voient et se parlent. Tendidle lui répondit ave 
quelque hauteur : « Tu arrives à peine, et tu veux à l’instant lui P# 
ler; reçois d’abord ce présent que nous t’offrons en son nom, €t 
me diras, après, ce que tu désires, » 4 
Il retira tout de suite d’une valise — espèce de coffre — plusieur | 
objets en or, bien et richement sculptés, avec plus de dix charges | 
mantas! blanches de coton et plumes, fort dignes d’être admirée# à 
d'autres joyaux dont je ne garde pas bien le souvenir après tant di 
nées ; avec cela, beaucoup de choses à manger : poules du pays, fruits 
poissons secs. Cortès reçut le tout gracieusement, le sourire aux IèW® 
et leur donna en retour des torsades en perles fausses, avec d'au» 
produits de Castille, les priant de faire venir les habitants des villes 
pour trafiquer avec nous, parce qu’il avait beaucoup de verrotero à 
Schanger pour de l'or. Ils promirent de le faire. Nous sûmes en | 
suite que Tendidle et Pitalpitoque étaient gouverneurs de provil®, 
appelées Cotastlan, Tustepeque, Guazpaltepeque, Tlatalteteco et d F 


tres villages qu'ils avaient soumis récemment. 


1. Il m'a semblé que ce mot de mantas employé très-souvent par l’auteur doit 
compris par nous de deux manières différentes. Il s’agit d'étoffes; mais parfois 
Diaz emploie cette expression dans le sens d'étoffes fagonnées en forme de ma 
Les Azièques, en effet, avaient l'habitude de se couvrir d’un carré d'éloffe qu'ils PE 
aient sur leurs épaules en en ramenant deux des coins au-devant du cou et fi 
quant nn nœud à bouts tombant sur la poitrine, vN 
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Cortès fit apporter un fauteuil en bois sculpté et peint, des pierres 
tn Marcassite, diversement veinées, qui étaient enveloppées dans du 
“Oton parfumé au musc, pour que ça sentît bon ; une torsade de perles 
tnfilées ; un bonnet cramoisi; une médaille en or figurant saint Geor- 
808 à cheval, la lance en main, comme s’il terrassait un dragon. Il 
"étommanda à T'endidle d’envoyer le siége sans retard, pour que le 

lgneur Montezuma s’y püt asseoir lorsque Cortès irait le voir et lui 
Parler ; qu'il couvrit sa tête de ce bonnet; que ces pierreries et tout 
: FeSte, notre Seigneur et Roi les lui fait envoyer en présent, en signe 
.Mitié, parce qu'il sait qu'il est un grand seigneur ; etqu’au surplus 
 Veuille bien désigner l'heure et le lieu où il voudra qu’on aille le 
‘or, Tendidle reçut ces objets en disant que son maître Montezuma 
‘SE si grand seigneur qu'il ne peut manquer de se réjouir de connaître 
“otre grand Roi; qu’il va incontinent lui porter ce présent et qu'il 
“éViendra bientôt avec sa réponse. Or, il paraît que le Tendidle avait 


‘Mené avec lui de grands peintres — il y en a de tels à Mexico; — 


Üt prendre sur nature le visage, le corps et les traits de Cortès et 
tous les capitaines et soldats ; les navires, les voiles, les chevaux, 
‘! doïa Marina, et Aguilar, deux levrettes même, et les canons et les 

ulets, toute notre armée enfin, et il l’apporta à son maître. 
Dore donna l’ordre à nos artilleurs de bien apprêter les bombardes 
C de bonnes charges de poudre, afin qu’elles fissent grand bruit. 
f Ordonna en même temps à Pedro de Alvarado qu’il se préparât et 
“Préparer tous les cavaliers pour que ces favoris de Montezuma les 
Sent courir, avec les poitrails garnis de grelots. Cortès aussi monta 
Cheval et il dit: « Si l’on pouvait courir sur ces collines de sable, 
US serions bien ; mais vous voyez que, même à pied, nous enfonçons 
k. le sol; allons-nous-en sur la plage, quand l'eau sera basse, et là 
,  Courrons de deux en deux. » Il donna le soin de conduire la ca- 
tade à Pedro de Alvarado, dont la jument alezane était bonne cou- 
us St très-vive, Tout cela s’exécuta sous les yeux des envoyés; et 
2 Qu'ils vissent partir les canons, Cortès leur dit qu’il voulait leur 
Parler encore, ainsi qu'aux principaux qui! les suivaient. On mit alors 
|. "U aux bombardes, l’air étant très-calme. Les pierres roulaient au 
es ec grand fracas. Les gouverneurs et les Indiens furent stupé- 
p de choses si nouvelles pour eux et 1ls firent représenter la scène 
" + sai pour que Montezuma pût la voir. Au surplus, un de 
n. is portait un casque à demi doré; Tendidle, qui était plus 
D" que son collègue, vit le casque et dit quil ressemblait à 
EE qui sont en leur pouvoir et que leurs ancêtres leur avaient 
nn, IS Comme un monument des races dont ils étaient descendus, 
D nain la tête de leur divinité Huichilobos, idole de la guerre. 
De Srour Montezuma serait certainement heureux de le voir, On 
U donna sur-le-champ; mais Cortès leur dit que, voulant savoir 
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si leur or est comme celui que nous retirons de nos rivières, il les priait 
de lui renvoyer ce casque plein de grains de ce métal, pour qu'il Q 
remit à notre grand Empereur. Après quoi Tendidle prit congé de 
Cortès et de nous tous. Notre chef lui fit des offres nombreuses, L 
l’'embrassa en se séparant de lui. Tendidle assura qu'il reviendrait 
sans retard avec la réponse. Quand il fut parti, nous sûmes que no 
seulement il avait de grandes affaires particulières, mais était aus! 
le serviteur le plus alerte qui fût à la dévotion de Montezuma. Il SeR. 
retourna en hâte, fitun rapport sur toutes choses à son seigneur et lui 
présenta les dessins qu'il apportait, ainsi que les cadeaux que Gortès 
lui destinait. En les voyant, Montezuma fut saisi d’admiration et €? 
conçut une grande joie. Comparant le casque avec celui qui coiffait 
son Huichilobos, il eut la certitude que nous appartenions à la race € 
ces hommes dont leurs aïeux avaient dit qu’ils viendraient commande} 
dans ces contrées, C’est ici que le chroniqueur Gomara dit plusieu® 
choses provenant de mauvais rapports. Je les laisserai là, et je diræ 
ce qui nous advint encore. 


CHAPITRE XXXIX 
| jl 
Comment Tendidle alla parler à son maitre Montezuma et lui porter le présent; M 
et de ce que nous fimes dans notre campement. | | 


Lorsque Tendidle fut parti avec le présent dont Cortès le chargtà 
pour Montezuma, l'autre gouverneur Pitalpitoque resta dans notr 
campement, occupant des cabanes séparées de nous. On y fit venir 
des Indiens pour fabriquer du pain de leur maïs; on y porta jé 
poules, du fruit et du poisson. C’est avec cela qu'on faisait les pro” | 
sions de Cortès et des capitaines qui mangeaïent avec lui. Pour ce qu | 
est de nous, les soldats, à moins de faire la maraude ou d'aller à + 
pêche, nous n'avions rien. Au surplus, en ce même temps, beaucoth 
d’Indiens vinrent des villages que j'ai mentionnés et qui étaient gor” 
vernés par les familiers de Montezuma, Quelques-uns d’entre ©: 
apportaient de l'or et des joyaux de peu de valeur, ainsi que 
poules, en échange de nos produits consistant en perles vertes, | 
mants faux et autres objets; c'est avec cela que nous subsistions. Nota | 
avions tous, en effet, des objets d'échange, ayant appris par le v0Y®2, 
de Grijalva qu’il était utile d'être munis de verroteries. in 

Six ou sept jours se passèrent ainsi, après lesquels T'endidle ré 
un matin avec plus de cent Indiens chargés. Avec lui venait aus}, 
grand cacique mexicain qui ressemblait à Cortès par sa figuré, 
traits et sa stature. Montezuma l'avait choisi tout exprès, parce qe 
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ous dit-on, lorsque T'endidle lui présenta le portrait de notre chef, 
ous los principaux qui étaient avec le souverain dirent qu’un des 
“US appelé Quintalbor paraissait être Cortès lui-même, C’est ainsi 
{te se nommait le grand cacique qui venait avec Tendidle, et comme 
= Téssemblait en effet à Cortès, nous l’appelions de ce nom dans 
lotre Camp : Cortès par-ci, Cortès par-là! Reparlons de son arrivée 
tt de ce qu'il fit en approchant des lieux où notre capitaine se trou- 
"@t Avec la main il porta de la terre à ses lèvres; puis, avec des 
Ssolettes en grès qu'ils munirent de leurs parfums, ils encensèrent 

Fès et les autres soldats qui nous trouvions le plus près. Notre 


* “Pitaine leur témoigna beaucoup de déférence et les fit asseoir près 


le lui, L'homme qualifié que j'ai dit s'appeler Quintalbor et qui avait 
*Pporté le présent élait chargé de nous parler, conjointement avec 
“endidle, Après les compliments de bienvenue et les menus propos, 
* fit placer les présents sur des nattes appelées petates, recouvertes 
“ec d’autres tapis de coton. La première chose qu'il offrit fut un 
‘ercle en façon de soleil, en or fin, aussi grand que la roue d'une 
_“lrette, orné de dessins, beau travail digne d’être admiré, valant 
“iron vingt mille piastres, ainsi qu'on l’assura plus tard après 
Voir pesé. Il offrit ensuite une roue plus grande, en argent, figu- 
nt la lune, avec beaucoup de rayons et d’autres figures sculptées. 
| Îte Pièce élait d’un poids considérable et d’une grande valeur, Il 
Pporta aussi le casque plein de grains d’or à surface rugueuse 
“me on les trouve dans les mines, d’une valeur de trois mille 
Pistes: Nous attachâmes à ce casque plus de prix que si l’on nous 
“Vait àpporté trente mille piastres, parce qu'il nous fit savoir comme 
“ain qu’il y avait de bons gisements dans le pays. 
. . POrtait, en outre, vingt canards en or, très-bien travaillés et 
Lo” parfaitement la nature; des sortes de chiens, comme ils en 
# dans leur pays, et plusieurs pièces en or figurant des tigres, des 
18, des singes; dix colliers d’un travail des plus remarquables, et 
Le pièces de ce genre; douze flèches et l'arc avec sa corde; deux 
à °nS de justice d’une longueur de cinq palmes : tout cela res fin 
“oulé sur moule. Il fit apporter ensuite des panaches d’or, et 
tlques-uns en plumes vertes fort riches et d'autres en argent, aimsi 
& © des éventails du même métal; des chevreuils coulés en or..., et 
choses, enfin, que je ne puis me les rappeler toutes, après un 
d Srand nombre d'années. Il présenta aussi environ trente charges 
offe de coton d’une qualité supérieure, tissue de plumes de difié- 
tes Couleurs, avec des dessins si variés que je ne saurais ici les 
. D Après avoir étalé toutes ces choses, les caciques Quintalbor 
“tndidle dirent à Cortès qu’il voulût bien les recevoir avec la 
ne sincérité de sentiments qui animait celui qui les avait envoyées 
_ S répartir entre les chefs qui venaient avec lui. Cortès accepta 


re 
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avec joie. Ces émissaires dirent alors qu'ils allaient lui rapporter € 
que Montezuma les envoyait dire : qu'avant tout, il s’est réjoui qu 
des hommes aussi valeureux que nous le sommes soient venus dall® 
son pays — Car 1] n’ignorait pas notre affaire de Tabasco; — qu 
désirerait beaucoup voir notre grand Empereur, puisqu'il est si gra” 
seigneur et que dans les contrées si lointaines d’où nous venion$ ? 
avait eu connaissance de sa personne, et qu'il lui enverra des pierT 
riches en présent; que si, pendant tout le temps que nous resterol? 
dans ce port, il nous y peut être utile, il nous servira de grand cœur 
que, quant à l’entrevue, nous cessions de nous en préoccuper, que 
cela n'avait pas de raison d’être et qu'il ÿ voyait beaucoup d’incoh | 
vénients. ! 

Cortès les remercia de nouveau d’un air satisfait et caressantÿill 
donna à chacun des gouverneurs deux chemises en toile de Holland® | 
des verroteries bleues taillées en diamants et d’autres menus objet 
les priant de retourner à Mexico pour dire à leur seigneur, le gra?” 
Montezuma, que, puisque nous avions traversé tant de mers et que 
nous étions venus de pays si lointains, seulement pour le voir el Jui 
parler en personne, notre seigneur et grand Roi ne pourrait Pt 
approuver notre conduite, si nous nous en retournions ainsi; que 
n'importe où il se trouvera, nous voulons donc l’aller voir et recey 
ses ordres. Les gouverneurs répondirent qu'ils iraient le lui dire 
mais, quant à l’entrevue dont parlait notre chef, elle leur paraiss® 
inopportune, Cortès put encore prendre sur notre pauvre avo 
quelques objets pour envoyer à Montezuma par ces messagers : 
coupe en verre de Florence, gravée et dorée, avec des dessins rep! ; 
sentant des arbres et des sujets de vénerie; trois chemises en toile ® 
Hollande, et autres objets, leur recommandant d’apporter la répon#” 
Les deux gouverneurs prirent congé; mais Pitalpitoque resta 
notre campement, parce que, à ce qu’il parait, il fut chargé par: 
autres familiers de Montezuma du soin de nous faire venir des vi” 
des villages les plus rapprochés. J'en resterai là et je dirai bien” 
ce qui se passa encore dans notre quartier royal. 


CHAPITRE XL 


Comme quoi Cortès envoya chercher un autre port et un siége de colonisatio! 
et de ce que l'on fit à ce sujet. 


Après avoir dépèché les messagers pour Mexico, Cortès envoÿ” | 
deux navires reconnaître la côte plus loin, Il leur donna pour Cl | 
taine Francisco de Montejo, avec l’ordre de se guider par la 0° 
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1e nous avions suivie avec Juan de Grijalva; car Montejo s'était 

lrouvé en notre compagnie avec ce capitaine. Il était chargé de décou- 

“tr un port sûr et des localités où nous pussions nous installer ; car 

Voyait que sur les sables où nous étions, nous ne pouvions plus 

re au milieu de tant de moustiques, et si loin des lieux habités. Il 
Mina l’ordre à Alaminos et à Juan Alvarez le Manchot de partir en 

Talité de pilotes, puisqu'ils connaissaient cette route, et de naviguer 

‘A Suivant la côte pendant dix jours le plus loin qu’ils pourraient. Ils 

© firent comme c'était commandé. Ils arrivèrent à la hauteur du Rio 
lande qui se trouve près du Panuco, où nous étions déjà parvenus 

1S de la campagne du capitaine Juan Grijalva. Mais il leur fut im- 

Possible de dépasser ce point, à cause des courants contraires. Voyant 
ne combien la navigation devenait difficile, le pilote résolut de ne 

Das aller plus loin et de retourner à Saint-Jean d'Uloa, sans autre 

'ésultat que la découverte d’un village situé à douze lieues du campe- 

Ment, qui présentait comme un aspect de forteresse et qui était connu 

us le nom de Quiavistlan. 

Non loin de ce point, se trouvait un port qui parut offrir au pilote 
aminos de la sécurité pour les navires contre le vent du nord. II 

# aPpliqua un fort vilain nom, celui de Bernal, dénomination que 

Pi déjà une autre rade d’Espagne. Montejo passa, du reste, dix 

douze jours dans ces allées et venues. 

‘ autre part, je dois dire que l’Indien Pitalpitoque, qui était resté 
_ amp dans le but de veiller aux approvisionnements, en arriva à 
* telles négligences, qu’il ne prenait plus soin de rien apporter du 
A1; ce qui produisait parmi nous une grande pénurie de ressources. 
Ole cassave devenait amère à force d’être moisie; de sorte que 

D viens rien à manger si nous n'allions à la maraude. Quant 

, Indiens qui avaient pris l’habitude de nous apporter de l'or et 
. Poules en échange de nos produits, ils ne venaient déjà plus en 

Si grand nombre qu’au début, et ceux qui arrivaient encore nous 
jernssaient timides et soupçonneux. Pendant ce temps, nous atten- 

* + d heure en heure les messagers qui étaient allés à Mexico. Nous 

“ons là, lorsque Tendidle se présenta, accompagné de beaucoup 
"à Après avoir fait les démonstrations de respect qui sont 
à “ess habitudes et encensé Cortès ainsi que nous tous, il offrit 

… ‘arges d’étoffes très-fines et très-riches, d’un tissu mêlé de plu- 
54 d offrit aussi quatre chalchihuis, pierres précieuses de couleur 
1 une grande valeur, qu'ils ont en plus grande estime que nous 

de parmi nous pour les émeraudes. Il offrit encore quelques 

à a or, dont nous évaluions le prix à trois mille piastres, en de- 

Li es pierreries. Tendidle et Pitalpitoque étaient venus seuls; car 

" ke Srand cacique, nommé Quintalbor, en avait été empêché par 

aladie dont il fut atteint pendant le voyage. Ces deux gouver- 
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neurs prirent Cortès à l’écart avec doña Marina et Aguilar, et lui direnl 


que leur maître Montezuma avait reçu son présent avec la plus grande 


joie; mais que, pour ce qui est de l’entrévue, il ne faut plus absolur 
ment lui en parler; que ces pierreries riches, il les envoie pour Je 


grand Empereur, parce qu’elles sont d’un te] prix que chacune d'elles 


vaut plus d'une charge d’or et qu’il les estime bien davantage; 4! 


surplus, que nous ne prenions plus le soin d'envoyer des messagel® 


à Mexico. Cortès leur rendit grâce en leur faisant de nouvelles oflré 
de service; mais il éprouva un vif regret de s'entendre dire que not 


ne devions plus songer à voir Montezuma. Il dit même à quelqu® 


soldats qui se trouvaient avec lui : « Ce doit être décidément W 
grand et riche seigneur; si Dieu le permet, nous irons quelque jou! 
lui faire visite. » Et nous lui répondimes : « Nous y voudrions êH® 
déjà. » | 

Laissons pour à présent le sujet des entrevues, et disons qu’il étail 


l'heure de lAngelus. Comme d’ailleurs nous avions une cloche danÿ 


notre campement, nous tombâmes tous à genoux en regardant # 
croix que nous avions placée sur le plus haut monticule de sable, €! 
nous nous mimes à réciter la prière de l’Ave Maria. Tendidle et Pr 
talpitoque, nous voyant ainsi prosternés, nous demandèrent, en B 
diens fort retors, pourquoi nous nous humiliions de la sorte devañ! 
ce morceau de bois ainsi façonné. Cortès, les ayant entendus, dit #l 
Père de la Merced qui était présent : « Père, voilà le moment pies 
opportun de leur faire comprendre les choses relatives à notre sainte 
foi, au moyen de nos interprètes, » Et tout de suite, on leur fit une 
conférence, si bien dite, eu égard aux circonstances où nous nous 
trouvions, que les meilleurs théologiens n'auraient pu mieux fairés 
Après avoir déclaré que nous étions chrétiens et dit ce qui €0 
venait le mieux relativement à notre foi, on ajouta que leurs idoles 
sont de nulle valeur et doivent s’évanouir devant cette croix, pa 


que sur une autre de même forme le Seigneur du ciel, de la terre. 


de tout ce qui existe a souflert mort et passion; que c’est en lui que 


nous croyons, que c'est lui que nous adorons, lui, notre Dieu vérita” 
ble, nommé Jésus-Christ, qui voulut souffrir et mourir de cette m°° 
pour sauver tout le genre humain, qui ressuscita le troisième jou 
qui est à présent dans les cieux et par qui nous devons être jugés: | 

On leur dit aussi, en très-bons termes, beaucoup d’autres véril® 
qui furent par eux bien comprises. Ils assurèrent même qu'ils e0 
raient le rapport à leur seigneur Montezuma. On leur déclara enco/”" 
qu’une des raisons qui engagèrent notre grand Empereur à nous ef 
voyer dans ces lointaines contrées, ce fut pour les empêcher de fe 
des sacrifices de leurs Indiens, et tous autres de cette méchante p#” 
ture, et pour éviter aussi qu'ils se volassent les uns les autre? s 
qu'ils se livrassent à l’adoration de ces maudites idoles. Il les pr 
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de placer dans leurs villes et dans leurs temples, où se trouvent les 
Moles qu’ils adorent comme des dieux, une croix semblable à celle 
{on leur a fait voir et une image de Notre Dame, qu’on leur a déjà 
née, avec son précieux Fils dans les bras; ils verront bien à quel 
Dont ils en seront récompensés et tout ce que notre Dieu fera à leur 
“Vantage, On leur adressa bien d'autres paroles pour les convaincre; 
Je ne les dirai pas en totalité, car je me sens incapable de les trans- 
être dans tous leurs détails. Je me souviens que dans cette visite 
# Tendidle, vinrent avec jui plusieurs Indiens pour vendre des oh- 
les en or de peu de prix. Nos soldats les achetèrent. Cet or dont nous 
“Sions ainsi l'acquisition, nous le donnions à nos matelots qui al- 
“ent à Ja pêche et nous fournissaient du poisson en échange, pour 
SSurer notre subsistance; car, sans cela, nous nous serions trouvés 
‘a Complète disette. Cortès se réjouissait en voyant ce trafic et faisait 
“emblant de ne pas l’apercevoir; mais quelques familiers de Diego 
‘lasquez venaient attirer son attention en lui reprochant de fermer 
“ Yeux sur cette conduite, Ce qui arriva à ce sujet, je le dirai dans 
- Suite du récit. 


CHAPITRE ALI 


Ce que l’on fit au sujet du trafic de l'or, et autres choses qui arrivèrent 
dans lé campement, 


Quelques amis de Diego Velasquez, gouverneur de Cuba, s'étant 
= que plusieurs soldats se livraient au trafic de l'or, en averti- 
- -0rtès en lui demandant pourquoi il y donnait son consente- 
At, et en Jui faisant observer que Diego Velasquez ne les avait pas 
..0YÉs en expédition pour que la plus grande partie de l’or tombât 
€ les mains des soldats. Ils ajoutaient qu'il serait bien de publier 
De du jour qui défendit d’en acheter à l'avenir autrement que 
Qui -" de Cortès lui-même, et qui obligeàt à présenter tout celui 
5 t déjà acquis, afin qu'on pût y faire le prélèvement du quint 
la [ee du reste, on nommât une personne qui remplit à ce sujet 
Que a de trésorier. Gortès répondit à tout que c'était fort bien et 
Ga, 9 Sralent eux qui nommeraient la personne dont il était ques- 
Moxia 2 convint donc que le choix tomberait sur un nommé Gronzalo 
“ et, cela fait, Cortès leur dit d’un air un peu contrarié : « Re- 
hé senores, que nos camarades souffrent beaucoup du manque 
à Sistances; c’est pour cela qu'il eût été bon de fermer les yeux, 
est ns tout le monde pût manger. Au surplus, ce qu'ils achètent 
rs Msére; Dieu aidant, nous en aurons un jour bien davantage, 

Ÿ à en toutes choses la face et l’envers. J'ai fait publier l’ordre 


e 
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de ne plus trafiquer sur l’or : c’est ce que vous avez voulu; nous ve 
rons bien ce que nous mangerons à l'avenir, » 

C'est ici que le chroniqueur Gomara dit que Cortès se conduisil 
ainsi pour faire croire à Montezuma que l’or n’excitait nullement 2 
tre envie. Il fut mal informé, car, depuis les événements de Grijal® 
dans le fleuve Banderas, Montezuma savait au juste la vérité, Au sul 
plus, il vit bien que nous lui demandämes le casque rempli de grain 
d’or provenant des mines, et il ne pouvait ignorer les achats qu 
nous avions faits, Ge ne sont pas d’ailleurs les fins Mexicains qui af 
raient pu ne pas le comprendre. Mais laissons tout cela, puisque Go 
mara avoue qu’il ne le sait que par oui-dire. Disons plutôt comm 
quoi un matin nous nous aperçümes qu'il n’y avait plus aucun Indie? 
dans les cabanes, ni ceux qui nous apportaient à manger, ni les W 
fiquants qui nous vendaient de l'or. Pitalpitoque lui-même avait far” 
comme les autres, et c’est sans dire mot que tous avaient pris la fuilà 
Nous sûmes plus tard que Montezuma leur en avait fait donner l'ordrè 
afin qu'ils n’eussent plus de conférences avec Cortès ou avec Ve 
qui l’accompagnaient, car il paraît que Montezuma, par suite de# 
grande dévotion qu’il avait pour ses idoles appelées Tezcatepucä b 
Huichilobos! (celui-ci était le dieu de la guerre, celui-là le dieu de 
enfers), leur sacrifiait tous les jours de jeunes enfants pour obten}l 
l'inspiration de ce qui devait être fait à notre sujet. Il en était dé] 
arrivé d la pensée que, si nous tardions à nous embarquer, 1l devr#l 
s'emparer de nous, pour propager notre race, et en même temp" | 
pour en destiner quelques-uns à ses sacrifices, Nous avons su aus 
qu'il lui fut répondu par ses idoles qu’il n’eût point d’entrevue age 
Gortès, qu'il n’écoutât point ses messages, qu’il n’admît nullement” 
croix et qu'on n’apportât pas dans la ville l’image de Notre Dame, W 

Ce fut pour ces raisons que les Indiens de notre campement prire? n 
la fuite sans nous parler, Lorsque nous nous en aperçûmes, 10 
tombâmes dans la croyance qu'ils se proposaient de nous attaque 
et nous nous mimes plus que jamais sur nos gardes. Or, un jou 
tandis que j'étais avec un autre soldat en sentinelle avancée sut 
monticule de sable, nous vimes venir cinq Indiens par la plage. À 
voulant pas causer une alarme au quartier royal, nous les laissa” 
s'avancer jusqu'à nous. [ls nous firent leurs révérences accouturiét 
en nous présentant de joyeux visages et en nous priant de les La 
duire au campement. Je chargeai donc mon camarade de gardéls 
poste, tandis que je m'en irais avec eux: car alors je n'avais pt # 
pieds alourdis comme aujourd’hui que je suis vieux, Quand ils 2 
vèrent devant Cortès, ils le traitèrent avec grand respect en lui”, 
sant : Lopelucio, Lopelucio, ce qui veut dire en langue totonaque 


1: Disons : Texcatlipoca et Huitzilopochtli, afin de donner la véritable orthogal à 
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Seigneur et grand Seigneur. Ils avaient deux grands trous dans la 
“re inférieure avec deux pendants en pierre veinée de bleu ; quel- 
Ites-uns de ces ornements étaient en feuilles d’or très-amincies. Ils 
Walent aussi de grands trous aux oreilles, portant d’autres pendants 
‘A or et en pierres précieuses. Leur costume et leur langage étaient 
"en différents de ceux des Mexicains que Montezuma nous avait en- 
Oyés où qui étaient restés avec nous dans le camp. Or doña Marina 
: Aguilar, nos interprètes, ayant entendu l'expression : Lopelucio, 
de la comprirent nullement. Doña Marina leur demanda en langue 
“éxicaine s’il y avait parmi eux des naeyavalos, qui sont les inter- 
Dètes de cette langue. Deux d’entre eux répondirent affirmativement 
* dirent tout de suite en langue mexicaine que nous fussions les bien- 
Aus, que leur maître les avait envoyés pour savoir qui nous étions, 
‘8 assurant qu'il se réjouirait de rendre service à des hommes si va- 
“treux que nous. Il paraît qu'il était instruit de nos aventures à Ta- 
% à à Potonchan. Ils ajoutèrent qu'ils seraient déjà venus nous 
> R'eût été la crainte que leur inspiraient les gens de Culua qu'ils 
PPosaient être avec nous (par Culuans on doit entendre Mexicains ; 
Comme si nous disions Cordouans ou citadins l}; et que depuis 
28 jours ils étaient retournés à leur ville. 
4 “e fut ainsi que, de paroles en paroles, Cortès apprit que Montezuma 
“1 des ennemis et des gens qui lui étaient contraires, ce qui lui 
, Sa de la satisfaction. Il donna congé à ces cinq messagers, en leur 
4, nt des présents, avec de grandes démonstrations affectueuses, et 
W. Pria de dire à leur seigneur qu'il ne tarderait pas à lui faire 
À partir de ce moment, nous appelâmes ces Indiens : les 
Pelucios. 
_ les Jaisserai 1à et, pour continuer, nous dirons que sur les sables 
Ro nous étions établis il y avait constamment beaucoup de 
. “lques zancudos, semblables à une petite espèce qu’on appelle 
. ii pires que les grands et qui nous empêchaient de dormir. 
els foie plus de provisions ; outre que la cassave diminuait, 
. “‘i pleine de moisissures. Au surplus, quelques-uns de nos sol- 
‘14 possédaient des Indiens dans l'île de Cuba, soupiraient pour 
"Ur au domicile. Les favoris de Diego Velasquez étaient surtout 
. ‘© Cas. Cortès, voyant que les choses et les esprits arrivaient à 
et ,_'émités, donna l'ordre de partir pour le village que Montejo 
| “Ep Alaminos avaient découvert : celui-là même qui avait 
t d'une forteresse, qui portait le nom de Quiavistlan et où, 


1. v 
dan texte espagnol dit : Cordoveses o villanos, Cela pourrait vouloir dire : 1° Cor- 
ln," Vilaines gens ; 2° Cordouans ou villageois; 3° dans l'esprit de B. Diaz, vil- 
te go parrait signifier « habitant de villa », quoique le mot ne s’emploie point en 
"flex; Ans le langage moderne. On devrait alors le traduire par « citadin ». Toutes 
ns faites, J'ai cru devoir adopter cette version. 


926 CONQUÈTE 


nous assurait-on, les navires seraient abrités des vents par le mont 


cule dont j’ai parlé. 

Or, pendant qu'on préparait le départ, les amis, les parents et les 
familiers de Diego Velasquez demandèrent à Cortès pourquoi il vol 
lait entreprendre ce voyage sans provisions et sans être dans la po 
sibilté d'aller plus avant, puisqu’environ trente-cinq soldats étaien! 


déjà morts dans ce camp de blessures reçues à Tabasco, de faim € 


de maladies ; que ce pays était fort étendu, les centres de populatioh 
fort habités, et que, certainement, on nous y ferait un jour la guerfû 


qu'il serait préférable de revenir à Cuba, pour rendre compte à Dieg® 
Velasquez de la quantité d’or, déjà considérable, que l’on avait acquisér 


ainsi que des riches présents de Montezuma : ce grand soleil en Of; 


cette lune d'argent, ce casque rempli d'or retiré des mines, et touté® | 


ces joailleries et étoffes dont j'ai précédemment parlé. Cortès leur & 


pondit qu'il ne pouvait juger bon ce conseil de revenir sans av” | 


vu; que jusque-là nous ne pouvions point nous plaindre de la fortunéh 
que c'était le cas, au contraire, de rendre grâces à Dieu qui nous 
dait en toutes choses; pour ce qui regarde ceux qui sont morts, qu 


c’est là chose vulgaire en fait de guerre et de fatigue; qu'il serait DO? 
de savoir ce que ce pays renferme, et qu’en attendant, ou bien nd 
mains auraient perdu leur vigueur, ou bien nous trouverlon$ # 
moyens de ne pas mourir de faim dans le maïs que possédaient le 
Indiens et les villages voisins. Le parti de Diego Velasquez s’ap?} 
quelque peu avec cette réponse; pas beaucoup cependant, parce dl 
y avait dans le camp des réunions et des conférences pour obten 
le retour à Cuba. Mais je m’arrêterai là et je dirai ce qui advint en” 
core. 


CHAPITRE XLI 


Comme quoi nous proclamämes Fernand Cortès capitaine général et gr 
juslicier, Jusqu'à ce que Sa Majesté en jugeât comme bon lui semblerait 
qu'on fil à ce sujet. 


J'ai déjà dit que dans notre campement les parents et amis 
Diego Velasquez prétendaient mettre obstacle au départ en avaïh de 
voulaient que de Saint-Jean-d’'Uloa nous prissions la route de l'ile | 
Cuba. Mais il parait que déjà Cortès était en pourparlers avec Alo' . 
Hernandez Puertocarrero, avec Pedro de Alvarado et ses quatre Fi 
Jorge, Gonzalo, Gomez et Juan, tous des Alvarado; avec Christ”. 
de Oli, Alonso de Avila, Juan de Escalante, Francisco de Lug® 
moi et avec d’autres caballeros et capitaines, pour le proclamer nos 
commandant en chef. Francisco de Montejo le comprit fort ble?» 


a | 
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nt tous de vos amis, pour obtenir que ce pays se colonise au 


di l'était aux aguets. Or, un soir, vers minuit, je vis venir dans ma Ca- 
d | 0 À e Alonso Hernandez Puertocarrero, Juan de Escalante et Francisco 
1e Due qui était un peu mon parent et tout à fait de mon pays. Ils 
2 A rent : « Señor Bernal Diaz del Castillo, venez 1Cl ayec vos ar- 
me 22, nous ferons un tour avec Cortès qui fait sa ronde. » Et, quand 
el * S Sorti de ma cabane, 1ls ajoutèrent : « Attention, señor, Conser- 
4 F bien le secret de ce que nous allons vous dire, quoique ce soit 
€ > Peu lourd à porter, et faisons en sorte que ne puissent nous en- 
go 21e vos camarades de chambrée qui sont partisans de Diego Ve- 
pe . Ier... Vous paraît-il juste que Fernand Cortès nous ait ainsi 
n «.S trompés, lorsqu'il fit publier dans l’île de Cuba que nous venions 
«8 É: coloniser, tandis qu’à présent il arrive à notre connaissance 
# do pas de pouvoirs pour cela, mais uniquement pour acquérir 
nl 1 À 7? Voilà que maintenant ils veulent retourner à Cuba avec tout 
F | "5 nous avons recueilli, et nous tous serons dupés, et le Diego 
it +, Je prendra pour lui l'or tout entier comme l’autre fois, Veuillez 
n | ‘eau rappeler, camarade, qu'en comptant ce voyage, vous êles déjà 
dl Mois fois; vous avez dépensé votre avoir et vous vous êles cou- 
106 de de dettes, mettant en péril votre vie, ainsi que l’attestent tant 
et 4. Sures que vous portez. Nous divulguerons cette trame pour 
el « Pêcher qu’elle aboutisse; nous sommes déjà plusieurs en bon ac- 


ri % # Sa Majesté et, pour Elle, au nom de Fernand Cortès, avec la 
jf | sito , On de le faire savoir à notre seigneur et Roi, en Castille, aus- 
La (ue nous en aurons la possibilité ; or, prenez soin, camarade, 
'Œ Mer votre voix, afin d’élire unanimement Cortès pour notre 
D : “line, en considérant que c’est un service à rendre à Dieu et à 


4 | 4 Seigneur et Roi. » Je répondis que le retour à Cuba n’était pas 

| Mesure judicieuse ; qu’il serait bon de coloniser ce pays et délire 
4 M. Pour capitaine général et grand justicier, jusqu'à ce que Sa 
| ! Jesté en disposât d'autre sorte. 


Œ ®S Comme ce complot passait d’un soldat à l’autre, il arriva à la 
“| 1, ‘race des parents et amis de Diego Velasquez, qui étaient plus 
R rés ‘EUX que nous et qui demandèrent à Cortès, en termes peu me- 
de üller ? Pourquoi il employait la ruse pour rester dans ce pays, sans 
ol | Nipss compte à qui l'avait élu pour son capitaine; que Diego 
de MT né l’approuverait nullement; qu'il fallait s’embarquer sans 
\erote qu'il ne continuât point à employer des détours et à faire des 
ke ‘re les soldats, attendu qu'il n'avait plus de provisions, ni 
Sans ° Monde, ni la possibilité de coloniser. Cortès leur répondit, 
| » Paraître aucunement fiché, que tout cela lui plaisait fort, qu'il 
rê | Die . rien de contraire aux instructions et aux notes du senor 
Mon LU Asquez; et, tout de suite, il fit mettre à l'ordre du Jour que 
SSlons tous à nous embarquer le lendemain, chacun dans le 

rl 
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navire sur lequel il était venu. Mais nous qui étions dans le comploh 


nous lui répondimes que ce n'était pas bien de nous avoir ainsi trom 
pés ; qu'il avait proclamé à Cuba que nous venions pour colo | 


niser, et que maintenant il se contentait de trafiquer sur l'or; 2 
que nous le requérions, par Dieu notre Seigneur et au nom de 
Majesté, de fonder la colonie et de ne prendre aucune autre most 
parce que c'était cela qui convenait au service de Dieu et de Sa 
Jesté. On lui dit encore en très-bons termes plusieurs choses ja 
sujet, et surtout, que les naturels ne nous. laisseraient plus débab 
quer à l’avenir comme aujourd’hui; que si nous colonisions dès M 
tenant, des soldats ne manqueraient pas de venir de toutes les 
pour nous aider; que Velasquez nous avait trompés en publiant qi 
avait des pouvoirs de Sa Majesté pour coloniser en son nom, tan” 
que c'était faux; mais que maintenant c'était nous autres qui ue 
dions rester; que s’en retournàt qui voudrait à Cuba! Ce fut cet ® 
que Gortès abcepta, à la vérité en se faisant beaucoup prier, agis 
comme dit le proverbe : « Toi, tu m'en pries, et moi je le veus: ? 
Mais il mit la condition que nous le nommerions grand justiciél” 
capitaine général. Le pire fut que nous lui concédâmes la cinquié® 
part de lor restant, après soustraction faite du quint du Roi. 
lui attribuâmes, en outre, par-devant le notaire royal Diego de Godoï! 
les pouvoirs les lus amples pour tout ce que j'ai déjà dit. 

L'ordre fut donné immédiatement de fonder et peupler 1 sh 


que nous nommäâmes la Villa Rica de la Vera Cruz : Vera . | 


parce que nous étions arrivés le jour de la Cène et avions départ 
le vendredi saint de la croix, et Rica en souvenir de ce qu'avait 
Cortès ce caballero dont j'ai parlé dans un autre chapitre : & vos 


riche pays et sachez vous y bien conduire »; ce qui signifiait pe | 


sût s’y établir en qualité de capitaine général. Laniaite de ce co 
était Alonso Hernandez Puertocarrero. Reprenons notre récit. La si! 
de Vera Cruz étant décrétée, nous songeûmes à faire les alcaldie 
les regidores". Les premiers lost furent Alonso Hernandez PI 
tocarrero et Francisco de Montejo. Ce dernier fut choisi précis 
parce qu'il n’était pas au mieux avec Gortès, afin que, male 
il parût le seconder dans l’emploi le plus étés Quant aux reg1t®,., 
je n’en ferai pas mention, parce que cela n'importe pas à mon su] int 
mais je dois dire qu'on plaça un pilori sur la place publique ®## 


potence hors de la ville. On élut Pedro de Alvarado capitaine ‘a | 


ditions ; on nomma Christoval de Oli mestre de camp, Juan de 
lante druaril mayor *, Gonzalo Mexia trésorier, Alonso de Avila 


cop 


1. Regidor. Alcalde. Ces deux titres servent à désigner les fonctions un 
Les droits y afférents ont varié avec les divers régimes politiques. Au tem 
il est question dans ce livre, c'élait une magistrature hautement importante # 
2 Alguasil, Ge mot sert à désigner l'individu qui posséde une charge de P° ie 


Noi 


9 
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Missaire, et un certain Corral alferez, parce que Villareal, qui avait 
eupé cette place, avait eu je ne sais quel démêlé avec Cortès au 
jet d’une Indienne de Cuba, ce qui lui fit enlever cet emploi. On 
Jamma le Basque Ochoa alguazil du quartier royal, emploi qui fut 
| älement attribué à Alonso Romero. 
On me demandera pourquoi, dans cette répartition de places, on 

” Voit point figurer le capitaine Gonzalo de Sandoval, puisque ce fut 
un Chef si renommé, au point d’être réputé comme étant le second 
“ès Cortès : homme considérable, du reste, qui acquit un grand 
édit auprès de l'Empereur notre maitre. A cela, je réponds que, 
. Mme il était alors fort jeune, on n'en fit pas précisément grand 
das, Quoique plus tard nous le vimes grandir de telle manière, que 
Cortès et nous tous l’estimions à l’égal de notre capitaine général, 
“si qu’on le verra par la suite. 

. 1€ laisserai là ma relation pour dire que le chroniqueur Gomara 
«0e qu'il ne sait que par oui-dire tout ce qu'il a écrit. Or, ce que 
Mens de conter s’est réellement passé comme je l’ai dit, On l’a 
.2C mal informé dans les choses qu’il raconte. Au surplus, pour 
“aître plus vrai et plus conséquent avec lui-même, dans tout ce 
. 4 conté de ces événements, il ne dit rien qui ne soit le rebours 
de. Yérité; c’est tout ce qu’il obtient de sa belle rhétorique en l’art 
| ‘5 Laissons tout cela, afin de dire ce que firent les partisans de 

80 Velasquez, pour empêcher que Cortès fût élu et pour obtenir 

“étour à l'ile de Cuba. 


CHAPITRE XL 


Comme on: 1 gQ 
Ne quoi les partisans de Diego Velasquez contrariaient les pouvoirs que nous 
“ avions donnés à Cortès, Ce que l’on fit à ce suyet. 


| y rsque les partisans de Diego Velasquez virent que nous avions 


. définitivement Cortès pour capitaine général et grand justicier, 
fait Pod. nom à la ville nouvelle, nommé les alcaldes et les regidores, 
 °4r0 de Alvarado capitaine, choisi l’alguazil mayor et le mestre 
deg Pr ils furent pris d'une telle colère qu’ils se mirent à for- 
ep Cabales et à pnoférer des paroles peu mesurées contre Cortès 
d “entré nous tous qui l’avions élu, disant qu’on avait fort mal fait 
ant D: sans en informer tous les capitaines et soldats compo- 
| Tmée; que de pareils pouvoirs n'avaient pas été conférés par 


bérienss 
Fleuve. ps a Hat , | Fe 
Uminis! L'alguazil ma yor élait l'équivalent approché de nos préfets de celle branche 


'alive, ou des prévôls de nos armées: 
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Diego Velasquez, qui s'était borné à ordonner l'achat de l'or. ll on 
résulta que nous tous, les partisans de Cortès, nous avions fort à faiff 


pour empêcher que les choses fussent plus loin et qu’on en vint ali } 


mains. Ge fut alors que Cortès pria secrètement Juan de Escalante de 


faire en sorte qu’on l’obligeât à montrer les instructions qu’il tenait 


de Diego Velasquez; ce qui fit que Cortès les retira de dessous L® 


vêtements qui couvraient sa poitrine et les donna à un notaire du Roi 
pour qu'il en fit la lecture. Or, il y était dit : « Quand vous ee 
acheté le plus d'or que vous pourrez, vous vous en retournerez. » 

se trouvait signé par Diego Velasquez, avec le contre-seing de so 


secrétaire Andrès de Duero. Nous priimes Cortès de joindre cell 
pièce à celle qui contenait ses pouvoirs reçus de nous; nous en fimes 
autant pour la constatation de ce qu'il avait publié dans l'ile 2h 


| 


Cuba. Nous en agîmes ainsi afin que Sa Majesté sût en Espagne que | 


tout ce que nous faisions, c'était bien pour son royal service, et pou 
empêcher qu'on inventât de bruits contraires à la vérité. Ce fut cm 
tainement une bonne mesure; on n’en doutera pas, si l’on considèrt 
la manière dont nous traitait en Castille don Juan Rodriguez de FOM 
seca, évêque de Burgos, archevèque de Rosano, qui se démenait bell 
SHAPIROUr RON nuire, et cela parce qu'il était mal informé, com 
j'aurai occasion de le dire plus loin. 

Après tout cela, les amis de Diego Velasquez recommencèrent” i 
dire que ce n 'était pas bien d’avoir élu Cortès sans leur aveu, qu 
ne voulaient point se trouver sous son commandement, mais pief 


retourner à l’île de Cuba. Cortès leur répondit qu'il ne retenait per” 


sonne par force, qu'il donnerait son congé très-volontiers à quicont 
le lui domsnderais dût-il lui-même rester tout seul. Ces pad 
apaisèrent ricliéésuns d’entre eux, mais pas Juan Velasque? & 
Leon, qui était parent de Diego Velasqués: ni Diego de qe 


Escobar, que nous appelions le Page parce qu ‘il avait été au se k | 


de Diego Velasquez, ni Pedro Escudero, ni quelques autres amis 
Diego Velasquez. Les choses en vinrent au point qu'ils ne voulaiel 
plus lui obéir en aucune façon. Cortès alors, avec notre assentiment 


prit la résolution de faire arrêter Juan Velasquez de Leon, Dis 


Ordas, Escobar le Page, Pedro Escudero et quelques-uns encore vs 


je n'ai pas gardé le souvenir. Nous avions l'œil ouvert sur les at 

à cause du bruit que cela pourrait produire ; aussi prit-on la most + 
de charger de chaînes les prisonniers, et quelquefois même on les fai 
garder à vue. Je poursuivrai le fil de mon récit en disant comme a 
Pedro de Alvarado partit pour un village situé non loin du CAES 
ment. C'est 1c1 que le chroniqueur Gomara dit, en son histoire, le @ 
traire de ce qui arriva. Quiconque lira son récit verra qu’il S ns 
en parlant, Au fait, si on l'eût bien informé il eût dit la vérité; D 


tout ne fut que mensonges. 
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CHAPITRE XLIV 


Comme quoi on prit la mesure d'envoyer Pedro de Alvarado vers l’intérieur du pays 
| pour chercher du maïs et des provisions. Ce qui arriva encore, 


. Lorsque nous eûmes fait et ordonné ce que je viens de dire, nous 
“vinmes que Pedro de Alvarado s’avancerait vers des villages que 
2US savions être proches, afin de reconnaître ce qu'ils étaient, et 
Eur apporter du maïs avec d’autres provisions, parce que nous souf- 
210$ beaucoup de privations dans notre camp. Il emmena cent sol- 
Us, dont quinze arbalétriers et six fusiliers. Or, plus de la moitié 
Re Soldats étaient des partisans de Diego Velasquez, tandis que 
"Qui restâmes avec Cortès étions tous de son parti. On prit cette 
ur par suite de la crainte de quelques troubles ou d’un soulève- 
22 Contre notre chef, et l’on crut qu'il serait utile de suivre une 


hs uite prudente, jusqu'à ce que les esprits fussent plus tranquilles. 
Bu visita de petits villages soumis à un bourg plus grand ap- 
(D. Stastlan, appartenant aux pays où l’on parle la langue de Culna. 
4 CMploie là le mot de Culua comme nous dirions en Espagne : les 


"0Mes romans). C’est la langue de tout l'empire de Mexico et de 


à jmanos hallados. La première édition de Bernal Diaz, imprimée en Espagne 
Gien. exécutée sans aucun luxe lypographique, comme c'était du reste naturel au 
Corregps "Ent du dix-septième siècle, m'a paru très-estimable au point de vue de la 
Yenas n, Ce n’est point dire qu'on n’y remarque aucune faute; je crois même qu'il 
dir. Meélques-unes assez malheureuses pour laisser au lecteur la pensée d’un sens 
es + Peut-être de celui de l'auteur, Dans certains endroits du livre, il existe quel- 
Qu'il Mbres de phrases qui me paraïtraient incompréhensibles si l’on n'admettait 
lit ce Y est glissé une erreur de typographie. Ainsi, par exemple, dans ce passage, on 
‘le Èou SUL : Yde esta manera fué el Alvarado à unos pueblos pequeños, sujelos 
de Cui Pueblo, que se décia Costastlan. que era de lengua de Culua ; y este nombre 
en © en aquella tierra, como si dixesen los ROMANOS HALLADOS : ast es loda 
FPassag de la parcialidad de México, y de Montezuma. La traduction obligée de 
un ee ms paraît devoir être la suivante : « Alvarado visita de petits villages soumis 
Lette dé £ appelé Costastlan, appartenant aux pays où l’on parle la langue de Culua. 
hu “OMination de Culua, c'est comme si l'on disait : les Romains rencontrés, C'est 
En s de lout l'empire de Mexico et de Montezuma. » Cette comparaison des Romains 
Lelque “ne Saurait éveiller l'idée d'aucun sens applicable au cas dont il s’agit, et, 
WPropris ort que l'on fasse pour donner au mot hallados une interprétation plus 
lésage ss js Sujet, on reste dans l'impossibilité de lui trouver un sens utile à ce 

tr N æ 4 peut donc sortir de la difficulté qu’en supposant l'existence d'une 
que Cast e *Phique, d’une véritable coquille. Ce n'est pas hallados, mais haslados 
en Prélant & Mis dans son manuscrit. Los Romanos hablados nous permettrait alors 
Omnia le à Bernal Diaz une originalité d'expression qui lui est propre) de traduire 
te Mination 4 “ +. appartenant aux pays où l'on parle la langue de Culua. Cette 
êst du Lu a e Culua, c'est comme si l'on disait chez nous : les parlers romans. 
la langue de tout l'empire de Mexico et de Montezuma. » Si ma pensée 


102 CONQUÊTE 


Montezuma. Aussi lorsque dans ce pays il est question de Guluans 
on désigne les vassaux et les sujets de Mexico, et c’est ainsi que nous 
devons le comprendre. Lorsque Pedro de Alvarado arriva aux villages 
il trouva que la population les avait abandonnés ce jour-là mêm® 
Des hommes et de petits enfants se voyaient sacrifiés dans les 0% 
les murs et les autels des idoles dégouttaient de sang, et les © 
de ces malheureux étaient là en offrande aux pieds des idoles. Ils virent 
aussi les tables en pierre sur lesquelles on les avait sacrifiés, a 
que les grands couteaux d’obsidienne qui avaient servi à ouvrir jeu 
poitrines pour en arracher les cœurs. Pedro de Alvarado nous rap” 
porta qu'ils avaient trouvé la plupart de ces corps morts privés ? ji 
bras et de jambes et que quelques Indiens leur avaient dit que M 
membres avaient été emportés pour servir de nourriture. Nos sold 
furent remplis d'horreur à la vue et au récit de ces grandes cruauté 
Mais ne parlons plus de tant de sacrifices, car bientôt et désormal 
nous ne verrons pas autre chose dans tous (es lieux habités. f 
Revenons à Pedro de Alvarado, Il trouva tous ces villages parfait®r Là 
ment approvisionnés de vivres et si dépourvus d’habitants qu 119) 
pui trouver que deux [Indiens qui lui portassent son Mais ; de et | 


qu'il fut obligé de faire peser sur chaque soldat sa charge de pot 


et de légumes. Il revint au camp sans infliger aux habitants a10% 


autre dommage, quoiqu'il eût bien trouvé l’occasion de le faire; D 


Cortès lui avait donné pour ordre sévère de ne point se con ui 
comme à Cozumel. Nous nous réjouîmes dans notre campemef!, 
voyant ce mince approvisionnement, car toute souffrance et toute | 
tigue disparaissent en mangeant. C’est là que le chroniqueur GO os | 
dit que Cortès s’avança dans le pays avec quatre cents soldats. 02 di 
mal informé; le premier qui en explora l’intérieur, c’est bien de 
que je viens de dire et pas un autre. Comme Cortès dnoat du Fe 
ses soins à toutes choses, il fit en sorte de se créer des amitiés 
les partisans de Velasquez, Il sut se les attirer par de bonnes 
messes et par l’appât de l'or, dont la puissance renverserait des 


Mais, au bout de peu de jours, il les fit aussi sortir de leur 640% 
et il eut l’adresse de s’en faire d'excellents et vrais amis — ©, 
nous le verrons par la suite, — et cela encore avec de l'or, qui os 
à bout de tout. sf 

Nos affaires étant ainsi ordonnées, nous convinmes que nou°# si 


tirions pour le village bâti en Éortase ae appelé Quiavistlan, que, pe | 


déjà mentionné. Les navires avaient ordre de se rendre au po 
1 
parole” | 
n'est pas juste, je ne saurais vraiment quelle interprétation donner aux | 
B. Diaz, qui, telles qu'elles sont dans son texte, né me paraissent avoir aucul 


moi” 
tagnes. Il les retira tous de prison, à l’exception de Juan Vel # | 
de Leon et de Diego de Ordas, qui étaient enchaînés dans les n4%°,, 
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“* louve en face et à environ une lieue de ce village. Je me rappelle 
|: landis que nous naviguions près de la côte, nous tuâmes un 
,Srand poisson que la mer avait laissé à sec sur le rivage. Nous 

jirimes à l'embouchure de la rivière où se trouve aujourd’hui bâtie 
n. de Vera Cruz‘. Les eaux étaient très-profondes ; nous les tra- 
. “iMes sur de grosses embarcations en mauvais état et sur des 
LL AUX, Quant à moi, je fis cette traversée à la nage. De l’autre côté 
É Cuve se trouvaient bâtis des villages dépendant d’une ville plus 
pasdérable appelée Cempoal; c'est de là qu’étaient natifs les cinq 
diens dont les lèvres portaient des pendants, et qui vinrent en qua- 
4 € messagers envoyés à Cortès, ceux-là mêmes à qui nous avions 
| k 6 dans notre campement la dénomination de Lopelucios, Nous 
| de dans cette ville des temples, des prêtres préposés aux sacri- 
_ 4 % du sang répandu, de l’encens et d’autres objets appropriés aux 
_ LS, ainsi que les pierres sur lesquelles on sacrifiait les victimes. 
US y vimes aussi des plumes de perroquet, et des livres formés 
Ca Je papier du pays, pliés et cousus à la manière de nos draps de 
4e. Mais nous ne trouvâmes là aucun Indien. Ils s'étaient enfuis, 
k Que, n'ayant jamais vu de chevaux, ni d'hommes comme nous, 
Do * été saisis de frayeur. Nous ne trouvèmes rlen à manger 
E: k Notre souper. Nous nous enfonçâmes alors dans les terres vers 
| Dour en nous éloignant de la côte, ignorant absolument le 
| hab: % que nous suivions. Nous arrivämes sur des prairies que les 
Rx ts appellent savanes; là paissait tranquitiement un troupeau 

rent : Pedro de Alvarado courut sur lun d'eux avec sa jument 

he. et lui donna un coup de lance qui ne l’empêcha pas de se 

Sier dans le bois, où nous ne pûmes aller à sa recherche. 

da à en étions là, lorsque nous vimes venir douze Indiens habi- 

tion à fermes où nous avions passé la nuit. Par suite d'un entre- 

bo ts avaient eu avec leur cacique, ils nous apportaient des 
Set du pain de maïs, en disant à Cortès, au moyen de nos in- 


ee. 
ce qe uv era peut-être quelque confusion relativement au lieu de fondation de 
bi est que la place choisie a été double dans l'histoire de cette cité; on 
jéro th à Vieille et la nouvelle Vera Cruz, Nous lisons même dans les notes de Clavi- 
En 222) le renseignement qui suit : 
ar ke aques historiens se sont trompés relativement à la fondation de Vera Cruz ; 
borgs ISChL que la première colonie des Espagnols a élé Antigua, fondée sur les 
Y 14 S fleuve de même nom, et ils croient qu'il n’y à eu que deux villes du nom de 
elle 4 “4 C'est-à-dire l’ancienne et la nouvelle, celle-ci fondée sur la plage de sable 
Villes de Où Cortès débarqua d'abord. Mais il n'est pas douteux qu'il y a eu trois 
Chiah; Fa porter le nom de Vera Cruz : la première fondée en 1519, près du port de 
l'ncienn  (Quiavistlan), qui porta par la suite le seul nom de Villa Rica : la seconde, 
laqn elle E era Cruz, fondée en 1523 ou 1524, et la troisième, la nouvelle Vera Cruz, 
Mexique Th ce nom, et fut fondée par ordre du comte de Monterey, vice-roi du 
le litre à a fin du seizième siècle, où au commencement du dix-septième, Elle reçut 
€ Ciudad (ville) en 1615, par ordonnance de Philippe HE. » 


æ 
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terprètes, que leur maître nous envoyait ces provisions et nous priail 
d'aller à la ville, qui se trouvait à la distance qu’ils appellent ul 
soleil, c'est-à-dire une journée. Cortès les remercia avec des démos 
strations affectueuses; nous continuâmes notre marche et nous Pi“ 
sâmes la nuit dans un petit village où l’on avait fait aussi beaucoll 
de sacrifices. Je suppose le lecteur fatigué d'entendre parler de tant 
d’Indiens et d’Indiennes que nous trouvions sacrifiés dans les villag@® 
de notre parcours ; je passerai outre, par conséquent, sans dire 
quelle facon ils étaient défigurés, Mais je dirai comment on 201 
offrit à souper dans ce petit village, où nous apprimes, au surplus 
que nous devions passer par Cempoal pour arriver à Quiavistlan Gi 
j'ai déjà dit être placé sur un groupe de rochers. Je poursuivrai mo? 
récit et je dirai comment nous entrâmes à Cempoal, LR 


CHAPITRE XLV 1 


Comment nous entrâmes à Cempoal qui était alors un point intéressant. , M | 
De ce qui nous y arriva, ' 


Nous passimes la nuit dans ce village où les douze Indiens nou 
fournirent des logements. Après nous être bien informés du cheme 4 
que nous devions suivre pour arriver au bourg situé dans la M5 
tagne, nous fimes dire aux caciques de Cempoal que nous allo” 
chez eux et qu’ils voulussent bien nous en savoir gré. Cortès cho a | 
six Indiens pour ce message ; les six autres restèrent pour nous 12 
vir de guides, Notre chef donna des ordres pour que les canon5; &* 
fusils et les arbalètes fussent en état. Il fit battre la campagne pers | 
éclaireurs et ordonna que, cavaliers et tout le reste, nous fusÿl M 


sans césse sur nos gardes. Nous marchämes ainsi jusqu'à une ue 
de la ville. Vingt Indiens parmi les principaux sortirent alors; 
l’ordre du cacique, pour nous recevoir. Ils apportaient des anana® », 


pays, rougeûtres et d’un arome exquis. Ils les donnèrent à Gortès 


1. C’est à Cempoal que Cortès va obtenir les premières notions sur le pouvoir # Î 
Mexico et les vexalions qui se mélaient à l'exercice de son autorité. Le méconte" y l 
ment qui en résullait pour beaucoup de ceux qui en étaient victimes. app4"%,4 
conquérant comme un puissant élément de secours pour lui-même, et lui MO | 
comme possible, malgré l'exiguité de ses forces, la conquête de ce puissant emp” 
au moyen d’auxiliaires qui en étaient eux-mêmes les ennemis. Il ne faut d’ailleurs 
croire que l'empire de Mexico s’élendait alors à tout le territoire qui compo$® co | 
lard la vice-royaulé de la Nouvelle-Espagne ; il ne comprenait guère que ce gli ufé | 
stitua ultérieurement les intendances de Mexico, Puebla, Vera Cruz, Oajac ur 
fraction de celle de Valladolid. Et-encore.faut-il en retrancher la république de. gril 
Lil 


cala, et faire observer que plusieurs royautés tributaires en menacaient l'inté 


el la durée, aux portes mêmes de la capitale, 


| 
| 


| 
| 
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cavaliers avec des démonstrations. fort amicales, disant que leur 
daître nous attendait dans les habitations et que, vu son lourd état 
Lobésite, il ne pouvait venir lui-même à notre rencontre. Cortès les 
“tMercia etils prirent les devants. | | 
En entrant dans la ville, nous fûmes saisis d’étonnement par son 
“#ortance, car nous n'avions rien vu jusque-là qui la surpasst. 
‘ me d’ailleurs la végétation y était très-abondante, on eût dit un 
| lable jardin, si peuplé d'hommes et de femmes, que les rues 
“aient remplies par la multitude qui nous venait voir, Nous rendimes 
ru £S à Dieu pour avoir permis que nous fissions la découverte 
M semblable pays. Nos éclaireurs à cheval arrivèrent jusqu’à la 
ee principale et s'introduisirent dans les cours autour desquelles 
| nt bâties les habitations. Il leur sembla qu'on les avait repeintes 
is peu de jours et embellies comme ces Indiens le savent très 
, ire, L'un des cavaliers crut même que cette blancheur qu re- 
“ait Ja lumière était de l'argent et il accournt à bride abattue pour 
4 Gortès que les murailles étaient faites de ce métal, Doña Marina 
or firent observer que ce n’était sûrement que du plâtre ou 
| Chaux, et nous rimes bien fort, et de son argent, et de son en- 
. USlasme; nous ne perdimes, depuis lors, aucune occasion de 
peser au messager que. toute chose blanche était pour lui de 


gent. 


bah IS, cessons de plaisanter et disons comment nous arrivâmes aux 
Do Le cacique obèse nous vint recevoir à l'entrée de la 
"(Le 


Cour, ne pouvant aller plus loin, parce qu'il était trop gros, 
| Dr même que c'est ainsi que je le nommerai désormais. Il fit à 
Une grande révérence et il l’encensa, ainsi que c'était l'habitude 
Pays, Cortès l’embrassa. On nous logea dans des habitations fort 
j,. "rables et si grandes que nous y pümes tenir tous; on nous 
e na Ranger et l'on nous offrit des corbeilles remplies dpna sorte 
la rs qui étaient très-abondantes en ce moment, car c'en était 
Uiions On nous fournit aussi du pain de maïs, Or, comme nous 
de 1 Säflamés et que nous n'avions point encore été approvisionnés 
4 = S0rte, nous assignâmes à cette ville le nom de Villa Viciosa 
» elques-uns l'appelèrent Sevilla. Cortès donna des ordres pour 


ces. [l ne faut pas prendre ce mot au sérieux, quoiqu'il traduise fidèlement 


Prune, Le À Ciruela employée par Bernal Diaz. En réalité, il n'y avait pas de vraies 
 QW'on * Mexique avant la conquête. Le fruit dont parle notre auteur était peut-être 
la r no " aujourd'hui capulin, car il en existe une espèce qui est presque de 
“age pe n0S prunes ordinaires et qui pourrait même passer pour une prune 
lion FAUS arbre qui la produit porte en botanique, d’après Hernandez, la dénomina- 
butée l'unus Cäpulin, Mais je croirais que le fruit dont parle Bernal Diaz était 
| qui a que l'on appellé ciruela encore aujourd'hui dans divers endroits du pays 
Plus très-abondant en Terre-Chaude. Il est plus gros que'le précédent et d'un 
tSréable, 1] paraît du reste correspondre au Spondias de Linné. 


l'ex Pru 
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qu’aueun soldat ne causât d’ennui à personne, et que nul ne s’écartit | 
de la place. | 
Le cacique gros, sachant que nous avions fini notre repas, fit dire 

à Cortès qu’il allait venir le voir. Il arriva en effet avec un gra 
nombre des principaux Indiens de la ville; ils avaient tous de gran | 
ornements en or et de riches habits. Cortès alla au-devant et l'en” 
brassa de nouveau en lui adressant mille caresses et mille flatteriéf 
Le cacique aussitôt donna ses ordres pour qu’on lui apportât le pré 
sent qu’il avait préparé, consistant en joailleries d’or, et divers” 
étoffes; à la vérité, c'était de peu d'importance et sans grande valet 
Il dit à Cortès : « Lopelucio, lopelucio, daigne recevoir ces objets ®® 
bon cœur; si j'avais davantage, je m’empresserais de te l’offrir. 
répète qu’en langue totonaque, quand ils disent : lopelucio, C® 
tout comme « seigneur » et « grand seigneur. » | 
_ Gortès lui répondit, au moyen de doña Marina et d'Aguilar, ds 
le payerait en bons offices; qu’en attendant, s’il avait quelqu” | 
demande à lui adresser, il s’empresserait de le satisfaire, attendu Eh 

nous étions les vassaux d’un grand seigneur, l'Empereur don Carlo 1 
gouvernant plusieurs royaumes et seigneuries, qui nous envo}® | 
pour redresser les torts, châtier les méchants et empêcher qu'on sacl” 
fiât des êtres humains. On leur fit encore comprendre plusieurs au” 
choses relatives à notre sainte foi. Après que le cacique les eut 600 
tées, il se mit à soupirer et à se plaindre vivement du grand Mo” 
tezuma et de ses gouverneurs, disant que ce prince avait assujeth 
province depuis peu de temps, et s’était emparé de tous leurs jo). 
d’or : depuis lors il les tenait dans un tel état d’oppression, dl 
n'osaient plus faire que ce qui leur était commandé; car c'est # 
seigneur possédant de grandes villes, de vastes pays, une multitui 

de vassaux et de nombreux gens de guerre. Et Cortès, comprebs 


qu'il ne pouvait rien faire pour le moment au sujet des plaintes qu” 


lui portait, se contenta de répondre qu’il prendrait ses mesures P,, 
qu'ils fussent vengés ; qu’il allait revenir à ses acales (c’est ainSl ge 
les Indiens appellent les navires), et faire son principal 6tablissé® n 
au village de Quiavistlan, d'où ils pourraient s’entretenir plus l F 
guement, dès lors qu'il y serait bien établi, Le cacique gros 
une réponse bien en accord avec ce qu'il venait d'entendre. "1 
Nous sortimes le lendemain de Cempoal; on avait préparé env 


quatre cents Indiens porteurs, qui sont appelés tamemes dans le P# 


et qui chargent leurs épaules de deux arrobast de poids, faisant s | 
lieues avec ce fardeau. Nous nous réjouimes de voir tant d'In® a | 
de transport, parce que jusqu'alors nous avions chargé n08 sacs” 
nos épaules, peu de nous ayant des Indiens de Cuba pour cet offices 


1. Une arrobu est un poids de vingt-cinq livres. 


+ 
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M Ven amena que cinq ou six avec l’armée, et nullement le nombre 
edit Gomara. Doña Marina et Aguilar nous dirent que dans ces con- 
tées, en temps de paix, sans qu’on soit obligé de chercher soi-même 
8 porteurs, les caciques se chargent de fournir de ces {amemes; et 
désormais, partout où nous irons, nous demanderons des Indiens pour 
208 transports. 
Cortès ayant pris congé du cacique gros, nous entreprimes notre 
he le lendemain. Nous passâmes la nuit dans un petit village près 
® Quiavistlan. Comme il était dépourvu d'habitants, les gens de 
= 1Poal nous apportèrent à souper. C'est ici que le chroniqueur Go- 
“4 assure que Cortès demeura plusieurs jours à Gempoal et qu'on 
 “nvint de la rébellion et de la ligue contre Montezuma. Il fut mal 
l mé, puisque, ainsi que je l'ai dit, nous en partimes le lendemain 
“Notre arrivée, Quant au lieu où la rébellion fut convenue, et aux 
‘rie qui intervinrent, je les rapporterai plus tard. Arrêtons-nous 
disons comment nous entrâmes à Quiavistlan. 


CHAPITRE XLVI 


Comme quoi nous entrames à Quiavistlan qui était un village fortifié, 
et y fûmes reçus pacifiquement, 


| 1 lendemain, vers dix heures, nous arrivâmes au village fortifié de 
o lvistlan, qui est situé au milieu de rochers et de grandes éléva- 
LES de terrain, et qui serait fort difficile à prendre si l’on y faisait 
pre Nous approchämes en bon ordre, dans la crainte qu'il ne 
Ro hostile. L'artillerie marchait en avant et nous montions 
y _  Mêmes de manière à faire notre devoir en cas d'événement. 
ni de Avila était notre commandant dans cette affaire ; et comme 
hi cit d’un caractère emporté et peu endurant, un soldat appelé Her- 
ee Alonso de Villanueva ne s'étant pas bien tenu à son rang, il 
en “Ma un si fort coup de sa lance, qu'il le rendit estropié d’un 
On Le telle sorte que désormais nous l'appelämes le petit Manchot. 
Pour ce que je SOS toujours de mon aflaire, au meilleur moment, 
dire onter de vieilles histoires : nous en resterons donc Jà, pour 
4 + nous avançâmes jusqu'au milieu du village sans trouver 
OR Eh ju parler, ce qui nous surprit grandement, en apprenant 
Uonter É ils rte fui épouvantés, ce même jour, en nous voyant 
a" “ES leurs demeures. 
l& note arrivämes plus avant jusqu'à une place où se trouvaient 
ab; ke es de leurs idoles, nous vimes quinze Indiens richement 

58, lesquels, un brasier à la main avec du copal, s'approchèrent 
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près de lui. Après force révérencés, ils le prièrent de leur pardonne 
de n'être pas sortis à notre rencontre, ajoutant que nous étions ! 
bienvenus; que nous prissions du repos; que les habitants, ay® 

peur de nous et de nos chevaux, s'étaient éloignés jusqu’à ce ççu’0 

sût qui nous étions; mais que cette nuit même ils feraient repeuple! | 

tout le village. Cortès leur témoigna beaucoup d'amitié et leur © | 

plusieurs choses relatives à notre sainte foi, comme nous en awio® | , 

l'habitude partout où nous arrivions, en notre qualité de vassaux® + | 

| 

| 

{ 


de Cortès et l’encensèrent, de même qué les soldats qui étaient le ph | | 
| 
| 


notre grand Empereur don Carlos. Il leur donna ensuite quelques se” 
roteries vertes et d’autres menus objets de Castille. De leur côté, # 
apportèrent des poules et du pain de maïs, { 
Nous étions occupés à cette conférence quand on vint annoncer 
Gortès l’arrivée du cacique gros dans une litière portée sur les épa sd 
de plusieurs Indiens de distinction. En mettant pied à terre, il pe 4 
à Cortès avec l'assistance du cacique et d’autres habitants distingl® 4 
de ce village, se plaignant beaucoup de Montezuma et vantanl £ 
grande puissance. Il en parlait en soupirant et les larmes aux yeu* 
de sorte que Gortès et nous qui étions présents en fûmes vraimel 
affligés. Il ne se contenta pas d'exposer par quels moyens Montezl?,, 
les avait vaincus; il disait encore que, chaque année, on exig®, 
d’eux grand nombre de leurs fils et de leurs filles, pour les sac” 
aux idoles ou pour les faire servir dans les maisons et sur les chat, # 
ensemencés. Leurs griefs d’ailleurs étaient si nombreux que je pu. 4 
peine m'en souvenir; comme, par exemple, que les percepteurs | 
Montezuma s'emparaient de leurs femmes et de leurs filles et les 0 
trageaient quand elles attiraient l’attention par leur beauté : horrebs, 
qu'ils commettaient dans toute la contrée totonaque, où se trouva 
près de trente villages. Cortès les consola autant que possible; 
moyen de nos interprètes, promettant de leur être favorable a! 
qu'il le pourrait, et de prendre des mesures pour mettre fin à ce Pi 
lage et à ces offenses ; car c’est pour cela, ajoutait-il, que l'Empél® 
notre maître nous avait envoyés dans ces lointaines contrées ;1et lbs 
en les exhortant à abandonner toute crainte et tout souci, dans la ce 
titude qu’ils ne tarderaient pas à voir ce que nous ferions à. ce Sul, 
Ces paroles les consolèrent sans doute, mais leurs cœurs restè 
néanmoins agilés par la grande frayeur que les MexicainS ? j: 


ins iralent, | La 
P 
rtès 
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On en était là de ces pourparlers lorsqu’accoururent quelques 1 
du mème village, pour dire aux caciques qui parlaient avec! re 
que cinq Mexicains étaient arrivés. C'étaient les percepteurs de M de 
tezuma. Aussitôt que les -caciques en entendirent la nouvelles: | 


changèrent de visage et commencèrent à trembler de peur: Is! 4 
“ * . : s 4 it 
sèrent Cortès seul, pour aller les recevoir, On s’empressa d'or 
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Pur eux une salle avec des fleurs, on leur prépara à manger et sur- 
| “ Srande quantité de boisson de cacao, qui est certainement la 
silleure dont ils fassent usage. Lorsque ces cinq Indiens entrèrent 
Village, ils se dirigèrent vers le point où nous étions, parce que là 
 Mouvaient les habitations du cacique et nos logements; ils mar- 
"M d’un air si orgueilleux, qu'ils passèrent devant nous sans 
Ptler ni à Cortès ni à personne. [ls avaient des manteaux et des 
ders brodés (car ils portaient des brayers' en ce temps-là). Leurs 
Gr fort luisants, étaient relevés et attachés au haut de Ja tête. 
: ‘Un d'eux tenait une rose qu’il portait aux narines; des domes- 
rs indiens les suivaient avec des émouchoirs. S'appuyant d’un 
x don surmonté d’un crochet, ils marchaient accompagnés de gens 
H D (es appartenant aux villages totonaques. Gette nombreuse 
,. 1€ se retira que lorsque les percepteurs furent arrivés à leurs 
| Séments et s’y furent repus en abondance. Lorsqu'ils eurent achevé 
Tépas, ces émissaires envoyèrent chercher le cacique gros et les 
a 1, » distinetion qui l’accompagnaient. Ils les menacèrent vlvem ent 
,.  uerellèrent pour nous avoir donné l’hospitalité dans leurs vil- 
A demandant ce qu'on avait tant à traiter et à examiner avec nous; 
- Cur maître Montezuma ne s’en trouvait nullement satisfait; et 
Me ei donc, au surplus, sans en avoir l’ordre ou l'autorisation, 
… l'eCevaient-ils dans leurs villages ét nous donnaient-ils des 
hé X d’or? Ce fut sur ce sujet que les percepteurs firent de grandes 
ke ‘es au cacique gros ét autres personnages principaux qui l’accom- 
biens Cxigeant en outre qu'on leur donnât à lPinstant vingt 
don “ Indiennes dans le but d’apaiser leurs dieux pour le mal 
nn Wait causé. 
ob À En à ce point de leur querelle, lorsque Cortès, qui les 
lerpns M cnéidi à doûa Marina et à Geronimo de Aguilar, DOS Fi 
Ve doc? Pourquoi les caciques paraissaient S1 désolés depuis l'arri- 
Wa re Indiens, et quelle était la qualité de ces personnages. Doña 
? Qi avait tout compris, lui rapporta ce qui était arrivé, Cor- 
| USSItÔt appeler le cacique gros et ses compagnons et leur de- 
* Quelle pouvait être l'importance de ces Indiens pour qu’ils mé- 


fran je iJuero. Celle expression trouve sa traduction la plus naturelle dans le mot 
Vérité 4 “1er. Mais elle ne désigne pas exactement la chose que Diaz veut dire. La 
ue Pour qe la nudité des hommes était assez prononcée en certains lieux du Mexi- 
hate 1. qu °n sentil le besoin d'y remédier en cachant le point du corps que l’hon- 
Un el ane." élémentaire prend la coutume de soustraire aux regards. Dans le Yuca- 
leu Tes lieux très-chauds, on avait recours pour cela à un morceau exigu d'étoffe, 
“ire Fi Le Per une bande qui faisait le tour des reins. C'est cel appareil élémen- 

layer, à are appelle braguero, mot qui ne saurait être traduit autrement que par 
6 Prenait “h d'autres points moins chauds du pays, on faisait usage d’un caleçon qui 
Megine. 1 Environ le cinquième supérieur des cuisses, ou plutèt d’une large bande 

le appelée maxtlatt, dont les deux bouts pendaient devant et derrière, 
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ritassent qu’on leur fit tant d'accueil. Ils répondirent que c’étaientl® | 
percepteurs du grand Montezuma qui venaient s'informer pour qu®, 
motif ils nous avaient reçus dans leurs villages, sans l’autorisation de 
leur maître, et qu’au surplus ils exigeaient vingt Indiens et Indienn® 
pour les sacrifier à leur dieu Huichilobos, en lui demandant la 
toire contre nos armes. « Ils disent, en effet, que Montezuma prétel 
s'emparer de vous autres pour en faire ses esclaves. » Cortès les con 
sola, les exhortant à ne plus avoir peur et à considérer qu'ils étaien". 
avec nous tous, et qu’on aurait bientôt l’occasion de châtier les Mer 
cains. Passons à un autre chapitre où je dirai longuement ce qui 4 
riva à ce sujet. 


CHAPITRE XLVII 


Comme quoi Cortès fit arrêter ces cinq percepleurs de Montezuma et ordonna 
désormais les Totonaques n’obéiraient ni ne payéraient de tribut. De la réb® 
qui s’effectua contre Montezuma. | 


Après avoir entendu les plaintes que les caciques lui avaient 50! 
mises, Cortès leur dit qu'il leur avait déjà expliqué comme quêbs, 
Roi notre seigneur l'avait envoyé pour châtier les malfaiteurs et Pis 
empêcher les sacrifices. Attendu donc que ces percepteurs se pré 
tuent avec une pareille exigence, il donna l’ordre de les mettre €b : 
son sans retard et de les y retenir jusqu’à ce que leur maître Mo?” | 
zuma pût en savoir les raisons, c’est-à-dire : qu’ils étaient vent, 
ler, emmener en esclavage les hommes et les femmes et abuser , | 
leur force de mille autres manières. En entendant cet ordre, les © ; 


hasardèrent alors à obéir et ce fut de telle façon que les messt2,: 
attachés à de longs morceaux de bois avec de solides colliers, #5 | 
qu’on a l’habitude de faire dans le pays, furent mis dans l’imp 
lité de s’échapper. 4 
Au surplus, Cortès donna l’ordre à tous les caciques de ne pluf Vo 
obéissance ni payer tribut à Montezuma, et que cela füt ren FU 
blic dans tous les villages alliés et amis; que, s’il venait dt 


ol) 
1, Puisqu'il s'agit ici d’un usage des Aztèques, je tiendrais à faire compret 
quoi il consistait. Les paroles de B, Diaz ne sont pas suffisantes pour cela 40 
(ch. xxx) a dit : « On les mit Séparément au carcan en les attachant à un ION£ ul 
ceau de bois, le cou et les pieds aux deux bouts et les mains au milieu, ca p' 
forcément pour conséquence de lés tenir étendus sur le sol. » Cet historien ? cri 
recevoir le renseignement de Cortès lui-même, et il n’y a pas de raison pour © 
inexacl: 
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Les léicepteurs dans d’autres villages, on.le lui fit savoir, qu'il les en- 
1e] ait arrèter immédiatement. La nouvelle ne tarda pas à circuler 
de 2 toute la province, car le cacique gros s’empressa de la faire sa- 
65 | “irau moyen d’émissaires. Cela fut publié partout également par les 
10 Sens de qualité que ces percepteurs avaient entraînés à leur suite et 
nd k les voyant emprisonnés, prolitèrent de la hberté pour revenir à 
MW villages et y donner la nouvelle de ce qui était arrivé. Or, en 
MY Jnt des choses si merveilleuses et pour eux d’un si grand intérêt, 
a” 


.MSaient qu'aucun être humain n’en aurait osé entreprendre de pa- 
68, mais seulement des {eules ; c’est ainsi qu'ils nomment les 1doles 
ils adorent, et c’est pour cela que désormais ils nous appelaient 

à à L ce qui veut dire, je le répète, ou dieux ou démons, Aussi, lors- 
, ans Ja suite de ce récit j'emploierai ce mot, quand il s'agira 
“énements se rapportant à nous, sachez que je le dis pour désigner 

* Personnes. 

Revenons à nos prisonniers. On voulut les sacrifier à la suile du 
d. 11 donné par tous les caciques, de crainte que quelqu'un d'eux 
à Prit la fuite et ne portât la nouvelle à Mexico. Mais Cortès, l’ayant 
À MS, ordonna qu’on les épargnât, promettant de les surveiller lui- 
ke | “gé et, à cette fin, il les fit garder à vue par nos soldats, Vers mi- 
Te lt appeler les hommes préposés à leur garde et il leur dit : 
“les en sorte de dégager deux de vos prisonniers, qui vous parai- 
“iles mieux dispos; prenez soin que les Indiens du village ne puis- 
| Din douter, et amenez-les en ma présence. » 
leu la fut ainsi fait sans retard, et dès que Cortès les vit devant lui, il 

D. au moyen de nos interprètes, pourquoi ils étaient en 
et de quel pays ils venaient, faisant semblant de ne les connai- 
 “Ueunement, Ils répondirent que les caciques de Cempoal et de ce 
ortès les avaient arrêtés, de leur autorité privée et de notre part. Mais 
lou répliqua ‘qu’il n’en savait rien et qu'il en avait du regret. Il 

t donner à manger et leur adressa des paroles flatteuses, les 
Rte: à partir tout de suite, pour expliquer à leur seigneur Mon- 

de ou Tue nous étions ses grands amis et serviteurs. Il ajouta que, 
fre al autoriser plus longtemps leurs souffrances, il les avait fait 
, , Prison, après avoir rompu avec les caciques qui les avaient 

pa > bien résolu, du reste, à faire, en leur faveur, tout ce dont ils 

: E: avoir besoin. Eu égard aux Indiens, leurs camarades, qui 
Yalent encore prisonniers, il s’'engagea à les faire élargir et à 
la Sarder lui-même ; et quant à eux, qu’ils partissent sans plus de re- 
de”, Crainte qu'on ne les reprit et qu’on ne les mit à mort: Les 
Brand’ diens répondirent qu'ils lui en savaient gré, mais qu'ils avaient 
Se a de retomber aux mains des caciques, puisqu'ils devaient 
| Si ‘At passer sur leurs terres. Cortès prit, en conséquence; la me- 


ed 


*bpeler six matelots, et il leur donna l’ordre que, cette nuit 
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même, on les transportât en bateau, quatre lieues plus loin, jusqu'à 0° 
qu'ils arrivassent en lieu sûr, au delà des limites de Cempoal. 

Le jour étant venu, les principaux chefs de ce village et le caciqü® 
gros s’aperçurent de l'absence des deux prisonniers; ils vouluren! | 
alors sacrifier ceux qui restaient; mais Cortès les arracha de leu® 
mains et se montra fort irrité de ce qu'on avait laissé fuir Les deux 44 
tres. Il envoya chercher une chaine de navire, les y attacha et les ® 
emmener à bord, disant qu'il voulait se charger de les garder UE L 
même, puisque l’on s'était si mal assuré des deux qui manquaiel* 
Or, après qu’on les eut transportés, il Les fit débarrasser de leur chail® 
et, leur parlant dans les termes les plus doucereux, il leur pros 
qu il ne tarderait pas à les renvoyer à Mexico, 2 | 

Laissons-les là et disons que, cela étant fait, tous les caciques wi? 
Cempoal, ceux de ce village, et ceux aussi des autres bourgs 10107 
ques, qui s'étaient réunis en ce lieu, demandèrent à Cortès ce qu'ilsa 
raient à faire, maintenant que Montezuma devait savoir l’emprisonn® 
ment de ses percepteurs; que certainement les foudres de Mexico | 
du grand Montezuma allaient fondre sur eux, et qu'ils ne pourra 
manquer d'être massacrés. Mais Cortès, prenant une figure joyeus® 
leur dit que lui et ses frères qui étions là présents, nous les délrs 
drions, et méttrions à mort quiconque voudrait leur causer de l'ennl 
Alors tous ces villages et tous ces caciques, d’une seule voix, profs | 
rent qu'ils seraient avec nous en toute chose qu’il nous plait” 
d’ordonner, et qu’ils uniraient toutes leurs forces contre Montezl” 
et ses alliés, Ce fut en ce moment qu'ils jurèrent obéissance à Sa Fi | 
jesté, par-devant le notaire Diego de Godoy; et ils firent savoir ces és 
nements à la plus grande partie des villages de cette province. U01°, 
d’ailleurs 1ls ne payaient plus tribut et ne voyaient point de pe co! 
teurs, ils ne se possédaient pas de joie, en pensant à la tyrannie © 
ils étaient délivrés. Le 

Laissons cela, et disons comment nous convinmes de descendre | 
plaine, sur une grande savane, où nous entreprimes de constrül" 
une forteresse. Voici comment les choses se passèrent, et non CO 
on les raconta au chroniqueur (romara. 


CHAPITRE XLVIHI 
ruif® 


= d { PET _s ‘ " _ t cru 

Comme quoi nous convinmes de peupler la Villa Rica de la Vera Cruz, de con” vi 

une forteresse au milieu des savanes auprès d'une saline, et non loin du RS | 
lainement dénommé où se trouvaient mouillés nos navires: et de ce qui aff! 


Quand nous eûmes fait alliance et amitié avec plus de ©. 
villages de la sierra qu'on appelait les Totonaques, et qui se”. 


L 


ENS ETARRERNE RENTE 


ES A 


2 EE es 


DE LA NOUVELLE-ESPAGNE. 113 


rent alors contre Montezuma, préférant nous servir et jurer 
9 tissance à Sa Majesté, il nous sembla que ce secours était suffisant 
, ! nous résoudre à fonder et à peupler la Villa Rica de la Vera 
Cruz, sur un terrain plat, à une demi-lieue du village, élevé en for- 
| esse, que l’on appelait Quiavistlan, Nous exécutämes les tracés de 


: 1 # » = ‘ s 3 re 
se de la place, des chantiers et de tout ce qui convenait à l’édi- 
t 


“on d'une ville. Nous entreprimes une forteresse dont nous 
Msâmes tout de suite les fondations, et nous mimes une telle activité 
arriver au placement des charpentes, faire les meurtrières, les 
1 et les créneaux, que Cortès lui-même donnait l'exemple en 
n Upant à emporter sur son dos de la terre et des pierres provenant 
Udéblai des fondations. Les capitaines et les soldats en firent autant, 

“lOnnant à l’œuvre sans discontinuer; tout le monde y mit la main 


s. 


U la terminer au plus tôt, les uns en travaillant à creuser, les 


tres à élever les murailles, ceux-ci à porter de l’eau, ceux-là à cuire 


briques et de la tuile, quelques autres à assurer les vivres; et les 
1 'Dentiers sur leurs bois de construction, et les forgerons pour 
AE Cloutage, de façon que nous travaillâmes tous à cette œuvre sans 
2 donner de repos, du plus petit au plus grand, les Indiens nous 
M aussi de leur mieux; d’où il résulta qu’en peu de temps furent 
_‘œuites et les maisons, et l’église, et presque la forteresse. 
F3 "e même temps, il paraît que le grand Montezuma reçut la 
elle, à Mexico, qu'on avait mis en prison ses perceptleurs, et que 
— Villages totonaques s'étaient soulevés et refusaient l’obéissance, 
Se montra très-irrité contre Cortès et contre nous tous ; il avait 


déj; | 
a donné des ordres à sa grande armée pour marcher contre les 


ï. ‘s révoltés, exigeant qu'à personne il ne fût fait grâce de la 
> €, quant à nous, il se préparait à nous combattre avec ses 
, “ures troupes et ses plus valeureux capitaines. Mais, sur ces 

Le faites, arrivèrent les Indiens prisonniers que Cortès avait fait 
+ En Liberté, ainsi que je l’ai dit dans le chapitre qui précède, 

nee Montezuma eut entendu que Cortès les avait arrachés de la 

Vice 8 les renvoyer à Mexico, et qu’il faisait ses offres de ser- 

É 4 le bon Dieu, Notre Seigneur, nous fit la grâce que sa colère 

Pour let que la pensée lui vint de faire prendre de nos nouvelles, 

ko D ue nos intentions. Dans ce but, il expédia deux jeunes 

mn Lo ses neveux, avec quatre Indiens âgés, grands caciques, qui 
* Chargés de leur venir en aide. Il envoya par eux un présent 
ten étoiles, avec l'ordre de rendre grâce à Cortès pour le soin 
bla “Wait pris de mettre ses serviteurs en liberté, D'autre part, il se 
ên Btait Srandement, disant que, par notre fait, ses villages s'étaient 

Payer le se rendre coupables de cetle grande trahison, à ne plus 

de es ut et à lui refuser l’obéissance; et au surplus, attendu qu'il 

it pas que nous ne fussions les mêmes hommés dont ses aïeux 
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avaient dit qu'ils devaient venir dans ces contrées; _ 
qu'étant gens de cette race, nous nous trouvions reçus comme! 
hôtes dans les maisons des tratrep il renonçait à les envoyer détrui 
sur-le-champ, mais qu’il comptait bion qu'avec le temps ils n 'auraiel 
pas à se louer de leur conduite. | 

Cortès reçut l'or et les étoffes, qui valaient environ deux millè 


F 


piastres. Il embrassa les envoyés, en protestant que lui et nous 10% 
nous étions de vrais amis de leur seigneur Montezuma, ajoutant q | 
c'était à titre de son serviteur qu'il avait gardé les trois percepte 
en son pouvoir. Il les envoya chercher immédiatement sur les naW 
et les leur livra, bien habillés et bien repus. Alors Cortès, à 
tour, se plaignit fortement de Montezuma, et dit comment son 
verneur Pitalpitoque s’était enfui, une nuit, de son sain pe sttil 
lui parler, ce qui paraissait fort répréhensible. Il croyait, du restés 
et tenait pour certain que son seigneur Montezuma ne Jui avait} 
donné l’ordre de commettre une pareille vilenie: mais c'était poil 
cela que nous avions résolu de venir dans ces isa où l’on jo | 
avait honorablement reçus; il priait, en grâce, que Montezuma pa” 
donnât aux Totonaques leur conduite; pour ce qui regardait le (MS 
qu ils refusaient, bien certainement ils ne pouvaient servir dou | 
seigneurs à la fois, et, dans le temps que nous avions passé che 
ils s'étaient mis au service de nous tous, au nom du Roi, 10%, 
maître; enfin; nous ne tarderions pas, Cortès et tous ses frère", 
aller voir le prince et à lui présenter nos hommages, et alors. quasl 
nous serions en sa présence, nous soumettrions nos volontés à $ h 
ordres. 4 
Après ces conférences el beaucoup d’autres paroles qui en 1 1rel ; 
la suite, 1l fit donner aux deux jeunes gens, qui étaient de. gras | 
caciques, et aux quatre vieillards qui les accompagnaient et qui ta”, 
des gens de distinction, des diamants bleus ét des verroteries vertes! 
et on leur rendit de sutnde honneurs. Comme d’ailleurs nous: ee 
sur un bon terrain, Cortès ordonna que plusieurs cavaliers © 
mesènt-ettinulastentintombet cmumanlé par Pedro de Alta, 
qui avait une très-bonne jument alezane, fort vive et fort alerté” “ 
messagers se réjouirent beaucoup de ce apeetaale et de cette C0 | 
Ayant pris congé, ils partirent très-satisfaits de Cortès et de nous 101 "Ai 
et s’en furent à Mexico, En ce même temps le cheval de 
mourut : il en acheta ou. on lui en donna un autre, qu'on appesit à | 
Muletier, cheval bai brun qui appartenait à Ortiz le Musiciiii 2 
Bartolomé Gartia le Mineur. Ce fut un des meilleurs qui iront Pé "L 
à l'expédition. Lie TUE 
Cessons de parler de tout cela, et je dirai comment ces se 
la sierra, nos alliés actuels, et le village de Cempoal, avaient t 
de peur à Ja pensée que le gran Montezuma les enverrait mel” 
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Pièces par sa multitude de guerriers; mais quand ils virent les jeunes 


lents de ce grand prince arriver avec le présent dont j'ai parlé, et 
“ouer pour serviteurs de Cortès et de nous tous, ils restèrent 
béfaits et ils se disaient entre eux que certainement nous étions 
| : leules1 puisque Montezuma avait peur de nous et nous envoyait 
« -0ren présent. Or, si jusqu'alors nous avions eu grande réputa- 
d'hommes valeureux, désormais ils nous estimèrent plus encore. 
JUS en resterons là, pour dire ce que firent le cacique gros et plu- 
“us de ses amis. 


CHAPITRE XLIX 


“mme Quoi le cacique gros el d'autres personnages vinrent se plaindre à Cortés 
Ve M6 garnison de Mexicains se Lrouvait dans un gros bourg appelé Cingapacinga, 
Sant beaucoup de dommages. De ce qu'on fit à ce sujet. 
Les Messagers mexicains venaient de prendre congé, lorsque se 
l'ésenta le cacique gros avec d’autres personnages de nos amis, pour 
Re * Cortès d'aller sans retard à un bourg appelé Cingapacinga, 
. 6 à deux journées de Cempoal, c’est-à-dire à environ huit ou 
| lieues, parce: qu'on venait d'apprendre qu'il s’y trouvait un 
k d nombre d’Indiens guerriers de la caste culua, c’est-à-dire 
| Xitaine, lesquels venaient détruire leurs récoltes et leurs demeures, 
,. Tant Jes habitants et les maltraitant outre mesure. Cortès 
Ma foi à leurs paroles, dites d’ailleurs avec les marques de la plus 
“à de sincérité. Mais, en présence de ces plaintes si importunes, 
‘ un qu'il avait promis de les aider et de tuer les Culuans 
n #8 autres Indiens qui les voudraient maltraiter, il resta hésitant 
Mt guère ce qu'il pourrait leur dire, hors la promesse de 


. ? l’ennemi. Il réfléchit un instant, se prit à rire et, se tournant 


dit. elques-uns de nos camarades qui étaient présents, il leur 
a. Vez-vous, señores, qu'il me paraît que dans ce pays nous 
aiment la réputation d'hommes valeureux! Au souvenir de 


. ils nous ont vus faire à propos des percepteurs de Montezuma, 


 SeS<i nous prennent pour des dieux ou pour quelque chose qui 


"91e à leurs idoles, Afin qu'ils croient réellement qu'il suffit de 
me pour mettre en déroute tous ces Indiens guerriers qu'ils 
Basqn ‘re dans le village, j'ai médité d'envoyer le vieux Heredia le 
h} 5 » Or, ce soldat avait une figure de fort mauvaise apparence : 
une ÿ longue, la joue marquée d’une large cicatrice, un œil poché 

Jambe boiteuse. Cortès l’envoya chercher et lui dit : « Allez- 


ki Tex, | 
FO où Teul veut dire Dieu, en langue nahuatl. 
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vous-en avec Ces caciques jusqu'à la rivière qui se trouve à un quar 
de lieue d'ici. Lorsque vous y arriverez, vous ferez semblant dev! 
loir vous arrêter pour boire et pour vous laver les mains; tirez al se 
un coup d’escopette; ne craignez rien, je vous ferai rappeler; j'ag” 
ainsi pour qu'ils croient que nous sommes réellement des dieux & 
que nous méritons la réputation qu'ils nous font et le surnom qu | 
nous donnent; comme d’ailleurs vous êtes assez mal bâti, j'espè” | 
qu'ils vous prendront pour une idole. » PE 
Heredia n’hésita pas à faire ce qu'on lui commandait, car c'était ui” 
vieux soldat des guerres d'Italie. Cortès fit appeler également le 
cique gros et tous les autres personnages qui attendaient le sec 
demandé, et il leur dit : « Voilà que j’envoie avec vous ce mien 4 
pour qu’il massacre ou chasse tous les Culuans de votre villagt 
m'amène prisonniers ceux qui n'auront pas voulu fuir. » Les caciqu® | 
restèrent ébahis de ce qu'ils entendaient ; ils ne savaient même sn 
devaient y croire, et ils cherchaient à se guider sur l'expression de, 
figure de Cortès: mais ils finirent par se convaincre que ce qu'il “a 
sait était Ja vérité, Le vieux Heredia, qui marchait avec eux, n6, 
pas à charger son escopette et à lâcher des coups de feu en l'air me. 
campagne, afin que les Indiens le vissent et l’entendissent. Al 2 


caciques envoyèrent des émissaires aux autres villages, afin de 


Fes 
| 


savoir qu'ils amenaient avec eux un teule, pour exterminer les à 
cains qui se trouvaient à Cingapacinga, Je raconte cet éyénen". 
comme chose purement risible, pour qu'on se fasse une idée des L 
de Cortès. Or, lorsque notre chef pensa que Heredia était déjà 
rivé à la rivière, il donna l’ordre d’aller le rappeler. dk 
Le vieux soldat revint donc sur ses pas avec les caciques, eux | 
Cortès dit alors que, à cause de sa bienveillance pour eux, il iris | 
personne, avec quelques-uns de ses frères, leur prêter le 820. 
qu'ils demandaient et faire la connaissance de ces pays si bien À 
fendus. Il demanda cent Indiens tamemes pour transporter 1670 
nons. Ils vinrent tous, le lendemain de bonne heure, et nous Fa 
proposions de partir ce jour-là même avec quatre cents soldats; 
torze cavaliers, des arbalétriers et des fusiliers, dont les mur Je | 
étaient déjà prêtes, lorsque quelques soldats du parti de Dies 4 | 
lasquez dirent qu'ils ne voulaient point se mettre en route; | 
Cortès s’aventurât avec ceux qu'il voudrait, et que, quant à F js | 
ils prétendaient retourner à Cuba. Ce qu’on fit à ce sujet, je le à 
dire à la suite. F 
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CHAPITRE L 


:sDJaald a as 
“me quoi quelques soldats du parti de Diego Velasquez, voyant que décidément 
ses Youlions rester el qu'on commençait à pacifier les villages, dirent qu'ils ne 

ent assister à aucune allaque, mais s'en retourner à l'ile de Cuba, 


On M'aura entendu dire dans le chapitre qui précède que Gortès 
à aller à un village appelé Cingapacinga, emmenant quatre cents 
4 et quatorze cavaliers avec des arbalétriers et des gens d’esco- 
Pétte, On avait inscrit pour marcher avec nous quelques soldats du 
e de Diego Velasquez. Mais, lorsque les recruteurs furent leur 
à avis qu'ils eussent à partir tout de suite avec armes et chevaux, 

ävaliers répondirent arrogamment qu’ils ne voulaient marcher à 
ea attaque ; qu'ils prétendaient retourner à leurs demeures et à leurs 
UL, ements de Cuba; qu'ils jugaient avoir assez perdu à la suite 
nell, andon de leurs maisons, séduits par Cortès qui leur avait for- 

“Ment promis plus tard, à l’Arenal, de donner congé, navire et 
D à quiconque voudrait s’en retourner; qu'ils étaient en 
b, Tence sept soldats préparant leur départ pour Cuba. Cortès, 


p" su, les fit appeler, et, comme 1l leur demandait pourquoi 
ils 


Qui | itaient une si vilaine action, ils répondirent un peu émus 
5 étaient stupéfaits qu'on pensât à s'établir dans un pays où il y 
to . lant de milliers d'Indiens et de si grandes villes, tandis que 
,. ions si peu de soldats, d’ailleurs malades et fatigués de se 
ii d'un lieu à un autre; qu'ils voulaient s'en retourner à 
“Es leurs établissements, et qu’on leur en donnât l'autorisa 
, ‘0Mme c'était chose promise. 
ü pe leur répondit avec douceur que c'était bien vrai qu'il l'avait 
dant “eue mais qu'ils ne feraient point leur devoir en abandon- 
“ns. #Ppui le drapeau de leur chef ; et aussitôt, il ordonna que, 
| en reun moment, ils courussent s'embarquer il leur assigna 
res 6, leur fit donner de la cassave, une outre d’huile et d’autres 
mm Pris sur les provisions qui nous restaient. Un de ces soldats, 
| Moron, natif d’un bourg appelé Delbayamo, avait un bon 
ue ce SNS pommelé ; il le vendit à Juan Ruano pour quelques biens 
boyer N-C1 possédait à Cuba. Ils étaient déjà sur le pommi de dé 
ldes = “iope lorsque nous tous réunis, ayant à notre tête les al- 
le Soton ‘S regidores de notre Villa Rica, fûmes trouver Gortès et 
btisag er de ne donner à personne, pour n'importe quel motif, l'au- 
Dien 7 de sortir du pays, parce que cela convenait au service de 
n EU Seigneur et de Sa Majesté, ajoutant que: quiconque de- 
"4 une pareille autorisation serait tenu pour homme méritant 
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la peine de mort, conformément aux lois de l'ordonnance militalli | 
puisqu'il prétend abandonner son chef et son drapeau en temp ; 


| guerre et de péril, au moment où l’on se trouve en présence de @  : 
de villes et d’Indiens guerriers, ainsi que les mutins le disent e* | 
mêmes. Cortès fit encore semblant de vouloir maintenir leur con8* 
mais enfin il retira sa parole. Les fugitifs en furent pour leur my 
} . | 150 
| fication et pour leur honte, et le Moron pour la vente de son chevit | 
| car Juan Ruano, qui le tenait, ne voulut pas le rendre, tot 
choses que Cortès approuva. 

! Le soir même nous partimes pour Cingapacinga. 

{| 1 | 

| 

| CHAPITRE LI 

| J | 
| De ce qui.nous arriva à Cingapacinga ; comme quoi à notre retour par Cempoal M L 
! détruisimes les idoles, et d’autres choses qui arrivèrent, # 
| # # 8 CRE." dl | 
Les sept hommes qui voulaient partir pour Cuba s’apaisèrenh 
| nous nous mîmes en marche avec les soldats d'infanterie dont | : 
parlé. Nous fûmes coucher à Cempoal où l’on avait préparé; P ff | 
| marcher avec nous, deux mille Indiens guerriers, partagés en jo | 
| bataillons. Nous avançâmes cinq lieues, le premier jour, en très” 


ordre, et le lendemain, après heure de vêpres, nous arriväme 
| établissements qui se trouvent près de Cingapacinga. Les naturt” | 
| lieu eurent la nouvelle que nous approchions. Or, lorsque nou$ co | 
mencions à monter vers la forteresse et les maisons qui se trout®.e 
placées entre les rochers et les escarpements, huit Indiens de * 
tinction et des papes vinrent pacifiquement au-devant de nous €! dl 
mandèrent à Cortès en pleurant pourquoi il voulait les faire Po qu 
| les détruire, tandis qu’ils n'avaient rien fait pour le mériter, we 
| d’ailleurs nous avions la réputation de faire du bien à tout le m°°, 
restituant à ceux qui étaient volés et arrêtant les percepteurs de pe 
tezuma ; que ces guerriers de Cempoal qui venaient avec nous lesP° à 
suivaient d’une inimitié de longue date, pour une vieille pr 
limites et de propriété; que maintenant ils s’aidaient de nou$ ?, } 
les voler et les faire périr; qu’il était vrai que des Mexicains #” 
la coutume de tenir garnison dans leur village, mais que ce* arr 
riers étaient partis depuis peu en apprenant que nous avion® # 
les percepteurs ; qu'ils nous suppliaient de ne pas aller plus ©” ’ 
avec notre armée et que nous eussions pitié d'eux. ät comme ” do 
comprit très-bien la situation, au moyen de nos interprète, Ah 
Marina et Aguilar, il s'empressa d'ordonner au capitaine Pedro rad | 
varado, au mestre de camp Christoval de Oli et à tous les C2 
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1 marchions avec lui, de nous opposer à ce que les Indiens de Cem- 
© “’avançassent davantage. Nous le fimes ainsi; mais, malgré l’em- 
Préssement que nous mimes à les retenir, ils volaient déjà dans les 
de issements. Cortès en fut trèsirrité. [l fit appeler à l'instant les 
“itaines qui commandaient cette troupe de guerriers, et il leur dit, 


E termes qui témoignaient de sa colère et avec de grandes menaces, 
| ent à lui amener tout de suite les Indiens et Indiennes, et 
Moore les étoffes et les poules qu’ils avaient volées dans les éta- 
. Sements, et qu'aucun d'eux n’entrât dans le village; que, pour lui 
a Menti dans l'intention de venir sacrifier et voler leurs voisins 


vec otre secours, ils avaient mérité la mort; que notre seigneur et 


0, dont nous sommes les sujets, ne nous avait pas envoyés dans ces 
Atrées pour qu'ils se livrassent à de pareils méfaits; qu’ils ouvris- 
ent bien les yeux et qu'ils prissent garde de retomber dans la même 
| te, Parce qu’il ne resterait pas parmi eux un seul homme vivant. 
, “USsitôt les caciques et capitaines de Cempoal apportèrent à Cortès 
| 7 C6 qu’ils avaient volé : et les Indiens, et les Indiennes, et les 
Poules, Il fit tout remettre à qui de droit, et, prenant un air furieux, 
‘à ur commanda de nouveau desortir et d'aller camper en plein air, 
| qu'ils s’empressèrent de faire. | 
. “$ Caciques et les papes de ce bourg et d’autres villages des envi- 
3 Virent'alors à quel point nous pratiquions la justice; 1ls écou- 
ent les paroles affectueuses que Cortès leur adressait par nos in- 
. P'étes, et les choses relatives à notre sainte foi, comme nous avions 
Pris lu coutume de les dire, et nos exhortations pour qu'ils abandon- 
tnt leurs habitudes de sacrifices, de vols et de saletés contre 


TE ils écoutèrent nos conseils de ne plus adorer leurs maudites 


t 
L Les, êt plusieurs autres choses dignes de respect. Or, ayant en- 
lout ce que je viens de dire, ils conçurent pour nous de tels 
ments d'adhésion qu'ils convoquèrent d’autres villages des envi- 
y? ©t tous ensemble ils jurèrent obéissance à Sa Majesté. Ils firent 
egertendre de grandes plaintes contre Montezuma, comme l'avaient 
Qu: à les habitants de Cempoal, lorsque nous étions au village de 
* “Aistlan. | 
| € lendemain, de bonne heure, Cortès fit appeler les capitaines et 
Lo tes de Cempoal, qui attendaient nos ordres dans la campagne, 
“Mblant de peur au sujet du mensonge dont ils s'étaient rendus 
| pie Quand ils arrivèrent en sa présence, il leur fit faire avec 
os de ce village un traité d'amitié, qu'aucun d'eux n'en- 
© Jamais à l'avenir, Aussitôt après, nous nous mÎmes en marche 
deux Lantpoël en suivant un autre chemin qui nous fit passer par 
nn. ” ages alliés de celui de Cingapacinga. Or, tandis que nous 
| ma — parce que le soleil était très-vif-et que nous étions 
l'ès-fatigués par le poids de nos armes, — un soldat nommé 
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Mora, natif de Ciudad-Rodrigo, vola deux poules dans une mais0l 


d’Indien de ce village. Cortès, qui s’en aperçut, éprouva une telle 007 
lère pour la conduite que ce soldat avait osé tenir sous ses yeux en 
pays allié, que sur-le-champ il lui fit passer une corde autour du t0t 


et il serait resté pendu si Pedro de Alvarado, qui se trouvait pr 


de Cortès, n’eût coupé la corde avec son sabre; le pauvre homm® 
tomba à moitié mort. J'ai voulu faire mémoire ici de cet événemeil 


pour que les curieux lecteurs voient bien à quel point Cortès procé 


dait par des exemples, et combien cela était important dans n0! 
situation, Ce soldat mourut plus tard sur un peñol, dans une ca 
pagne faite contre la province de Guatemala. Revenons à notre rétil: 

Tandis que nous sortions de ces villages, que nous laissimes pat” 
fiés, en route pour Cempoal, le cacique gros et d’autres personnag® 
nous attendaient dans des cabanes avec des vivres. Ce n'étaient qu® 
des Indiens, mais cela ne les empêcha pas de comprendre que la ju 
tice est sainte et bonne et que, s’il ressortait des paroles de Cortès 
que nous venions redresser des torts et abattre des tyrans, ül n'avall 
pas manqué d’être fidèle à ses principes dans ce qui se passa © 


cette petite campagne. Ils nous en estimèrent davantage, Nous do” 


miîmes dans ces cabanes, d’où les caciques nous accompagnèrent @ 


suite aux habitations de leur ville. Ils auraient certainement pie 
voulu que nous n’en sortissions jamais plus, parce qu'ils craignalt”. 


que Montezuma n’envoyât contre eux ses gens de guerre, et ils di ï 
à Cortès que, puisque nous étions déjà leurs amis, ils nous voulaer" 


avoir pour frères et qu’il serait bien que nous prissions leurs Hs 


et leurs parentes pour assurer notre lignée. Et tout de suite, 0. 
mieux resserrer nos liens, ils nous amenèrent huit Indiennes, 1° 
de caciques. Ils en donnèrent une à Gortès; elle était nièce du cacique 
gros lui-même ; une autre à Alonso Hernandez de Puertocarrero : c'é6# 
la fille d’un autre grand cacique appelé Cuesco. Les huit étaient 
tues de belles chemises du pays et bien ornées, selon l’usage du 1°: 
chacune d'elles portait au cou un riche collier d’or et aux oreilles is 
pendants de même métal. Elles étaient accompagnées d’autres *,, 
diennes destinées à les servir. En les présentant, le cacique gro$ = 


filles 


à Cortès : « Tecle ( ce qui veut dire: señor), ces sept jeunes 1”, 


sont pour tes capitaines, et celle-ci, qui est ma nièce, est pour t01;° 


est maîtresse de villages et de vassaux. » Cortès les reçut allègremer 
disant qu'il leur en savait gré, mais que, pour les accepter de man}, 
que leurs parents deviennent nos frères, il faut qu’ils n’aient plus "\ 
idoles en lesquelles ils croient, qu’ils adorent et qui les tromper, 
qu’il ne veut pas qu’on leur sacrifie désormais, et que, dès lors 4. 
ne sera plus témoin de leurs vilaines pratiques et de leurs sacrifice” 
il lestiendra bien plus sûrement pourfrères ; qu’il est, du reste, 160. 
saire que ces femmes deviennent chrétiennes avant qu’on les reçoit” 
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1 | 
. Wouta qu'ils devaient se rendre purs des vices honteux dont leurs 


nes hommes donnaient continuellement le scandale! ; que d’ailleurs 
“acrifiait chaque jour sous nos yeux quatre et cinq Indiens dont 
“Mrait les cœurs aux idoles, lançant le sang sur les murailles, cou- 
lan les jambes, les cuisses et les bras pour les manger comme viande 
ui Sortirait de nos boucheries (je crois même qu’on les vendait en 
il dans les hiangues, qui sont leurs marchés); et, finalement, 
| “à qu’ils abandonnassent leurs mauvaises habitudes et ces usages, 
Seulement nous serions leurs alliés, mais nous ferions en sorte 
“les rendre seigneurs d'autres provinces. 
ri ‘8 Caciques et les papes répondirent tout d'une voix qu’il ne leur 
a pas d'abandonner leurs idoles et leurs sacrifices ; que leurs 
eur donnaient la santé, les bonnes récoltes et tout ce qui était 
‘Ssaire à leurs besoins; que pour ce qui regardait les vices hon- 
s is s’y opposeraient, afin d'obtenir que l’usage n’en fût plus suivi. 
ne Cortès et nous tous entendimes cette réponse SHAREeSpOsr 
con €, après avoir vu tant de cruautés et tant d’ignominies déjà ra- 
Er dans mon récit, nous n’eûmes pas la patience d'y tenir plus 
ll: aps. Cortès en prit occasion pour nous parler a Ce sujel et nous 
ur [a mémoire sur des points importants de la same doctrine : 
ne nous serait-il possible de rien faire d’utile si nous ne veil- 
h + soutien de 1 honneur divin et à la ruine des sacrifices que ces 
0 6$ faisaient à leurs divinités? Il nous recommanda d’être bien 
enpèes gardes ef prêts à combattre pour le cas où ils voudraient nous 
Wells + de détruire ces idoles, ajoutant qu'il fallait absolument 
d da rent renversées ce jour-là même. Nous eûmes donc le soin 
Préparé, sal armés, comme nous en avions du reste la coutume, bien 
._ . ‘en venir aux Mans. 
lues à dit alors aux caciques qu'ils devaient se décider à détruire 
dtdres oles. Ayant entendu ces paroles, le cacique gros donna des 
* Ses capitaines, afin qu'ils armassent un grand nombre de 
ri Pour la défense de leurs dieux. Lorsqu'ils nous virent prêts 
Ma der à un de leurs temples muni d’un escalier qui avait tant de 
l'an sl que je ne me souviens plus du nombre, le cacique gros et 
de _ … Personnages de distinction s’agitèrent, devinrent furieux et 
ent à Cortès pour quel motif nous voulions ainsi mettre en 
Len : ‘urs idoles, ajoutant que si nous avions l’audace de déshonorer 
ler Le “eux et de les leur enlever, ils périraient tous ensemble et nous 
déj & Périr avec eux. Cortès leur répondit très-irrité qu'il les avait 
: Pés de ne pas sacrifier à ces mauvaises figures, afin de ne plus 


Serrions 


ir Je ne trad : Tr se ; J | #4 

“M6 can il Aduis pas littéralement ce passage. B. Diaz s'exprime avec plus de réa- 
“tue à. mt : Ÿ que lambien habian de ser limpios de sodomias, porque tentan 
ein, "* vestidos en häbito de mugeres, que andaban à ganar en aquel maldilo 
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en être dupes; que c’est pour cela que nous venions les faire dispr 
raître; qu’ils les enlevassent eux-mêmes sans retard s'ils ne voulait) 
que nous les fissions rouler du haut en bas des degrés; il ajouta sh 
nous ne les tenions plus pour amis, mais pour nos adversaires, Pt” 
qu’il leur donnait un bon conseil et qu’ils ne voulaient pas le suivi) 
considérant, d’ailleurs, que leurs capitaines s’étaient présentés a" 
en guerre, il était iirité contre eux et très-disposé à en tirer vengean® ji 
en les faisant périr. Quand ils virent Cortès leur adresser ces men 
que notre interprète dofña Marina savait fort bien leur exprin 
quand ils entendirent celle-ci leur parler des forces de Montezül" 
qu'ils attendaient de jour en jour, la crainte leur fit dire qu ils nè 
croyaient pas dignes de s’approcher de leurs dieux ; que si nous voi 
lions nous-mêmes les détruire, nous le fissions sans leur see 
ment, nous conduisant selon notre volonté. " 
À peine avalent-1ls dit ces paroles que nous nous réunimes cf | 
quante soldats, nous montâmes, et nous précipitâmes les idoles, A 
roulèrent en morceaux. C'étaient des sortes de dragons épouvanta 
grands comme des veaux, et d’autres figures représentant des den 
corps d'hommes et des chiéris de haute stature, le tout de fort pal” sl 
vais aspect. Les caciques et les papes qui étaient présents, les 07. 
ainsi mis en pièces, se prirent à pleurer et à se voiler la face; Le | 
demandant pardon en langue totonaque et leur faisant observer 9! 
n'étaient pas coupables, puisqu'ils n'avaient plus de pouvoir, et gs 
le sacrilége venait de ces teules contre lesquels ils n’osaient s arm 
de crainte d’être livrés ensuite sans défense aux Mexicains. Lors" 
cela arriva, les capitaines des Indiens guerriers qu’on avait 4P F. 
contre nous voulaient commencer à nous lancer des flèches. Nous st | 
étant aperçus, nous mimes la main sur le cacique gros, six papé* “is 
quelques autres personnages de distinction. Cortès leur dit que ut 
se livraient à quelque démonstration imprudente, ils le paye”, 


tous de leur vie. Le cacique gros envoya des ordres sur-le-champ Pt, À 
que ses hommes s’éloignassent de nous sans commettre aucun * | L 


d'hostilité. Cortès, les voyant apaisés, leur adressa un discours » 

je vais dire la teneur, et tout fut ainsi terminé. 4 
La petite campagne de Cingapacinga fut la première de Cortès! 

la Nouvelle-Espagne, Elle fut très-fructueuse, et cela ne se Pb. 

nullement comme dit le chroniqueur Gomara, qui prétend qu? es | | 

primes, tuâmes et désolämes tant de milliers T'hdiiräbs dans l'a 

de Cingapacinga. Que les curieux qui me liront veuillent bien con 

dérer la différence qu'il y a entre nous deux : le chroniqueur. 4 

faire nenge de son ue ; il n’en est pas moins certain que C£ o 

écrit ne s’est pas passé comme il le conte, | 
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CHAPITRE LII 


Mie Quoi Cortès ft construire un autel: on y plaça une image de Notre Dame 
et une croix; on dit la messe et on baplisa les huit Indiennes. 


ju oyant que les caciques, les papes et les principaux habitants gar- 
“At le silence, Cortès ordonna qu’on portât en des lieux écartés et 
st l'on brülât les morceaux des idoles brisées. Huit papes préposés 
"Ur culte sortirent alors d’un logement, prirent leurs dieux, les 
ppptèrent dans la maison d’où ils étaient sortis et les y brûlèrent. 
n illement de ces ministres consistait en manteaux noirs taillés en 
,, ‘ul, avec de longues soutanes arrivant jusqu'aux pieds et des 
ou qui simulaient ceux de nos chanoines ; : rois ae les por- 
on plus petits, comme nos dominicains ; d’autres, au contraire, 
“Y&ient de plus longs, descendant jusqu’à la ceinture ou jusqu'aux 
Pds, tellement couverts de sang et emmèêlés, qu'on n’eût pu les 
Prer; ils avaient les oreilles fendues : quelques-uns même avaient 
‘€ sacrifice complet des leurs; ils répandaient comme une odeur 
tée, bien souvent pis encore, comme si c’eûtété de la chair morte. 
TRE äpprimes que ces papes appartenaient à des familles distin- 
“68; ils n'étaient pas mariés, mais 1ls s’adonnaïent à des vices hon- 
ce qui ne les empêchait pas de jeûner à certains jours. Je les 
,e nourrir de graines de coton qu’ils mangeaïent après les avoir 
“oi de leur laine, mais je ne saurais dire s’ils prenaient 
Chose sans que je pusse le voir. 
“"Ssons là les papes et revenons à Cortès qui fit aux Indiens une 
| ““tllente conférence, au moyen de doña Marina et de Geronimo de 
ass nos interprètes. Il leur dit que nous les tenions maintenant 
ee À et qu il les aiderait tant qu il pourrait contre Montezuma 
os exicains, auxquels il avait ordonné de ne plus leur faire la 
bacon L de ne point exiger tribut; que, puisqu ils n avaient plus à 
nn, idoles au haut de leurs temples, il désirait leur donner 
Srande madone qui est la Mère de Notre Seigneur Jésus-Christ, 
do no vis croyons et que nous adorons, afin qu'eux aussi l’eussent 
done Er et protectrice. Or, en tout cela et sur bien d’autres choses 
be 2) question, on leuefit un bon discours, si bien conçu, eu 
Mieux E re doi qu'on ne pouvait réellement rien dire de 
en “hs Pur déclara plusieurs choses relatives à notre sainte foi, 
instrnise Se termes que le font aujourd hui les religieux qui les 
tbpeler nt; et ils écoutèrent tout cela de très-bon cœur. Gortès fit 
et où Ds tous les maçons indiens qui résidaient dans la ville 
Ra qu'on apportât une grande provision de chaux, — elle 
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Hernandez de Puertocarrero. Les six autres, dont je ne me rap? 
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était là très-abondante; — il leur enjoignit d'enlever la couche de 
sang qui se trouvait partout dans les temples et de tout mettre 2! 
ordre. Le lendemain on peignit à la chaux et l’on fit un autel recot” 
vert de bonnes draperies. Il £t apporter une grande quantité de roS® 
du pays, qui répandent un grand parfum, ainsi que beaucoup de bra 
chages verts, et il en fit orner le temple, avec recommandation de le 
tenir propre et continuellement balayé. Pour être préposés à ces s01D% 
il choisit quatre papes, leur donnant l’ordre de couper leur chevelur® 
qui était très-longue comme j'ai eu occasion de le dire, et de se 00 
vrir de manteaux blancs après avoir abandonné ceux dont ils faisaien! 
usage; 1l leur enjoignit de se tenir toujours propres et d’avoir soIP 
de cette sainte image de Notre Dame, balayant le temple et l'ornafl 
de rameaux et de fleurs. Et pour qu'ils fissent mieux leur devoir}! 
ordonna à un des soldats, vieux et boïteux, appelé Juan de Torrê* 
de Cordova, de s'établir là comme ermite et de faire en sorte Q 
tout se passât comme 1] l'avait exigé des papes. 

Il donna l’ordre à nos charpentiers, dont j'ai déjà dit les noms; de 
faire une croix et de la placer sur un pilier très-bièn blanchi à” 
chaux, que nous avions construit récemment. Le lendemain, le pe 
fray Bartolomé de Olmedo dit la messe à cet autel; ce fut alors qu 
donna l’ordre d’encenser à l'avenir avec l’encens indigène l’imag® de 
Notre Dame et la sainte croix. On leur apprit aussi à faire des c1e78” 
en cire, avec recommandation de les tenir sans cesse allumés sur l'aul® 
(jusqu'alors on n'avait pas encore mis la cire à profit dans le pa} 
Les principaux caciques du village et d’autres des environs assiste” 
rent à la messe, On amena les huit Indiennes qui étaient encor” 
pouvoir de leurs pères et de leurs oncles, pour les rendre chrétienne” 
On leur fit comprendre qu'elles ne devaient plus sacrifier ni ado 2 
des idoles, mais croire en Dieu Notre Seigneur. On leur prècha du 
rentes vérités relatives à notre sainte foi et on les baptisa, On ap}, 
la nièce du cacique gros doña Catalina : elle était fort laide ; on l'00 
à Cortès en la tenant par la main, et il la reçut gracieusement: 
nomma doûa Francisca la fille de Cuesco, qui était un grand catid" 
pour une Indienne, elle. était fort belle; Cortès la donna à Alo® 7 


pas les noms, furent réparties par Cortès entre des soldats. Cela 2 
nous primes congé de tous les caciques ét des principaux habit#l”, 


Ils concurent pour nous et nous conservèrent toujours de bons n672 


ments, nous étant surtout reconnaissants de ce que Gortès voulül pi” 
accepter leurs filles et les emmener avec nous; et après que 1° à 
chef leur eut fait les meilleures offres de secours, nous revinmes 
notre Villa Rica, et ce que nous y fimes, je vais vous le dire à la su? ' 
Voilà ce qui arriva dans cette ville de Cempoal et nullement ce 4° 

écrit à ce sujet Gomara et les autres chroniqueurs. 
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CHAPITRE LH 


Comme quoi nous arrivämes à notre Villa Rica de la Vera Cruz et ce qui 
nous y advint. 


Quand nous eûmes terminé cette campagne el cimenté l'alliance 
Le les habitants de Cingapacinga et ceux de Cempoal ; quand les 
ges environnants eurent juré obéissance à Sa Majesté ; lorsque 
S eûmes brisé les idoles. et placé l’image de Notre Dame avec la 
1e croix, laissant le vieux soldat pour ermite, ainsi que tout le 
ne Que j'ai raconté, nous revinmes à la Villa, en ramenant avec 
“ à Œuelques personnages de Cempoal. Nous y trouvâmes un navire 
AVÉ le jour même de l'ile de Cuba, ayant pour capitaine un cer- 

s Francisco de Saucedo, que nous surnommions le Gentil, parce 
Juil se Piquait surabondamment de gentillesse et de galanterie; on 
“it même qu’il avait été maitre d'hôtel de l'amiral de Castille. Il 
” Natif de Medina de Rioseco. Là venait encore Luis Marin qui 

At plus tard capitaine dans les affaires de Mexico et fut homme de 
“0 importance, Il y avait aussi dix soldats. Saucedo amenait un 
_ et Luis Marin une jument. Ils apportaient au surplus de Cuba 
| “ouvelle que le pouvoir de trafiquer et de coloniser était venu de 
«à “© pour Diego Velasquez; ses amis s'en réjouirent beaucoup, et 
Cut Aten apprenant qu'il avait reçu son titre d’adelantado! de 
Uba, 


me d’ailleurs il n’y avait plus rien à faire dans la Villa que ter- 
1-7 la forteresse dont on s’occupait encore, nous dîmes à Cortès, la 


Part d’entre nous, qu'il fallait laisser le travail où il en était, puis- 


TE 
ny avait plus que la charpente à poser; que nous étions depuis 
<u trois mois déjà dans la localité, et qu'il serait bon d’aller voir 
" à Cétait que le grand Montezuma, en cherchant à assurer notre 
àva Slance et à mettre notre bonne fortune à l'épreuve ; que du reste, 
_ *nous mettre en route, nous devrions adresser nos hommages 
- Majesté, et lui rendre compte de tout ce qui nous était advenu 
| Dire sortie de l’île de Cuba. saciit 
\ D en question en même temps le projet d envoyer à sa 
as... MOÙre or, tant celui que nous avions acheté que celui qui était 
Pen °R présent de Montezuma, Gortès répondit que c'était une bonne 
— Equ’il en avait déjà conféré avec quelques-uns des sièns; mais 


I. L' 
\ils ou ado élait un dignitaire qui réunissait en sa personne les pouvoirs ci 
lilaires, 
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il pensait, quant à l'or, qu’il y aurait peut-être quelques soldats 4! 
voudraient garder leurs parts et que, si les lots individuels étarell 
ainsi distraits, ce que l’on pourrait envoyer serait trop peu de cho® 
C'est pour cela qu’il commissionna Diego de Ordas et Francis de 
MonteJo, qui étaient des gens d’affaires, pour qu’ils vissent, un p 
un, les soldats qu'on soupçommait de vouloir garder leur part d'or 
Les commissaires leur disaient : « Señores!, vous voyez que nou* 
voulons faire présent à Sa Majesté de tout l’or qu'ici nous avons acqu® 
et comme c’est le premier envoi de ce pays, ce devrait être encorépl® 
que nous n’en avons ; il nous semble que tous ont le devoir de conf” 
buer pour la part qui leur revient ; quant à nous, les caballeros et soldel 
qui nous sommes inscrits déjà, nous avons signé que nous n’en es 
lons aucune et que nous cédons tout à Sa Majesté, afin d'obtenir # 
bonnes grâces. On ne refusera point sa part à qui la réclamera, mal 


que celui qui n’en voudra pas fasse comme nous : qu’il signe ce dot. 


ment. » Cette conduite eut pour conséquence que tout le monde don?” 
sa signature. Cela fait, on nomma pour commissaires chargés d'# $ 
en Castille, Alonso Hernandez Puertocarrero et Francisco de Mont) 
à qui Gortès avait déjà donné environ deux mille piastres por 
mettre de son parti. On fit apprèter le meilleur navire de la jo 
avec deux pilotes dont l’un était Anton de Alaminos, qui savait ” 
conduire dans le canal de Bahama, où il navigua le premier. No 
choisimes aussi quinze matelots et on réunit sur le navire des pro”. 
sions de toutes sortes. 1 x 

Ces diverses mesures étant prises, nous convinmes d'écrire a 
faire savoir à Sa Majesté tout ce qui était arrivé. Cortès fit, pour 
compte, une relation exacte, d’après ce qu’il nous dit; mais non 


{ 
* 


1. J'ai à peine besoin de dire ce que signifie ke mot señor (pluriel, señores) BE 
notre langue. C’est l'équivalent du mot monsieur: mais, outre que cette de” 
expression aurait élé d'un ridicule emploi dans la plus grande partie des passiè rt 
son usage serait devenu nécessaire, elle n'aurait pas traduit partout d’une M°S # 
exacte le mot quelquefois équivalent de la langue espagnole. Je dis « quelquefois 
car le:mot señor a beaucoup plus de noblesse et acquiert une étendue plus ©2690 
rable dans la langue de nos voisins que le mot monsieur dans la nôtre. Ain$l F6 
senor suffit à désigner la dignité royale presqu'à légal de notre « sire »; 2 calio!. 
aujourd'hui uniquement à propos de Majesté. C’est à tel point, — et cette expli ie je 


est ici dés plus nécessaires, — c'est à tel point, dis-je, que Bernal Diaz n'emP Pa 
mais où presque jamais dans son livre le mot de roi pour désigner Montezuma © 
limozin ; c’est toujours celui de señor et gran señor, que du reste, pour ce ES 
tionnel seulement, j'ai traduit par « seigneur » et « grand seigneur ». | fi 1 

Le mot caballero (prononcer en mouillant le ) sert à désigner très-souvess : 
sens que nous attachons encore au mot « monsieur »; mais il y a dans S° f 
réelle quelque chose qui s'allie à la noblesse de caractère du gentilhomme: aisé 
permettrai d'en donner un exémple remarquable en citant le bon mot de la ” di” 
Christine à un de ses généraux contre lequel elle avait un ressentiment. Elle 5 
sait: « Je Lai fait noble, je l'ai fait général, je l'ai fait comte, duc, grand d'ESf n” 
mais J'ai le regret de n'avoir pu le faire caballero, s 
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\imes Pas sa lettre. Les chefs de la municipalité écrivirent en ajoutant 
"Ur missive la signature de dix soldats; ils racontaient ce qui s'était 
FRAsé à propos de la résolution de coloniser le pays et de nommer 

‘les capitaine général, le tout avec sincérité, sans que rien fût omis 
ns la lettre, à laquelle j'appliquai aussi ma signature. Outre ces 
“res et ces relations, tous les capitaines et tous les soldats réunis 
Sécrivimes un autre récit en forme de rapport; ce qui s’y trouvait, 


St ce qui suit, 


CHAPITRE LIV 


Du ry | à d # 4 ' = é 
mennortet de la lettre que nous envoyâmes à Sa Majesté avec nos procureurs Alonso 
quel Andez Puertocarrero et Francisco de Montejo, et qui portaient la signature de 
es-uns de nos capitaines et soldats. 


| tommencions notre lettre par l'expression du respect qui est 
NES C Majesté l'Empereur, notre seigneur, en Ces’termes abrégés ; 
"UC. R, M. Nous disions ensuite tout ce qu'il convenait de con- 
de: Sujet de notre voyage et de notre manière de vivre. J'en omet- 
tr “à les détails, en exposant seulement les titres des chapitres : 
, ‘At nous partimes de l'ile de Cuba avec Fernand Cortès; les 
% Qui furent alors adressés au publie ; comme quoi nous compri- 
ë ‘1e nous allions coloniser, tandis que Diego Velasquez envoyait 
; he Pour trafiquer de l'or et Ron pour la colonisation ; comment 
nu s'en retourner avec L or acquis, conformément aux in- 
un, "08 qu'il avait reçues de Diego Velasquez et qui sont annexées 
‘'e Pièces de cette affaire; comme quoi nous demandämes à Cortès de 
Wticie. en colonie; el nous 26 nommâmes capitaine général et grand 
nm "3 Jusqu'à ce qu il plüt à Sa Majesté de disposer autrement ; 
près le aous lui promimes la cinquième partie de ce qui resterait, 
mel Prélèvement du quint royal; comment nous arrivämes à Cozu- 
de ,_ Par suite de quels événements nous nous adjoignimes Geronimo 
Root sur Ja pointe de Cotoche; quelle fut la relation faite par 
Guerre, d°t de son arrivée dans ce pays/en compagnie d’un, Gonzalo 
Vigo, D voulut rester avec les Indiens, parce qu il était marié, 

AA nñ anis, et setrouvait RHbItUS au régime des indigènes j:comme 
Dore. d nSAirésrte Tabasco ; de l'attaque que nouseümes à y sup- 
FT des batailles que nous livrâmes; comment nous fimés la 
ie VC les naturels de cette province ; comme quoi, partout où nous 
la}, “2, nous adressions des discours bien raisonnés pour que les 
ls 4 25 abandonnassent leurs idoles, en. prenant soin-d’expliquer 
hs. 8 relatives à notre sainte foi ; comment les indigènes de Ta- 


JMrèrent obéissance à Sa Majesté royale et furent ses premiers: 
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sujets dans ces contrées; comment ils nous donnèrent en présent de 
femmes, parmi lesquelles se trouvait une cacique qui, pour un 
Indienne, avait une grande importance et savait la langue de Mexi 
dont on fait usage dans tout le pays, et comme quoi, avec elle s 
Aguilar, nous avions à notre disposition de véritables interprète" 
comment nous débarquâmes à Saint-Jean d’Uloa ; nos conférences av” 
les ambassadeurs du grand Montezuma ; ce qu'était le grand Moni® 
zuma; ce que l’on disait de sa grandeur, et le présent qu’il nous . | 
voya; comment nous fûmes à Cempoal, qui est une ville considért A | 
et de là à un village fortifié appelé Quiavistlan; comment les habitat” 
se liguèrent avec nous en refusant l’obéissance à Montezuma, de ms 
que trente autres villages qui s’incorporèrent au patrimoine royal: 
comment nous partimes de Cingapacinga ; comme quoi nous fimes | 
forteresse et comment nous sommes actuellement en marche P° 
l'intérieur du pays, jusqu’à ce que nous ayons une entrevue avec À 
tezuma; comme quoi ce pays est très-vaste, très-peuplé, possé “ 
plusieurs villes et des habitants très-belliqueux ; comment ils pa”, 
différentes langues, et sont en hostilité les uns contre les au!” | 
comme quoi ils sont idolâtres, tuent et sacrifient grand nombre d'or 
mes, d'enfants et de femmes, mangent de la chair humaine ©! 
livrent à des vices honteux ; comme quoi le premier qui découvri' 4 
pays fut Francisco Hernandez de Cordova ; comment Juan de Grijl' | 
vint après lui; et comme quoi maintenant nous faisons présent Fi 
Majesté des valeurs que nous avons acquises, sous forme d’un 4] 
d’or, d’une lune d'argent, d’un casque plein d'or en grains, ain5ld”, 
sort des mines; divers genres d'objets en or sous des formes va”! | 
des étoffes de coton très-belles et tissues de plumes ; diverses P! ré 
en or, comme des émouchoirs, des rondaches et beaucoup d'a 
choses dont je ne me souviens plus après tant d'années. tt 

Nous envoyâmes aussi quatre Indiens que nous retirâmes de dl, 
cages en bois où on les avait mis à l’engrais, à Cempoal, afin ge 
sacrifier et de les manger quand ils seraient à point. 

Après avoir terminé ce rapport, nous expliquâmes commen" | 
restions dans ces royaumes de Sa Majesté quatre cent cinq" ae 
dats en grand péril, au milieu de tant de villes, d'habitants ”, k 
queux et de redoutables guerriers, pour le service de Dieu €! jt 


: no | 


couronne royale. Nous primes notre Empereur qu’il nous fit 45 sil 
de nous accorder tout ce qui nous deviendrait nécessaire, mai ÿ fi 
eût la bonté de ne concéder à personne le gouvernement de Ces Pi 
parce qu’ils sont riches à ce point et peuplés de si grandes ” ; 
qu'ils peuvent convenir à un infant d’Espagne ou à un gra” 
gneur. Nous ajoutâmes qu'il était à notre connaissance que, © 4 


don Juan Rodriguez de Fonseca, évèque de Burgos et archevèd®” 
Rosano, était président du Conseil des Indes, il en donnerait le 
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Jandement à un de ses parents ou amis, spécialement à un Diego 


»‘lisquez qui était actuellement gouverneur de l'ile de Cuba, la rai- 


“01 étant qu'il en avait reçu des présents en or et des villages d’In- 
ns qui lui exploitaient des mines d’or dans cette île; qu'il résul- 
nid tout cela que, ayant dù donner à Sa Majesté et à la couronne 
Male les-meilleurs villages, et ne Lui en ayant attribué aucun, Ve- 
(uez n'est réellement digne de recevoir aucune faveur; comme 
lailleurs nous sommes les plus loyaux serviteurs de Sa Majesté, 
Sposés à La servir jusqu'à la fin de nos existences, nous Lui faisons 
A savoir pour qu'Elle n’ignore aucune chose; que nous sommes 
sen résolus à attendre l’arrivée de son seing royal, après que Sa 
4 J6Sté aura fait à nos procureurs la faveur de les recevoir quand 
Mont se mettre à ses pieds et Lui présenter nos lettres ; et alors 
%S inclinerons nos poitrines vers la terre en signe d’obéissance à 
royal commandement ; mais si l’évèque de Burgos, de son auto- 
Doté, nous envoyait n'importe quelle personne pour être notre 
_"EMmeur ou notre capitaine général, avant de lui donner obéis- 
ot, nous nous empresserions de le faire savoir à Sa Royale 
“Sonne en tous lieux où Elle se trouvera, et qu’en tout ce qui sera 
SOn royal commandement, nous obéirons, ainsi que nous sommes 
286 de le faire et qu’il convient à propos de tout ordre émanant 
otre Roi et seigneur, Outre ce que je viens de dire, nous sup- 
dde ês Sa Majesté qu'en attendant qu'Elle nous fit la faveur d’autres 
n. - % Elle voulût bien concéder le gouvernement de ce pays à Fer- 
le AMortès et nous fimes tant d’éloges de sa personne et de son 
4 Service royal, que nous l’élevämes jusqu'aux nues. 
PTS avoir écrit et fait toutes ces relations dans les termes les plus 
| Deux et les plus soumis, ainsi que c'était juste, ayant soin d'y 
aq ** par chapitres bien ordonnés; lorsque nous eûmes expliqué 
A à chose en précisant sa date et la manière dont elle était arri- 
u. tout dans les termes qui convenaient pour notre Roi et sei- 
0,21 nullement avec la négligence que je mets dans cet écrit, 
du D nine notre lettre, tous les capitaines et soldats qui étions 
Dria L: de Cortès, et nous en rimes ‘un duplicata. Notre chef nous 
rs lui communiquer. Lorsqu'il vit le rapport si exact que nous 
LES les grandes louanges que nous avions ajoutées relative: 
dou ii Personne, il en ressentit beaucoup de joie, nous dit qu il 
il > i Savait gré et nous combla de promesses pour l'avenir. Mais 
on ‘à is voulu que nous fissions mention du cinquième en OT 
Wir he l avions gratifié, ni des capitaines que nous prétendions 
tous à °s premiers à découvrir le pays, parce que, d’après ce que 
Useo : Pprimes plus tard, il ne parlait dans son rapport ni de Fran- 
à lui ’nandez de Cordova, ni de Grijalva, tandis qu'il s’attribuait 
“ul la découverte et l'honneur de toute chose. Il nous dit que, 
s 9 
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pour à présent, on aurait pu passer ces particularités sous silentts 


sans en donner connaissance à Sa Majesté; mais il ne manqua pi 
quelqu'un pour répondre qu’on ne devait point omettre de: dire à 
notre seigneur et Roi tout ce qui arrivait. Ces lettres étant don 
écrites et remises à nos procureurs, nous leur recommandâmes de 2 
point-entrer à la Havane et de ne pas s'arrêter à la ferme que jran- 
cisco de Montejo possédait dans l’île sous le nom de Marien; c'étt 

un port où les navires pouvaient aborder. On voulait par cette me 
sure éviter que Diego Velasquez pût savoir ce qui se passait; M 
nos messagers ne suivirent pas nos ordres, ainsi que je le 
bientôt. 

Tout étant prêt pour l’embarquement, le Père Bartolomé de e 
medo dit la messe et recommanda nos voyageurs au Saint-Esp 
pour qu'il leur servit de guide, Ils partirent de Saint-Jean d'u 
le 26 du mois de juillet de l’an 1519, et ils arrivèrent à Cuba 2 
beau temps. Francisco de Montejo, à force d'instances, oblint que À 
pilote Alaminos dirigeàt le navire sur sa ferme, sous le prétexte ï 
prendre des provisions en porcs et cassave. On alla mouiller au Ps 


de sa propriété, sans faire aucun cas de la présence de Puertocarri | 


qui était malade, La nuit même de leur arrivée, ils dépèchèren" 

matelot à terre avec des lettres et des avis pour Diego Velasd® : 
Nous sûmes plus tard qu’on lui avait donné l’ordre d'aller lui-M®%, 
porter les lettres ; de sorte que le matelot partit en toute hâte, di 


guant de village en village, par l’île de Cuba, les événements Fu 
viens de raconter, jusqu'à parvenir à instruire Diego Velasquez 
même. Ge que cts fit à ce sujet, on va le voir à la suite. 


CHAPITRE LV p+ 


Comment Diego Velasquez, gouverneur de Cuba, eut avis certain par ces lettres M 
nous envoyions des procureurs avec un message et des présents pour notre? 
ce 4e fut fait à ce sujet. 


Dee Velasquez, gouverneur de Cuba, apprit donc les nou “| 
par les lettres secrètes que Montejo lui fit tenir, et par le récit es 


matelot qui avait assisté à tous les événements dont j'ai parlé si 


s'était lancé à la nage pour pouvoir lui porter le message. En 2 
dant parler du grand présent en or que nous envoyions à Sa Maj 
et en apprenant quels étaient les ambassadeurs, cédant à la Cr 
il se lamentait en paroles dignes de pitié et lançait des sn 
contre Cortès, contre le secrétaire Duero et contre le commis, 
Amador de Lares. Sans perdre de temps d’ailleurs, il fit amener © # | 
navires de petit tonnage, fort bons voiliers ; il y embarqui | 


2: 
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g | lartillerie et tous les soldats qui purent y tenir, avec deux capitaines 
FA pomés l'un Gabriel de Rojas et l’autre Guznran. Il leur ordonna 
né | L€r Jusqu'à la Havane et que, en tout état de choses, on ne man- 
| L ki Pas de lui amener prisonnier le navire sur lequel se trouvaient 
É ge oenreurs et tout l’or dont il était porteur. Ils arrivèrent, en 
il : comme ils en avaient recu l’ordre, en un certain nombre de 
a | MS, au canal de Bahama. Ils demandaient partout aux embarca- 


"18 de cabotage si l’on avait vu en mer un navire de grand ton- 
. 3; tous donnaient la nouvelle de l'avoir rencontré, ajoutant que 
ie doute il aurait déjà débouché du canal de Bahama, attendu qu’il 
la s lt avec beau temps ; mais, après avoir louvoyé entre le canal 
"Havane, les deux navires, ne rencontrant nullement ce qu’ils ve- 
 " chercher, retournèrent à Santiago de Cuba. 

u D Si déjà Velasquez était triste et soucieux lorsqu'il envoya ces 


is 
qi 


| Le il le fut bien plus encore quand il les vit de retour sans être 
pt ,,.“usà leur but. Ses amis lui conseïllèrent alors d’expédier des 
ct | D en Espagne, à l’évêque de Burgos, président du Conseil des 
mi ko Qui faisait beaucoup pour lui. Ses récriminations furent adres- 
El D “R même temps à la grande Cour de justice qui résidait à Saint- 
all Aou 8 0 et aux Frères hiéronymites, fray Luis de Figueroa, fray 
ml # de Santo-Domingo et fray : Bernardino de Mancanedo, qui 
| « aient cette île. Ces religieux avaient leur résidence originaire 
j Mes: ltuelle dans le monastère de la Mejorada, à deux lieues de 
OU del Campo. On envoya en toute hâte un navire à la Respi- 
fs » Ch formulant beaucoup d'accusat#ns contre Cortès et contre 


à De Mais la Cour royale de justice ne manqua pas d’être mise 
DE ds ant de l'importance de nos services; la réponse que les Frères 
+} üc Se assurait qu'on ne pouvait absolument accuser en rien 
MR de "lès ni ceux qui l’aidaient dans son expédition, puisque par- 
\ LS toutes choses c'était sur notre Roi et seigneur que nous comp- 
Ep E 2 C'était à lui que nous adressions un présent si considérable 


3 . ; 
UE nn En avait pas vu un semblable depuis bien longtemps dans 


‘ 


| tn D Opigne, On le pouvait dire alors parce qu’on ne savait encore 
Œ4 %,, Cou en ce temps-là. Il fut ajouté que non-seulement nous 
4 ftions pas d’être accusés, mais que nous étions en tout dignes 
Lips ee grâces de Sa Majesté. On envoya en conséquence, à 
ju, ‘laSquez, pour contrôler ses actes, un licencié nommé Zuazo, 

emo! Pour Cuba ou qui se trouvait déjà dans cette ile depuis peu 


A apporta à Diego Velasquez cette réponse de la Cour de 
Lay 4 : “ éprouva encore plus de tristesse ; ce fut même au point 
&rnde ji très-gros jusque-là, il devint en peu de jours d’une 

ki. Maigreur, Il fit rechercher dans l'ile, en toute diligence, 
| es dont on pouvait disposer; il réunit soldais et. capi- 


| 
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taines afin de rendre possible l’envoi d’une grande flotte pour arrête! 
Cortès ainsi que nous tous. Il mettait tant d’entrain dans ses apprèts 
qu l allait lui-même courant de ville en ville, de ferme en fermés 
écrivant à tous les endroits de l’île où il ne pouvait aller en pos 
sonne, pour prier ses amis de s'engager dans cette expédition. pe 
telle manière que, en onze ou douze mois, il réunit dix-huit navif® 
grands ou petits et environ treize cents soldats; en y comptani ” 
capitaines et les gens de mer ; ; parce que, en le voyant prendre à ©, 
point l'affaire à cœur, les principaux habitants de Cuba, entre PV 
rents et propriétaires d'Indiens, s’apprêtèrent à lui rendre ce servi 
Il envoya en qualité de cnpitéine général de l’expédition un hidalg° 
nommé Pamphilo de Narvaez, homme corpulent et de taille élevéts 
affectant de parler d’une voix cayerneuse!.-Il était natif de Valladol id 
et marié, à l'ile de Cuba, avec une veuve appelée Maria de Vale” 
zuela, qui était fort riche et possédait de bons villages d’Indien$ , 
le laissera, pour à présent, occupé à préparer sa flotte, et je rer 
drai à nos procureurs et à leur bon voyage, car, attendu qu'en” 
même temps trois ou quatre choses arrivaient à ln fois, il m ‘est Î 
possible de suivre le fil de mon récit en omettant les accessoires il 
s’y rattachent. Veuillez pour ce motif ne pas m’en vouloir si je né | 


loigne de mon ordre naturel pour dire ce qui se passa. 


CHAPITRE LVI 


‘Ji { 

Comme quoi nos procureurs débouchèrent avec beau temps du canal de pahat | 
arrivèrent en Castille en peu de jours et ce qui leur arriva en Cour. h | 
Ù 


J'ai déjà dit que nos procureurs partirent du port de santé 
d’Uloa le 26 juillet 1519, qu’ils arrivèrent aux parages de la se _ : 
avec beau temps et débouchérent du canal par des passages A, 
naviguait pour la première fois. Ils atteignirent rapidement es À db | 
Terceras et de là Séville, d’où ils partirent en poste pour la dé | 
qui résidait alors à Valladolid. Le président du Conseil royel © D. 
Indes était don Juan Rodriguez de Fonseca, évèque de Burg0%0 


1. Le texte dit : hombre alto de cuerpo, y membrudo, y hablada algo hof 
como medio de boveda. Le mot entonado indiquant la prétention, j'avais cru d pr œ | 
pouvoir traduire par ces mots : « Il se donnait des airs en parlant. » J'avais de | 
duit à cette interprétalion en rapportant le membre de phrase suivant : fi 
boveda, « à demi en voûle », à l'apparence du corps. Une plus juste a ges 
croire aujourd hui que ce so0nnd membre de phrase se ranporte à lPintonabs res 
VOIX « qui résonnait à moilié comme sous une voûte », J'ai cru dès lors pou, 
« Affectant de parler d’une voix caverneuse ». Je suis certain que telle a 

_sée de l'auteur. 
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Ÿ disait archevêque de Rosano et tenait alors la tête de la Cour, 


Parce que l'Empereur notre maître, encore fort jeune, se trouvait en 


“dre. En allant baiser les mains au président, nos procureurs 
"(At fort joyeux, espérant de grandes faveurs à propos de la pré- 
“tation de nos lettres, de nos rapports, de l'or et des joyaux. Ils le 
Prièrent de dépècher sur-le-champ un courrier à Sa Majesté avec le 
* ‘ntet les lettres, se disposant eux-mêmes à l'accompagner pour 
“ser les pieds royaux. Mais, au lieu de leur faire fête, le président 
le Monira peu affectueux et peu désireux de leur être favorable ; il 
“radressa même quelques paroles empreintes de sécheresse et de du- 
Nos envoyés lui dirent alors qu’il voulût bien considérer les 
Vus Services que Cortès et ses compagnons nous rendions à Sa 
LL ; qu’on le suppliait encore d'envoyer à Sa Majesté, sans per- 
€ temps, et l’or et les joyaux, les lettres et les rapports, afin 
Ille pût savoir tout ce quise passait, ajoutant que, du reste, ils 
ent eux-mêmes avec l'envoyé. Le président leur fit de nouveau 
be 'éponse arrogante ; il leur ordonna de ne s'occuper nullement de 
Qi.” et ajouta qu'il écrirait lui-même ce qui se passait et non ce 
conte Yenaient de lui dire, la vérité étant qu'ils s'étaient soulevés 
D tr Velasquez. On échangea d’autres paroles avec beaucoup 


; ces entrefaites arrivait à la cour Benito Martin, chapelain de 

touts, tiques, dont j'ai déjà fait mention : I fit de prancss plaintes 
dotre à rtès et nous tous, ce qui irrita beaucoup plus l'évêque à 
hay, Alonso Hernandez Puertocarrero, en sa double qualité de 
6 2 de cousin du comte de Medellin, après avoir Vu que Mon- 
én ), ‘at pas contrarier le président, se hasarda à dire à l'évêque, 
ba... UPbliant avec insistance, qu’on voulût bien les écouter sans 
v OR et ne pas leur faire les réponses qu'on venait d’entendre; 

por "07 à Sa Majesté les messages tels qu'ils venaient de les 
Te > due nous étions tous serviteurs de la couronne royale et 
ie Tant à eux-mêmes, ils étaient dignes d’être honorés et nulle 

te Won leur fit affront en paroles peu mesurées. L'évèque, ayant 
ane discours, donna l’ordre d'arrêter Puertocarrero, se fondant 
tai 4 le rapport qu'on lui faisait que, trois ans auparavant, il 
bn. - VÉ à Medellin et emmené dans les Indes une dame appelée 

Drése. Odriguez, Il en résultait que tous nos services et lous nos 
gens °R or en arrivaient au succès que je viens de dire. Nos mes- 
Vêqn ; sr inrent de garder le silence jusqu'à meilleur temps. L é- 
min. "it à Sa Majesté en Flandre, en faveur de son protégé et 
Rernan 2° Velasquez, s'exprimant en fort mauvais termes au sujet de 
kttrog À Cortès et de nous tous. Mais il ne fit nullement mention des 
Stan A nous avions envoyées, se contentant de dire, sans ajouter 
96, que Fernand Cortès s'était soulevé contre Diego Velasquez. 
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Mais revenons-en à Alonso Hernandez Puertocarrero, à pri 
Montejo, et à Martin Cortès, le père de notre chef. Code ils s'o7 
cupalent grandement de ses intérêts, ils convinrent d'envoyer”. 
messagers en Flandre avec d’autres lottres semblables à celles 4 
avaient été livrées à l’évèque de Burgos, parce que nos procursi à 
les avaient apportées en duplicata. Ils écrivirent à Sa Majesté M! 
ce qui se passait, lui donnèrent les détails relatifs aux joyaux et # 
présents en or, et lui adressèrent leurs plaintes au sujet de sp 
dévoilant en même temps ses connivences et ses affaires avec Die 
Velasquez. D’autres caballeros leur vinrent en aide, parmi ceux ds 
n'étaient pas au mieux avec don Juan Rodriguez de Fonseca; car? 
excès et ses orgueilleuses manières dans les grandes charges de 


occupait lui avaient suscité des inimitiés. Et comme d’ailleurs La 


grands services étaient rendus au nom de Dieu Notre Seigneur at” 
profit de Sa Majesté, et que nous puisions nos forces dans cette} 
sée, le bon Dieu voulut que notre Empereur arrivât à tout 2 sr 


sa plus grande ‘clarté. Or, quand il parvint à tout comprendre, Î é 


témoigna une telle joie, et les ducs, marquis, comtes et chevaliers 
se trouvaient à la Cour s’en étaient à ce point que, pendant 
sieurs jours, on ne parla plus que de Cortès et de nous tous qui 1? 
dions dans ses conquêtes, ainsi que des richesses que de ces 202 
nous envoyâmes, Aussi, tant pour cela qu’à cause des lettres ti 
l’évêque de Burgos lui avait écrites à ce sujet, èt que Sa Majesté 
considérer comme étant le contraire de la vérité, l'Empereur se ss 
de l’évêque à partir de ce jour, tenant Een surtüut de ce qu'il , M 
pas envoyé tous les objets d’or et s'en était approprié une 8 1 | 
partie. Le président-évêque en fut informé par des lettres qu 08° | 
écrivit de Flandre; il en fut très-vivement irrité, et si, avant que” 
lettres parvinssent à Sa Majesté, 1l avait pris plaisir à mal par | 
Cortès et de nous tous, dorénavant ce fut pis encore, car il criait cf 
les toits que nous étions desitraîtres. Mais, grâce à Dion, il F3 
à rabaisser sa fougue et sa bravoure parce que, deux ans pr pe 
destitué et chassé même avec affront. Nous, au contraire, nous à je 
sâmes pour de loyaux serviteurs, ainsi que je l'expliquai ji ur 
moment en sera venu. Sa Majesté s’ empressa d'écrire qu'Elle pe | F 
derait pas à venir en Castille, qu'Elle s'occuperait en person Con” | 
qui poRrraRe nous convenir et répandrait sur nous $es faveurs. U0 : 
d’ailleurs j'aurai à dire plus tard en détail ce qui advint à © a ff 
je n’en parlerai plus actuellement et je laïsserai nos procure 
tendre l’arrivée de Sa Majesté. r 
Avant d'aller plus loin, je veux dire ce que certaines personnés f 
curieuses m'ont demandé. — et je trouve qu’elles ont eu T4P 4 
le faire :'— elles veulent savoir comment il se fait que Je Pas 
mettre dans ce récit ce que je n'ai pas vu, puisque j'étais oceuP£ 


; 
| 
jé 
Le 


Dävira 4 à ie : 
D: t de petit tonnage et s’en aller ainsi à Cuba, pour informer 
J 
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Miquête de la Nouvelle-Espagne lorsque nos procureurs livrèrent 
8 lettres, les rapports, le présent en or, apportés pour Sa Majesté, 
“qu'ils eurent leur différend avec l’évèque de Burgos. A cela je ré- 
Ponds que nos procureurs nous écrivaient, à nous les véritables con- 
Jistadores. point par point et par chapitres distincts, tout ce qui se 
Passait, soit à propos de l’évèque de Burgos, soit au sujet de ce que 
. Majesté eut la bonté d’ordonner en notre faveur. Cortès nous fai- 
At part d’autres lettres qu'il recevait de nos procureurs dans les 
“illes où nous vivions alors, afin que nous pussions savoir à quel 
Point nous étions en bons termes avec Sa Majesté et quel grand en- 
“mi nous avions en l’évêque de Burgos. Et voilà ce que j'avais à 
"à au sujet de ce que m'ont demandé les personnes dont j'ai 
rissons cela et disons dans un autre chapitre ce qui se passa dans 
€ Guartier royal. 


CHAPITRE LVII 


ne Quoi nos envoyés partirent vers Sa Majesté avec tout l'or, les lettres et 


R. pRports combinés dans notre campement. Événements de justice par ordre 
rlès, 


Dr les cœurs des hommes sont ainsi faits qu'ils diffèrent les 
he: autres par leurs manières de pbs il paraît que, quatre jours 
Quel ÿ départ de nos procureurs vers l'Empereur notre seigneur, 
ne amis et serviteurs de Diego Velasquez eurent des démélés 
ht Cétaient Pedro Escudero, Juan Cermeño, un certain 
tard 4 de Umbria, le pilote Bernardino de Coria, qui devint plus 

. “Ollant de Chiapa, un prêtre, nommé Juan Diaz, et certams 
| "NS natifs de Gibraleon, appelés Peñates. Ils avaient pour motif, 

à “AS qu’on ne leur avait pas donné leur congé pour retourner à 
té : USE qu'on le leur avait promis; d’autres, qu'il né ste fut pas 
louettés 74 d’or qu'on envoya en Castille - lés Peñiates, qu'ils furent 

“oi Cozumel, ainsi que je l'ai dit, lorsqu ils volèrent les porcs 

Soldat nommé Berrio. Ils se concertèrent afin de s'emparer d'un 


8 Velasque, et dans le but de lui indiquer comment il pourrait 

no” de nos procureurs, de l’or et de nos lettres, lors de leur 

h rs Cuba dans l'établissement de Francisco de Montejo; car 

“aient q ARS quelques personnes de notre campement leur 

î onné le conseil de s’arrêter en route dans cette ferme. ll fut 

le ps n des lettres à l'avance, afin que Diego Velasquez eût le 
ëSemparer de nos messagers. 


| 
: 
| 
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Les conspirateurs que j'ai nommés avaient déjà fait leurs pro” 
sions én pain de cassave, huile, poisson, eau et quelques autres MA 
nuties qu’on pouvait se procurer. : 
Ils étaient même sur le point des’embarquer, un peu après minults | 
lorsque Bernardino de Coria, l’un d'eux, eut regret de s’en retourné 
à Cuba et fut en avertir Cortès. Aussitôt que notre chef sut et les 
moyens d'action, et le nombre des coupables, et les causes du dépar 4 
et tous ceux qui y avaient contribué par leurs conseils, il s’empress, 
de faire retirer du navire les voiles, la boussole et le gouvernail, La 
il ordonna qu'on les arrêtât tous, Il procéda à leur interrogatoiré; = 
confessèrent la vérité et ils accusèrent même comme étant leurs con 
plices quelques-uns des nôtres, à propos desquels on usa de prudent” 
en se taisant, parce que les circonstances ne permettaient pas a 
chose. Il y eut un jugement à la suite duquel fut donné l'ordre © 
pendre Pedro Escudero et Juan Cermeño, de mutiler les pieds! 8 


M] 


pilote Gonzalo de Umbria et d'appliquer aux matelots Peñatéss 
chacun, deux cents coups de fouet. On aurait également châtié leP ” 
Juan Diaz s’il n’eût été prêtre; on se contenta de lui faire peur: 5°. 
me rappelle que lorsque Cortès signa cette sentence il dit en soupiles 
etavec les marques d’un grand regret : « Qu’on serait heureux de % 
savoir point écrire, afin de ne pas signer des morts d'hommes! » ['Pe 
semble que cette manière de dire est très-pratiquée parmi les Ju£,. 
qui condamnent les gens à des peines capitales. Ils la renouvelleni® 
ce cruel Néron, au temps où il se montra bon empereur. de 
Aussitôt que l'exécution fut faite, Cortès partit à bride abattue poil ) 
Cempoal, qui est à cinq lieues de la Villa, nous donnant l’ordre de 
suivre au nombre de deux cents soldats, en y comprenant tous 2 
valiers. Je me souviens aussi que trois jours auparavant Cortès 
envoyé Pedro de Alvarado, avec deux cents soldats également: 
villages de la sierra, pour s’y procurer quelques vivres, parce é | 
nous souffrions beaucoup de privations dans notre résidence. Il ie” 


1. Supplice de cortar los piés. On est tout d’abord fort embarrassé pour savoif © 
qu'il faut entendre par cet ordre de Cortès de couper Les pieds au soldat VISE 
car c'est là la traduction littérale des expressions de B. Diaz à ce sujet. Mais On et 
mande bien naturellement s’il est possible que Cortès se donne ainsi volontiel® : 
embarras d’un homme désormais impropre à la marche. Il parait plutôt juste d'a il 
cir les termes dont notre auteur s’est servi: d'autant plus qu'én ces temP# 
n'était pas rare de voir appliquer la pratique barbare d’une mutilation portantÆiés 
orteils seulement. Cortès ordonna donc sans doute qu'on coupât, non les pieds, sg 
les orteilsau soldat Umbria. Il est même probable qu'il ne les fitébrécher que 07 4h 
rement; car nous verrons bientôt ce même soldat, à Mexico, choisi par son 8°. 4s 
pour aller à pied reconnaitre des gisements miniers à la distance de quatres\” | 
lieues, exercice qui serait devenu par trop pénible après une mutilation considère , 


; 


11 LIL 


Et d'ailleurs, tout à fait à la fin de son livre, B. Diaz, rendant compte de k gs 
d'Umbria, le désigne par ces mots : « celui-là mêmeà qui Cortès fit couper les KE NL 


des P tels, » 


Et O Ér Én 
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€ diriger sur Cempoal, pour que nous y prissions nos dispositions 
‘ sujet de notre voyage à Mexico. Il résulta de cela que Pedro de 
, Vaärado ne fut pas présent à l'exécution dont j'ai parlé. Je vais dire, 
LL Suite, comment nous disposâmes toutes choses lorsque nous fûmes 


"éunis à Cempoal. 


CHAPITRE LVHI 


"AE uor nous résolûmes de marcher sur Mexico et de détruire notre flotte avant 
le Parlir ; et ce qui se passa encore. Comme quoi le fait de détruire nos navires fut 
ullat du conseil et de l'accord entre les amis de Cortès, 


Lorsque nous étions à Cempoal et que nous nous entretenions avec 
48 À les événements de la guerre et sur notre départ pour lin- 
an u pays, la contrensation nous entraîna, nous tous qui étions 
dé A lui conseiller de ne laisser aucun navire dans le port et de 
_“uire tous, afin qu'il ne restät plus d'occasion pour que quel- 
Roodets se soulevassent, pendant que nous serions dans l’inté- 
,, C0mme 1ls l'avaient déjà fait en notre, présence. Au surplus, 


e S Obtiendrions ainsi l'auxiliaire des maîtres, pilotes et matelots, 


ne dire cent hommes environ qui nous seraient d’un meilleur se- 

a. Pour combattre que pour rester au port. Du reste, j’eus lieu de 
à Con la pensée d’échouer les navires, que nous soumimes alors 
( De il l'avait lui-même conçue, mais il avait désiré qu’elle pa- 
en “SSortir de nos conseils, afin que si quelque réclamation lui re- 
Ava: ; Un jour sur l'obligation de payer ces navires, 1l pût dire qu'il 
l'y #5 Selon nos avis, et que nous tous devions en répondre. Il donna 
de Saussitôt à Juan de Escalante, qui était alguazil mayor, homme 
ss Au Valeur, ami de Cortès et ennemi de Velasquez, — parce qu'il 
ke, se pas obtenu de bons Indiens à Cuba, il lui ordonna, dis- 
Ces 7e immédiatement à la Villa, et de retirer des navires les an- 
les . bles, voiles et tout ce qui pourrait avoir quelque utilité parmi 
Van Jets Contenus; qu'ensuite 1l les fit tous échouer, en ne conser- 
lo ee les bateaux. Les pilotes, les maîtres d'équipage et les ma- 
dec Due Vieux pour faire campagne devaient rester dans la Villa 

#4 Ux hommes munis de filets, qui seraient chargés de la pèche; 

Port était poissonneux, quoique sans abondance. 

TER | 
L" des | . Melion de la flotte. Ce fait de la campagne de Cortès n’est pas seulement 
Fe 8 “xtraordinaires que l'histoire nous ait transmis, mais encore il domine 
arte ue $ événements de cette mémorable conquête, que ceux-ci eussent tous 
à rety étre, Si la présence des navires eût entretenu l'espoir de la déserlion el 
hs. les m Possible à Cuba parmi les hommes de l'expédition. On a beaucoup discuté 

PES d’une résolution si digne de mémoire, Nous ne croyons pas, quant à 


sr — = — —s———— 
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Juan de Escalante fit toutes choses selon l’ordre qu'il avait reçu, «ti | 


revint aussitôt à Cempoal avec une compagnie formée par des gen” 
mer débarqués. Quelques-uns d’entre eux devinrent d'excellents # 
dats. Cela étant fait, Cortès manda tous les caciques de la monta!" 
y appartenant aux villages confédérés qui s'étaient soulevés contre Mo 
tezuma. Il leur expliqua les secours qu’ils devaient prêter à la il 
Rica, pour achever l’église, la forteresse et les maisons. Il prit L | 
devant eux la main de Juan de Escalante et il ajouta : « Voie Me, 
frère ; ce qu’il commandera, vous devez l’exécuter; s'il vous 41,4 
| d’avoir besoin d’aide contre quelques Indiens mexicains, c’est à 
| que vous devez vous adresser; il ira en personne à votre seCoutS 
| Tous les caciques firent l'offre de se soumettre bien volontiers à” 
ordres, et je me rappelle qu’aussitôt ils encensèrent Juan de PE, 
lante avec leurs parfums, malgré sa résistance à se laisser faire. J° | 
| déjà dit que c’était un homme considérable et très-apte à occti" 
| 


n'importe quel emploi ; il était d’ailleurs ami de Gortès, et c'est”, 
cette confiance que celui-ci lui donna le commandement de cette Ÿ, 


Mar. | 
HE F4 


nous, qu'il soit opportun d'y engager notre étude, Il suffira de rapporter ce que” able | 
en a dit lui-même dans sa relation à l'empereur Charles-Quint. Dans ce mémt ji | 


; et court récit, ce qui est bien digne de surprendre au premier abord, c'est la d 

! cité du rapport de ce grand homme de guerre, Il ne paraît pas se douter le m0, 

| monde qu’en détruisant sa flotte il accomplit un fait héroïque destiné à perpétue 

| nom dans l'admiration des siècles. C'est avec la plus grande froideur qu’il dit 40 

| réellement dans son récit : ve | 
| « En sus du désir qu'entretenaient plusieurs anciens familiers et amis de Diego", | 


lasquez de sortir de ce pays, il yen avait d’autres qui, levoyant si étendu, si p£ oi 


| 

| landis que nous élions nous-mêmes si peu nombreux, vivaient dans les même” seal 

i rations. J'en arrivai à croire que si je laissais subsister les navires, tous co re | 

| nourrissaient cette pensée s'en prévaudraient pour se soulever contre moi €t | : 
me laissant presque seul, annulant ainsi les bons services rendus à Dieu eta Votre | 

| tesse dans ce pays. Je m'ingéniai donc à démontrer que lesdits navires n'étaient fa | 

È aples à naviguer et, sous ce prétexte, je les fis échouer sur la côte, C’est par Fu 

l més hommes perdirent tout espoir de sortir de cette contrée, et je pus avance y 

| plus de sécurité, n'ayant plus la crainte, à peine aurais-je tourné le dos; de à N | 

"A tous ceux qui seraient restés à la Villa Rica. » (Deuxième Lettre de Cortès, écrit | 

| Segura de la Sierra, le 30 octobre 1520.) M 

” Ce n’est pas sans motifs que Bernal Diaz ajoute à cette raison la nécessité Le 


était d'augmenter les forces de l’armée par l'adjonction des matelots el © 4 L 
restés libres après la perte des navires. Mais où notre chroniqueur, cédant À une. 
nilé naïve, commet une erreur manifeste, c'est lorsqu'il prétend que cet. acte © 4x4 
dinaire fut le résultat du conseil que ses principaux subordonnés et compagnon qui | 
mes donnèrent à Cortès. Il se peut, comme le font justément observer Presc0 
nal Diaz lui-même, que cet habile et fin politique ait eu l'adresse de se faire Os 
exécuter celle grande résolution, après l'avoir insinuée, afin d'écarter de l0! 58 
unique de la responsabilité en cas de revers ; mais qui ne voit qu’une sembla?" sf 
céption ne saurait naître d’une assemblée ? car elle à tous les caractères d'un ne | 
ration qui s'élève au sublime de l'audace et elle doit être considérée par € "jen | 
comme élant éminemment personnelle. Tout l'honneur sans nul douté en ” ;} L | 
Cortès, et c’est avec raison que Bernal Diaz, mieux avisé, paraît en être | | 
peu près convaincu, 
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4 | Mnque la résistance fût certaine si quelqué force de Diego Velasquez 
pr _  Mnait à se présenter. Je le laisserai là et je dirai ce qui advint. 

ee | C'est là que le chroniqueur Gomara assure que Gortès fit trouer 
ge Die; il dit aussi que Gortès n'osait pas divulguer parmi les 
de ds qu'il voulait marcher sur Mexico, à la recherche du grand 
or | D un. Comment! de quelle pâte sont done faits les Espagnols 
JAI ur refuser d’aller en avant et rester en des endroits où il n’y aurait 
se + oué ni profits! Gomara dit encore que ce fut Pedro de Ircio qui 
li | ÿ À préposé au commandement de Vera Cruz; on l’informa bien mal : 
ge) , Me que ce fut Juan de Escalante qui resta en qualité de capi- 
s | 16 et alguazil mayor de la Nouvelle-Espagne. Quant à Pedro de 


“610, on ne lui avait encore donné aucun emploi, pas même dans les 
Ed | ladrillas. Ajoutons qu'il n’en était pas digne, et qu'il n’est d’ail- 


| lg | leu Ê 3 % : Û | 

J? à JS pas juste d'attribuer aux uns ce qu’ils n’ont pas eu, ni d'enlever 
A “autres ce qui fut leur. partage. 

(y 

LA CHAPITRE LIX 

she 

pl Fr 

st | M discours que Cortès nous adressa après avoir détruit les navires, et comment 
L: nous disposämes notre départ pour Mexico. 

1 


4 Après avoir détruit notre flotte publiquement (et non comme Go- 
| . raconte), un matin, après avoir entendu la messe, tandis que, 
h ‘lines et soldats, nous parlions tous ensemble avec Gortès des 

“ses de l'expédition, il nous pria de vouloir bien l'écouter, et il 
i x ‘Xprima les pensées suivantes : Que nous savions déjà quelle 
de Dogs que nous allions entreprendre ; que, par la faveur 
en sn Pen Jésus-Christ, nousne pañxions manquer de vaincre 
Ne 5 es batailles et rencontres, et que nous dexions nous } pré- 
subir si tous les moyens possibles ; parce que, s'il nous arrivait de 
… A échec {ce qu’il plairait à Dieu de ne pas permettre), il ne 


Le sis plus possible de lever la tète, à cause du petit nombre 
es bon LS étions; que nous n'avions à compter que sur le secours du 
ke j a, °U puisque nous n'avions plus aucun navire pour retourner 
pi dtbnre ? ti que notre salut dépendait uniquem ent de la fermeté de nos 
sf) | Fe e notre bonne vigueur à combattre. Après qu'il eut ajouté 
LA de ‘ns Se paroles qui rappelaient les faits héroïques 1 
ns | Manderaie ous Jui répondimes que nous ferions tout ce ‘1 com 
né | PNA Tue le sort en était jeté, bon ou mauvais, comme disait 
ml à Gésar sur Je Rubicon: que du reste tous nos efforts tendraient 
FL Servir Dieu et Se | ‘ 
Apr et Sa Majesté. 


_ Cette conférence, dont les termes furent autrement choisis, 
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engageants et pleins d’éloquence que je n'aurais pu le dire en ce 
récit, Gortès fit appeler le cacique gros, et lui rappela qu'il devait 
honorer de ses révérences et de ses soins l’église et la croixi ? 
ajouta qu'il allait partir immédiatement pour Mexico, afin d’obteni® 
de Montezuma qu'il ne volât plus et ne fit à l’avenir aucun sacrifc0; 
qu’il avait besoin de deux cents Indiens {tamemes pour traîner 2 
tillerie, (J'ai déjà dit qu’ils portent deux arrobas sur leur dos; 
faisant cinq lieues sous ce poids.) Il lui demanda aussi cinquapte © 
ses principaux hommes de guerre, pour qu'ils marchassent se 
nous, À 
Nous étions sur le point de nous mettre en route, lorsqu'arriva d 
la Villa Rica un soldat avec une lettre de Juan de Escalante, à ® 
Cortès avait ordonné de se rendre au port pour lui envoyer quel ; É 
nouveaux soldats. Escalante disait qu'un navire louvoyait au lon8 ” 
la côte et qu’il lui avait déjà fait différents signaux; que, quant à 2 
il avait arboré des pavillons blancs; qu’il s'était mis à se promentl# 
cheval sur le bord de la mer, couvert d’un manteau écarlate, 
d’être vu par les gens du navire; qu'il lui avait semblé que “ 
marins avalent bien vu et les drapeaux, et le cheval, et le manteal}, 
mais qu'ils n'avaient point voulu descendre à terre; qu'il avait exp° 
des Espagnols pour observer à quel endroit allait ce navire; qe 
lui avait répondu que le bâtiment avait jeté l'ancre, à trois lieue* 
là, à l'embouchure d’une rivière; qu’il le faisait savoir à Cortès PS 
voir ce qu'il ordonnerait. Celui-ci, ayant lu la lettre, donna l'es 
immédiatement à Pedro de Alvarado de prendre le commander e” 
de toute l’armée qui était à Cempoal, Il Iui adjoignit Gonzalo 


Sandoval, qui déjà faisait preuve des qualités d’un valeureux sol 


# 


| 
| 
| 
| 


: | 


comme il le fut toujours par la suite. C’est là le premier commalee 


ment qui fut confié à Sandoval. Il y eut même, au sujet de ce pres f: 


emploi qu’on refusa à Alonso de Avila, certaines délicatesses SM 


celui-ci et Sandoval. 


a: , = # CA C] LE 
Mais poursuivons notre récit, pour dire que Cortès se mit en pour 


et ! 


à cheval avec quatre autres cavaliers qui l’accompagnèrent 
ordonna qu’on le ft suivre par cinquante soldats des plus ingambesi) 


il désigna lui-même ceux qui devaient l'accompagner. J'étais de O4 
qu'il choisit. Nous arrivâmes vers la nuit du même jour à & !# 


Rica. Je vais dire ce qui nous y advint. A 
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Comme quoi Cortès se rendit au point où le navire était mouillé et prit six soldats 
et malelots qui étaient sortis du bord; de ce qui arriva à ce suyel. 


Lorsque nous arrivâämes à la Villa Rica, Juan de Escalante vint 
a: à Cortès, et lui dit qu'il conviendrait d'aller cetle nuit même 
1€ navire, de crainte qu'il ne fit voile et s’éloignt; il priait 
: oué de prendre du repos, tandis qu’il irait, lui, avec vingt soldats, 
Rs Re dit qu’il ne se reposerait pas (chèvre qui boïle ne dort pas la 
ste), qu'il voulait aller en personne avec les soldats qu'il avait 
Enés; de sorte que, sans prendre une bouchée, nous recom- 
“ençimes notre marche en remontant la côte. Nous renconträmes 
_ Espagnols qui venaient prendre possession du pays au nom 
.- 4nosco de (xaray, gouverneur de la Jamaïque. Ils étaient envoyés 
Fe Un Capitaine qui depuis peu de jours s’occupait à former un 
=. SSement sur le fleuve du Panuco; son nom était Alonso Alvarez 
‘ui ou Pinedo. Les quatre Espagnols que nous renconträmes 
Je, ent : Guillen de la Loa, qui venait en qualité de notaire, et 
Le qui l'assistaient pour la prise de possession, l'un André 
den bentier; l’autre, maître Pedro, celui de la harpe, natif de 
Tel je ne me rappelle pas le nom du troisième. 
au  eJant bien compris Lomme ils VORRIeRs prendre possession 
ne. de Francisco de Garay, qui était resté à la Jamaïque et expé- 
Voie “ Gapltaines en son NOM, demanda à quel titre et par quelle 
ue :. Capitaines étaient mea, Les quatre hommes répondirent 
aies k 1518, la nouvelle s étant répandue, dans toutes les îles, des 
| nous avions découvertes lors des voyages de Francisco 
4, eZ de Cordova et de Juan de Grijalva, ainsi que des vingt 
de Lu es en or apportées à Diego Velasquez, Garay eut occasion 
teur . avis, par le pilote Anton de Alaminos et un autre naviga- 
Co expédition, qu'il pourrait demander à Sa Majesté pour son 
San © tout ce qu'il aurait découvert depuis le fleuve San Pedro et 
amis © VCTS le nord. Gomme d'ailleurs Garay avait à la cour des 
Sien _. Pouvaient lui obtenir ce qu'il demandait , il envoya un 
d'o D om, nommé Torralva, chargé de diriger cette affaire et 
Eouvermeur 4. lui des a à qui le Jissent commandant militaire et 
6 San . e tout ce qu'il découvrirait au delà du fleuve San Pedro 
Montée 7 © Ce fut avec ces pouvoirs qu’il envoya trois navires 
de Le ERX deux cent soixante-dix soldats, pourvus de provisions et 
aux, avec le capitaine que j'ai nommé Alonso de Alvarez Pineda 
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ou Pinedo. Ge capitaine s’était établi sur un fleuve appelé Panuc0, ; 
soixante-dix lieues de là. Quant à eux, ils avaient agi d’après l'Or® 


du capitaine et n'étaient pas en faute. 
Cortès, ayant tout compris, chercha à les flatter par des paroles 
affectueuses et leur demanda s’il ne nous serait pas possible de nous | 
emparer de ce navire. Le (tuillen de la Loa, qui était le princip | 
ces quatre hommes, répondit qu’il ferait des signes avec son mantétl | 


et tout ce qu'il fui serait possible. Mais on eut beau les po 
jouer du manteau et faire des signes; ils ne voulurent pas 
parce que, dirent ces hommes, leur Capitaine leur avait recommänt" 
de bien se tenir en garde pour éviter de donner dans la troupe» 
Cortès, car on avait reçu la nouvelle que nous étions dans le paÿ® 
Voyant du reste que le canot du navire ne venait pas, nous ©8 
primes que les gens du bord nous avaient aperçus sur la côte et qu 
si l’on n'avait recours à quelque ruse, ils ne se résoudraient pa 
descendre à terre. Cortès pria donc les quatre hommes de se dés 
biller, pour que quatre des siens pussent revêtir leurs habits; ils Le | 
ainsi. Nous reprimes alors le chemin par où nous étions venus, “ié 
qu'ils pussent, du navire, voir que nous nous en allions et le “id 
réellement, tandis que nos quatre hommes, revêtus des habits de’ 
prunt, resteraient en ce lieu, Nous nous cames avec Cortès fi 
un bois pendant la moitié de la nuit, attendant que l'obscurité 
complète et qu'il nous fût ainsi DoBBible de descendre jusque Fil 
de la rivière, toujours assez dissimulés pour qu’on ne pût aperte" 
que les quatre soldats travestis. 

Lorsque le jour se leva, ceux-ci commencèrent à faire des sign” 
avec leurs capes, ce qui fit arriver aussitôt six matelots dan " 
bateau. Deux de ces hommes seulément vinrent à terre, portant 
jarres d’eau, tandis que nous continuïons avec Cortès à observer © 
notre céthette; attendant que les autres matelots arrivassent 4 nt 
mais ils ne joulurent point descendre. Cependant nos quatre ho ju! 
qui étaient revêtus des habits des gens de Garay faisaient semb ü 
de se laver les mains en Cachant leur figure. Ceux du bateau 
criaient : « Venez, embarquez-vous ! Qu'est-ce que vous faites? 2°. 
quoi ne venez-vous pas? » L'un des nôtres répondit alors : € 
un peu à terre et vous verrez. » Or, comme ils ne reconnurent “à d 
cette voix, ils repartirent avec le canot. On eut beau les appelé” 
se refusèrent à répondre, Nous voulümes alors leur lancer quê Le 
coups d’escopettes et d’arbalètes, mais Cortès nous défendit del 4 
faire, en disant que Dieu les ghrdât et qu'ils fussent a | 
rapport à leur capitaine. Il en résulta que nous eûmes six $0 “A 
ce navire : les quatré premiers d’abord, et les deux nn 
vinrent à terre ensuite: Nous revinmes ainsi à la Villa Rica, ot 1° 
cela sans avoir pris uné bouchée. 
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*. ani ce que l’on fit, et nullement ce qu'écrit le chroniqueur 

re | n Mara, lequel dit que Craray lui-mème vint alors. Il se trompe, car, 

fl de venir en personne, il envoya trois capitaines avec des navires. 

les 1 dal plus loin en quel temps ils arrivèrent et ce que l'on en fit. 

LE , “il aussi à quel moment arriva Garay en personne. Pour à 

de sent, Poursuivons notre récit, et disons comment nous convinmes 

” "à Mexico. 

ef, 

Ïf | 

dë 

F CHAPITRE LXI 

p (M Quoi nous résolümes d'aller à la ville de Mexico et fàmes par Tlascala d'après 

té autres! ee cacique; de ce qui nous arriva lant en actions de guerre qu’en 
IUSES. 


sd | 
d Ds avoir bien pesé tout ce qui était relatif au départ pour 
à in” nous tinmes un conseil au sujet de la route que nous devions 
" neil]e Les principaux habitants de Cempoal furent d'avis que la 
K' deu, 2 la plus convenable serait celle qui passe par la province 
en. “Cala, parce que les Tlascaltèques étaient leurs amis et les 
hos MS mortels des Mexicains, Ils avaient déjà préparé quarante 
Brut é choix, tous guerriers, qui marchèrent avec nous et nous 
ee Un grand secours en cette campagne. Ils nous donnèrent 
_“‘UX cents {amemnes pour traîner l'artillerie. Quant à nous, 
em.” Soldats, nous n’avions pas besoin de porteurs; car, en ce 
Vo” nous n'avions rien à faire porter, puisque nous marchions 
__10nS avec nos armes, consistant en lances, arbalètes, esco- 
Sauf, ucliors et autres défenses, et nous n'enlevions jamais les 
Sup Los Qui formaient notre unique chaussure, étant toujours bien 
.  Sardes et prêts à combattre. 
en 1 Partimes de Gempoal vers le milieu du mois d'août de 1519, 
leur bg aves des hommes pour battre la campagne et des éclai- 
apa ue. Nous arrivames, le premier jour, à un village appelé 
où de là à Socochima, point bien fortifié, d’un accès difficile, 
ge. nes beaucoup de plantes grimpantes qui sont comme les 
| kr . Pays: Nous aidant de doña Marina et de (eronimo de Agui- 
‘latis SA erprètes, nous expliquâmes dans ces villages les vérités 
l'E Re * notre sainte foi et comme quoi nous étions les sujets de 
we CUT don Carlos qui nous avait envoyés pour empêcher qu'ils 
Posa à ‘nt des hommes et qu’ils se volassent entre eux. On leur ex- 
one. beaucoup d'autres choses qu'il convenait de leur dire, et 
LT ©S étaient alliés de Cempoal et ne payaient pas tribut à Mon- 


Tonna” NOUS trouvâmes en eux beaucoup de bon vouloir: Ils nous 
"4 Manger et nous laissaient placer dans chaque village une 
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croix, à propos de laquelle nous leur expliquions ce qu’elle signilitu 
en les priant de la traiter avec vénération. Après Socochima, nous ” 
versâmes des sierras élevées et un passage par où nous parvinnit} 
un autre village appelé Texutla. On nous y reçut avec bienveillai 
car les habitants ne payaient pas tribut non plus. ne 4 | 
En sortant de ce village, nous achevâmes la montée et nous en 
mes dans le désert où il fit un froid intense avec des giboulées m 
la nuit, tandis que les vivres nous y manquèrent, De la sierr& à l 
vada, qui est à côté de la route, venait un vent qui nous faisait #4 
lotter, parce que, comme nous arrivions tout à coup à un pays Si MS 
en venant de l’ ile de Cuba et t de lé Vi Ia Rica, contrée Se 


cover nous étions trè v-senelbles | à la detél en notre ais deg d 
qui bit perdu l'habitude des climats froids. De là nous nous th 


nr ee à De là nous sie dos e possessions d'u un VIE, 
appelé Cocotlan. Nous envoyämes deux Indiens de Cempoal ire : 
caciques que nous approchions et qu'ils voulussent bien appr0t à | 
notre arrivée dans. leurs établissements. Ce village était! som 
Mexico; nous y marchions bien sur nos gardes et avec grand 0! di 7 | 
parce que nous nous apercevions que les choses y avaient un #24 
aspect. Quand nous vimes blanchir les terrasses des habitations 
les maisons du cacique, et les temples, et les oratoires très- -6len 
peints à la chaux, nous y crûmes voir une ressemblance avec quel 
villages de notre Espagne, et nous donnâmes alors à ce bourg ls 
de Castilblanco, parce que certains soldats portugais nous € F. 
que cela paraissait être la ville de Casteloblanco de Portugal: # Hs 
ainsi, du reste, que ce bourg s'appelle actuellement. Or, commê : 
apps, par leg messagers que nous avions eNYOyÉS, que nous eu 4 
entrer, le cacique et quelques autres personnages sortirent } pour” y | 
recevoir auprès de leurs maisons. Ce cacique s'appelait Olinteel je 
nous conduisit à des habitations où l’on nous apporta fort peu € Pi 
vres, avec tous les signes d’un véritable mauvais vouloir. br | 

(juatd nous eûmes fait notre repas, Cortès leur demanda, aû "1 
de nos interprètes, des choses concernant leur maître Monte” 
cacique, en réponse, parla du grand nombre de guerriers qu'il sul 
dans les provinces conquises, n’oubliant pas ses forces mille ait | 
se trouvaient sur les frontières et dans les districts qui n eBWw 
pas éloignés. Il décrivit la place forte de Mexico, les maisons D "| 
sur les lagunes, de telle façon qu'on ne pouvait passer, de 1 00 0 é | 
l'autre si ce n est au moyen de ponts et d’embarcations:; Jeu 
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“uctions étaient disposées en terrasses, de manière qu’elles pouvaient 
6 facilement converties en forteresses en y ajoutant des parapets. 
FaCOntait encore comment, pour arriver dans la ville, on passait par 
"8 chaussées en travers desquelles des tranchées étaient pratiquées 
“a Que l’eau pût circuler de l’une à l’autre; que sur ces tranchées 
De en bois étaient disposés de telle sorte qu'il suflisait de re- 
.  Dimporte lequel d’entre eux pour que l'entrée à Mexico devint 
Possible, Il nous dit la grande quantité d’or, d’argent et de pierres 
,, euses qui formaient le trésor de son seigneur Montezuma. Il 
à ndait du reste tellement sur mille autres conditions qui faisaient 
le de Wei un très-grand seigneur, que Cortès et nous tous restions 
Mg miration en les écoutant, Quant à nous, les soldats espagnols, 
“Sant à notre nature, nous puisions dans ce qu’il nous disait de 
Puissance le désir de nous lancer dans les aventures, quoique, à 
re, il nous parût impossible d'admettre la réalité de tout ce 
läContait Je cacique Olintecle. Et cependant, Mexico est vé- 
Do ut e cacique Olintecle. cepend hs 
_ ‘Ment plus forte encore et mieux munie de forteresses que nous 
| .*enions d'entendre dire; car, autre chose est d’avoir palpé et vu 
de Ê'ne les défenses qui s'y trouvent, et autre chose bien différente, 
8 lire dans mon écrit. Il ajouta que Montezuma était si grand 
fur qu’il mêlait sa volonté à toute chose et que par conséquent 
a POuvait savoir s’il serait bien satisfait d'apprendre notre entrée 
f. * Village et le soin qu’on y avait pris de nous loger et de nous 
n 7 des vivres sans qu’il en eût donné l’autorisation. 
tenon, + "éPondit, par nos interprètes : « Je vous fais savoir que nous 
de pays lointains par ordre de notre seigneur et Roi, l’'Em- 
| don Carlos, de qui nous sommes les sujets et les grands vas- 
blus s # nous envoie donner l’ordre à votre grand Montezuma de ne 
D ou tuer aucun Indien, ni voler ses sujets, ni prendre 
Lebr _. d'aucune autre contrée, et de jurer obéissance à notre sei- 
le à Roi, Je vous dis donc maintenant, à vous Olintecle et à tous 
Vous es taciques 1C1 présents, que vous cessiez vos sacrifices, que 
lie, Do plus la chair de vos semblables, que vous ne conti- 
Qui iÈx vous livrer à des vices honteux et autres vilaines actions 
Signe ans vos habitudes, parce que c'est ainsi que Dieu Notre 
k ? °Ur le commande, Lui en qui nous croyons, qui donne la vie et 
ben ©, et doit nous conduire dans les cieux. » On leur dit encore 
MP d’autres choses relatives à notre sainte foi, tandis qu'ils gar- 
Qui por grand silence. Cortès ajouta, en s'adressant aux soldats 
Eos: Présents : « Il me semble, señores, que, puisqu'il n'est 


Dante 


9Ssible de tenter autre chose, nous devons nous contenter de 
lomé ; Une croix. — Je pense au contraire, dit le Père fray Barto- 
À ces Fo med, qu’il n’est pas temps encore de proposer des croix 

*8C0IS, parce qu’ils me paraissent être un peu irrévérencieux 
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et sans nulle crainte ; comme ils sont d’ailleurs vassaux de Mont | 
zuma, jai peur qu ils ne les brülent ou qu'ils ne fassent d’autres ® 
tes réprébensibles ; ce qu'on leur a dit peut, au surplus, ètre. 
suffisant, Jusqu'à ce qu'ils aient meilleure connaissance de notre £ 
foi. » Les choses en restèrent là, par conséquent, sans que la. 
fùt plantée. 

Laissons cela, laissons aussi les saintes homélies que nous le 
faisions, et disonp comme quoi nous amenions avec nous un lévri he | 
très-haut de taille qui appartenait à Francisco de Lugo. Il aboÿen 
beaucoup la nuit, ce qui fut cause que les caciques du village d demé” 
dèrent à nos amis de Cempoal si c'était un tigre, un lion ou 4e 
animal nous servant à tuer les Indiens. Nos alliés répondirent is 
nous l’amenions pour nous défaire de quiconque nous causait du2" 
Ils demandèrent aussi ce que nous faisions avec nos bombardes,t®e 
réponse fut que nous massacrions qui nous voulions, au moyÿels.+ 
pierres que l’on avait soin d'y introduire; que les chevaux courte 
comme des cerfs et que nous pouvions atteindre avec eux tous CEUX 
nous leur désignions, Olntecle et les autres personnages dirent al0”. 
« S'il en est ainsi, ce doivent être des eules, » (J'ai déjà dit qu'ils Pen 
pellent teules les idoles, leurs dieux, et les mauvais esprits.) NoSä®s 
leur répondirent : « Réfléchissez bien et prenez soin de ne ren 
qui les puisse contrarier; ils le sauraient à l’instant; car ilS PS + 
vent lire dans votre pensée; ils sont en effet ces mêmes {eules Qui 
rêtèrent les percepteurs de votre grand Montezuma et ordonné, 
qu'on ne lui payât plus tribut dans toute la sierra et dans 2 é | 
de Cempoal ; ce sont eux qui brisèrent nos dieux dans nos Dust «4 
les remplacèrent par les leurs; ils ont vaincu les gens de Taha 
de Cingapacinga. Vous avez vu, au surplus, que le grand Montéf 
malgré sa puissance, leur envoie dé l'or et des étoiles, di 4 
maintenant qu’ils sont dans ce bourg, vous ne leur done rien PS 
vaudrait se hâter de leur offrir un grand présent. » Nous pouvion® sf | 
nous flatter d’avoir avec nous d'excellents prôneurs; car, presque” F5 | 
sitôt, on nous apporta trois colliers, quatre breloques et quelqu?” 
zards, tout cela en e ki fortement san al ils nous a 


en pere promesses, : 
Je me rappelle que, sur une place où s’élevaient des oratoléPnss 
habitants avaient réuni tant de crânes humains, et d’ailleurs 4%°,4h 
tel ordre que l’on en pouvait faire le compte : il me semble ke 
en avait plus de cent mille; je le répète encore : « environ ; 5 
mille »! Dans une autre partie de la place, on voyait égalemen 5 à 
monceaux d'os dépouillés de leur chair, en quantité innombr4?”"4 
longues solives retenaient, d’un bout à l’autre, un grand nome 
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“ qui pendaient. Trois papes étaient préposés à la garde de ces 

Ments et de ces crânes, dont ils étaient responsables, Du reste, 
| pareils nous attendaient, à mesure que nous nous en- 
Mons davantage dans le pays; car dans tous les villages, sans en 
ler Tlascala, ces horribles choses se présentaient également aux 
“Suds, Après tout ce que je viens de dire, nous résolümes de pour- 
0 notre chemin par Tlascala, que nos amis nous disaient être 


Lo de là, les frontières étant à peu de distance, ainsi qu'on put 


s MÔt s’en assurer par la vue des pierres limites. Nous demandämes, 
as tite, au cacique Olintecle quel était le meilleur chemin et le 
plaine pour aller à Mexico. Il répondit que ce serait en pas- 
n. Par une très-grande ville appelée Cholula; mais les gens de 
LL" dirent à Cortès : « Seigneur, n’allez pas par Cholula; ses 
"MS sont des traîtres: Montezuma y entretient toujours une 
dis de guerriers; passez plutôt par Tlascala, où sont nos amis, 
ln. trouvent être en même temps les ennemis des Mexicains. » 

 - COnvinmes donc de suivre l’avis des gens de Cempoal; car le 
te es disposait pour nous toutes choses. Cortès demanda à Olin- 

“Met de ses principaux guerriers pour qu'ils fussent avec nous, 
| A nous les donna. Le lendemain, de bonne heure, nous fimes 
: sk Vers Tlascala. Nous arrivâmes à un petit village dépendant de 
th: "80: De là, nous envoyâmes comme messagers deux Indiens, 
he, , Parmi ceux de Cempoal, qui disaient d'habitude beaucoup de 
d, 4 _ Tlascaltèques et qui étaient leurs amis. Nous les chargeñmes 
dre. ‘tré pour eux, sachant bien qu'ils ne pourraient la compren- 
be sy Nous leur adressämes, en cadeau, un chapeau rouge en feutre 
ie qui était alors de mode. Ce que lon fit, au surplus, je 


…“* dire à la suite. 


CHAPITRE LXII 


our ques Primes la résolution d'aller par Tlascala et y envoyämes des messagers 
Mess, ouvât bon noire passage par celle ville. Comme quoi on arréla nos 
ul : “ES; el ce qu'on fitencore. 
pou Partimes de Castilblanco, en nous tenant bien sur nos gardes. 
'ino : tireurs marchaient en avant. Le bon ordre régnait dans les 
V1. 8 füsiliers et les arbalétriers se tenaient à leur place, et les 
dnos ; Walent une tenue encore meilleure, Nous étions tous revètus 
Pécau,. selon notre habitude. Je parle trop peut-être de cette 
dire . ct Je laisserais volontiers ce langage s'il n’importait de 
fous %n nous étions tellement sur nos gardes, le jour et la nuit, que, 
on fait entendre dix fois le eri d'alarme, on nous eût tou- 
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jours trouvés prêts, chaussés de nos sandales, l'épée, la rondache et | 
lance bien sous la main. Ce fut dans cet ordre que nous arrivämes "4 
un petit village de Xalacingo. On nous y donna un collier d’or, des | 
étoffes et deux Indiennes. | 
De là, nous envoyâmes à Tlascala deux messagers choisis parmi Je 
gens de Gempoal, les chargeant de remettre une lettre et un chapet" 
en feutre rouge de Flandre, de mode en ce temps-là. Nous savion 
bien que la lettre ne pourrait pas être lue; mais nous espérâmes que” 
voyant un papier différent du leur ils comprendraient que c'était 0 
message de nous. Ge que nous fîimes dire par nos envoyés, c'est qu 
nous nous proposions de nous rendre à leur ville et qu’ils vouluss®s 
bien y consentir, attendu que nous n’y allions point pour leur causé 
de l'ennui, mais pour nous en faire des alliés. Nous agîmes ainsi Pal, 
que, dans la localité où nous étions, on nous assura que Tlascala 107 
entière était armée contre nous. On y avait su en effet que nous alho® 
nous y rendre, et que nous amenions avec nous plusieurs alliés s 
Cempoal, de Zocotlan et d’autres villages par où nous avions Pa 
tous tributaires habituels de Montezuma. Les Tlascaltèques en con” | 
clurent que nous marchions dans l'intention d’attaquer leur ville 
parce qu’ils tenaient pour ennemis ceux qui venaient avec nous. Comm" 
au surplus, différentes fois, les Mexicains étaient entrés dans leur pass 
en ayant recours à des ruses, et l'avaient saccagé, ils se persuad res! 
qu'il en était de mème actuellement. Il en résulta qu'aussitôt que 4 
messagers arrivèrent avec la lettre et le chapeau et commencèrtl® 
conter le but de leur ambassade, on les arrêta sans continuer à”, 
entendre. Nous attendimes la réponse ce jour-là et le lendemain; m 
nous ne les vimes pas revenir, Cortès s’adressa alors aux principe 
habitants du village où nous étions et leur dit les choses qui C0 : 
naient le mieux au sujet de notre sainte foi, et comme quoi nous eu” 
les vassaux de notre seigneur et Roi qui nous avait envoyés dans 
pays pour les empêcher de sacrifier, de tuer des hommes, de male : 
de la chair humaine et de commettre les turpitudes qui sont dans + 
habitudes. Il ajouta différentes autres choses que nous avions P ) 
coutume de dire dans tous les villages où nous passions. Il Je “HE 
beaucoup de promesses, leur offrant de les aider au besoin, et l xs 
demanda vingt Indiens guerriers pour marcher avec nous, C@ PL 1 | 
nous accordèrent bien volontiers. ii 


1 
A] 


Nous livrant donc à notre bonne fortune et nous recommande, 
Dieu, nous partimes le lendemain pour Tlascala. Nous étions 
route dans l’ordre que j'ai déjà dit, lorsque nous rencontrâme”,} 
messagers qu'on avait retenus. Il paraît que, comme les Indien$ ls 
étaient chargés de les garder ne pensaient qu’à se prépare! | de 
guerre, ils manquèrent de soin, peut-être même traitèrent leurs E | 
sonniers en amis et les laissèrent s'échapper. Nos envoyés revers 
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eflrayés de ce qu'ils avaient vu et entendu qu'ils osaient à peine 
fous en instruire. Il paraît en effet que, pendant qu'ils étaient en 
“Son, on leur adressait des menaces en disant : « (l’est à présent que 
JS allons mettre à mort ces hommes que vous appelez des feules, et 
8er leur chair!; nous verrons bien s'ils sont si vigoureux que 
JUS l'avez publié ; nous mangerons vos chairs aussi, car vous venez 
US trahir en servant par des ruses les projets du traître Monte- 
"4, » Les messagers avaient beau dire que nous étions contraires 
* Mexicains, que nous tenions les Tlascaltèques pour frères ; leurs 
 Citions ne leur servaient à rien. Lorsque Cortès et nous tous ap- 
Me, cela nous donna fort à penser ; mais nous nous écriâmes tous 
6 VOIx : « Puisqu'il en est ainsi, à la bonne heure, et en avant! » 
AUS nous recommandämes à Dieu et déployämes notre drapeau, 
sl porté par l'alferez Corral ; car les Indiens du village où nous 
S passé la nuit nous assurèrent qu’on viendrait au-devant de 
* Sur [a route, pour nous empêcher d'entrer à Tlascala. Nos mes- 
OS de Cempoal nous avaient d’ailleurs déjà exprimé cette pensée, 
— ue je l'ai dit. 

À 4Vançant de la façon que j'ai expliquée, nous nous entretenions 
lan su à prendre pour que les cavaliers en chargeant et en recu- 
‘4 Dassent l'allure du demi-galop, la lance légèrement croi- 
il ti Fchant de trois en trois, pour pouvoir mieux se venir en aide ; 
on Docu que lorsque nous chmagenianst les troupes ennemies, 
bointe Terait les Hguxes avec la lance, sans:s arrêter à donner de la 
rer ne. pas, s exposer à ce:que l'ennemi y portât la main. Et 
nir +6 malgré tout, qu'il pût s en saisir, On aurait sOin de rete- 
.. 1e avec force, prenant un solide appui sous le bras. En cette 
l'en. On, il suffirait de donner un vigoureux coup d’éperon pour que 
tien ES Dersl parvint à l'arracher ou à entrainer Indien qui la 
lions à n me demandera maintenant à quoi bon tant de précau- 
Je ré 18 nous voir menacés encore de l’attaque de nos adversaires. 
he Pond à cela que Cortès avait l'habitude de dire : « Remarquez, 
être A sredes, que nous sommes bien peu nombreux; nous devons 
YoYions 2 Sur nos gardes et aussi bien préparés que si nous 
lus Le 4 snnemis courir à l'attaque, et non-seulement comme S1 
 "9YIONS arriver, mais comme si déjà nous étions avec eux au 

ns 
un pi de se moment, les Espagnols ne cesseront plus d'entendre dire partou 
iés lier aux idoles en destinant leurs membres à d'horribles festins. Les 


À eromt Ai acquérir leur répéteront à Lout instant que, s'ils entrent à Mexico, ils 
co, *“Velque E, L chaque pas, ils vont avoir le spectacle d’affreux repas de canniba- 
à \p d'e ‘tement trempé que füt leur courage, il est permis de croire que beau- 
A live, ét Far lous peut-être, eussent faibli en présence de cette abominable per- 
| la cy : Qu'ils eussent organisé la retraite si les vaisseaux n'eussent pas élé mis 


ts ces arrogants discours et comment on s’apprètait à nous com- 
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milieu de la bataille. Or, il arrive alors souvent que l'ennemi met 
main sur la lance, et c’est pour cela que nous devons avoir ous 
l'habitude de la manœuvre nécessaire à cette défense. Et non 
ment pour cela, mais pour tout autre accident du combat. Je sais 
du reste que, cat il s à is de se battre, vous n'aurez guère bes® : 
de mes conseils, parce que j'ai la conviction que, quelles que 4 
la valeur et l'importance de mes paroles, vous irez toujours au te 
dans l’action, » £ 
Ce fut ainsi que nous marchâämes environ deux lieues. Nous re | 
contrâmes alors une redoute construite à chaux et à sable et con A 
dée avec un bitume si dur, qu’il fallait le pie pour le détruire. OP 
construction était faite, du reste, de telle façon qu’elle représer à 
une défense difficile à prenidré. Nous nous arrêtâmes pour la cons 
rer, et Cortès demanda aux Indiens de Zocotlan dans quel put 
avait fait ce travail avec cette solidité, Ils répondirent que, C0P 
les guerres étaient continuelles entre Montezuma et Tlascala; 2 
Tlascaltèques avaient élevé cette défense pour mieux se protégeri dj | 
nous étions là dans leurs terres. Nous réfléchimes un moment, © 
y avait bien de quoi le faire en présence de cette forteresse. Lo | 
Cortès s’écria tout à Coup : : « Señores, suivons notre drapeau ; il La | 
le signe de la sainte croix ; par elle nous vaincrons. » Nous Ps 4 
tous ensemble que nous marcherions ainsi sous bonne étoile € Li +00 
Dieu est la force véritable, Nous commencâmes done notre me 
dans le bon ordre dont j'ai parlé. Nous n’étions pas arrivés bienJ0 
lorsque nos éclaireurs aperçurent une tréntaine d’Indiens plat” 1 
observation. Ils étaient armés d'épées à deux mains, de es 
de Jances ; ils portaient à la tête un panache, Quant à leurs © 
elles sont faites en obsidienne, longues comme des espadons, ca 
chantes comme des rasoirs et montées de telle façon qu’elles 0 BA 
vent se briser ni sortir de leur manche. Aussitôt que nos éclaire”, | 
les eurent vus, ils se replièrent vers nous pour en donner avis. US°4 
ordonna aux cavaliers de courir sur eux et de faire en sorte d”° | 
dre quelques-uns sans les blesser; il fit partir presqu'aussitôt 
autres cavaliers, afin que, si l’on tombait dans quelque ne 
on pût mmütnellenns se venir en aide. En même temps, nous : 
doubler le pas à toute notre armée, recommandant de mar ; 
bon ordre, parce que les alliés qui venaient avec nous suit} 
nous aurions affaire à un grand nombre de guerriers postés A 
buscade, Or, lorsque les trente Indiens placés en observation à 
que nos entiers couraient sur eux et les appelaient de la m0 
ne voulurent point attendre ; on put néanmoins les atindro fl 
sayer de s’en saisir Mais se défendirent bravement et bles A 
nos chevaux avec leurs espadons. Les nôtres, voyant leur obSl ini 
au combat et les blessures de leurs cheveux, se préparèrent © 


onorablement leur devoir et réussirent à tuer cinq hommes à l’en- 
lémr, 

On en était là, lorsqu'un bataillon de Tlascaltèques composé de 
"Mille hommes, qui s'était tenu caché, se précipita avec furie sur 
. Cu du combat. Ils commencèrent à cribler de leurs flèches nos 
68 qui s'étaient déjà tous réunis, et la bataille s’engagea, car en 

. MoMent même nous arrivâmes avec notre artillerie, nos escopettes 


et | “ ] # " C1 " 
; 08 arbalètes. Insensiblement, l'ennemi se prit à reculer, mais en 


rttant de temps en temps pour combattre en bon ordre. Il nous 


. “à dans cette rencontre quatre soldats, dont l’un, ce me semble, 
ma peu de jours après de ses blessures. Comme il était tard, les 
… taltèques se retirèrent, et nous ne jugeâmes pas à propos de les 
"6. Dix-sept d’entre eux restèrent morts sur le carreau, mais ils 
nn, peu de blessés. 

s Après avoir traversé des terrains accidentés, nous tombâmes en 
nés © et nous découvrimes un grand nombre d'établissements desti- 
Fos la Culture du maïs et du maguey, plante qui sert à faire le vin 
no 35: Nous passimes la nuit sur le bord d’un ruisseau et, comme 
gp." lavions pas d’huile, nous pansämes nos blessés avec la graisse 
Det: Mdien tué dans le combat. Nous soupâmes très-bien avec de 
(0° Chiens d’une espèce qu’on élève dans le pays. Toutes les mai- 
n laïent abandonnées et les provisions enlevées, mais les chiens 
fe ee fuyards emmenaient avec eux revenaient la nuit dans les 
ins? Où nous avions l'adresse de les prendre, car c'était un 
Le FT Convenable, Nous passâmes toute la nuit en alerte, faisant 
he. ‘des, plaçant des hommes en observation et envoyant battre 
de Pagne par des éclaireurs; nos chevaux étaient sellés et bridés, 
tie n. que l'ennemi ne tombât sur nous, Nous en resterons là 
- Tai les batailles qu'on nous livra 


#3 
CHAPITRE LXIN 
8 guerres et des batailles que nous eûmes à soutenir contre les Tlascaltèques, 
LT et de ce qui advint encore. 


a, Le 
"ar: 


nee demain, après nous être recommandés à Dieu, nous rangei- 


lee L Compagnies en bon ordre et nous partimes en convenant 
on , ‘Valièrs de tout ce qu'ils avaient à faire pour l'attaque et 
Nos traite. Nous résolûmes surtout de bien prendre garde de 
tva Ms Couper'et de faire le moindre vide dans nos Puss. Nous 
Lx mille} ans ces dispositions, lorsque deux gros bataillons d environ 

lommes accoururent à notre rencontre, poussant des cris. 


EEE 
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battant du tambour et sonnant de la trompette. [ls lancèrent sur nous 
leurs flèches et leurs pieux et entamèrent le combat en hommes rés0 
lus. Cortès donna à sa troupe l’ordre d’arrèêter et, au moyen de trois 
prisonniers que nous avions faits la veille, il envoya sommer l'enneñ 
de cesser la bataille, puisque nous les voulions pour frères, €l, 
ajouta, s'adressant à un des nôtres, nommé Diego de Godoy, qui D 
notaire de Sa Majesté : qu'il vit bien ce qui se passerait, afin & 
rendre témoignage s'il en était requis, de crainte que quelque pe 
on ne voulüt nous faire responsables des morts et préjudices qu" 
laient suivre, tandis que nous offrions à ces Indiens de vivre en pl 
avec nous. 

À peine nos trois prisonniers leur eurent-ils parlé, qu'ils s’anim 
rent davantage au combat et nous attaquèrent avec une telle fougu 


que nous ne pouvions plus rester l’arme au bras. Alors Cortès s'écré" 


« Vive saint Jacques de Compostelle, et sus, en avant! » Nous n° 
précipitâmes à l'instant sur eux de telle sorte que nous en plessäni® 
un très-grand nombre, entre lesquels se trouvaient trois capitaines." 
reculèrent alors vers des ravins où se tenaient embusqués une a 
rantaine de mille hommes ayant à leur tête leur général appelé Xi 
tenga, dont ils avaient arboré les couleurs, rouge et blanc, sur leur® sa 
seignes déployées. Comme d’ailleurs nous avions à passer sur des ter” 
raboteux, nous ne pouvions pas utiliser nos chevaux. Nous les fra 
mes néanmoins en bon ordre; mais notre marche y offrit les Es 


grands dangers, parce que l'ennemi, mettant à profit son adress 


se servir de l'arc, de la lance et de l’espadon, nous causait peau®",, 
de dommages; les frondes aussi faisaient pleuvoir sur nous une 5% 
de pierres. Mais lorsque nous fùmes arrivés dans la plaine, l'#%,, 
rie et les chevaux leur firent bien payer le mal qu’ils nous avi 
causé; nous leur tuâmes alors beaucoup de monde, Nous n’osi01® 
néanmoins rompre nos rangs; car le soldat qui s’oubliait à pour” 
vre quelqu'un des Indiens armés d’espadons ou quelque cape 
était aussitôi atteint et courait le plus grand danger. Mais bientôn le 
fort de la bataille, nous nous vimes entourés de tous côtés, de Er 
sorte que nous ne pouvions presque plus rien contre l'ennemi, 2”, 
l’attaquer qu'à la condition de marcher tous ensemble, de crie 
qu'on ne fit une trouée dans nos rangs et qu’on ne nous séparät: 
quand nous voulions avancer ainsi sur nos adversaires, nous trouŸ d 
devant nous plus de vingt bataillons acharnés à la résistan®® 4 
vies coururent alors les plus grands dangers, les ennemis € ÿ 
nombreux qu’il leur aurait suffi de lancer chacun une poig,,; 
terre contre nous pour nous laisser ensevelis ; mais la grande Re 


corde de Dieu nous secondait et nous préservait en toutes cho | 


Nous en étions à ce degré de péril au milieu de ces hardis he e % 


de guerre et de leurs terribles espadons, lorsqu'ils convinrel! 


7 


2 a 


we | 
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“assembler en force plus compacte pour se jeter sur nous, dans l’in- 
Aüon de prendre vivant quelqu'un de nos chevaux. Ils exécutérent 
2 effet leur projet en attaquant vivement, et 1ls réussirent à porter la 
 ! Sur une excellente jument, très-vive et très-bonne coureuse, 
pre par le nommé Pedro Moron, qui était un fort adroit cavalier. 
Voulut alors charger ses ennemis, comme c'était la consigne, en s’ac- 
he eat de trois autres camarades, dans le but de se secourir mu- 
4, “Ment, Mais ses adversaires réussirent à se saisir de sa lance, et 
+ fut impossible de la dégager. D’autres s'approchèrent et, le eri- 
“lt de coups d'épée, le blessèrent grièvement. Les choses en étaient 
“4 WSqu'on porta à la jument un coup d’espadon si violent, qu’on 
Wancha absolument la tête, et qu’elle resta morte sur place. Si 
le de ses camarades n'avaient à l'instant porté secours à Pedro 
se il eût été tué infailliblement aussi. Vous croyez peut-être 
“lait bien facile à tous les hommes de notre bataillon de courir 
et Ds temps à son aide ? Maïs je répète que la crainte d’être rétrpus 
"A “uvement culbutés nous empêchait de porter nos pas en n im- 
Juelle direction. Nous avions assez à faire pour éviter qu’on nous 
h Va lant notre situation était critique. Cependant nous nous réso- 
© nous diriger vers la jument et nous eûmes le tempsde sauver 
ha Nous pûmes l’arracher de leurs mains, tandis qu'ils l’'empor- 
« moitié mort, et nous coupâmes les sangles de la pauvre bête, 
bon Pas abandonner la selle. Dans cette défense, nous eûmes dix 
+ ia blessés; mais je suis convaineu que nous tuâmes à l’ennomi 
les à :k di principaux chefs. Nous étions dans une telle mêlée que 
… “SSentrelaçaient. Nos épées leur causant beaucoup de mal, ils 
la D rent à plier en emportant la jument dans leur retraite. Ils 
win, ‘At en morceaux, pour les montrer en spectacle dans tous les 
ido in de Tlascala. Nous sûmes plus tard qu'ils offrirent à leurs 
,.,, S ferrures de l'animal, le chapeau en feutre de Flandre et les 
1: ‘Ures que nous leur avions envoyées pour leur demander la paix. 
Te qui périt appartenait à Juan Sedeño. Comme il avait reçu 
avai ‘Sures Ja veille, il la prèta ce jour-là à Moron, qui était bon 
ï Do“ mourut deux jours après de ses blessures, car Je ne 
Mis # 8 pas l'avoir jamais revus | 
EVenons à la bataille, qui durait déjà depuis une heure. Nos 
ils 4 $ faisaient beaucoup de mal à nos ennemis, parce que, comme 
orcémens nombreux, ils formaient des masses compactes qui étaient 
Lay . “rès-accessibles à nos coups. D'autre part, nous tous, les 
Uous À 168 fusiliers, les arbalétriers, les gens d'épéeet de lance, nous 
Ut 4 228 Comme de valeureux soldats pour sauver nos vies et faire 


[5 Vins = : “x - LS 
EN nf. Voir; Car, certainement, nos existences furent plus que jamals 


coup d" Yint plus tard à notre connaissance que nous tuâmes beau- 
ndiens dans cette bataille, et, entre autres, huit capitaines, 
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personnages très-qualifiés, fils des vieux caciques qui se trouvaien! 
dans cette capitale du district. Ils enlevèrentces morts distingués ®" 
le plus grand soin. Nous n’en éprouvâmes aucun regret et n° | 
nullement la pensée de les suivre, car nous étions si fatigués que nous 
ne pouvions plus nous tenir debout. Nous nous arrêtèmes dans ce P®, 
village au milieu de campagnes extrèmement peuplées. On y pratiqu®s 
même des habitations souterraines semblables à des cavernes, où y 
grand nombre d’Indiens passaient leur vie. L'endroit où se donna 
bataille s ‘appelait Tehuacmgo où Tehuacacingo; elle eut lieu le ss 
jour du mois de septembre de l'an 1519. "4 
Nous voyant victorieux, nous rendîmes à Dieu de grandes grief 
ét nous nous concentrâmes sur des temples élevés qui pouvaient Stlu 


de forteresses. Nous pansames nos blessés, au nombre de ee | 


la graisse de l’Indien dont j'ai parlé, L'un d'eux mourut de ses h 
sures. Nous soignâmes de même quatre ou cinq chevaux qui ayaiet! 
été atteints ; après quoi, nous primes du de sr et nous soupâmes 
cellëèmment ce soir-là, parce que nous eûmes un grand nombrè 
poules et de petits chiens que nous avions trouvés dans ces mr 
Nous primes nos précautions au moyen de sentinelles, de rond a 
de coureurs, et nous nous livrâmes au sommeil jusqu’au jour SUIS 
Dans cette bataille, nous avions capturé quinze Indiens, dont 


étaient des qersonnages. Les Tlascaltèques, du reste, nous | dévoilèrt ê 4 


alors une tactique que nous leur vimes pratiquer toujours dans 
actions suivantes. Elle consistait à emporter tous les Indiens 
leur blessait; de sorte que nous ne pouvions savoir exactement | Ft 
ertes, # 
P " 


sm 
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CHAPITRE LXIV Fi 


“ 
Comme quoi nous nous installâmes dans des établissements et des villages Pb 
Teoacmgo ou Teuacingo, el de ce que nous y fimes. 


Comme nous étions très-rompus par suite des dernières bataille w 
que d’ailleurs nous avions beaucoup de soldats blessés, comme %,° 
nous avions besoin de réparer les arbalètes et de déñuvele notrel,, 
vision de flèches, nous passâmes une journée sans rien entreP 
qui mérite d’ être conté, Le lendemain, de bonne heure, Cortès 
qu’il serait bon de faire battre la campagne par nos cavaliers P° " 
que les Tlascaltèques ne pussent pas croire que les derniers (0244 
nous mettaient dans l'impossibilité de les attaquer, et qu'ils Ÿ 
au contraire que nous ne leur donnerions aucune trêve, Or, er 
passé Ja journée de la veille sans faire mine de les chercher, Le F 
paraissait dès lors qu’il serait mieux de recommencer à les 1 
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1e d'attendre leurs attaques, afin qu'on n’en vint pas à soupconner 
il faiblesse, au milieu de ces campagnes très-peuplées, s'étendant 


ve ® vastes plaines, De sorte que nous nous mîmes en mouvement 
'€C sept cavaliers, peu d’arbalétriers et escopettiers, environ deux 


Cênte 5 c eue 7 a À 
Soldats et los alliés qui nous suivalent, Nous laïssions dans notre 


l 


Ne ler royal un noyau de forces aussi bon qu’il nous fut possible; 
sel Primes, dans los villages où nous passämes, environ vingt In- 
1 Indiennes, sans leur faire aucun mal; mais nos alliés, plus 


els Que nous, brülèrent plusieurs maisons ot firent bon butin de 


88 et de petits chiens !, 


1, us Ce pays dépourvu de grands mammifères, les Espagnols ne rencontrérent 
eux sr ressources insuffisantes d'alimentalion, Ils s'en fussent Lrouvés fort malheu- 
4. "S N'eussent été élevés eux-mêmes à des habitudes de frugalité, comme consé - 
il dés mœurs nationales, Toujours est-il que, pour ne pas aggraver la situalion, 


liner. 2" dans la nécessité de ne rien mépriser parmi lesobjets en usage dans l’a- 
Pue On mexicaine. C'est ainsi qu'ils furent réduits à imposer silence à leurs ré- 
Um es en faisant main basse sur un pelit animal lrapu, rondelet, d’allures tristes 


Dee, mMénaient avec eux revenaient la nuit dans les maisons, où nous avions 
“Nous . de les prendre, car c'était un manger convenable. » Et plus loin il ajoute : 
den joUPâmes excellemment ce soir-là parce que nous eûmes un grand nombre 
Et ® el de petits chiens que nous avions trouvés dans ces maisons. » Nous devons 
heits ant nous demander ce qu'était ce petit quadrupède. La réponse n’est pas aussi 
eng, "00 pourrait croire ; elle a été donnée de manières bien diverses par diffé- 
chien. 'Vateurs, Sahagun a dit à ce propos : « On élevait en ce pays une sorte de 
de 2e Aucun poil ou très-peu velus, On en élevait une autre variété sous le nom 
lan euintti out à fait sans poil aussi, qu'on était dans l'habitude de couvrir de 
ronde" leur faire passer la nuit... D’autres chiens appelés tlalchichi, trapus et 
 Acosta : “Ont fort bons à manger. » (Liv. XIE, chap. 1, $ 6.) he | 
Chiens FAT chose autrement ; nous verrons bientôt si c'est avec justice, « De vrais 
Ulog ge il n'y en avait point premièrement ès Indes, mais des animaux sembla- 
lent du te Chiens, lesquels les Indiens appellent alco ; c'est pourquoi ils appel- 
âne € non d'aleo les chiens qu’on y a portés d'Espagne, à cause de la ressem- 
leur ‘alre eux : €L sont les Indiens si amis de ces petits chiens qu'ils épargneront 
Mec qe 2 Pour leur donner ; tellement que, quand ils vont par pays, ils les portent 
et chien, leurs épaules ou en leur sein, et quand ils sont malades ils tiennent ces 
nie di avec eux, sans se servir d'eux en autre chose que pour l'amitié et com- 
Le son IV, IV, chap. xxxnr ; traduction de Regnault Cauxois.) 
lait tn côté Clavijero nous a dit: « Le techichi, qui antérieurement s'appelait alco, 
bat aka upède propre au Mexique et autres lieux d'Amérique, Comme il res- 
lnieng.. “M Petit chien de lait, les Espagnols l'appelèrent chien aussi. Il était abso- 
leurs a ras ét d'un aspect mélancolique: de là la fable propagée par quelques au- 
de Fi Vivants, que tous les chiens qu’on apporte de l'Ancien dans le Nouveau 
Esyiag 2 'Ennent muets, Les Mexicains mangeaient sa chair, et si nousen croyons les 
D qui la mangeaient aussi, elle était nourrissante et de bon goût. Les Espa- 
de es © abord n’eurent ni bœufs ni moulons, approvisionnaient leurs boucheries 
| Es AMadrupèdes, Il en résulla qu'ils en épuisèrent l'espèce, qmoïqu elle fat 
D'après à. ? (Liv. 1, 610.) 
\n chie Acosla el Clavijero. done, le petit quadrupède dont ilrs'agit n'aurait pas été 
1 apra, Pendant Sahagun, qui avait pu le voir, puisqu'il arriva au Mexique huit 
s Ohquêle, croit au contraire que c'était bien un animal le ce genre, Les 
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Après cette courte sortie, nous revinmes au campement, dont noi 
nous étions peu éloignés. Cortès résolut de relâcher les prisonniel®r 
après les avoir repus abondamment. Doña Marina et Aguilar les 2 
tèrent et leur donnèrent des verroteries, les engageant à ne plus 1°, 
de folies et à songer à la paix, attendu que nous ne prétendions Th 
leur servir d'aides et à les avoir pour frères. On rendit aussi la jiber” | 
aux deux premiers prisonniers, qui étaient des personnages, en Jeu? 
donnant une autre lettre, pour qu'ils dissent aux grands caciques 
la capitale de la province que nous ne voulions leur causer n1 m4#° 
ennui d'aucune sorte, mais uniquement traverser leur pays pour 4, 
à Mexico parler à Montezuma. Les deux messagers se rendirent} 
quartier de Xicotenga, situé à deux lieues de là dans un village du 
je crois, s'appelait Tecuacinpacingo. Xicotenga, le jeune, donna P°,, 
réponse à notre lettre et à notre ambassade, que nous n'avions du 
aller à la ville où se trouvait son père et que, là, leur manière desigl 
la paix, ce serait de se rassasier de nos chairs et d’honorer leurs ve 
par l'offre dé-nos cœurs et de notre sang; que du reste nous ve, 
le lendemain de bonne heure leur manière de nous répondre. 

En entendant ces orgueilleuses paroles, fatigués comme nous l'étio® | 
par les batailles et rencontres qui avaient précédé, ni Cortès n1 1 
tous ne pûmes y puiser de la satisfaction. Notre chef crut bon de pere 
les messagers par de douces paroles, voyant bien qu'ils n’avaientP k | 
peur de nous. Il leur fit donner une enfilade de verroteries, dal, 
but de les envoyer une seconde fois comme messagers de paix. d 


forma alors en détail de ce que c'était que le chef Xicotenga et 
forces se trouvaient sous son commandement. On lui répondit 1, 

disposait de bien plus d'hommes que lorsqu'il nous livra bala? : 
première fois, puisqu'il avait avec lui cinq capitaines et que ch + | 
capitamerie se composait de dix mille guerriers. La répartition 2 | 
forces se faisait comme suit : du parti de Xicotenga, le père du J5 
chef, il n’y avait pas plus de dix mille hommes; du parti d'un el 
grand cacique appelé Maccescaci, dix mille autres ; d’un autre Ps 
nage du nom de Chichimecatecle, un égal nombre; d'un autre 5; 
cacique, seigneur de Topeyanco, nommé T'ecapaneca, dix mille 4° ui 
d’un cacique qui s'appelait Gruaxobein, encore dix mille. Il en rés fe 
un ensemble de cinquante mille hommes. On devait arborer le drap. 


# 


conquistadores eux-mêmes, dont quelques-uns avaient reçu une éducation * ju À 
n’hésitaient pas à le qualifier de chien, ainsi que l'atteste l’écrit de Bernal ni |! 
Qu'aurait-il pu être en effet, si ce n'est une espèce appartenant à cè gen gel 
donné partout des ramifications si compliquées ? C'était sans doute nne varié FT LR 
lits chiens terriers, ayant perdu les instincts carnivores du genre, par édueali® jedt 
hérilage, devenus d'ailleurs éminemment domestiques, et acquérant, par j'habite d 
repos et d'une alimentation végétale peu animalisée, les formes rondeletléss 
dire l'embonpoint dont parlent les auteurs que nous avons cités, 
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jroral surmonté d'un grand oiseau blanc, semblable à une autruche É 
.” &lles étendues comme prenant son vol. Chaque capitaine avait ses 
“8nes propres et son uniforme, et chacun des caciques possédait 
écusson particulier, à la manière de nos ducs et de nos comtes dans 
2Mte Castille. Tous ces détails qu’on nous donna, nous les dûmes tenir 
‘" Géttains, car les Indiens que nous avions eus comme prisonniers, 
Me nous mimes en liberté ce jour-là, nous l'avaient dit bien claire- 
“ent, sans que nous y eussions tout d’abord ajouté foi. 
Présence de cette perspective, et puisqu’au fond nous ne pouvions 
_ Empêcher d’être des hommes, nous pensämes à la mort ; aussi 
l sieurs d’entre nous, je pourrais même dire le plus grand nombre, 
ne Tous confessämes au Père de la Merced et au prêtre Juan Diaz, 
qis “rent la nuit à écouter des pénitents et à demander à Dieu 
TOUS préservät d’être vaincus. Nous arrivämes ainsi au jour sui- 
24 et la bataille qu’on nous hvra, je la vais dire à la suite. 


CHAPITRE LXV 


be 
Fe ël | | . 5 F sy 
cop de balaille que nous eûmes à soutenir contre le gouvernement de Tlascala; 


Cneôre. quoi Notre Seigneur Dieu voulut nous donner la victoire ; et ce qui se passa 


état lendemain matin, 5 septembre 1519, nous mimes nos chevaux en 
ne” Qu'aucun des blessés restât au repos, ne fût-ce que pour 
,. ter l'apparence et pour qu’ils nous aidassent comme ils Île 
im, nt. Les arbalétriers furent avertis de ne faire qu'un usage 
| de leurs munitions, les uns chargeant l'arme pendant que 
:.  Ureraient, Les gens d'escopette devaient suivre la même con- 
ee Ut dit que les hommes d'épée et de rondache viseraient à 
d'envie “entrailles de part en part, afin de laisser à l’ennem | moins 
brète ,, , PProcher que dans l'attaque antérieure. L artillerie était 
appu en pourvue: les cavaliers avaient été avertis qu'ils devaient 
[ETS Jet les uns les autres, marcher avec les lances en travers et ne 
ter à procéder par pointe, mais balafrer les figures et les 
\ortir A 4Vançant et reculant au demi-galop. Aucun soldat ne devait 
lignora: ‘ang. Le drapeau serait déployé, et quatre hommes l'accom- 
Nous ‘At pour appuyer l’alferez Corral. LITE rue 
… Dartimes du campement dans cette disposition. Nous n'avions 
*ché un demi-quart de lieue, lorsque la campagne nous apparut 
le 
Wire 


lext | DAGU | 
si Xe espagnol dit : que parece como avestrusz. Je ne connais pas à ce mot 
re * ilication que celle d'autruche. Mais c'est évidemment une expression im- 

Î ' Li Ê = 0 i = S CRE 2 1 #: d-£ Fe 
‘lu dire, x Mexicains ne connaissaient pas cet oiseau, Cest « aigle » qu'il aurait 
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éess 


couverte de guerriers coiffés de grands panaches, enseignes déplo} 


ca | 


faisant un grand bruit avec leurs trompettes et leurs porte-voix. D | 
ici qu il y aurait de quoi écrire pour faire le récit de ce qui 10 
arriva dans cette périlleuse et critique bataille. Nous fûmes en! es | 
entourés par un si grand nombre de guerriers qu’on aurait pu Æ 


figurer par un point minime, avec quatre cents hommes seulemô 


au milieu de grandes prairies de deux lieues de long sur st ; 
large ; car telle était la situation : la campagne littéralement cou“ 

par nos adversaires, tandis que nous n’étions que quatre cents homm"" 
dont plusieurs dolades et blessés. Nous sûmes plus tard qe " 


fois, ils marchèrent sur nous avec la conviction qu'aucun n aurait 


vie sauve et n'éviterait d'être sacrifié à leurs idoles. 
Revenons à notre bataille. Aussitôt qu’ils commencèrent at 
quelle grèle de pierres leurs frondes nous envoyèrent! Et les flèche 


il y en avait partout des monceaux sur le sol: elles étaient à ( ue 
dards et si parfaites qu’elles pouvaient traverser toute espèce £ d'a 


mure et qu'elles pénétraient dans les entrailles par tous les poif 6 


sans défense. Et quant aux gens d'épée et de rondache, il y en sv | 


qui étaient armés de lances et de grands espadons < deux M5 
L’ennemi nous pressait sans reläche! Et de quelle bravoure il ; "à 
preuve en courant à la mêlée! et avec quels cris, quels hurlemels 
De notre côté nous mettions toute notre adresse à bien uti1li1S@F 28, 


artillerie, nos escopettes et nos arbalètes, qui leur causaientu jé 


grand ee. tandis que, s'ils s ‘shprochaient de nous, pour ” 
menacer de leurs espadons, nous les accueillions à coups de poini® 


s + 


nous les faisions reculer; de sorte qu'ils ne se hasardaient en 


tomber sur nous en masses si compactes que dans la bats 
antérieure. Pour ce qui est de nos cavaliers, ils manœuvre 

avec tant de dextérité et 1l se conduisaient relloren en jo 
résolus, que, après Dieu, qui était en tout notre sure 
furent l'élément principal de notre force. Du reste, en ce mor 
je vis notre bataillon presqu’en déroute. Les cris de Cortès et d'a 


La 
capitaines, nous engageant à serrer nos rangs, devenaient absolu fs: " 


inutiles. Une grande multitude d’Indiens profita de notre dés 
pour tomber sur nous; mais, à force d’estocades, nous réussir 
écarter assez pour pouvoir nous rallier. 


Nos vies dépendirent alors de cette circonstance heureuse, qu' st | 


si nombreux, ils formaient des masses compactes dans lesquel” 


canons produisaient beaucoup d'effet, Au surplus, leur com y 


dement était incomplet, car les capitaines ne pouvaient dé 


tout le monde. Il est en outre important de dire, ainsi que © ME 


sûmes plus tard, qu'il avaient été en désaccord debut Ja der d 
bataille et que quelques querelles avaient surgi entre le: Cabas 
Xicotenga et lé fils de Chichimecatecle, s’accusant mutuellemes 


| 
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2e pas s'être convenablement conduits dans les combats des jours 
““édents, Le fils de Chichimecatecle avait envoyé dire à son collègue 
layait mieux fait les choses que lui et qu'il lui en donnerait la 
+ 6 d'homme à homme. Il en résulta que, dans la bataille actuelle, 
1 refusa de porter secours à Xicotenga. Nous sûmes mème avec cer- 
W ©quil engagea le bataillon de Guaxocingo à ne pas combattre. 
à Süplus, depuis la dernière rencontre, nos ennemis avaient peur 
"108 Chevaux, de nos canons, de nos épées, de nos arbalètes et de 


misé fermeté au combat, Mais, par-dessus tout, c'était la grande 


Ti de Dieu qui nous donnait la force de nous soutenir. 
" lenga ne fut donc pas obéi par deux de ses capitaines. De notre 
| < ous leur faisions le plus grand mal, leur tuant beaucoup de 
t; résultat qu'ils savaient dissimuler, en profitant du nombre 
L'igéré de leurs soldats pour enlever sur leurs épaules tous les 
&t es qu'on leur blessait grièvement; d’où il résultait que, dans 
Qi 00 comme dans l'antérieure, nous ne pûmes voir aucun mort, 
FR battaient d’ailleurs sans grand enthousiasme, et, sentant que le 
TS des deux capitaines que j'ai nommés leur faisait défaut, ils 

qe ncèrent à plier. Nous leur tuâmes un de leurs principaux 

2 €t je crois inutile de nommer les autres victimes, Ils re- 
| de." bon orûre; nos chevaux les suivirent peu de rt 

e... 06 pouvaient plus tenir sur pied, tant la fatigue était 


er 


ände. 
+ nous nous vimes délivrés de cette multitude de combattants, 
: _lendimes à Dieu de grandes actions de grâces. On nous tua un 
41 LT de soixante furent blessés, ainsi que tous nos chevaux. 
“| té y! Quant à moi, deux | blessures : un coup de pierre à la tête 
DD “ie che à Ja cuisse; mais ce ne fut pas assez sérieux pour m em- 
M. combattre, de veiller et de secourir nos soldats. Tous nos 
L'étais de du reste, se conduisirent de même. Tant que les blessures 
#3 - Pas dangereuses, on continuait à se battre et à monter sa 
re Qu'aurions-nous fait sans cela, puisqu'un bien petit nombre 
Mg es 0liment intact? Nous revinmes à notre quartier royal fort 
ho, Ctrendant grâces à Dieu. Nous nous hâtâmes d’enterrer les 
ji “2$ une des demeures souterraines, afin que les Indiens ne 
| y ges S'apercevoir que nous étions mortels es qu'ils continuas- 
deu OUS prendre pour des {eules, ainsi qu'ils disaient. Nous 
Das pe." MeS beaucoup de terre sur la maison, pour qu’on ne sentit 
las eur des corps. On pansa tous les blessés avec la graisse de 
.: que j'ai déjà mentionné. Oh! quelle disette de provisions 
pe. lôtrel Nous n'avions ni huile pour les blessés, ni sel pour 
de va ® NS aliments. Un autre malheur, c'est que nous manquions 
Nevag, Pour nous couvrir, IL venait un vent si froid de la sierra 
Qu'il nous faisait grelotter, car les lances, les escopettes et les 
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arbalètes nous fournissaient un bien triste abri‘. Cela ne nous 22 | 
pêchait pas d’être toujours pleins de courage. Nous passämes la 112 y 
avec plus de tranquillité que la précédente, protégés par des coureur 

des éclaireurs, des sentinelles et des rondes. J’en resterai là et J? 
dirai ce que nous fimes le lendemain et comment nous primes H% 
Indiens de distinction. | 


CHAPITRE LXVI 


Comme quoi le jour suivant nous envoyâmes des émissaires aux caciques de Tlasé 
les engageant à la paix, et de ce qu'ils firent à ce sujet. 


trois Indiens que nous avions pris: réunis aux deux autres qui Eee 


au quartier royal et qui nous avaient déjà servi de messagers, ils fl LA | 
envoyés pour inviter les caciques de Tlascala à faire la paix avet 14, 
et à nous laisser passer sur leurs terres pour aller à Mexico, alnSke 
nous le leur avions déjà demandé plusieurs fois, ajoutant que, s'ils Les 
ceptaient pas, cette fois nous exterminerions tout leur monde ; mas 
les affectionnant beaucoup, nous aimerions mieux les avoir pour f d 
et nous ne leur aurions jamais causé le moindre ennui, s'ils € ne 
y avaient obligés. On leur adressa donc les plus grandes flatteries PU 
les engager à accepter notre amitié. | % 
Les nouveaux messagers partirent volontiers pour la capitale 4 
Tlascala. Ils rendirent compte de leur ambassade à tous les caclls 
lesquels se trouvaient réunis avec plusieurs vieillards et avec les Pod 
fort tristes à propos du mauvais succès de leurs armes et à caus 
la mort des capitaines, leurs parents, et de leurs fils, tués dans Be 
taille. Après avoir écouté le message de fort mauvaise humeur 
tombèrent d'accord pour faire venir tous les devins, tous les pal} 
les diseurs d'aventure, espèce de sorciers qu'ils appellent tacal n 1 
On leur recommanda de rechercher, dans leurs prophéties, dans Jef 
enchantements et dans leurs invocations, qui nous étions et sl 2 


À 


La bataille que j'ai racontée étant terminée, Cortès mit à profit à 


» 


A. 


1. Une des choses les plus dignes d'attention de cette bien extraordinaire alt | 
gne, c'est le manque absolu de prévision au sujet du changement consid! il 
température auquel Cortès et ses compagnons d'armes se trouvèrent opt 
soumis. Les Espagnols, en effet, venaient de s'éloigner d’une côte embrasée 0, 
ardeurs nocturnes des derniers jours d'août (date de leur départ) n'étaient eur 
dres de trente degrés; tandis que maintenant, sur le plateau, certaines nuits ” jo 
saient essuyer des froids approchant de la glace. Leur ignorance de ce ele 4e 
les avait laissés sans moyens pour se préserver d'une influence si préjudichl et 
que l’auteur le dit d’une manière si originale dans ce passage. Plus tard, no gra! 
rons ces intrépides conquistadores céder à celle influence et mourir, en 4 
nombre, de fluxion de poitrine. 
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Pourions être vaincus par des hostilités de jour et de nuit; de savoir 
-N Si nous étions des teules, comme les gens de Cempoal l’affir- 
à “nt; et de découvrir, au surplus, ce que nous mangions: autant 
_0ses qu'ils devraient faire en sorte d’éclaircir en grande diligence. 
qu'i 8 5 
iprès que les devins, les sorciers et les papes furent réunis et 
de turent exécuté leurs manœuvres, ils dirent, paraît-il, y avoir 
. Vert que nous étions des hommes de chair et d’os, que nous 
Le Bions des poules, des chiens, du pain et du fruit quand nous en 
d 2; mais que nous ne faisions usage dans nos repas ni de chair 
"00 mi des cœurs de ceux que nous avions tués. Il faut dire que 
: Sés que nous avions amenés de CGempoal leur avaient fait croire 
en notre qualité de teules nous mangions des cœurs d’Indiens, que 
ï 0mbardes lançaient leur foudre comme celle qui tombe du ciel, 
Île notre lévrier était un tigre ou un lion et que les chevaux servaient 
KE Pper les Indiens de la lance quand nous voulions les mettre à 


CT Nos alliés avaient réussi à leur faire croire beaucoup d’autres 
Mages encore. 
ins ons aux papes.Le pire pour nous fut que les ministres et les de- 
ue SSurèrent que pendant le jour il était impossible de nous vain- 
ne Mais que les forces nous abandonnaient pendant la nuit. Les sor- 
égy "ent plus : que nous étions très-valeureux, mais que nous pos- 
M loutes nos qualités le jour seulement jusqu’à ce que le soleil 
op chêt, tandis que, aussitôt la nuit tombée, nous manquions ab- 


qe de forces. Lorsque les caciques reçurent cette réponse, ils 
svtèrent une foi complète et la firent connaître à leur capitaine 
bai Xicotenga, pour que, Sans retard, il vint de nuit nous livrer 
Vton nee de puissantes troupes. Aussitôt qu’il le sut, il réunit en- 
ù 2° Mille Indiens parmi les meilleurs, et ils se précipitèrent sur 
de ner tiers par trois points différents, nous criblant de flèches et 
in Les armées d’un ou de deux crochets, et nous menaçant de leurs 
qu sa et de leurs casse-tête avec une telle consanse dans le succès, 
men ètre certains d'enlever quelqu'un de nous pour le faire 
Mais Ji sacrifices. | | | 
Curent e bon Dieu Notre Seigneur fit mieux les choses : n0S ennemis 
des ‘au venir en secret, ils nous trouvèrent parfaitement sur nos 
ap niParce que nos éclaireurs et nos sentinelles, les ayant entendus 


lions “1, accoururent à bride abattue nous donner l'alarme. Nous 
dos Ailleurs bien accoutumés à dormir chaussés et revêtus de 
don Zures, avec nos chevaux sellés et bridés, et toutes sortes de 
dettes toujours bien à point. Nous leur résistèmes avec nos esco- 
ture. 208 arbalètes, et, nos estocades nous venant en aide, nous 
“1. Promptement tourner le dos. Comme d’ailleurs le pays était 
Moment ét qu'il faisait clair de lune, nos cavaliers-les suivirent un 

? *€ Sorte que, le lendemain matin, nous trouvämes sur le 


11 


= æ_— = 


162 CONQUÈTE 
sol une vingtaine d'hommes morts ou blessés. Ils s’en retourné! 


7 


donc après avoir éprouvé de en rép avec le regret de lens 


pas été FRE ce que Fa papes et ji sorciers leur ai | 
dit, ils en sacrifièrent deux à leurs idoles. Cette nuit-là, ou nous” 
un Indien, de nos amis de Cempoal ; on nous blessa deux soldats #} 
un em De notre côté, nous primes quatre ennemis. Nous VOS 
délivrés de cette soudaine attaque, nous rendîimes grâces à Dieu, 1 A 
enterrämes notre Das de sr nous re nos des 4 | 


nous pümes alors nous assurer que nous étions tous dti ts de 4 À 
ou trois blessures et très-fatigués, quelques-uns fort souffrants tt 
verts de bandages, avec la perspective qui nous montrait Loujou” | 
Xicotenga à notre poursuite; d'autre part, déjà manquaient sr " | 
cinquante-cinq soldats tués dans les bataillés où morts de mal it 
de froid’ ; douze hommes étaient souffrants, notre capitaine ah | 
lni-mêine était atteint de fièvres ; le Père fray Bartolomé de otre 
de l’ordre de la Merced, était malade également ; ajoutez à cels 1, 
nous étions toujours sous le poids des armes dont nous étions T° 
tus, avec les grands inconvénients du froid et de la privation du 
qui manquait à nos aliments et que nous ne pouvions nous pro0” ur # | 
Au surplus, nous avions sans cesse présent à l'esprit le dénot #1 | 
possible de nos combats du moment; et en supposant même LP | | 
eussent une issue heureuse, que dobvaitit nous arriver ? Où 154 
nous? Car entrer à México! cela nous paraissait un cspoir il 
en pensant à sa grande puissance, et nous nous disions que ? | 
gens (le Tlascala avaient pu nous mettre en cet état, tandis U e! é 
alliés de Cempoal nous les présentaient comme amis, que pour 
nous fairé lorsque nous nous verrions en guerre avec les granc”, 
ces de Montezuma? Au surplus, nous ne savions rien de n0$ & 
rades que nous avions laissés à la Villa Rica, et ils ne savaient 
de nous. - “4 Fi 
Or il y avait parmi nous des caballeros et des soldats d’un Le AS 
achevé, valeureux et de bon conseil, et Cortès ne faisait ni ne À | 
jamais rien avant de prendre notre avis, afin de procéder 6 en ? po” 
cord. Que, maintenant, le chroniqueur Éonlain vienne nous 
tès fit ceci, il fut tuba: il courut ailleurs, et d’autres cho$ 
s'écartent de la vérité! Cortès eût-1l été un LE éte de fer, ai l 
reste Gomara le dit dans son histoire, il est certain qu'il ne ] po” 


à 
je 
c 


on À 3 L 


ri Î Ë 


1. Il est à remarquer que six mois après le départ de Cuba, Gortès se M0 
déjà perdu cinquante-cinq hommes, par le fer et les “ah Sr ous Il a lui-même 
vres intermittentes. Tout cela devrait être examiné séparément dans une pie 
cale sur la campagne. 
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MOT I eût suffi à ce chroniqueur d'assurer que Cortès se con- 
"a en bon capitaine, comme certainement il le fit toujours. Je 
. &insi, parce que, outre les grandes faveurs dont Notre Seigneur 
he mit dans tous nos faits d'armes, en victoires et autres ré- 
Hunts, il semblait aussi éclairer nos esprits, de manière à assurer à 
"5 les conseils qui pouvaient le mieux diriger sa conduite. 
Vas Cessons de chanter nos louanges passées, puisqu'elles n'im- 
ee “M guère à notre histoire, et disons simplement que tous, d’une 
no encouragions notre général, le priant de bien prendre 
D. À sa personne; que nous étions là et que, puisqu’avec l’aide de 
Wbes avions échappé à tant de périlleux combats, sans doute 
. Peigneur nous réservait pour d’honorables fins. Nous ajou- 
D ori fallait mettre sur-le-champ les prisonniers en liberté et 
. Yoyer aux chefs caciques, les invitant à faire la paix, avec pro- 
€ de pardonner le passé, y compris la mort de la jument. 


L 


Sons tout cela, et disons à quel point doûa Marina, quoique 


rte pays, faisait preuve d’une âme virile. Quoiqu’elle entendit 


dire "LU jour qu’on devait nous massacrer et se repaitre de nos 
bata, Moiqu’elle nous vit complétement cernés dans les dernières 
no  €t que maintenant nous fussions tous blessés et malades, 
jou, Surprimes jamais en elle un moment de faiblesse, mais tou- 

Une résolution supérieure à son sexe. Geronimo de Aguilar et 


lue ““arina parlèrent aux messagers que nous allions envoyer et 


no" d'engager leurs compatriotes à la paix; que, s'ils ne s’y 
am “lent pas avant deux jours, nous irions les tuer, ravager leurs 


PS et les chercher jusque dans leur capitale. Ce fut sous l’im- 
louyaie de ces paroles résolues qu'ils se rendirent à la ville où se 
." Xicotenga le vieux. 


lleme cela, pour rappeler que le chroniqueur Gomara ne dit 
ait x dans son histoire, ni ne s'inquiète de savoir si l'on nous 
“ions a nous blessait, si nous succombions à la fatigue, si nous 
loue D. A lire ce qu'il raconte, on croirait que les choses 
Déren &ient toutes faites dans les mains. Oh! combien le trom- 
| lui ont conseillé d'écrire ainsi son livre! Nous tous 
Mo, ‘alt la conquête, nous nous sommes demandé s'il a pu 
Val 0 écrivant tant de faussetés, que nous ne rétablirions pas la 
Leur laits après avoir lu son histoire. Mais oublions le chroni- 
re. orage et disons comment nos messagers furent à la capitale 
lettre, Porteurs de nos paroles, Il me semble qu’ils avaient une 
ny” “US Savions bien qu’on ne pourrait la lire, mais nous l’ac- 
liény > “Mes d’une flèche ct lui donnâmes ainsi le caractère qu'on 


"ans F éedral PET ; 

X taci C6 pays pour un signe d'ambassade. Ils trouvèrent les 

le Vais us Principaux occupés à parler avec d’autres personnages, 
7€ leur réponse. 
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CHAPITRE LXVII 


La 


Comme quoi nous envoyämes encore des messagers aux caciques de Tlascala # 
qu'ils voulussent bien conclure la paix; de ce qu'ils firent et convinrent à ce 


En arrivant à Tlascala, les messagers que nous envoyâmes 
traiter de la paix trouvèrent réunis en conseil les deux prinéi} 
caciques Maceescaci et Xicotenga, le vieux, père du capitaine gén 
Xicotenga. Ils écoutèrent les ambassadeurs et restèrent un m0 
en suspens, sans proférer une parole. Dieu voulut alors les in. 
dans leurs résolutions et tourner leurs esprits vers les idées @e 4 | 
Ils envoyèrent à l'instant chercher la plupart des caciques @t h | 
taines qui se trouvaient dans les villages, sans oublier ceux 
province voisine de Guaxocingo, qui étaient leurs amis et leurs 
fédérés. Lorsqu' ils furent tous réunis dans la capitale, Maceostf ; | 
Xicotenga le vieux, personnages tous deux fort intelligents, leur 
sèrent un discours dont le sens, que nous connûmes plus tard, 
les termes mèmes, fut tel que je vais dire : 2. 

« Frères et amis, vous avez vu combien de fois ces teules 2 jé 
jours prêts à batailler sur, nos campagnes, nous ont envoyé des 
sagers pour demander la paix; ils disent qu’ils viennent nous * ea” 
rir et nous compter au nombre de leurs frères; vous avez Yi "| 
combien de fois, ayant pris plusieurs de nos vassaux, ils ne let vs | 
fait aucun mal et ont eu la générosité de nous 4 renvoyer as 
n'ignorez pas que nous sommes tombés sur eux trois fois aveû ” “| 
nos forces, le jour comme la nuit, et que nous n'avons pu les va ” 
tandis qu ils nous ont tué dans Jos combats un grand nom + 
nôtres, parmi nos fils, nos parents et nos capitaines. Maintent “ 
core, da nous redemandent la paix, et les gens de Cempo 
amènent avec eux assurent qu'ils sont les ennemis de MES 

des Mexicains, au point d'ordonner aux gens de Cempoal étt 
la sierra totonaque de ne plus leur payer tribut, Or, vous n'avê 
oublié que depuis plus de cent ans les Mexicains nous font je" : 
chaque année; vous voyez d’ailleurs fort bien que nous #0 r 
comme parqués dans nos terres, d'où nous n’osons sortir, a M 
pour faire provision de sel, car nous n’en mangeons plus, 0° S 
nous procurer du coton dont les tissus nous couvrent à pr 
quelques-uns des nôtres se hasardent à s'éloigner pour faire k" 
sion, bien peu d’entre eux ont la chance de conserver la vie et ve 
venir; ces traîtres de Mexicains et leurs confédérés les tu@l»,#ÿ 
emmènent en esclavage. Déjà plusieurs fois nos sorciers, 0 va | 
et nos papes nous ont dit ce qu’ils pensent de ces teules El 


in bo 
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Mt ils sont valeureux. Ce qu'il nous semble, c’est que nous devons 
, ércher leur amitié, qu'ils soient hommes ou teules; que, dans 
Lou l’autre cas, nous entrions en b6n commerce avec eux; que 
S perdre de temps quatre personnages distingués, choisis parmi 


À | 


FU - Dôtres, leur portent de bonnes provisions et rendent témoignage 
Œp  Jotre affection et de nos désirs de paix, afin qu'ils nous prêtent 
oi | Set nous défendent contre nos ennemis. Amenons-les ici parmi 


à ét donnons-leur des femmes, afin de contracter avec eux une 
: 0 véritable: car les ambassadeurs qu’ils nous envoient pour 
AT de la paix assurent qu’ils prennent des femmes avec eux. » 


ir ve * laisonnements étant entendus, tous les caciques les approu- 
ile? les tenant pour choses judicieuses. Ils convinrent qu'il fallait 
y à “Ur-le-champ régler les conventions de paix; qu’on le fit savoir 
EN |: Pitaine général Xicotenga et aux autres chefs qui étaient avec 
eh! “ia 


d “ D qu'ils se relirassent sans continuer les hostilités, attendu 
‘|, Paix était faite. On envoya des messagers dans ce but; mais 
| patine Xicotenga, le jeune, ne voulut point les écouter; il se 
RE fort irrité, leur adressa d’insolentes paroles, disant qu'il n’é- 
HI 2 Pour la paix, qu’il avait déjà tué plusieurs feules et leur 
" hey l et qu'il voulait encore une fois tomber sur nous nuitamment, 
” | PP de nous vaincre et nous exterminer. Aussitôt que Xicotenga 
; . Maceescaci et les autres caciques eurent connaissance de 
_ Ponse, ils en furent à ce point contrariés, qu’ils envoyèrent 
Ben, mandants et à toute l’armée l’ordre de ne point le suivre à la 
(TRE de ne pas respecter son commandement, à moins que ce ne 
ant de la paix; mais le jeune chef ne voulut point se sou- 
Venvo. ù présence de cette désobéissance, les caciques résolurent 
fn, Jer Les quatre messagers à notre quartier royal, pour nous y 
Las S provisions et y traiter de la paix au nom de tout le pays de 
lp,” © de Guaxocingo. Mais les quatre vieillards n’osèrent pour 
lun * Mettre en route, à cause de la crainte que leur inspirait le 
Q | Cotenga, 
lion, Mme dans un même moment divers événements se présen- 
Va, * °t dans notre quartier royal, et pour les préliminaires de la 
Ke ra 1 me vois dans la nécessité de porter mon attention sur ce qui 
Mstan 6 le plus directement à mon récit. Je laisserai donc pourun 
y, ‘S Quatre Indiens qui devaient venir traiter de la paix et qui 
Uus gs Ut Pas, par crainte de Xicotenga, pour dire qu’en attendant 
tonte. 5 avec Cortès à un village situé près de notre camp. de 
© Qui nous y arriva. 
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CHAPITRE LXVHI 


Comme quoi nous convinmes d'aller à un village qui était près de notre campèl 
et de ce que l’on fit à ce sujet. | 


Il y avait deux are aus nous n'avions rien fait F4 mériis Ge 


Cortès — que nous irions à un sam qui se trouvait à ane ie | 
notre camp. Nous avions déjà engagé ses habitants à se présels 1 
nous en signe de paix, et comme nous n’en avions pas de nou“, 

nous résolümes de tomber sur eux pendant la nuit, sans intenti0fl | 
faire aucun mal, je veux dire sans qu’on tuât, blessât ni prit p Al 
sonne, Mais dans le but de leur inspirer de la crainte, de prends 

vivres et de leur parler de paix, si leur conduite nous en dons | 
casion. Cc village s'appelle Zumpacingo; c'était le chef-lieu dal 
petits villages dont faisait partie celui qu’occupait notre camp@l 
et qui s'appelait T'ecodcungapacingo. Tous les environs étaient, 
sidérablement peuplés. Nous partimes donc un matin de? 
heure dans la direction du village, avec six de nos meilleurs. ee 
liers, nos soldats les plus dispos, dix arbalétriers et huit ho! 
d’escopette. Cortès, qui était atteint de fièvres tierces, a I 
nous en “paiié de commandant ; nous laissimes au one le 1 ph | 


froid de la sierra “ere qu t4 nous nos: pb Les cher” 
eux-mêmes s’en ressentirent ; ils tremblaient, et deux d’entre ! eur, 
rent atteints de tranchées, chose que nous dires avec grand 18,4 
Mi qu ils n'en mourussent. Aussi Cortès ordonna-t-il AU 


it jour. Les habitants, sachant notre approche, se prirent à 1} 

leurs maisons, criant et s’exhortant à se méfier des feules, 25%, 

que nous venions pour les massacrer ; et, dans le désordre, P£e,P4 
enfants s’oubliaient les uns les autres, Liane nous yimes Jeu}, 

duite, nous fimes halte sur une grande place pour y attendre 112% 
et sans faire aucun mal à personne. Des papes qui se trouvais 
les temples principaux du village et d’autres personnages distif À 
ayant vu que nous restions forttranquilles sans causer aucun © 
qui que ce fût, s’approchèrent de Cortès et le prièrent de Jeur } 
donner de n'être point allés à notre camp, pour traiter de la P 
pour nous fournir des vivres, lorsque nous les fimes app” 
avaient agi ainsi, arce que le capitaine Xicotenga, qui se te2# 


d 


monnaie 
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ss leur en avait donné l’ordre ; que leur village et les autres d’a- 
Mour se voyaient obligés d’approvisioner son camp, où il comp- 
Lsous son commandement les hommes de guerre de tout le pays 
. -@SCala, Cortès leur dit, au moyen de nos interprètes doña Ma- 
2 0t Aguilar, qui marchaient toujours avec nous dans toutes nos 
“prises, même pendant la nuit : qu'ils bannissent toute crainte ; 
As allassent à la capitale dire à leurs caciques de se tenir en paix, 
Me la guerre était malheureuse pour eux. 
1, AVOya les papes ; car des autres messagers que nous avions ex- 
Péd lé nous n'avions encore aucune nouvelle, si ce n’est que les ca- 
Des de Tlascala se préparaient à nous dépècher, pour traiter de la 
x, les Quatre personnages qui n'étaient pas encore arrivés. Les 
D cbr et trouvèrent aussitôt plus de quarante poules et 
,  Mdiennes pour moudre le maïs. On les présenta à Cortès qui en 
N. Sa de la gratitude et ordonna d'envoyer à notre camp vingt 
diens de ce village. Ils y furent sans aucune crainte, emportant les 
KL ns, et ils y restèrent jusqu'au soir. On leur donna des verro- 
: 8 grâce auxquelles 1ls rentrèrent plus contents dans leurs mal- 
Le Nos voisins proclamaient que nous étions bons, que nous ne 
“sions aucun ennui, et ce fut ce que les vieillards et les papes 
"savoir au capitaine Xicotenga, en lui annonçant aussi qu'on 
| 18 avait donné des Indiennes et des vivres, ce qui le mit de fort 
"\Vaise humeur contre eux. Ils s’adressèrent alors aux vieux caci- 


‘n " © la capitale. Ayant appris que nous ne faisions de mal à per- 
leurs CE qu'ayant pu mettre à mort cette nuit-là grand nombre de 
0Mmes, nous ne profitions des circonstances que pour faire 
l'or “der la paix, les caciques se réjouirent beaucoup et donnèrent 
De. de nous apporter chaque jour tou ce dont nous aurions besoin. 
dé “Veau ils insistèrent pour que les quatre personnages qui avaient 


dre * Chargés de traiter de la paix partissent à l'instant même pour 
alla “Mpement afin d’y apporter les vivres et autres objets qu'on y 
itenvoyer. | 


| $ | = AE 1 # | Er. Ê 
Si 1 revinmes donc pleins de joie à nos quartiers, avec nos provi- 
ü 8 les Indiennes, Arrêtons-nous là et disons ce qui s'était passé 

- MP pendant notre expédition au village voisin. 


CHAPITRE LXIX 
“mn | l TE 
RU lorsque nous revinmes de Cinpacingo avec Cortès, nous fûmes accueillis 


$ nôtre Camp par certaines allocutions ; et de ce que Cortès répondit. 


| n LT | CR : et hé 
d *à Tétour de Cinpacingo avec des provisions, très-satisfaits 
CT établi la paix, nous apprîimes qu'il s'était formé dans notre 


ns mm  — à 
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camp de petites réunions et des conférences relatives aux grands P # 
rils que nous courions chaque jour dans cette campagne. Notre © 
rivée ne fit qu'aigrir davantage les propos. Ceux qui parlaient le ps 
fort et avec le plus d’insistance étaient ceux-là mêmes qui avaiePl 
abandonné dans l’île de Cuba leurs établissements et leurs ? 
diens. Sept d’entre eux, dont, pour leur honneur, je tairai les po 
furent trouver Cortès das son logement. Celui qui savait s ms 
le plus aisément et qui avait d’ailleurs bien classé dans sa me 

ce qu’il devait exposer, dit à Cortès, comme pour le conseiller, Œ # | 
voulût bien considérer à quel point nous étions blessés, faibles et 
tigués, toujours obligés de passer les nuits en sentinelles. en rondes. 
en courses d'éclaireurs, tandis que nuit et jour il fallait nu 
que, d’ . le ae : ie avaient fait, vo rl le PA ee 2 5 


vions rien de nos compagnons de cr Villa Rica: éesis au port OP 
colons ; que, si le bon Dieu nous anaitisitébteniriu victoire dans le5”, 
tailles et rencontres que nous avions soutenues en cette provi ea 
si, dans sa grande miséricorde, il nous y soutenait encore, il . | 
lait pas tant de fois tenter la fortune : ; qu'il n’eût point la “prétesti | 
d’être pire que Pedro Carbonero ‘; qu'il nous avait engagés dans” À 
entreprise dont les difficultés dépassaient ce qu'on avait attend 
dans laquelle nous serions enfin, un jour ou l’autre, sacrifiés Ç 
idoles — ce qu’à Dieu ne plût! — A les en croire, il nous fallait". 
venir à notre Villa Rica et, sous les murs de la fortérébsé que DO 
avions élevée et parmi les villages de nos amis les Totonaquess 2 
pourrions établir résidence jusqu’à ce que nous eussions constru” 
navire qui irait donner avis à Diego Velasquez et en d’autres lieux 
iles pour qu’on vint à notre secours; maintenant l’on voyail pion, 
quelle utilité seraient les navires di nous avions détruits et COM 
il eût été bon d'en conserver au moins deux pour un cas de Le 
sité; mais, sans leur en donner avis, et prenant conseil de qui 2e 
vait tenir aucun compte des revers d fortune, Cortès les avait” 
fait échouer; plût à Dieu que lui et ceux qui ui donnèrent cet” 
n eussent pas à s'en repentir un jour! Décidément la charge dev” 5 
trop lourde, on pouvait bien dire la surcharge sous laquelle ©, 
étions obligés de marcher, plus opprimés que des bêtes de 504}, 
puisque celles-ci, lorsque la journée est finie, on leur enlève la 44 
on leur donne à manger, et elles se reposent, tandis que nouñs de 
et nuit, nous avancions soùs le faix de nos armes et embarrt®® k | 
nos ad Sturtéos Ils ajoutèrent que Cortès voulût bien considérer 


1. D'après Gomara, les mécontents disuent à Cortès « qu'il pr ‘étendait FE ed 
l'aventure de Pedro Carbonerote, lequel, étant entré en pays de Maures € Lo 
butin, y perdit la vie avec Lout son monde. » (Gomanra, chap. xzix.) 
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histoires des temps anciens, aussi bien des Romains que d'Alexandre 
Ë d'autres capitaines des plus renommés dans le monde : quel est 
"1 d’entre eux qui se fût jamais hasardé à brûler ses navires et à 
Re rturer avec si peu de monde à travers un pays fortement peu- 
: de Suerriers, ainsi qu'il venait lui-même de le faire comme pour 
 ercher sa propre mort et la fin de toutes nos existences ? On l’en- 
Y: L. à penser à sa vie et aux nôtres, en revenant sans retard à la 
D” où la population était en paix avec: nous. Toutes ces 
on ne les lui avait pas dites jusque-là, parce que l’occasion 
” 2 à cause de la multitude de guerriers qui fondaient sur 

, ‘€ toutes parts; mais, puisque l'ennemi ne revenait plus ainsi 
‘rex S'y était attendu, et puisque Xicotenga avait passé trois jours 
lancer sur nous ses nombreuses forces, c’est que sans doute il 
, “l réunir plus de monde; or, serait-il prudent d'attendre uneat- 
1e semblable aux précédentes ?… 


| ne dissidents ne s’arrêtèrent pas là; ils dirent bien d’autres choses 


Th ; Mais Cortès, dédaignant le ton présomptueux des con- 
va ils prétendaient Jui donner, leur répondit avec beaucoup de 
d. “quil admettait volontiers plusieurs des vérités qu’ils venaient 
Exist ‘mi entre autres choses, il croyait en eflet qu n'avait jamais 
combat Espagnols plus valeureux que nous-mêmes, qui eussent 
y, ‘U avec autant de courage et supporté d'aussi grandes fatigues: 
4, ! Vrai que jusqu'ici nous n'avions cessé de marcher sous les 
il 5 de faire sentinelles et rondes, et supporté les grands froids, 
| “hi moins certain que, si ra leussions pas fait, nous 
tons D “Hiblement tous péri; et c'est pour sauver nos vies que 
de, ‘10n à supporter encore les mêmes labeurs et peut-être aussi 
Le *e tonsidérables. Il ajouta : « Pourquoi, señores, parler de cou- 
sûr * ‘es circonstances? N'est-ce pas Notre Seigneur qui est notre 
a. Véritable? Quand je pense aux nombreux bataillons d’ennemis 
dons "% on1 entourés, quand je les vois s’escrimer avec leurs espa- 
tr, ourir s1 près de nous, je ne puis considérer sans horreur 
qu. 2U moment où l’on trancha la tête de la pauvre jument — 
je “om nous étions en déroute et déjà perdus; c’est alors que 
bon Dieu plus que jamais votre grande résolution. Mais puisque le 
ta Sora D si terrible péril, j'ai conçu l'espoir qu'il 
los %” e même à l'avenir; je puis dire du reste qu’au milieu de 
du nilie angers je ne me tenais pas personnellement en repos; c’est 
Wait Se de vous que vous avez pu m'y voir toujours engagé. (Il 
il étui Son de le dire, car il est certain que dans toutes les rencontres 
y, Premiers à combattre.) J'ai voulu, señores, vous remettre 
jus , voire Que, puisque le Seigneur a bien voulu nous préserver 
ütenqr ? Tous devons avoir l'espoir qu'il en sera toujours de même, 
ŒUà peine arrivons-nous dans un pays, nous prêchons aux 
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habitants la sainte doctrine le mieux qu’il nous est possible et nou | 
nous efforçons de détruire leurs idoles. Nous voyons du reste Ta | 
Xicotenga ni ses bataillons ne se montrent déjà plus, parce es 
doute la crainte les empèche de venir, vu le grand mal que nous Jef! 
avons fait dans les dernières batailles, et par suite de l'impossih ss 
de réunir leur monde après avoir été mis trois fois en déroute: 
pour cela que ma confiance en Dieu et en mon patron saint Pierre " 
fait espérer que la guerre est finie dans cette province; vous 
en eflet que ceux de Cinpacingo, déjà pacifiés, nous apportentilt 
vivres, tandis que nos voisins tout à l’entour restent paisibles da? 
leurs habitations, » je 
Cortès ajouta que, pour ce qui était de la destruction des naNb 
ce fut une mesure bien méditée; que s’il n’appela point quelqueS=.+ 
d'entre eux au conseil qui la décida, comme il y avait appelé ee 


Fe 


caballeros, ce fut par suite des vexations qu'ils lui causèrèls 
l’Arenal, circonstance regrettable qu’il eût voulu n'avoir pas à rapl® 
à leur souvenir; quant au conseil qu'ils lui donnaient sc «el 
il ne différait pas de celui qu'ils lui donnèrent alors. «M 
ajouta-i-1l, veuillez bien considérer qu’il y a dans le campêls” 
grand nombre de caballeros qui pensent le contraire de ce que Y _ 
mêmes demandez et conseillez; au surplus, le meilleur sera d'o 
à Dieu toutes choses et de les exécuter au mieux de son saint serdit 
Quant à ce que vous avancez, señores, que jamais les guerrielà : 
plus renommés de Rome n entréprirent d'aussi hauts faits qué 
nôtres, vous dites certainement la vérité; à l’avenir, grâces à pie 
on nous vantera dans l’histoire au delà de nos aïeux: mais, ainsi 
je vous l'ai déjà dit, toutes nos actions sont guidées par la pen*° 
servir Dieu et notre Empereur don Carlos, dont la chrétienne JP} 
s'ajoutera aux faveurs de la grande miséricorde du Seigneur au | 
nous devrons de pouvoir accroître nos succès. Ce ne serait done FS 
señores, chose bien judicieuse que de faire un pas en arrière; 4 
les gens qui nous entourent et ceux que nous avons laissés del, 
comme amis voyaient pareille reculade, les pierres et les roch "1 
soulèveraient contre nous; de même qu’ils nous prennent à Pl. } 
pour dieux ou pour idoles, comme ils disent, ils nous tendre. 
alors pour lâches et pour gens de nulle valeur. Quant à 7. 
comme vous dites, parmi nos alliés les Totonaques, soyez SÛ 
s'ils nous voyaient revenir sans être arrivés à Mexico, ils s 'attro 1 
raient contre nous, prenant pour motif que, comme nous les 
empêchés de payer tribut à Montezuma, les Mexicains tombe" 4h 
sur eux pour les mettre de nouveau à cobtrÉbotion: les maliraité. 4 
même les obliger à nous faire lu guerre; et ils nous la feraienl. 
tainement, par pure frayeur et dans l'espoir d'éviter ainsi d’ etre à of | 
mêmes massacrés. De sorte que, partout où nous croirions PO 


Je 
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OMpter sur des alliés, nous ne trouverions que des ennemis. Et 

Dlezuma, que dirait-il en recevant la nouvelle de notre retraite ? 
. * Penserait-il de nos paroles et de tout ce que nous lui aurions fait 
4 ©? Il serait obligé de prendre tout cela pour une raillerie et pour 
hi, d'enfants. Donc, señores, mal par là-bas, pis encore plus 
plis Mieux vaut pour nous rester où nous sommes : c’est une belle 
:. 6, bien peuplée, et notre camp y est dûment approvisionné : 
& ‘5 Poules, là de petits chiens; grâce à Dieu, rien ne fait défaut. 
D” avions du sel, qui est notre plus grand besoin, et des vête- 
(gard pour nous garantir du froid, que nous manquerait-il? Eu 
TA ‘# Hors, à ce que vous dites, — que depuis notre départ de 
4e Cuba il nous est mort cinquante-cinq soldats, de blessures, 
“in, de froid, de maladie et de fatigue, et que nous sommes bien 


eu n , | , 
 lombreux, et tous malades, et tous blessés, — sachez que Dieu 


| D aussi forts que si nous étions en grand nombre, et que, 
êt los # les guerres ont I habitude de faire périr partout les hommes 

.  Mevaux. Il est juste de dire aussi que nous avons bien souvent 
| si en abondance, ét qu’au surplus nous n'avons pas entrepris 
17 Pagne pour rester en repos, mais bien pour nous battre quand 
Pise» s'en présenterait. Done, señores, je demande en grâce que, 
liger aus êtes des caballeros, vous fassiez le possible pour encou- 
Pensée ÿ qui faiblissent ; veuillez dorénavant vous défaire de la 
|  . Eur à Cuba et de revoir ce que vous y possédez; eflor- 
l'avez 8 de nous conduire en bons soldats, comme au surplus vous 
Ppu °ujours fait; car, après Dieu qui est notre secours et notre 

y ? Cest de la force de nos bras que nous devons tout attendre, » 
Cu LTès que Cortès leur eut tenu ce langage, les soldats auxquels il 
o "2m n'en continuèrent pas moins leurs menées, disant que sans 
,.. Ut Cela était fort bien, mais qu’il n’en était pas moins vrai que, 
( Eu étions sortis de la Villa,notre intention avaitété, commeelle 
y, , -207€ aujourd’hui, d'aller à Mexico: que cette ville passait pour 
de Rtcbrte, très-peuplée de guerriers, tandis que, au dire des gens 
Vputaon à les Tlascaltèques étaient pacifiques et n'avaient pas la 
ec eux ‘ e ceux de Mexico; et cependant, nous venions de courir 
énen.. 2€ telles chances de perdre nos vies, que, si on nous livrait 
her, € autre bataille comme les dernières, la fatigue nous empè- 
ferai AUS y tenir debout; et puis, quand même on ne nous atta- 
ep, + où nous étions, aller à Mexico leur paraissait une bien 
donnés Fr oprise; il fallait réfléchir mürement aux ordres qui seraient 
Mme ‘e Sujet, Cortès leur répondit alors, presque en colère, que, 
ley : chantent les romanceros, il valait mieux mourir avec hon- 
Ai le Er déshonoré. Il ajouta enfin qu’au surplus tous les soldats 
Tavire Mérent capitaine général et lui conseillèrent de détruire les 
M dirent en même temps à haute voix qu'il ne prit aucun 
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souci des sourdes menées, ni de pareils discours, et qu'avec aide 
Dieu et notre bon accord, nous fussions toujours prêts à faire ce ÿ 
conviendrait. 4 
Cela dit, les conférences prirent fin. Il est vrai qu’on murraut rail 
encore contre Cortès et qu’on le maudissait, de même que nous 
qui lui donnions conseil, non moins que les alliés de _— 
nous avaient indiqué cette route; ils se livraient encore à bien @ 
conversations répréhensibles ; mais {es circonstances forçaient | 
laisser comme inaperçues, et d’ailleurs tous obéissaient parfaitem« h H 
Je cesserai de parler de toutes ces choses, et je dirai que les Vs 
caciques de la capitale de Tlascala envoyèrent encore des émis sd di 
à leur capitaine général Xicotenga, pour que sous aucun DT 
né nous attaquât, mais qu'il allât en paix nous rendre visite 2 Loi: 
apportant des vivres, attendu qu’ainsi l’ordonnaient tous les cati{” 
et les principaux personnages de la province et de Guaxocingo. € ju l 
savoir en même temps aux capitaines qui étaient avec lui ue ue | 
question où il ne s'agirait pas de traiter de la paix, on lui re | 
obéissance. Le message lui fut adressé à trois reprises gousel 
car on sut qu'il ne voulait point obéir et qu'il était résolu à 1 
de nuit sur notre camp, ayant réussi à réunir vingt mille has 
dans ce but ; et comme 1l était fort orgueilleux et très-entèté, il 8 
fusa absoliinent: comme toujours, à se soumettre aux ordre qu! | 
lui adressait. Ce qu’il fit à ce propos je vais le dire à la suite. 


CHAPITRE LXX 


Comme quoi le capilaine Xicolenga avait sous la main vingt mille guerriers de 
pour tomber sur notre camp, et de ce que l’on fit à ce sujet. À AN 


Maceescaci, Xicotenga, le vieux, et la plupart des caciques © œ} | 
capitale de Tlascala envoyèrent donc dire quatre fois à leur cap} " $ 
qu'il ne fallait plus nous traiter en ennemis, mais venir nous P E 238 
pacifiquement, puisqu'il se trouvait non lot de notre camp. UP 
joignit également aux autres capitaines qui étaient avec Jui de , 
le suivre autrement que pour l’accompagner à des conférences Ÿ, 4 
paix. Mais, comme Xicotenga était d’un mauvais caractère, entè “ je 
sgabillétis, il résolut de nous envoyer quarante Indiens porte est 
poules, de pains et de fruits, quatre vieilles Indiennes, pans 
accoutrées, beaucoup de fébitie de copal et des plumes dé per? 
Nous plis croire que les Indiens porteurs étaient sincèrement 
fiés. En arrivant à notre camp, ils encensèrent Cortès et, sans se? ft 
aux humiliations obséquieuses dont ils ont l'habitude, ils jui die 
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‘ Le Capitaine Xicotenga vous envoie ceci pour que vous le mangiez, 
si êtes des leules, comme le prétendent les gens de Cempoal ; 
ue $ aimez les sacrifices, prenez ces quatre femmes pour les sacri- 
> € mangez leur chair avec leur cœur; comme nous ne savons pas 
lelles sont vos pratiques, nous n'avons point voulu les sacrifier nous- 
ne Due vous. Si vous êtes des hommes, mangez des poules, du 
EOpal e1 à fruit: si vous êtes des teules bienfaisants, vous avez là du 
, ‘des plumes de perroquet pour que vous fassiez votre sacrifice. » 
dé à leur répondit, au moyen de 798 interprètes, qu'il leur avait 
Mai, à qu il voulait la paix, qu'il ne venait pas faire la guerre, 
Qui “4 se présentait au nom de Notre Seigneur J ésasrt, en 
ue. * croyons et que nous adorons, et de la part de l'Empereur 
“rlos, dont nous sommes les vassaux, pour les prier de ne plus 
Er ni sacrifier aucun homme, comme c'était leur habitude ; que 
. Uons tous de chair et d'os comme eux-mêmes et non des dieux, 
« à D ton n'ayant pas la coutume de tuer nos semblables ; 
te voulions tuer, nous aurions eu bien des Li d’exer- 
os aus cruauté sur leurs personnes, toutes les fois qu ils étaient venus 
ient Sas de jour FOR de nuit; qusns aux vivres qu'ils appoT- 
. ? Nous leur en avions de la reconnaissance, espérant qu'ils ne 
der 6 Pas plus fous qu'ils n'avaient été jusqu'ici et qu'ils se déci- 
SL à vivre en paix avec nous. 


PS LEUR « FES rs : 
baie Parait que ces Indiens qu'envoya Xicotenga avec des vivres 


Sor % ES eSplons chargés d'examiner nos demeures, les entrées, les 
le ; et lout ce qu’il y avait dans notre campement : les provisions, 
= Vaux, l'artillerie, le nombre d'hommes que pouvait tenir chaque 

. Ils restèrent ce jour-là et la nuit suivante, les uns allant avec 
is qe ee voir Aicotenga, et les autres revenant au camp. Nos 
lité, à ei al fixèrent sur eux leur atiention et devinèrent la vé- 
D rm : que ce n'était pas chose naturelle de voir ainsi n0S 
not; N nuit et jour dans s camp, sans qu'il y eût à cela quelque 
Voir sp a certainement c’étaient ià des espions. On crut donc de- 
deux Le: _Méfier, d'autant plus que, lorsque nous fûmes à Cinpacingo, 
Xi illards de ce village avaient dit à nos alliés de Cempoal que 
benq D” était prêt pour tomber avec un grand nombre de guerriers, 
Lrendre % nuit, sur notre campement, dans l'espoir de nous sur- 
our .  “* gens de Cempoal avaient pris tout d’abord la confidence 

ils ‘ne raillerie et pour une sorte de bravade, et comme d’ailleurs 
Or 1, syaient pas là l'ombre d’une certitude, ils ne crurent pas de- 

laÿ Miss à Gortès ; mais doña Marina, l’ayant su, s’empressa de le 
à Le ‘er, UÜortès voulut alors éclaircir la chose. Dans ce but, il prit 
\té r sx Tlascaltèques qui lui paraissaient animés de plus de pro- 
cils : Confessèrent qu'ils étaient en effet des espions de Xicotenga 
“ent à quelle fin ils étaient venus. Cortès les fit mettre en 
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liberté, mais il en prit deux autres qui confessèrent qu'ils étai 
des espions; deux autres encore dirent ni plus ni moins la mène 
chose : 1ls assurèrent même que Xicotenga n'attendait que leur TË LS 
ponse pour tomber sur nous la nuit suivante avec tout son mondes 

. Après cette découverte, Cortès en répandit la nouvelle par tout . 
camp, pour que nous fassions bien sur le qui-vive, tenant pour cer 4 
que l'ennemi viendrait, ainsi qu'il se l'était proposé. Puis il fit prés 
dre dix-sept Indiens parmi ces espions ; il ordonna qu’on coupÂ | 
poignet à certains d’entre eux, à d’autres seulement les pouces ‘à 
nous les renvoyämes, ainsi amputés, à leur capitaine Xicoteng gi "4 
leur disant que, pour les punir de leur hardiesse à venir chez 2 
avec de pareilles intentions, on se contentait quant à présent 6% | 
faire subir ce châtiment; ils allassent annoncer à leur chef 4 LE 
pouvait venir quand il voudrait. de jour ou de nuit, que nous l'af 4 
drions pendant deux jours; mais que, s’il ne venait point dans ” 
délai, nous irions le chercher dans son propre camp, où, dur 
nous aurions été les attaquer déjà et les détruire, si nous n’en avio 
pas été empêchés par l'amitié que nous leur portions ; qu ils ces 
sent enfin de faire des folies, et se résolussent à la paix. On à 
que Xicotenga allait partir avec tout son monde pour tomber nu” 
ment sur nous, lorsqu’arrivèrent les Indiens amputés des pa ss | 
des doigts. Lies voyant ainsi faits, 1] en fut ébahi et il en dema? 
raison. Quand on lui eut esptiqé ce qui était arrivé, 1l perdit D é 
coup de son assurance et de sa superbe. Il faut dire aussi qu'uf 
taillon entier s'était enfui du camp, après avoir eu des mr 
lui, à propos des batailles précédentes. Voyons ce qui arriva ! 


cale 4 : 
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CHAPITRE LXXI 11% 


Comme quoi les personnages qu'on avait envoyés pour traiter de la pis à 
rent à notre camp; du discours qu’ils nous adressérent et de ce qui se P* 
core, 7 

+2 dl £ 


Nous étions dans notre camp, ignorant qu'on devait ven 2 
parler de paix et la désirant outre mesure : nous nous occupiol” 4] 
mettre nos armes en état et à faire des flèches, chacun donna" re M 
soins à ce qui lui était le plus nécessaire en approvisionnemel ee 
guerre, En ce moment arriva en toute hâte un de nos éclaireul® Ps4 
annoncer que par la route principale de Tlascala plusieurs ur 
Indiennes venaient avec des fardeaux; que sans dévier de leur ” 
ils marchaient vers notre camp ; que du reste son camarade qui 


rait avec lui la campagne s’était placé en observation pour voir? né 
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© dirigeaient. Sur ce, le camarade lui-même se présenta, assurant 
“ S gens annoncés étaient près de là, venant droit au point où 
+ Dani, en faisant de temps à autre de petites halles. Gortès et 
US nous réjouimes de ces nouvelles, parce que nous les crûmes 

| DrCourrières de paix, ce qui fut en effet la réalité. Cortès prescrivit 
0 ne manifestät pas d'émotion, et qu'on s’enfermät dans les ca- 


Jan | ; ; . : 
ù ‘8 Sans rien dire. Tout aussitôt quatre personnages, qui étaient 


'8és de traiter de la paix au nom des vieux caciques, se détachè- 
istent : sroupe des porteurs en faisant des signes pacifiques qui con 
is y à tenir la tête basse. Ils vinrent droit à la demeure de Cortès ; 
D fr la main sur le sol et baisèrent la terre ; ils exécutèrent 
j,.=° Mois révérences, firent brûler leur copal et dirent que tous 
D re sé Tlascala, tous les vassaux et alliés, leurs amis el 
| mé venaient se soumettre à l'amitié et aux conditions 
Prin * © Cortès et de ses frères les teules, qui étaient avec lui, nous 

de leur pardonner de n’être pas venus tout d’abord pacifique- 
+ Au-devant de nous, et de nous avoir fait la guerre; ils avaient 
era] pre que tension es ses .. . de ue “< 
depnis et des Mexicains, lesquels sont eue Anais EU tels 
en voy €S lemps très-reculés ; cette idée leur était venue, du reste, 
pt que plusieurs vassaux et tributaires des Mexicains mar- 
ent l avec nous, ce qui leur avait fait penser que nous voulions 
tnemis leur pays en les trompant traîtreusement, comme leurs 
était eo avaient | habitude, pour voler leurs fils et leurs femmes; 
ue ee qui les avait empêchés . croire aux paroles des messagers 
aient leur avions envoyés. D'aiileurs les premiers Indiens qui 
Vays, nn contre nous aussitôt apres notre entrée dans leur 
on, rent nullement à leurs ordres, mais bien aux conseils des 
‘[uu, vas Estomies, gens peu civilisés, sorte de coureurs des bois, 
LUTTE YOyant en si petit nombre, eurent l'espoir de se saisir de 
dir des : nous amener prisonniers à leurs seigneurs, pour en obte- 
dem ï Weurs, Les messagers ajoutèrent que maintenant ils venaient 
Jour à Pardon pour leur hardiesse, avec promesse que chaque 
lie, “Enr ils enverraient plus de provisions qu'ils n’en appor- 
ice D ti du reste ils nous priaient de recevoir ce présent 
Jours a me bon vouloir qui le leur avait fait envoyer; dans deux 
Lerait “Pitaine Xicotenga viendrait avec d’autres caciques ; il don- 
À not °ES plus d'explications sur le prix que tout Tlascala attachait 
bèren , One amitié, Quand ils eurent achevé ce discours, ils cour- 

Co. lête, appliquèrent la main sur le sol et baisèrent la terre. 
Ættaine ‘ moyen de nos interprètes, leur parla en affectant une 
Fison STavité et quelque irritation, disant qu'il y avait bien des 
ue te ne pas les écouter et ne point contracter amitié avec eux; 

notre entrée dans leur pays, nous leur avions proposé la 
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paix, leur donnant l'assurance de les aider contre leurs ennemis 0 ve 
Mexico; qu’ils ne voulurent point nous croire; qu’ilspréten dre He | 
nos envoyés, et, non contents de cela, nous attaquèrent trois fois, M | 
de nuit | euiployant au surplus contre nous desespions etdesembili 4 
au min de leurs attaques, nous aurions pu leur tuer  oaueot F 
monde et nous ne l’avions point voulu, éprouvant même du 1#£ ‘ 
pour ceux qui avaient péri, quoiqu'à eux seuls en revint toul?,e 
faute; du reste, nous avions résolu d'aller les trouver dans Les JieW! | 
mêmes où se tenaient les vieux caciques ; ; Mais puisqu'1ls demandu® ] 
la paix de la part de cette province, notre général les recevait au ï 
de son seigneur et Roi, les remerciant pour les provisions qu'ils # 


portaient. # 
Cortès leur ordonna alors d'aller sur-le-champ inviter leurs se s. 
rieurs à venir ou à envoyer des gens plus autorisés pour traiter ( 4 
paix; 8 ils ne se montraient pas empressés à obéir, nous es | 
guerre dans leur propre résidence. Il leur fit aussi donner des 
roteries bleues pour leurs caciques, comme un gage de paix, les aW£? 
sant que quand ils viendraientà notre camp, ce devrait être dejon 1 
non de nuit, sans quoi nous les tuerions. Cela dit, les quatre messe 
se mirent en route. Ils laissèrent dans quelques maisons élois 
du camp les Indiennes qu'ils avaient amenées pour faire 16 ss 
cuire les poules et pour le reste du service. Ils en firent aut@lu 
vingt Indiens porteurs d’eau et de bois à brûler, et désornt® 
nous apporta régulièrement à manger, Lorsque nous vimes” 
conduite qui témoignait de la réalité de leurs intentions pacifid | 
nous rendimes grâces à Dieu. Cela arriva du reste quand nous él she 
autant qu'on se le pourra figurer, faibles, fatigués et mécontéle 
la guerre, incertains du dénoûment qui en serait la suite. 2 
En ce qui regarde le sujet des derniers chapitres, le chronid! 
Gomara dit que Cortès gravit des monticules pour apercevoir # V1 
lage de Cinpacingo; mais moi j'affirme que ce village était situ Lu 
de notre camp et qu’il eût fallu que n'importe quel soldat filet 
aveugle pour ne pas le voir bien clairement s’il en avait envie 
aussi que les hommes voulurent se soulever contre Cortès, a | a8l 
d’autres choses dont je ne ferai pas mention pour ne pas dép 
mes paroles en vain, car 1] avoue simplement qu'on le lui a dit: 
J'affirme que jamais capitaine au monde ne fut mieux écoul . 
Cortès, ainsi qu'on le verra bien par la suite; que la pt 
désobéir n’était venue à personne depuis que nous étions? 
cœur du pays, en exceptant l'événement de l’Arenal, Quant au 
dont j'ai parlé dans le chapitre qui précède, 1l faut le cp 
dans le sens d’un conseil que l’on croyait raisonnable, et n0% 
comme chose dite dans un autre but; car, en toute circonstan 
béissance à notre chef fut sincère et rte-loyaie. Et puis, il Eu: * 
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 D'énant que, dans une si dure campagne, certains bons soldats se 
 Uassent à donner un conseil à leur capitaine, surtout en se 
AA exténués comme nous l’étions. Et cependant, qui lira l’histoire 
NE: dara croira qu’il dit la vérité, tant il emploie d'éloquence pour 
L = Mller, quoique ce soit le contraire de ce qui arriva. Nous en res- 
à | Que le » et je dirai ce qui nous advint bientôt avec des messagers 


Je © Stand Montezuma nous envoya. 
1h | tes 
me Pen 


CHAPITRE LXXII 


je = “Uoï des envoyés de Montezuma, grand seigneur de Mexico, arrivèrent à notre 
# ar. camp ; du présent qu'ils apportèrent. 


es Notre Seigneur ayant employé sa grande miséricorde à per- 
JU nous fussions vainqueurs dansles batailles de Tlascala, la 
je fit voler nos hauts faits dans toutes ces contrées. Le grand 
4. Ma en fut donc instruit dans sa belle ville de Mexico, et si 
4. Van on nous avait tenus pour leules, comparables aux idoles, 
ann 0n élevait plus haut encore notre réputation de puissants 
Que 5: On était en admiration dans tout le pays en considérant 
lemes Lsi peu nombreux, tandis que les Tlascaltèques-étaient si for- 
dep. °'Banisés, nous eussions pu les vaincre d’abord et leur accor- 
ges Suite une paix honorable. De sorte que Montezuma, grand sei- 
ing. © Mexico, soit bonté naturelle, soit crainte de nous voir 


2 le chemin de sa capitale, envoya à Tlascala et à notre camp 


Va) 
it 
" 


“Onnages de distinction pour nous souhaiter la bienvenue et 


ve qu qu'il avait éprouvé une grande joie à la nouvelle de la vic- 


#2 ° Tous avions remportée sur tant de guerriers ennemis. Il 
la... "1 présent d’une valeur d'environ mille piastres d’or, en 


| 
7% 
1 


dire qu’il voulait être le vassal de notre grand Empereur 
ns %e réjouissait de nous voir si près de sa capitale, à cause des 
| Tyran ae qui l’animaient envers Gortès et tous les leules ses 
“ln: qu'il lient avec lui; que Cortès voulût dire combien nous dési- 


Cteuy . NOUS payât en tribut, chaque année, pour notre grand Em- 


onve. : il serait dans l'impossibilité de porter remède à tous 
Ments aussi bien qu’il en aurait le désir. 
12 


me 
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Cortès lui répondit qu'il le remerciait de sa bonne volor té, 
présent qu'il envoyait et de l'offre qu’il faisait de payer trill res 
Majesté. Il pria ensuite les messagers de ne pas partir avant a % 
allés à la capitale de Tlascala; c'était là qu'il les expédicrait, l£ 
qu'on pourrait voir le résultat de nos batailles. Il ne lui était pa#h 
sible d’ailleurs de s'occuper en cet instant de leur donner sa répol 
parce qu'il s'était purgé la veille avec une sorte de petites pol 
qu'il avait apportées de Cuba et qui sont excellentes pour qui & # 
faire bon usage. Je laisserai cela et je dirai ce qui se passa encore fi 
notre camp. 


CHAPITRE LXXII 


Comme quoi Xicotenga, capitaine général de Tlascala, vint traiter de la pi P 


de ce qu'il nous dit et de ce qui advint. ni 4 


i | 


Tandis que Cortès était en conférence avec les am bassadetl 
Montezuma et qu'il désirait se reposer, parce qu'atteint de fèv 
s'était purgé la veille, on vint lui dire que le capitaine Xicotengè 
vait avec un grand Hombre de caciques et de capitaines, tous ] nc) 
de mantas blanches et rouges, je veux dire moitié blanches, 
rouges, parceque telles étaient les couleurs de sa livrée, SORN 
tien était très-pacifique et les personnages distingués qui a er 
compagnie n'étaient pas moins de cinquante. Arrivé en présel 
Cortès, il lui fit ses très-respectueuses révérences, selon Jus Te 
pays, etil donna l’ordre de brûler du copal en RAR ep orteè 
asseoir près de lui avec beaucoup d’ amabilité. | 
Xicotenga lui dit qu’ils venaient de la part de son père, ! de À 
caci et de tous Îles caciques et sujets de la république de 1 
pour nous prier de les admettre dans notre amitié; ils vou 
reste jurer obéissance à notre seigneur et Roi et nous pale rp° 
pour avoir pris les armes et combattu contre nous; s'ils a 
ainsi, c’est parce qu’ ‘ils ignoraient qui nous done. ayant té 
cértaii que nous venions de la part de leur ennemi Monte: unes 
les troupes avaient souvent recours à des ruses et à des f t Su 
pour entrer dans leur pays, les voler, les mettre à sac, Ms: hu 
ils se crurent menacés lors de notre arrivée; c'est pour cé : 
s'étaient eflorcés de défendre leurs personnes et leur patri | 
qu'ils ne pouvaient faire sans livrer bataille: étant  . pa 1 | 
leur était impossible de se procurer de l'or, de l'argent, de E 
précieuses, des étoffes de coton, ni même du sel pour leurs #54 
parce que Montezuma ne leur permettait pas de sortir de le D Le 
pour aller acquérir ces objets; s’il était vrai que leurs aies 


ia 
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a quelque or et quelques pierres de valeur, tout avait été livré 


Ur. e2uma en gage de paix ou d'armistice, pour obtenir de ne pas 
… Mässacrés, et cela, à des époques fort éloignées de la présente; il 
ge tait qu'aujourd'hui ils n’avaient rien à donner; que Cortès le 
D nit, la pauvreté de leurs ressources, et non leurs senti- 
chefs.” les empêchant seule de mieux faire. Xicotenga et les autres 
un Dhignirent beaucoup de Montezuma et de ses alliés qui tous 
, Contre eux et leur faisaient la guerre; ils dirent que jusqu’à 
ms ‘On s'était bien défendu; qu'ils avaient voulu se défendre de 
2. tre nous, mais qu’ils n'avaient pas obtenu de résultat, mal- 
= triple attaque au moyen de tous leurs guerriers; que nos 
de Durs étant mvincibles et eux l’ayant reconnu, ils voulaient être 
ques. és et les vassaux du grand Empereur don Carlos, certains 

“M à nos côtés, leurs personnes, leurs femmes et leurs fils se- 
4, ‘2 Sûreté; qu’alors ils ne seraient pas continuellement en sur- 


Fa Sujet des traîtres Mexicains. Il ajouta beaucoup d’autres paroles 


nn nous offrir leur ville et leurs personnes. 


pres avait une stature élevée, de larges épaules, le corps bien 
1. "Sage ovale, les joues creuses et néanmoins dénotant la santé ; 
Jen. ‘Sail avoir trente-cinq ans et son maintien était grave. Cortès 
ge. rcia vivement, lui faisant gracieux accueil et lui disant qu’il les 
tt Pour nos alliés et pour vassaux de notre Roi et seigneur. Xi- 
vies °" lepartit qu'il nous priait d'aller à la ville, parce que tous les 
Tous “aciques et les papes nous attendaient avec des préparatifs de 
Hg, ce, Cortès Jui promit d'y aller bientôt, ajoutant qu'il parti- 
a me tout de suite s’il n’avait à s'occuper maintenant de ses 
Te le grand Montezuma; qu'il se mettrait en route aussitôt 
,, Urait fini avec les messagers. Cortès né voulut pas terminer 


dem. ‘En sans parler des combats qu'ils lui avaient livrés de jour et 
a.” Et à ce propos il prit un ton un peu aigre et donna à son 
bis, ‘A un aspect plus grave; mais il ajouta qu'il pardonnait le passé 
+ ! D'avait plus de remède; que du reste ils voulussent bien 
dx chan Œue la paix concédée devrait être respectée et non exposée 
nd... Seéments, étant bien entendu que, s'ils variaient dans leur 
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vant les ambassadeurs mexicains, qui virent à regret ces ouverils 
de paix, bien persuadés qu’il n’en résulterait rien de bon pi a | 
Lorsque Xicotenga eut pris congé, les envoyés de Mexico jiren 
Cortès en souriant qu’il aurait tort d'accorder aucun crédit à ces0/ L 
de paix faites par les Tlascaltèques; que c’étaient là plaisante? o) 
paroles de traîtres et de menteurs, auxquelles il ne devait nullel | 
ajouter foi; que tout cela était fait afin que, nous tenant dans à 
ville, ils pussent sans rien risquer nous attaquer et nous détul éd 1 | 
qu :] fallait nous souvenir du nombre de fois qu'ils avaient tele ke 
nous massacrer, avec toutes leurs forces ; que, ne l’ayant pas pu ® 
résultat ayant été de s’en retourner avec beaucoup de morts a 
blessés, ils voulaient maintenant s’en venger en simulant la pe 
Cortès énondil alors, sur un ton de crânerie, qu’il était au-desss0 Et 
trahisons dont ils parlaient et que, cela füt-il vrai, il ne 
s'en réjouir pour l’occasion que ses ennemis lui donneraient d 
châtier en leur ôtant la vie; que peu lui importait qu’on l’attaq 
jour, de nuit, en rase campagne ou dans la ville; que l'uned FRS 
tentatives ne À gènerait pas plus que l’autre, et que c'était pi 4 se 
ment pour savoir si on lui disait vrai qu’il se décidait résolül | 
aller à la ville. Lorsque les ambassadeurs virent cette déter mms 
ils nous prièrent d'attendre encore six jours dans le camp, pe qu” 
voulaient envoyer deux des leurs à leur maître Montezuma, a%! 
qu'ils pouvaient être de retour, avec la réponse, dans les si% sb | 
demandés. Cortès le promit, d'abord parce qu'il était atteint de À 
vres, ainsi que je l’ai dit, et ensuite, comme ces ambassade" 15” 
avaient parlé de trahison, bien qu’il eût feint de n’en faire aueti 
il s’était pris à penser que, si par aventure c'était la vérité, is 
bon de s'assurer davantage de la sincérité de la paix promise, * 
constances étant telles qu'il valait bien la peine d’y réfléchir a : 
ment. I lui revint alors à l'esprit que, depuis la Villa Rica de Ve 

Cruz, il avait procédé par la paix, laissant derrière nous des ju d 
amis et confédérés. Il crut donc opportun d'écrire à Juan de Esc® 
qui était resté à la Villa, chargé de terminer la forteresse et de 
nañider environ -Soitnte Sin ous et malades qu’on avait © 
en ce lieu. Dans ses lettres, il faisait savoir les grandes faveurs 

Notre Seigneur J éas-Chitist noûR /evait: bünorss dans les batal® 
rencontres victorieuses qui avaient été notre lot depuis notre 
dans la province de Tlascala, dont les habitants demandaient 4% 
d’hui la paix; qu'ils eur tous grâces à Dieu; qu ls pe L 
bien soin d’être toujours favorables aux villages de “ alliés 20 
tonaques, et qu'on lui envoyât, par des moyens rapides, deux j° «|| 
de vin qu'on avait enterrées dans un point bien marqué de leurS ess 
ments; qu'on envoyät aussi des hosties apportées de l'ile de # jé 
| parce que celles que nous avions prises avec nous étaient déjà # 
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ent lrès-rapidement. En ces jours-là, nous élevämes dans notre 
Une croix très-haute et luxueusement fabriquée. Cortès donna 
CT Indiens de Ginpacingo et à ceux qui étaient autour de nous 


fa Chir un temple et de le mettre en bon état. 
 Cessons de parler de tout cela et revenons à nos amis les caci- 


dde Tlascala, lesquels, voyant que nous ne nous décidions pas à 


| nez eux, venaient à notre camp avec des poules et des {unas!, 
} Métait la saison. Chaque jour du reste ils nous gratifiaient des 
ñ, 02 qu'ils avaient, nous les offrant de bon cœur et ne voulant 
Pier en retour, quoiqu’on le leur proposât. Au surplus, ils ne 
tt pas de prier Cortès d'aller avec eux à la ville; mais, comme 
de à “llendions les Mexicains pendant les six jours promis, au moyen 
Que nee S paroles il faisait prendre patience aux Tlascaltèques. Alors 
dy ‘èTme expirait, six personnages de grande distinction arrivèrent 
y. C0; porteurs d’un riche présent envoyé par Montezuma. Sa va- 
den, «e SSait trois mille piastres d’or, en riches joailleries diverse- 
die, Onnées, deux cents pièces d’étoffes enjolivées de plumes et de 
Mer dessins, Les envoyés dirent à Cortès, en le lui présentant, 
Qu ” Seigneur Montezuma se réjouissait de notre bonne fortune ; 
dus Priait de n’aller en aucun cas avec les Tlascaltèques à leur 
ir. ? Œue nous n’eussions point confiance en eux, car on voulait 
baie Ut Nous entraîner pour nous voler or et étofles, attendu qu'ils 
d 1 Sueux qu’une bonne étoffe de coton n’était pas à leur portée ; 
Ki, il leur suffirait de nous savoir les amis de Montezuma, de 
ie). lCevions cet or, ces bijoux et ces étofles, pour qu’ils eussent 


LL: ii, Core le désir de nous dépouiller. Cortès reçut le présent d’un 


ALT 


Mie 5 disant qu’il s’en trouvait honoré et qu’il le payerait en bons 
ell Si du reste on s’apercevait que les Tlascaltèques pensaient 
ce dont Montezuma nous avertissait, nous le leur ferions 
Perte de leurs existences; « mais, ajouta Cortès, je sais 
is OMmettront aucune vilenie et, malgré tout, je veux voir ce 
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% "si là, lorsqu’arrivèrent plusieurs autres messagers de Tlas- 


Le Er | à Cortès que les vieux caciques de la capitale de la pro- 


Semen E là qui venaient le visiter, lui et nous tous, dans nos éta- 
Ve Set dans nos cabanes, pour nous emmener à la ville. A cette 
“ortès pria les envoyés mexicains d'attendre encore trois 


lem épêches qu'il devait envoyer à leur maître, parce que tout 
Ca fait actuellement absorbé par le soin de terminer la guerre 


. A du cactus vulgaire appelé raquette, esl ce que nous nommons en 
hr Barbarie », 
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et les négociations relatives à la conclusion de la paix. Les amD® : 


deurs promirent d'attendre. Ce que les vieux caciques dirent àÜ 2 SL : 
nous allons le raconter à la suite. 


CHAPITRE LXXIV , : 


Comme quoi les vieux caciques de Tlascala vinrent à notre camp pour prier C 
nous tous de ne plus tarder d'aller à la ville, et ee qui arriva à ce: 


Voyant que nous n’allions pas à Tlascala, les vieux caciques de | 
province convinrent de faire eux-mêmes le voyage, les uns en 1%, 
les autres en hamac, portés sur les épaules des Indiens ; quelqt L 
marchaient à pied. Ces personnages étaient ceux-là mêmes que j'1 
nommés : Maceescaci, le vieux Xicotenga, qui était us) = 
lacima, Chichimecatecle et Tecapaneca, de Topeyanco. Ils ai 
-notre camp en nombreuse compagnie d'hommes de distinéti 0 

s’humilièrent devant Cortès et devant nous tous en faisant sd 
rences ; ils brûlèrent du copal, appliquèrent la main sur le sol © 
sèrent la terre. Puis Xicotenga, le vieux, prit la parole en ces! 

« Malinche, Malinche, déjà plusieurs fois nous t’avons fait 
nous pardonner de t'avoir déclaré la guerre: nous t’avons aussi ® 
les raisons qui excusent notre conduite, en t’affirmant surtout. ; 
agissant ainsi nous pensions nous défendre contre le malfaisant A 
tezuma et ses forces’considérables, car nous vous prenions tot 
des hommes de sa bandé et ses confédérés Mais si nous avi00” 
dont nous ne pouvons plus douter aujourd’hui, j’assure que n02°° 
ment nous aurions marché à votre rencontre chargés de pu 
mais encore que nous eussions balayé les chemins par où vous! 
nous nous fussions même transportés au-devant de vous JU 

mer, où vous aviez vos habitations, c’est-à-dire vos navire$: ? k 
nant que vous nous avez Pons ce ue nous venons vous de “ 
moi et tous ces caciques, c'est que vous entriez à l'instant av 
dans notre capitale ; nous vous y ferons part de ce que nous po 
et nous mettrons à votre service nos personnes et nos ne i 
tu bien, Malinche, ne décide pas autre chose que de t'en ver” 
suite avec nous, Car nous Craignons que ces Mexicains ne 
quelques-unes îe ces faussetés, de ces mensonges qu ls ont & ; 
d'avancer quand ils parlent de nous : maïs ne les crois pas, ne le ' 
point ; ils sont faux en tout ce qu ile disent, Nous rie serions ” ww. 
pas surpris que telle fût la cause qui ta empêché de venir da | 
capitale, » 

Cortès répondit d’un ton joyeux que, bien des années ayant d? 
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"06 pays, nous avions appris qu’ils étaient bons ; nous étions donc 
100068 dans l’ébahissement en voyant qu’ils ne cessaient de nous faire 


a 


ee-S 2 


ù Buerre ; que du reste les Mexicains ici présents attendaient nos dé- 
ee | pour leur seigneur Montezuma ; que, relativement à leur in- 
ee D d’aller tout de suite à leur capitale, et pour ce qui regardait 
à Provisions qu’ils avaient soin de nous fournir, nous en témoignions 
m} Srande reconnaissance, en faisant la promesse de le leur rendre 
008 offices ; que du reste nous nous serions déjà transportés à la 
5 Si nous avions eu à notre disposition des hommes pour trainer 
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FA il C’est cela qui t’a empêché, et tu ne l’as pas dit?» Et, en moins 
TR demi-heure, ils amenèrent environ cinq cents Indiens porteurs. 
"1 le lendemain de bonne heure, nous mimes-nous en route pour 
y, “Ditale de Tlascala, en faisant régner le plus grand ordre dans 
«crie, les chevaux, les escopettes, les arbalètes et tout le reste, 
Ape 2e nous en avions l'habitude. Cortès avait prié les messagers de 
eo tZüma de venir avec nous, pour voir où aboutiraient nos affaires 
TR lascala. en promettant de les dépêcher de cette ville. Il était 
feu d’ailleurs qu'ils resteraient dans nos quartiers, afin qu'ils ne 


1. 0Ù bas exposés à recevoir uelque iniure, ainsi que leur méfiance 
P queiq Jure, 


# Tascaltèques le leur faisait cramdre. 

k ke de passer outre, je veux dire comme quoi, dans tous les vil- 
Je nous avions déjà traversés et dans d’autres où l’on avait de 
Qu ouvelles, on appelait Cortès « Malinche », ét c’est du reste ainsi 
ee, PPellerai moi-même désormais à propos de toutes les confé- 
dns is nous aurons avec les Indiens, tant dans cette province que 
Sances Ville de Mexico. Je ne l’appellerai Cortès que dans les circon- 
M ; OÙ il conviendra de le faire. Le motif qui lui fit appliquer ce 
4, St que, comme notre interprète doña Marina était toujours 


d  , Surtout lorsqu'il venait des ambassadeurs ou des messagers 


. Marina et de Geronimo de Aguilar, pour apprendre la langue, 
Sù on le motif qui le fit appeler Juan Perez Malinche; car nous n'avons 
en . Lepuis deux ans son véritable nom d'Arteaga. J'ai voulu faire 
mn à de cette particularité, quoique cela ne fût pas bien nécessaire, 


' 
fr 


lee \tèques disaient : « Malinzin, » et les Espagnols, par corruption : « Ma- 
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afin qu’on comprit à l’avenir le nom de Cortès, quand on l’appe? EE 
Malinche. | ( 
Je veux dire aussi que depuis que nous arrivâmes au pays de : Le Dr : 
cala jusqu’à notre entrée dans sa capitale, il se passa vingt-Quês+ 
jours. Nous y entrâmes le 23 septembre 1519, Passons à un autre ch LS 
pitre, où je dirai ce qui nous y advint. ;. LA 
fl (4 | 
| 4 LS 
CHAPITRE LXXV ‘Al | 
PRE : 
Comment nous fûmes à la ville de Tlascala et de ce que firent les vieux caciquesi © | 
présent qu’on nous offrit, et comme quoi ils nous présentérent leurs filles et ® 4 
nièces, et de ce qui arriva encore. 
Lorsque les caciques virent que nos équipages commençaient à. l 
miner vers la capitale, ils prirent les devants, afin de donner 1e 
ordres et de veiller à ce que tout fût prêt pour nous recevoir, ets { 
logements ornés de rameaux. Nous n'étions plus qu’à un quafies | 
lieue de Ja ville, lorsque ces mêmes caciques vinrent au-devanle D. 
nous, amenant avec eux leurs filles et leurs nièces, entourés d'un ES + 
nombre de personnages distingués disposés par groupes de paliss+ 
de catégories et de districts; car il y avait dans la province JA 
districts différents, sans compter ceux de Tecapaneca, seigneur de | | 
peyanco, qui en formaient cinq. Là se pressaient les citoyens des 34 LU 
férents lieux, se distinguant par la variété de leurs costumes, IST + 
quoiqu'étant de tissu de nequen, étaient de bonne qualité et de de 
remarquables. Pour ce qui est du coton, il leur était impossible | 
s'en procurer. Bientôt arrivèrent les papes de toute la provintss | 1 
étaient fort nombreux, à cause de la grande quantité de temples ae 1 4 
possédaient, sous la dénomination de cues, pour l’adoration des 1e BR 
et pour leurs sacrifices. Ces papes portaient des cassolettes alu? RL 
au moyen desquelles ils nous parfumèrent tous. Quelques-un8 de | | 
eux étaient couverts de vêtements blancs très-longs, en forme der | 
plis, avec des capuchons qui simulaient ceux de nos chanoines: 14 | 
cheveux étaient longs et tellement emmèlés qu’on n’eût pu les SES | 
autrement qu’en les coupant; le sang qui en découlait sortall= + | 
de leurs oreilles, dénotant qu'ils avaient fait des sacrifices ce Jp | 
même. Les ongles de leurs doigts étaient très-longs. En nous? 
il baissèrent la tête en signe d'humilité. Nous entendimes ee : | 
ces papes passaient pour être pieux et de bonne conduite. re |, 
Plusieurs personnages de distinction s'étaient rangés à côté ne . 
tès pour lui faire honneur. A notre entrée dans la ville, les . 


et Indiennes, qui s’empressaient pour nous voir, étaient de ga} ue. 
et si nombreux qu’ils ne tenaient plus dans les rues et sur ds 
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des des maisons. Ils apportaient environ vingt bouquets formés de 


î % du pays et d’autres fleurs odorantes de couleur variée; on les 


It à 


ar 


Cortès et à plusieurs d’entre nous qui leur parurent des chefs, 
ML à nos cavaliers. Nous arrivämes à de grandes places autour 
* Lelles étaient disposés nos logements. Xicotenga, le vieux, et Ma- 
A. “Gi prirent Cortès par la main et Je firent entrer dans les mai- 
Vs yavaient disposé pour chacun de nous, conformément à leurs 


ini 5, des sortes de lits formés de nattes et d’étoffes d’aloès. Nos 


44 Cempoal et de Cocotlan se logèrent aussi près de nous. Cor- 
Noa l’ordre de placer les messagers mexicains à côté de son 
4 Ment, Quoique, en arrivant, nous eussions reconnu que nous 
WUions douter du bon vouloir des T'lascaltèques, ainsi que de 
roi Gsir de paix, nous n’abandonnâmes pas pour cela le soin d’être 
le gardes, comme nous en avions l'habitude. Mais il paraît que 
he à qui incombait le soin d'entretenir les coureurs, les senti- 
un. (tles gardes, dit à Cortès : « Il me semble, señor, que ces 
"2 Sont bien pacifiques et que nous n'avons plus besoin de tant 
pance et d’être aussi bien gardés que de coutume. » Gortès re- 


: 4 Voyez-vous, señores, j'ai bien remarqué ce que vous dites; mais 
LOS d'avis que, pour n’en pas perdre l'habitude, nous devons con- 
m à nous garder. Les Tlascaltèques sont sans doute très-bons, 
von ‘ans refuser d'ajouter foi à leurs sentiments pacifiques, nous 
2 dons conduire comme s'ils devaient nous attaquer et comme 
ta nk 8 Yoyions fondre sur nous. En aucun temps, 1l n’a manqué de 


| Di sur le qui-vive. : eat "vi | 
lue & © parler de l’exécution de certaines minuties, et du son 
Quoi ic Meltions à assurer la garde du camp ; revenons à dire comme 
ren °lenga , le vieux, et Maccescaci, les grands caciques, se fà- 
Lie ment avec Cortès et lui firent dire par nos interprètes : 
© forai ns Où Lu nous crois encore Les ennemis, ou bien tes aclons 
re; °UPposer; tu ne parais pas avoir confiance en nous, n} 
D nr de la paix à laquelle nous nous sommes engagés 
q : sa les autres. Nous te disons cela, parce que nous voyons 
LT ‘S méliez et que vous allez par nos chemins en vous te- 


æ 


sÿ *SUr L : x ; 
He, OS Sardes, comme lorsque vous marchiez sur nos bataillons ; 
Hd” alinche, nous croyons que tu le fais à cause des-trahisons 


ei. léchancetés dont les Mexicains t'ont parlé en secret afin de te 


"NAT | | 
ln Anne nous; juge-nous mieux et ne les crois pas. Mainte- 


(fe tr SE Ë 
7 4 es ici, sache bien que nous te donnerons tout ce que tu 
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voudras, même nos personnes et celles de nos enfants ; nous s0MË 
prêts à mourir pour vous tous; c’est pour cela que nous te “1e H0 
de prendre en otages tous ceux que tu pourras désirer. » D. 
Cortès et nous tous fûmes émerveillés de la dignité avec lat jen 
furent dites ces paroles. Notre général répondit aux ca caciquess | 
moyen de doña Marina, qu'il les croyait certainement, qi æ 
n'avait pas besoin d’otages et qu’il lui suffisait d’être convai 
leur bon vouloir; que, pour ce qui est de nous tenir sur n08 £ 
la chose nous était habituelle et ne devait pas exciter leur m sf Al 
que, d’ailleurs, quant à leurs offres, nous nous en trouvions Les 
et-saurions les reconnaitre dañs l'avoir. Après ce discours on! ia ÿ 
nir plusieurs autres personnages accompagnés de porteurs a as | 
poules, des pains de maïs, des figues de Barbarie, des légumes | 1 me 
tres vivres du pays, dont ils approvisionnèrent notre ques 
convenablement. Pendant les vingt jours que nous a EE 
lieu, tout nous y fut donné en abondance. Nous entrâmes ie 
ville le 23 du mois de septembre de l’an 1519. Nous en restero of 
et je dirai à la suite ce qui se passa encore. | 


e 
D 


} 


CHAPITRE LXXVI 


Comme quoi l’on dit la messe en présence de plusieurs chefs, et d’un pr 
que les vieux caciques apportérent, DT 


R'A_ 
Î 


Le lendemain de bonne heure, Cortès ordonna la construction “és 
autel, afin qu’on y dît la messe; car nous avions reçu du vi ©, 
hosties. Elle fut dite par le prêtre Juan Diaz, attendu que le 
la Merced avait les fièvres et était tombé die une très-gra 
blesse. Maceescaci, le vieux Xicotenga et d’autres caciques Y d 
rent. Après la messe, Cortès se rendit à son logement et avet” 
partie des soldats qui avaient l'habitude de l’accompagner- Les É 
vieux caciques et nos interprètes l'y suivirent. Xicotenga lui! 
désirait lui offrir un présent. Cortès, qui les traitait d'une ! 
fort aimable, répondit que ce serait quand ils voudraient. a | 
alors sur le sol des nattes recouvertes d’étoffes ; on y plaça six 0! 
petits poissons en or, quelques pierreries de set de valeur etu Û 
tain nombre de charges d’étoffes d’aloès, le tout fort pauvre © # 
passant pas vingt piastres. En le donnant, les caciques & 
riant : « Malinche,-il est très-possible que, comme c’est fort 
chose, tu ne le reçoives pas bien volontiers; mais souviens” R 
nous v avons fait dire que nous sommes pauvres, que nous ? ge 
ni or ni richesses d'aucune sorte; la raison en est que ces pe 


— 
” 


1] 
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“altres de Mexicains, et Montezuma qui est leur empereur, nous onttout 

evé à propos de paix et armistices que nous leur demandions dans 
| hotre désir de voir finir la guerre. Ne considère pas le peu de prix 
de 11e cela vaut, mais reçois-le de bon cœur comme venant d'amis et ser- 


n ln Urs que nous désirons être. » Après cela ils apportèrent aussi sé- 
Le  tément beaucoup de provisions. Gortès reçut le tout avec joie et il 
de | & ‘dit que, parce que ces objets venaient de leur part et étaient offerts 
ls À Don cœur, il en faisait plus de cas que si d’autres lui présentaient 
te . ” Maison entière remplie d’or en grains; qu’il les recevait donc 
La se Plaisir. Et là-dessus il leur témoigna beaucoup d'amitié. 

" | à paraît ar au surplus qu'entre eux tous, les caciques avaient convenu 
1 Du donner leurs filles et leurs nièces, choisies parmi Les plus bel- 
1 ‘68 jeunes filles non mariées. Kictenge dit à Cortès à ce propos : 
fi inche, pour que vous voyiez plus clairement à quel point nous 
fe vas Affectionnons et désirons en tout vous satisfaire, nous voulons 
rt donner nos filles, pour que vous en fassiez vos foie et en ayez 
# hs tant il est vrai que nous aspirons à vous avoir pour 
# » Vous _. connus si bons et si valeureux. J'ai une fille 


ass belle qui n’a jamais été mariée, c’est à vous que je la donne.» 
n° et la plupart des caciques dirent aussi qu’ils amèneraient 
=" filles, nous priant de les recevoir pour femmes. Ils firent encore 
Cor Acoup d'éntres offres. Maceescaci et Xicotenga ne quittaient pas 
S Un seul instant, et comme le vieux Xicotenga était aveugle, il 

it la main sur la tête de notre général en tâtonnant, faisant de 

* Sur sa barbe, sur son visage et sur tout son corps. Cortès lui 
Pond, au sujet des femmes, que lui et tous les siens nous en étions 
hônorés et que nous le leur rendrions en bons services dans le 

du temps. Comme d'ailleurs le Père de la Merced était présent, 

me äjouta : « Mon Père, il me semble que l’occasion est bonne 
ire un mot à ces caciques au sujet de l'abandon de leurs idoles . 

© leurs sacrifices, car ils me paraissent prêts à faire tout ce que 
u * Ordonnerons. à cause de la grande frayeur que les Mexicains 
| inspirent. » hé Père lui répondit : « C’est bien, señor; mais 
or cela pour le moment où ils amèneront leurs filles : l'oppor- 
 Miéndra alors de ce que vous refuserez de les recevoir jusqu’à 
lelles aient promis de ne plus sacrifier ; si le moyen réussit, cela 
'ien, et, dans le cas contraire, nous ferons notre dévois » De 


le di n que cela fut renvoyé au jour suivant. Ce que nous fimes, Je vais 
6 à la suite. 


 " 
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CHAPITRE LXXVII 


Comme quoi les caciques présentérent leurs filles à Cortès et à nous tous ; ce quêe 
fit à ce sujel. 


Le lendemain, les vieux caciques nous amenèrent cinq belles fe 
diennes non mariées et fort jeunes, et il faut dire que, pour des D 
diennes, elles n'avaient pas mauvais visage. Elles étaient bien 072% 
et tune d'elles en amenait une autre pour son service. sr 
étaient toutes filles de caciques et, à leur propos, Xicotenga ® 
Cortès : « Malinche, celle-ci est ma fille; elle n’a point été “el 
elle est vierge; prenez-la pour vous. » Il lui présenta sa ma 
passant aux autres, il le pria de les donner à ses capitaines. cn rte 
lui en témoigna dede gratitude. Prenant d'ailleurs un air joyeu*“ 
répondit qu'il les acceptait et les tenait pour compagnes, mais 
pour le moment il désirait qu’elles restassent encore chez leurs Pf 
Les caciques demandèrent alors pour quel motif nous ne les gardio 10 
pas dès à présent. Cortès repartit : « (est parce que je veux À art 
d’abord ce que commande Notre Seigneur Dieu en qui nous cf 
et que nous adorons, et encore ce que notre Roi m’a ordonné d'e 
c’est-à-dire que vous abandonniez vos idoles, que vous ne sac 
plus, que vous ne tuïez plus vos semblables, que vous ne as fe 
plus les saletés qui sont dans vos habitudes, et que vous croyiez € 0) F 
nous en un seul Dieu véritable. » On leur dit encore Re co 
relatives à notre sainte foi, fort convenablement exprimées; c® 
Marina et Aguilar, nos interprètes, étaient déjà si experts qu'il 
vaient leur faire tout comprendre avec perfection. On leur fit voir we" 
image de Notre Dame avec son précieux Fils dans les bras. OR 
‘ donna à entendre que cette image représente Notre Dame, aP} . 
sainte Marie, qui se trouve au plus haut des cieux et est la Mère ® 
Notre Seigneur, ce même petit Jésus qu’elle tient dans ses 1 
qu'elle le conçut par la grâce de l'Esprit saint, en restant N 
avant, pendant et après l'enfantement; que cette grande Dame ad # 
ses prières pour nous tous à son préSieur Fils qui est notre Seigne 
et notre Dieu... Ex af 

On ajouta grand nombre d'autres vérités qu’il convenait de d 
sujet de notre sainte foi, On leur dit encore que s’ils niet 
nos frères et se lier avec nous d’une amitié véritable, s'ils vo 
aussi que nous prissions plus volontiers leurs filles pour leur doi 
le titre de nos femmes, ils devaient abandonner au plus vite: 
mauvaises idoles et adorer Dieu Notre Seigneur comme nous re 
rions nous-mêmes; qu'ils verraient le bien qui leur en résult@? 


et 


A Tan 


n nu È 


he." 


»” 


+ 


LE 
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Car. 


. : Outre une bonne santé et des saisons heureuses, toutes choses 
© éreraient pour eux, et, quand ils mourraient, leurs âmes s’en- 
aient au ciel pour y jouir de la gloire éternelle; que s'ils fai- 
bles sacrifices dont ils ont l'habitude à leurs idoles qui sont de 
démons, ceux-ci les emporteraient aux enfers où ils brüleraient 


7 Toujours au milieu de vives flammes. Comme, dans d’autres con- 
Le, on leur avait déjà parlé d'abandonner leurs idoles, on ne 
(a dit pas davantage en ce moment. 

“= l'épondirent d’ailleurs à toutes ces choses : « Malinche, nous 
. 0ns entendu déjà d’autres fois avant ce jour; nous croyons bien 
notre Dieu et cette grande Dame sont excellents; mais considère 
OU tu viens d'arriver dans ce pays et dans ces habitations ; avec le 
done” nous parviendrons à comprendre mieux et plus clairement les 
ie $ Qui vous concernent ; nous verrons ce qu'elles sont et nous fe- 
: (© Qui conviendra. Mais comment veux-tu que nous abandon- 


D "0 teules que depuis tant de temps nos aïeux ont pris pour 
j,. ©UX, qu'ils ont adorés et auxquels ils ont fait des sacrifices ? 
Loue Même nous, qui sommes déjà vieux, nous le voudrions faire 
es le complaire, que diraient tous nos papes, tous les jeunes hom- 
ce tous les enfants de cette province? Ne se lèveraient-ils pas 
lle Dôus en considérant que les papes ont déjà interrogé nos 
net" en ont obtenu pour réponse que nous ne devions point 
Lo de leur sacrifier des hommes et de pratiquer tout ce dont 
4; “'Ons l'habitude; sans quoi la famine, la peste et la guerre dé- 
de, “At toute la province? » Ils ajoutèrent que nous pouvions per- 
Wiont de leur parler à cet égard, car, dût-on Les tuer, ils ne ces- 


OR 


Pas de sacrifier à leurs dieux. 

ue nous entendimes cette réponse, faite sincèrement et sans 
le Père de la Merced, qui était homme entendu et bon théolo- 
mn. à Cortès : « Seigneur, ne vous donnez plus la peine de les 
dre à ce sujet; il n’est pas juste que nous en fassions des 
de. :* Par la force. Je ne voudrais pas que, comme à Cempoal, on 
Mint : Lleurs idoles avant qu’ils aient eu occasion de connaitre notre 
un op À quoi sert, en effet, d'enlever les idoles d’un temple et 
bon foire, s’ils doivent ensuite les transporter dans d’autres? Il 
Dons Auils s'habituent à entendre nos sermons, qui sont saints et 
ty 4 Œu'ils comprennent peu à peu les utiles conseils que nous 
Gay "n0ns. » Les mêmes choses furent dites à Cortès par trois 


{| Gage” Pedro de Alvarado, Juan Velasquez de Leon et Francisco 


à 5 « Le Père a fort bien dit, reprirent-ils, et Votre Seigneu- 
Vus. MPl son devoir en ce qu’elle a fait; mais qu'on ne moleste 
Mas . ‘tiques à ce sujet. » La conclusion fut qu’on agirait ainsi, 


1 US priâmes nos nouveaux alliés de débarrasser un temple 


était près de là, d’en enlever les idoles, de le nettoyer et de 


. grand seigneur de Tlascala, personnage élevé à l’égal d’un roi 
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le blanchir à la chaux, pour que nous y pussions placer une ee sa 


l'image de Notre Dame. Ils le firent à l'instant. On y dit la me 0 
les jeunes filles caciques y furent baptisées, La fille de coté D 
prit le nom de doña Luisa. Gortès, la prenant par la main, la d 
à Pedro de Alvarado, disant à Xicotenge. que celui à qui il la don 
était son frère et son capitaine et qu’il voulût bien y consentir, 6 7 
la confiance qu’elle serait bien traitée. Xicotenga s’en montra Sè + 
fait. La fille, ou nièce, de Maceescaci prit le nom de doña EM [dis 
elle était fort belle. Il me semble qu’elle fut donnée à Juan VS 
quez de Leon. Les autres prirent aussi leur nom de baptêr Fe 
la particule nobiliaire doña. Cortès les donna à Christoval de! ol 
Gonzalo de Sandoval et à Alonso de Avila. Après cela, on leur 6 
qua pour quel motif on avait élevé deux croix : que c’était pou 
effrayer leurs idoles; que partout où nous nous arrêtions pour P' 
la nuit, nous en placions sur le chemin, Nos auditeurs rent g 
attentifs à cos explications. 0) 

Avant d'aller plus loin, je veux dire que cette cacique, lle de o À J 
cotenga, qu'on appela doña Luisa et qui fut donnée à Pedro de’ 
rado, devint l’objet des plus grandes manifestations de re 
tout Tlascala, aussitôt que cette union y fut connue, Tous la t 
pour leur maîtresse et lui faisaient des présents. Pedro de AÏvai 
étant garçon, en eut un fils qui fut appelé don Pedro et une 4 
nommée doña Leonor. Celle-ci est aujourd’hui la femme 4, 
Francisco de la Gueva; bon caballero, cousin du duc d’Albuqu' u 
Il est issu de ce mariage quatre ou cinq fils, excellents ball 
Doña Leonor est une femme supérieure, comme on devait ne Fe 


TUE 


lantado et gouverneur de Gatentals; petite-fille aussi ide xicol sé 


sons ces récits et revenons à Cortès pour dire qu'il s *informk e “ 
minutieusement auprès des caciques de ce qui concernait Mes 


qu’ils racontèrent, je vais le dire à la suite, sd 
118 dl 


CHAPITRE LXX VIH 
A Ur jf 


Comme quoi Cortès demanda à Maceescaci et à  Xicolenga des renseigho is 
Mexico, et du récit qu’on lui fit 


… Cortès prit à part les caciques et leut demanda des aéils cf 
tieux sur Mexico. Xicotenga, qui était le plus avisé d'entre 2” à 
plus grand seigneur que les autres, prit d’abord la a “ 
caci, grand personnage aussi, venait de temps én temps à $ 


bus. 
QUE 
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Îs dirent que Montezuma disposait d’une si puissante armée, que, 
Juan 


dues il voulait prendre un grand village ou s’introduire par la force 


4 Une province, il entrait en campagne avec cent mille hommes, 
#*uon ne savait que trop à Tlascala par expérience, à cause des 
et des animosités qui régnaient entre les deux pays depuis 
| de cent ans. Cortès leur dit alors : « Comment se fait-il donc 
Are lant de guerriers qui tombaient sur vous on n'ait jamais pu 
D d’une manière définitive ? » Ils répondirent qu'ils étaient 
CU défaits bien souvent; qu'on leur tuait et qu'on enlevait 
… #8 sacrifier beaucoup de leurs concitoyens; mais que, d'autre 
de } An grand nombre de leurs ennemis restaient morts sur le champ 
ile et d’autres étaient emmenés prisonniers; qu'ils ne ve- 
en d'ailleurs pas tellement à l’improviste qu’on n’en eût absolu- 
4 aucun AVIS ; que, dès lors, on préparait toutes les forces, et, 
pride des habitants de Guaxocingo, on se défendait et on cou- 
[ne à l'offensive; comme au surplus toutes les provinces et 
nr des Yillages dont Montezuma s'était emparé, pour en augmenter 
Dore, étaient au plus mal avec les Mexicains, et que cependant 
We. Mfaisait faire campagne malgré eux, ils ne combattaient pas 
{0 Véritable entrain; c'était d'eux au contraire que les Tlascal- 
“eu lecevaient leurs avis, services qu’on avait soin de reconnaître 
ait Ë géant leur pays. Les caciques ajoutaient que d'où le mal leur 
QU avec le plus de continuité, c'était d’une ville très-étendue, 
des fe Cholula, éloignée de là d’une journée de marche; que c’étaient 
. 8ens très-perfides au milieu desquels Montezuma envoyait secrè- 
Enés t ses Capitaines, et comme alors ils ne se trouvaient pas éloi- 
tala As faisaient irruption pendant la nuit dans le pays de Tlas- 


(Mceescaci dit au surplus que Montezuma entretenait dans toutes 
om fines des garnisons nombreuses, sans compter le grand 
li d hommes qu'il levait dans la ville; que toutes ces provinces 
i Pjaient des tributs en or, en argent, en plumes, en pierres pré- 
dre. u En étofles de coton et en Indiens ou Indiennes destinés à 
ge. 2168 ou à servir comme esclaves; Montezuma était puissant 
ne it, qu'il avait tout ce qu'il désirait et que ses palais étaient 
bn, à qui ne voulait pas donner de bonne volonté; enfin, à vrai 
; Ciques “ les richesses du pays se trouvaient entre ses mains. Les 
dde. : ‘acontèrent aussi l’état de sa maison, Je n’en finirais pas si 
Emm | . tout répéter : comme par exemple le grand nombre de 
‘ttes . il possédait et dont il mariait quelques-unes ; et puis, les 
MEune “54 de la place, la forme, l'étendue et la profondeur de la 


és chaussées par où l’on est obligé de passer pour arriver à 


"lle | 


? 8 ponts de bois qui se trouvent sur toutes ces chaussées, 


€ Lrésors, de pierres précieuses chalchihuis volées ou prises 


de cette race. Il était très-gios et sa longueur dénotait un om À 
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jetés sur rues are ps op communiquer les eaux —_ toutes P pi pr) 
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tale ; comme quoi la oil grande partie de la ville est tés d É 
la lagune même, de sorte qu’on n’y peut passer de maison en MAPS 
si ce n’est au moyen des ponts-levis qu’on y entretient, ou dan$ 2. 
bateaux. Toutes les -maisons sont bâties en terrasses, au-defs 
desquelles on a construit des sortes de parapets qui permett@lp 
les employer à combattre. Ils dirent aussi la manière de po 10 m | 
ville d’eau douce, grâce à une source appelée Chapultepeque, di 
de la capitale d'environ une demi-lieue, l’eau coulant par des 
dues et étant ensuite transportée et tendue par les rues au 0 
canots. Ils décrivirent aussi les armes dont on fait usage; les sé ‘3 
doublement dentelées qu’on lance avec des machines et qui travées 
n'importe quelle défense; les archers adroits et très-nombreu* 4 4 
lanciers armés de lances d'obrididiine, avec des couteaux longs 4h 
brasse et affilés de telle sorte qu ils coupent mieux que es 
soirs ; les rondaches; les défenses de coton; les hommes armtès 
Gabon avec des pierres roulées; d’autres ia encore plus | La 
gues et les grands espadons à deux mains. Les caciques fire 
voir, sur des pièces d’étofles d’aloès, la représentation en et “4 
des batailles qu’ils avaient soutenues contre eux, avec la mani? 
combattre. 
Arrivés à ce point, comme notre chef et nous tous étions cam 
de ce que les caciques racontaient, Cortès leur coupa la parole, if 
pénétrer plus avant dans nos investigations, Il demanda do 
comment ils étaient venus eux-mêmes peupler Tlascala, et de di 
point ils avaient procédé pour pouvoir être si différents et si enne d 
des Mexicains, quoique leurs pays fussent actuellement si près | w | 
de l’autre. Ils répondirent qu’ils avaient su par leurs aïeux ques à id jé 
les temps anciens, avaient vécu au milieu d'eux des hommes © 4 
femmes d'une stature très-élevée, possédant des os d’une 8" 
longueur ; comme d’ailleurs ils staiorit fort méchants et avaien' 
mauvaises habitudes, on en fit périr la majeure partie dans les © 
bats, et ceux qui restèrent finirent pas s’éteindre. Pour que 2 
pussions juger de leur taille, ils nous présentèrent un fémur d ‘ho 


Ti LLL 


nil 


haute stature. Il était bien conservé depuis le genou ME 
hanche ; ; je le mesurai sur moi et je reconnus qu’il ME 
taille, qui est des plus avantagées. On apporta d’autres fra8/es 
d'os, mais ils étaient déjà rongés et défaits. Nous restâmes d d'ailet” 
fort surpris à leur vue, et nous fûmes convaincus que ce pays ? 
été habité par des géants. Cortès nous dit qu’il serait convén J 


d'envoyer ce grand os en Castille, pour le faire voir à Sa Maje$" 
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Y fut en effet adressé par l’intermédiaire des premiers commissaires 
a firent le voyage. 

le  Caciques dirent aussi avoir appris de leurs aïeux qu’une de 
. "idoles, pour laquelle ils avaient une très-grande dévotion, leur 


Mn suré qu’il viendrait des hommes de pays lointains, du côté 
Di se lève, pour les subjuguer et les tenir sous leur empire ; 
ri Mb sagissait de nous, ils s’en réjouiraient, puisque nous étions 
" 1 bons . . 4 .. | : | à se 

1; qu'en traitant de la paix ils pensaient à cette prophétie de 


ile et c'était la raison qui les avait poussés à nous donner leurs 
Gain, » fin d'avoir des parents qui les défendissent contre les Mexi- 
4 ü fin de cette conversation nous rendit pensifs, et nous nous 
je ions si par hasard ce qu’ils venaient de dire ne deviendrait 
“Mie Yérité, Notre capitaine Cortès leur répondit que certainement 
D or d'où le soleil se lève, et que la raison qui poussa notre 
Rte de : Roi à nous envoyer, après avoir su de leurs nouvelles, ce 
Sir qu'ils devinssent nos frères, espérant qu'il plairait à Dieu 
OS faire la grâce qu'ils se sauvassent par nos mains et par notre 
Sion ; et nous dimes tous ensemble : « Amen! » 
Ad * Caballeros -qui me liront se fatigueront sans doute d'entendre 
\r. de 'äisonnements et de causeries entre nous et les Tlascaltèques. 
# mon désir d’en finir, je dois forcément employer un moment 
le vol Pour raconter ce qui nous advint au nulieu d'eux : c'est que 
pue CA qui s'élève près de Guaxocingo vomissait, pendant notre 
hs à Tlascala, beaucoup plus de flammes que de coutume. Cortès 


htion Tous, qui n'avions rien vu de pareil, en fûmes saisis d’admi- 
Fe ’a, TU 


n de nos capitaines, appelé Diego de Ordas, eut envie d’aller 
n,, ue c'était, et demanda à notre général la permission d'y 
Mine ortès la lui donna, et mème il lui en fit un ordre. Ordas 
\,..® àvec Jui deux de nos soldats et un certain nombre de per- 


æ 


Me ANSE . - . és . ‘ 
15 Indiens de Guaxocingo. Ceux-ci cherchaïent à lui inspirer 


-“Jeur en [ui disant que lorsqu'il serait à moitié chemin du 
age Pet (c’est ainsi qu’on appelle le volcan), il ne pourrait 
Qui ve AUX secousses du sol, aux flammes, aux pierres et aux cendres 
dépa # échappaient : que quant à eux, ils ne se hasarderaient pas à 
épet] cr les temples d’idoles qu'ils appellent les {eules du Popoca- 
Vive nage tout, Diego de Ordas et ses deux compagnons poursui- 
la Div chemin jusqu’au bout, tandis que les Indiens restèrent en 
om, Et les deux soldats s’aperçurent en montant que le volcan 
Dait à lancer de grandes bouffées de flammes et des pierres 
& demi brûlées, accompagnées d’une grande quantité de 
“reg ; pas 5 I 
Vosant Toute la sierra tremblait autour d'eux; ils s’arrêtèrent, 
HOT faire : DÉrsit dure fi n à ” un F5 
Us & e un pas de plus, jusqu’à ce qu'au bout d'une heure 
Mgnnent aperçus que les flammes s'étaient apaisées et que les 
“Ai que la fumée diminuaient. Ils montèrent alors jusqu’à 
13 
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l'ouverture du cratère qui était ronde et présentait un diamètre d a 
viron un quart de lieue, De là s’apercevaient la grande si) 
Mexico, et toute la lagune, et tous les villages qui s’y trous 
bâtis. Ce volcan est éloigné de Mexico d'environ douze ou ven ” 
Après avoir joui de ce spectacle, Ordas, plein de joie et d’'adnl ve 
tion pour avoir vu Mexico et les villes qui l'entourent, revint : | 
cala avec ses compagnons et les Indiens de Gruaxocingo. Les bal 
de Tlascala qualifièrent le fait de grande hardiesse, Lors #1 
raconta à Cortès et à nous tous, nous fûmes saisis d'en "0 
Nous n’avions alors, ni vu, ni outé du dire encore ce que nous $ hi 
maintenant très-bien, car plusieurs Espagnols, et même des Mes 
franciscains, sont montés jusqu’au cratère. Lorsque Diego de © 0e 
revint en Castille, il demanda à Sa Majesté le droit de s'en ds 
écusson, Ge sont ces mèmes armoiries que possède un de ses 2 
qui demeure maintenant à Puebla, Depuis lors, nous n avons jar 
vu le Popocatepet] lancer tant de feu, ni faire un aussi st 
Il passa même un cértain! nombré’d’annéés sans vomir de Îal 
jusqu'en 1539 où il y eut une forte éruption de feu, de pierres 
cendres. Cessons de raconter les choses du solesn. Maintenii 
nous savons ce que c’est et que nous en avons bien vu d'a K: 
comme sont ceux du Nicaragua et de Guatemala, je me figutè 
J'aurais bien pu passer sous silence celui de Gnusdenue 1, 1110 
Je dois dire aussi comme quoi nous trouvâmes dans cette VS 
Tlascala de petites cases construites avec des barreaux en a 
étaient remplies d’Indiens et d’Indiennes qu'en y tenait g' k- 
pour les engraisser, attendant qu'ils fassent à point pour étre 
et mangés. Nous brisämes et défimes ces prisons, pour 4 
malheureux qui & trouvaient prissent la fuite, Mais ces pa 
Indiens n’osaient s’en aller dans aucune direction; ils restaef 
nous, après avoir ainsi conservé leurs existences. Dorénava ù 
tous les villages où nous entrions, le premier ordre me pr! 
capitaine était de briser ces affreuses cages qu'on voyait dans : 
tout le pays, et de mettre les prisonniers en liberté. Après dl e 
eùmes été témoins de cette grande cruauté, Cortès s’en montf be 
irrité contre les caciques de Tlascala; il Ge en fit de sévères ?  rè 
trances. De leur côté, ils parurent se soumettre en se tant 
lavenir ils ne bien ni ne mangeraient plus d d'hdine 
manière. Et moi je dirai : Que gagnions-tous à à ces promes ” F 
À peine avions-nous tourné la tête qu’on réconimenal F je 
cruaulés. , 


no 


LE ke 


i Il ne faut pas oublier que l'auteur termina cette histoire en 1568, € 
quarante-huit ans après les événements dont il parle actuellement. Das G à RES 
tervalle, il avait en effet, comme il le dit, eu le lemps de s’instruire au SU + pue 
nombre de volcans qui éHiétont surtout vers les parties centrales de l' Amériqué 
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dd} à Restons-en là, et disons comme quoi nous résolûmes d'aller à 
EU Mexico 

sl | : “ 

| ven siqupaus as 

à à: CHAPITRE LXXIX 

Je ë Quoi notre capitaine Fernand Cortès convint avec tous nos autres capitaines 
de | et soldats que nous irions à Mexico ; de ce qui advinl à ce propos. 


ne 

2 | À Voyant que depuis dix-sept jours nous ne faisions que nous reposer 
hé RE Cala, comme d’ailleurs nous entendions parler des grandes 
M | to] es de Montezuma et des prospérités de sa capitale, Cortès se 
44 ha prendre conseil de tous ceux d’entre nous auxquels il 
énses ait le bon désir de marcher en avant, et nous convinmes 
a. mble que le départ s’eflectuerait le plus tôt possible, Il y eut à 
a, POS, dans notre quartier, beaucoup de conférences contraires 
Na quelques-uns disant qu'il était téméraire de penser à s’in- 


Dr dans une ville si bien fortifiée, tandis que nous étions nous- 
- Si peu nombreux; ils appuyaient leur opinion sur la grande 


hs, Ce de Montezuma. Cortès répondit qu'il n'y avait pas possi- 
ÿL, ° de: faire autre chose ; que, d’ailleurs, notre aspiration et notre 
ùù pag toujours été de voir Montezuma, et que par conséquent 
&. TC avis était déplacé. Quand on vit le ton résolu de cette 
tation ? quand les opposants comprirent la fermeté de la détermi- 
lv > € qu'au reste plusieurs d’entre nous appuyaient Cortès de 
tr à hésion en criant : « À la bonne heure et en avant! » les con- 
1 : “teurs gardèrent le silence. Les adversaires du plan de Gortès 
“à pr: mêmes qui avaient des possessions à Cuba. Quant à moi 
6, “Ures pauvres soldats, nous avions fait pour toujours l'offre 
üx mes à Dieu qui les a créées, vouant en même temps nos corps 


dipnSUTES et à la fatigue, jusqu'à mourir au service de Notre 
| Fe et de Sa Majesté. tai | 

dog yo Xicotenga et Maceescaci, seigneurs de Tlascala, virent que 
My. 100$ réellementaller à Mexico, ils en éprouvèrent un profond 
Dong. * ne cessaient de prier Cortès de ne pas penser à entre- 


on,” Cêtte marche, disant qu’il ne devait avoir nulle confiance en 


Von Jui? mi de ces paroles humbles et courtoises, ni des présents 
TP offerts, ni de nulle autre sorte de promesses; que tou 
bon Œuun ensemble de manœuvres traîtresses ; qu en une 
Frs, : DouS reprendrait tout ce qu'on nous aurait donné; qu'il se 
era + LU nuit, parce que leur conviction était qu'on nous alla- 
du Rent que nous aurions cessé d’être sur nos gardes ; que si, 

? 20US en venions aux prises avec les guerriers mexicains, 
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#1 
271 

"eu 
nous ne devions faire grâce de la vie à personne : nlaux Jeunes hommér “4 


il | 


pour qu'ils ne prissent plus les armes; ni aux vieillards, pou D 
ne donnassent plus de mauvais conseils. A tout cela les caciques ge 
tèrent beaucoup d’autres avis, auxquels notre capitaine répondit 4 12 1 | 
en avait de la reconnaissance, et il témoigna de sa vive sympaiss Pr 
des offres et des présents qu il fit au vieux Xicotenga, à Macet 
et à la plupart des autres caciques. Il leur donna une grande ep jt 
fines étoffes que Montezuma Jui avait envoyées, et il dit qu'il 50 
bon de traiter de la paix entre eux et les Mexicains, afin de ire Û 
l’avenir en bonne harmonie, et qu'ils pussent acquérir du se? de 
coton et autres denrées. Mais Xicotenga répondit que songer à Li 
était chose inutile, l’inimitié restant enracinée dans les cœurs; 
Mexicains étant ainsi faits que, sous les apparences les plus P l 
fiques, ils tramaient les plus grandes trahisons, et ils n’accompliss® 
jamais leurs promesses. Les caciques ajoutèrent que Cortès ne ES 
plus songer à cette réconciliation, et ils le supplièrent encore ON 
pas se mettre entre les mains de pareils hommes. | 
On parla alors du chemin qu'il conviendrait de suivre pour & 
Mexico. Les ambassadeurs de Montezuma, qui étaient avec nous © 
devaient nous servir de guides, disaient que la meilleure route # 
par Cholula, parce que ses habitants étaient les vassaux de Monte je 
et œue nous y recevrions par conséquent de véritables ser“ 65 4 ‘4 
nous parut à tous convenable en effet de passer par cette ville. À ‘| 
les caciques de Tlascala devinrent fort tristes quand ils surent 
nous voulions suivre la route qui nous était indiquée par les ? 
cains. Ils nous dirent qu'en tout état de choses il serait miel 
passer par (ruaxocingo, dont les habitants étaient leurs paf 
nos amis, et nullement par Cholula qu'ils regardaient comme e 
lieu des manœuvres secrètes et perfides de Montezuma. Les £#s 
eurent beau faire pour nous convaincre de ne pas entrer “os 
ville; notre général, d'accord avec notre avis bien raisonné, 0 
à vouloir passer par Cholula. Les uns donnèrent pour raisf 
c'était une grande ville, très-bien pourvue de tours et de temp | 
élevés, assise sur une belle plaine où de loin elle nous faisait ? 
ment l effet de notre grande Valladolid de la Vieille-Castille- É 
s’appuyaient sur le motif que c'était le centre de villages mp% 
que ses ressources étaient considérables et que nous y aurios 
ainsi dire sous la main nos amis de Tlascala, lorsque nou, 
terions le projet de nous y fixer jusqu’ à ce que nous eussi”, 
éclairei tous les moyens d’arriver à Mexico sans combattre ” 
que la grande puissance des Mexicains était propre à inspirer ja cr 
IL paraissait évident en eflet que nous ne pourrions jamais J ° 
si Dieu Notre Seigneur n’intervenait de sa main divine et 40, où 
séricorde, qui nous avaient nr el toujours fortifiés jusqt 
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v! | “brès de nombreux débats et avis divers, il fut convenu que nous 


à De par Cholula. | | 

. envoya donc des messagers pour demander aux habitants 
Net il se faisait qu'étant si près de nous ils ne nous eussent pas 
4 ‘ondre visite et témoigner de leur respect, ainsi qu'ils auraient 
j éroire obligés envers nous, les envoyés d’un grand seigneur et 


MU étions venus avec la mission de les sauver. Il ajoutait qu'il 


. .P'ait d'envoyer les caciques et les papes de cette ville pour nous 
Let jurer obéissance à notre seigneur et Roi; faute de quoi, il 
Upposerait des intentions mauvaises. On en était là de ces confé- 
1," avec addition de bien d’autres choses qu’il convenait de faire 
4 ans les circonstances où nous nous trouvions, lorsqu'on vint 
{0 er à Cortès quatre ambassadeurs du grand Montezuma, avec 
‘Sents en or; car, d’après ce que nous avons su, jamais 1l n'en 


yai 


% 
es ty 
1 
à" 


: " ; 

4, sans présents ; il eût considéré comme une offense d’expédier 
(4. éSsagers sans que quelques dons les accompagnassent. Ce que 
ia ambassadeurs, je le vais conter à la suite. 


CHAPITRE LXXX 


re le Srand Montezuma envoya quatre personnages de grande distinction avec 
AT Mn présent en or et des étoffes ; de ce qu'ils dirent à notre capitaine, 


| a "1 que Cortès conférait avec nous tous et avec les caciques de 
\ it y > 2 Sujet de notre départ et sur des questions de guerre, on 
lage n. ces que quatre ambassadeurs de Montezuma, hauts person- 
, … MStinction, porteurs de présents, venaient d'arriver dans 
ln, : Cortès donna l’ordre qu’on les lui amenât. Quand ils 
démos Sa présence, ils lui firent, ainsi qu’à nous tous, de grandes 
bi, ons respectueuses. Ils offrirent le présent, consistant en 
Diag Eu Sous des formes variées, d'une valeur d’environ dix mille 
brode,. aCCompagnés de dix charges de mantas tissues de plumes et 
ap, % e dessins remarquables. Cortès les reçut avec des manières 
&eu . Les ambassadeurs dirent alors à notre général que leur ser- 
tps à Aezuma était fort surpris que nous pussions rester si long- 
Bash, - milieu de ces pauvres gens, mal policés, qui ne sont même 
ü bus, PPurètre esclaves, étant à ce point méchants, traîtreset voleurs, 
bus, US cessions d’être sur nos gardes, de jour et de nuit, ils 
Ut, Sässineraient pour nous piller. Il nous priait d’aller le plus 
Possé, LL * à sa capitale, ajoutant qu’il nous y donnerait de ce qu'il 
Mes. ? Toïqu’en restant au-dessous de ses désirs et de nos mé- 
| d'ailleurs, rien ne venant que par transports dans la ville, 


CE Le 
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ile 


il prendrait ses mesures pour nous approvisionner le mieux qu 
serait possible. À 

Montezuma adoptait cette conduite pour nous faire sortir de gs 
cala, parce qu'il sut que nous avions fait alliance avec ses habita®® 
ainsi logis je l'ai dit dans le chapitre qui en a traité, et qu'au SU? lé 
nous avions scellé notre amitié par ie don de ue filles, que 
Tlascaltèques offrirent à Malinche. Montezuma avait compris 1 ef 
qu’il ne résulterait aucun bien pour lui de cette alliance. Cest P>, 
cette raison qu'il nous comblait de son or et de ses présents, espé sa 
que nous irions dans ses domaines, ou que du moins nous sortir”. 
de Tlascala. Revenons aux ambassadeurs: Les gens de Tlaseal®. : 
les reconnurent fort bien, dirent à notre capitaine qu'ils étaient? 
gneurs de villages et possédaient des vassaux, et que Monte” 
avait l’habitude de les employer à des négociations de grande 1 pe 
tance. Cortès remercia beaucoup les messagers, les comblasils nd | 
démonstrations amicales. Il leur répondit qu'il irait bientôt ge 4 
visite à leur seigneur Montezuma, et les pria de rester ee | 
jours avec nous, C'est que, dans ce même temps, Cortès avait TE 
que deux de nos chefs les plus distingués iraient rendre visil . | 
parler au grand Montezuma, pour examiner la capitale de MES 
ses puissantes défenses et ses forteresses, Pedro de Alvarado et d 
nardino Vasquez de Tapia étaient déjà en route avec cette missioPr ji 
quelques-uns des messagers de Montezuma, qui déjà apart 
étaient nos hôtes, marchaient en leur compagnie, tandis que 
quatre qui venaient d'appor ter le présent restèrent avec nous (04 
otages. En ce moment-là, | J ‘étais fort mal de mes blessures; # | 
me tenait et j'avais assez à faire de m'occuper à me soigner» pe 
me rappelle done pas jusqu'où nos messagers allèrent; mais je 
bien qu’en apprenant que Cortès avait ainsi envoyé ces deux ca 
leros à l'aventure, nous réprouvâmes la mesure prise par Jui el, 
dissuadâmes en disant que les envoyer ainsi, seulement pour "x 
ville et ses défenses, ce n’était pas une mesure bien senséei 1 
serait mieux de les rappeler et qu'ils n’allassent pas plus avant. 

Cortès leur écrivit donc de revenir sur-le-champ. D'ailleurs "1 
nardino Vasquez de T'apia avait déjà souffert de la fièvre € FE | 
Au reçu de ces lettres, nos messagers s'empressèrent de F " 
Tlascala, tandis que les ambassadeurs qui les accompagnaien" CA 
rendre compte de l'événement à Montezuma. Il leur demand *}s 
étaient l'aspect du visage et la proportion du corps de ces deux 4 
qui venaient à Mexico, et s'ils étaient capitaines. Il paraît n 
répondu que Pedro de Alwväda avait gentille grâce sur sa 16 
dans sa personne ; ils le comparaient au soleil et le disaient capl ÿ' 
Au surplus, on rapportait un dessin qui le représentait fort au 2 FA 
rel. Depuis lors, les Mexicains lui PU le surnom ©® 
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Fa Qui signifie : soleil, fils du soleil; et c’est ainsi qu’on l’appela 
+. TMais, Ils dirent aussi que Bernardino Vasquez de Tapia était 
. Jomme robuste et bien pris, également capitaine, Montezuma 
 ©ta qu'ils fussent revenus sur leurs pas. Ces ambassadeurs du 
2S apprécièrent justement tous deux, tant au sujet de leur 
® Que pour l'aspect de leurs personnes; car Pedro de Alvarado 
bonne tournure; il était fort agile; ses traits, son aspect, son 
&; Son expression en parlant, tout était plein de grâce et comme 
, lPagné d’un continuel sourire. Bernardino Vasquez de Tapia 
en Peu gros, mais de belle prestance. 

nd ils furent de retour à notre quartier, nous nous livrâmes 
4, le à la joie et nous convinmes que ce que Gortès leur avait 
né n'était pas chose bien raisonnable. Laissons ce sujet, puis- 
Timporte guère à notre récit, pour parler des messagers que 
-” envoya à Cholula et de la réponse qu’on en reçut. 


CHAPITRE LXXXI 


M" les gens de Cholula envoyérent quatre Indiens d'un rang peu distingué pour 
-  “iSCulper de ne pas ètre venus à Tlascala ; de ce qui arriva à ce sujet. 


ve dit dans le chapitre qui précède que notre capitaine avait en- 
S messagers à Cholula pour demander qu’on vint nous voir à 
%. Lorsque les caciques de cette ville eurent entendu ce que 
t eur faisait prescrire, il leur parut qu’il serait bon d'envoyer 

Indiens de peu d'importance, pour les disculper en disant que 
die les empèchait de venir eux-mêmes. Ces envoyés n'appor- 
24 reste ni provisions ni quoi que ce fût, et ils se contentèrent 
er sèchement cette réponse, Or, quand 1ls se présentèrent, 
“ques de Tlascala se trouvaient avec Cortès. Ils lui dirent que 
Pour le railler, ainsi que nous tous, que les habitants de Cho- 

aient ces Indiens, pris parmi les gens de basse condition. 
SSolut alors de les renvoyer avec quatre Indiens de Cempoal 
.* aux Cholultèques d’expédier sous trois jours des person- 
PUS distingués, ce qui leur serait facile puisque la distance 
pane de cinq lieues; et que, s’ils ne venaient pas, il les tien- 


our rebelles; que du reste, s'ils obéissaient, il se proposait de 


Pliquer des choses utiles au salut de leurs âmes et à la régu- 
“leur vie. I] ajouta qu'il les voulait pour nos alliés et nos 
 “omme l’étaient déjà leurs voisins les habitants de Tlascala, 


LD. ne. x S'ils décidaient autre chose et refusaient notre amitié, nous 
"ons nullement sujet pour chercher à leur déplaire et à 
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leur causer de l'ennui. Ayant reçu cette ambassade amicale, ils : ÿ 
dirent qu’ils ne viendraient pas à Tlascala, parce que ses habits an” 
étaient leurs ennemis et qu’on n’ignorait pas le mal qu’ils aval 
d’eux et de leur seigneur Montezuma: que, quant à nous, nous P ci is 
vions prendre le chemin de la ville et si, lorsque nous serions!s si d 
des limites de Tlascala, ils ne s’empressaient pas de faire leur del 
à notre égard, nous pourrions justement les qualifier comme nous. 
leur avions déjà fait dire. Notre capitaine comprit que l’excuse él | 
juste, et nous résolûmes d’aller nous-mêmes à Cholula. , 
Lorsque les caciques de Tlascala virent que a À 
voyage se ferait par Cholula, ils dirent à Cortès : « Eh eee 
ainsi que tu crois aux Mexicains et non à nous qui sommes tes: | 
Nous t’avons déjà dit plusieurs fois que tu dois te tenir en £ 2 
contre les gens de Cholula et contre la puissance de Mexitià à | 
que tu puisses mieux compter sur notre appui, nous avons 
dix mille hommes de guerre pour vous accompagner. » Ctii 
remercia beaucoup, mais il nous consulta sur le point de savoll 
conviendrait d'aller avec tant de guerriers dans un pays dont # 
recherchions l'amitié. Il fut résolu que nous en emmènerions À 
ment deux mille. C’est ce nombre que Cortès demanda, ajoutal#" 
les autres resteraient chez eux. Mais laissons là ces conférences Lo 
parler de notre marche. 


CHAPITRE LXXXII 


Comment nous fûmes à la ville de Cholula, et de la réception que l'on 3 
nous y fil. 2: 


Un matin, nous entreprimes notre marche vers la ville de ( shol 
Nous HAE ee dans le plus grand ordre Parce que, comme j# ÿ si 
eu occasion de le dire, partout où nous craignions qu’il pût# 
des troubles ou des attaques, nous nous tenions davantage © 
gardes. Nous passâmes la nuit sur le bord d’une rivière qui © sé 
une petite licue de Cholula et sur laquelle existe aujourd hui w 1 Si 
de pierre’. On nous y construisit des cabanes et des abris. L Ce” 
que, cette nuit même, les caciques de Cholula envoyèrent, en ( … 
de messagers, quelques personnages de distinction pour nous * 5 
la bienvenue sur leur territoire. Ils apportaient des pro 


poules et en pain de maïs; ils nous dirent que, le 1 lndemain M 


FE Cest près de ce point que se trouve actuellement la belle et graf 
Puebla, à quatre ou cinq kilomètres de Cholula, 
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à La les taciques et tous les papes iraient nous recevoir en s’excusant 
jt . pas ôtre venus plus tôt. Gortès leur répondit, au moyen de nos 
k = Prêtes doña Marina et Aguilar, qu'il leur était reconnaissant, 
u ru les provisions qu'ils avaient apportées, que pour le bon 
ÿr | es dont ils faisaient preuve. Nous nous reposämes là cette nuit, 
se j. garde de bonnes sentinelles et de nos coureurs. Aussitôt que | 
; al Parut, nous primes le chemin de la ville. | 
F L ne Poursuivions notre route et étions déjà près du but, lorsque 
r d'au At à notre rencontre les caciques, les papes et un grand nombre 
DE ‘ii 88 Mdiens. La plupart étaient revêtus d’un costume en coton 
: | D" les marlottes moresques, à la manière des Indiens Zapotèqu es, 
A D = ut ont résidé dans cette province savent bien, en eflet, que c'est 
A 1e l'on s’y habille. Ils nous abordèrent, du reste, de l'air le 
ME % Pacifique etavec les meilleurs témoignages de bon vouloir. Les 
nt D des cassolettes avec lesquelles ils encensèrent notre 
il ue Les 6, ainsi que tous les soldats qui étaient près de lui; mais lors- | 
S qu. P°pes et les personnages distingués aperçurent les Indiens 
6 dires lèques qui venaient avec nous, ils prièrent dona Marina de | 
we à riès que ce n'était pas bien de faire entrer ainsi leurs ennemis | 
" L ch dans la ville. Sur cette observation, Cortès donna l’ordre à nos | 
# umo lux soldats et aux équipages d'arrêter, et lorsqu'il nous vit 
; Le iles et tous réunis il nous dit : « Il me semble qu'avant d’en- | 
! Pour eo. olula, il nous importe de sonder ces caciques et ces papes, 
# dem Maître ce qu'ils désirent, car ils murmurent contre nos amis 
f Yeux L. ; et j'avoue que leur plainte n’est pas dénuée de raison. Je | 
Œ . eur expliquer sincèrement les motifs qui nous font passer | 
4 Mtg;, , “Pitale. Or, vous savez bien ce que les Tlascaltèques nous 
ps Se + à "eur humeur tracassière ; il sera donc utile, avant tout, qu'ils 
Ca ü pm. "lontairement à jurer obéissance à Sa Majesté. » 
[3 es et 2 bar conséquent l’ordre à doña Marina d’appeler les caci- 
é mil; “8 Papes, les invitant à venir à l'endroit où il se tenait à cheval 
of ère it _ de nous tous. Trois personnages et deux papes se présen- 

Ca À 10 “ S'exprimèrent comme il suit : « Malinche, pardonnez-nous 


es É (4 É : La Li 5 “ = 
| . AVONS pas été vous faire visite à Tlascala et vous y porter 
al | À GS ï 

l " ) 


5 C6 n'a pas été par mauvaise volonté, mais bien parce que 
k 4 Xicotenga et tous les Tlascaltèques sont nos ennemis el 
LS n Ont dit beaucoup de mal de nous et du grand Montezuma 
bee 70; et ce n’est pas assez pour eux de nous avoir offensés 
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La 
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| F än = MCE J : = s 
a Up Sage, il faut encore qu'ils aient la grande hardiesse de se 
PP M ve. ( : ; « | E 
jo Lan 2 Yotre protection pour venir armés dans notre ville. Nous 
mu) y, . * donc en grâce qu’on les renvoie en leur pays où que, du 


! y) 5 ca k 5 L : “ CI ‘ 
" ap le pe en rase campagne et n’entrent pas.ainsi dans notre 
LR “nblers “ant à vous, à la bonne heure, entrez-y dès que bon vous 
| : = : = “ 1 à = ë k 
| » Cortès comprit fort bien qu'ils avaient raison. Il s'em- 
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pressa d’ordonner à Pedro de Alvarado et au mestre de camp Chi 
toval de Oli de prier les Tlascaltèques de s'établir au milieu des el aps 
et de ne pas pénétrer avec nous dans la ville, en exceptant cn 
trainalent l'artillerie et nos amis de Cempoal ; du reste, disais! 
motif de cette mesure venait de ce que les caciques et les papt 
méfiaient d'eux; au surplus, lorsqu'il s'agirait de passer de pholl 
à Mexico, il les ferait appeler, espérant qu'ils ne garderaient 4 
ressen timerit de la mesure qu’on prenait aujourd’hui, 1 

En recevant communication de cet ordre, les habitants de US 
nous parurent plus tranquilles et Cortès cast opportun de leur # " + 
ser Ja parole, en disant que notre Roï et seigneur, dont nous SOS 
les sujets, commande de puissantes armées et tient sous ses OP 
bon nombre de princes et caciques ; qu’il nous-envoyait dans ces À si Uh 
pour les requérir de ne plus adorer les idoles, de ne pas sacrifié 
hommes, ni manger de leur chair, de ne plus se livrer à toutes 
d'immoralités et de turpitudes ; que, devant aller à Mexico pour! 
à Montezuma, et considérant que le plus court et le meilleur € 
était celui que nous suivions, nous nous étions vus dans la néC | 
de passer par leur capitale, où nous attirait en outre le désir @°n 
compter eux-mêmes au nombre de nos frères ; que d’ailleurs d'au” 
grands caciques ayant déjà juré obéissance à Sa Majesté, il seraile 
qu'ils fissent comme eux. Ils répondirent en s’étonnant nr | 
entrés dans leur pays déjà nous leur donnions l’ordre d’ab Le 
leurs {eules, chose qu’ils ne feraient certainement jamais; ques! d 
à jurer obéissance à notre Roi, cela leur agréait et qu’ils en don L à 
leur parole. C’est ainsi que les choses se passèrent et ce fut Sa2 me 
tervention du notaire, Nous commençâmes à marcher vers la vil 
multitude qui nous voulait voir était si considérable que les ? 
les terrasses des maisons en étaient remplies ; ce qui ne doit pi? 
prendre, puisqu'ils n'avaient jamais vu ni chevaux, ni hommes © ue. 

nous, On nous fit loger dans de grandes salles où nous nous À e 

mes (ous, même nos amis de Cempoal, ainsi que les Tlast4 4} 
qui avaient porté nos équipages. On nous donna à manger, “2 " al 
et le suivant, fort bien et en abondance. Nous en resterons * 
dirai ce qui nous advint encore. 


q=  # | 
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CHAPITRE LXXXII 


Comme quoi dans la ville de Cholula on avait formé le projet de nous ass 
ordre de Monlezuma, et de ce qui nous arriva à ce sujet. 


Notre réception fut solennelle et très-certainement faite de . ÿ 
Cependant, ainsi que nous le sûmes plus tard, Montezuma 8°, 
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*AVOyé des ordres aux ambassadeurs qui étaient avec nous, pour qu’ils 
Massent avec les habitants de Cholula et qu’on mit à profit une 
4 # vingt mille hommes qui s'y trouvait réunie, afin que, à peine 
dans Ja ville, on nous fit la guerre nuit et jour, et qu'on ame- 
Mexico, bien attachés, tous ceux d’entre nous que l’on pourrait 
Te vivants, Ce prince fit aussi de grandes promesses à ses am- 
Dr et leur envoya beaucoup de bijoux, des étolfes et un tam- 
gd. 2 0r. On devait assurer aux papes de cette ville qu'il leur serait 
bi 3 Vingt d’entre nous pour être sacrifiés à leurs idoles. Tout était 
. Pncerté : les guerriers envoyés par Montezuma étaient à une 
3 “licue de la ville dans des fermes et dans des ravins; d’autres se 
“MVaïent déjà établis dans les maisons mêmes de la capitale, avec 
S&rmes bien à point; des parapets étaient construits sur les ter- 
5 5 landis qu’on avait pratiqué des tranchées et des barricades 
ème à lues pour que les chevaux n'y pussent pas cireuler. Ils avaient 
re, maisons pleines de longues piques et de colliers en cuir, 
her 3, Cordes, qui devaient servir à nous attacher pour nous emme- 
,  texico, Mais le bon Dieu fit mieux les choses, et tout se déroula 
purs de leurs projets. Nous n’en parlerons pas pour à présent, 
© dire qu’ils nous logèrent et nous donnèrent parfaitement à 
Lo les premiers jours, comme je l’ai déjà expliqué. Du reste, 
hp, © ZOus les vissions très-tranquilles, nous ne cessions pas de 
di lenir sur nos gardes, à cause de la bonne habitude que nous en 
bug D -tractée. Mais, dès le troisième jour, on ne nous apporta 
| Mivres ; les caciques ne paraissaient point, et l’on ne voyait 
we, üntage les papes. Si quelques Indiens nous venaient voir, ils 


hill 0 à une certaine distance de nous, en riant comme pour nous 


| D 


&q, 4 . °S vivres. Malgré tout, on ne nous apportait que de l’eau 
UR 018 ; les vicillards que l’on employait à ce travail nous disaient 
autre! 4Vait plus de maïs. Au surplus, ce jour-là mème, arrivèrent 

8 m | RSR @ 
“ent déj *SSagers de Montezuma, qui se joignirent à ceux qui 


“sans + à au milieu de nous. Ils disaient, sans la moindre retenue 
Lee signe de respect, que leur selgneur les noyer pour 
'vres à # de ne pas aller à sa capitale, parce qu’il n'avait pas de 
Dati, Tous donner; ils ajoutaient qu’ils devaient, sans retard, re- 
de ce Pour Mexico avec notre réponse. Cortès n’augura rien de bon 
deurs LR. Il employa de douces paroles pour dire aux ambassa- 
angog: à tait surpris qu'un grand seigneur tel. que Montezuma 
due Par re de résolutions, et qu’il les priait de ne pas partir en- 

"€ qu'il avait projeté de se mettre en marche dès le lende- 
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Le. 
4 


main pour rendre visite à Montezuma et se soumettre à ses OT" 


Il me semble que notre chef accompagna ces paroles du don de qu 
ques verroteries. Les ambassadeurs, du reste, assurèrent qu'ils tte” 
draient. sl 
Gela fait, Cortès nous réunit pour nous dire : « Je vois du trouble | 
parmi les gens qui nous entourent; soyons sur le qui-vive; 11 
ment certainement quelque méchanceté. » Il fit appeler sur-le-ch 
le principal cacique, dont je ne me rappelle pas le nom, ou, à 
défaut, les personnages qu’il enverrait à sa place. Il répondit JS 
était malade et que ni lui ni les autres ne pouvaient venir. PS 
notre chef donna l’ordre de lui amener deux papes d’un grand t@IPPA 
où plusieurs se trouvaient réunis, recommandant de bons pros 
à leur égard. Nous en amenämes deux, sans les maltraiter. 4°) 4 
leur fit donner à chacun un chalchihui, pierre précieuse qu'ils eu 
en grande estime, et qui simule nos émeraudes. Il leur dit mn | 
en leur parlant très-affectueusement, qu'il voudrait bien savoir Pl 
quoi le cacique, les personnages de distinction et tous les pap® nu 
raissaient troublés ; qu’il les avait envoyé chercher et qu'ils en 
refusés à venir. Or il paraît qu'un de ces papes était d’une 4 
catégorie dans son ordre, ayant sous son autorité la plus 8° 
partie des temples de Ja ville : c'était quelque chose comme un TM 
parmi les siens et il inspirait un grand respect à ses minisW® 
dit à Cortès que, pour ce qui était des papes, ils n'avaient nulle” | | 
peur de nous; que si le cacique et les autres personnages ne VOUS 
point venir, il s'emploierait à les aller chercher, certain que, dès 
leur aurait parlé, ils ne décideraient rien autre chose que Me | 
sur-le-champ. Cortès lui répondit que c’était bien et qu'il 1,40 
tandis que son confrère attendrait là son retour. 4 
Le pape fut donc les appeler et il en résulta qu'ils vinrent 
diatement avec lui au logement de Cortès, qui s’empressa C0 A4 
demander, au moyen de nos interprètes, pourquoi ils avaient POS 
pour quel motif on ne nous donnait plus à manger; il dit qu? 
éprouvaient du regret de nous voir dans la ville, ils devaient Sû jet” 
quilliser par la pensée que nous voulions partir pour Mexico 4 
demain de bonne heure, dans le but de rendre visite et de p# 5 
seigneur Montezuma; qu'on voulût bien réunir des tamemPà 
porter nos bagages et traîner les bombardes ; et qu’au surplu : 


tardât pas à apporter des vivres. Le cacique était si troublé gui 
parvenait pas à prendre la parole; il dit enfin qu'ils allaient “ont 
des vivres, mais que leur seigneur Montezuma leur avait fait Pace 
l’ordre de n'en plus donner et de ne pas nous laisser aller plus a né 
Les conférences en étaient là, lorsque se présentèrent tro » qi 
de nos amis de Cempoal. Ils dirent secrètement à Cortès 92745 
près de l’endroit où nous étions logés, ils avaient découvert des” 
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ur Pratiquées dans les rues, recouvertes avec du bois et de la terre 
,  tMent arrangées qu'il était impossible de les apercevoir si l’on 
Ÿ Portait beaucoup d’attention ; qu'ayant pris soin d’écarter la terre 
D trait une de ces tranchées, ils y avaient aperçu des pieux 

en aiguisés pour faire périr les chevaux qui viendraient tomber 


ASS » é : 
nn” ue toutes les terrasses des maisons étaient garnies de 
2TeS et de parapets construits en briques séchées au soleil; que 


. “Mement les habitants s'étaient bien préparés, parce que dans 
LT rue on avait vu des palissades faites de gros madriers, En 
a. temps, se présentaient aussi huit Indiens Tlascaltèques, de 
dé a étaient restés dans la campagne. Us dirent à Cortès : « Fais 
Que … Malinche ; cette ville est fort mal disposée, car nous savons 
di le nuit on a sacrifié à l’idole de la guerre sept personnes, dont 
F (hlants, pour obtemr la victoire contre vous. Nous avons vu 
leurs Que les habitants font sortir leurs biens avec leurs femmes et 
"3 énfants, » 
She ayant entendus, les dépêche à l'instant pour qu'ils fus- 
tous Je SF leurs capitaines tlascaltèques de se tenir prêts, en Cas que 
de” lissions appeler. D'autre part, il reprit la conversation avec 
TR et personnages de Cholula, les priant de ne pas avoir peur et 
%, Pont se montrer si troublés ; qu'ils se rappelassent l’obéissance 
d'e — jurée ; qu'ils eussent soin de n'y pas manquer, de crainte 
le en } En châtiment ; que déjà il leur avait annoncé son départ pour 
ville. ‘Main; qu’il lui fallait deux mille hommes de guerre de cette 
devien A Marcher avec nous comme les Tlascaltèques, parce qu'ils 
rent “ment peut-être nécessaires en route. Les Cholultèques répon- 
en ils donneraient aussi bien les hommes de guerre que ceux 
àl 0e transports, Ils demandèrent ensuite la permission d'aller 
+ 0 EE | . 
à ent fort contents, croyant qu'avec les guerriers qu’ilsdevaient 
lsra ner et les capitaineries de Montezuma qui étaient cachées dans 
| y ne pourrions pas échapper et que nous tomberions morts 
208 che lers entre leurs mains, vu surtout l'impossibilité oùseraient 
leg à Le uxde courir, Les caciques firent d’ailleurs circuler l'avis, parmi 
lroites EE _ constituaient la garnison, de former comme des ruelles 
de nr, vec des palissades, au moyen desquelles il leur serait facile 
k} pêcher de passer. Ils firent savoir que nous devions partir 
ùs n° Te l’on se préparât avec soin dans l'espoir que, S1 
de LT bien sur nos gardes, grâce aux deux mille hommes 
dx Men. allaient être fournis, il deviendrait facile pure et 
‘en ba, € s emparer de leur proie et denous garrotter; qu ils eus- 
Lerre ces choses pour certaines, parce que leurs idoles de Ja 
Victoir? “quelles ils avaient fait des sacrifices, leur promettaient la 
* Mtêtons-nous là en constatant qu'ils pensaient réellement 
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que les choses se passeraient ainsi, et revenons à notre capital 
Cortès, qui voulut savoir toutes les circonstances de la conspiration ® 
ce qui se passait à son sujet. 104 14 | 
Il pria donc doña Marina, qui n’était pas timide, d’aller pol 
d'autres pierreries aux deux papes auxquels il avait parlé d'a à: 
de leur adresser des paroles affectueuses pour obtenir qu'ils vI2S, 
avec elle se présenter à Malinche. Doña Marina y fut à l’instan LA 1 
leur parla de telle manière, — comme elle le savait très-bien °° 
d’ailleurs, — et elle leur offrit des dons avec tant de el avi “ 
sépalarentitout de suite à la suivre. Cortès les reçut en les priall 
dire la vérité en tout ce qui serait à leur connaissance, leurfà D 
d'ailleurs observer qu’en leur qualité de principaux ministr % 
idoles, le mensonge leur devait être inconnu; qu’au “pl 2 jé 
nous donnent ne serait jamais digue par aucun 
puisque nous devions partir le lendemain. Son dernier ri ni 
qu'il leur donnerait une grande quantité d’étoffes. "0 
Is répondirent qu’en réalité Montezuma, ayant su que nous 
vions aller dans sa capitale, s'était mis avec eux en rapports J( 
liers à ce sujet, mais sans déterminer nettement ce qu’il dési 
qu'un jour il leur faisait ordonner que, si nous venions à ghol 
on nous y rendit tous les honneurs, en nous guidant vers Me 
qu'un autre jour il leur mandait qu il ne voulait plus que nous ” 
sions dans sa capitale ; et qu'enfin tout récemment ses dieux es 
tepuca et Huichilobos, en qui il avait la plus grande confiance; 1 | 
avaient conseillé de nous faire tous tuer à Cholula ou d'obtenir 
nous y garrottât pour nous amener vivants à Mexico. Les pl h 
ajoutèrent qu’il avait envoyé la veille vingt mille hommes d2 g° pr 
dont la moitié se trouvait déjà dans la ville, tandis que les ant 
cachaient dans des ravins à peu € de distance, qu’on avait déja 
l'avis de notre départ pour le jour suivant ; on y connaissait al® 
soins qu'on avait pris, à Gholula, d'élever des palissades, non 
que la promesse de nous donner deux mille Indiens, Les pr 
rent enfin qu’eux-mèmes, d’après les conventions faites, deva 
ss vingt de nos hommes pour les sacrifier aux idoles deOb® 
En apprenant tous ces projets, Cortès leur fit donner des étoit 
bien travaillées, les priant de ne rien dire, car s'ils divulguaienl 
conversation nous les punirions de mort à notre retour de: Me*%# 
dit aussi que nous voulions partir le lendemain de bonne heure 54 ( 
fit venir tous les caciques pour qu’il leur parlât, ainsi qu 5e | 
avait déjà témoigné le désir. TES 
Cortès passe la nuit à prendre nos avis sur la conduite: a ï 4 è 
car il n’ignorait pas qu'il avait à ses côtés des hommes solide à. 
bon conseil. Ainsi qu'ilarrive d’ailleurs en pareil cas, les une sx 
qu'il serait convenable de faire un détour, en nous en 4/0" 
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Sutxocingo : d’autres voulaient qu’on s’eflorçât de conserver la paix 
“tous les moyens, ét que nous revinssions à Tlascala. Nous fûmes 
= "ues-uns à prétendre que si nous laissions passer ces trames 
3 Châtiment, on en ourdirait de pires en tous lieux où nous irions; 
4 Plusque nous étions dans cette grande ville où les provisions ne 
D pas, nous devrions avertir les Tlascaltèques de Lise à 
paie 0° Ct attaquer les traîtres dans leur capitile même, avec l'es- 
& Qu'ils nous redouteraient plus dans leurs maisons qu’en rase 
| Pagne. Ce fut enfin à ce plan que tout le monde s'arrêta. 
l Le donc résolu que, puisque Cortès leur avait déjà annoncé notre 
aie" le lendemain, nous femdrions de faire nos paquets, — qui 
M pas lourds, — et que, dans l’intérieur même des vastes places 
: “rées de palissades où nous avions élabh notre camp, nous tombe 
.. pr proviste sur les Indiens guerriers, qui l'avaient certes bien 
bris de hattendant, Cortès crut devoir recourir à la dissimulation vis- 
D de de Montezuma, et il leur dit que ces maudits 
… "é[ues avaient voulu nous rendre victimes de leur trahison, en 
Sur 71 faussement peser toute la responsabilité sur Montezuma et 
Cru à Do, à titre d ambassadeurs ; que nous n'avions nullement 
Lem |: 1 de cet accord; qu’on les priait de rester dans le lo- 
de. € Cortès et de ne plus avoir de communications avec les gens 
ty. afin que nous ne pussions Concevoir aucun SOUPÇON de leur 
Me. ne, et qu'ainsi ils fussent aptes à partir avec nous pour 
ICO et nes a 
.. 0us servir de guides. 


bo] 


 'épondirent que ni eux ni leur seigneur Montezuma ne savaient 
Que ent rien de ce que nous venions de dire. Cela n’empècha pas 
Wine 8" leurs protestations, nous les fimes garder à vue, pour 
. To point possible de s'échapper sans notre permission, 
Wdres De Fontenm ne püût apprendre que nous connaissions ses 
“h. ré nous. 


de Passâmes la nuit sur le qui-vive, bien armés, les chevaux 
| |“ de bonnes rondes et de bons veilleurs, dans la pensée 
Sun. les forces des Mexicains et des Cholultèques tomberaient 

> ‘lle nuit mème, Cependant une vieille Indienne, femme 
ouy pure, bien au courant de la trame ourdie contre nous, vint 
Ces Dans tement doûa Marina. Sa jeunesse, sa beauté et ses ri- 
dans # Jres l'avaient séduite ; l'Indienne lui conseilla de se réfugier 
1e ns si elle tenait à la vie, attendu que très-certainement 
FE, La tous nous massacrer cette nuit ou le lendemain; l’ordre 
Ljj,,. Vnné, disait-elle, par le grand Montezuma lui-même, 


| Il LI mr I | | 1 ï n " " 
’ re ‘Onvenu que les habitants de cette ville se réuniraient 
‘u Our ICans , Pour qu'aucun de nous n'eût la vie sauve, 


rt -æ 
JU on nous emmenit garrottés à Mexico. La vieille 
Ne, Sachant tous ces secrets et pressée par un re- 


Voutait 
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mords à l’endroit de doña Marina, elle venait l’en avertir, afin qu c" 
prit tout son avoir et se réfugiât cher elle, où elle avait formé le di Li 
sein de la marier avec un de ses fils, ère du jeune homme qui ls 
compagnait en ce moment. À peine ie Marina, qui était fort” 
eut-elle entendu ce discours, qu’elle s'écria : « 0 ma mère, CO 
je vous dois de reconnaissance pour ce que vous me dites là! Je 
tirais dès à présent; mais je n'ai personne qui m'inspire cond” 
pour porter mes étoiles et mes bijoux, qui sont considérables: 
Dieu, mère, attendez quelques instants avec votre fils ; nous pallés 
cette nuit même ; mais vous voyez qu'en cet instant les teules VO 
et qu'ils pourraient nous apercevoir, » Le 
La vieille ajouta foi à ces paroles et continua à causer avec #) 
Marina lui demanda de quelle manière on devait attenter à n0% 
et quand, et comment on en avait formé le plan. La vieille dit il 
ni moins tout ce que les papes avaient déjà avoué. « Mais COM 
repartit doña Marina, la chose étant si secrète, avez-vous pu pi 2 
à la savoir? » Elle répondit qu'elle avait appris le ol par 
mari, Capitaine d’un quartier de Ja ville, qui, en cette qui té 
nee actuellement avec les hommes de guerre, donnant des 0! 
pour qu'ils fissent leur jonction dans les ravins avec les a 
Montezuma ; qu’elle croyait du reste la jonction déjà no 
hommes éisuiont notre passage pour tomber sur nous et not 
sacrer ; qu ‘elle avait connaissance de cet accord dépuis trois 0 jugé 
parce qu'un tambour en or avait été envoyé de Mexico à son À 
en même temps que des étofles riches et des bijoux pour les CE} 
neries! qui devaient être chargées de nous amener prisonni " 
Montezuma. Doña Marina sut très-bien dissimuler ses sentime” : 
entendant ces révélations. « Oh! dit-elle, combien je me réJ0 
apprenant que votre fils, à qui vous doatinet ma main, est 
principaux personnages Adeline > Mais nous avons parlé me 
temps ; je ne voudrais pas qu’on nous aperçüt : aussi vous pi 
ma mère, de m'attendre en cet endroit; je commencerai à ° 
ce que je possède; comme je ne le pourrais faire en une 8@ 
vous vous chargerez de tout surveiller, vous et votre fils, et nous} 
tirons ensuite tous ensemble. » La vieille s’y laissa très- bienP 
En compagnie de son fils, elle s’assit tranquillement et atteP" 
dis que Marina se odié près de Cortès et lui racontait 10% 
s'était passé avec l’Indienne. Notre chef la fit venir à l'instant © | 
pressa de l’interroger sur les plans de la conspiration. Elle dit | 1 
ni moins ce que les papes avaient déjà révélé, On la gar la à 


pour qu'elle ne pût disparaître. 
1. Je demande la permission de continuer à faire usage dé ee mot peu & 


dans le but de traduire exactement lexpression capitania par laquelle “ti nee 
désigne l'ensemble des forces confiées à un chef principal qu’il appelle €ê 
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ee Le jour se leva; il fut alors fort curieux de voir les éclats de rire, 
at | be. émonstrations de joie des caciques et des papes, courant parmi 
4 ss idiens guerriers. On eût dit qu’ils nous tenaient déjà dans leurs 
je do S et dans leurs filets. Ils nous amenèrent, du reste, encore de 
a pe taux Indiens, de ceux que nous leur avions déjà demandés; ce 
gt | | ru à ce point qu'ils ne tenaient plus dans SEE vaste encelnte, 
où | dt cependant très-étendue, ainsi qu'on peut s en assurer encore, 
" L A l'a conservée telle qu’elle était alors, par respect pour la mé- 
ju! L © de cet événement. Les Cholultèques eurent beau choisir la pre- 
Al © heure du jour pour s’approcher de nous avec les gens de guerre ; 


1 © (tions déjà prêts pour exécuter nos résolutions. Nos soldats, 
2.0 US d’épées et de boucliers, se tenaient postés à l’entrée de la 
%,2° Cour, pour ne plus laisser sortir aucun [Indien armé. Notre 
We ne était à cheval, entouré de plusieurs des nôtres qui formaient 
de. Quandil vit que les caciques et les papes, ainsi que les gens en 
no Se présentaient de si bonne heure, il dit : « Remarquez l’envie 
& 08 traîtres ont de nous voir arriver dans les ravins, pour se ras- 
ne le nos chairs meurtries; le bon Dieu fera mieux les choses, 
Le Père. » Il demanda où étaient les papes qui avaient découvert 
dy, Piration. On lui répondit qu'ils se trouvaient près de la porte 
k] our, priant qu'on les laissât entrer. Cortès donna l’ordre à Aguilar 
tp, - re qu'ils retournassent en leurs maisons, et qu'on n avait 
he “soin d’eux en ce moment. Il se conduisit ainsi en considération 
| vice qu'ils nous avaient rendu, désirant qu'ils ne fussent pas 
| ve dans le massacre sans l'avoir mérité. 

Fe Chef, à cheval, avec doña Marina à ses côtés, demanda alors 
he "AUS et aux papes comment il se faisait qu’ils eussent voulu 
M Maässacrer la nuit dernière sans que nous leur eussions causé 
of tre Mal; que pour nous attirer ces trahisons nous n'avions pas lait 
ip ‘Se ue ce qui était notre coutume dans tous les endroits où 


#} 
| + ” | | 1 ê 


a lSsions : leur recommander de ne plus être de méchantes gens. 
Plus sacrifier des hommes, de ne pas adorer leurs idoles, de ne 


lon Manger la chair de leurs semblables, de ne pas avoir de vices 


biche I ét de suivre les pratiques d’une bonne vie. Nous leur avions 
loi Yérités relatives à notre sainte foi, sans les opprimer en 


oi à 
| Lg, as C6 fût; pourquoi donc avaient-ils préparé récemment de 


| LT ‘ns un de leurs temples? pourquoi, dans ces trois derniers 
LT Ver des palissades dans les rues, creuser des tranchées, et 
Pour ** des provisions de guerre sur les terrasses de leurs maisons ? 
Ts faire sortir de Ja ville leurs enfants, leurs femmes et 
Mspo. ** Gortès ajouta qu'on avait déjà pu voir leurs mauvaises 

et leurs intentions traîtresses, lorsqu'ils refusaient de 


tous lüons 
s don € Et 

“her à manger et n’apportaient que de l’eau et du bois, pré- 
là 


üise » des colliers en cuir, une grande quantité de cordes, re- 
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tendant n'avoir plus de maïs; il n'ignorait pas du reste qu'il y ® 
non loin de là, dans les ravins, plusieurs bataillons de sors 
attendant, el prêts à agir en traîtres avec les autres gens de 8 
qui s étaient joints à eux cette nuit même, dans la croyance que20 
devions passér par ce chemin jour aller à Mexico ; eux, en retoul 
noôtre-désir deles avoirpour frères et de Jeur dires qui pti ir 2 
Dieu et'àsnotre Roïyals voulaient maintenant! nous tuer-et 1 es 
nos chairs; et! avaient:pris soin /d’apprêter.les grandes: jarres q Œ Me e 
vaient nous recevoir, avec l'assaisonnement de sel, d’ail.et- de 10! 
dont ils: font usages; au lieu de‘ces horréurs, ile auraient di 
attatpuér un‘rase campagne,-comme des hommes de valéur et ee 
guérriors; aiiisi qué d'aväientifait-leurs-voisins les Flastaltäques 
tré général leur dit aussiqu'il'savait à n’en pas douter tous les Pl 
qu'onravait formés dans la ville,la promesse faite‘à leur: dieu 
guerre de lui sacrifier vingt! d'entre nous de même que-tr 4 
auparavant on lui avaitifait le-sacrifice dej sept Indiens pour en ° 
nit la victoire contre nosarmes; :que ve résultat leur avait'été @ 
garanti par’ leur fausse divinité, mais-que cette-idole ait [L 
baïneret nû Hement un ‘pouvoir réel contre-nos forces ;!'qu’entin" 
lesttrarnés et les! mauvaises actions : qu ils ‘avatent ourdies* 
raiont Surrelé aiciHnil mation faune ot pulse deunterrqtt 03% 
‘Dofia Marina était tige de- loue transmettre ‘ce scouts 
s’en-ftisait très-bien comprendre; Les papes; les caciques et 
tainés répondirent. que -e'qu'ils venaient ‘d'entendre: était i ® 
mais qu'ils n'étaient nullement responsables: de ce dot He 
sait; parée que Pordre teur exr-afäit été donné par les ah 
d'après Jes'inst'uctions de Montezuma lui-même: Cortès me 1 
r% 1es'tois" w #iütre 4 don usé “que de de mime rathis( " 


fütéht poAEE vivants, “ans té ie am ere dei ss faux PES 
püssent" leur étre” d'auctn stéours:" Nos’ arnis les Tlascaltèt us 
nôuë Avions laissés dans lx campagne’ ne tardèrent pas plus, 
héurés à vénir: Ils’ combattirent vailliient dane pr rués 0€ 
par d'autrès capitainéries enriémies ‘quidévaient nous ‘en 
Pactès À Nôs allés 'ayirès les avoir mises én ‘déroute, “partott 
ville ‘en pillänt'ét ‘eH'Fisént des prisonniers, Sans quil nous jo 
Siblé d'ÿ’métire obStatlé. Les! joufs ‘suivants, arrivèrent des Yes 
dé là province de Mlaséali d'atrtres bhaNloire à qui, ‘ayant ed Les” 
démélés’'avec Chdlüld, firent le plus de 'nial possible ‘à € 
Témoins de ces hotteurs” Coit8s: NS" capittines’et nous tou 
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Vimes les Cholultèques en pitié et nous empèchâmes les Tlascaltè- 


pl de continuer à les maltraiter, Notre chef donna l’ordre à Pedro 
ie Warado et à Christoval de Oli de lui:amener tous lesvcapitaines 
TL Scala pour qu 1] leur parlât. Ils ne tardèrent pas à venir. On 


+ Enjoïenit de rallier tout leur monde et de se retirér dans la cam- 


2°, chose qu’ils exécutèrent sans retard; de manière qu'il ne resta 


k ds peus: qué les Cempoaltèques. 


moment se présentèrent à nous certains caciques et papes 
dèques pan) habitaient des pe où l’on n l'avait pe 1h 


4 nn. — ait; que & oills indiens femme à un capitaine; 
cn prétendu à être la belle-mère de doñà Marina, se présentè- 


leur tour, et tous ensemble demandèrent à Cortès l'oubli et le 
54 Notre chef, en les entendant, se montra très-irrité.. Il envoya 
ss ämbassadeurs de Monteme qui étaient enfermés dans 
“otMents ; il leur dit que la ville avait mérité la destruction et 


42," de ses-habitants! mais, considérant qu'ils étaient les sujets 


de. ntezuma. à qui nous avions voué le plus grand respect, il par- 
la & # e tout le monde, dans l’espérante qu'ils seraient meilleurs à 
ms. ; äu surplus, oil tt t-il, s’il leur arrivait de sè conduire 
n° AS venaient de faire, ils sdsaien tous’ massacrés, Il manda 
Le les caciques de Tlascala cantonnés dans la campagne, pour 
er l’ordre de mettre en liberté les hommes et les femmes 
ie tenaient captifs, leur disant que les maux qu’ils avaient 
las de | aient suffire. Quoi qu'il en soit, cette. restitution n'était 


“ere leur goût : ils prétendaient que Lun voisins méritaient pis 


Cause des trahisons dont ils s'étaient toujours rendus cou- 

Aer égard. Cependant, par respect pour l’ordre de Gortès, 
rt. diront beaucoup de monde; mais, malgré. tout, ils RU 
de 8s en ot, en étoffes, en coton, en sel et en éstlaves, 


LL TRES sut retirer des événements un résultat heureux, car il obli- 


hs. — tSCaltèques à devenir les alliés de Cholula. Je crois même, 

dar Je Que j'ai vu et su par la suite, que jamais cette allisnce 
aux Mpue depuis lors. Au surplus, il donna l’ordré aux papes et 
es cholultèques de repeupler la ville et d'ouvrir de nouveau 
es, assurant qu’ on ne devait avoir aucuné crainte et qu'il 
Vurs de’mal à personne. IS répondirent que dans le délai de cinq 
? % Dane a dans la A Le habitants qui, pour la plupart, 

ù enfuis dans les bois de la montagne, el ils témoignèrent 
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leur embarras au sujet de la nomination d’un nouveau caciqué; Der | 
tendu que celui qui l'était auparavant avait été compris dans Der HE à 
sacre de la place; mais notre chef demanda à qui l'emploi devait 
venir de droit. On l’informa que c'était à un frère du défunt. & 
précisément celui-là que Cortès designa pour gouverneur, ar 
qu'il en fût autrement ordonné. 
Lorsque nous vimes que la ville était repeuplée et la sécurité 
venue dans tous les marchés, Gortès convoqua une réunion de oi a 
les papes, de tous les capitaines et des principaux personnages ne: 
ville. Là, on leur expliqua avec clarté les vérités relatives à D 
sainte foi, et comme quoi ils devaient abandonner leurs idolè#, 
plus MerEer) ne pas manger de la chair humaine, ne point Se, ii 
les uns les autres et mettre fin aux turpitudes qu’ils commetlss 
entre eux. On les pria de considérer que leurs idoles les trompi p' 
qu'elles sont plemes de méchanceté et ne disent que des men$ ong° 
la preuve en étant que, cinq jours auparavant, elles leur avaient P pa 
mis la victoire, lorsqu'on leur fit le sacrifice de sept rs 
du reste tout ce que ces idoles disent aux papes et à eux 101 
plein de malice, On les priait en conséquence de les détruire a 
mettre en morceaux sur-le-champ, x Mes que nous offrons 
faire nous-mêmes, dans le cas où ils s’y refuseraient person 
ment. Nous les supiliäroes encore de blanchir à la chaux un de 
oratoires, où nous placerions une croix. Ils exécutèrent sur-le* 
ce qui était relatif à la croix, et répondirent qu'ils s'occupé je 
aussi d'enlever leurs idoles. Mais on eut beau le leur sr ; 1 
verses reprises, 1ls différaient toujours de le faire. Le pe 
Merced dit alors que ce serait une mesure inopportune que di ” Al 
enlever leurs idoles avant qu'ils comprissent mieux les chos® 7 
qu'on pût voir ce qui résulterait de notre entrée à Mexico; ep 
temps nous indiquerait ce que nous aurions à faire, et que, PAR 
moment, il fallait se contenter des sermons qu’on leur avait 80 \ 
et de l'érection de la sainte croix. à 
J'abandonnerai ce sujet, pour dire que cette ville est mT 
une plaine où se trouvaient en même temps beaucoup de Ÿ 
villages peu éloignés, comme Tepeaca, Tlascala, Chalco, 2° 
chalco, Guaxocingo, et bien d’autres, si nombreux que je nl 
rals les énumérer ici. Le pays produit beaucoup de maïs, de! 4 
et d’asi". On y voit une grande abondance de magueys, qu g. 
à faire leur vin ?, On y fabrique de ses vaisselle rouge, de” 


1. Sorte de piment, 
2. Le maguey, mes lecteurs le savent sans doute, est une très-grande age LS 


hampe, coupée et creusée à sa base au moment où elle commence pois Le Cu 
pendant un très-grand nombre dé jours un suc abondant que la fermenta 


forme en une boisson alcoolique appelée pulque. 
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nes, EE | | “a 
loute 1 et blanche, à dessins très-variés, qui se vend à Mexico et dans 


bou S les provinces environnantes, comme cela se voit, en Castille, 
he lalavera et Palencia. La ville comptait alors environ cent tours 
ge Ævées formant les temples et les oratoires où se trouvaient les 


“01 rarsf rar: on 
Quoi Le-grand temple dépassait même en élévation celui de Mexico, 


Yoyai è ce dernier füt déjà très-haut et très-remarquable. On y 
an Mbencore cent préaux disposés pour le service des temples. Nous 


ls €S qu’on y adorait une grande idole, dont je ne me rappelle 


be “ nom, pour laquelle existait une telle dévotion qu’on venait de 
MP d'endroits lui faire des sacrifices et des neuvaines, y ajou- 
nu : loffrande de différents objets qu'on possédait, Je me représente 
ane sant le moment où nous entrâmes dans cette ville; la vue de 
A ours blanchies nous fit l’effet de Valladolid. 

ne. 28 de parler de la cité et de tout ce qui nous y arriva, pour 
ag tre attention sur les bataillons que le grand Montezuma 
deps:s AVoyés et qui se trouvaient près de la ville dans les ravins, 
Do e. leurs parapets, dans leurs ruelles, disposées pour que les 
des &ve n'y pussent pas pénétrer. À peine eurent-ils connaissance 
db €. Deéments qu'ils reprirent en toute hâte la route de Mexico, où 
he 24 à Montezuma le récit de ce qui était arrivé. Hommes et 
Pong chèrent si rapidement que nous ne tardâmes pas à savoir, 
,,.— remise de deux personnages qui étaient avec nous et dont le 
de Sétait fait rapidement, que lorsque Montezuma fut instruit 
0: De Sétait passé, il en éprouva de l'irritation et une grande 
die, 3: “! fit sacrifier quelques Indiens à Huichilobos, qui était son 
Ver 4 Suerre, afin d’en obtenir la révélation de ce qui devait arri- 
Quesy,. “‘èment à notre voyage à Mexico, et de s'éclairer sur la 
lèrma . de notre entrée dans la ville. Nous sûmes même qu'il s’en- 
me | Pendant deux jours dans le temple avec dix des principaux 
iles RQur y faire ses dévotions et ses sacrifices. La réponse de ces 
Voyer 4 L° ils honoraient comme leurs dieux, fut qu'on devait en- 


ët 


Fous Messagers pour les disculper des événements de Cholula, 
loup, * la résolution pacifique. de nous laisser entrer à Mexico, 


Fi Cn : j | à + : | 
Î sufg “onservant l'espoir que, une fois dans l’intérieur de la ville, 


ai de nous refuser les vivres et l’eau, et de lever quelques-uns 
#, POts 
te" à no 


» Pour assurer notre perte; que d’ailleurs, si on voulait se 
us combattre, en une seule journée pas un de nous ne 
ui ant; que ce serait alors qu’on pourrait nous sacrifier à 
| for ns auteur de ce conseil, ainsi qu'à T'ezcatepuca, le dieu de 
None e *e rassasier de nos membres, en réservant les intestins, le 
Sans ; out le reste pour les serpents et les tigres qu'on entretenait 
Mine 2° de bois, comme j'aurai l’occasion de le dire en son lieu. 
| Hp avec ce que Montezuma ressentit à cette nouvelle, et 

Me quoi les événements de Cholula et le châtiment qui 


RE TT 27! 
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les suivit furent portés à la connaissance des provinces de la À 
velle-Espagne. Or, si auparavant nous avions eu la pi 
d'hommes “aleureut et'si l'on nous appelait feules à la MT 
qu'on avait su des guerres de Potonchan, de Tabasco, de GmE°r, 
cinga et de Tlascala, à l’avenir on nous respecta comme dvi 
l'on disait qu'il était impossible de nous cacher aucune mét 
ceté ourdie contre nous ; que tout arrivait à notre connaissances 
c'est pour cela qu’ils nn it de leur box vouloir vis-à-vis! FE 
nous. | | ne” 
Je crois bien que les curieux lecteurs seront fatigués’ d’ enténoss pe 
récit de Cholula et je-voudrais bien moi-même avoir fini de l'étiss 
mais je ne saurais m'empêcher de faire mémoire de certaines af 
en gros madriers que nous } trouvämes. Elles étaient Peur ‘ 
diens et d'enfants misà Fengrais pour qu’on se repût de leur és 
après qu'ils’auraient été sacrifiés. Nous miîmes ces cages en 1norè 0 
et Cortès” renvoya les prisonniers aux lieux où ils étaient 2% 
donna l’ordre, accompagné de menaces, aux capitaines et aux Pis 
de ne pas énférmer d'Indiens de la sorte et de ne point mi np 
chair humaine. Ils s'empressèrent de le promettre ; maïs à q ni 
servait-1l, puisqu'ils ne faisaient jamais te qu'ils avaient promis’ Scie 
passerons outre, pour dire que telles furent ces grandes" p' ue 
écrites et répétées à satiété par monseigneur l’évêque de Us 
Bartolomé de Las Casas, qui affirme. que, sans motif aucun, € 4 
ment par caprice et pour notre passe-temps, nous avions ini Dig) mi, 
grand châtiment à Cholula. ca 
Je veux rappeler aussi que quelques bons Shgiéis francis 
les premiers que Sa Majesté envoya dans la Nouvel di 
rent à Cholula après la prise de Mexico, que je raconterai D} 
Leur but était d’ ouvrir une enquête pour ‘arriver à savoir ( co 
s'était exercée notre ‘vengeance et quel en avait été le vrai mot © 
recherches se firent au moyen des papes et des anciens de sh F4 7” | 
d’après leurs propres dépositions, les religieux constatèrent qu? 
nement s'était passé, ni plus ni moins, comme je viens de ! 
On en put conclure que, si ce châtiment n'avait pas été appliq u 
vies eussent couru le plus grand danger au milieu de ces P# 
de guerriers mexicains et de naturels de Cholula, qui étaient : ni 
à l’abri de leurs palissades et pourvus d’une grande 4 pee 
moyens d'attaque, Si, pour notre malheur, on nous eût mas w sat 
ce moment, la Nouvelle-Espagne n'aurait pas été si vite conte 
Peut-être une autre flotte ne se serait-elle pas hasardée à Ÿ 
fût-elle venué, les difficultés auraient été des plus met par de 
les habitants eussent mieux défendu leurs ports, et, a 
final, ils seraient restés idolâtres. J'ai entendu dire par un. 
ciscain, de conduite irréprochable, appelé fray Torribio 1 


mé 7 - © mes. 
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Me si Cette vengeance eût pu s’éviter et -que:les Cholultèques m'y 
‘AU pas donné lieu par: leur conspiration; cela eût mieux valu 
re ha Morale; mais puisque l'événement ;avait été. ‘inévitable,; #l 
eu. le considérer comme louable, :en:ce sens que-les Indiens de 
AS les provinces de la Nouvelle-Espagne:y «purent voir 1queces 
.. @t n’importé quelles autres; sont trompeuses: etrde méchante 
Lt: [l'en dut résulter qu'en voyant tout «se passer:au rebours de 
4. Promesses, les Iridiens abandonnassent-leur’ dévotion pour-ces 
MOÉS. La vérité ést que désormäis on ceësa de faire des sacrifices à 
. °lla et qu'on n’y vint plus én grandé foule commeson en avait 
2 "want l'habitude. Cette fameuse idole netreçut plus les mêmes 
0 55 on lPenleva même du: printipal temple”où elle se trouvait. 
. Cachât où qu’on la brisâtitle fait-est qu'on ne-la vit plus'et 
qu. la rémplaça par uneautre.-Mais abandônnons ce sujet, pour 
ne” Qui nous advint par la suite: #0 tre 


+ Fe Fi” 1 + £ L' LL k | 
res À pas ef HEC PAS Ci TES De AA +. 188528 +7 » ] 


ETUI à CECI CAS 


4 Ü “FT AE Lu Es ah F1 
ss + lip Re PET Aa DROLE CG COUT TE 


DU CHAPITRE. LRXXIV. pds au eu ce 


s (| 
1 : TN NE" r CE 
Si TT at " j LE HA % jt! 


Ho ; | essagers ét des propositions que nous envoyâmes au grand Ménlézuma. 


Ï [| j I 


: 1 | L LE I ; 


| à 


y Y avait déjà quatorze jours que nous étions à.Cholula. Nous n’a- 
Yen * Plus rien: à y faire; ear la ville était repeuplée, Les marchés ou: 
que” * Paix établie entre les habitants de Cholula et les Tlascaltè- 
top,” "US, avions élevé une . croix et prêché les vérités relatives à 
de. “te foi. D'un autre côté, le grand, Montezuma nous envoyait 
d pions pour découvrir quels étaient nos projets et. s'assurer sl 
Ho, “ons l'intention de marcher en avant jusqu'à sa: capitale, 
tn. 086 qu'il arrivait à savoir. parfaitement au: moyen de deux 
You, “EUTS qui étaient toujours en. notre compagnie, Notre -chef 
Wu “lors consulter certains de nos capitainés et quelques soldats 


d' ptit animés de bons sentiments à son égard. N'ignorant pas 
op. T'indépendamment de leur valeur incontestable ils étaient 
le us, wi bon conseil, Cortès. n'entreprenait rien avant d'avoir pris 
tp. “OUS convinmes qu’on emploierait les termes les plus af- 
y... Pour envoyer dire au .gtand Môntezuma que nous ‘avions 
di; ”10n des mers, venant de pays lointains, afin d'exécuter les 
LR de + Poussaient notre seigneur et Roi à nous envoyer dans 
Ù et q _ desseins qui avaient surtout pour mobile la pensée de le 
ler. e lui dire des choses dont la connaissance ne pouvait man- 
Pass : “M être utile; que nous ‘étions en route pour sa capitale en 
Signée Fra Cholula que ses propres ambassadeurs nous avaient dé- 

6 étant peuplée par ses vassaux; que, les deux premiers 
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jours que nous y passämes, nous y fümes très-bien traités, tal, 
que l’on avait ourdi une conspiration dans le but de nous ou F. 
le troisième jour; mais que nous sommes des hommes de telle tré 
que l’on ne peut méditer contre nous, ni tramer de trahison ou à 
méchanceté d’aucune sorte, sans que nous le sachions à si | 
que cette clairvoyance nous avait mis en mesure de châtier quelg ; 1 
uns de ceux qui nous voulaient trahir. Nos envoyés devaient aj0l 
que la pensée d’avoir affaire à des sujets du grand Montezumè, gr 
respect et l’amitié que nous avions pour sa personne avaient PO s 
Cortès à épargner beaucoup des conspirateurs ; que d'ailleur s- 4 
c'était le pire — les papes et les caciques affirmaient que leur : À 
duite avait été guidée par les propres conseils de Montezuma © of 
les avis de ses ambassadeurs ; mais que jamais nous n'avions ! 
croire qu'un grand seigneur corame lui pût donner de pareils 07 dr rés | 
surtout après s'être vanté d’une sincère amitié pour nous; al 
plus, ce que nous connaissions de sa haute personne nous portè 
penser que s1 ses idoles lui eussent inspiré la mauvaise idée def 
faire Ja guerre, il nous eût attaqués ouvertement ; mais en “ 
peu nous importait qu'il nous attaquât en rase campagne on die 
ville, de jour ou de nuit, étant bien assurés que quiconque 0* 
l'essayer ne pouvait manquer d'être détruit. Cortès lui faisäl 
encore que, malgré tout, il le tenait pour un allié et grand amiÿ 
désirait le voir, lui parler. et que, en conséquence, nous par 
pour sa capitale, dans le but de lui rendre compte de ce quel Ü | 
seigneur et Roi nous avait commandé. 53 à 
Lorsque Montezuma entendit ce message et comprit que 20° "4 
faisions pas peser sur lui la faute des événements de Cholh 4 
recommença, nous assura-t-on, ses jeûnes et ses sacrifices 4° 
papes et ses idoles, afin qu’on ‘vérifiât de-xiouveaur.s'il densité oui 
non, nous laisser entron:dhnss de ville, désirant savoir si le. 
qu on lui donnerait serait conforme au premier qu'il avait reçl | 
réponse des idoles fut, comme Ja précédente, qu'on nous V2 
entrer, et qu’ensuite, une fois enfermés, on nous massacrerait{ 
on voudrait. Les capitaines et les papes de Montezuma le k 
encore que, s’il empêchait notre entrée, nous attaquerions 16 
qui lui étaient assujettis, avec l’aide de nos alliés les Tlasca 
des Totonaques de la sierra et d’autres peuplades entrées dans 
alance; que, pour éviter ces malheurs, le meilleur avis ét "2 
salutaire était celui que Huichilobos venait de donner. ‘4 ? 
Ne parlons plus des projets de Montezuma, mais disons €e qu} 1 
et comme quoi nous résolûmes de marcher sur Mexico. Dies 
qu'au moment où nous allions partir, arrivèrent des mes 
Montezuma avec un présent; et rapportons ce qu’il, nous ” 
savoir. 
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CHAPITRE LXXXV 


0 "Quoi Montezuma envoya un grand présent en or ; de ce qu'il nous faisait dire ; 
Mnent nous convinmes d'aller à Mexico, et de ce qui advint ensuite. 


ve Stand Montezuma avait donc encore une fois demandé l'avis de 


 Cchilobos, de ses papes et de ses capitaines, et tous lui avaient 
… Seillé de nous laisser entrer dans la ville, où l’on pourrait nous 


l'a. 
re 


tony j_Ptnément. Il s'était d’ailleurs bien pénétré des paroles que 
ne mes dire au sujet de nos désirs d'amitié ; il avait pu en 
Om. lemps porter son attention sur la bravade qui nous dépeignait 
M 4 hommes pour qui aucune trahison ne peut rester Rogèbs 
Lo lesquels aucune trame ne saurait s’ourdir sans qu'ils la 


nent ; et, en ce qui regarde la guerre, que peu nous importait 
TT 10us attaquât dans la ville ou en rase campagne, de jour ou de 
bn 0 de toute autre façon ; comme d’ailleurs il avait appris nos 

5e de Tlascala, de Potonchan, de Tabasco, de Cingapacinga et 


Al [ à | te 


ant les événements de Cholula, il était stupéfait et plein 
rayer Après plusieurs débats en conseil, il se décida à nous 
ent 4 Six personnages avec un présent en or et en bijoux diverse- 
ly joi Aaillés, d’une valeur, à première vue, d'environ mille piastres. 
hp enait un certain nombre de charges d’étoffes fort riches et 
us travaillées. Lorsque ces personnages arrivèrent devant 
lb: ec leur offrande, ils prirent de la terre avec leurs mains et 
l “ISrent, et, du ton le plus respectueux, dont ils ont l'habitude, ils 
prés Malinche, notre seigneur le grand Montezuma vous envoie 
QU me t, à Loi et à tous tes frères, te priant de le reeevoir,avQC les 
(ue ai qu il ressent lui-même en te l’adressant. » Ils ajoutèrent 
ul." Maitre regrettait les ennuis causés par les habitants de Cho- 
qu, désirait qu’on les châtiât plus encore en leurs personnes ; 
Sur li: aient méchants et menteurs, ayant essayé de faire retomber 
is Lu ses ambassadeurs la faute de toutes les perversités dont 
Ore , “lent se rendre coupables ; il nous invitait à le tenir pour 
ca no disant que du reste nous viendrions à sa capitale quand 
Een mA ferait plaisir ; qu'il se proposait de nous y rendre les plus 
dun : Meurs comme à des hommes valeureux et aux messagers 
ion" Roi ; que sans doute il n’avait pas de quoi nous appro- 
bonté … Parce qu’il n’y avait dans la ville que ce qui y était trans- 
boy £ Qu'elle est située complétement dans la lagune; qu'il ne 
Û or.” PèT Conséquent, faire parfaitement les choses, mais qu'il 
dé en Fit de nous honorer le mieux possible ; qu’au surplus il avait 
Y0ÿé des ordres pour qu’on nous donnât le nécessaire dans 
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tous les villages où nous devions passer. On ajouta verbalent} 
beaucoup d'autres compliments à notre adresse, Cortès, ayant". | 
compris, au moyen de nos interprètes, reçut cet envoi a»et E * 
démonstrations affectueuses. Il embrassa les messagers et leu 
donner des torsades en verroteries. Tous nos capitaines et soldats © 1 
réjouirent de ces bonnes nouvelles et de l'autorisation donnée d# 
à la capitale, car la plupart d’entre nous le désiraient De 
davantage, surtout nous autres qui n'avions laissé aucun bieD\ 
l'ile de Cuba et qui étions déjà venus deux fois avant Cortès 
découverte de ce pays. it | 
Quoi qu'il en soit, nous devons dire que notre capitaine out | 
une réponse très imicale: Il voulut que trois des message! 2, 
avaient apporté lé présent restassent avec nous pour servir dé guidés | 
les trois autres devaient porter sa réponse à leur maître avec Le 
velle que nous étions en route: Lorsque notre départ fut connt, ds 
grands caciques de Tlascala, Maceescaci et Xicotenga l'aveugl®: 
en éprouvèrént un vif regret et envoyèrent dire à Cortès 44 
l'avaient déjà prié plusieurs fois de bien réfléchir à ce qu'il fai M 
de ne pas entrer dans cétte grande cité oùil y'avait tant de pe je 
et tant d'éléménts de résistance. Ils ajoutaient qu'un jour ou lt cf 
on nous y ferait la guerre; qu'ils craignaient que nous ne passe 
en échapper vivants, et que par conséquent ils voulaient nous 6445 
le secours dé dix süille hommes bien commandés, destinés à 4 4 
avec nous, pourvus de tous les approvisionnements pour la 1 ri 
Cortès les Temercia pour leur bon vouloir, mais il leur j 
n'était pas raisonnable d'entrer à Mexico avec une si grande a 
d'hommes armés, en considérant surtout que Tlascaltèques d" g 
cains étaient ennémis les uns des autres; que mille hommes 4 
raient pour trainer les canons, porter le bégége et réparer Jes : jel 
mins. Ils énvoyèrent immédiatement les mille Indiens, u 
équipés, "1 or 
Nous étions déjà prêts à marcher, lorsque s ‘approchèrent de rat 
les caciques et tous les personnages de Cempoal qui étaiel gl 
nous et nous ävaient servis loyalement. Ils dirent qu'ils Y%,/ 
retourner à Cempoal, sans dépasser Cholula et sans entreP ref 
route de Mexico, parce qu'ils tenaiént pour certain qu'ils Y per | 
la vie avec nous tous! Ils prétendaient que Montezuma les ne" | ul 
rait à mourir, attendu qu'ils étaient des plus notables parmi Je si 
sonnages de Céinpoal; et qu "ils avaient été, en cette qualité, * 6 ré 
miers à refuser l’obéissance et les tributs à Mexico, mettant rl 
en prison les percepteurs, lors de la rébellion dont j'ai déj tof 
récit. Cortès, voyant qu’ils demandaient si résolüment cette #,5ni 
tion, leur répénidit. au moyen de doña Marina et d'Aguilar, pe 
dévaierit craindre de recevoir aucune injure, puisqu'en 1e 
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Jtre compagnie, personne n’oserait maltraiter en: quoi que ce fût 


Me ÿ Ai nous-mêmes. Il les pria de changer-de résolution et devenir 


ous, jeur promettant qu'il les comblerait de richesses. Mais 
2" eut beau prier; ni ses prières, ni le-ton affectueux de doûà 
a ne purent les résoudre. à rester; ils «persistèrent: à vouloir 
Lol: Cortès dit alors : « À Dieu ne plaise que nous:employions la 
Pour emmener ces Indiens qui nous ont si bien servis ! » Il fit 
er plusieurs charges de riches étoffes, les:distribua:entre eux 
= (envoya deux charges: de ces mêmes objets aurcacique gros, 
Lo allié, et à son cousin CGuesco, cacique: aussi de grande impor- 
ss * Cortès écrivit en même temps au lieutenant Juan de Escalante, 
At resté au port-:comme capitaine ‘avec la: qualité d’alguazil 
Aire 11 lui disait tout ce qui nous était arrivé; commeiquoi nous 
0 à Mexico; qu'il prit bien soin detous:les habitants ; qu'il fût 
1,00 jour en alerte ; qu’il achevât la forteresse; qu'il protégeit les 
Jos des villages environnants contre les: Mexicains;\et que ni 
piles soldats ne leur fissent jamais aucun mal. °°: 1:41 2: 10: 

S lettres étant écrites et nos amis de Gempoal partis, nous 
""nçâmes notre voyage en nous tenant biensur nos gardes. 
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a: F 
Pas | (TER T2 2 + e | Le su Le \ri Et rt Fa FR L” ; LEE! ff OL 1 3 
{ = AUoi nous éommencames à marcher vers la ville de Mexico ; de ce qui arriva 
| en roule, ét de ce que Montèzuria hous fit dires 2 1" 


i 
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V_ LOL. 4) (a, REG de voa al DOI 19 FHOMETUOZ EUUE 
ER Partimes de. Cholula dans le meilleur ordrey commesnous:en 
Du habitude : nos. éclaireurs. découvraient:le pays‘au-devant de 
ù si “menant avec eux des pionniers, afin que;:si l’on renco ntrait 
es pas et des embarras sur la route; onvpüt s’aider des uns 
Don ,: *5 OS canons, nos escopettes et nos arhalètes étaient’en 
Mes ‘lat; nos. cavaliers marchaient de trois en trois pour étre ‘en 
LES dde se venir en aide, et tous nos autres-soldats avançaient dans 
ñ : 8 grand ordre. Je ne. sais pourquoi je fais mémoire detout cela; 
na Pendant, puisqu'il est. question -de choses de guerre, äl est 
lon, JU je: donne tous ces détails, pour qu’on:voié à quel point 
he ‘Mons l'œil au guet. Nous arrivimes-ce jour-là à de petits éta- 


"mes Guaxocin go, et: nommés, je crois, ferme ‘d’Iscalpan. Là nous 

Unis e4 = visite des caciques et papes des villages de Guaxocingo, 

Les vit tonfédérés des Tlascaltèques. Vinrent aussi d’autres habitants 

| sh °8es bâtis sur le versant du grand volcan et situés non loin 
récéd 


“dents, Ils apportaient beaucoup de provisions et un présent 


6 :  C0S situés à quatre lieues de Chobula, sur un monticule, appar- 
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en bijoux d’or, de valeur minime, priant Cortès de ne pas —. | 
son peu de mérite, mais uniquement le bon vouloir qui lactose | 
gnait, Ils lui iondeiBéredtde:ne pas aller à Mexico, ville bien JE 
fiée, pleine de guerriers, dans laquelle nous courrions les plus 8! “ 
risques ; mails, puisque nous étions résolus à y aller, nous me 
du moins savoir qu'après avoir franchi ce passage nous trouvéles 
deux chemins très-larges, l’un allant à la ville de Chalco, jante 
Talmanalco, deux points importants dépendant de Mexico ; QUÊês, ot$ 
de ces dia était resté ouvert et sans obstacles comme pour! ' 
inviter à y passer, mais que l’autre avait été barré par un gran S 
bre d'arbres et de longs sapins, afin d'empêcher le passage des” 
vaux ét notre marche en avant; que, du reste, plus bas sur 10 ap 
de la sierra, dans le chemin qui était libre et que les MexicainS © 
raient nous voir prendre, on avait pratiqué une tranchée où S8 
valent des palissades et des retranchements, et que là devaieil} 3j | 
tenir plusieurs bataillons en embuscade pour nous mass ï | 
nous conseillaient par conséquent de ne pas avancer par le © 
ouvert, mais bien par celui qui était barré par des arbres, parce dl 
allait nous donner beaucoup de monde, afin que, réunis aux T° e 
tèques qui étaient avec nous, ils pussent enlever les arbres accuP #2 
sur le chemin de Talmanalco. Cortès reçut le présent d'un ton >, 
tueux, disant qu'il les remerciait de l'avis qui lui était donnés ui 
qu'avec l’aide de Dieu il poursuivrait sa route dans la directi0® 
l’on venait de lui conseiller. F 

Le lendemain, de bonne heure, nous nous mimes en marc 
était près de midi lorsque nous arivämes au haut de la siee 
nous trouvâmes en effet les deux chemins, comme les gens de re Fa 
cingo nous en avaient prévenus. Nous ftmes halte un mom” 
nous restâämes dans un bien juste recueillement en pensant au*° js 
cains qui nous attendaient dans les tranchées et derrière les palis®® " 
dont on venait de nous entretenir. Cortès envoya chercher les 40° si 
deurs du grand Montezuma, qui marchaïient en notre comp is 
leur demanda comment il se faisait que ces deux chemins fussent 
disposés : l’un très-ouvert et libre d'obstacles, l’autre rempli © os 
coupés tout récemment. Ils répondirent que c'était pour que 400 
prissions le plus libre des deux, qui menait à une ville appelée 45 
appartenant à leur seigneur Montezuma, où tout était disposé Lg 
nous bien recevoir; que l’autre chemin, on l'avait barré et remP” " 
d'arbres, pour nous indiquer qu'il n’y fallait point passer, FL ur” 
avait de fort mauvais pas, qu'il allait à Mexico par un : 
taboutissaït à une ville moins importante que Chalco. Cortès ae eh 
qu'il choisissait le chemin barré. Nous commençâmes de N 
sierra en bon ordre; au prix des plus grandes difficultés, par” d# 
nous devions passer, nos alliés écartaient les plus gros tr02° 
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ve, dont on pourrait encore voir les restes aujourd’hui, sur les 
eu du chemin. Quand nous arrivâmes au haut de la montée, il 
. EnÇa à tomber de la neige qui couvrit le sol autour de nous. 
Fr thtrepris notre descente, nous fûmes passer la nuit dans une 


uni 


400 de maisonnettes formant des logements où les Indiens mar- 


, * ävaient coutume de s’héberger. Nous y trouvâmes de quoi 


| ne Convenablement, mais nous y ressentimes un froid très-vif, On 


ki des sentinelles, on organisa des rondes et on lança des éclai- 
pe lendemain nous reprimes notre marche et nous arrivämes, vers 
ana] de Ja grand’messe, à la ville que j'ai déjà dite s'appeler Tal- 
2 0. On nous y reçut très-bien, et les vivres ne firent pas défaut. 
.üvelle de notre arrivée se répandit immédiatement dans la 
tx ©; les habitants de Chalco et ceux d’Amecameca se réunirent 
Do ns de Talmanalco; vinrent aussi les habitants d’Acingo, petit 
Da se tiennent les bateliers du lac. La foule s’augmenta encore 
Tous “uence d’autres villages dont je ne me rappelle pas les noms. 
€ je mble nous offrirent un présent en or, deux charges d'étoiles 
San, Indiennes (l’or seul valait environ cent cinquante piastres). 
, Sant à Cortès, ils lui dirent : « Malinche, reçois ces présents 
leg Dous t’offrons et compte-nous au nombre de tes amis. » Uortès 
Mu ii d’un ton affectueux et leur promit de les secourir en 
y. “I pourrait leur être nécessaire. 
Var " Yoyant du reste réunis, il pria le Père de la Merced de leur 
daban €S vérités relatives à notre sainte foi et de leur conseiller 
0, er leurs idoles. En conséquence, on leur dit tout ce que 
44, “Vions déjà prèché dans les autres villages où nous étions passés. 
On L ils répondirent que c'était bien et qu'ils verraient plus tard. 
a. At Comprendre aussi la grande puissance de notre Empereur 
Prir a Le > au nom duquel nous venions redresser les torts et sup- 
Voÿés. d ‘8 pillages, disant que c'était pour cela qu'il nous avait en- 
de de DS ces contrées. Les habitants de ces villages, s'étant arrangés 
lent d. à 0e pouvoir être entendus par les ambassadeurs, formulè- 
d. Vives plaintes contre Montezuma et surtout contre ses per- 
“ le * Sant qu'ils leur volaient tout ce qu’ils possédaient et que, 
1 our ‘Mmes et leurs filles leur paraissaient dignes d'attention, 
que, tent subir les derniers outrages, en présence des maris, 
“aie uetois ils les enlevaient définitivement; que par leur ordre ils 
tango ligés de travailler comme s’ils fussent des esclaves, et de 
\err ‘ter en canots, ou même par terre, du bois de sapin, des 
Pouy de " Mais, sans cesser d'autre part le travail de leurs bras, 
on 1. °Mäilles et pour d’autres services en grand nombre, tandis 
ls ajo “UT prenait leurs terres au bénéfice des idoles. Et à tout cela 
“at bien d'autres plaintes dont je ne puis me souvenir après 
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tant d'années, Cortès les consola en paroles amicales, que lui et de 
Marina savaient très-bien employer, leur disant que pour le mo ri 
il n’avait pas le pouvoir de leur faire justice; qu'on eût encore dè g, 
patience et que bientôt il les délivrerait de ce despotisme. 3.11 a 
: Prenant ensuite à part deux personnages principaux; il les sk 
d'aller, avec quatre de:nos amis de Tlascala, voir. le chemin 0 
que les gens de Guaxocingo nous avaient. conseillé desuiy Ÿ 
examen avait pour but-de savoir.quelles sortes de palissade®s 
avait élevées, et s’il était vrai qu’il y eût des bataillons armé 
caciques ondes -< Malinche,: il n’est nullement nécéssales 
allér voir,; parce :qw'à. présent : tout eat aplani.et bien en ordre» {et 
il faut que tu -saches qu’il ya:six jours les Mexicains ere 
un endroit difficile pour faire une tranchée dans la montagnt 
de vous y barrer le-passage ax moyen d’un grand nombre de É Las 
armés. Nous avons suique Huichilobos, qui est leur-dieu dé la lbs 
leur à conseillé de vous laisser passer; pour. qu'on vous. mette À 2 
plus facilement Jlorsque-vous serez :entrés à Mexico. Il ne or 
par conséquent que vous devez rester ici avec nous ;.noûs'vous 44 
uerons de ce que:nous:possédons, ‘et; del cette manière; vous ? re 
point chez les gens de México; où nou savons que-certaineémsss 
en juger par:leurs défenses et par: le: nombre de: leurs con eo 
pas un-de:vous n/autra larvie sauve, zum qui 1111 1H 
Cortès leur répondit en souriant que si les Mexieni prie 
autre peuple, n'avaient lt puissance nécessaire -pour nous’ d ‘4 
excepté Notre Seigneur Dieu ‘en qui nous/croyons; que, Po 
prouver que nous allions faire entendre à Montezuma, à tous le nt 
ciques et à tous les papes ce: gone oi nous nous Le ai 
sions de nous mettre em route à l'instant;:qu'on voulüt ble We | 
donner vingt hommes:choisis parmi:les personnages pi " 
qu'ils vinssent:en-notre compagnie ; qu’on ferait beaucoup PA up FE 
que justice leur serait rendue aussitôt .que nous entrerions à ? Mo 
et qu'enfin n1 Montezuma ni ses:comnrissaires ne com 
plusiles -exeès'et-les violences dont les :plaignants. ps alé 
victimes, Ge-fut avec des visages joyeux que. les Habitants = 
villages répondirent-à ces promesses ‘et nous amenèrent Les FT 
diens demandés.:Noustallions:partir, lorsqu’arrivèrent : des mn a 
du: Rega Monméupes Ce: LA ils dirent, j je le vais conter à le sn 
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CHAPITRE LXXXVII 


AT: T4 4] ER Er 


oi le grand Montezuma nous envoya d’autres ambassadeurs avec un présent 
nor et des éloffes ; ce qu'ils dirent à Cortès el ce qu'il sit 


W. ” S étions sur le point. de. partir et de continuer. pe roule sur 
0 lorsque quatre personnages envoyés par Montezuma se pré- 
4 nt devant Cortès. Ils portaient un présent en or æt, des étolles. 
de  AVoïr fait leurs salutations habituelles, 1ls dirent:: « Malinche, 
Pris “elgneur fe grand Montezuma t'envoie ,ce présent el t'assure 
ae bien peiné des fatigues que vous avez endurées en venant 
: “al Si lointains, et cela seulement pour le voir. Ïl d'a déjà fait dire 
pe fois qu'il te donnerait beaucoup d’or et d'argent ainsi que 
“huis en tribut pour votre Empereur et pour vous tous, à 
“tion de ne point venir à Mexico. Maintenant, à nouveau, id, te 
. — Srâce de ne pas aller plus loin et de t’en retouirier par où tu 
4 de A te promet de t'adresser au port beaucoup d’or et d'argent, 
.- Pierreries riches pour. votre Roi; quant à. toi, il te donñers 
ie à Charges d’ or, et une charge à choeun de tes frères. Pour ce 
La pa | de ton voyage à Mexico, il est inutile que tu penses à y en- 
pce que tous ses vassaux sont en armes pour y mettre ob- 
‘io Ils sjontèrent que les chemins étaient partout trop étroits 
* ous et qu'on n'avait pas de provisions. de bouche suffisantes. 
Tnt de mille inconvénients encore, afin de nous détourner de 
3 ‘aivre notre route, Gortès. embrassa les envoyés. très-amicale- 
pre,” Mais il reçut le message avec regret. Il accepta néanmoins le 
nr. » dont j’ ai oublié la valeur. J'ai su d'ailleurs que jamais Mon- 
le * EE nous envoyant des messagers, n'omit de leur anse, 
ei ntité plus ou moins grande d’or. oi: 
Un de 'éviens à notre récit. Cortès répondit qu ]: était dnilnie que 
‘ “ qui était si grand seigneur et qui d’ailleurs s'était dé- 
ue | © otre “ti se montrât si versatile, voulant un jour une chose 
af | mn 1, peu après, dire le contraire ; quant à l'or qu’il nous pro- 
en | tj, . Pour l'Empereur et pour nous ous: le général lui en expri- 
| Le lémerciments, ainsi que pour le présent qu'il nous faisait 
layers tUjourd’hui même, et il saurait le reconnaître et le payer à 
bu. ‘bons offices, Lui paräissait-1l, du reste, qu'étant si près 
de] Pitale il fût juste de nous en retourner sans avoir fait ce que 
"aies nous commandait? Si le roi Montezuma eùt envoyé 
HS bassadeurs à quelque grand seigneur comme lui, et si ses 
CPS 5? En rétournaient sans dire à ce grand seigneur le but de 
"Jage, que ferait le roi Montézuma quand ils reviendraient en 
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sa présence avec un tel résultat de leur mission, sinon les tenir pot 

des lâches et des gens de nulle valeur? C'est précisément ce que 2 | 
Empereur penserait aussi de nous. Cortès ajouta que, n'importe Ve 
ment, il entrerait dans la capitale; que Montezuma voulût bien #2 


| 


| 
| 


4 


venir ne plus s’en défendre, car il était résolu à le voir, à lui pis 
à lui rendre compte de tout ce qui nous avait conduits dans pi 
et que cela serait en nous adressant à sa propre personne ; que 
reste, une fois qu’il nous aurait entendus, si notre séjour dansk", | 
ne lui paraissait pas opportun, nous nous en retournerions P4 
même chemin qui nous y aurait amenés; qu’au surplus, eu ae" 
ce qu’il disait de l’absence de provisions ou de leur rareté go soit | 
empêcherait d'y trouver notre subsistance, nous étions gens 424 
contenter de peu; que décidément nous irions à sa capitale ei 4” 
eût à le trouver bon. * 
Sur ce, on dépècha les messagers et l’on se mit en routé LE, 
Mexico. Or, l’on nous avait bien avertis, à Guaxocingo et à Us 
que Montezuma avait consulté ses idoles et ses papes pour Sao" 2 
devait nous laisser entrer dans la capitale ou nous combattre aE8s 
vant. Nous savions que tous ses papes avaient répondu, d’après l® ; 
de Huichilobos, qu'il fallait nous laisser venir, parce que l'on f 
rait ensuite aisément nous massacrer, Donc, puisqu’enfin nous a | 
mes des hommes et comme tels craignons un peu la mort, noue \ 
laissions pas que de réfléchir à toutes ces circonstances. Le sr 
étant d’ailleurs très-peuplé, nous avancions à petites journée Lf 
recommandant au bon Dieu et à Notre Dame sa Mère pénie: "D 
nous entretenions en même temps sur la manière de faire po 
trée, fortifiant du reste nos cœurs par l'espérance que, Si Notes 
gneur Jésus-Christ nous avait fait la grâce de nous préser "a 
périls passés, 1l nous protégerait encore contre la grande PU” 
de Mexico. Nous fûmes passer la nuit dans un village appelé # et} 
latengo, dont la moitié des maisons est dans l’eau et l’autre 2%} 
sec sur le sol. Là se trouve un monticule au pied duquel 08 #4} 
actuellement une hôtellerie. Nous trouvâmes dans ce village 0 
souper très-convenablement. 
Revenons actuellement au grand Montezuma. Lorsque s8 
gers arrivèrent et qu'il eut entendu la réponse de Cortès, il E' # 
d'envoyer son neveu, appelé Cacamatzin, seigneur de Tes 
très-grand apparat, pour donner la bienvenue au général et 
tous. Comme d’ailleurs nous avions l'habitude de lancer des (4e 
dans la campagne, l’un d'eux nous vint avertir qu'un grand ra 
de Mexicains, aux allures paciliques, venaient par la route, er 
tant que l'on en pouvait juger, ils étaient très-richemenl » a 
C'était à une heure -très-matinale, et nous allions nous 2° 4h 


route; mais Gortès nous dit qu'il fallait rester à notre halte]®” | 
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Die Nous eussions vu ce qu'il en était. Or, en cet instant, quatre 
“lu mages se présentèrent, faisant à Cortès de grandes tél 
iSant que près de là s’avançait Cacamatzin, seigneur de Tez- 
min Dêveu du grand Montezuma. Ils nous priaient en grâce d’at- 
son arrivée. Ce ne fut pas long, car il se présenta bientôt, avec 
De grandiose, comme nous n'en avions pas encore vu che les 
DS, Il Gtait venu dans une litière très-richement ornée de 
Bmes 


où | 
of 
. 
[IL 
di 


EE 
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le ail approcha du logement de Cortès, on HS le pour 
Si), Sortir de Ja litière, balayer le sol et enlever jusqu'aux pailles 
Dci que ses pieds devaient fouler. Quand le prince arriva 
h.. Môtre capitaine avec sa suite, on lui fit beaucoup de démon- 
Se respect, et Cacamatzin dit à Cortès : « Malinche, nous 
ICI, moi et ces seigneurs, pour nous méttre à ton service, vous 
rer tout ce dont sous aurez besoin, tol et tes compagnons, et 
lu otduire chez vous, c’est-à-dire dans hôlré ville, parce que tel est 
, Fe notre sdigatit le grand Montezuma, qui, du reste, te fait 
Ayant compté sur nous il s’abstient dbrvenit lui-même. mais 
“ne Que la bonne volonté lui en a manqué. » 
de.“ à nous, lorsque nous vimes ce grand apparat et cette majesté 
* Dhs Iques et surtout du neveu de Montezuma, nous en conçûmes 
| aute idée. Nous disions entre nous que si un cacique s’en- 
ème le tant de pompe, que serait-ce du grand Montezuma lui- 
pi, U0i qu'il en soit, lorsque Cacamatzin eut fini son discours, 
Le l'émbrassa et lui fit taillé démonstrations d'amitié, ainsi qu'aux 
#8 ma ts de sa suite. Il lui donna trois pierres PART appe- 
“'Buerites, qui sont veinées en dedans de différentes couleurs ; 
at n : Personnages il offrit des verroteries bleues en les remer- 
où de, Sur présence, et il ajouta : « Quand donc me sera-t-il donné 
#° lou» “des grand Moon les faveurs dont il nous comble chaque 
us " Pourparlers terminés, nous nous mimes en route. Beaucoup 
Ml. Maient suivi les caciques ; beaucoup encore étaient venus des 


ch ds à Yértes, de plaques d’argent, de pierres précieuses enchaton- 
4 &., “08 des arborisations en or. Gette litière était portée sur les 
F1 “su Par huit personnages de distinction que l’on nous dit être des 
se Mrs de villages. 
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eg isins Pour nous voir ; de sorte que tous les chemins étaient 
en ë Monde, 

tt. pr de bon matin, nous arrivâmes à la grande chaussée 
“ant “a d' [ztapalapa. Nous restimes saisis d’admiration en 


e villes et de bourgs construits au milieu de l’eau, 
grands villages s’élevant sur le sol, et cette belle chaussée 
“ent nivelée jusqu’à Mexico. Nous REG entre nous que 
au Parable aux maisons enchantées décrites dans l’A madis, à 
‘S lours élevées, des temples et de toutes sortes d'édifices a 
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trs 


nomme 
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üs à chaux et à sable, dans l’eau même de la lagune, Quelques” 
d’entre nous se dtaa nie oi si tout ce que nous voyions là n° 
pas un rève; et il ne faut pas être surpris que je l’écrive de 7" 
façon, car 1] y aurait beaucoup à dire au delà de ce que je pt eo 
raconter sur ces choses que nous n'avions ni jamais vues, ni j | 
entendu décrire, n1 jamais aperçues dans nos rèves, aussi:g andio® 
qu’elles apparaissaient maintenant à nos regards. r 
Quand nous arrivâmes près d'Iztapalapa, il fallait voir lan 
licence des caciques qui sortirent pour nous recevoir ! Ce 
grand seigneur de cette ville, appelé Coadlavaca, et celui de Cuÿ pr of 
proches parents tous les dci de Montezuma. TI fallait voue 
lors de notre entrée à Iztapalapa, la grandeur des palais #4 de 
fûmes logés! [ls étaient vastes et construits en pierre finemen 
lée. Les boiseries étaient en cèdre et en d’autres essences odort 
Les cours étaient très-spacieuses et les appartements intérieurs! | 
ment admirables, tapissés de belles étoffes de coton. Après 
parcouru toutes ces choses, nous fûmes voir l’enclos et les. jardlie 
ne fut certes pas un spectacle moins digne de notre contemp! 
ne me fatiguais jamais de m'y promener en tous les sens, dé” 
sidérer, devoir le: diversité: des arbres, d’aspirer l’odeurdel 
de fouler ces allées pleines de fleurs, d'arbres fruitiers: et 
breux rosiers du pays, le tout rafraichi, par un élégant éla 
douce. Une autre particularité digne d° attention, c'est que deg 
embarcations pouvaient entrer dans ce verdoyant enclos pan 
qu'on y avait pratiqué. Tout était peint à la chaux et bM 
couleurs diverses dont les pierres étaient rehaussées. se 
cela que des oiseaux de différentes espèces venaient s’4 
l'étang. Je dis encore qu’en voyant ce spectacle je ne pus croire 
eût découvert dans le monde un autre pays comparable à oh | 
nous étions, car en ce temps-là il n’y avait encore ni Péro be | 
çon de son existence. Aujourd’hui toute cette ville est détrull 
n’en reste debout, 06 118000 
Poursuivons, pour dire que les caciques de cette ville et É 
Cuyoacan apportèrent un présent en or d’une valeur d’ env 
mille piastres. Cortès en lémoigna sa reconnaissance par 
les plus affectueux. On leur dit, au moyen de nos nn se 
rités relatives à notre sainte foi, leur déclarant en même 2 pes 
grande puissance de notre seigneur l'Empereur. Il y eut en00 
coup d'autres pourparlers dont je n’exposerai point le dé. 
qu'alors c’était là une très-grande ville, édifiée moitié DA 
et moitié dans les eaux de la lagune. Maintenant elle est 10 
à sec et l’on fait des semailles sur le sol qui était auparayal 
par les eaux, Le changement qui est opéré est si grand que x 
l'avais jamais vu auparavant, je ne saurais croire er Ent 
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* autrefois tel que je l'avais admiré; je ne pourrais surtout me 

ter que ce qui fut en d’autres temps couvert par les eaux soit 

Jours occupé par des plantations de maïs, et le tout fort ruiné 

\uyement à son passé. 

Ons-nous là pour dire la réception solennelle que Montezuma 

rtès et à nous tous, lors de notre entrée dans la grande ville 
* 
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CHAPITRE LXXX VII 


“nelle réception que le grand Montezuma nous fit, à Cortès et à nous lous, 
lors de notre entrée dans sa capitale de Mexico. 


7: 


Paris: - 
| RARE 


demain nous partimes d’Iztapalapa accompagnés des grands 

8 dont je viens de parler. Nous marchions par la chaussée, qui 

2e largeur de huit pas et tellement'en droite ligne sur Mexico 

da la voit dévier nulle part. Malgré sa largeur elle était absolu- 

verte de gens qui sortaient de Mexico et d’autres qui y re- 
, dans un continuel mouvement qui avait pour but de voir 

“Onnes. La foule était telle qu'il nous devenait impossible de 

208 rangs, D'autre part, les tours, les temples, lesembarcations 
SUne, tout était plein de monde. Nous n’en devons pas être 
Puisque jamais Les habitants du pays n'avaient vu ni chevaux, 
06s comme nous. Quant à nous, en présence de cet admirable 
Nous ne savions que dire, sinon nous demander si tout ce 
à NS Yoyions était la réalité. D’une part, en effet, il y avait de 
Milles et sur terre et sur la lagune ; tout était plein d'embar- 
? à Chaussée coupée de distance en distance par des tranchées 
. Ponts recouvraient ; devant nous s’étalait la grande capitale 
03; tandis que, d’autre part, nous, nous n’arrivions pas au 
© uatre cent cinquante hommes, et nous n'avions rien oublié 
- #Sations et des avis de nos alliés de Guaxocingo, de Tlascala 
Manalco; nous avions présents à la mémoire leurs conseils de 
atrer à Mexico où l’on devait tous nous massacrer, Que les 
Ceurs veuillent bien voir si dans ce que j'écris ici il serait 


. © éxagérer l'éloge; y a-t-il jamais eu dans le monde des hom- 
“ent fait preuve d’une égale hardiesse? | 

"0; avançons sur notre route, Nous atteignimes un point 
fanchait une autre petite chaussée qui conduisait à la ville 
ji, €bOù l’on voyait plusieurs grandes tours appartenant à des 
is là nous arrivèrent plusieurs personnages et des caciques 
© riches étoffes, différemment galonnées pour distinguer les 


” de chacun d’eux. La chaussée était remplie de tout ce monde 
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et de ces grands caciques que Montezuma lui-même avait envoyés Pos 
nous recevoir, En arrivant devant Cortès, ils lui donnèrent la M 
venue et, en signe de paix, ils touchèrent la terre avec la main, os 
portaient ensuite à leurs lèvres. Après un moment de halte, A 
malzin, seigneur de Tezcuco, les seigneurs d’Iztapalapa, de Tacu2”, 
de Guyoacan prirent les devants pour aller à la rencontre dé Ms 
zuma qui s’avançait dans une riche litière en compagnie d’aûtres ns 
gneurs et caciques entourés de leurs vassaux. Nous étions 1Oubbe 
de Mexico. Alors, en un point où s’élevaient de petites tourelles # 


prirent son bras et le conduisirent sous un dais merveilleusement 
ses draperies, tissues de plumes vertes, étaient ornementées de des e 
en fil d’or; des plaques d'argent, des perles, des chalchihuis 
saient luxueusement une large bordure bien digne d’admirations 

Le grand Montezuma s’avançait, superbement vêtu, comme 1leR®s 
l'habitude, Ses pieds étaient chaussés de sandales aux semelle C4 
et enrichies de pierreries. Les quatre seigneurs qui se tenai ont. 
côtés étaient aussi très-brillamment vêtus (ils avaient sans doute £a 
en route les riches vêtements dont ils étaient ornés, pour abordér 244 
tezuma et venir avec lui, car nous les avions vus autrement ” dl 
lorsqu'ils marchaient en notre compagnie). Outre ces seignôs 
d'autres grands caciques s’occupaient à porter le dais qui retols 
leurs têtes, tandis que quelques-uns encore s’avançaient devan! 9 
tezuma en balayant le sol sur lequel ses pieds devaient se po er, D, 
nant soin de le couvrir de tapis, afin qu'il ne foulât jamais Ja a 


LE 
La ul 


Aucun de ces grands seigneurs n’osait lever les yeux sur lui; 150 
chaient le regard baissé en affectant le plus profond respect, 44; 
cependant ses quatre parents et neveux qui se tenaient à 865 CU" 


t 4 


+] L 


lui donnaient le bras. ‘20 

Cortès, prévenu que le seigneur Montezuma était proche, des®” s 
de cheval, et, quand ils furent en présence, ils se livrèrent l'un es 
l’autre à de grandes démonstrations de respect. Montezuma s'emp à 
de donner à Cortès la bienvenue, et notre chef employa dona M di 
pour lui traduire son compliment, Il me semble que Cortès Was 
placer Montezuma à sa droite et que celui-ci refusa, offrant : É 1 
chef cette place d'honneur. En cet instant, Cortès prit un colie 
pierres marguerites enfilées dans un cordon en fil d’or et partis, 
musc; il s'empressa de le passer au cou de Montezuma et il s'ap} K 
en mème temps à lui donner lembrassade, lorsque les £ a 
gneurs qui étaient à ses côtés lui retinrent le bras, car ils cons” 
cet acte comme un signe de mépris. Cortès alors lui dit, au 10e L' 
doña Marina, que son cœur était au comble de la joie, pour #9 
un si grand prince; que Montezuma lui faisait beaucoup d'hODE RL 
venant personnellement le recevoir, ét qu’il ressentait les 50000 


Er = 
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& blus sincère gratitude pour les faveurs qu’il en recevait sans 
a. Le prince lui répondit par des politesses de circonstance et il 
do 4 ses deux neveux, les seigneurs de Tezcuco et de Cuyoacan, 


Uhdonnaient Je bras, d'aller avec nous jusqu’à nos logements, 


nue oieur de Tacuba, revenait immédiatement à la ville. Il fut suivi 
pa bBrande foule de caciques et de personnages de distinction qui 
,,.Compagné. Nous remarquâmes encore à quel point, en le sui- 
in MS baissaient les yeux vers la terre sans le regarder, s’éloignant 
k ee, Possible vers les murs latéraux, avec les signes du plus grand 
4... "te façon nous pûmes entrer dans les rues de Mexico avec moins 
dr as. Et cependant, qui pourrait dire la multitude d'hommes, 
0 ds, d'enfants qui se tenaient, à notre passage, sur les terrasses 
_ 62" Sons et dans les canots des aceguias?, pour nous contempler ? 
Ji "Me admirable chose! Et maintenant que je l’écris, je vois tout 
Mrs devant mes yeux comme si c'était un événement d'hier; je sens 
te 1 ® temps la grande faveur que Notre Seigneur Jésus-Christ nous 
ne... US donnant l’habileté et la force nécessaires pour entrer dans 
Un saga ville, et aussi en m'y préservant de tant de périls de mort, 
0 0 va bientôt le voir. Je lui en rends les grâces les plus sincères 
is. Us, Je le remercie d’avoir assez prolongé ma vie pour que je 
à. ‘Tlre ces événements, quoique je le fasse d’une façon inférieure 
leg 4 € sujet réclamerait, Mais soyons plus avare de paroles; les 
“R,. ‘“tnt suffisamment témoignage de ce que j'avance, 
Ra MS à notre entrée dans la capitale, On nous conduisit dans de 
Mine Pêtisses où il y avait du logement pour nous tous. Ces maisons 
mas. tPpartenu au père du grand Montezuma, nommé Axayaca. Pour 
Ven, 5 Montezuma y avait établi les oratoires de ses idoles et il 
M. it une chambre très-secrète, pleine de joailleries d’or; c'était 
ELU qu'il avait hérité de son père et auquel il ne touchait jamais. 
RL es. ces maisons pour nous loger, parce que, en notre qualité 
pus ils nous tenaient pour tels), nous nous trouyerions au milieu 


Mexicains devant leur roi. On a la preuve de cette humilité ex- 


pe faire QPeSs28e de B. Diaz. Ce respect exagéré contribue plus que loute autre 
% .- Com 


Xicains de ne pas tuer les Espagnols dans le combat et de les enlever 


api. "S Sacrifier, on com prend qu'ils aient pu vivre paisiblement d'abord 
SLT 7 el échapper, plus tard, à la mort au milieu d’une telle multitude de 


L 1 + Mot est actuellement employé à Mexico et adopté dans notre langue 
ne” 'ançaise de cette capitale, 
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de leurs idoles, c’est-à-dire des divinités qu’ils y entretenaient: À 
qu'il en soit, on y avait préparé de grands salons et des pou ”E 
pissés de belles ‘étoffes' du pays pour notre capitaine; et ee sr 
on avait formé des lits au moyen de nattes avec de petits Das 
au-dessus ; il n’eût pas été possible de nous en donner d’ autres, 4 
que gränds seigneurs que nous eussions été, parce qu’on n’€ en 
usage dans la contrée. Ces constructions étaient ie rillté) 14 
chies à la chaux, bien balayées et ornées de rameaux. 0 14 
Lorsque nous arrivimes à une grande cour, Montezuma, ide 
été nous y attendre, prit notre général par la mainet l'introdui® ge 
l'appartement qu’il devait occuper ; il était très-richement ( See 
égard aux habitudes du pays. Le prince avait fait apporter u rs 
fique collier en or', d’un travail merveilleux. 11 le prit et 1e P 
cou de notre chef, grand honneur qui excita l'attention ue 
capitaines indiens. Gortès, en le recevant, employa ses interp' 
témoigner sa gratitude. Méntestrne fui dit alors : « Malihché 
chez vous et dans vos maisons, prenez-y du repos, en con] ani | 
vos frères. » Et il s'éloigna immédiatement, pour regagner 502 
qui était près de là. Quant à nous, nous partigeñmes les 10 
entre nos compagnies; notre artillerie fut placée en un lieu CO 
on convint minutieusement de l’ordre qui devait être gardé @ 
de rester sur le qui-vive, aussi bien les cavaliers que tous } 
soldats. On nous avait préparé un somptueux repas, scto 
et nous le mimes à profit sans retard. Cette entrée rent 
dans la capitale de Tenustitlan-Mexico eut lieu le huitième, ff 
mois de novembre de l’an de Notre Seigneur Jésus-Christ À 15 ds 
ces soient rendues à Notre Seigneur Jésus-Christ pour tot 
Qu'on me pardonne de ne pas mettre ici d’autres détails q qu 
bon peut-être d'y placer : pour à présent je ne saurais m 
nous en reparlerons en temps opportun. Revenons-en au 1 
qui advint encore, ainsi que je vais le dire à la suitet. à 3 2 


ri 


1. Le texte dit : collar de oro, de hechura de camarones, obra muy MA el ab 
J'ai passé sans le traduire de HhuPA de camarones, mot L mot façon © 
d’écrevisse. ‘4 | 

1. Population considérable de Mexico et force de cette place. Torqu Lu ext L 
qu'il y avait à Mexico cent vingt mille maisons. C’est évidemment une ©}, 
car Gomara, Herrera et le Conquérant Anonyme n’en admettent que * ï 
Mais, d’après Clavijero, « dans ce nombre ne sont pas comprises les ma 
bourgs. Or il ressort des écrits de B. Diaz et de Herrera que vers le co ne 
continuaient de l’un et de Fautre côté de la chaussée de Tacuba jusqu 
me, c'est-à-dire Pespace de deux milles. Le faubourg d’Aztacalco S* 
est; ceux d'Acatlan, Malcuitlapilco, Atenco et Ixtacalco se trouvaient au 
pincs, Huitznaliuae, Xocotillan, Coltonco et d’autres encore s ‘étalaient a! me 
est à croire que Torquemada comprenait les maisons des pre Jar u ns € ï 
lations. Je crois malgré lout que son chiffre de cent vingt mille ma 
Sif. » (Clavijero, Histoire ancienne du Mexique, édition de Mexico, Pa 

Quoi qu’il en soit, il n'est pas douteux que la population de A 


DE LA NOUVELLE-ESPAGNE. 231 


4 CHAPITRE LXXXIX 
: j 


[me 1 le grand Montezuma vint nous visiter dans nos logements avec plusieurs 
, caciques ; de la conversation qu'il eut avec notre général. 


{9 Me nous eùmes terminé notre repas, Montezuma, qui en avait 
à enu et qui avait lui-même fini de diner, vinten grande pompe 
b rendre visite dans nos quartiers, accompagné d'une quantité de 
ages appartenant à sa parenté. 
ni "tiès, averti de son arrivée, s'empressa de faire la moitié du che- 
ù de ses appartements pour le recevoir. Montezuma le prit par la 
"Ta On apporta des siéges à la mode du pays, fort riches et luxueu- 
4h Omementés de dorures. Le prince invita notre chef à s'asseoir 
«4. ‘SSlrent en même temps chacun de son côté. Montezuma lui 
se Un éloquent discours, disant qu’il se réjouissait vivement de 
4, dans sa maison et dans son royaume des chevaliers aussi 
FT + “X que l’étaient le capitaine Cortès et nous tous; que, deux 
Pi, Paravant, il avait reçu des nouvelles relatives à un de nos ca- 
( 4 “S,oqui était venu à Champoton; que même, un an plus tard, 
qe ait parlé d’un autre qui s'était présenté avec quatre navirés; 
den. désir avait été de les voir, et qu'il était heureux maintenant 
| Cu. Tenir en sa compagnie pour nous offrir de tout ce qu'il pos- 
| ag que certainement nous étions ceux-là mêmes que ses aïeux 
“hy,  Prédits en disant qu’il viendrait des hommes d’où le soleil se 
onu régner sur ces contrées; que sans aucun doute il s’agis- 
4 Valeur à nous, puisque nous NOUS étions si bien battus avec tant 
A, ans les affaires de Potonchan, de T'abasco et de Tlascala, 
Fe batailles dont on lui avait présenté la peinture prise sur le 
p....Énements, | | 
#4 Ji répondit, par l'entremise de nos interprètes et surtout 


« “na. | 2 1 ” ï s . 
a _ “arima, qu'il ne savait comment payer, pour lui et pour 


M: LE | |: 


D'R cu nt MEnerrie et familiarisée avec l'effusion du sang, tant par le spectacle des 
qui plus Hi par la pratique de guerres incessantes. Les Mexicains étaient donc d’'au- 
Foi. D. bles dans leur capitale que celle-ci se trouvait protégée par les eaux 
4% Ami Fe de tous côtés et qui ne permettaient d'autre accès que par trois chaus- 
Msn, ‘nt défendues d’ailleurs au moyen des tranchées qui les coupant 

\ he élaient distonce, C'élait done comme une forteresse immense dont les appro- 
olég,.. © ES mieux gardées et dans l'intérieur de laquelle de nouveaux canaux 
*S Maisons, landis que celles-ci, construites en terrasses et munies de 
mans. "S Pour fenêtres, présentaient les meilleurs éléments de défense, On 
" ae tent jan" comment les Espagnols, avertis de ces particularités redouta- 
lis, Mdace inouïe de les braver, et ensuite comment ils ne furent pas tons 
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ses camarades, les grandes faveurs reçues chaqne jour; que Le 


tainement nous venions d’où le soleil se lève, étant les VS 
et serviteurs d'un grand seigneur appelé l'Empereur don 

qui compte parmi ses sujets un grand nombre de princes; 
des nouvelles lui étaient venues concernant le monarque qui & 
vernait ces pays et lui apprenant combien il était grand pl 
qu'il nous avait donc envoyés pour lui rendre visite et Je pri si | 
lui et les siens, de se faire chrétiens, ainsi que l'était | 
Empereur et que nous l’étions nous-mêmes ; qu'ils sauveraient #4 


ù | 


rnte 
RE | 


leurs âmes par des pratiques dont il lui donnerait plus tard le 


tails, lui déclarant en même temps comme quoi nous adorons 2° 
Dieu véritable, et lui expliquant quel est ce Dieu et quelles sont® 
d’autres vérités déjà prêchées à ses envoyés Tendidle, Pit é 
Quintalbor, lorsque nous étions sur la plage de ME A # 

Le colloque étant fini, le grand Montezuma remit à notre 8* " 
plusieurs | joyaux d’or fort riches et diversement travaillés. 1 80 
aussi à nos capitaines différents objets en or, avec deux charges il 
toffes ornées de riches dessins en plumes. Il répartit éme 
les soldats deux charges d’étoffes pour chacun, avec les marie PIES 
bles d’un véritable grand seigneur. Quand il dut achevé ce pæ 
demanda à Cortès si nous étions tous frères et sujets de notre8 
Empereur ; à quoi notre chef répondit que nous étions frères en € 
par les sentiments et par l’amitié, tous gens de distinction et ? 
teurs de notre grand Roi et seigneur. Montezuma et Cortès échi 
rent encore quelques paroles de bonne politesse; mais conne 
entrevue était la première, afin de ne pas la rendre fastidieuse © % 
lin à tous les discours, Montezuma avait donné des ordres à ses 5 
jordomes pour que nous fussions pourvus de tout, nt | 
nos usages : de maïs, de pierres et d’Indiennes pour faire le ] 
poules, de fruits et d herbages en abondance pour nos chevaux 
monarque prit congé de notre général et de nous tous avec p* 
grande courtoisie. Nous l'accompagnâmes jusqu’à la rue, et por | 
nous recommanda d’avoir, pour le moment, à ne pas trop ro HS 


gner des logements, jusqu'à ce que nous eussions pu mieux” “à A 


rendre compte de ce qu'il convenait de faire. 
J'en resterai là et je dirai ce qui nous arriva par la suite. 
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f; uOI, dès lé lendemain, notre général fut rendre visite à Montezuma, et des 
r FA conversations qu'ils eurent ensemble. 

à | le J0ur suivant, Cortès fut d'avis de se rendre au palais de Monte- 
4 _ HR S, avant tout, il s'informa de ce qu'il y avait à faire et 
# et nous devions nous présenter. Il emmena avec lui ses quatre 
d4 js, Pedro de Alvarado, Juan Velasquez de Leon, Diego de 
"1 ban 922210 de Sandoval, et cinq de nos soldats, Montezuma, 
ï Nu, fit la moitié du chemin dans ses appartements pour nous 


ne Il était accompagné de ses neveux, car aucune autre per- 
fs 2€ pouvait entrer, ni communiquer avec lui, sinon pour des 
des de, d'une haute importance, Après s'être adressé mutuellement 
y OBStrations de respect, ils se prirent par la main, et Monte- 
"sant franchir son estrade à Cortès, l'invita à s'asseoir à sa 
hip. is il nous fit signe de prendre aussi les siéges qu’il avait 
pi, Prter, Cortès prit la parole au moyen de nos interprètes doña 
tops Et Aguilar, et dit que puisqu'il avait eu le bonheur de se 
if En présence d’un si grand seigneur et de lui parler, il pouvait 
(se Sler en repos etnous tous avec lui, attendu qu'il avait atteint 
fe co ANoyage et accompli le désir denotre grand Roi et seigneur; 
il, M avant tout nous voulions lui dire de Notre Seigneur Dieu, 
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0 djà su par les rapports que ses messagers Tendidle, Pital- 


| Meet Quintalbor lui firent, à la suite du présent qui figurait la 
| | 1 "Ad 


kh Sent et le soleil en or et qui nous fut offert sur les sables 
me 863 il apprit alors comme quoi nous avions dit que nous 
dr, “étiens et adorons un seul Dieu véritable, appelé Jésus- 
LI Vu Souffrit mort et passion pour nous sauver ; et que, quand 
“us ] ne nous avaient demandé pourquoi nous adorions la eroix 
tnh},,, *Y10ns répondu que c'était en représentation d’une autre 
A | Von. - % Sur laquelle Notre Seigneur fut crucifié pour notre rédemp- 
| y}: ” Cette mort et cette passion, Dieu les voulut pour les faire 
° ; Fe tout le genre humain, jusqu'alors condamné ; que ce 
# EUX: ASCita le troisième jour et qu'il est maintenant dans les 
| Ne qu lui-même qui fit le ciel, la terre, les mers et créa 

M | ne pe à dans le monde ; que ni les pluies, ni la rosée, querien 
"4 nov ‘M sans l'intervention de sa volonté, que c’est en lui que 
“lien 28, lui que nous adorons : que ces choses qu'eux, Indiens, 

w | “ons, <a des divinités ne l’étaient nullement, mais bien des dé- 
| ire de mauvaises créatures dont les actes sont encore 
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plus horribles que leurs figures ; qu’ils voulussent bien sos . 
que ces dieux étaient si mauvais et de si peu de valeur que par 
nous placions des croix, — les messagers l'avaient vu, — 6 
saisis de frayeur et n’en osaient pas soutenir la nrÉsesee 
lè temps le ferait encore mieux voir. À 
Cortès ajouta que ce qu'il demandait en grâce c'était que as ne 
daignât écouter encore ses paroles, Et alors il lui dit, en er 
compréhensibles, nos croyances sur la création du monde} 
(çuoi nous sommes tous frères, fils du même père et de Ja stats 
appelés Adam et Êve; et c’est en cette qualité de frère que nt tr F 
Empereur, affligé de la perte de tant d’âmes qué leurs sdoles'et so 
tent en enfer où elles brûlent au milieu de vives flammes, ? "u 4 
envoyés pour qu'on remédie à ce triste état de choses, qu 2 ë 
plus ces idoles, et que des Indiens ne leur soient plus sal 
puisque nous sommes tous frères, qu’on n’autorise plus les à 
puleux et les vols; que, dans des temps prochains, notre seig 
Roï enverra des hommes meilleurs que nous, qui vivent si int 
dans nos pays, pour qu’ils leur expliquent ces vérités et ja et | 
sent comprendre; que, quant à nous, nous venons seulement, a 85 1 
ner la nouvelle, Cortès ajouta ent qu'il demandait en g râce ( ” 
accomplit ce qu’il venait dé dire. Comme il parut que Mo mn 
voulait répondre, Cortès cessa de parler, se retournant pour nous 
à nous qui étions avec lui, que, pour une première fois, ce 4 
suffire à l accomplissement de notre devoir. Pa 
Montezuma répondit : « Seigneur Malinche, j'étais au CO! s # 
vos conversations et de vos discours antérieurs adressés’ à 5 ee F 
viteurs sur la plage de sable, relativement à votre Dieu. Nous © F 
avons rien dit ni sur la croix ni sur ce que’ vous avez al 1 . 
les villages où vous êtes passés; nous n'avons fait de répon®” 
cune de ces choses, parce que depuis le commencement di 
nous adorons nos dieux'et nous les croyons bons; les rec 
sans doute aussi, mais ne prenez plus le soin de nous pare 
Pour ce qui est de la création du monde, nous le croyons © 
depuis les temps les plus reculés, La foi qui accompagne se . 
nous fait d’ailleurs accepter comme certain que vous êtes Ce? 
hommes dont nos aïeux ont dit qu'ils viendraient d’où le © 
lève. Quant à votre grand Roi, je suis son serviteur et je 
prêt à lui faire part de ce que je possède. Il y a deux ans, j# 2 
nouvelle que d’autres capitaines étaient venus avec des Mes 
la route que vous avez suivie, et ils se prétendaient les £ 
grand Roi que vous dites. 3 e voudrais savoir si vous êtes 
mêmes, » s 
Cortès lui dit qu'oui, que nous étions tous les ssl "vi 
Empereur; que nos prédécesseurs étaient venus reconnait” 
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Fr les mers et les ports, pour que nous pussions mieux y venir 
me nous avions fait. — Montezuma voulait parler de Francisco 
: “Mandez de Cordova et de Juan de Grijalva, au sujet de notre pre- 
pi Voyage, — Il ajouta du reste que, dès lors, il eut la pensée de 
Hg Quelques-uns de ces hommes qui étaient arrivés, pour leur rendre 
* honneurs et les avoir dans ses royaumes et dans ses villes; que 
a “ue ses dieux avaient exaucé ses bons souhaits et que nous 


C: 


nr. s 
TE dans ses palais que nous pouvions regarder comme nôtres, 


=" edevions penser qu'aurepos et à la jouissance, certains que nous 
à Serions servis à souhait en toutes choses; que s’il nous avait plu- 
5 fois envoyé dire de ne pas venir dans sa capitale, telle n’était 
D sa Volonté, mais ses sujets s'étaient effrayés de la foudre et des 


de S Qu'on disait que nous lancions, non moins que des chevaux 
re lesquels, prétendait-on, nous massacrions beaucoup d’Indiens, 


1 nous prenait pour des dieux, et autresenfantillages semblables. 
je" rd'hui, après avoir vu, par nos personnes, que nous étions gens 
* DUT et d'os et de raison élevée, en même temps que des guer- 
ie 'aleureux, il nous estimait encore plus qu'auparavant, et, pour 
“Ces raisons, il nous ferait part de ses richesses. 

Arts et nous tous répondimes que nous étions pleins de recon- 
Ur Ce pour son bon vouloir. Alors, Montezuma se prit à rire, — 
PEUR était d'humeur très-joviale dans son noble parler de grand 
Aa UT. — « Malinche, dit-il, je sais bien que les gens de Tlas- 
Rire lesquels vous vous êtes liés de tant d'amitié, l'ont dit que 
11. légal d’un dieu, ou {eule, et que tout ce qu’il y a dans mes 
Lens n'est qu’or, argent et pierres précieuses. J'entends bien qu’en 
Le l'esprit vous n’en aviez rien cru et que vous preniez cela pour 
Vous “Æ c'était bien justement pensé, seigneur co puisque 
Yon, CZ Maintenant que mon corps est de chair et d’os, comme les 
& bo! tt que mes maisons et mes palais sont en pierre, en chaux et 
Que Serie, Que je sois un grand roi, oui certainement, je le suis ; 
tous ° reçu des richesses de mes aïeux, oui, j'en ai; mais il nya 
À moi ei ressemble aux folies et aux mensonges qu'on VOUS à dits 
A sie! ou donc pour moquerie, comme je le fais moi-même 
Au: © Vos tonnerres el de vos éclairs. » Cortès lui dit, en riant 
h 4. 1 c’est la coutume des ennemis de médire et de s’écarter de 
bris °u sujet de ceux qu'ils haïssent; que nous avions bien com- 

bals. dans ces contrées, on ne saurait voir une magnilicence 
ô me Sienne, et que ce n’était pas sans raison qu’il était si re- 
à On À es notre Empereur. Lee 

Age . lait là des pourparlers, lorsque Montezuma dit à un grand 
My, 02 neveu, là présent avec les autres, qu'il ordonnât à ses 
déj à Res d'apporter certaines pièces d’or qu’on avait sans doute 
" ISléS pour Cortès, et dix charges de fines étoffes. Il partagea 


Li 


$ 
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| l'or et les étofles entre notre général et les quatre capitaines. Qui! B. 
Ï à nous, les soldats, il nous donna à chacun deux colliers en or SL | 
| valeur de dix piastres l’un, et deux charges d’étofles. Tout l'or ‘. | 
| répartit en ce moment valait bien environ mille piastres; il le dont 15 
| avec le visage joyeux d’un généreux et grand seigneur. Comm s 
| était plus de midi, Cortès, ne voulant pas être importun, dit® pe | 
| seigneur Montezuma continue, selon son habitude, de renchéfl + 
À les faveurs que chaque jour il nous prodigue; mais il est déjà 11,4 
| du diner de Votre Majesté. » Montezuma répondit qu’au contre 4 
| c'était nous qui lui avions fait honneur en le visitant, C'est aln$l 2 

nous primes congé de lui avec de grandes cérémonies. Nous rev er 

à nos logements, en nous entrétenant de ce ton d'homme bien ©, 
| que le prince avait en toutes choses, nous promettant de le € E. 
| de nos respects, et de ne jamais passer devant Jui sans quittél sn 
: bonnets matelassés, que nous portions comme armure défensivti 
4 nous ne manquions pas de le faire, Laissons cela et passons à 4 
| chose. | | 
{ 
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Des manières et de la personne de Montezuma, et comme quoi c'était un gra x 
seigneur, | (4 
Le grand Montezuma avait environ quarante ans: il était d'u 
stature au-dessus de la moyenne, élancé, un peu maigre, en 
l'harmonie dans les formes, Son teint n’était pas très-foncé Fa 
s’éloignait nullement de la couleur habituelle de l’Indien. Il pe 
les cheveux peu longs, descendant seulement de manière à ©, 
les oréilles. Il avait la barbe rare, noire et bien plantée. 500 der 
était gai et d’un ovale un peu allongé. Son regard avait de la die” | 
témoignant d'ordinaire des sentiments de bienveillance et pret? a | 
la gravité lorsque les circonstances l’exigeaient. Il était pr Pa | 
bien mis; il se baignait tous les jours une fois, dans l'après” à 
Il avait un grand nombre de concubines, fiiles de grands solo y 
et deux caciques de distinction pour femmes légitimes, avec lesq® Fo 
il n'avait de communications intimes que par des voies très-s007 1 
au point que quelques serviteurs seulement le pouvaient savo if e, 
n'avait point de vices crapuleux. D’après ses habitudes de or 
un vêtement dont il avait fait usage un jour n’était repris que La 
jours plus tard. Sa garde se composait d'environ deux cents P° gif 
nages de distinction qui occupaient de vastes salles à côté 05 
salons ; tous n'étaient pas admis à lui parler, mais bien quel gel 
uns Seulement, et quand ils s’approchaïent de lui, ils devaient 4 
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LS riches habits et se couvrir de vêtements de peu de valeur et 

1e grande propreté. Ils entraient nu-pieds, les yeux baissés vers 
T6, sans jamais les lever sur son visage: ils avançaient en faisant 
” s réYérences, disant, à chacune d’elles : « Seigneur, mon seigneur, 
hi. Seigneur, » Il répondait en peu de mots aux rapports qu’on 

Présentait ; et, lorsque le visiteur prenait congé, il devait se tenir 
s Jours les yeux baissés, sans lever la tête et sans tourner le dos, 

IN à ce qu'il fût sorti du salon de réception. 
None d'autres grands seigneurs venaient de provinces éloignées 
des affaires ou des procès, ils étaient obligés, avant d'entrer 
« “Ppartements du grand Montezuma, de se déchausser, de se 
bag uvrement et de ne pas s’introduire en droite ligne dans le 
.. ? Mais bien de faire un détour sur les côtés de l'édifice; y entrer 
li se “On passait pour inconvenance. Pour son diner, ses cuisiniers 
4. 'äient, à leur façon, une trentaine de plats; on les plaçait sur 

8 réchauds, pour empêcher qu'ils se refroidissent, Mais, d’une 
n. © Sénérale, à propos de son manger, on préparait des vivres 
te. Plus de trois cents couverts, et on peut dire mille, en ajoutant 
ME était destiné à sa garde. Lorsque l’heure du diner arrivait, 
fe, “Ua allait quelquefois voir ses cuisiniers avec ses familiers et 
bi 4: J°'domes ; on lui signalait ce qui était jugé le meilleur, en 
litude Miquel oiseau ou quelle autre chose en formait la base; d’ha- 
bu L k était cela même qu'il choisissait pour son repas; mais il 
Vents her qu'il faisait rarement ces sortes de visites préparatoires. 
Waient l dire dans des conversations 1oiseuses que sés cuisiniers 
ils bi abitude de lui accommoder des chairs d'enfants de 1 âge le 

 . T6. Comme d'ailleurs on lui servait des plats si divers, à 
\imaÿ, mPliquée, nous ne distinguâämes pas si c'était de la chair 
du, © 0U autre chose. Ce qui est certain, c’est qu’on lui donnait 
lys “Jour des poules, des coqs d'Inde, des faisans, des perdrix du 
dy ‘ Cailles, des canards sauvages et domestiques, du chevreuil, 
do. Sr, des pigeons, des lièvres, des lapins, une grande variété 
Vie. > t tant d’autres denrées que produit la contrée, que je 


ph is pas de les énumérer. Cette complication des mels nous 
de 1 de distinguer s’il en était ainsi; mais ce que je sais, c'est 
| ns les représentations de notre général au sujet des sacri- 
L'on : 1 usage de la chair humaine, Montezuma avait ordonné 
Mi ° lui servit plus un pareil manger. 
üig, “028 comment se pratiquait son service de table. S'il faisait 
[Tes lui allumait du feu avec de petits morceaux d’une écorce 
LT NC produisait pas de fumée et qui répandait une odeur 
1e désir Pour que ce foyer ne lui envoyât pas plus de chaleur qu'il 
‘ep Lonpn plaçait, par devant, une sorte d’écran émaillé d'or, 
“Mt comme des images d’idoles. Il s’asseyait sur un siége 
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bas, riche et douillet ; la table était basse aussi et travaillée com” 
les giége: on étendait, par dessus, des nappes blanches et qu 1 
pelites serviettes allongées faites id: Pi ie pr To Quatre de =. 
fort belles et proprement vêtues, lui apportaient des layvabos pros 
dément creusés, nommés cicales en leur langue ; on plaçaits Fi 
dessous, de grands plateaux pour recevoir l’eau qui tombait w 
présentait en même temps ses essuie-mains, et, tout aussitote 
autres femmes lui offraient des galettes de pain de ‘nat. Au om 
où 1l commençait son repas, on mettait devant lui comme nee Fes 
de paravent orné de dorures, afin qu’on ne pût le voir mangelie 
quatre femmes s'écartaient et, à leur place, quatre grands s@ 
âgés se tenaient debout à côté de Montezuma qui de temps en 
leur adressait la parole, s’informant de différentes choses; et, Pi ge 4 
il daignait faire la faveur, à chacun de ces vieillards, d'un F | me. 
sa table. On disait que ces serviteurs âgés. étaidné ses | 
parents, ses conseillers, et qu'ils jugeaient dans les rs K 
Du reste, c’est debout qu'ils mangeaient le plat que Monter . 
avait donné, conservant un air respectueux et toujours sans* 
son visage. Le service se faisait avec de la vaisselle rouge ap 
de Cholula. il 
Pendant que Montezuma dinait, on ne devait ni faire du br 
parler à haute voix dans les salles de sa garde, qui se: trouva 
les pièces voisines. On lui servait de toutes sortes de fruits © 
mais il en mangeait fort peu. De temps en temps, on Jui 4 2 
des tasses d’or très-fin, contenant une boisson bcqite set 
cacao; on disait qu'elle avait des vertus aphrodisiaques, De #02 | 
nous ne faisions pas attention à ce détail, Ce que je vis 02 gi 
cest qu'on servit environ cinquante grands pots d’une hoiss0s, 
de cacao avec beaucoup d'écume; c'est de cela qu'il buvait, Ér 
femmes le lui présentaient avec Le plus grand respect. Ques i 
pendant le diner, on faisait venir des Indiens bossus, très 
petite taille, qui remplissaient leur rôle de bouffons. D' autres] 
espèces de truands, étaient chargés de lui dire des paroi 
santes; quelques-uns chantaient et dansaient, car Montezt ma”, 
les ne et les chansons. C'est à ces ions-là qu'il fist os 
les reliefs et des pots de cacao. Ensuite, les mêmes femmes pen 
les nappes et présentaient de nouvéau, avec le plus g ë 
l'eau et les essuie-mains, Montezuma. parlait encore un of 
avec les quatre vieillards, de quelques points qui l'int ne 
puis il leur donnait congé et se livrait un instant au somme, 
Après le repas du monarque commençait celui des mp 
garde et des autres gens à son service. C'était une affaire € 
mille couverts, servis avec les mets dont j'ai déjà parlé: 
employait plus: de deux mille pots de cacao avec son cures À 
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Mal'habitude de le faire entre Mexicains, On servait aussi une 
. linfinie de fruits. Certainement que pour ses femmes, ses 
ps JS, ses boulangères, ses échansons, la dépense devait être 
_, ‘Onsidérable, | 
,.. Scessons de nous entretenir de la dépense et dés repas de la 
j. 2 de Montezuma, et parlons des majordomes, des trésoriers, 
| ces, des dépôts de vivres et des employés à la manutention du 
CU dde dis qu'à ce sujet il y aurait tant à écrire, en prenant 


D 4" hose en particulier, que je ne saurais par où commencer, el 


6. me borner à affirmer que nous fùmes tous remplis d'admira- 
Le Voyant l'abondance et l’ordre qu’il y avait en toutes choses. 
le M'aperçois que j'ai fait un oubli, et il vaut bien la peine que 
‘Me un peu en arrière pour le réparer : c'est que, lorsque 
pe. "uma était assis à table pour prendre ses repas, deux femmes 
A ieuses lui servaient des {ortillas de maïs dont la pâte était 
Lt aux œufs, avec addition d’autres produits substantiels. Ces 
%, d'une grande blancheur, lui étaient apportées dans des as- 
s Couvertes d'un linge très-propre. On lui servait aussi d’autres 
He ongés, faits d'une masse combinée avec des substances nu- 
1," Puis, venait encore une sorte de pain, nommé pachol en in- 
tp ui est aplati comme des oublies. On présentait encore sur sa 
4. “OS cylindres, peints et dorés, remplis de liquidambar mélangé 
‘2€ plante nommée tabaco. Lorsque, après son diner, il avait 
à " aux chants et à la danse, et que la table était desservie, il 
ing. labitude de prendre un de ces cylindres et il en aspirait un 
Qi lt fumée, qui l'aidait à s'endormir... Mais laissons ce sujet 
g, “€ de la table, et reprenons notre récit. Je me rappelle qu'un 
dom. facique était alors le premier majordome. Nous l’avions sur- 
Jos “Pia. Il tenait la comptabilité de tous les tributs qu’on 
das Montezuma, se servant de livres faits avec un papier que 
0, Pays on appelle amatl, et dont il avait une maison pléine. 
|” Vo) de parler de livres et de comptabilité, puisque cela nous 
je © notre récit, et disons comme quoi Montezuma avait des 
LT k ” lemplies de toutes sortes d'armes. Quelques-unes étaient ri- 
%,, , °Mmées de pierres précieuses et d'or fin : c’étaient des sortes 
maj, Ches grandes et petites; des casse-tête, des espadons à deux 
he” 9més de lames en obsidienne qui coupaient mieux que nos 
bien ? #8 lances plus longues que les nôtres, dont le couteau avait 


% he. lasse, et si résistantes au choc qu'elles ne se brisaient ni 
El, : ‘ent en frappant sur des boucliers ou sur des rondaches, 
Moÿ,, “Ent si bien affilées, du reste, qu’elles coupaient comme des 

_ *U point d'être utilisées pour raser la tête, On ÿ voyait des 


LT 
À Gates lince de maïs, 
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arcs et des flèches excellents; des piques, les unes simples, les 42 x 


à deux dents, avec la Dance qui sert à les lancer; beaucoup? 
frondes, avec leurs pierres arrondies, façonnées à la mail 2 


marquait aussi une sorte de bouclier si artistement fait qu ; 


peut plier au-dessus de la tête, afin d’en être moins embal? ai 


alors qu'on n'a pas à se battre, tandis qu’au moment du (0%, 


quand on en a besoin, on le laisse s'ouvrir et on a le corps pret 
couvert du haut en bas. Il y avait aussi des armures matelass 
coton, très-richement ouvragées à l'extérieur avec des prés 

cuiluxs variées formant comme des devises ct des dessins caprie , d 


Nous y vimes encore des cabassets, quelques casques en o si 
d'autres en os, très-bien ornés de plumes. Nous Me sn | 


surplus, des armes de bien d’autres formes, mais que je ne 
pas, afin d'éviter de m’étendre davantage. d ouvriers étaient 
constamment occupés à leur confection et à leur entretien, tan i 
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des majordomes avaient reçu la mission de surveiller ces er 3 | 


Laissons cela et allons au palais des oiseaux. Je m’y at 
énumérer leurs espèces et les propriétés de chacune d'elles T0 
done que, depuis les grands aigles royaux, les aigles PR 
moindre et beaucoup d’autres oiseaux de grandeur considért 
qu'aux espèces les plus petites, ornées de plumages aux eu) 
riées, on voyait tout réuni dans ce palais. On y admirait “, 
brique de ces riches étoffes, brodées de plumes vertes, en même 
que les oiseaux qui les fournissent et dont le corps po 
près les pies de notre Espagne. On les appelle quezales dans si 


trées. Je vis encore d’autres oiseaux, dont j'ignore le nom, 4 "D # 
u 


sentent un plumage de cinq on vert, rouge, blanc, jals 
bleu. Quant aux perroquets, aux nuances très-variées, il ÿ 2 
tant que je ne saurais dire comment on les appelle. Et cit 
voyait de canards aux douces plumes, ainsi que d’autres oise 


FETES SSFESSS ESS 


gros qui leur ressemblaient! On avait l'habitude de les pr je | 


temps opportun et ils ne tardaient pas à former un NT | 
mage. On élevait toutes ces espèces dans le palais même. A FE 
de la couvaison, des Indiens et des Indiennes étaient oceup® os 

pariir et à surveiller les œufs; ils soignaient en mème temps l,# 
autres oiseaux, tenant leurs diié en état et leur donnant à. 


avec la précaution de choisir l'aliment qui convenait à chaqu® dr 


Dans ce palais, il y avait aussi un grand étang d’eau dout®. 
voyait une sorte d'oiseau à jambes très-allongées, dont le cof 
ailes et la queue étaient de couleur rouge. Je ne sais pas : son 


mais dans l’île de Cuba on appelle ipiris une espèce qui Jui 1° so 


ble. Sur cet étang, il y avait encore d’autres volatiles qui étaier 


jours dans l’eau. el 
RAR: ! : “ : l'on à 
Laissons cela et rendons-nous dans un autre édifice ou 
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L Du plusieurs idoles que l’on disait représenter les divinités fé- 
“Autour d'elles on voyait des animaux d'espèces diverses ; des 
et deux variétés de lions dont l’une ressemble à nos loups : ce 
LES Gdives et les zorros (chacals et renards). On y remarquait en 
4% temps un grand nombre d’autres carnassiers plus petits. Tous 
 manx étaient nourris de chairs diverses; la plupart naissaient 
létablissement mème, où on leur donnait à manger des che- 
$, des poules, des chiens et d’autres produits de vénerie, J’en- 
Même dire qu’on leur jetait de la chair d’Indien provenant des 
£es, On a du reste lu déjà dans mon récit que, quand on sacri- 
# Pauvre Indien, on lui ouvrait la poitrine avec un coutelas 
Benne ; le cœur avec le sang qu'il contenait était arraché à 
* et offert aux idoles en l'honneur desquelles se faisait le sa- 
» Immédiatement après, on coupait les cuisses et les bras, qui 
Mis à profit pour les fêtes et banquets ; tandis que la tête, 
LUanchait aussi, s’attachait pendante à des poteaux. Le tronc 
Pas mangé d'habitude par les Indiens; on le donnait aux ani- 
2Toces dont je viens de parier. On entretenait encore dans cette 
Maison grand nombre de serpents très-venimeux, de ceux-là 
, Hi portent comme des grelots à la queue; c’est la pire espèce 
M connaisse. On les mettait dans des cuves ou dans de gros 
S au milieu d’un amas de plumes, qui leur servaient à ré- 
A leurs œufs et à élever leurs petits. On leur donnait à manger 
air d'Indiens et du chien de l'espèce propre au pays. Plus 
AUS sûmes même que, quand on nous chassa de Mexico et 
AJ0US tua environ huit cent cinquante de nos soldats, y compris 
4 arvaez, nos malheureux compatriotes furent jetés en pâture 
Maux sauvages et à ces serpents, ainsi que je le dirai lors- 
Moment sera venu. Ces reptiles et ces bêtes féroces avaient été 
x divinités implacables afin qu’elles vécussent en leur com- 
: 2SOns aussi le tapage infernal que l’on entendait, le rugis- 
4 68 Ligres et des lions, le glapissement des renards et des 
le sifflement des serpents. 
., nünuerons nôs descriptions, pour dire l'adresse des Indiens 
 fSpèce de métiers usités parmi eux. Nous commencerons 
'rUstes lapidaires, les orfèvres travaillant l'or et l’argent et 
"turs en tout genre, que les plus fameux joailliers espagnols 
Æn haute estime; il y en avait un très-grand nombre, d’un 
| ÉS-élevé, dans un village situé à une lieue de Mexico, et 
p Ppelle Escapuzalco. Il existait de grands maîtres dans l’art de 
. Pierres précieuses et les chalchiluis, qui ressemblent à 
 … audes, Parlons aussi des adroits ouvriers qui exécu- 
à it L 


ù lecteur ra compris que l’auteur veut parler du jaguar. 
16 
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taient des travaux en plumes; parlons des peintres et des ga | 
sculpteurs dont les œuvres modernes nous disent assez ce qu'ils 
rent en d'autres temps. Nous connaissons à Mexico trois podie” 
nommés Marcos de Aquino, Juan de la Cruz et le Crespillo, pe 
d'un mérite si élevé comme sculpteurs et peintres, que, s'ils 4 
vécu au temps du célèbre Appelles ou si on les rapprochaït € ” ir 
chel-Ange ou du Berruguete, qui sont nos contemporains, 02 
scrirait à côté de ces grands hommes. 

Allons plus loin et parlons des Indiennes occupées au is à 
aux broderies, dont la main habile produisait de grandes quanti s 
fines étoffes orécé de plumes. Ces étoffes venaient journellem" 
la province et des villages situés vers la partie nord des côtes © 
Vera Cruz, appelée Costatlan, Ce pays n’est pas éloigné de sul 
d’Uloa, où nous avions débarqué quand nous arrivâmes avec ! 
Dans le palais même de Montezuma, toutes les filles de grands! ” 
gneurs qu'il avait pour concubines s ‘occupaient à tisser des us 
exquises, D’autres jeunes filles mexicaines, qui vivaient dans ju D: 
traite, comme nos religieuses cloîtrées, employaient également. 
tomps à tisser, et toujours avec de la plume. Ces recluses o0P 1 
des maisons épprochétd du grand temple de Huichilobos; es 
dévotion pour cette divinité, et aussi pour la déesse que l'02 1 p à 
être la patronne des mariages, que les parents les soumettai®h l 
règles de ce couvent, dont elles ne sortaient que pour se marie” ie 8 

Disons encore la grande quantité de danseurs que Monte l 
trelenait, ainsi que d’autres qui jonglaient avec un bâton, 
vant pour cela de leurs pieds; quelques-uns de ces danseurs? l 
çaient si haut qu’ils paraissaient voler en sautant; plusieur} 
l'office était d’égayer le monarque, ressemblaient à nos matts” mt | 
y avait tout un quartier qui s’adonnait à cette industrie amust” TU 
ne travaillait pas à autre chose. Parlons encore du gran JS 
d'artisans que Montezuma occupait : des tailleurs de pierré 1” 
çons, des charpentiers qui étaient employés constamment J 
vaux de ses palais, pour lesquels il avait toujours à sa dispo” 
nombre d'ouvriers qu'il pouvait désirer, | 

N'oublions pas de mentionner les jardins fleuristes, les arbres 
rants d'espèces très-variées, l'ordre avec lequel ils étaient Prat” 4 
sentiers, les bassins, les sine d’eau douce où l’on voyait l 
trer d'un côté et sortir par l’autre bout, les bains qui s'y 94 
disposés, et la multitude de petits oiseaux qui nichaient dan ai 
bustes. La quantité d'herbes médicinales et utiles que l02 "14 
était vraiment digne d’être admirée. FT Le 

Le nombre des jardiniers était considérable : tout était con® 8, lé 
pierre de taille, aussi bien les bains que les allées, les 0ù WA 
petits réduits, tué pavillons, les endroits destinés au €? ant © 
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le 8. Tout était plein d’attrait dans ces jardins, comme dans tout 


ue et nous ne pouvions nous lasser d’en admirer la magnui- 
jet I est donc certain que Montezuma avait une grande quantité 
: Maîtres en tous les arts et métiers pratiqués dans la contrée. 
2 je commence à me fatiguer d'écrire en cette matière, et sans 
see les lecteurs en sont plus las que moi-même : je m'arrêterai donc 
Faut Je dirai que notre général Cortès, accompagné de plusieurs de 
j. Mpitaines et soldats, fut voir le Tatelulco, qui est la grande 
“st Mexico ; comme quoi aussi nous montâmes au grand temple 
“à Wouvaient les idoles Tezcatepuca et Huichilobos. Ce fut la pre- 
5 que notre général sortit pour visiter la ville de Mexico. 
mn" (€ qui arriva à ce sujet. 


CHAPITRE XCII 


L. Quoi notre capitaine sortit pour voir la ville de Mexico, le Tatelulco qui es 
à Frande place, et le temple de Huichilobos ; et de ce qui advint encore, 


ë és RVait déjà quatre jours que nous étions à Mexico. Ni Cortès ni 
be 0 Tous ne sortait des logements, si ce n’est pour parcourir le 
gt les jardins. Cortès nous dit qu’il serait bon d’aller voir la 
de tai, Place et de visiter le temple de Huichilobos. Il résolut donc 
te poutre à Montezuma qu’il voulût bien le trouver bon, et pour 
ni, 8€ 1 choisit Geronimo de Aguilar et doûa Marina, accompa- 
lo U Petit page de Cortès, appelé Orteguilla, qui commençait déjà 
Que grrendre la langue. Instruit de notre projet, Montezuma répondit 
a, bien, et que nous fissions notre visite. Pourtant il eut la 
&, Te nous pussions nous rendre coupables de quelque manque 
de. © Ci envers les idoles. Il résolut donc d’y aller en personne 
lt MSieurs de ses familiers. Il sortit de son palais dans une riche 
Dès 4 ft ainsi la moitié du chemin. Alors il mit pied à terre tout 
ke Premiers oratoires, parce qu’il tenait pour conduite peu res- 
plug Se envers ses idoles d'arriver en grande pompe, et non à pied, 
ds Stand de leurs temples. Deux personnages lui donnaient le 
leve, se Seigneurs, ses vassaux, marchaient devant lui, portant 
Fan, da bâtons, comme des sceptres, ce qui était l'annonce du 
Um N } Srand Montezuma. Quand il était en litière, il portait lui- 
dl com Main un petit bâton, moitié or, moitié bois, et il le tenait 
Poe, M€ on fait d’une main de justice. C'est dont ainsi qu'il s'ap- 
Pes, 1, Srand temple et qu'il y monta, accompagné de plusieurs 


“émoni, ACensa Huichilobos en arrivant et lui fit diverses autres 
ones. 
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Mais laissons là Montezuma, qui a pris les devants, et roveno | h 
Cortès et à nos capitaines et soldats. Comme nous avions @ NL © 
coutume d’être nuit et jour armés, et que Montezuma nous op ! 
toujours ainsi, même quand nous allions lui faire visite, ON Dep, à 
a LIL M" 


vait maintenant trouver la chose extraordinaire, Je dis celà pa 
nous fûmes au Tatelulco bien sur nos gardes, notre général à CHF 
ayant à ses côtés la plupart de nos cavaliers et aussi un grand a F 
de nos soldats; plusieurs caciques nous suivaient, ayant Tops ji 
Montezuma l'ordre de nous accompagner. En arrivant à là 8549 
place, comme nous n'avions jamais vu jusque-là pareille chose, 4 
tombâmes en admiration devant l'immense quantité de monde #1 
marchandises qui sy trouvait, non moins qu’à l’aspect de l01 
bonne réglementation que l’on y observait en toutes choses. L®L, 
sonnages qui venaient avec nous nous faisaient tout voir. V4 
espèce de marchandise était à part, dans les locaux qui lt 
assignés. Commençons par les marchands d’or, d'argent, de 
précieuses, de plumes, d’étoffes, de broderies et autres produitsi is 
les esclaves, hommes et femmes, dont il y avait une telle qu 
vendre, qu’on les pouvait comparer à ceux que les Portugais 412,49 
de Guinée. La plupart étaient attachés par le cou à de jose 
perches formant collier, pour qu’ils ne pussent point prendre "#4 
mas quelques-uns étaient laissés en liberté. D'autres mi ne 4 | 
trouvaient là, vendant des étoffes ordinaires en coton, ainsi que 

ouvrages en fil tordu. On y voyait aussi des marchands de" el 
avait donc dans cette placé autant d'espèces de marchandises dé 
en a dans la Nouvelle-Espagne entière, et tout y était dispos ‘à 
le plus grand ordre. C’est absolument la même chose que js 
pays, qui est Medina del Campo, où se tiennent des foires lp 
lesquelles chaque marchandise se vend dans la rue qui lui est dés o à 
Ceux qui vendaient des étoffes de nequen, des cordages, des © dt 
(ce sont des chaussures en usage dans le pays et qui sont y | 
nequen), les racines de la même plante qui deviennent su0 
la cuisson et d’autres produits qui en sont extraits, tout cela 0° sil 
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1. Le texte espagnol dit : {raianlos atados en unas varas largas, C2 4 
res à los pescuesos, porque no se les huyesen. Cette rédaction est un Pét 0ee 
de celle dont on a vu la traduction à la page 110. Dans ce premier P®® a 
voyons que les caplifs étaient attachés à des morceaux de bois avec des 022,118 
dis qu'ici on les amène avec de longs morceaux de bois (como collares) SR 


s nu 


de former des colliers. Il est donc probable que les carcans variaient de, | 
les besoins, chez les Azlèques, et que dans le câs dont il s'agit présentement ile 4 
ployait deux longues perches qui passaient sur les deux épaules ét k 
placer plusieurs caplifs l’un devant l'autre, en ayant soin, pour chacun d'e “ch | 
ter des liens devant et derrière le cou, avec points d'attache sur les deuX 6f ' 
manière à former un collier. Ce procédé aurait permis aux captifs de pee | 
en rendant la fuite difficile à cause de la solidarité de tous ceux qui serai®” fé Fi 


dans le mème appareil. 


sé | Mg, "1 que de petits cylindres odorants pleins de liquidambar 
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e Gal à part dans le marché. Il y avait aussi des peaux de tigre, 

; D” de loutre, de chacal, de chevreuil, de blaireau et de chat sau- 
ns. Quelques-unes étaient tannées, tandis que d’autres se vendaient 
_n Préparation. 


dites “8 autre quartier de Ja place, on remarquait encore des spé- 
be, ciPérentes. Citons, par exemple, les marchands de haricots, 
où ; ét d’autres légumes. Passons aux vendeurs de poules, de 
j: Mnde, de lapins, de lièvres, de chevreuils, de canards, de petits 
dns," tres denrées de ce genre, qui occupaient aussi leur local 
de, . Marché, Parlons des fruitières et des femmes qui vendajent 
Have cs cuites, des reliefs, des tripes, etc.; elles avaient aussi leur 
dm 80e: Il y avait encore le département de la poterie, faite 
le * laçons, depuis les jarres d’une taille gigantesque jusqu'aux 
. Petits pots. Nous vimes aussi des marchands de miel, de sucre 
ti je sutres friandises ressemblant au nougat. 


FT re on vendait des boiseries, des planches, de la vieille literie, 
de bojs ‘rs, des banes, le tout à sa place; voire même les vendeurs 
Que à brûler, de büches de pin et autres objets de même usage. 
#. “Z-Vous que je dise encore? Permettez qu’en parlant par res 
TU raconte qu'on vendait des canots remplis de déjections 
Ven 8: On les tenait un peu écartés dans les estuaires. Ce produit 
lon. Yat, disait-on, au tannage des peaux, et l’on prétendait que 
era On réussissait mal sans ce secours. Je sais bien qu'il ne man- 
38 de géns pour rire de ce détail; j'affirme cependant que cela 


+7 
LE 


fé 


be “insi: et je dis plus : dans le pays, on avait la coutume 
> Sur le bord des chemins, des abris en roseau, en paille ou 
ln, ‘8eS, pour cacher aux regards les gens qui y entraient, 
due: Per un certain besoin naturel, afin que le produit en fût re- 
LL” ne restât pas sans usage. 

ends Pourquoi donc m'essoufflé-je tant pour énumérer ce que l’on 
il, ‘Ur cette grande place? car, enfin, ce serait à n’en plus finir, 
w,.. 'tque je racontasse chaque chose dans tous ses détails. Je 
Cependant obligé de mentionner le papier appelé amatl dans 


" nonmoins que d’autres liniments jaunes qui se vendaient 
* dans le même local. On voyait aussi beaucoup de cochenille 
‘in D qui entouraient la place. Il y avait également un 


| on Mbre d'herboristes et de marchandises de je ne sais com- 


Ca 


4 Cons, Je vis même des pavillons pour abriter trois juges 


“il rs fonctions, et des espèces d'alguazils vérificateurs qui sur- 
_ ‘5 objets mis en vente. J'oubliais de mentionner le marché 
L "M | 

Sense (Salvia hispanica). C'est une graine, petite comme du chènevis, mucila 


246 CONQUÊTE 
du sel et les fabricants de couteaux d'obsidienne, exposant à 


es ge” 


a po | 


la manière de les extraire de la masse pierreuse. Et encore; Î #1 | 


qui s’occupaient à la pêche, et parmi eux j'en citerai quelqu 08 | 
qui vendaient des petits pains fabriqués avec une sorte de 2% 
recueilli sur la lagune. Ce limon se fige et devient apte à être jai | 


en tablettes, dont le goût rappelle un peu nos fromages. On \ 
encore des haches de laiton, c’est-à-dire de cuivre et d’étain. NouS 
aussi des tasses et des pots faits avec du bois et ornés de pen 


T0 


ri 


Je voudrais bien en avoir fini avec tous les objets qui étaient”. | 


vente. En réalité, le nombre en était tel et les qualités si ® a 
qu'il aurait fallu plus de loisir et de calme pour tout voir et 10! 


dier. D'ailleurs cette grande place était pleine de monde et €" | 


née de maisons à arcades, et il était absolument impossible M 
observer en un jour. (2 


Nous nous dirigemes donc vers le temple. Nous étions déjà PP 
arrivés à ses grands préaux, lorsque, étant encore sur la placés 
vimes d’gutres marchands qui, nous dit-on, vendaient de l'or en5, 


comme on le sort des mines, Il était enfermé dans de petits tt er 


avec des plumes d’oies du pays, et assez transparents pour dl, 
voir l'or à travers les parois. C’était d’après la longueur et ] 

seur des tubes qu'on faisait les marchés : cela valait tant 
tant de milliers de grains de cacao, tel esclave ou n'importe qu 
objet servant à l'échange. Ce fut là, du reste, que nous #44 


nâmes la place sans l’examiner davantage. Nous arrivimes at%;}} 


clôtures et aux préaux du grand temple, lequel était précéd de. 
étendue considérable de cours qui me parurent dépasser les #4}; 
sions de la place de Salamanca. Le tout était clos de murs ©, 
à chaux et à sable. Cette cour était pavée de grandes pierre jugi 

blanches et très-lisses : partout où ces dalles manquaiïent, Je 50 . 1 
en maçonnerie, avait une surface très polie: tout était du rl 
pre à ce point qu'on n’y voyait ni pailles ni poussière nulle ‘01 

qu'on nous vit approcher du temple, et avant que nous en © pi 
sranchi aucun degré, Montezuma, qui était au sommet, ocei 0 
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sacrilices, envoya six papes et deux personnages de distincH ou ÿ 
accompagner notre général. Au moment où celui-ci allait 07 "|, 4 


G 


à monter les degrés, qui s'élèvent au nombre de cent quel" 
personnages allèrent lui prendre le bras pour l'aider à f jt 
croyant qu'il en éprouverait dela fatigue, et voulant faire pou lé 
qu'ils faisaient pour leur seigneur Montezuma ; mais Cortès 2 0 
permit point. | FL 

Arrivés au haut du temple, nous vimes une petite plate-Hor” ,;d | 
le milieu était occupé par un échafaudage sur lequel s'élete, 
grandes pierres; c'était sur elles que l’on étendait les pauvre és 
qui devaient être sacrifiés, Là se voyait une énorme masse 
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ant une Sorte de dragon et d’autres méchantes figures. Autour de cet 
ds le, beaucoup de sang avait été répandu ce jour-là même. Aus- 
,: de nous arrivâmes, Montezuma sortit d’un oratoire où se trou- 
. tses maudites idoles, situées au sommet du grand temple ; deux 


Papes 


À Con mpagnaient. Après les démonstrations respectueuses faites 
Winch et nous, il lui dit: « Vous êtes sans doute fatigué, seigneur 
pond: ; d'être monté jusqu’au haut de cet édifice.» A quoi Cortès 
0 se e au moyen de nos Iterprèles; que n1 Jui ni aucun de nous 
Aug; AUguait jamais, quelle qu’en fût la raison. Le prince le prit 
LE t par la main, le priant de regarder sa grande capitale et toutes 
n ‘tres villes que l’on voyait situées dans les eaux du lac, ainsi 
taie é 2ombreux villages bâtis tout autour sur la terre ferme. Il ajou- 
dou 10 si nous n’avions pas vu suffisamment sa grande place, de là 
tr. * Pourrions examiner beaucoup mieux. Nous admirâmes en 
han nes ces choses ; car cet énorme et maudit temple était d’une 
De à ui dominait au loin les alentours. 8. | 
h, ,» Nous vimes les trois chaussées qui conduisent à Mexico: 
eh, , “Palapa, par où nous étions arrivés quatre jours auparavant ; 
D par laquelle, dans huit mois, nous devions sortir 
Wu mon” après notre grande déroute, lorsque Coadlavaca, le nou- 
bus Dune, nous chasserait de la ville, comme nous le verrons 
Quilla: °° On apercevait enfin, d'un autre côté, la chaussée de Tepea- 
on, 1, "US voyions encore l’eau douce qui venait de Chapultepeque 
lai : Pprovisionnement de la ville. Les trois chaussées nous mon- 
de}, 8 ponts établis de distance en distance, sous lesquels l’eau 
tyl, © 6 entrait et sortait de toutes parts. Sur le lac on voyait cir- 
bone” multitude de canots apportant, les uns des provisions de 
Vire à ? “8 autres des marchandises, Nous remarquions que le ser- 
de “ Maisons situées dans l’eau et la circulation de l’une à l’autre 
Ty Pouvaient faire qu’au moyen de canots et de ponts-levis en bois. 
be, Villes étaient remarquables par leur grand nrmbre d'ora- 
leur : “€ temples, simulant des tours et des forteresses et reflétant 
LT Mirable blancheur. Toutes les maisons étaient bâties en ter- 
dat; sn 8 chaussées elles-mêmes offraient à la vue des tours et des 
Wire ie Paraissaient construits pour la défense. Après avoir ad- 
Veau Ce que nos regards embrassaient, nous baissimes de nou- 
trouy Jeux sur la grande place et sur la multitude de gens qui s’y 
Drm: ” Suns pour vendre, et les autres pour acheter; leurs voix 
en ‘a t0Mme une rumeur et un bourdonnement qu’on aurait Cru 
des so - “sn d’une lieue de distance. Nous comptions parmi nous 
"“lino * IN avaient parcouru diférentes parties du monde : Con- 
We nl e, 1 ltalie, Rome ; ils disaient qu’ils n’avaient vu nulle part 
Yebte 4 Si bien alignée, si vaste, ordonnée avec tant d’art et cou- 
lant de monde. 
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Laissons cela et revenons à notre général qui dit à fray partolo 
de Olmedo, là présent : « Il me semble, mon Père, qu'il serait”. 
de sonder un peu Montezuma sur la question de nous laisser pâur”, 
une église. » Le Père répondit que ce serait fort bien si cel& nr 
réussir, mais qu’il lui paraissait peu convenable d'en parler da1®% 
pareille circontance, Montezuma ne lui faisant point l’effet d'ém 
disposition d’y consentir. Cortès dit alors à Montezuma, par | PE 
mise de doña Marina : « Vous êtes un bien grand seigneur, et je 4" 
dire plus encore. Nous avons été certainement fort heureux de 601” 
pler vos grandes villes ; mais ce qu’en grâce je voudrais vous 
der maintenant, puisque nous sommes dans ce temple, ce serait 
nous montrer vos dieux, vos {eules. » Montezuma répondit qi 
besoin d'en conférer d'abord avec ses papes. Aussitôt qu'il se: 
parlé, il nous Imvita à entrer dans une touret dans une pièce 01 
de grande salle où se trouvaient comme deux autels recouvel” 
riches boiseries. Sur chaque autel s’élevaient deux masses coms 
géants avec des corps obèses. Le premier, situé à droite, était, © 4 
on, Huichilobos, leur dieu de la guerre. Son visage était très", 
les yeux énormes et épouvantables ; tout son corps, y compris BE “4 
était recouvert de pierreries, d’or, de perles grosses et petites" | 
rant à la divinité au moyen d’une colle faite avec des racines farm | 
Le corps était ceint de grands serpents fabriqués avec de l'ont 
pierres précieuses ; d’une main il tenait un arc et, de J’autre, PS 
ches. Une seconde petite idole, qui se tenait à côté de la grande. 
vinité, en qualité de page, lui portait une lance de peu de Jo Be | 
et une rondache très-riche en or et pierreries, Du cou de Hu6P; 
pendaient des visages d’Indiens, et des cœurs en or, quelques" af 
argent surmontés de pierreries bleues, Non loin, se voyaient des 
solettes contenant de l’encens faitavec le copal; trois cœurs d'M°, 
sacrifiés ce jour-là même, y brûlaient et continnaient avec F ” 
le sacrifice qui venait d’avoir lieu, Les murs et le parquet de c® 0 | 
toire étaient à ce point baignés par le sang qui s'y figeait, TN 
exhalaïit une odeur repoussante. no 
Portant nos regards à gauche, nous vimes une autre grandi Pa Î 
de la hauteur de Huichilobos; sa figure ressemblait au muse” 41 
ours, et ses yeux reluisants étaient faits de miroirs nommés (57°, 4} 
langue de ce pays; son corps était couvert de riches pierreriess gt 
même manière que Huichilobos, car on les disait frères. OPUS 
le Tezcatepuca comme dieu des enfers. On lui attribuait le 5 
âmes des Mexicains. Son corps était ceint par de petits dia? ge" p | 
portaient des queues de serpent. Autour de Jui, il y avait 4 5h 
les murs une telle couche de sang et le sol en était baigné à 00 EL Q 
que les abattoirs de Castille n’exhalent pas une pareille puante,, à 
y voyait, du reste, l’offrande de cinq cœurs de victimes S& 


ST 
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ul Même, Au point culminant du temple s'élevait une niche dont 
Serie était très-richement sculptée. Là se trouvait une statue 
PéSentant un être semi-homme et semi-crocodile, enrichi de pier- 
Set à moitié recouvert par une mante. On disait que cette idole 
dieu des semailles et des fruits; la moitié de son corps ren- 
np ibtoutesles graines qu'il y a dans le pays entier. Je ne me rap- 
tous Pas le nom de cette divinité; ce que je sais, c’est que là aussi 
Du de SANG tant e mursique __— 000 la Ds 
| , qu'ilnous tardait fort d'aller prendre l’air. Là se trouvait 
4. "Mbour d’une dimension démesurée; quand on le battait, il ren- 
nd son lugubre comme ne pouvait manquer de faire un instru 
ae era On l'entendait du reste de deux lieues à la ronde, et 
& Salt tendu de peaux de serpents d’une taille gigantesque. 
“celle. terrasse se voyait encore un nombre infini de choses d’un 


LERSLRGRSSESES 


F diabolique : des porte-voix, des trompettes, des coutelas, plu- 
a | tout. ‘œurs d'Indiens, que l’on brülait en encensant les idoles ; le 
“ LU my, Ouvert de sang et en si grande quantité que je les voue à la 
g . -Uon! Comme d'ailleurs partout s’exhalait une odeur de char- 
" du" Nous tardait fort de nous éloigner de ces exhalaisons et surtout 
D, lue repoussante. | 

de Von “alors que notre général, au moyen de notre interprète, dit à 
ne | pie en souriant : « Monseigneur, je ne comprends pasiqu é- 
di hs... Brand prince et un grand sage comme vous êtes, vous n'ayez 
2 Wa EU, dans vos réflexions, que vos idoles ne sont pas des dieux, 
F Va L “S Objets maudits qui,se nomment démons. Pour que Votre 
8 âites_ “ léconnaisse et que tous vos papes en restent convaincus, 
Fe de, 101 la grâce de trouver bon que j'érige une croix sur le haut 
# D vent. tour, etque, dans la partie même de cet oratoire où se trou- 
# de, Huichilobos et Tezcatepuca, nous construisions un pavillon 
I Vr Lo l'image de Notre Dame (Montezuma la connaissait déjà); 
w dune, 7€ la crainte qu’elle inspire à ces idoles, dont vous êtes les 
F D iMontezuma répondit à moitié en colère, tandis que les papes 


is faisaient des démonstrations menaçantes : « Seigneur Ma- 


Comme à j'avais pu penser que tu dusses proférer des blasphèmes 
0; ‘A -iens de le faire, je ne t'eusse pas montré mes divinités. 


hs n “X, nous les tenons pour bons; ce sont eux qui nous donnent 
out … ? 8 pluies, les bonnes récoltes, les orages, les victoires et 


1 
ci 


x Nous désirons. Nous devons les adorer et leur faire des 
1 soit : Ge dont je vous prie, c’est qu'il ne se dise plus un mot qui 
PJ Le” “mp honneur, » | 

Voir “à néral, l'ayant entendu et voyant son émotion, ne crut pas 
Teure Pondre; mais il Jui dit en affectant un air gai : « Il est déjà 
mn » 16 nous et Votre Majesté nous partions. » À quoi Monte- 


_ PQua que c'était vrai, mais que, quant à lui, il avait à prier 


SELRELSSSE 
par. À 


mi ne 
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et à faire certains sacrifices, pour l’expiation du péché qu'il venait 
commettre en nous donnant accès dans son temple, et qui avait ® 
pour conséquence notre présentation à ses dieux et le manque de” 
pect dont nous nous étions rendus coupables en blasphémant gor à | 
eux; qu'avant de partir il devait leur adresser des prières et Jes 4”, 
rer. Gortès répondit : « Puisqu’il en est ainsi, que Votre Seign.. 
pardonne; » et nous nous mimes aussitôt à descendre les deg, | 


| temple, Or, comme il y en avait cent quatorze et que quelques-u° de 

| nos soldats étaient malades de bubas! ou de mauvaises humeur 

| eurent mal aux cuisses en descendant, ete” 
'éten” 


Je cesserai de parler de l’oratoire pour dire quelque chose de 
due et de la forme du temple. Or, si je ne le représente pas, dans ? 
écrit, tel qu'il était au naturel, que l’on n’en soit pas surpris, ge 
qu’en ce temps-là j'étais dominé par d’autres pensées relatives 7 
entreprise, c'est-à-dire aux choses militaires et à ce que mon gun. 
me commandait, et nullement à des narrations descriptives p 
reprenons notre sujet. Il me semble que le périmètre du grand! Ji 
occupait environ six grands solares?, tels qu’on les calcule dan 
pays. La construction diminuait dans ses dimensions depuis le fl 
jusqu'au niveau supérieur où s’élevait la petite tour et se ronge 
| les idoles. A partir de la moitié de la hauteur jusqu’à la plus 8" 
| élévation se comptent cinq étages dont chacun est en retrait ? 
précédent, et qui forment comme des barbacanes découvertes ne 
parapets. Du reste, on a peint beaucoup de ces temples sur me | 
| vertures dont font usage les conquistadores; quiconque verr# 
| que je possède aurait une idée exacte de la vue extérieur ©" | 

présentent. po | 
| Mais voici un fait que j'ai vu et dont je suis bien sûr : il a SP Tr 

de départ dans la tradition se rattachant à l'érection de ce ge 
ple. Tous les habitants de cette capitale offrirent de l'or, de Fer | 
des perles et des pierres précieuses qui furent enfouis dans ses p 
ions ; on y fit ruisseler aussi le sang d’une multitude d'Inde 
sonniers de guerre, sacrifiés à cette occasion; on y répandit je 
toutes sortes de graines du pays entier, afin que leurs doué 
donnassent victoires, richesses et grande variété de fruits. &' no 
lecteurs des plus curieux demanderont maintenant comme" jai 
pûmes savoir qu’on avait mis dans les fondations de ce temp" 


1. Bubas est l'expression par laquelle, à la fin du quinzième siècle; les EP” F 
désignèrent l'ensemble des symptômes de la syphilis. ne W 
2. Le mot solar signifie proprement ici l'aire occupée par une habitati0” jé 
pendances. C'est par conséquent un terme fort vague quand il s’agit de ls mer, 
comme moyen d'évaluation d’une étendue quelconque du sol, à moins d° cerf! é | 
usage dans un pays où l'habitude existe de lui faire désigner une surface qi | 
C'était peut-être le cas pour l’époque dont il est ici question, mais j'avoue ? 

gnore absolument, 


(| 
} 
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de l'argent, des pierres chalchihuis, des graines, et qu’on les avait 
roses du sang des Indiens que l’on sacrifiait, puisque mille ans 
“Aviron s'étaient écoulés depuis l'édification du monument. A cela je 
ù ponds qu'après la prise de cette puissante ville et lorsqu'on avait 
“eh fait la répartition de ses solares, nous nous proposâmes d'élever 
Me église à notre patron et guide le seigneur Santiago, sur l’empla- 
En: même de ce grand temple. On employa à cette œuvre une 
Ane partie de l’étendue occupée par l’ancien édifice. Or, comme on 

- “sait les fondations pour mieux assurer ce que l’on allait construire, 
à trouva beaucoup d’or, d'argent, de chalchihuis, de perles et d’autres 

Pèrres Précieuses, Même chose arriva à un habitant de Mexico au- 
_ était £chue en partage une autre portion du sol occupé par le 
Mple, Cest à ce point que les employés du fisc réclamaient la trou- 

. Pour Sa Majesté, prétendant qu'elle lui revenait de droit. IL y 
* JA procès et je ne me souviens pas de son résultat; mais je me 
“Pelle qu’en s’informant auprès des caciques, des principaux per- 
ages de Mexico, et de Guatemuz, qui existait encore, on obtint 


tu ‘ Téponse que c'était vrai : tous les habitants de Mexico qui vivaient 
bÿ “Mps de l'érection du temple avaient jeté dans ses fondations ces 
a ét tout le reste, chose qui était inscrite dans les livres publics 
é Due même parmi les peintures représentant des antiquités. Cela 
leg nsi, ces trésors furent consacrés à l’œuvre de l'édification de 
se de Santiago. 

écgge" cela, pour décrire les grands et magnifiques préaux qui 
Éce “ent le temple de Huichilobos et où s'élève à présent l’édi- 
ait à tiago, appelé le Tatelulco, parce que c’est ainsi qu’on nom- 

lieu d'habitude. J'ai déjà dit que ces vastes cours étaient closes 
tout vos de pierre et de ciment et pavées de dalles blanches, le 
doute S-bien peint à la chaux, poli et d’une grande propreté. J'ai 
Wan 2 son étendue égalerait à peu près celle de la place de Sala 
Raison | ; quelque peu éloignée du grand temple, s'élevait une 


Une idoles, disons plutôt un enfer, car, à l'entrée, se trouvait 


où, sonde gueule, comme celle qu’on dépeint à la porte des enfers, 
Voyait Montrant ses grosses dents, pouravaler les pauvres âmes. On 
es Fat près de l'entrée de la petite tour, des groupes diaboli- 
St un ‘S Corps de serpents, tandis que, non loin de là, se dres- 
Par la © Pierre pour les sacrifices ; tout cela plein de sang et noirci 
les, no Au dedans de la tour se trouvaient de grandes marmi- 
des . JUTes et des cruchons. C'était là qu’on faisait cuire les chairs 
Près 4 “ureux Indiens sacrifiés, pour servir aux repas des papes. 
bil ue. ® Pierre des sacrifices se voyaient plusieurs coutelas et des 
her rPlables à ceux qui servent à dépecer la viande dans les bou- 
bre * Derrière Ja tour, et assez loin, s’élevaient des amas de bois à 
5 à peu de distance, s’étalait un bassin qui se remplissait 


f 
| 
| 
| 
| 


“= ave Di nn ms 2 | | sg sim LS 


pitale, où il y en avait bien d’autres somptueusement édifiéss 
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et se vidait à volonté, s’alimentant, par des canaux couverts, aux cop” 
duites d’eau qui venaient de Chapultepeque. J'avais, pour ma P® 4 
l'habitude d'appeler cet édifice : l'Enfer. (11e 
Continuons l'examen de ce préau et voyons un autre pavillon °° | 
servait à linhumation des grands seigneurs mexicains, Il y avait le 
jours des idoles, du sang, de la fumée, et des portes avec leurs figuré 
infernales, Non loin de cet édifice s’en trouvait encore un autre; P° 
de crânes et de fémurs arrangés avec tant d'ordre qu'on pouvait ) 
les voirs, mais non les compter, à cause de leur grand nombres | 
reste, les crânes étaient d'un côté, et les fémurs, séparés, de l'autr” 
Il y avait là de nouvelles idoles et dans chaque édifice se crouvaiéi! 
des papes avec leurs longs manteaux de couleur foncée, surmont "A | 
capuchons comme en ont les dominicains et ressemblant un Pa 
ceux de nos chanoines ; leur chevelure était longue et en tel état | 


les cheveux ne pouvaient en être démélés ; la plupart avaient $ | 


1 
LE 


leurs oreilles, et leur tête dégouttait de sang. Allons un peu plus "2, 


au delà des édifices où se trouvaient les crânes, il y avait en 
d’autres idoles auxquelles on sacrifiait et qui étaient représe 
sous de vilaines formes. On les disait préposées au patronag? > 
mariages des hommes. Je ne veux pas m’arrêter davantage à la je | 
ture de tant de divinités. Je me bornerai à dire que tout autour dt. | 
grand préau il y avait un nombre considérable de maisons D pl | 
c'est là que résidaient les papes et les Indiens chargés des idole. | 
y avait encore un bassin beaucoup plus grand, rempli d’eau très® ee 
et destiné au service de Huichilobos et de Tezcatepuca. On J'ai” 
tait aussi par des canaux couverts qui venaient de Chapultep”# 
Tout près de ce bassin se voyaient dé grandes constructions @° de 
rables à nos monastères, où étaient recueillies un grand nombre 
filles d'habitants de Mexico, y vivant comme des religieuses ar | 
jusqu'à ce qu’elles se mariassent, Là se trouvaient aussi deu* cit 
féminines, patronnes des mariages pour les femmes. On Jour Î WA 
des sacrifices et de grandes fêtes pour en obtenir de bons mal % 
Je me suis arrêté bien longtemps à décrire ce grand Le qe 
Tatelulco et ses préaux, parce que c'était le plus vaste de toute” nl 


nombreux que l'on y comptait un grand oratoire avec ses idole 
chaque réunion de quatre quartiers. Je n’en pourrais dire le , n° 
j'aflirmerai seulement qu'il était considérable. Je puis ajouter HE 
temple de Gholula s'élevait à une hauteur plus grande quê aie 
Mexico, puisqu'on comptait cent vingt-cinq marches à ses allés 
On assurait du reste que la divinité de Gholula passait pour EX uni 
on yallait en pèlerinage de toutes les parties de la Nouvelle-”"? 5m 
afin de gagner des indulgences; c’est pour ce motif que 4" } 


fut édifiée avec tant de magnificence, quoique sous une form® 


du 
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Ste de l'oratoire de Mexico. Ses préaux étaient également très-grands 
Mtourés d’une double muraille, Le temple de la ville de Tezcuco 
4 Pour être très-haut, son escalier se composait de cent dix-sept 
ls, ses cours étaient spacieuses et belles, mais sa forme diffé- 
F &tous les autres édifices de ce genre. Une particularité qui don- 


Ÿ * Envie de rire, c’est qué, chaque province ayant ses idoles, celles 
ki... Strict ou d’une ville ne réussissaient pas toujours en d’autres 


We de là la complication infinie de leur nombre. Mais, quelles 

‘les fussent. on sacrifiait à toutes. 

n° Capitaine, et nous aussi, las de considérer une si grande" 

14 idoles et de sacrifices, revinmes à nos logements, accompa- 

ie Personnages et des caciques dont Montezuma nous faisait 
Ur, J'en resterai là et je dirai ce qui advint encore. 


CHAPITRE XCII 


Com 
ne quoi nous bâlimes une église avec son autel dans nos logements et érigeimes 
“OX au dehors. Comme quoi encore nous découvrimes la salle et la chambre 
lire L Où se trouvait le trésor du père de Montezuma; et comment on convint de 
P Monarque prisonnier. 

Note | | , | 
‘3 Général Cortès et le Père de la Merced ayant vu que Monte- 
metp, ©, (ÉMoignait pas beaucoup de bonne volonté pour nous per- 
de sa - élever une croix et de bâtir une église dans le temple mème 
ous | uichilobos ; comme d’ailleurs, depuis notre entrée à Mexico, 
dr q. S Voyions obligés, pour dire la messe, de faire un autel 

. S tbles et de le défaire chaque fois, nous tombâmes d'accord 
tn. -tnder des maçons aux majordomes de Montezuma, afin de 
Tépon ire une chapelle dans nos logements mêmes, Les majordomes 


Uieuy Let qu'ils le feraient Savoir au prince. Mais alors Cortès aima 
l'âge Ont 1 envoyer dire lui-même, par doûa Marina, Aguiler et le 
dé. Ua, qui comprenait déjà la langue. Montezuma s’empressa 
Lotre *e autorisation et de fournir le nécessaire. En trois journées 
Ydit S'8e fut achevée et la croix placée devant nos logements. On 
+ “esse chaque jour, jusqu'à ce que le vin manquât. Comme 
de Ta. ‘utres chefs et le Frère avaient été malades lors des combats 
ès qu’ + ils avaient fait un large usage du vin destiné aux messes, 
Pi ut fini, nous continuions à fréquenter l’église chaque jour, 
en Le nonillés devant l'autel et devant les images, d'abord parce 
ous nn Ê chrétiens, et afin d’en continuer 1 habitude, sta pour 
ses off * ligation, et ensuite dans le but d'obtenir que Montezuma 
“TS, en en étant témoins, éprouvassent la tentation de faire 
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de même, surtout lorsqu' ils nous verraient dans notre oratoiré PE 
ternés devant la croix, aux heures de l’Angelus. 

Or, préoccupés que nous étions par l’idée de choisir le lieu 
renal: pour y dresser notre autel, comme nous étions d'ule 
ractère à vouloir tout connaître et tout maîtriser, deux de n0S #0 due 
dont l’un était charpentier et se nommait Alonso Yañez, virent”, 
un mur certaines marques qui y indiquaient l’existence d'une po 
actuellement fermée, très-bien blanchie et soigneusement polis Ne 
avions d’abord connu le bruit qui courait au sujet de l’exis! 
dans nos logements, du trésor d’Axayaca, père de Montezum: sh 
soupçon nous vint donc qu’il pourrait bien se trouver en cette 
dont on aurait depuis peu de jours fermé la porte en prenañt 
de blanchir par dessus. Le Yañez en parla à Velasquez de Le02», k 
Francisco de Lugo, capitaines tous les deux et un peu mes P 
Ce charpentier se trouvait souvent avec eux en qualité de domestf® 
Les capitaines s ‘empressèrent de faire part à Cortès de la déco 
ce qui eut pour résultat qu’on ouvrit la porte secrètement La 
Cortès, avec quelques-uns des capitaines, entra d’abord da2$ calé 
salle. Ils y virent une si grande quantité de bijoux d’or, de fe 
et de disques de métaux précieux, de chalchihuis et d'autres 
d’une grande valeur, qu’ils en restèrent ébahis, sans savoir qué 3} 
ni que penser de cet amas de richesses. Nous ne tardimes rs se 


savoir entre tous les autres capitaines et soldats, et nous y €2 «ls 
à notre tour, dans le plus grand secret. Je vis alors ces me Hs | 
# | 


et j'avoue que je fus saisi d’admiration: comme d'ailleur J 
jeune alors et que je n'avais pas eu occasion de contempler da 

vie de semblables trésors, je restai convaincu qu il ne pouvait 

au monde rien de comparable à ce que je voyais. Il fut converl ” 
nous tous qu'on ne penserait nullement à porter la main Su? 


de ces objets, mais bien que la porte serait murée avec les ni à 


pierres, fermée et cimentée de la façon que nous l’avions déjà 
que du reste on garderait le plus grand silence, afin que Mo2!° st 
ne sût pas notre découverte, en attendant ce que les circoB® 
commanderaient. | dé 
Laissons là ces richesses, pour dire qu’il y avait parmi 7 noi ; $ 
capitaines et des soldats fort résolus et de bon conseil et que F 
et surtout, Notre Seigneur Jésus-Christ mettait sa de mais À 
toutes nos affaires, comme nous n’en doutions nullement. Or; qu 


capitaines ét dre soldats — dont j'étais, — auxquels 20” 7 


témoignait la plus grande confiance et faisait part de s€8" 
s’approchèrent de Cortès pour le prier de considérer dans quel 


[4 


nous étions tombés et de quelles forces disposait cette qu p” 


de porter l’attention sur les chaussées et les ponts, non 2 pe po 
sur les avis qu’on nous avait donnés dans tous les villages © 


le ge | 


bi 
e dif 
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28, nous disant que Huichilobos avait conseillé à Montezuma 


jus PUS laisser entrer dans sa capitale afin de nous y massacrer, 
w Priâmes encore notre chef de réfléchir à l’inconstance du cœur 
js, nn particulièrement chez Les Indiens, pour se défier des 
sul tait. # d affection et > bon vouloir que Montezuma nous témol- 
rté ement à allait craindre d'heure en heure, ajoutèmes-nous, un chan- 
dé . "dans ses intentions; dès lors que l’envie lui viendrait de nous 
cé, D il Jui suéfirait de nous supprimer nos ressources on 
[à tons ft ‘a eau, et de lever n'importe lequel Le ses ponts, pour qu il 
le . Impossible de rien entreprendre ; il s'agissait de considérer 
ni Rire . QUté des guerriers qui formaient sa garde; que pourrions-nous 
19 nm Pour les attaquer ou pour nous défendre, puisque toutes leurs 
fs | à # étaient construites dans l’eau? par où pourrions-nous recevoir 
ue Tout à de nos amis de Tlascala? par où pourraient-ils entrer ? 
| em. ‘2 Considéré, nous n'avions pas d'autre ressource que de nous 
ju ento . sans retard de la personne de Montezuma, si nous voulions 
té 4 20S existences de quelques garanties; et même il n’était pas 
jé | d'attendre un jour de plus pour exécuter ce dessein. Nous 
dé don Er à Cortès de considérer que tout l’or que Montezuma nous 
je Que non tout le trésor d’Axayaca que nous avions vu, tous les vivres 
L Pou 2 “onsommions, tout cela, au milieu de soucis, se convertissait 
ef Ù ne ve en véritable poison; que nous ne dormions ni jour ni nuit, 
Je it  Pouvions nous livrer un moment au repos en pensant à notre 
dl Pron st qu'enfin, s’il y avait parmi nous quelques soldats qui n’é- 
1 ones pas cette torture, c'étaient sans doute des êtres sans rai= 
of Mort Mt, qui s’endormaient dans les douceurs de l'or, sans voir la 
y 1 se montrait à leurs yeux. 
D ta. MOus répondit : « Ne croyez pas, caballeros, que je dorme 
5 Fus. £ et sans souci ; vous devez bien d’ailleurs vous en être aper- 
dE Ti $ $ quelle est notre force pour avoir l’audace de nous emparer 
gi de DA seigneur dans ses palais mêmes, entouré de sa garde 
Œ hp  % Projet sens de guerre? À quelle ruse avoir recours pour exécuter 
tom 208 qu'il appelle immédiatement ses guerriers et que ceux- 


L 


de o, à Sur nous? » Nos capitaines Juan Velasquez de Leon, Diego 
fé | li » Gonzalo de Sandoval et Pedro de Alvarado repartirent qu'il 


| app “A recours à des paroles mielleuses pour le faire sortir de 
ee, “llements et l’amener dans nos quartiers, où nous lui dirions 
gd} à le... Prisonnier, en ajoutant que s’il se met en colère et s'il crie, 
5 |. Umo cie de sa vie : que, si Cortès ne voulait pas accomplir lui- 
# | x, Plan, il en donnât l'autorisation; qu’ils iraient le prendre, 
es p Ré, “Xécution de nos projets; que certainement, entre les deux 
ue | l'était # nous Menaçaient, celui qu'il convenait le mieux de braver, 
if | Lange faire Montezuma pnsonnier, au lieu d'attendre qu'on nous 


Le # ; = ÿ- | L TES 
> ar si l’on se jetait sur notre faible troupe, comment pourrait: 
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elle se défendre? Certains de nos soldats assurèrent en même ref 
à notre chef que déjà les majordomes de Montezuma qui étaient ® . 
gés de nous approvisionner paraissaient perdre toute retenuê et 
s’acquittaient plus de leur office comme dans Jes premiers jour® à 
amis les Indiens Tlascaltèques avertirent aussi notre interprèt® L | 
ronimo de Aguilar que les dispositions des Mexicains paral : F 
changées depuis deux jours. Comme conséquence de tout cela, a: 
passâmes bien une heure à débattre si nous nous emparerions Où | 
de la personne de Montezuma, et à délibérer sur les moy :] 
réussir, Quant à notre général, il parut se rattacher à cet avis, | 
convenait de retarder la chose j usqu’au jour suivant, mais Loi | 
il fallait s’assurer de la personne du monarque, De sorte que # | 
passâmes toute la nuit avec le Père de la Merced, priant le bol: VAR 
dé guider nos mains pour le mieux de son saint service. né! | 
Le lendemain de ces conférences se présentèrent très-secrèles ph 
deux Indiens de Tlascala avec une lettre de la Villa Rica, an2® pr 
que Juan de Escalante, que nous y avions laissé en qualité d’al hi 


mayor, venait de périr avec six autres soldats dans un combat 
avaient livré les Mexicains. On lui avait tué également son ch sal: 
plusieurs de nos alliés totonaques qui l’accompagnaient danS °, 
tie. La lettre ajoutait que Cempoal et tous les villages de RE 


étaient changés à notre égard, refusant de donner des vivre ee | 
| 


17, 


concourir au service de la forteresse ; aussi ne savait-on plus du pr 
« Au surplus, disait encore la lettre, comme auparavant on 2% 
nait pour des dieux, tandis qu’à présent on voit la déroute dl. 
avons été victimes, on se montre fier à notre égard, les rotonti, | 
aussi bien que les Mexicains ; il s’en suit qu’on nous regarde? ps | 
rien qui vaille, et il résulte de la situation que nous ne savons” | 
comment y porter remède. » 1 

Dieu sait le chagrin que nous causa l’arrivée de ces 201 
C'était la première défaite que nous éprouvions depuis notre 
dans la Nouvelle-Espagne. Que les curieux lecteurs veuille" 
considérer à quel point la fortune est changeante ! Nous êtr0”. 
trer triomphants dans la capitale au milieu d’une récepti®l 


j'ai parlé, avoir été tenus pour {eules, c’est-à-dire pour Er ir 
égaux à des divinités, avoir vaincu jusque-là dans toutes les”, 


“aude 
les.…, et maintenant, nous voir atteints de ce malheur inattene", j | 
devait résulter que notre réputation ne serait plus respect bé 
nos ennemis, que nous passerions pour des hommes SUS° ne” 
d'être vaincus, et que les Mexicains commenceraient à perd t co! 
nous toute retenue !... Enfin, après toutes ces réflexions, ik ; 
venu que ce même Jour et n'importe de quelle façon, nous a 
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b “100$ de Montezuma ou nous succomberions tous dans l’entre- 
Mais, Pour que l’on puisse savoir dans quelle bataille furent tués 
er ds Escalante, six soldats, Le cheval et les alliés totonaques qui 
“lent avec le capitaine, je vais le dire ici avant de parler de 
FSonnement de Montezuma, afin de ne pas laisser le fait en ar- 


| Leigh qu’il importe de le bien connaitre. 
» 147) > | 


.. CHAPITRE XCIV 
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aout lieu la bataille que les chefs mexicains livrèrent à Juan de Escalante, 
on. Ent on le tua, lui, le cheval, six autres soldats et plusieurs de nos amis 


er] JA . 
4, 


D” à déjà entendu dire, dans le chapitre qui en a traité, qu’à l’épo- 


en 20US nous trouvions dans un bourg appelé Quiavistlan, plu- 
den ‘illages alliés, qui étaient en même temps amis des habitants 


OR Poal, cédèrent aux instances de notre général, qui sut se les 
Uma | leur inspirer la résolution de ne plus payer tribut à Monte- 
ha, rébellion de trente villages en avait été la conséquence. Ce 
Fe Qu'on arrêta les percepteurs de Mexico, ainsi que je l’ai dit 
las Lorsque nous partimes de Cempoal pour venir à Mexico, Juan 
e, “Ale, homme de valeur et ami de Cortès, resta dans la Villa 
ra Qualité de commandant de la place et d'alguazil mayor de la 
[TR js Espagne. Notre chef lui recommanda de secourir ces villa- 
kb. Out ce qui pourrait leur devenir nécessaire. Or, 1l paraît que 
hik,,:-MOntezuma entretenait des garnisons avec leurs commandants 
dat” dans toutes les provinces voisines des frontières. Il y en 
ETER Gi à Soconusco pour veiller sur Guatemala et Chiapa; une aussi 
“Gualco; une autre à Mechoacan, et une encore aux confins du 
ele, ‘ütre Tuzpan et une ville de la côte nord que nous avions ap- 
Wing, Cria. Or, c’est précisément cette dernière garnison qui de- 
| Mibut d’Indiens et d’'Indiennes, et des provisions pour ses 
évons.”, * Certains villages situés près de là, alliés de Cempoal et 
ils aq Juan de Escalante ainsi qu'aux habitants de la Villa Rica, 
Payer ent à construire la forteresse. Ces villages, sommés de 
Pare, Ut aux Mexicains, répondirent qu'ils n’en feraient rien, 
lu e me Valinche leur avait ordonné de le refuser et que Monte- 
he, put consenti. Les capitaines mexicains les avertirent alors 
SES ot Los Persistaient dans leur refus, ils iraient détruire leurs villa- 
Mu réee ‘mmener captifs, conformément à l’ordre qu'ils en avaient 
ie | Nappe du seigneur Montezuma lui-mème: 

_ -* Entendirent ces menaces, nos amis les Totonaquess'adres- 


17 
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sèrent au capitaine Juan de Escalante, se plaignant amèrement D 
les Mexicains pussent venir ainsi les rançonner et ravager leur Pen 
À cette nouvelle, Escalante envoya des messagers aux Mexicä ins 
enjoignant de ne point menacer ni voler ces populations, attend 
Montezuma lui-même en était convenu, et que par conséquel 
persistaient, on serait obligé de marcher contre eux et de JEU OS 
la guerre, puisque les gens menacés étaient nos alliés, : | «A 
Les Mexicains ne firent aucun cas de cette réponse et de ces je Fa 
ces ; 1ls dirent même qu’on les trouverait en rase campagne. ISSU 
Puit que Juan de Escalante, homme de vigueur et d’un carä x 
dent, envoya dire aux villages amis de la sierra qu'ils eussent 
avec leur armement qui se composait d’ares, de flèches, de 
de rondaches. Il prépara de même les Loldats les plus ina ! 
les plus valides parmi ceux qui lui étaient restés. (J'ai déjà di 
plupart des soldats qui demeurèrent en qualité d’habitants del 
Rica étaient malades, et tous matelots.) Il pourvut pe 
du nécessaire, y compris deux canons, un peu de poudre, 
lètes et deux escopettes ; il s’adjoignit deux mille Indiens t0t6 
etil partit à la rencontre des garnisons de Mexicains qui, déjà, 2% 
marché en avant et étaient en train de piller un village de » | 
les Totonaques. Les forces opposées se trouvèrent en pr 
point du jour. œ. 
Les Mexicains étaient plus robustes que nos alliés qui, d'@ 
tremblaient de peur au souvenir des combats d'autrefois. LS 
vit que les Totonaques prirent la fuite au premier choc, 
qu'ils sentirent les flèches, les piques et les pierres et qu 1 
rent les vociférations de l'ennemi, Ils laissèrent Juan de ESS 
aux prises avec les Mexicains. Notre capitaine se conduisit, a h 
de telle façon qu'à l’aide de ses pauvres soldats il put à river À 
ville d'Almeria, y mettre le feu et en brilér toutes les mais! ons: 
reposa un peu, car il était grièvement blessé, Dans le con de 
Mexicains lui enlevèrent vivant un soldat appelé All ; 
Leon, homme à grosse tête, à barbe noire et frisée, épais © 1 
jeune et très-vigouroux. La blosshes d’Escalante était fort m8 
six de ses soldats furent blessés, et son cheval y perdit la vie qe | 
tourna à la Villa Rica, où lui et Les six blessés moururent da se ‘ ÉUR 
jours qui suivirent. FAX 
C’est ainsi que les choses se passèrent dans l’affaire d'A 
non comme les a contées le Chroniqueur Gomara, qui 
son histoire que cela eut lieu lorsque Pedro de Troie hit © x 
le Panuco avec quelques soldats. Or, remarquez-le bien, 2 
vions mème pas les soldats voulus pour faire sentinelle, 1, à a 
moins pour aller coloniser le Panuco. I] dit aussi que Pedro n°14 
marchait comme Capitaine; mais, à cette époque, 1l n'était Éé 
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nn de vou” ni même chef de quadrilla; il ne lui avait point été 
è commandement, et il se trouvait avec nous à Mexico. Le 
“Chroniqueur dit bien d'autres choses au sujet de l’empri- 

Venene de Montezuma. À ce propos, je ferai observer qu'il au- 

des. con À considérer, quand il écrivait son histoire, que quelques-uns 
‘Onquistadores de cette époque vivaient encore et qu’en prenant 

gr tissance de son écrit ils lui diraient que les choses se sont pas- 
‘autre sorte. 

‘ele € laisserai là et je reviendrai à mon sujet pour dire comme 
., ‘5 Capitaines mexicains, après avoir livré bataille à Juan de 
a. en envoyèrent la cvisalls à Montezuma; on lui apporta 
tt à à tête d’Argüello, qu'on amenait vivant et qui mourut er 

Ses blessures. Nous sûmes que lorsque Montezuma vit cette 
porn elle était grande, grosse, barbue et frisée, il en éprouve 
ù ur terreur ; il ne voulut pas la regarder et il ‘ordonna qu’on 
Voffrande à aucun temple de Mexico, mais qu'on l’adressàt 
d’autres endroits: Il'dernanda d’ailleurs comment il se fai- 
ÿ ses forces, se composant de milliers d'hommes, n'eussent pu 
don Complétement un si petit nombre de feules. Les envoyés ré- 
‘NE que ni leurs piques, ni leurs flèches, ni leur ardeur au 
ne servaient à rien ; qu'il avait été impossible de les faire re- 
*; Parce qu'une grande tequeciguata de Castille marchait devant 
“Cette grande dame effrayait les Mexicains et disait aux feules 
"0les qui leur donnaient du courage. Le grand Montezuma se 
ic | . cette dame était sainte Marie, que nous lui avions pré- 
or me étant notre protectrice, et dont nous lui avions mème 
image, avec son précieux Fils dans les bras. Ge miracle, je 


Qi “pe VU, puisque j'étais à Mexico, mais certains concuistadores 


NE 


stèrent à l’action l'ont rapporté. Plût à Dieu que cela fût 

Inement nous tous qui fmes campagne avec Cortès nous 

otre nus et tenons pour certain que la miséricorde divine 

Vie! Dame la Vierge Marie furent toujours avec nous ; c'est pour- 
leur rends des grâces infinies. 

ù p. “Sterai là et je dirai ce qui advint à propos de l’emprisonne- 

V € Montezuma. 


Ù 4 CHAPITRE XCV 


De : : | 
Fr Pemprisonnement de Montezuma et de cé qui fut fait à cé sujél. 


Ana: Aie TOUS avions résolu la veille d'enlever décidément Montë- 


3 Ug 
“S Passämes toute la nuit en oraisons avec le Père de la 
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Merced, priant Dieu de faire tourner les choses de telle manièl® 
qu'elles aboutissent au meilleur avantage de son saint service: =, 
première heure du jour on convint du plan qu’on devait Sie 
Cortès emmena avec lui cinq capitaines : Pedro de Alvarado, be 
zalo de Sandoval, Juan Velasquez de Leon, Francisco de Lug® 
Alonso de Avila, accompagnés de nos interpsbten doña Mar | 
Aguilar. Il ordonna que nous fussions tous préparés le mieux Fe 
sible, les chevaux sellés et bridés et les armes en état. Ilkétail oo 
tainement bien inutile d’insister sur ce dernier point, puisque. 
étions armés nuit et jour, ne quittant même jamais nos Sal®,,} 
qui étaient alors notre unique chaussure. C’est au point que; dE 
nous allions rendre visite à Montezuma, il nous voyait 
armés de la même mamière. [l est bon de le dire ici, attendu 
Cortès ayant résolu que lui et ses cinq capitaines iraient. af 
toutes armes pour s'emparer de sa personne, on comprend FE 
Montezuma ne trouvât rien d’insolite dans cet appareil et n . ie w 
aucune inquiétude. Tout étant prêt, notre chef envoya dire älls 
narque qu'il se proposait d'aller à son palais. Comme il avaitii 
tume d'agir ainsi, il fit de même encore, pour éviter tout étonP 
de la part de Montezuma. Or, ce que celui-ci crut compren®æ” 
que Gortès était courroucé à cause de l'événement d'Almerië;, À 
pensée ne le mettait pas bien à l’aise, Néanmoins il fit rép 14 
nôtre chef qu'il serait le bienvenu. ue 
Cortès entra au palais. Après avoir adressé au monarque dt 
tations respectueuses, comme d’habitude, il lui dit au moyen} 
interprètes : « Seigneur Montezuma, je suis grandement éton2 
tant un prince si valeüureux et après vous être déclaré n0b* 
vous ayez donné à vos capitaines qui se trouvaient à la côte; P 
Tuzpan, l'ordre de prendre les armes contre mes Espagnols, © 
s'en soient autorisés pour piller lés villages qui se sont mis 
protection de notre seigneur et Roi, ainsi que pour exiger les # 
et les Indiennes qu’on destinait aux escrifichs, d’où il est résulié 
a fait périr un Espagnol mon frère, et tué son cheval. » ne" 
point lui parler du capitaine ni des six soldats qui ét] 
après leur retour à la Villa Rica, attendu que Montezuma? 
point appris et que même les capitaines indiens, auteurs del 
n'étaient pas encore instruits de ce résultat. Cortès dit ei 
Montezuma : « Je vous croyais notre allié à ce point que j® à 
ordre depuis longtemps à mes capitaines de vous servir et 6 
être soumis en tout ce qui leur serait possible; mais je vw 
avez fait le contraire à notre égard. Dans les affaires de T3 
chefs, à la tête d’un grand nombre de guerriers, devaient no ns 
sacrer en obéissant à vos ordres. L'amitié que j'ai pour on 
porté à dissimuler mes ressentiments. Mais, en ce ur É 
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Fe Sujets et vos officiers semblent perdre envers nous toute retenue 
| : … isent entre eux que vous devez nous faire périr. Ge ne sont pas 
des raisons suffisantes pour que je commence l'attaque et 
on détruise votre capitale; j'ai cru qu'il serait mieux que, pour 
Mi Prévenir, vous vinssiez immédiatement avec nous dans nos loge- 
dé» en silence et sans faire aucun esclandre. Vous y serez Consi- 
vo.  Servi comme dans votre propre palais. Mais si vous élevez la 
ss si vous méditez n'importe quel scandale, vous tomberez mort 
Que tement sous les coups de mes officiers, qui ne sont venus ici 
L- ce motif. » Lignes 
. 'ique Montezuma entendit ces paroles, il en fut stupéfait et 
Sans mouvement. Il répondit néanmoins que jamais il n'avait 
© qu'on prit les armes contre nous ; qu'il enverrait chercher 
bu: np ses officiers, et qu'après s'être assuré de la vérité, il 
lyon erait un juste châtiment, Et, aussitôt, d'un nœud fait à sa 
Le Manche il retira son sceau à l'effigie de Huichilobos, dont il ne 
lenix & qu’à l’occasion des ordres les plus graves et pour en ob- 
Sopt: 0 Prompt accomplissement. Il dit alors à Cortès que, quant à 
lpn . * S0n palais contre sa volonté et en prisonnier, ce n'était pas 
% qu ‘'Sonnage comme lui qu'on pouvait adresser de pareils ordres, 


‘ 
L 
ÿ 


 Surplus il me lui plaisait point de nous suivre. Cortès lui 


win" Par de bonnes raisons : mais Montezuma lui en donna de 
| h serea encore, répétant qu'il ne quitterait pas son palais. Ge 
uez : 2 déjà depuis plus d’une demi-heure, lorsque Juan Velas- 
lim, “on et les autres capitaines, voyant qu'on y perdait du 
de «1 ? landis qu’il leur tardait d'en finir et de voir le monarque hors 
Je, : -“ULet entre leurs mains, s’adressèrent à Cortès d'un ton un 
Ling 4 > et lui dirent : « Que fait done Votre (rrâce? à quoi bon 
be, Pèroles? Enlevons-le ou perçons-le de nos épées. Répétez-lni 
| . 26, Sil crie et se démène, on va le tuer; car enfin, mieux vaut 
sg Donne fois nous assurions nos existences, OÙ que nous en 
uey à * Uéfinitivement le sacrifice! » Comme d'ailleurs Juan Velas- 
hab; “1% ponts voix haute et menaçante, car il en eva un peu 

das ? Ontezuma, voyant l’irritation de nos capitaines, de- 
bin, M Marina ce qu'ils disaient en élevant ainsi le ton. Doña 
\ à M répondit avec sa finesse habituelle : « Seigneur Monte- 
leurs 4e je vous conseille, c’est d'aller immédiatement avec eux 


hier sans faire aucun bruit; je sais que vous y\sere7 
tre be él qu'on vous traitera en grand seigneur que vous etes ; 
dis "On, vous allez infailliblement tomber mort ici. même ; 
LT “s dans leur logement, la connaissance de la vérité vous as- 


ne meilleure justice’. » Montezuma dit’alors à Cortès : 


Le l'assag 


© 6sL obscur dans le texte espagnol, car on Y it: Lo que yo os acon- 


mm 


RS - nes 


262 CONQUÊTE 


is 


« Seigneur Malinche, puisque vous insistez, sachez que j'ai w "1 


et deux filles légitimes; prenez-les en otages et ne me faites poi sh. 
affront. Que diraient mes dignitaires s'ils vous voyaient m' | 
prisonnier ? » Mais le général lui répondit que c'était sa person" 
non une autre qui devait venir avec nous. | di | 
Après beaucoup d’autres paroles et raisonnements, le monarqu? 4 
enfin qu'il partirait de sa propre volonté. A ces mots, nos capitt 4 
s’empressèrent de lui faire mille amitiés, le priant en grâ@0 
point se fâcher et de dire à ses officiers et à tous les gens de 54: m (4 
qu'il partait volontairement, attendu qu'il résultait de ses cons! 4 
tions avec Huichilobos et ses papes qu'il convenait à sa santé ®! 
durée de son existence que sa personne fût avec nous. Imm 
ment on fit avancer la riche htière avec laquelle il avait l'hab : 
sortir, ét 1] partit entouré de ses capitaines. Il sé rendit ainSb®, 
quartiers où nous lui composämes une garde et plaçimes des 
nélles!, j Ds | 
Tout ce que Gortès et nous pouvions inventer pour le mieu** 4} 
et le distraire, nous avions soin de le mettre en usage. On s® WA 
bien surtout de le tenir enfermé comme un prisonnier. LeS Pi 
paux personnages mexicains et ses neveux s’empressèrent de ve, 
parler pour Jui demander la cause de son arrestation et pour PF. 
ses ordres sur le fait de nous déclarer immédiatement la 8°, 
Montezuma leur répondait qu'il avait beaucoup de plaisir à] "du 
quelques jours avec nous, de sa propre volonté et nullement "2 
qu'on l'y obligeait, Il ajoutait que quand il désirerait quelque 


sejo es, que vais luego con ellos à su aposento sin ruido ninguno, que yo SE Dani 
hardn rucha honra, como gran señor que sois, y de atra manera aqut To 
muerlo, y en su aposento se sabré la verdad. + «dents 

L'éminent directeur de la réimpression de B. Diaz dans la collection Ri 1.4 
(Madrid 1861) a jugé plus à propos de changer la ponctuation du texte eSPAË alé 
dessus en faisant précéder y en su aposento se sabrd la verdad d'un pointe gril 
il en résulte une phrase, à la vérité toujours mal bâtie et sans signification. j 
sonnable ; mais elle peut vouloir dire, en forçant l'interprétation : « Vous 25e 
ber mort içi même; tandis que, au quartier des Espagnols, la vérité PO 
claircir, » : PL 

1. Cet événement, sans contredit l’un des plas extraordinaires de Fe 4e 
Fernand Cortès, est raconté par Bernal Diaz de ce ton naïf qui domine dal* eton 
écrit el contribue le mieux à faire croire à sa complète sincérité. Clavier, ; 
comme il suit la résolution que le malheureux monarque se vit forcé de pr?” Lie 
celte circonstance crilique : : il of 

« Ce roi infortuné, que la première nouvelle de l'arrivée des Espagnols 2544648 
dans une frayeur supeérstilièeuse, et qui chaque jour devenait plus pt$ 
voyant ainsi mis au pied du mur et persuadé qu'avant l'arrivée de ses gi | 
au secours, il aurait le temps de tomber mort sous les coups de ces M0P, arts 
audacieux que résolus, se décida enfin à céder à leurs instances : « Je veuXs © pdt, 
« mé fier à vous; marchons donc, marchons, puisque les dieux le veulent! *” sie 
immédiatement qu'on avançàt sa litière et il y monta pour se rendre at 
Espagnols, » 


: 
: Le 
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he tsoïn de le dire; que ni eux ni la capitale ne devaient s'é- 
VO pour ce cui drcbvuit, attendu que Huwichilobos approuvait 
qi, Sport en ce lieu, ainsi que le lui assurajent certains papes 
750 aiént appris à la suite d'entretiens avec cette divinité. 

"Mt ainsi que les choses se passèrent à propos de l'enlèvement 
nd Montezuma. On organisa son service dans le quartier même, 
ss “ses femmes et les bains dont il faisait usage. En sa compagnie 

ent continuellement vingt grands seigneurs, ainsi que ses 
2 Cr et ses capitaines. IL s’habituait à sa prison et ne s’en mon- 
ah affecté. On venait le voir de pays éloignés pour des pro- 
M lui apportait les tributs et il dépêchait des affaires de haute 
 1nCe. Je me souviens très-bien que lorsque des grands caci- 
 Nalentde contrées lointaines pour le consulter sur des questions 
S, de graves affaires de villages où d’autres sujets de ce 
“ON avait beau être grand seigneur, celui qui sé présentait 
“és d'enlever ses riches vêtements êt de se couvrir het de 


la 


Gt même. la mia? en arrivant au re ‘de ne vis se en- 
A droite ligne, mais en faisant au préalable un détour. Quand 
Micitants se trouvaient en présence du grand Montezuma, ils 
1ent les yeux baissés, observant l'étiquette qui les obligent. 
river à lui, d'exécuter trois révérences én disant : «Seigneur, 
"4 our, grand seigneur, » Après quoi ils lui présentaient en 
Sur des étoffes de nequen, le procès ou l'affaire qui moti- 
has: à Voyage, et, au moyen de petites baguettes très-minces et 
Le on lui déinontiqit lé sujet du litige, en présence de deux 
: 5 grands caciques, debout aux côtés de Montezuma. Lorsque 
| lards avaient bien eompris le procès et expliqué à Montezuma 
- Côté de la justice, le monarque dépéchait les intéressés en peu 
5 Cn disant quel était celui qui devait se considérer comme 
aire des terres ou des villages. Les plaideurs se retiraient 
ie à ét sans tourner le dos, én faisant trois profondes révé- 
he "eu n'est qu'après être sortis qu'ils reprenaient leurs riches 
4 “a 5 puis ils allaient se promener dans la ville. 
an ai pour un moment le sujet de la prison, pour dire que 
Ass devant Montezuma les officiers qui avaient causé la mort 
qe “8 et qu'on avait été chercher sur un ordre marqué du 
r Ro Je ne sais ce que le prince leur dit, mais il les envoya 
Ru qu'il en fit justice. On procéda à je interrogatoire 
ne.  Btézuma fût présent. Ils confessèrent que le récit que 
L # vai onné plus haut était la vérité, ajoutant que leur séigneur 
tn, °nné l’ordre de l'attaque des villages et du recouvrement 
kde hé 8; en spécifiant que, si quelqu'un des nôtres participait à 


* On le combattit également et qu'on le tuât. Cette confes- 
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sion obtenue, Cortès fit connaître à Montezuma comment l'aceusatio} 
tournait contre lui; mais il se disculpa autant qu'il put, ce qui ne | 
pêcha pas que le général lui fit dire qu'il ajoutait entièrement”, 
cette accusation et qu'il le jugeait digne de châtiment, conformes 
à ce que notre Roi commande : que celui qui en fait périr d'aliss 
avec ou sans motifs, doit mourir à son tour. Mais, ajoutaitW06. 
son affection pour le prince était si grande, et il lui voulait di. 
à ce point, qu'en admettant qu’il eût commis cette faute, ilai es: 
mieux la payer, lui-même, de sa propre vie que de voir Mons 
en subir les conséquences. Dre: 
Malgré tout ce que notre chef lui faisait dire, le prince n'étais 
sans appréhension. Sans s'arrêter d’ailleurs à d’autres formes; "+ 
prononça une sentence de mort contre les capitaines coupables; ® 1e 
nant qu'ils fussent brûlés vifs devant les palais mêmes de mr 
zuma. Ët cela fut exécuté sans retard, En prévision de quelqu® +, 
bles pendant qu’on les brülait, l’ordre fut donné de mettre a} 
le prisonnier, ce qui le fit hurler de désespoir; et si jusque-lt 
été craintif à notre endroit, il le devint bien davantage dés0 
Du reste, l'exécution terminée, Cortès, avec cinq de nos CPU 
s'empressa de se rendre à l'appartement du prince pour IuiEe,# 
les fers de sa propre main‘. Il lui dit alors qu’il le tenait 204,4, 
lement pour frère, mais pour bien plus encore; que quoiq ns | 
déjà roi et seigneur de tant de villages et de provinces, ui, 
ferait en sorte à l'avenir de soumettre à son pouvoir beaucobp ji 
tres pays qu'il n'avait pu conquérir lui-même et qui ne lu, 
pas juré obéissance; que s’il voulait rentrer dans ses palal$s 44 
en donnerait l'autorisation sur l'heure, Pendant que notés 4} 
lui faisait dire ces choses au moyen de nos interprètes, Mo?” 
avait les larmes aux yeux. Il répondit avec la plus grande a 
qu'il lui en savait gré; mais il resta bien convaincu que 6028 
là que des paroles en l'air. Aussi ajouta-t-il que pour le M0*, 
lui convenait de demeurer prisonnier, attendu que ses 


étant nombreux, et ses neveux venant lui demander chaquè 


pl af 
1. Avilissement d'esprit de Montesuma. — Rien n’est plus propre à (Sn 
idée de cet avilissement que les réflexions suivantes de Clavijero, à propos" ap. 
aux fers de ce monarque pendant le supplice de Quetzalpopoca : « Aussitôt © 

supplice des coupables, Cortès se rendit aux appartements de Montezumi:, 


fectueusement le monarque et lui fit ôter ses fers en exaltant la gra ma fl 
L 


= 


qui le portait à lui faire grâce de la vie. La joie que Montezuma ressentit” 4 L 
gale que la lristesse causée par l’ignominie à laquelle il venait d’être s0Û 5 FT LL 


s’évanouir sa peur de perdre la vie, et il considéra la levée de ses fers (OP: 


comparable bienfait. C’est à ce point que l'esprit de ce monarque s'était 20e e 
brassa Cortès avec une effusion extrême, lui témoignant sa gratitude en oi | 
lières démonstrations, et il fit ce jour-là même des largesses extraordit pe 


pagnols et à ses propres sujels. » 
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Permission de nous attaquer et de le tirer de captivité, il se pourrait 
,," Squ'ils le verraient libre, ils le fissent tourner à leurs propres 
D sr son désir d'éviter tout désordre dans sa capitale; que, 
,,», © Cas où ils ne réussiraient pas à lui imposer leur volonté, ils 
ar peut-être mettre un grand se1gneur à sa place; tandis que 4 
4. "4, 1l les dissuadait de ces pensées en leur disant que son Hui- 
| qu 20 Jui avait fait conseiller de rester prisonnier, La vérité est 
| Gortès avait enjoint à son interprète Aguilar de lui révéler, 
qu'il * en secret, que Malinche aurait beau donner des ordres pour 
4, ‘Or de prison, que nous, capitaines et soldats, ne le permet- 
* nullement, Quoi qu'il en soit, aussitôt que Montezuma eut 
his. son refus de sortir, notre général le serra dans ses bras en 
an i« Ce n'est pas en vain, seigneur Montezuma, que je vous 
- ," tomme moi-même, » 
“Suite de cette scène, le prince demanda à Cortès un page 
hp 000 qui était à son service. et qui connaissait déjà la langue 
Pour €, On l'appelait Orteguilla. Ce fut certainement d’un bon profit 


te bo en 


"1 


es, °Alezuma comme pour nous-mêmes, parce que, au moyen du 
non LS, Montezuma demandait et apprenait bien des choses sur 
ki, “Sülle; de notre côté, nous savions ce que disaient ses capi- 
qu 1 en somme, cela fut un très-bon service pour le prince, parce 
. Prit de grande affection pour Orteguilla. Quoi qu'il en soit, 

Tan que Montezuma en était arrivé à vivre satisfait, à cause 
games Îlatteries, des bons offices et des conversations qu'il trou- 
lui, | à compagnie; toutes les fois que nous passions devant 
0 0 Cortès lui-même, nous nous découvrions de nos bonnets 
4 “ns Casques, car nous étions sans cesse armés; et quant à lui, 


MI 


1 ns 


ERK TERRA 


LS 


« 7 érrn toujours grand honneur. | ; 

lent ” Mamtenant les noms des capitaines de Montezuma qui fu- 
Gn és vifs, Le commandant s'appelait Quetzalpopoca, un autre 
Viens 4 autre encore Quiathuitle, et le quatrième, je ne m'en sou- 
M Do D'ailleurs ces noms sont de peu d'importance pour notre 
de] X"S notons que ce châtiment fut connu de toutes les provinces 


{ OL "tlle-Espagne et que la crainte renaquit ; les villages de la 
Mn, 795 soldats avaient été tués, recommencèrent à rendre les 
ü en. *°TVices aux habitants de la Villa Rica. Et maintenant, les 
Lu nou Dront ce récit ne manqueront pas de remarquer les 
nu! à la h ini: que nous fimes : d'abord détruire nos navires; ensuite 
À grand: LCSSC de pénétrer dans une ville si bien fortifiée, avec un 
Won à ombre d'habitants, tandis que nous n’ignorions nullement 
Mo ait nous massacrer après que nous y serions entrés; et 
” Qui 6 ». Porter l'audace jusqu’à nous emparer du grand Montezuma 
1 nème à le roi du pays, au milieu de sa capitale, dans son palais 
| rPOuré qu'il était de la quantité de guerrièrs qui composaient 
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sa garde; plus encore, oser faire périr dans les flammes ses pro? 
capitaines, devant les palais impériaux, et mettre le mOnsrpA ss 


fers pendant cette exécution. Eh bien! moi, maintenant que 2° 
vieux, bien souvent je me prends à considérer les choses hérite 


que nous fimes alors, et il me semble les voir passer devants 


ps 


yeux. Or, j'affirme que tous ces grands faits, ce n'est pas not 


en étions les auteurs, maïs bien Dieu lui-même qui les PE À 
sur notre route; car enfin quels sont les hommes an monde qui” 
raient entrer, au nombre de quatre cent cinquante soldats seul 


. ill 
“ = “ ” | n | Es 
(et nous n’arrivions pas à ce chiffre), dans une ville aussi forte #2 


n° 
De 


l'était Mexico, laquelle dépasse la grandeur de Venise, en t07 
rant surtout que nous étions éloignés de plus de quinze cents ” ; F 
de notre Castille? Et, je le répète, qui aurait osé s'emparer 00 
grand empereur et exercer une telle justice, devant lui-même; 9, 
ses Capitaines? Certes, il y aurait beaucoup à proclamer à l'élo ae 
ce passé, au lieu de l'écrire sèchement comme je le fais dans pr 
histoire, à 

Je continuerai mon récit pour dire que Cortès nomma et © 74h 
un autre capitaine pour commander à la Villa Rica, à la po 
Juan de Escalante qui avait été tué. do - 


CHAPITRE XCVI 


Après l'exécution de Quetzalpopoca et de ses officiers, Mo 


étant remis de son émotion, notre général résolut d'envoy® Se 
lieutenant à la Villa Rica un de nos camarades, nommé AE 4 
Grado, parce qu'il était intelligent, bon causeur, de bel aspech 


sicien et écrivain facile. Il fut toujours homme d'opposition | 


J 8 # e CR à A . 
Gortès, n'étant pas d'avis d'aller à Mexico, mais partisan du | 


crets dont j'ai déjà parlé dans un chapitre antérieur, #% 
Grado en était le promoteur et il les animait de son éloque? aitu 
eût été aussi bon soldat qu'homme de belles manières, il ue L 
ensemble très-respectable, Je m’exprime ainsi pour en arriver oivet 
que lorsque cet emploi lui fut donné, Cortès, qui s'expr.4st 

esprit et qui savait fort bien que Grado n’était pas un pou 
lui parla en ces termes : « Voilà donc, señor Alonso de 


à la Villa Rica, A l’époque où l’on tint à Tlascala les collège le 


Er 
@ 


ver 
Lun | age 


Re 2 = 
LL 


JT 
LA 
164 
Fe 


pt 
: 


D 
lé 
F 


k 


L 2 


DE LA NOUVELLE-ESPAGNE. 267 


op accomplis : vous allez partir pour la Villa Rica, comme vous 
brtors ésiré, et vous aurez à vous occuper de la construction de la 
Se. Mais, attention... n'allez pas vous fourvoyer dans quelque 
laque à l'exemple de Juan de Escalante et vous faire tuer. » Or, 


PE notre général lui parlait ainsi, il elignait de l'œil à l'adresse 


( autres qui étions là, pour que nous saisissions son idée; 
D Sénéral était bien convaineu que, s’il lui avait donné l’ordre 
j,.. “mme Escalante, Grado ne l'aurait pas fait, dût-il en être 


{lrsque sa nomination fut signée et ses instructions au complet, 


ne © d Grado pria Cortès de Jui concéder le bâton d'alguazil 
Yi “à ainsi que l'avait Escalante ; mais il lui fut répondu que l'em- 
le tem g déjà assigné à Gonzalo de Sandoval. Il fut ajouté qu'avec 
hp ©" On ne manquerait pas de lui offrir à lui-même une situation 
mn  PTable; mais, pour à présent, on se contenta du souhait ordi- 
de. °« Dieu vous conduise! » Il lui fut bien recommandé aussi 
tent re Soin des habitants de la Villa, de les traiter honorable- 
tonne ® ne faire aucun tort aux Indiens alliés, et de né pas avoir 

15 à la force pour leur prendre quoi que ce fût. On Ini recom- 
+, © Se souvenir que Cortès avait envoyé dire aux forgerons du 


on Rbriquer deux grosses chaînes avec les ferrures et Les ancres 
“a 


: it retirées des navires avant de les faire échouer; il devait 
Fc Sans retard et faire en sorte d'achever les charpentes de 


|  _ et d'y ajouter une couverture en tuiles. 
we, TIvé au port, Alonso de Grado prit un ton très-hautain 
 Mäbitants; il prétendait les employer à son service comme 
bel] un grand seigneur; il réclamait des bijoux en or et de 
pe, “lennes aux villages pacifiés, qui dépassaient le nombre de 
Ie. “ant à la forteresse, peu lui importait d'y donner des soins ; 
L : SOn temps à jouer et à bien manger. Ge qui fut pire encore, 
un, CONvoquait secrètement ses amis et ceux qui ne l'étaient 
LPS fout les convainere que si Diego Velasquez ou quelqu'un de 
y tnes venait de Cuba, il fallait s'unir à Ini et lui livrer le 
Den, OU cela fut rapporté, par lettres, à Cortès, à Mexico. En l'ap- 
\1,.! . Se révolta contre lui-même pour le choix qu'il avait fait 
ss el a Grado, bien que connaissant son mauvais cœur ot son 
Velage. Vers, Cortès était d’ailleurs bien convaincu que Diego 
Dar Lu” Souverneur de Cuba, devait arriver à savoir, n'importe 
“que à MOyen, que nous avions envoyé nos procureurs à Sa Majesté 
“fi © Serait pas à lui que nous aurions recours pour quoique 


tp, © 
Cet pe résulterait l'envoi de quelque flotte contre nous. 


Rom VISiOn pénétra Cortès de la nécessité d'envoyer à la Villa 


“ dy % & Confiance. Pour ce motif, il choisit Sandoval, qui avait 
°Mmé aleuazil mayor après la mort de Juan de Escalante. 


bn de 


à fait 


Col 
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Le nouveau commandant emmenait avec lui Pedro de Ircio, Cl 
mème par qui le chroniqueur Gomara veut faire coloniser le Palis 
Get officier fut done à la Villa, Gonzalo de Sandoval le prit en Ë 2) 51 
amitié parce que Pedro de Ircio, qui avait été écuyer chez le ( 
de Ureña et chez don Pedro Ginen. racontait sans cesse leurs À A | 
tures. Comme d’ailleurs Gonzalo de Sandoval était bienvelliss 
sans malice aucune, son subalterne l’amusait de ses contes, £ 
ainsi ses bonnes grâces et obtenant de monter en grade Î 
rang de capitaine. Or Pedro de Ircio, au lieu de plaisanterie 
sait quelquefois échapper des paroles qui n'auraient pas dû S@ 0%" 
que (Gonzalo de Sandoval relevait, du reste, Lu: 2 HAE 
étaient tels que, si on les entendait en notre temps, iii 
interviendraient pour les punir. 10 
Mais cessons de nous occuper de la conduite des autres et 
nons à Gronzalo de Sandoval qui, aussitôt arrivé à la Villa Ricty at | 
pressa d'envoyer prisonnier à Mexico Alonso de Grado 6 & 
escorte d’Indiens, conformément aux ordres qu'il avait %€ 4 
Uortès. Les habitañts du port se prirent d’alfection pour G01 
Sandoval, car il avait grand soin des malades, mettant à leu? 
sition des vivres choisis, les meilleurs possible, et leur pre} 
les témoignages du plus franc attachement, Il pratiquait @X ae 2 
la justice vis-à-1is des villages alliés et les favorisait en tour 
sion; il commença la charpente et la toiture de la orereté, À 
somme, 1l agissait en loutes choses comme les bons capital? 
manquent jamais de le faire, conformément à leurs obligati® 
commandement fut hé émctuoux pour Cortès et pour Mo 
qu'on le verra par la suite. 4 | 
Laissons Sandoval dans sa Villa Rica, et revenons à 
(Grrado, amené prisonnier à Mexico. Il vrétendit parler à U0P 
ne lui permit pas de parailre en sa présence. L'ordre fut mène L 
de le mettre aux ceps qu'on avait installés récemment. 
deux jours, — il m'en souvient — tandis que le bois dont 8 
étaient faits exhalait une odeur repoussante d’oignon et e F1 
Mais comme Alonso de Grado était beau parleur et homme 
sources, il fit à Cortès de grandes promesses et obtint. d’èt 
liberté, pus même m apercevoir que le général en faisait 52°, 
la vérité il ne l'employait pas à des choses militaires, Es. mer. 
des services qui répondaient mieux à son caractère. Avec le 


| Fe 
. Celinstrament, dont on n'ose guère plus faire usage aujourd'hui, P 

à ee délaissé encore, surtout dans quelques haciendas (fermes), où il “ft 
l'indocilité des travailleurs. Je l'ai vu employer une fois dans une hacien®, 
sucre, Il est fait ce deux lourds morceaux de bois longs el équarris: © 
est creusé en demi-lunc, de distance en distance, et de telle facon qu'en. à 
sant on fait coïncider les échancrures qui forment des trous ronds: ce ni. ts 
Urous qu'on engage les jambes où même le cou du patient. | 
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le Le lui confier l’intendance, qui appartenait à Alonso de Avila, 
je. Ut envoyé à l'ile de Saint-Domingue en qualité de procureur, 
D 2 j'aurai occasion de le dire en son lieu. Je ne dois pas oublier 
M peter ici que lorsque Cortès expédia Gonzalo de Sandoval à la 
LT à titre de lieutenant, commandant de place el alguazil 
es? il lui avait donné l’ordre d'envoyer, aussitôt qu’il arriverait, 
,.  'Strons, avec leurs outils et ustensiles, les soufflels, beau- 
HS € la ferrure des navires échoués, les chaines qui sans doute 
gs, Ejà faites, des voiles, des agrès, de la poix, de l'étoupe, une 


;, © Et tous autres objets pouvant servir à l'installation de deux 
lout éStinés à naviguer sur le lac de Mexico. Sandoval envoya le 
 actement, ainsi qu'il en avait reçu l’ordre. 


CHAPITRE XCVIL 


"10i, Montezuma étant notre prisonnier, Cortès et nous tous lui faisions fête ; 
on comment on l'autorisa même à visiler ses temples. 


NU. | 
Fe ue nôtre général ne cessait de donner son attention à loutes 
un: ” 2€ Pouvant méconnaître que Montezuma était réellement pri- 
he t Craignant qu’il n’en éprouvät une grande angoisse, il 
V6S pri SO d'aller tous les jours lui faire sa cour, après avoir récité 
Gp. S; Car nous n'avions point de vin pour dire la messe. Quatre 
2% l'accompagnaient, parmi lesquels étaient le plus souvent 
© Alvarado, Juan Velasquez de Leon et Diego de Ordas. Il 
“à Montezuma avec beaucoup de courtoisie, s’informant 
Sat il allait, le priant de demander tout ce qu’il désirerait et de 
êt \ " Ut ennui dans sa prison, bien persuadé que ses ordres 
cute. Le prince répondait qu’il était fort content d'être 
Le son pa puique nos dieux nous en donnaient le pouvoir et 
ang. tChilobos daignait le permettre. De propos en propos, on 
k} Le à lui exposer avec plus de détails, an moyen du Frère de 
L des vérités de notre sainte foi et la grande puissance de 
otre maitre. 
om 4" 215 Montezuma jouait avec Cortès au {otoloque, jeu ainsi 
Top les Indiens et pour lequel on se servait de petits jalets 
Or ê et très-polis; on les lançait d’un peu loin, surdes palets 
tt en. 4 Marques suffisaient pour quon perdit où qu'on gagnât 
Rep ee Où quelque joaillerie qui formait l'enjeu. Je me rappelle 
1 Monte, ® Alvarado marquait les points de Cortès, tandis que ceux 
ro de Ma étaient aux soins d’un grand seigneur, son neveu. Or, 
= Yrado mettait toujours un point de trop, et, comme Mon- 
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tezuma s'en apercevait, il disait en riant très-gracieusement JUL, # 
voulait pas que le Tonatio se chargeñt de marquer (c’est ain 


les Indiens appelaient Pedro de Alvarado), parce qu'il faisait 
coup d'ixoæol dans ses comptes, ce qui veut dire en leutli | 
qu'il trichait en marquant un point detrop. Cortès et les s0 ns | 
dans le moment montaient la garde ne pouvaient se tenir dr, 
entendant les plaintes de Montezuma. On demandera maine 
pourquoi cela nous faisait rire. C'était parce que Pedro de AI Pa 
homme élégant et de belles manières, aimait à plaisanter en Péise 
ct; comme nous connaissions sa manie, nous rimes alors pa pe | | 
tude. Mais revenons à notre jeu. Lorsque Cortès gagnait, il WE 
cadeau de l’enjeu aux neveux et aux familiers de Montezum# le, 
trouvaient de service; si c'était Montezuma qui gagnait, il Je 
tissait entre les soldats qui montaient sa garde. Non content 
l'enjeu qu’il nous donnait, chaque jour il nous offrait des prése” 
or et en étoffes, ainsi qu’au capitaine des gardes qui était al de | 
Velasquez de Leon, lequel se montrait toujours très-affectile 
très-empressé au service de Montezuma. ct À 
Je me rappelle aussi que parfois était de garde un certall #}} 
de haute stature, très-dispos et très-vigoureux, appelé HSM, 
c'était un matelot. Or lorsque son tour de garde venait pen, 
nuit, il était si mal élevé que, — parlant par respect à mes 
— je suis forcé de dire qu’il faisait dés choses malhonnêtes © 
bruit arrivait aux oreilles de Montezuma. En sa qualité de we” 
pays et d'homme de cœur, le prince trouva la chose de mauv 4 


et fut surpris qu'on se la permit dans un endroit où il pouN es 


tendre, oubliant ainsi le respect dù à sa personne, Il demant44 
page Orteguilla qui pouvait être cet homme malpropre et 1, 
Il lui fut répondu que c'était un marin qui n’entendait rien à 5e J 
tesse et aux bonnes manières. Le page en prit occasion pOur il p 
ce que valait chacun des soldats qui étaient là présents, dt 
caballero et quel ne l'était pas, ajoutant beaucoup d'autré” ie 
que Montezuma désirait fort connaître, Mais revenons à notrè FE 4 
Le jour venu, Montezuma le fit appeler et lui demanda p0 24 
était si malappris, ajoutant que, sans égard pour sa PO 
sortait des limites d’un juste respect. Il le pria dé ne P5 
mettre de nouveau la même faute et lui fit donner un bijou” 
poids de cinq piastres. Truxillo ne tint aucun compte de #? 
et, la fuit suivante, il se rendit coupable, à dessein, de & FE 
convenance, dans l'espoir qu’il en serait encore récompeñs ee 
tezuma se plaignit à Juan Velasquez, capitaine du service; pie 
l’ordre de relever cet homme et de ne plus l'employer à ee A 
garde, lui faisant dire en même temps quelques paroles 10 ue” D" | 
IL arriva encore qu'un autre soldat, nommé Pedro L0P°7 
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| Dalétrier, bien dispos, incompréhensible parfois, fut désigné pour 

d 10e de nuit de Montezuma. Il eut une petite discussion avec un 
LU - è | | “ » LE # 3 LE ss 

20 Gämarades de quart, sur le point de savoir si c'était déjà son 
- JU non. Dans le feu du débat, il s’écria : « Maudit soit ce chien, 

de de lui monter continuellement la garde, je suis si malade 


2lomac que j'en meurs! » Montezuma entendit le propos et en 
| 


Dos 4 un vif regret. Cortès apprit la chose lorsqu'il vint pour faire 
Dr Il en fut tellement irrité qu’il ordonna d'appliquer le fouet 
ue Lopez, tout bon soldat qu'il était. À partir de ce moment, 
ei furent obligés de monter la garde s’en acquittèrent en si- 
“avec de bonnes manières. Quant à moi et à quelques autres 
be 25 il n’était pas nécessaire de nous rappeler le grand res- 
Fr nous devions au prince captif. 
ee 2UMa, au surplus, nous connaissait tous; il savait nos noms 
ttde L tés, et il était si bon qu’il nous donnait des bijoux, des étolfes 
fois ‘8 filles indigènes. Or, en ce temps-là, j'étais jeune et, toutes 
Wien Mue je montais sa garde ou que je passais devant lui, je té- 
WE anie mon respect en ayant soin de me découvrir de mon bon- 
Ye 4 "Me. D'ailleurs le page Orteguilla lui avait dit que j'étais 
he "UX fois, avant Cortès, à la découverte de la Nouvelle-Es- 
Pier > et, comme j'avais avoué moi-même au page que je désirais 
le sn Mezuma de me faire présent d’une belle Indienne, le prince 
VU cone M'ayant mandé, il me dit: « Bernal Diaz del Castillo, on 


ti dons ue vous avez maigre provision! d’or et de linge; je vous 
ünn, CT aujourd’hui une belle fille: traitez-la bien, elle est de 
lo ex. Mdtion. On aura som de vous remettre en même temps de 
bis étoftes, » Je lui répondis très-respectueusement que je lui 
Dion “as Mains pour une si grande faveur et priais Notre Seigneur 
Ù page le faire prospérer en toutes choses. Il paraît qu'il demanda 
“rire. sens de ma réponse, qui lui fut transmis; sur quoi il 
UTP cette Pensée que Bernal Diaz lui semblait être un homme de 
de ion; car il savait tous nos noms, ainsi que je l’ai dit. 


We OÙ me donna de sa part trois disques d’or et deux char- 
7. “oles, 


Te 


Ki il S ét ses sacrifices aux idoles, Montezuma déjeunait légère- 
ent. . Mangeait pas de viande à ce repas, mais seulement du 
As von | ane une heure à connaître de divers procès entre Ca- 
2 Com = de provinces éloignées. J'ai déjà dit dans un autre cha- 
de, “nt ils s’introduisaient au palais à propos de leurs 
© respect dont ils témoignaient, J'ai dit aussi, et c'est 


sr tout cela de eôté pour dire que le matin, lorsqu'il faisait 


\ Le 


“ulo;, eo, PrEnol dit: harme dicho que teneis MorouineA de 0r0 y ropa, Lé 
_  Mest pas espagnol, mais aztèque; il signifie pauvreté. 


= - 
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pour cela que je n’ai pas besoin de le répéter, que Montezuma, 
moment-là, s’entourait d'une vingtaine de vieillards dont la n° 
était de juger. Nous sûmes alors que le prince avait un grand 2 ” , 
de concubines; il en donnait en mariage à ses capitaines et auh 
sonnes de dstinetion parmi ses favoris; il en offrit même à nos 
dats : celle dont il. me fit présent était du nombre, et cer 
noble provenance se voyait dans son air distingué; elle rit Je L 
de doûa Francisca. C’est ainsi, du reste, que Montezuma past 
temps, riant quelquefois, qelquelois aussi songeant à sa pris 
Je ferai maintenant une réflexion, non qu’elle intéresse: mon T° 
mais parce que quelques personnes curieuses m'ont questio! . 
sujet, Comment se fait-il que, seulement pour avoir appelé «ESS 
Montezuma, sans même être en sa présence, Cortès ait conda " | 
soldat à être fouetté, tandis que nous étions si peu nombreux 
les Indiens ne pouvaient manquer d’en avoir | 
ponds à cela que nous tous, sans en excepter Cortès, lorslés 
passions devant le prince, nous témoignions de notre ne #2 F1 
couvrant nos têtes; que de son côté il était si bon et si poli @ ju "4 
nous en tenions pour très-honorés, non-seulement parce gl 
roi de la Nouvelle-Espagne, mais à cause des qualités mêm #4 | 
la distinction de sa personne, qui méritait tous nos égards 
cela, si l'on veut raisonner justement, nos vies ne dépende o 
Las dé l'ordre qu'il aurait pu donner à ses sujets de le tire} 
son et de se jeter sur nous? Très-certainement il leur 5 % 
le voir libre et d’être en sa présence pour agir ainsi à l’insta 
voyions, du reste, que plusieurs grands seigneurs l'accompa 
sans cesse, que beaucoup d'autres venaient de provinces 
que tous lui formaient une cour brillante; qu’il donnait à 
manger continuellement à un nombre considérable de pers0® ! 
plus ni moins que lorsqu'il était libre... Cortès, considéri$ 
cela, éprouva une très- “grande irritation lorsqu’ il Rs qu 1 | 
avait adressé une parole si malsonnante, et, dans son étant 
tion, sans y réfléchir plus longtemps, il orlonne qu'on € 
l'éutédr, ainsi que je lai conté; et cela fut très-bien fait. | 
OMGatons et disons qu'en ce moment arrivèrent de a 
des Indiens, porteurs des chaînes que Cortès avaient comm 
forgerons. Ils apportaient aussi tout ce qui était nécessairt 
fection des bricks dont j'ai parlé. Notre général s'emp}” 
faire savoir à Montezuma. J'en resterai là et je dirai ce 


à ce sujet. 


n {le | L 


DE LA N OÙ VELLE- ESPAG NE Ê 2 73 


CHAPITRE XCVII 


a LCortès donna l’ordre de construire deux bricks solides et bons voiliers pour 
- psuer Sur la lagune ; comme quoi aussi Montezuma demanda à Cortès l'autori- 
"ben l'aller faire ses prières au temple ; ce que Cortès répondit el comment il 
al "1 celle permission. 

« He 
Comm a , E | | me ‘à É ni Es L 
din. ®Venait d'arriver tout ce qui était nécessaire à la construction 
\ ,Miks, Cortès fut en instruire Montezuma, lui expliqua qu'il 


MOUlais £ 1°". k : er , 4: 
Sur | L fabriquer deux peuts navires pour faire des parties de plaisir 
Lx lagune et le pria de donner ordre à ses charpentiers pour 


Fe Vo fussent couper le bois indispensable, en compagnie de nos 
: a Constructeurs, appelés Martin Lopez et Alonso Nuïüez. Les 
> Propres à ce travail poussent à quatre lieues de là. On put 
L les amener sans retard et en former les carènes, Comme aussi 
Me Penters indiens étaient fort nombreux, les bricks furent très- 
se  SONStruits, calfatés, goudronnés, munis de leurs agrès, de leurs 
Ps “5 el les ponts couverts de leurs tentes. Ils étaient aussi solides 
Si bons voiliers que si l’on eût passé un mois à faire leurs carè- 
hs Martin Lopez était un maître consommé. Cest lui, du reste, 
FER les treize bricks qu'on employa au siége de Mexico, comme je 
1 plus Join. Ajoutons qu'il était un excellent soldat en cam- 


TR AS cela de côté pour dire que Montezuma annonça à Cortès 
ir sos qu! sortir, visiter ses temples, faire ses sacrifices et accom- 
gs, VOtOns, ainsi qu'il y était obligé envers ses divinités. Il dit 
Al | importait que ses capitaines, ses dignitaires et particu- 
Chaque . Ses neveux fussent témoins de cette sortie, attendu que 
y). JOUr is venaient lui dire qu’ils voulaient le délivrer et tomber 


, | 7; ‘no Lace IL L = . = . n 
Cétpe US, tandis que Jui leur répondait sans cesse qu'il se réjouissait 


Hient à notre compagnie. Montezuma ajouta que ses sujets puise- 


dé, "2 cette sortie un nouveau motif de croire à ses paroles et 
ee suadés que Huichilobos le voulait ainsi, comme du reste 
des. ait déjà convaincus. Cortès lui répondit en le priant de 
Dr qui pût l’exposer à perdre la vie, attendu que, dans le 
mes l’on tenterait des choses indues et s’il ordonnerait iui- 
 guerr SeS Capitaines et à ses papes de le délivrer et de nous faire 
das. °n allait envoyer quelques-uns de nos capitaines et de nos 
| ec mission de le faire à l'instant tomber mort sous le fil de leurs 


| Fa la moindre chose répréhensible qu'on remarquerait en 


vil 5 et là-dessus bonne chance! qu’il pouvait partir; mais 
- Facnfiât personne, attendu que c'est un grand péché contre 


15 
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notre Dieu qui est le Dieu véritable et celui-là même que nous avols | 
prèché; qu’au surplus, nos autels étant ici et l’image de Notre Dal 
également, 1l pourrait fort bien y réciter ses prières, sans aller 
son temple. | 

Montezuma répondit qu'il ne sacrificrait personne, et il partit dat 
sa riche litière, en grande pompe, accompagné de hauts catigl 
comme il en avait l'habitude. Au devant du cortége marchaien! | | 
insignes, C'est-à-dire son scéptre royal qui indiquait la présenté fe 
sa personne, ainsi que font du reste, aujourd’hui, les vice-rols Ba 
Nouvelle-Espagne. Avec lui, et pour le surveiller, marchaient qualr 
de nos capitaines : Juan Veläsquez de Leon, Pedro de Alvar® ji 
Alonso de Avila et Francisco de Lugo, avec cent cinquante soldal* 
Le Père fray Bartolomé de Olmedo venait également avec nous; Ps 
empêcher les sacrifices humains, si l'on tentait d'en faire. Lors, 
nous approchâämes du maudit édifice, Montezuma ordonna quon 
descendit de sa litière et il continua sa marche en s'appuyant el 
épaules de ses neveux et des autres caciques, jusqu'à ce qui arr à 
au temple. J'ai déjà dit que partout où il passait ses dignitaires 
vaient marcher les yeux baissés, sans lui regarder la face. Quaf®® 
arriva au pied de Pescalier de l'oratoire, il y trouva un grand nv nn 
de papes qui l’attendaient pour lui offrir leurs bras en montante | 
avait fait en son honneur le sacrifice de quatre Indiens la veus je 
soir. Notre général avait beau dire et fray Bartolomé égaleme® Fe 
prince n'en tenait aucun compte; il fallait absolument qu'il sa; 
des hommes et des enfants, et nous nous voyions obligés de L " 
les yeux; car déjà Mexico et plusieurs autres grandes villes %%%; 


h 


fortement agitées par les manœuvres des neveux de Montezumi 14 
que je le dirai bientôt. Quand ses sacrifices furent terminés T° né 
employa pas beaucoup de temps, — nous revinmes avec lui 
quartiers. Il était très-gai, et il donna divers joyaux d’or à si 
soldats qui l'avaient accompagné. 
Arrêlons-nous ici, et je dirai ce qui advint encore, 
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Les bricks étant achevés, lancés dans la lagune, munis de af 


4 


Comme quoi nos lançämes les bricks; comme quoi aussi le grand Mon 

qu'il voulait aller à la chasse ; il fut avec les brigantins jusqu'à un pé 
avail beauconp de chevreuils et quantité d'autre gibier, et où personne 
sans s'exposer à de graves peines. 


mâts et de leurs agrès, surmontés des pavillons royaux et En 
pourvus de matelots pour la manœuvre, on les essaya à la ve 
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‘ Le jme, et l’on s’aperçut qu'ils étaient très-bons voiliers. Lorsque 
+ h “ms sut cela, il dit à Cortès qu’il désirait aller à la chasse sur 
| nn SUne et dans un peñol parqué, où personne, quel que fût son 
S N6 pouvait chasser sous peine de mort. Notre général . lui 
ee I qu'il le permettait très-volontiers, mais que Sa Seigneurie 
“y: lbien se rappeler ce qui avait déjà été convenu quand il fut voir 
tro 1do êS : que sa vie serait en jeu, s’il était l'occasion de quelque 
 *; que du reste il ferait une meilleure navigation sur les bricks 
Fa 1$ Ses pirogues, même les plus grandes. Montezuma se réjouit 
vi aller sur le meilleur voilier des deux navires. Il yht 
tés tr avec Ini plusieurs seigneurs et dignitaires. L'autre brick se 
mp 


Les 


Alt de caciques ayant à leur tête le propre fils de Montezuma. 
Le de service de la vénerie occupèrent des pirogues et des 


4e ais, auparavant, Cortès avait donné l’ordre à Juan Velas- 


You Leon, qui était capitaine de la garde, à Pedro de Alvarado, 
tonte Stoval de Oli et à Alonso de Avila, de laccompagner avec deux 
dax dats, les avertissant de se bien conformer à ses ordres el 
ds ‘œil ouvert sur Montezuma. Or, comme tous ces capitaines 
&. 1° Viens de nommer étaient gens de précaution, 1ls avaient rangé 
té: 2 Brick tous les soldats que j'ai dits et placé quatre canons ac- 
dt DS de la poudre qu'on avait et de nos artilleurs nommés Mesa 
Psp, 5 On couvrit le navire d’une tente qu'on orna le micux 


hi, um vint à bord avec ses dignitaires. Le vent souffla très- 
4,  COmme les matelots se réjouissaient d’être agréables à Mon- 
Sur Je : 11$ manœuvrèrent les voiles de telle sorte que le brick volait 
à € “a et laissait bien loin derrière lui les embarcations montées 
om}, Personnages de distinction, quels que fussent d’ailleurs le 
il de et la force de leurs rameurs. Montezuma était très-content ; 
Bande. [ue l’ensemble résultant des voiles et des rames était une 
Après è 08e. Il arriva au peñol, qui n’était pas du reste très-éloigné. 
Tevi 4 tué ce qu’il voulut de chevreuils, de lièvres, de lapins, il 
Ra T heureux à la ville. Mais, avant d’y arriver, et lorsque nous 
U les S déjà très-près, Pedro de Alvarado, Juan Velasquez de Leon 
Cette Ares Capilaines donnèrent l’ordre de faire partir les canons, 
Onté cIœuvre excita la joie de Montezuma, dont nous honorions la 
dk de nère, entourant toujours de ce respect qu'on réserve aux 
Drocéqes Ces contrées, Il avait soin de nous le rendre en fort bons 
de d'en finirais 


| | pas, du reste, si je voulais dépeindre en détail ses 
_ .. © grand seigneur, non moins que les témoignages de res- 
Nouvel, * Soumission que lui prodiguaient tous les caciques de la 
Pouvait à Spagne et même d’autres provinces éloignées, Rien ne 
| re désiré par lui sans qu’on le lui présentât avec Ja plus 
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que ‘| 


grande diligence, et je dis cela pour citer le fait suivant. Un jou 
nous étions trois capitaines et quelques soldats dans la compté” 
de Montezuma, un épervier s'abattit, dans les corridors du pa" 
sur une caille qui faisait partie des oiseaux apprivoisés que j'Indie” 
majordome entretenait dans les appartements dont il était charg” 
L'épervier emporta sa proie, sous les yeux de nos capitaines: 4, 
d'eux, Francisco de Azevedo, le Gentil, qui fut maître d'hôtes 
l'amiral de Castille, s'écria : « Quel joli épervier! qu’il a bien Pi 
sa proie, et quel superbe vol il a! » Nous répondimes tous 4 
était fort bon en eflet et qu’il y avait dans ce pays d'exc de 
oiseaux chasseurs. Montezuma resta attentif à ce que not mn 
sions, et il demanda à Orteguilla le sens de nos paroles: 


était entré dans le palais était très-bon et que, si nous en aWi01 # 
semblable, nous lui enseignerions à se tenir à la main, dispos d 
obéir en se lançant sur n'importe quel volatile, pour en faire Sa me 
dès que nous lui en donnerions le commandement, Montezumi 
alors : « C’est bien; je vais ordonner à l'instant de prendre cé. sé 
épervier; nous verrons si on l'apprivoise et si l’on chass? fl 
lui. » Tous alors nous nous découvrimes pour le remercier: », 
appeler ses chasseurs d'oiseaux et leur commanda de lui 4} fé 
l’épervier. Or, ils mirent tant d'adresse à lui faire la chassé Fa 
revinrent à la nuit tombante, apportant l'oiseau même, qu'ils 


rent à Francisco de Azevedo. Celui-ci le mit à l'instant en pe" 


lopper au-delà de l'intérêt d’une chasse; aussi cesserai-je s me 
ar 


de l’épervier, en prévenant le lecteur que je n’ai raconté le ? 
pour donner à entendre à quel point Montezuma était grand P° er 
puisque non-seulement il régnait sur un vaste pays et recevali® il 
de toute la Nouvelle-Espagne, mais encore, bien que prisonsien, ; 
faisait trembler ses vassaux et avait assez d'autorité pour s'opPes 
même des oiseaux qui volaient dans les airs. | ge” 

Mettons cela de côté et montrons comme quoi la Fortune Fe je 
fois tourner sa roue vers le sort adverse, Dans ce moment mÈ él 
avait inspiré aux parents du grand Montezuma, à d’autres C0 


rf 


à tout le pays la pensée de nous faire la guerre, de délivrer ess 
3 4 


zuma ou de mettre à sa place quelqu'un d’entre eux pour 168 
Mexico. C'est ce que je vais dire à la suite, "ris 
il 
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û 

CHAPITRE € 

k Gus 

û Re quoi les neveux du grand Montezuma s’efforcaient de réunir autour d'eux 
e Sänt d. autres seigneurs, pour que l'on mit Montezuma en liberté en nous chas- 
Le "* @capilale, 

$ Ô 

l | \Eumatzin, seigneur de Tezcuco, ville la plus considérable de la 
8 | Mon le Espagne après Mexico, eut connaissance que son oncle 
F ‘Los était en prison depuis quelques jours et que nous nous 


0nS de prendre la haute main en tout ce qu’il nous était pos- 
Le éso sut même que nous avions ouvert la chambre qui renfermait 
Que Ja F de son aïeul Axayaca, sans rien loucher à son contenu. Avant 
|. Pensée nous vint d'en prendre possession, il voulut réunir tous 
bye, SUEUTS de Tezcuco, ses sujets, le seigneur de Guyoacan, son 
pet le plus influent des neveux de Montezuma, le seigneur de 
AR » Celui d'Iztapalapa et un autre grand cacique, seigneur de 
er Eee proche parent de Montezuma, et même, cisait-0n, héri- 
ait 6 me des royaume et seigneurie de Mexico. Ge personnage 
| iso Puté pour sa valeur parmi les Indiens. Or, landis que le con- 

rss entre eux et d'autres seigneurs mexicains pour tomber 
ke, > avec toutes leurs forces, il paraît que ce vaillant cacique, dont 


7 


4 2 ; | = = # # = 
Ti Pas le nom, fit observer que si on lui donnait la seigneurie 
dj 0 à laquelle il avait droit, ils viendraient, lui et ses parents, 


äe, P'OVince de Matalcingo, pour se mettre à la tête des conjurés 
ant °ltes leurs forces, et délivrer Mexico de notre présence, assu- 


hi rép Pas un Espagnol n'échapperait vivant. Mais Chonma tan eue 
dven à Itque c'était à lui que revenait la couronne, puisqu il était 
ù lé. lontezuma, et que si son compétiteur ne voulait pas venir 
F . ‘ondition, on ferait la guerre sans lui. 
L là di Dalzin avait gagné à sa cause les villages et les seigneurs que 
4 Maries ? 1 il était convenu qu'un certain jour ils tomberaient sur 
c 6h fai Rndis que d’autres conjurés, qui étaient dans la ville, leur 
; Vont Jéraient l'entrée. On en était là de ces pourparlers, lorsque 
à | dy Ma en fut instruit par le seigneur son parent qui n’était pas 
ù Queg,. “ec Cacamatzin, Pour mieux connaître Ja vérité, le monar- 
É | ie Peler tous les caciques et dignitaires de la capitale, lesquels 
g 8 Dana] Que Cacamatzin cherchait en effet à les attirer à Jui par 
li. °S et par ses dons, pour qu’on l'aidât à tomber sur nous et à 
tk, ne “on oncle. Or, comme Montezuma était homme de jugement 
b Wu ait pas voir sa capitale en armes et livrée au désordre, il 


k | 0rtès tout ce qui se passait. Notre général connaissait très- 
Préparatifs, et aucun de nous ne les ignorait; mais nous ne 
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savions pas les choses d’une manière aussi complète. Cortès éta 
d'avis que Montezuma nous offrit le secours de ses soldats Ps 
marcher sur Tezcuco et en prendre le seigneur, en détruisant la sil 
et ses environs. Ce plan ne fut pas du goût de Montezuma; 
notre général prit-il le parti d'envoyer inviter Cacamatzin à aba20ss 
ner ses projets de guerre, de peur qu'il n’y trouvât sa ruine; IL 
lait, disait-il, l'avoir pour allié, et offrait de faire pour lu jou! 
ce dont il aurait besoin... et mille autres compliments de g 
nature. ce | 
Comme Cacamatzin était jeune et qu'il avait gagné à son parti Dar | 
coup de gens qui promettaient de l'aider de leurs armes, il fit rép | 


dre à Gortès qu'il connaissait fort bien ses habitudes de flat id 
jp 


qu’il n’en voulait plus entendre, mais qu’il lui donnerait bientôt 
casion de lui dire tout ce qu'on voudrait en allant à lui. Gortès 4 
voya prier encore de ne rien entreprendre de contraire au se. 
notre Roi et seigneur, l’assurant qu’il le payerait de la vie. La rép, 
de Cacamatzin fut qu'il ne connaissait pas de roi et qu’il oudre 
bien n'avoir pas connu ce Cortès qui, par des paroles miell® " 
avait emmené son oncle en captivité. Sur ce, notre général eg 
avec Montezuma, lui faisant voir qu’étant aussi grand seigneulus 
‘était, et comptant parmi les capitaines de Tezcuco un grand F in à 
de parents et de caciques qui ne pouvaient souffrir Cacamt”., 
cause de sa malveillance et de ses airs hautains, tandis que LE q 
vait à Mexico, près du prince, un de ses frères, très-bon sujeh *, 
avait fui des mains de Cacamatzin par crainte d'en être mass 
considérant d’ailleurs qu’il était l’héritier du royaume de 4e 
après le roi actuel, on devrait trouver le moyen de se mettre du mr 
avec les gens de T'ezcuco pour qu'ils arrêtassént Cacamatzin; 04 
encore Montezuma pourrait l'envoyer prier de venir secrètement | 
l'intention de mettre la main sur lui et de lé retenir en 50% pre “ii 
jusqu'à ce qu'il devint plus calme. Puisqu’au surplus l'autre 4e 
se trouvait au palais, fuyant les mauvais procédés de son frère; © oo 
conseillait à Montezuma de le proclamer tout de suite roi de 2 ;ÿf 
à la place de Cacamatzin, à qui l’on ôterait la couronne pour er jf 
des mauvais services qu'il rendait en provoquant le désordre à j 
les villes et parmi les caciques du pays, afin de s'empare” ne 


voir. Je 
pa 


k 


Montezuma répondit qu'il le ferait appeler, quoique ce fi abl 
pressentiment qu'il ne voudrait pas venir; que, du reste, s'il ra 
sait pas, on tâcherait de se concerter avec ses officiers et S® b, 
pour s’emparer de lui. Cortès le remercia vivement et lui mt 
gneur Montezuma, croyez bien que si vous voulez retourner ” F, jé 
palais, vous en avez la liberté. Dès lors que j'ai la certitude ds 
êtes plein de bon vouloir pour moi, et puisqu'au surplus X ” 
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Pour vous l'affection la plus grande, je serais répréhensible si Je ne 
.  ‘CCompagnais moi-même à votre royal domicile avec tous les 


nu éLofficiers qui vous entourent. Si je ne l’ai pas fait jusqu'ici, 


Cause dé mes capitaines, car ce sont eux qui vous ont arrêté 
| E ne veulent pas que je vous délivre ; c’est aussi parce que vous- 
Do rester en prison, afin d'éviter les révolutions que vos 

__ X Méditent dans le but de se rendre maîtres de la ville et de 
| *S enlever le commandement. » Montezuma répondit à Cortès qu’il 
, “'Merciait : mais comme il connaissait la valeur des paroles flat- 
1, de celui-ci, il savait très-bien qu'il les disait dans le but, non 
. “rendre sa liberté, mais de mettre ses intentions à l'épreuve. 
plus, il savait par Orteguilla que c’étaient nos capitames qui 
te “RE conseillé à notre général de l'arrêter et il ne devait pas espé- 

{ue Cortès lui rendit la liberté sans leur aveu. 

., ‘Suite de ces conversations, le prince dit à notre général qu'il 
(ee Verait bien en prison jusqu’à ce que l’on vit où aboutiraient 
mn.  "Æuvres de ses neveux; qu'il allail envoyer tout de suite des 
dans Le à Cacamatzin pour le prier de se présenter devant Re, 
eût : üt de se réconcilier avec nous. Il lui fit dire en effet qu'il 
pas s'inquiéter au sujet de la perte de sa liberté; que s'il 

“Oulu s'échapper de nos mains, il en aurait eu beaucoup d’occa- 
Res Ÿ que Malinche lui avait proposé deux fois de s’en retourner à 
4, “5, chose que lui, Montezuma, n'avait pas voulu faire, afin 
un. Plr Ja volonté de ses dieux qui lui commandaient de rester 
5. 0, faute de quoi il périrait infailliblement, ainsi que le lui 
tons ‘SSuré les papès préposés au service des idoles; que, pour 


Malin Motifs, il importait que Cacamatzin se liât d'amitié avec 
ma ‘06 et 


avec ses frères d'armes. Montezuma envoya dire en 


' ü s c CS # J 
Son lemps aux capitaines de Tezcuco comme quoi il faisait appeler 


se : . É , 
Qi Pour qu'il contractât alliance avec Cortès, espérant bien 


Point 16 se Jlaisseraient pas tourner la tête par ce jeune homme au 


| F: $ 1 Prendre les armes contre nous. 


de 18 3 F 
mp ©" avec ces pourparlers, en disant que Gacamatzin les 


our q & merveille. Ses dignitaires entrèrent du reste en conseil 
aroles ibérer sur ce qu'il y avait à faire. Cacamatzin y proféra des 
Mass de bravade, prétendant que dans quatre jours 1l irait nous 


he rer è # # ARE | cs | L Ê 
donne ju Que son oncle était une poule mouillée, et qu'il en avait 


li Cons Preuve en refusant de nous faire attaquer, ainsi qu'on le 
dat éillait, lorsque nous descendimes la sierra de Chalco où l’on 


lez cumulé de si bons préparatifs de défense; c'était encore Mon- 
mme” Saut SOn neveu, qui nous avait introduits dans la capitale, 
du le l'on eût pu croire que nous nous y rendions pour lui faire 
Bus out l’or qu’on lui payait en tribut, il nous le donnait; bien 

MS avions forcé et ouvert la chambre où se trouvait le trésor 
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de son aïeul Axayaca: et, pour comble, nous le retenions en pris | 
exigeant de lui qu'il ôtät du temple les idoles du grand Huï ob 
pour y placer les nôtres. Cacamatzin ajoutait que, sans attendre di 
la situation devint pire, et dans le but de châtier tant de mal 
procédés, 1l réclamait l’aide des caciques présents ; qu’ils avaient" 
de leurs yeux tout ce qu’il venait de retracer, et aussi comment 
brûlâmes vifs les officiers de Montezuma; qu’il n’était pas mn 
de supporter d’autres outrages et que tous ensemble ils se dev. 


1} 
CL 


| concerter pour nous détruire. Là-dessus, Cacamatzin promit ® 
| conseillers de les faire tous grands seigneurs, s’il gagnait Je “| 
| de Mexico. Puis il leur distribua des joailleries en or, en 4j. 
| qu'il avait obtenu la promesse de secours de ses cousins les seign” 
de Cuyoacan, d’'Iztapalapa, de Tacuba et de plusieurs autres pa w 
que, dans Mexico même, il y avait de hauts personnages e, | 
| parti, qui lui faciliteraient l’entrée de la ville et se joindraient lé | 


| l'heure qu’il voudrait; que, les uns par les chaussées, les at, 
| pirogues et dans leurs petits canots, ils pourraient tous 512104 
dans la ville sans rien craindre de personne, attendu que 4. 


était en captivité; du reste, il ne fallait nullement avoir po 
nous, sachant que, peu de jours auparavant, dans l'affaire d'A 
les capitaines de Montezuma avaient tué plusieurs {eules et un°°,,} 
dont le corps leur avait été présenté en même temps que la tête". 
teule vaincu; une heure suffirait pour nous massacrer on 
auraient la joie de faire de grandes fêtes et des bombances avi ge | 
cadavres. ARE 
À peine avait-il terminé ce discours, que les capitaines, dit 
regardèrent les uns les autres, invitant à parler ceux que : 
l'habitude de prendre la parole les premiers dans les affaires dB 
Quatre où einq d’entre eux se hasardèrent enfin à dire qu'il 184 
venait pas de marcher sans l’autorisation du grand seigneur ue" 


DIVE. 
F Len | 
si 


zuma, pas plus que de porter la guerre dans sa ville et dans SES 

maison ; 1] fallait d’abord le lui faire savoir; s’il y consenh su 

étaient prêts à suivre leur prince avec la meilleure volontés us 
dans le cas contraire ils ne voulaient nullement seconduire 
vis-à-vis de Montezuma. Il paraît que Cacamatzinse fâcha c01 

qui formulèrent cette réponse. Il fit même arrêter trois d'entrè ja 
D'ailleurs, comme il y avait là, dans le conseil, quelques AU RERS 
ses parents, d’un caractère inquiet et remuant, ceux-ci pro sn 
le seconder Jusqu'à la mort. En conséquence, il envoya dre 
oncie, le grand Montezuma, qu il était sans doute fatigué de Il dé 
dier des messages par lesquels il l’invitait à se lier d'amitié D put 
gens qui avaient osé le déshonorer en le mettant en prison; qu” 
impossible de croire autre chose, sinon que nous étions des #° 


= 
œ 


|: Se 
pa 


et que nous avions eu recours à nos sortiléges pour abattre, nt 


LE 


—{ 


ch EURO 


.. 
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| tes qu 


DE LA NOUVELLE-ESPAGNE. 281 


me étson grand cœur; que, sans doute aucun, nos dieux et cette 
Pro de dame de Castille, que nous lui avions présentée comme notre 
Fe Ctrice, nous donnaient la puissance d'accomplir ce que nous 
lons 


k > Wait certainement raison en cé qu'il disait à la fin de son mes- 
1e Car 1] est bien sûr que la grande miséricorde de Dieu et Notre 
1, Sa Mère bénie, venaient sans cesse à notre secours. Mais 
qu usion de tous ces pourparlers fut que Cacamatzin répondit 
+ Mendrait, malgré nous et malgré son oncle, pour nous parler à 


ro On et nous faire périr. Montezuma, en recevant cette réponse 
+ lée, en ressentit une grande irritation, Sur l'heure même il 
"à Chercher six de ses meilleurs capitaines ; il les munit de son 
le a loyal, leur fit présent de quelques joyaux d'or et leur donna 
% d'aller à l'instant à Tezcuco, où ils devraient montrer secrète 
äu Le ordres scellés à certains capitaines et parents qui étaient 
Plon" * avec Cacamatzin, à cause de son arrogance ; ils auraient 
fn. "S à s'arranger de manière à arrêter et le prince et ceux qui 
M," son conseil, pour les amener à Mexico. Ces envoyés parti- 
5, ,* Conformément aux ordres de Montezuma, comme Cacamatzin 
d,. "mal vu à Tezcuco, ils n’eurent pas de difficulté à le prendre 
äu cu Propre palais, tandis qu'il était en conférence avec ses alliés 
on." dé son expédition. On fit en même temps cinq autres pri- 
louve > Pour. les amener avec lui. Comme d’ailleurs cette ville se 
%,. 70 loin de l’eau, on les embarqua tout de suite dans des pi- 
Mes: 'éCouvertes d’une toile pour servir detente, et on les conduisit 
Yes :° à force de rames. Quand ils débarquèrent, Cacamatzin fut 
le... "28 une riche litière, en sa qualité de roi, et, sans cesser de 
tion ru respect, on le mena devant Montezuma. Dans la conver- 
. son oncle, il se montra plus effronté que jamais, lais- 
dt “er ses prétentions de s'élever à la dignité de grand seigneur 
déposs # Pays. On en eut du reste encore plus la certitude par les 
lait 4... des autres prisonniers. Il en résulta que si Montezuma 
kg. % Mécontent de son neveu, il le fut dès lors bien davan- 


MC hr: 
ln Prince Conspirateur fut envoyé à notre général pour qu'il le re- 
‘em  Unier ; tandis qu’on donna la liberté à tous les autres. Cortès 
KT E° € se rendre à l'appartement de Montezuma pour le remer- 
dm. Brand service, L'ordre fut donné d'élever à la dignité royale 
le la * Jeune prince neveu de Montezuma et frère de Cacamatzin, 
M" Mnte d'être tué avait fait se réfugier auprès de son oncle; 
Aisne eee héritier présomptif de ce royaume. Pour que la chose 

téy 3 Solennité et avec le consentement de toute la ville, 
réte l’ordre aux principaux personnages de cette pro- 

“près de lui. Les choses étant bien entendues, on le 
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proclama roi et seigneur de Tezcuco en lui donnant le nom de d° 
Carlos. 
Cela fait, quand les caciques et roitelets de Cuyoacan, d'Iztap® 
et de Tacuba, neveux de Montezuma, virent que Cacamatzin étai slt 
prison et apprirent que leur oncle n gniorait nullement qu'ils 4, 
PROS Page sale le Le ss de ss couronne el ee e 


gua à la nousts ré hier rrèter tous ; ste fouire après on es put 
attachés à la grande chaîne, ce qui satisfit beaucoup notre CAP 
et nous, Que les curieux lobibars veuillent bien considérer MN 
nant les risques qu'auraient courus nos existences au milieu “4 
projets incessants de nous massacrer et de nous dévorer, si la #° : 
miséricorde de Dieu, qui était toujours avec nous, ne nous eût eo” 
stamment secourus! Quant à ce bon Montezuma, il donnait Fr 
lution heureuse à toutes nos affaires. Et qu'on remarque bien à ir 
point il était grand seigneur, puisque, même an temps de st cap” | 
on lui obéissait comme on vient de voir. «ah 
Tout étant apaisé et les conspirateurs en prison, Cortès, nos ° su 
taines et le Frère Bartolomé de Olmedo ne cessaient de fi pe” 
cour à Montezuma, cherchant à lui complaire autant que pos | 
plaisantant avéc li, sans jamais s'écarter du respect, Aucun © sp 
s'asseyait en sa présence avant que Montezuma eût donné ordre! Le 
avançât des siéges. Il mettait, du reste, tant d’égards dans 10 45 
üons, qu'il nous inspirait une affection réelle ; car il était vér ee 
ment grand seigneur en toutes les choses que dvés Jui voyions W 
Dans nos conversations, quelquefois le Frère, aidé d’ ge ge 
faisait entendre les vérités relatives à notre sainte foi: et lors 
dire que ce n'était pas sans succès, puisque quelqués ut 7. | 
raisonnements entraient dans son cœur, ainsi que le proutis T4 
tion qu'il y prêtait bien autrement qu'au début. On lui faist s 
comprendre la grande puissance de l'Empereur notre soigne d 
expliquant comme quoi de grands personnages étaient ses Vpn 
lui juraient obéissance, mème en des pays lointains. On # # 
beaucoup d’autres dhosès qu'il prenait plaisir à entendré. 44 
fois, Cortès jouait avec lui au fotoloque, et comme, d'ailleurs! ni 
tait nullement avare, il nous donnait un jour ais bijoux € 2 
autre jour de bonnes étofes. 


Je mettrai fin à ce sujet, et je poursuivrai mon récit. 
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Comm _ " 0 . ! 
de AUOi Montezuma, plusieurs caciques el bon nombre de personnages des 
+4 % Jurérent obéissance à Sa Majesté, et de plusieurs autres choses qui se 
| di: nt, 


ro que tous ces petits rois que j'ai nommés étaient en prison, 
“ie paix régnait dans leurs villes, Cortès rappela à Montezuma 
‘voyé “sal entrée à Mexico Sa Seigneurie lui avait par deux fois 
Mit ro: le qu'il serait payé tribut à Sa Majesté don Carlos; on pou- 
EL go le par conséquent qu ayant appris la grandeur de notre Roi 
bn. Sur, comme quoi plusieurs royaumes lui payent des tributs 
toy 4 grand nombre de princes Jui sont Soumis, Montezuma et 

. . Vassaux s’empresseraient de jurer obéissance à notre maître, 
“los : 1e c'est ainsi que cela se pratique : l’obéissance d’abord 
w.. buts ensuite. Montezuma répondit qu’il convoquerait ses 
ie 4 e s'en entreliendrait avec eux, En dix jours, la plus grande 
Proche ‘S Caciques du pays fut réunie; mais on ne vit pas venir ce 
ms. Parent de Montezuma que j'ai dit être très-vaillant et qui lui 
re s par son air et par sa stature ; il était du reste d'un ca- 
ville, “Constant. Pour le moment il se trouvait dans une de ses 
Cour D Tu. C'est à lui, disnit-on) qu'après Montezuma le 
vou] devait appartenir. Quand on l’appela, il fit répondre qu’il 


ent Hpoint venir, ni payer tribut, par la raison que le rende- 


a * SeS provinces ne suflisait pas même à ses besoins. Monte- 
ütdre % Ut irrité au point qu'il envoya quelques capitaines avec 
QTER arrêter; mais comme c'était un grand seigneur et qu’il 
liver age p'reuses alliänees, il fut averti assez à temps pour se re- 
he 2 l'intérieur de sa province, où il ne fut pas possible de le 


Ki js pour le moment. 


Je 
ee 


D — isserai là, et je dirai la conférence que Montezuma tint avec 
res. âciques du pays, dont il avait provoqué la réunion. Il leur 
d pa * Parole en l'absence de Cortès et de nous tous, à l'exception 
on po Or leguilla, Il leur dit que depuis longtemps, — 1ls le savaient 
dns 1. leurs aïeux avaient annoncé, ainsi qu'on le pouvait voir 
lei tes de leurs annales, qu’il viendrait des hommes d’où le 
& Mexie.:” Pour gouverner ces contrées, et qu'alors finirait le règne 
je qu ins; que, quant à lui, il croyait, d’après le dire de ses 


ichi] à Nous étions ces hommes-là; que les papes avaient prié 


( 4 = # Es 

Fré q À 98 de se déclarer à ce sujet, mais que jusqu'à présent, mal- 

ing ents sacrifices, il gardait le silence, contrairement à ses 
> $C Contentant de dire pour unique réponse qu'il n'avait 
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= ss = à L) ‘où | 
pas changé d'avis, qu’il donnait le même conseil qu'autrefois etqu | 


eût à ne plus l'interroger à ce sujet : paroles significatives qui£es 
naïent clairement à entendre que l’on devait jurer obéissance au À 

de Castille dont ces teules se prétendaient les sujets. « A vrai Lu 
ajouta-t-il, je ne crois pas que pour l’heure il y ait le moindre iles 
vénient à le faire, sauf à voir si plus tard nos dieux nous donnes 
meilleur conseil; tenons-nous, du reste, toujours disposés à agir see 
que les circonstances nous paraîtront le permettre. Ce que, pour rie 


ment, je vous commande et même vous supplie de faire, c'est que 
volontairement, nous jurions obéissance et nous nous décidions à soft 
que acte de vasselage. Je ne tarderai pas à vous dire ce qu’il 10,» 
plus convenable de faire; mais comme en ce moment Malinche #8 
portune à ce sujet, que personne ne refuse de se soumettre: ss, 
dérez que depuis vingt-huit ans que je vous gouverne vous dr 
toujours servi avec loyauté. Je vous ai enrichis, j'ai agrandi vs ‘4 
maines, je vous ai donné des commandements importants etde8/4 
richesses. Si maintenant nos dieux permettent que je sois en Pas) 
vous devez être convaincus que j'y reste uniquement parce que 1 
lonté de.mon grand Huichilobos m'en fait une loi. » . D 
Ayant entendu ce discours, tous répondirent qu’ils obéir 
son commandement, et, en proférant ces paroles, eux tous, et" à 
tezuma plus encore, poussaient de grands soupirs et répandalé® y) 
larmes abondantes. Un des dignitaires fut chargé d’aller dired 
lendemain on jurerait obéissance et vasselage à Sa Majesté! # 4 
ment venu, Montezuma adressa encore la parole à ses cacique * ï 
sujet en présence de Cortès, de nos capitaines, de plusieurs 50 M | | 
de Pedro Hernandez, secrétaire du général. A la suite de ce Ps, 
tous lirent serment d'obéir à Sa Majesté, en témoignant de gs") 


grande tristesse, Montezuma ne put alors retenir ses larmes, le 
à nous, nous l’aimions à ce point et de si bon cœur que, de” 


ce » | 
En | 


| 


1. Montesuma jure obéissance au roi d'Espagne. Cette scène est D 
pitoyable, el l'on se demande en quoi elle était motivée, On n'y trouve pas 
motif que la soumission obstinément respectueuse à la prophétie de ses # 
surtout cet aflaissement de cœur et d'âme dont nous venons de parler 
note précédente, La funeste habitude d'une vie voluptueuse, au milieu 
oriental, avail préparé de longue main cette décadence morale, que les © 
actuels metlaient en évidence. La faiblesse d’attitude qui en résulta pour 
nation amena celte abdication honteuse de droits séculaires et procura © 
l'avantage de pouvoir dire qu'elle avait hérité et non conquis un royaumes D 
avec toutes les prérogatives qui l'accompagnaient. « La Cour d'Espagne, © 
déclare, dans quelques décrets rendus en faveur de la descendance de 4 
qu'aucune autre famille né pourrait arguer à son profit de ces privilége® , 
nels; car personne n'a rendu à l'Espagne un service comparable à celui gr 
reur Montezuma rendit en incorporant à l'Espagne, par une cession von ep 
grand et riche royaume comme l'était celui du Mexique... Betancourt, Êl y 
traité FE", de son Teatro mejicano, cite les susdits décrets, » (CRVIOOO M 
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Veuter, n0$ yeux aussi se mouillèrent et il y eut parmi nous des sol- 
Ti versèrent autant de pleurs que Montezuma lui-même. 
le IM'arrôterai là pour dire que Cortès et l'intelligent Père fray 
| Mont ‘mé de Olmedo étaient constamment dans l'appartement de 
| IS tâchant de le divertir et de l'amener à abandonner ses 
. | ‘Creprendrai bientôt mon récit. 


- 1 nl a. 
CHAPITRE CI 
#4 H 
depuis lent, dans quelles rivières elles se trouvaient ; el aussi sur les bons ports, 
L Seniet. üuco jusqu'à Tabasco, surtout le fleuve Guazacualco. De ce qui arriva 


"} 
ri 72 


Cons; Juoi Cortès fil en sorte d’être renseigné sur les mines d'or, en quoi elles 


ton lès et ses capitaines étant avec Montezuma, auquel ils tenaient 
0 5.56, entre autres sujets de conversation suivis au moyen de 
d pin, de Geronimo de Aguilar et d'Orteguilla, on demanda 

Qu ue où et dans quelles rivières se trouvaient les mines”, el 
«Méthode on émployait pour recueillir l'or qu'on apportait en 
dé Nine.” Parce que nous désirions envoyer deux de nos soldats, grands 
où Mois end Pour y aller voir. Montezuma répondit qu'on l'extrayait de 
Jos. ‘'Oits, mais qu'on en apportait la plus grande partie d’une 
ds qe appelée Zacatula, située vers le sud, à dix ou douze jour- 
fer, arche de la capitale; qu’on le recueillait au moyen de ba- 
nn fond desquels les grains d’or se déposaient, après que la 
| " Fe AL été convenablement lavée; pour le moment on le lui ap- 
ti. © la province de Tuztépeque. Il y était recucilli dans deux 
4: 202 loin du point où nous débarquâmes; près de cette pro- 
kb Ÿ ävait d’autres bonnes mines dans deux pays non soumis, 
oo per les Chinantèques et les Zapotèques; si nous voulions y 
Rien 128 Soldats, il fournirait des personnages de distinction qui 
Do Nec nous. À 


FEVER AEARERSUREENS 


L 
M. 


i M © remercia vivement et il s'empressa d'envoyer à Zacatula 
16... “Ppelé Gonzalo de Umbria, avec deux soldats mineurs. Or 
ün. 0 de Umbria était celui-là même auquel notre général avait 
ne Mütiler Je n° M ; Lai | 

Muan À 25 Pieds, en même temps qu'on pendait Pedro Escudero 
4... Meño et qu’on donnait le fouet aux Peñates, à la suite de 
üye de soulèvement avec un de nos navires, ainsi que je 


éMent écrit dans le chapitre qui en a parlé. Mais cessons 


bp tent 
1h, "EU 
Er 1e 
agit : FSp 0Ù« mine », parce que l’auteur fait usage du terme espagnol qui 
Lgy ci, mai, lecteur aura compris sans doule que ce n’est pas dé mines qu'il 
‘S qui es de gisements. Cette réflexion doit être appliquée aux passages ana- 
Se présenter souvent dans la suite de ce récit. 


ir eh re tn E à 
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de raconter les faits passés et disons comme quoi partirent umbr | | 
et ses COMpagnons, auxquels on assigna un délai de a) 
pour revenir. Cortès envoya en même temps vers le nord un 2 
du nom de Pizarro, jeune homme d’environ VIDG I CRT ans, que uo 
traitait comme parent. Or, rappelons-nous qu’en ce a one F 
vait aucune connaissance du Pérou, qui ne connaissait pas davt® 
n'importe quel Pizarro. Quoi qu'il en soit, ce capitaine, me É 
de quatre soldats et de quatre dignitaires mexicains, partit 2 
jonction de revenir sous quarante jours; il y avait Une ist 
quatre-vingts lieues de Mexico à la localité où 1l se rendait. # | 
Après ces deux départs, le grand Montezuma donna à no 
une toile de nequen sur laquelle on avait dessiné au natut 
les rivières et les baies de la côte du nord, du Panuco à Tabas 
une distance de cent quarante lieues, en y comprenant la 
Guazacualco. Nous connaissions tous les ports qui étaient sig 4 | 
sur cette toile, depuis qué nous en avions fait la découverte F2 
Grijalva, à l'exception du Guazacualco, qu'on nous dit ètre W®,,; 
sidérable et très-profond. Cortès réndlit d'envoyer voir ce que : 
et de donner l’ordre de sonder le port et l'entrée du fleuve. DI® f "A 
Ordas, dont j'ai déjà parlé tant de fois, homme intelligent pe | 
geux, dit à notre général qu'il irait volonitisi étudier cette V2 4 
les terres qui l'entouraient, ainsi que les qualités de leurs hal g 
pourvu qu'on lui donnât des soldats et des Indiens de distineti CU 
marchassent avec lui. Cortès hésitait à lui en accorder l'auto” 
parce qu’il le tenait pour homme de bon conseil, et qu'il dés 
garder près de lui. Cependant, ne voulant pas le désoblig® 
permit de tenter cette expédition. Montezuma fit alors observ 
das que son autorité ne s’étendait pas jusqu’au Guazacualco, 
habitants étaient très-belliqueux; qu’il devait réfléchir à ce or 
lait faire, sachant bien que s’il arrivait quelque malheur, Ce ne 
pas sur dai Montezuma qu'il en faudrait rejeter la faute; Css 
avant d'entrer dans cette province, Ordas trouverait des ga e” 
mexicaines sur la frontière; il en pourrait prendre avec Jui © 
dats, s’il en avait besoin. À toutes ces choses, Montezuihis 
hien-d'eutres gracieusetés. Cortès et Diego de Ordas lui € 
mèrent leur reconnaissance; après quoi, celui-ci se mit en TO 
deux soldats et quelques dignitaires que Montezuma lui donne FT 
C'est ici que le chroniqueur Francisco Lopez de co | 
que Juan Velasquez fut avec cent soldats coloniser le Œu# 
tandis que Pedro de Ircio était dé;à allé en faire autant sur 
nuco ; et comme je Suis déjà fatigué de voir combien ce Chr jf 
reste (uk dehors de ce qui arriva , J'omettrai d’en parler ici, Ê ne 
ce que fit chacun des capitaines que notre général na 7 
quoi ils revinrent avec des échantillons d’or, 


il ul 
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CHAPITRE CHI 


" (uoi revinrent les capitaines que notre général avait envoyés visiler les 
mines et sonder le port et la rivière Guazacualco, 


d , Premier qui revint à la ville de Mexico rendre compte à Cortès 
bons Ultat de l'expédition fut Gonzalo de Umbria avec ses compa- 
lo 1 Ÿ apportèrent une valeur de trois cents piastres en grains 
hu, US avaient recueillis, à côté des Indiens d’un village appelé 
np “à. Les caciques de cette province, d’après le rapport d'Umbria, 
ri beaucoup d'Indiens sur deux rivières, lesquels, au moyen 
ge, Les auges, lavaient le limon et recueillaient l'or après le la- 
jé... ‘OYageurs ajoutaient que s'ils étaient meilleurs mineurs et 
dé "Et Comme on fait à l'ile de Saint-Domingue ou à Cuba, ces 
tn, ‘étaient très-riches. Avec eux venaient deux personnages, au 


dune * “lle province, apportant à Cortès un présent en or travaillé, 
“ur d'environ deux cents piastres; ils s’offraient en même 
dre être les serviteurs de Sa Majesté. La vue de cet or réjouit 
Qui Sénéra] autant que s'il eût valu trente mille piastres, parce 
late + le témoignage de l'existence de bons gisements. Il se mon- 
Lj,, ilectueux envers les caciques qui avaient apporté ce présent. 
tic | # à “Onner des verroteries vertes de Castille, ajoutant mille 
Te lions verbales, après lesquelles ils s’en retournèrent très- 

Hans Jour pays. Umbria disait du reste que, non loin de 
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‘ice 1 ÿ avait de grands centres de population et une autre pro- 
l'en Pbelée Matalcingo. Ce qu'il fut au surplus bien facile de com- 
és qe “4 que Umbria et ses compagnons revinrent riches et bien 
ane °5 C'est justement pour cela que Cortès avait choïsr ce ca- 
Stomp : de gagner son amitié et de lui faire oublier qu'en d’au- 
ler" il avait donné l’ordre de lui mutiler les pieds. Nous n'en 
None Plus, puisqu'il avait bien mis son voyage à proft. 
dire qu." ndrons au capitaine Diego de Ordas, envoyé, lui, au 
Ne D ae, à cent vingt lieues de Mexico. Il racontait qu'il 
on on | Par de grands villages dont il donnait les noms; que par- 
Mo, faisait fête; que, sur la route de Guazacualco, il avait 
ds ie em la frontière les garnisons de Montezuma, dont se plai- 
Le tes Fr Do tous les pays environnants, tant à cause des vols 
Mes, .S Commettaient que pour leur audace à s'emparer des 
à imposer leurs tributs. Ordas, secondé par les person- 
ke: INS qui étaient avec lui, réprimanda fortement les capi- 
Æ tag Mlezuma qui exercaient l'autorité dans la province. Il Les 
:Sils Continuaient, de porter leurs méfaits à la connaissance 
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de leur souverain, qui sans doute les enverrait chercher et 15 
tierait comme il avait châtié déjà Quetzalpopoca et ses comp Bo | 
à la suite des vols qu'ils avaient commis dans les villages # 
alliés. Il réussit de la sorte à leur inspirer quelque crainte. Il 
nua ensuite sa route vers (ruazacualco, n’emmenant avec ue | 
seul personnage mexicain, Lorsque le cacique de cette provi Cy, 
pelé Tochel, apprit sa prochaine arrivée, il envoya à sa rencontlss, 
dignitaires, qui témoignèrent de leurs bons sentiments à son ; 
car tout le monde dans ce pays avait entendu parler de nous 24, 
pos de notre expédition sous Grijalva, ainsi que je l'ai longl 
conté dans le chapitre qui s’y rapporte. 1 
Arrivons maintenant à dire que lorsque les caciques de jui” 
cualco apprirent le but du voyage de Ordas, ils mirent à sa { E 
tion de grandes pirogues au moyen desquelles le caciqué# 
lui-même et plusieurs autres personnages de distinction l'aid®l 
sonder l'embouchure du fleuve. Ils trouvèrent trois grandes 
aux endroits les plus profonds; mais, en remontant un peu l& 
les gros bâtiments y pouvaient naviguer, et plus on montail, 
profondeur était grande. Il était même certain que des 
pourraient circuler près d'une ville située sur la rive. Orda® 
prauqué le sondage, entra avec les caciques dans cette ville, 0 
donna quelques joyaux en or et une belle Indienne, après 4, 
soumission à Sa Majesté. On se plaignait beaucoup de Mon” F1 
de ses troupes, avec lesquelles on avait eu, peu de temps à Le 1 
une rencontre. Une autre fois, les gens de cette province tué" 5h 
de Mexicains tout près d’un petit village, qu’on donna depü®” 
cet endroit le nom de Guilonemiqui, ce qui signifie en Jeur F4 
«lieu où l’on tua ces crapuleux Mexicains. » Ordas les remercl 
coup pour leurs bons procédés, et après leur avoir donné dés 
ries de Castille qu’il apportait dans ce but, il retourna à M 
il fut joyeusement reçu par Cortès et par nous tous. Il rac01 ut 
c'était un beau pays pour l'élevage des bestiaux, dont le PSY 
très-avantageux pour les communications avec les îles de 4 
Saint-Domingue et de la Jamaïque, sauf pourtant l’inconvéni® 4584 


situé fort loin de Mexico et d’être avoisiné par de grands ma 8 | 
| 


C'est précisément là la raison qui fit qu'on lui refusa tout” f 


comme port de transit pour la capitale. | dr | 
Muis laissons là Ordas, et parlons du capitaine Pizarro ” 4 
compagnons qui furent à Tuztepeque étudier les gisements” 
zarro revint avec un soldat seulement, pour rendre comp? * 
de son voyage, rapportant pour environ mille piastres de 8 g 
Ils disaient que dans les provinces de Tuztepeque, de M M: 
et d’autres villages environnants, ils arrivèrent aux 2% 
beaucoup d'hommes qu'on leur donna pour les accompign 
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qurssèrent le tiers environ de l’or qu'ils apportaient. Ils ajoutaient 
Ge émontèrent la sierra vers une autre province habitée par les 
1 Sal QE mais qu’à leur arrivée un très-grand nombre d’Indiens 
Que Dont à leur rencontre, bien munis de lances plus grandes 
D 7, d’arcs, de flèches et de boucliers, el disant qu aucun 
“An 1 ne devait entrer dans leur pays, sous peine de mort, mais 
Voya *S (eules pouvaient avancer autant qu ils le voudraient. HE 
por profitèrent de l'autorisation, tandis que les Mexicains n'al- 
but qu plus loin. Lorsque les caciques de Chinanta connurent le 
 FÉSERE Voyage, ils réunirent beaucoup de leurs hommes habitués au 
5," u sable et en firent accompagner nos soldats jusqu'aux ri- 
% dis Où ils recueillirent le reste de leur provision d'or; ce dernier 
je guait par sa surface rugueuse, qualité qui, d’après les In- 


L: Onne l’espoir d’une longue durée des gisements, parce que 
Die. ndice d’une plus grande proximité de l'émergence. Le capi- 
1... arro amenait au surplus deux caciques de ce pays, qui ve- 
lb, Se déclarer vassaux de Sa Majesté et briguer notre alliance. 
je Portaient un présent en or, et, à l’égal des autres caciques, ils 
Étai "At tout le mal possible des Mexicains, dont ces provinces 
Fe fatiguées, à cause de leurs déprédations, au point qu’on ne 
Litants Plus ni les voir ni même proférer leur nom parmi les la- 


bi, de aCCueillit très-bien Pizarro et les personnages venus avec 
Pie Epla le présent qu’on lui offrit et dont je ne me rappelle 
pour après tant d'années. Il leur promit gracieusement de 
Hé? En aide, d’être l’ami des Chinantèques et il employa les 
dy lermes pour les congédier vers leurs provinces. Pour évi- 
De, Ste qu’il leur arrivât malheur en chemin, il les fit accom- 
À bn Par deux personnages mexicains, avec ordre de ne pas les 
| Dour ayant qu’ils fussent hors de danger, dans leur pays 
ang MeSsagers partirent ainsi très-satisfaits, Reprenons main- 

lé sé Suite de notre récit, pour dire que Cortès demanda ce 
éta: | L devenus les autres soldats que Pizarro avait emmenés; 

red. * Barrientos, Escalona le Jeune, Cervantès le Farceur et 

riche 2 Vieux, Pizarro répondit que le pays leur ayant paru bon 
eur à. Mines, tandis que tous les villages étaient très-pacifiques, 
ee FRNA l’ordre d'établir une plantation de maïs et des cacaoyè- 
le qu MOutant l'élevage de beaucoup d'oiseaux du pays et la cul- 
Vières “ton, leur recommandant, du reste, d'examiner toutes les 

%uq, > Pour s'assurer des gisements qu’il pourrait y avoir. Cortès 
it ; Requr l'instant le silence, mais il n'approuva pas que son parent 
FRE Épassé ses ordres. Il vint à notre connaissance que, l'ayant 
da de qe lui adressa des paroles sévères et lui dit qu'il voyail 
" ""nction à la manie d'élever des oiseaux et de soigner des 
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cacaoyères. Sans perdre de temps d’ailleurs, il envoya ul rs | 
nommé Alonso Luis, porteur d’un ordre de retour, pour aller À ) 
cher les hommes que Pizarro avait abandonnés. Je dirai en dE ’ 
ce que firent ces soldats. | F. F. | 
7” (1 

4 

. TE as 

CHAPITRE CIV ne 

Co TL 1 Corlé il au eo PTT | 2: | | ques de | 

mme quoi Gorlès dit au grand Montezuma qu'il ordonnât à tous les CAC 

pays de payer tribut à Sa Majesté, et de ce qu’on fit à ce sujet: de 

Gomme le capitaine Diego de Ordas et les soldats que j'ai 2 m7 


revinrent avec des échantillons d’or, annonçant que le pays 6 2f 
che, Gortès, conseillé par Ordas et d’autres capitaines et 0 4 
solut de dire à Montezuma que tous les caciques et tous les me 
du royaume eussent à payer tribut à Sa Majesté l'Empereur #ilé 
le prince lui-même, en sa qualité de premier grand seigneur; Ë 
parie de ses trésors. Il répondit qu'il ferait demander de l'or à f 2 
les villages, mais que beaucoup d’entre eux ne pourraient SM 
curer, ne possédant que des bijoux de peu de valeur qu'ise 4 
hérités de leurs aïeux. En conséquence, il envoya des délésltss 
tout où il y avait des gisements, avec ordre de faire donner Pod 
que pays un certain nombre de disques en or fin, de la grane ae 
ceux qu'on lui payait à lui-même. Il adressait, du reste, deuxe 
comme échantillon de ce qu'il voulait. Quant aux autres | 
non minières, elles étaient dans l'habitude de n’offrir à la C0 
que des joyaux de peu de valeur. mr 
Il adressa aussi des messagers à la province de ce grand 0% 
son proche parent, qui s'était refusé à lui obéir, et dont la ? 
était à environ douze lieues de Mexico. Sa réponse fut qu 
nerait point d’or et qu’il n’obéirait pas à Montezuma, puisg” 
seigneur de Mexico aussi bien que ce prince et que la col ke: "4 
revenait à l'égal de Montezuma, qui osait lui demander 1" 
monarque, ayant entendu ces choses, en éprouva une ir” à 
grande qu'il donna des ordres, marqués de son sceau, à de 4 
nes de confiance, pour qu'on lui amenât prisonnier le rebes 
conduisit en effet en sa présence. Les paroles qu’il adresst ” 
zuma furent très-effrontées. Il ne témoigna aucune craintes. 
l'effet de son grand courage, ou bien fallait-il supposer Es 
vrai lorsqu'on prétendait, en le voyant un peu étourdi, qu'il ä 
grain de folie? Cortès, ayant su tout cela, envoya prier MO pt 
lui confier le prisonnier, lui promettant de le garder lui-MÉB Mon 
assurait que l’ordre était donné de le tuer, On l’amena d02°n 
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lol; 


: 4h Qui lui parla affectueusement, le priant de ne pas faire de 
" Contre son roi; au surplus, il lui promit de le mettre en liberté. 
da, ntezuma, en ayant eu connaissance, pria qu'on ne le délivrât 
}, tet qu’on l'attachât à la grande chaîne, comme on avait fait 
vies des petits rois dont j'ai déjà parlé. 


k,.: ODS-en à dire qu’au bout de vingt jours revinrent tous les dé- 
by. Œe Montezuma avait envoyés pour le recouvrement des tri- 
des. M 0r. Immédiatement le prince fit appeler Cortès, nos capitai- 
un . Melques soldats de garde qu’il connaissait. Il s’exprima alors 
ou | Lermes ou à peu près : « À vous, seigneur Malinche, et'à 
” lgneurs capitaines et soldats, je fais savoir que je me recon- 
Fe devoirs envers votre grand Empereur, et que des sentiments 
ke VOuloir m’animent envers lui, non-seulement parce que je le 
Ya Seigneur et grand seigneur, mais encore parce qu'il vous 
“nl S de si lointains pays, pour prendre de mes nouvelles. La 

fu me domine, c'est que c’est lui qui doit nous commander, 


SC: 
de prophétie de nos aïeux et conformément à ce que nos divi- 
nous disent chaque jour. Prenez cet or que l’on vient de recueil- 
idén.! “empressement de nos délégués a empêché d’être plus con- 
“ton Quant à moi, ce que je me propose d'offrir à l'Empereur, 
Vol | le trésor que j'ai hérité de mon père et qui est actuellement 
Pouvoir, dans vos propres quartiers ; je n’ignore pas, même, 
You . de temps après votre arrivée, vous ouvrites la salle, que 
tp, dérâtes tout ce qu’il y avait, et prîtes la précaution de fer- 
tre - lrée ainsi qu’elle l'était auparavant. Quand vous l’enverrez à 
Les Péreur, dites-lui dans vos mémoires et vos lettres : Voilà ce 
Ur g.  oie votre bon vassal Montesuwma. Je vous donnerai en- 
on Eire d’une grande valeur, pour que vous les lui envoyiez 
ne, M : ce sont des chalchihuis que seul votre Empereur est 
env Posséder, chaque pierre valant deux charges d’or. Je veux 
. s AUSSI trois sarbacanes avec leurs projectiles dans des gi- 
de, lement ornées de pierreries qu'il se réjouira certainement 
ment | ° prétends en outre offrir de ce que je possède person- 
Me. ? Tüique ce soit maintenant peu de chose, parce que la 


Peu à © Partie de l'or et des joyaux que j'avais, je vous l'ai don- 
in: Peu. , 


F 
AL 


8 Vr, * Gortès et nous tous entendimes ces paroles, nous fù- 
Nos “4 émus de la grande bonté et de la libéralité de Monte- 
re, 2 US respectueusement possible et nous découvrant de nos 
Fans ps Litaires , nous lui dimes que nous reconnaissions cette 
Éeir k Fe Cortès, dans les termes les plus affectueux, ajouta que 

a. Plej ri notre Empereur, pour louer sa magnificence et la 
que C laquelle il nous offrait son or pour sa royale personne, 
les autres compliments de pure convenance, Montezuma 
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chargea ses majordormes de mettre à notre disposition les richess# 
or et tous les trésors qui étaient contenus dans la salle murée. N° 
passämes trois jours à tout examiner et à retirer les valeurs dés. pa 
tures où elles se trouvaient enchâssées. Il fallut même que, P° 
travail de démontage, vinssent les joailliers de Montezumä, 7 
daient au village d'Escapuzalco. J’assure que la quantité d'A N 
grande que, le triage fait, il en résulta trois piles qui donnère” vel | 
semble un poids de six cent mille piastres, sans compter agi 
grand nombre d’autres valeurs, ainsi que je le dirai plus loi: of | 
marquez que je ne tiens pas compte ici des feuilles et des disque Ml | 
ni des grains de même métal provenant des mines. On se qu | 
l’œuvre pour fondre le tout, avec l’aide des joailliers indiens à 
j'ai parlé. Il en résulta des lingots très-volumineux de la ont 
trois doigts. Cette opération finie, on apporta le présent que M? 
ZuMa avait promis de donner personnellement. Ce fut ES 
merveille de voir tant d’or et la richesse de plusieurs des jy” j 
composaient cet envoi : les pierres chalchihuis, entre autré#} 
pour les caciques eux-mêmes, représentaient une valeur C02$}, y | 
en or. Les trois sarbacanes avec leurs gibecières étaient 01 pr | 
pierres et de perles soigneusement enchatonnées: Des dessins Ps pt 
mes, de petits oiseaux couverts de perles : tout était riche © ere 
valeur considérable. Je n’en finirais pas si je voulais tout énur al 
Disons maintenant comme quoi on timbra tout l'or dont} of 
avec un poinçon en fer que Cortès fit fabriquer d'accord atet > y 
ciers du Roï et avec nous tous, au nom de Sa Majesté, en 4 | 0 
qu'Elle daignât ordonner d’autres mesurés: Ce poinçon 56 con? ir 
des armes royales figurées en la grandeur d’une pièce d'or nt 
piastres. Je ne parle pas ici des joyaux riches que l’on cu np | 
ble de ne pas démonter. Nous n'avions ni poids ni balances P°, jyt 
ser tous ces lingots d’or et d'argent, ainsi que les joyau* 2 ssif 
démonta pas. Il parut donc opportun à Cortès et aux (07, 
de Sa Majesté de faire fabriquer des poids pesant au max qu 
arroba, d’autres d’une demi-arroba, de deux livres, d’une dl ï. | 
demi-livre et de quatre onces, non dans l'espoir d’en mn 
sultat exact, mais d'approcher de la réalité à une demi-on®®}. je * 
commissaires du Roi dirent qu’il y avait une valeur de PA as 
cent mille piastres en or, tant de celui qui était fondu en "0 
des espèces en grains, en disques et en joyaux, sans coe 2 n 
gent et beaucoup de bijoux dont on ne signala pas la Le 
ques-uns des soldats prétendaient que c'était bien plus enc° ad” 
avait dès lors autre chose à faire que prélever le quint 70):43 
ner leur part à chaque capitaine, à chaque soldat et à ceux de pré 
restés à la Villa Rica, Mais Cortès ne semblait pas vouloir à qu 
d'opérer le partage, prétendant attendre qu'il eût plus 4°” > 
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Poids fussent plus exacts el qu'on pût ainsi mieux savoir Ce cul re- 
ÿ ss à chacun. Cependant la plupart d’entre nous, soldats et capi- 

‘8, nous prétendimes qué la répartition s’en fit immédiatement; 
to Tous avions observé que, lorsque l’on démonta les pièces du tré 
ant Montezuma, il y avait dans les tas beaucoup plus d'or que 
follénant: il en manquait bien au moins le tiers, qu'avaient fait 
“Patître en le cachant, tantôt Cortès, tantôt les capitaines, tantôt 
Eee ne savait qui ; le fait est qu'avec le temps 1l diminuait visi- 
lès Ent: Après plusieurs pourparlers, on se résolut à peser ce qui 
500 trouva environ six cent mille piastres, sans compter les 
AS et les joyaux. Le partage fut résolu pour le lendemain, Je 
, =f0Mment cela se passa, et comme quoi le général Cortès et quel- 
Fi personnes s’attribuèrent la plus grande part. Ce que l’on 

Sujet, je Le dirai à la suite. 


CHAPITRE CV 


dope oi l'on partagea l'or que l'on avait acquis, tant celui que Montezuma avait 
Born ce que l’on recueillit dans les villages, De ce qui advint à un soldat à 


pu PrElera d'abord le quint royal. Cortès dit ensuite qu’on en mît 
ll : QU lui un autre égal à celui de Sa Majesté, attendu que nous 
les Re promis sur la plage de sable, lorsque nous le proclamä- 
dpi tie général et grand justicier, ainsi que je l'ai dit dans le 
du pr En a traité. Après cela, il prétendit qu’il fallait distraire 
Dour p “érlains frais qu’il avait été obligé de faire dans l’île de Cuba 
eg Ve Pement de la flotte; plus, le montant de la dépense de 
| Squez en achat des navires que nous tous avions fait 
dm t la plage; plus, encore, pour les frais occasionnés par les 
8 ro que l’on envoya en Castille; outre cela, pour les hom- 
Que} "08 à la Villa Rica, au nombre de soixante-dix; pour le cheval 


à m rlès avait perdu; pour la jument de Juan Sedeño, que l'on 
à | d'un coup de sabre; doubles parts pour le Père de 
“£ux qui au le prêtre Juan Diaz, pour les capitaines et pour tous 
pertinent propriétaires de chevaux. On en fit autant pour les 
LU qui > Pour les arbalétriers, pour d’autres encore... De sorte 
li ne ! TESta était si peu de chose, qu'il y eut plusieurs soldats 
F5 de “rent point recevoir leur part, dont s’augmentait en ce 
ire dutre ® Gortès, En ce temps-là, il n’y avait pas possibilité de 
" a Que se taire, car il eût été bien inutile de réclamer 
Pour leur Justice. Quelques soldats acceptèrent même cent piastres 


- RON sans pousser des vociférations contre ce qui man- 
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quait. Mais Cortès donnait secrètement aux uns et aux autré$, | 
par faveur, de façon que, en y ajoutant quelques bonnes 
obtenait lé silence. Quant aux parts destinées aux hommes 5 
Villa Rica, on les transporta à Tlascala en dépôt, mais cela né” 
mieux Rénért que le reste, ainsi que je l’expliquerai par la St 

Ce fut alors que plasiéiré de nos capitaines firent prié" et 
grandes chaînes d’or par les orfèvres de Montezuma ,qui formaier ms 
gros village nommé Escapuzalco, à une démi-lieue de Mexico: 


au 


tès lui-même commanda un grand nombre de bijoux et un té 


vice de vaisselle plate. Ajoutons que quélques-uns de nos soldale 
tirèrent aussi les mains pleines. Aussi voyait-on circulér pui pe à 
ment grand nombre de palets en or, timbrés ou non, ain8i 
joyaux diversement façonnés. On jouait gros jeu au moyen 6 4 
tes confectionnées avec des peaux de tambours, aussi bonnes ® 


bien peintes que celles qu’on voit en Espégne : c'était un a en 


dro Valenciano qui les fabriquait.…. C’est ainsi que nous P 
temps. " 
Gessons de parler de l’or, de son partage mal exécuté et : | 
usage que l’on en fit, pour des ce qui arriva à un soldat nommé. 5 
denas. C’étaitun pilote, natif de Triana. Le pauvre homme avait ue 
et enfants dans son pays. Étant probablement sans fortuné; +; 
beaucoup d’entre nous, il vint tenter le sort, dans l'espoir! PA 
dre un jour sa femme 'et-d6s enfants. Lôrsqu’ il vit tant d'or, 
gots, en grains et en palets, tandis qu’il ne lui revenait A sh 
piastres pour sa part, il tomba malade de tristesse et de € ag ail 
de ses amis, remarquant qu’il était pensif et si mal portant, 1 


et lui âcthénde pourquoi il se trouvait dans cet état et SOU” gt | 


fort. Le pilote Cardenas répondit : « Peste soit dé mon sort ! HS#ÿ 
voulez-vous que jé ne soïs pas malade en voyant que Coriis px 
ainsi tout pour lui; qu'il s’attribue un cinquième comme si fu 
Roi, et tant pour le chéval qu’il a perdu, et tant pour les pair” 


Diego Velasquez, et tant pour d’autres bâgatelles… , pendant D f | 
il 


femme et mes enfants meurent de faim ? J'aurais cependé ne CO 
venir en aide à l’époque où nos procureuts fürent en mn ss 
nos lettres et avec tout l’or et l’argent que nous avions rétu® 
qu'alors, » tel” 
Son ami lui repartit: « Mais quel or aviez-vous dont si jo 
là pour leur envoyer? — Si Cortès, répondit Cardenaë, nn'eût " 
la part qui me revenait, mes fils et ma femme s’en fussent” 
nus, et il leur en rébtérait même encore, Mais rer a 
ruse il eut recours: nous faire signer l'engagement d'aban® 
parts pour Sa Majesté, tandis qu’il en sut soustraire envi 
piastres pour son père Martin Cortès et qu’il en cacha enco* 
tage, pendant que moi et tant d’autres pauvres gens ons 
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: N jour à batailler, comme vous avez vu, dans les combats de 
Ur qe” de Tlascala, de Cingapacinga et de Cholula, pour aboutir 
nr que maintenant nous courons, avec la mort en perspec- 
POUr le jour où on se soulèvera dans cette capitale... et qu'après 
i] ; Gortès prenne tout l'or et s’en attribue le cinquième comme 
ne Lroil.. »Il ajouta quelques paroles encore sur le même ton : 
| ne devions point permettre qu'on prélevât ce cinquième, 
«Ep. Ar d'autre roi que Sa Majesté. Son camarade lui répondit ; 
&,. Toi! c’est donc là la peine qui vous tue? Vous voyez bien que 
2 lScaciques et Montezuma nous donnent se consume comme 
Fa Ceci en payements, cela en tombant dans le sac, autre chose 
h,  Cchette; et tout va où Cortès a voulu, tandis que, d’autre 
Gags," Cépitaines prennent même ce qui est destiné aux provisions. 
he + donc vos tristes pensées et bornez-vous à prier Dieu que 
Mag, Pr din pas la vie dans cette capitale. » L 
tome “a ces confidences ; maïs Cortès en eut connaissance, ét 
&.. “ailleurs on lui assurait que beaucoup de soldats étaient 
ù) | ns à propos du partage de l'or et à cause de la quantité qui 
olee = détournée, il résolut de nous entretenir en spores les 
TT plus mielleuses. 11 nous dit alors que tout ce qu il avait 
ue. US; qu'il ne voulait pas autre chose que la part qui lui reve- 
den Me capitaine général ; que si quelqu'un de nous avait besoin 
wep. PTT quoi, il le lui donnerait ; que l’or acquis jusqu à ce Jour 


bissan° bagatelle, si l'on voulait considérer les grandes villes, les 
tjs 5 Mines dont nous serions un jour les possesseurs riches et 
= ajouta bien d’autres raisons qu’il avait l’art d'exposer 
EPS Au surplus, il donnait secrètement des joyaux d’or aux 
Povis: _ “trés il faisait de grandes promesses; il ordonna que les 
LIT à apportées par les majordomes de Montezuma fussent 
à.‘ tntre tous, chacun recevant autant que lui-même. Quant à 
» "#4 Ü le prit à part, le flatta par de bonnes paroles, lui pro- 
ist] {ne par le plus prochain convoi il lenverrait rejoindre en 
| mme et ses enfants; et pour à présent il lui donna trois 
CS qui le rendirent très-content. 
a dire réStérons là; mais je dirai, quand il en sera temps, ce 
Mbegies 2 de Cardenas lorsqu'il alla en Castille, et comme quoi il 
AU TS Te à Cortès dans les affaires que ce général eut à débattre 
bn) Majesté. 
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CHAPITRE CVI 


Comme quoi il y eut des discussions entre Juan Velasquez de Leon et le it. 
Gregorio Mexia au sujet de l'or qui manquait dans les tas avant qu'on le lo 
que Lortès {it à cet égard. 

| #: ! + él 

I est bien connu que tous les hommes aspirent à avoir de de 

que même il en est qui, plus ils en ont, plus ils en désirer 

arriva donc qu'il manqua dans les tas qu’on avait formés plu, 
objets d’or qui étaient bien connus de nous; et, comme Juañ Je. 
quez de Leon faisait confectionner par les Indiens d'Escapl de 
orfèvres de Montezuma, de grandes chaînes d’or et des Pl 5h 

vaisselle pour son service, le trésorier Gonzalo Mexia les lui réel 08 

parce qu'on n'y avait pas prélevé le quint royal, quoigo” js 

appartint bien ostensiblement à ce qui venait de Montezumér 


Juan Velasquez de Leon, qui était un grand familier. de vai 


ti 


g 


répondit qu'il ne donnerait rien, attendu que ces valeurs 2 
point été prises dans les tas ni nulle part, Cortès lui aÿ#l 
donné avant qu'on fondit les hngots. (ronzalo Mexia répliqu 
Cortès avait bien assez caché d'objets dont il privait ses COMP®, 
d'armes; que, comme trésorier, il devait réclamer encore De® 
d'or sur lequel on n’avait pas payé le quint royal. Les P,, 
s’échauffèrent et finirent par dépasser toute mesure, au point dj 
en vint aux épées, et si l’on ne s'était pas Jeté entre eux po ist 
la paix, c'en était fait de leurs vies, ear c’étaient deux P! nt d' 


soldats et d’un grand courage les armes à la main. Ils 8€ mn | 


en agissait ainsi pour que capitaines et soldats vissent bic j 
point il pratiquait la justice, puisqu'il maintenait la pris0® 
Velasquez, quoiqu'il vécût avec lui dans la plus grande int a” 

Du reste, il se passa bien d’autres choses avec Gonz20 © 


quait, chose qui faisait crier tous les soldats, lui demandan ° ÿ 
que, en sa qualité de trésorier, il le réclamât au général. Mar cod 
cela nous mènerait trop loin, j'en finirai avec ce sujet, pot, 
Juan Velasquez de Leon était emprisonné et enchaîné dan$ " as 
voisine de l’appartement de Montezuma. Comme d'ailleur? jou 
de taille élevée et fortement membré, il traînait après Jui © 


&S% 


RRTEUSSERSEÉTELRELESERS SSSR. 


DE LA NOUVELLE-ESPAGNE. 297 


“ne en se promenant. Il en résultait un grand bruit que Montezuma 
| ‘ntendre; de sorte qu’il demanda au page Orteguilla quel était 
e Psonnier que Cortès avait mis aux fers. Le page répondit que 
“1 Juan Velasquez, le même qui avait longtemps commandé sa 
dns (en ce moment cet emploi était dévolu à Christoval de Oli). Le 
épi que s’informa de la cause de l’emprisonnement; à quoi le page 
ur que €’était à propos d’une certaine quantité d'or æ avait 
| % jour-là même, Cortès fut faire sa cour à Montezuma. Après les 
À P ments d'usage et quelques autres paroles, Montezuma demanda 
le “LS pourquoi il retenait en prison Juan Velasquez, quoiqu'il 

% On et vaillant capitaine; — car le prince, ainsi que Je l’ai dit, 
pong iSSait tous et il n’ignorait pas nos qualités. — Cortès lui 
,, 1 En riant qu’il l'avait fait arrêter parce qu'il était un fou; 
& » ‘nt pas satisfait de l'or qu’on lui donnait, il prétendait aller 

Personne dans les villages et dans les villes en réclamer aux 
“are et qu'il le tenait enfermé pour éviter qu'il allât tuer les 
ajout. D tu, alors, demanda en grâce qu’on le mit en liberté, 
orge Juil enverrait recueillir plus d’or et qu'il le lui donnerait. 
tend D avoir feint d'en éprouver du regret, promit qu'il lui 
on : la liberté pour faire plaisir à Montezuma. Il me semble 


(à "x Condamna à s’exiler du quartier pour aller à la ville de 
dy, °® Compagnie d'un messager de Montezuma, dans le but 
à, Der de l'or; mais, avant son départ, notre général le força 


louys “oncilier avec Gonzalo Mexia. Je le vis revenir au bout de six 
dors." lui suffirent à purger son exil et à compléter sa provision 
le 28 Gonzalo Mexia et Cortès cessèrent d’être bien ensemble. 
ou, 0e ici ce souvenir, quoiqu'il s’écarte un peu de mon récit, 
Pour 4 Voie que Cortès, sous le prétexte d'appliquer la justice 
Use, } “A notre respect, ne faisait autre chose que pratiquer ses 
_ uelles, Nous en resterons là, 


CHAPITRE GVII 


uoi | | 
le Maria Erand Montezuma dit à Cortès qu'il voulait lui donner une de ses filles 
Wie et ee que Cortès lui répondit : il la prit cependant. Comme quoi elle était 
au Litre de fille d’un si grand seigneur. 


{ que je Pai déjà dit plusieurs fois, Gortès et nous tous, en 


tables * Cour à Montezuma, nous nous efforcions de lui être 
+ As A = À Li a 

“otre Le d'être toujours à son service. Or, un jour, le prince dit à 
Yeux al ::« Je vous aime tant, voyez-vous, Malinche, que je 


” Vous qe 
* donner une de mes filles, fort belle, pour que vous vous 
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mariiez avéc elle et la teniez pour votre femme légitime. » Con! 
découvrit pour le remercier de cette faveur et il dit que sa | 
doute c'était lui faire un grand honneur, mais qu’il était déjà 2 
et que, dans nos pays, on ne peut posséder qu’une seule femme 
la prendrait néanmoins et la maintiendrait dans le rang qué mes 
la fille d'un si grand seigneur; mais avant tout il fallait qu'élte, 
chrétienne, comme l’étaient déjà devenues d’autres dames, “ d 4 
grands personnages. Montezuma approuva ce dessein, témos" à 
ainsi, comme toujours, de sa grande bienveillance. Cependant 
cessait pas ses sacrifices : chaque jour mouraient des Indiens’ 
avait beau le désapprouver, il ne réussissait à rien obtenif* 
décida alors à prendre conseil de nos capitaines, demandant CL, 
cotte situation il y avait à faire ; car ilne se hasardait pas perso” "1 
ment à y porter remède, par crainte de soulevér Ja ville É* 
ministres de Huichilobos. L'avis de nos officiers et soldats gui | 
Cortès feignit de vouloir aller détruire les idoles du grand 1e’ Er 
mais que, dans le cas où l’on voudrait s'y opposer et fair té 
tumulte, il se contentät de demander l’autorisation d'élever 4 
dans une partie du temple, pour y placer un crucifix et PMP 
Notre Dame. | 
Cela étant ainsi convenu, Cortès se rendit aux apparte0®.4 
Montézuma était prisonnier. Il emmenait avec lui sept capiles 


descendre, je viens vous annoncer que tous mes compagnons Sn 
et les capitaines ici présents vous veulent démander en grat gr 
risation d'aller eux-mêmes enléver les idoles de leur temple js 
mettre à leur place une croix et l’image de Notre Dame. ses 
refusez ce qu'ils réclament, ils iront, malgré tout, exéet Ce | 
dessein, avec le regret d’être exposés à causer la mort dè 


papes. » ct 


En entendant ces paroles et voyant les capitaines url pé "3 J 
Montezuma s’écria : « Oh! Malinche, vous voulez donc tr ob y 
capitale? car nos dieux vont être fort irrités contre nou‘; L | 
saurais dire jusqu'où pourront aller les périls courus pa? Bs4n 
tences. Ge dont je vous prie, c’est que, pour le moment, N 
conteniez; je manderai tous les papes et je verrai leur} 
Lorsque Cortès eut entendu ces paroles, il fit des signes 
qu'il avait le désir de parler à part à Montezuma, sans au! 
que le Père de la Merced, à l'exclusion de ceux de nos capi 
l’aécompagnaient, auxquéls il donna l’ordré de se retirer 
laisser seul avec le prince. Ils sortirent en effet, et alors 4 
Montezuma que, pour éviter des troubles et le désagrément 


cs 


: 
CP 
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irait aux papes la destruction de leurs idoles, il était disposé à prier 
.: (äPitaines d'abandonner cette idée, à la condition que nous 
“ee 00 ériger, dans un local du grand temple, un autel où seraient 
."%S une croix et l’image de Notre Dame; qu'ils verraient plus 
fa ul quel point cela serait utile à leurs âmes et propre à leur 
p Ter Ja santé, la prospérité et de bonnes récoltes. Montezuma, 
LE Sant de gros soupirs et témoignant d’une profonde tristesse, 
ÿ he qu'il traiterait le cas avec les papes. #7 dope: 

élèves à beaucoup de pourparlers qui s ensuivirent, nous pûmes 
|: Fome un autel, avec la croix et l’image de Notre Dame, dans 
ct Me Séparé de leurs idoles. Nous en rendimes tous grâces à Dieu, 
| qu.” avec la plus grande dévotion que le Père de la Merced, aidé 
ie We Juan Diaz et de quelques-uns de nos soldats, y célébra 
faq, d'messe. Cortès nomma un vieux soldat pour y monter la 
0t 0 Œ' pria Montezüuma d’ordonner aux papes dé ne pas s’en 
de nu *utrement que pour balayer, brûler de l’encens, allumer 
A x 5es la ïuit entière et orner le local de rameaux et de fleurs. 

“SStcrai à et je dirai ce qui advint à ce sujet. 
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CHAPITRE GVII 


ds. * Lou lé grand Montezuma dit à Cortés de sortir de Mexico avec Lous ses sol- 
st "“ Que les caciques et les papes voulaient se soulever el nous faire une 
: onné His L, attendu que c'était ainsi convenu à la suile du conseilqu’en avaient 


# 


Prise 
El 4 Ê êt d’ 


5 th, AY dire la messe en prèchant le saint Évangile, Il en 
1 al RL que Huichilobos et Tezcatepuca parlèrent aux papes 
FL étions “At qu'ils voulaient s’en aller de cette province, puisqu'ils 
J | LUTTER Mal traités par les teules; qu'ils ne resteraient point là 
\$ ina, Ont cette image ét cette croix, et qu'ils s’en iräient, à 
L Ven au À n6 nous massacrât; que telle était leur réponse ; qu'on 
ÿ laine. 1 pas d'autre, et que l’on dit à Montezuma et à tous sês 
ÿ le en de nous attaquer et de nous faire une guërre à mort. Lés 

| dore Joutèrent que tout l’or dont on profitait autrefois pour les 


| FE | Voir Ep . : : L 
us FER quel point nous nous rendions maîtres du pays, ayant 
r 
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décider à nous faire la guerre. Pour que ni Cortès ni nous ne pussiol | 
lignorer, Montezuma envoya chercher notre général, lui annon6® 
qu'il avait à l’entretenir de choses qui nous intéressaient fort. ” 
page Orteguilla avoua que Montezuma était très-ému et très-tls | 
que la nuit passée et une partie du Jour, plusieurs papes et quel | 
uns de ses principaux capitaines étaient restés près de lui, pan | 


De CS pe, Le ns à à 


= 
— — 


assez bas pour qu’on ne les pût entendre. qe 


Lorsque Cortès reçut cette nouvelie, il fut immédiatement + 
Montezuma, emmenant avec lui Christoval de Oli, qui commandit 
garde, quatre autres capitaines, doña Marina et Geronimo de A6, 
Après les démonstrations respectueuses habituelles, Montezum® ” 
« O seigneur Malinche, et vous, capitaines, combien je regre! «gl 
réponse et les ordres que les dieux ont donnés à nos papes; ar 
à tous mes officiers ! Il s’agit en effet de vous faire une guerre 
ou de vous forcer à regagner la mer. Ce que j'en conclus; e 
qu'avant qu'on vous attaque, vous devriez sortir de cette pes 
tous jusqu'au dernier. Je vous répète, seigneur Malinche, qu'il Fe 
convient à tous égards de prendre ce parti, car il y va de NON 
tences, attendu que certainement on vous massacrera. » ÿ 
Cortès et nos capitaines ne purent entendre ces paroles san eh 
tesse et sans émotion. On ne doit pas en être surpris, PU its 
situation était devenue subitement à ce point critique qu’elle pe 
nos vies en un péril immédiat, comme le prouvait le ton déte” Fi 
avec lequel on nous en avertissait. Cortès répondit à Montezumile 
le remerciait, mais que, pour le moment, il ne pouvait regrel ir 
deux choses : la première, c'est qu’il ne lui restait point de | 
pour partir, puisqu'il les avait fait détruire; la seconde, c'estt 4 
faudrait bien que Montezuma vint avec nous, pour qu° çoulii | 
ll 


] se 
all 
EF A 


ce qu’on eût pu fabriquer trois navires sur la plage de sables a 


Nr 


l’ordre à ses charpentiers d’aller avec deux de nos soldats .. 4 
constructeurs de navires, pour couper le bois nécessaire E ait à 
l’Arenal. La tristesse de Montezuma augmenta quand il ente” "po 
la bouche de Cortès qu’il devrait aller avec nous se présenter : pit | 
pereur. Il promit de fournir les charpentiers et ajouta qu'on pe 
qu’on ne parlât plus, mais qu’on agît; qu’en attendant il $ en 0 
drait avec les papes et avec ses officiers, pour en obtenir edf 
soulevât pas la ville; quant à son Huichilobos, il donner id 
qu'on cherchât à le calmer par des sacrifices, mais en s'absie 


répandre de sang humain. 
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Le fut sur ces graves paroles que Cortès prit congé de Monte- 


Ro étions tous en grande angoisse, dans l'attente du 
Lt où les hostilités commenceraient, Notre général fit appeler 
Que M Lopez et Andrès Nuñe, et les réunit aux charpentiers indiens 
des Dm Jui avait procurés. Après avoir discuté Ja grandeur 
les Pen bâtiments, il donna l'ordre de mettre la main à l'œuvre pour 
D re immédiatement et les munir de toutes choses qu'on 
jt dans la Villa Rica, puisqu'il y avait du fer, des forgerons, 
cordages, de l’étoupe, des calfats et du goudron. Ils partirent 
té : L Goupa le bois sur la côte de la Villa Rica, et, après en avoir 
l Da vision nécessaire, on commença la construction des navires. 
ge... ? C€ que Cortès a pu dire à Martin Lopez à ce sujet, je l'ignore; 
Son D ans parce que le chroniqueur Gomara prétend dans 
 ‘Ore qu'il lui recommanda, comme si c'était une plaisanterie, 
2° Seulement semblant de s'occuper de ce travail, pour que Mon- 
üro en pût ètre instruit. Je m'en remets, pour ma part, à ce qu'ils 
ée Pu dire ensemble; grâces à Dieu, on ne manquait pas d'esprit 
dit en nee. Ce que je sais pourtant, c’est que Martin Lopez me 
D qu'il construisait réellement les navires en toute hâte, et 
| É nement il en mit trois en train sur les chantiers. À 
Ne 2€ laisserons à ce travail, pour dire à quel point nous étions 
Mo ne pensifs dans cette grande capitale, nous attendant. d'un 
de à l’autre à ce qu’on vint troubler par la guerre la tranquillité 
l'âge pultrtiers. Doña Marina l'affirm ait ainsi à notre chef. Quant au 
Vous or il pleurait continuellement. Il s’ensuivait que nous 
nn 02S tous prêts, ayant soin de faire bonne garde autour de 
V'ét Uma. Et si j'ai dit que nous étions prêts, je reconnais qu'il 
de. P?s nécessaire de le répéter encore; car nous avions l'habitude 
Ror 5 Onner nos armures ni jour ni nuit, portant toujours nos 
der, $ et nos guêtres, avec lesquels nous dormions. On me deman- 
tien 'ntenant sur quoi nous couchions. Hélas! de quoi se compo- 
ie lits? d’un peu de paille, d’une natte; ceux qui en avaient 
ton ° Sous eux une grosse toile... Et nous, toujours chaussés, 
js OUverts de toutes nos armes... et les chevaux, sans cesse 
A" bridés ; et tous, à tel point préparés, qu’au premier signal 
Comm © äu moindre appel, on nous trouvaitcomme si nous eussions éLé 
de sog, " Pour ce moment même; quant aux veilles, il n'y avait pas 
Lese . “qui n’en fit chaque nuit. Qu'on me permette de dire — ce 
jours Pour me vanter — que je m'étais tellement habitué à être 
lète de ER armes et à me coucher comme j'ai dit, qu'après la con- 
lou hat: < Nouvelle-Espagne j'avais conservé la coutume de m'étendre 
ur; : é, Sans faire usage de lit, et je dormais mieux que je ne le 
is. Te Sur de bons matelas... Et encore à présent, lorsque je 
tournée dans les villages de mon encomienda, je n’emporte 
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pas de lit avec moi. S'il m'arrive.quelquefois FA m’en munir; C8 1 | 
pas que je l’aie désiré, mais pour éviter que les gens que je re gs” 
puissent penser que je n’en emporte pas, faute d'en avoir un Pl UE 
table; mais la réalité est que je m’étends dessus tout habillé. Hl8 
terai que je ne puis dormir que quelques instants chaque 
je sens le besoin de me lever, de voir le ciel, les étoiles, de mt 
mener un moment en nloino air, et cela sans couvrir ma. 
bonnet, d’un mouchoir ou de n'importe quelle autre coiffure 
grâces à Dieu, cela ne me fait aucun mal, à cause de habit 
j'en avais prise. J'ai dit tout cela, afin qu’on sache commen! 
vivions, nous les vrais conquistadores, et à quel point nous Ë ts 
sccoutuinén à à veiller et à porter nos armes, F 
Cessons de nous entretenir de ces choses, puisqu'elles sous À 
sorür de notre récit, et expliquons comme quoi Notre sig 
Christ continua à nous accompagner de ses faveurs, tandis quêren 
l'île de Cuba, Diego Velasquez mettait grande hôte à pré Dé 
flotte, ainsi que je vais le dire à la suite; et il en résulta jus an 
taime, nommé Pamphilo de Narvaez, vint en ce même tem 


Nouvelle-Espagne. 
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9° 4e 


Lomme quoi Diego Velasquez, gouverneur de Cuba, se hâta d'énrosiéts sa D 
nous, avec Pamphilo de Narvaez pour capitaine général, et comment | vint me ‘1 
le licencié Lucas Vasquez de Aillon, auditeur du Haut Tribunal de Saint-l tp ) +t & 
Ce que l’on fit à ce sujet. 


Reportons notre récit un peu en arrière, pour que l’on pui 
comprendre ce qui me reste à conter, J'ai déjà dit, dans le Chap” 
en a traité, comment Diego Velasquez, gouverneur de Cuba, à} 
nous avions envoyé nos procureurs à Sa Majesté, avec de l'or qi 7] 
été recueilli : et le soleil, et la lune, et plusieurs joailleries Lo 
et l’or en grains provenant des mines, ainsi que bien d’autres ©. Ju 
d’une grande valeur. Il savait aussi que nous n'avions rec” is à) pe” 
pour aucune affaire. Il n’ignorait pas non plus comme quoi P° 
cureurs avaient été très-mal accueillis par don Juan Rod” 
Fonseca, évèque de Burgos, archevêque de Rosano, alors P 
du Gonseil des er ns avait des pouvoirs absolue en toute” 


pe 


sabis die de Castille de grandes distinetioits à Diego M | 
lui recommandant de nous faire tous arrêter et lui envoya ; 
espèce de pouvoirs dans ce but. Diego Velasquez, ainsi auto 
une flotte dedix-neuf navires, montée par quatorze cents % 
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ve vingt canons, beaucoup de poudre, un outillage complet, des 
an de pierre, des balles, et deux artilleurs, dont le principal 
“Phelait Rodrigo Martin. Il y avait aussi quatre-vingts chevaux, 

“Me escopettiers et quatre-vingts arbalétriers. Diego Velasquez 
+ quoiqu'il fût bien gros et bien lourd, parcourait l’île de 
LE allant de ville en ville, de village en village, approvisionnant 


0e, engageant les habitants qui possédaient des Indiens, les 
4, 25; les amis, à partir avec Pamphilo de Narvaez pour qu'on lui 
Que ECortès prisonnier, ainsi que tous ses capitaines et soldats, ou 
5 MOôins on nous exterminât tous. Il mêlait du reste son irrita 
Plus tant d'activité qu'il alla jusqu'à Guaniguanico, point situé à 
junte lieues de la Havane. | 
Ha, 108es en étaient là lorsque, avant le départ de la flotte, le 
‘Emeyre unal de Saint-Domingue et les Frères hiéronymites, gou- 
nn de Pile, en eurent connaissance. L'avis leur en fut donné de 
ba. Par le licencié Zuazo, qui était allé dans cette île pour contrôler 
en. Station de Diego Velasquez. Or le Haut Tribunal avait déjà 
ET touvelle des bons et loyaux services que nous rendions à Dieu 
ne. Jesté; il savait également que nous avions envoyé au Roi 
ne, Bnèur nos commissaires avec de grands présents, et que par 
dune à Diego Vélasquez n'avait nulle raïson et ne s’appuyait sur 
Me, lStice, pour prétendre tirer vengeance de nous au moyen 
droj te. Aussi disait-on que, si le gouverneur croyait avoir des 
Vote 4, Pouvait les faire valoir devant le Tribunal; car l'envoi d’une 


s 


Fe SVrait mettre un sérieux obstacle à notre conquête. Les juges 
Que. LC" Convinrent donc d'envoyer un licencié, nommé Lucas Vas- 
eg On, qui en était auditeur, pour qu'il empèchât le départ 


Land 


le de Diego Velasquez, sous les peines les plus sévères. 
ME + UT arriva à Cuba; il fit ses démarches, lança ses protesta- 
ue à que le Tribunal lui en avait donné l’ordre, afin que Velas- 
ne èt pas à ses fins. Mais il eut beau le requérir, le menacer 
LT Ts légales, il n’en put rien obtenir. Comme le gouverneur de 
at lit Stand favori de l’évêque de Burgos, et que d’ailleurs il 
Lin il FSÉ tout ce qu'il possédait dans l'armement qui se fit contre 
Hi Unt pour bagatelle toutes les sommations qu’on lui adressa, 
pas 1 montra que plus irrité. Ce que voyant, l'auditeur résolut 
ent ne ème avec Narvaez, dans le but d'intervenir pacifique- 
dl k Celui-ci et Cortès. D’autres soldats prétendirent qu'il vint 
Mi. tion de nous couvrir de son autorité; et, si cela ne lui 
TT \ Pas possible, il se déciderait, en sa qualité d’auditeur, à 
à ve, Possession légale de ce pays pour Sa Majesté. C'est ainsi qu'il 
Us à Port de Saint-Jean d'Uloa. Nous en resterons là, et je con- 


_- “sant ce que l’on fit à ce sujet. 
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CHAPITRE CX 


Comme quoi Pamphilo de Narvaez arriva au port de Saint-Jean d'Uloa, qu'on 0 
Vera Cruz, avec toute sa flotte ; et de ce qui lui advint. ee - 

Tandis que Pamphilo de Narvaez faisait route avec les © 
navires dont se composait sa flotte, il paraît que, vers la S 
San Martin, il éprouva un coup de vent du nord qui fit échot 
dant la nuit un de ses plus petits bâtiments. Le capitaine qui le 
tait s'appelait Christoval de Morante, natif de Medina del Ca® 
perdit là quelque monde, et l’on continua le voyage jusquà» 
Jean d’'Uloa avec les autres navires. Le bruit de l’arrivée 
grande flotte se répandit bientôt, et certes on pouvait bien =" 
pour considérable, eu égard à ce qu’elle avait été const ai 
entière dans les chantiers de l’île de Cuba. Les soldats ques 
avait envoyés à la recherche des mines en reçurent bien vite À 
velle. Sans perdre de temps, trois d’entre eux, appelés E 
Farceur, Escalona et Alonso Hernandez Carretero, se rendire 
des navires de Narvaez. Quand ils y furent arrivés et seW 
présence du commandant, ils élevèrent, dit-on, leurs bras V6 
lui rendant grâce de les avoir délivrés de Cortès et de la gri 
de Mexico, où chaque jour ils attendaient la mort. Comme 
ils mangeaient à la table de Narvaez, qui leur servait copier 
boire, ils se disaient l’un à l’autre devant le général : «Rega! 
s'il n’est pas préférable de boire ici du bon vin, plutôt que, 
état d’esclavage dans les mains de ce Cortès, qui nous ten 
Jour tellement assujettis, que nous n’osions proférer une pa 
en outre continuellement la mort devant les yeux. » Et ® 
qui était un véritable truand, ajoutait en manière de plef 
« 0 Narvaez, Narvaez! l'heureux homme que tu es, et quê 


occasion tu as Saisie pour arriver! Ce traître de Cortès #° 
main plus de sept cent mille piastres en or, tandis qu? 
soldats sont au plus mal avec lui, parce qu’il s’est ares 
meilleure partie de ce qui en revenait à chacun d'eux; 0? Le 
qu'ils ne veulent pas recevoir la part qu’on leur proposé" 
On peut donc dire que ces déserteurs étaient de vis 
qui racontaient à Narvaez bien au delà de ce qu'il voulait ? 
lui donna aussi la nouvelle qu'à douze lieues de là se urouve 
nouvellement fondée, portant le nom de Villa Rica de Ja Ve 
qu'un certain Gonzalo de Sandoval en avait le comma cr sl 
soixante soldats vieux et malades, lesquels se donneraient à". 
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qui | | e- | 
d l leur enverrait quelques hommes armés, On lui dit encore bien 


où choses ; mais je n’en parlerai pointpourà présent, afin de pouvo ir 
dire 4 eontemme ne tarda pas à Savoir ce qui 56 passait : C est-a- 
chefs ES navires élalent mouillés en 2 heu ds ss grand nombre 
laine à de soldats. Il s’empressa d'envoyer, à l’insu de Gortès, 
48 vive e ses dignitaires, avec ordre d'apporter aux nouveaux venus 
environ ‘s, de l’or et des étoffes, en adressant aussi aux villages 
-Mants l’injonction de leur fournir le nécessaire. 

© SOn côté, Naryaez envoya dire au monarque des choses excessives 
'lses Gortès et contre nous ous, assurant que nous étions de mau- 
FH. Sens, des voleurs, partis de Castille sans l'autorisation de notre 
dé, Dur, que la nouvelle était parvenue à Sa Majesté de notre 
ue Den dans ce pays, ainsi que des vols et méchantes actions 
Vontez S Y commettions, ÿ compris surtout l'emprisonnement de 
D 4 “Ma; qu'aussitôt l'Empereur s'était empressé, pour mettre fin 
- © Maux, d’ordonner à Narvaez de partir avec tons ces vais- 
Gin Soldats et cavaliers, dans le but de rendre la biberté au prince 
de E d'arrêter Cortès et nous tous comme des malfaiteurs, afin 
où ] ® Punir de mort, à moins de nous embarquer pour la Castille, 
Utra Pêine Capitale nous serait appliquée. Il faisait dire encore mille 
ui ss “es, pour lesquelles il avait recours aux trois soldats Fugiai 
Se... ent déjà la langue et servaient d’interprètes auprès des mes- 
ue Qi iens. Outre ces propos, Narvaez envoya à Montezuma quel- 
i n6 4 de Castille. Or, lorsque celui-ci fut instruit de tout cela, 
Cire tenait pas de joie à l'annonce de ces nouvelles : il espérait, en 


3 7 - E , = 
x {avec tant de navires, de chevaux, de canons, d’escopettes, 
Ver 
lu , 


dr. tt Vu avec Narvaez les trois fugitifs, traîtres et méchants 
Moy» XPrimant dans les plus mauvais termes contre Cortès, il 


dire. ® peme à ajouter foi à tout ce que le Narvaez lui faisait 
Ftandes surplus, toute la nouvelle armée lui fut dessinée sur de 
$. les, 


bus ds. ‘enseignements, Montezuma envoya aux arrivants encore 
Drm 7 d'étofes, avec l'ordre aux villages d’alentour de leur 
‘lents °S vivres en abondance. Or Montezuma savait ces événe- 
‘bol “Puis plus de trois jours, tandis que Cortès les ignorait 
Le | ri mas, dans une de ses visites accoutumées, celui-ci, 
EN 5% liesses d'usage, crut voir que Le prince témoignait d’une 
ù à Notre de reflétait une meilleure santé sur son bi : be ce qui fit 
Alex. nl lui demanda comment il se trouvait... « Beaucoup 
es De pordit son royal interlocuteur. Ce ne fut pas tout : 
telle dub] js la journée, et Montezuma, craignant, en présence 

? Visite, que Cortès ne fût instruit de tout, et ne vou- 

20 
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lant pas donner lieu à des soupçons, crut devoir prendre les d est à 
et lui dit : «Seigneur Malinche, je viens de recevoir à l’insttls 
messagers qui m informent que, dans le port même où vous . 
quâtes, sont arrivés dix-huit navires, avec beaucoup d’hommë 5 É 
chevaux; le tout m'a été montré etat sur des toiles. Or, commé dur 
êtes vents me visiter deux fois aujourd’hui, j'ai pensé que ve ous Ÿ° 
bez m'en instruire; quoi qu'il en soit, vous n'avez pie besoi I 
tenant de construire des navires. Cémihe vous ne m'en disié#e 
d'un côté je vous en voulais pour cette discrétion, et d’ autre ; 0 
me réjouissais en pensant que voilà vos frères, que vous : 
vous en retourner en Castille et qu'il n'en sera plus question 
nous. » | 
Lorsque Cortès apprit ainsi l’arrivée des navires et qu il 4 | 
peinte, 1l en manifesta un grand contentement, et il s’écria : 
grâces à Dieu qui nous pourvoit au moment le plus opportun lé 
à nous, les soldats, notre allégresse allait au point que nous ? 
vions tenir en bats. et, dans notre joie, nous fimes grand | | 
cavalcades militaires et en coups de canon. Quant à Cortès, | 
pensif, car il ne pouvait méconnaître que cette flotte était 4 Se 
contre lui et contre nous tous par le gouverneur Velasquez. BDs 
reste bientôt ce qu'il en était et s’empressa de co 
capitaines et soldats les sentiments qu’il en éprouvait. / 
savoir quel était le commandant de cette expédition, il sell 
nous attirer à lui par des offres, par des dons et par la pr 
faire la fortune de chacun de nous. Quoi qu'il en soit, la. 
nous rendait très-Joyeux, et nous étions satisfaits aussi de 
Cortès venait de nous distribuer, soi-disant par faveur, 20 
avail été ae sur son avoir etnon sur ce pe nous était du 
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CHAPITRE CXI 


Comme quoi Pamphilo de Narvagz envoya sommer de se rendre ayec * 


2e 5 ae 
Gonzalo de Sandoval, qui commandait à la Villa Rica, Ce qui arriva À Œ 


Ces trois maudits soldats Le se AE à Ne ni 


le ap dE Pr PER + Sand eLT se budet à une à 60e | j 
de là, dans un établissement appelé la Villa Rica de Ja V6 
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ge Soixante hommes, la plupart vieux et malades. Narvaez résolut 
he envoyer là un aumônier appelé Guevara, qui s’exprimait avec 
de Di, iccompagné d’un homme important, nommé Amaya, parent 
lénojn”" Velasquez. Le notaire royal Vergara les suivait avec trois 
limor S dont je ne me rappelle pas les noms. Ils avaient mission d in- 
Win, Malo de Sandoval l'ordre de se rendre à Narvaez. Ils de- 
Copie : Présenter du reste en disant qu'ils étaient porteurs de la 
1 Ge "A Provisions royales. ; | me 

"10 de Sandoval avait, dit-on, été mis au courant de l'arrivée 
“res Par des Indiens. Il savait aussi la grande quantité d’hom- 
Vigne  l€S montait. Comme au surplus c'était un officier de grande 
1 Do” 1l se trouvait toujours prêt, avec ses soldats bien es, Il 
Venvo At douter que cette flotte ne vint de Diego Velasquez et qu’elle 


| 1 RER 
i Ce 

LÉ 
me 


Sion SSût des gens à la Villa Rica dans le but d’en prendre posses- 
ge L Oülant se débarrasser des soldats vieux et infirmes, il les diri- 


‘ide, Mn village d’Indiens nommé Papalote, et il ne garda que les 
Par | Il eut soin de faire bien surveiller les chemins de Cempoal, 
Doug L els on devait arriver à la Villa : il prit aussi ses mesures 
Vol. “mer ses soldats et les tenir dans la pensée que, si Diego 
Ë °%* où quelque autre personne & présentait, 1l ne fallait Fo 
lonté, ville, Tous ses soldats, dit-on, promirent d’obéir à sa vo- 
di D noins, il fit élever un gibet sur un monticule. 
6, ‘AUnelles avancées que Sandoval avait établies sur la route 
Vila à "Ent tout à coup lui donner la nouvelle de l’arrivée près de la 
des SIX Espagnols avec des Indiens de Cuba. Sandoval n’alla pas 
lordre nd eux : il les attendit dans son logement, après avoir donné 
desc At aucun de ses soldats ne sortit ni ne leur adressât la parole, 
raie l’aumônier et ceux qui venaient en sa compagnie ne ren- 
liens L aucun Espagnol à qui parler et ne trouvaient que des In- 
ik eau. Le aux travaux de la forteresse. Ayant pénétré dans la ville, 
Wiren pu d'abord faire leurs prières dans l’église, et ensuite ils 
RU Êc direction de ce qui leur parut êlre la maison de Sandoval, à 
Après ses plus grandes dimensions. 


Sur 


li en : Dieu vous garde! » de l’aumônier, auquel Sandoval ré 
“lama Rs le « Dieu vous garde! » de rigueur, le prêtre Guevara 
eur Fi Scours dans lequel il disait que le señor Velasquez, gou- 
rt LA uba, avait fait beaucoup de dépenses pour la flotte, que 
S Somm $ Compagnons d'armes l'avaient trahi, et qu'ils venaient 

te," de jurer obéissance au señor Pamphilo de Narvaez qui ar- 
N 1, ur Pitaine général, par ordre de Diego Velasquez. San 
ji it nn) les paroles outrecuidantes du Père Guevara, s'en 
| en. 768 de dépit : « Mon Père, lui dit-il, cest fort ma par- 


où | vs sit : 
M: Vs appeler traîtres ; nous sommes 1C1 meilleurs serviteurs 
Jesté que Diego Velasquez et vos capitaines ; vous devez à 


= 
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votre qualité de prètre que Je ne vous châtie pas comme VOS parol | 
malhonnètes l’auraient mérité. Allez à Mexico, et que Dieu vous 0 


en route; c'est là que vous trouverez Cortès, qui est le vrai Cap 
général et grand justicier de la Nouvelle-Espagne ; c’est à lui de © 
répondre, et vous n'avez plus rien à dire ici. » de 
À ces mots, l'aumônier, prenant un air fanfaron et s'adressant fe | 
notaire, nommé Vergara, qui laccompagnait, lui donna l'ordtéiée 
vrir les provisions qu'il cachait sur sa poitrine et de les notilier à 
doval ainsi qu'aux hommes qu’il commandait, Mais Sandovalal® 
notaire en lui défendant de lire quoi que ce füt, attendu qu'il ign 4 
si c'étaient des provisions véritables ou d’autres écritures. Les “8 | 
lations continuèrent et déjà le notaire commençait à tirer de sopfie | 
pourpoint l'acte dont il était porteur, lorsque Sandoval lui mn 
marquez, Vergara, que je vous ai déjà recommandé de ne lits 
papier, et d'aller à Mexico ; là-dessus, je vous affirme que si vousE 
sistez à vouloir lire, je vous ferai donner cent coups de fouet, ER” 
ignorons ici si vous êtes ou si vous n'êtes pas notaire royal. Moi 
vos diplômes, si vous les avez; vous pouvez les lire; quant #1 Jé 
visions dont vous parlez, savons-nous si ce sont les origintltr, : | 
copies, ou des papiers vulgaires ? » L'aumônier, qui était d'un ELA 
tère emporté, répondit dans un état de grande irritation, À pe 
sant au notaire : « Que faites-vous dvec ces traîtres ? Exhibez 12% 
voirs ét notifiez-les-lui, » En entendant cette expression de tr a 
Sandoval s’écria qu'il mentait comme un méchant prêtre qu' 1 J 
et immédiatement il commanda à ses soldats de les envoye! 
niers à Mexico. re 
À peine cet ordre était-il donné, qu’on les enveloppa dans pee 
les de plusieurs hamaes, et quelques Indiens, les traitant rte 
pécheresses, les entraînèrent et se mirent en route en les portant 
leurs épaules. Ils arrivèrent en quatre journées aux portes de” Ua 
en cheminant jour et nuit au moyen de relais d’Indiens. Or, 2284 
ils tombaient dans l’ébahissement en voyant tant de villes et 008,0 p 
villages où on leur apportait à manger, et en remarquant J8 PS5 
avec laquelle ils étaient transmis de relais en relais en ava1%% 91 
le but du voyage. Ils se demandaient s'ils révaient ou 82541 
dupes d’un enchantement. Sandoval avait envoyé à titre alé, lé 
jusqu'à leur arrivée à Mexico, Pedro de Solis, qui fut gen 
duña et qu’on appelle maintenant Solis de Atras de la PUPRS EE, 


les mettant en route, Sandoval eut soin d'en prévenir gorlèr, o 
courrier plus rapide, lui nommant le capitaine de la flott@ LO\ 
çant tout ce qui était arrivé. *:T EDS 


1. Cela pourrait se traduire par « Solis de derrière la 


TS don 
sobriquel se verra dans la suite du livre (chap. cv). 10 


= 
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patre général, apprenant que les prisonniers étaient en route et 
“PPtochaient de Mexico, leur envoya des vivres choisis, et des chevaux 
F8 trois principaux, avec ordre qu’on cessât de les traiter en pri- 
es. Il leur écrivit en outre pour exprimer ses regrets que (ronzalo 
| ndoval eût commis une pareille folie, tandis que son désir eût 
d’ {on les reçût en leur rendant tous les honneurs. Il fut au-devant 
is leur entrée à Mexico et leur fit traverser très honorablement 
Etat» Lorsque l’aumônier et ses compagnons virent à quel point 
fuises De grande capitale, et les richesses en or que nous avions ac- 
> €t d’autres villes encore s’élevant sur les eaux de la lagune, 
is 108 capitaines, et tous nos soldats, et la grande libéralité de 
de hr “Stéront plongés dans la plus grande admiration. Au bout 
ms Le Le qu ils venaient æ passer “ ph ER 0 2 
Cu Voir adressé Jos plus grandes hs et fai _ e pro- 
baux” dépêcha vers Narvaez, comblés de présents en disques el 
Dour l 0r, avec toutes les provisions qui leur étaient nécessaires 
tours Toute; de sorte que, étant partis comme des ns ils sen 
WW. lent apprivoisés, après avoir assuré à Cortès qu'ils étaient 
f “Viteurs . Et, en effet, aussitôt qu'ils arrivèrent à Cempoal, pour 
ru leur commandant, ils commencèrent à inviter tout le quar- 
no à passer sous notre bannière. | àe LE 
Vez ot _. resterons là et je dirai comme quoi Gortès écrivit à Nar- 
QUI advint à ce sujet. 


mt 


CHAPITRE CXI 


“Mme. 
Parti oi Cortès écrivit à Narvaez et à quelques-uns de ses amis personnels, en 


Signe 7 À Andrès de Duero, secrétaire de Diego Velasquez, après s'être bien ren- 
avait d Ur le fait de savoir quel était le commandant de l'expédition, combien elle 
108 tro mes, quelles étaient ses provisions de guerre el les faits et gestes de 
lezuma déserteurs passés à Narvaez. Comme quoi notre général apprit que Mon- 
Lomme “VOyait de l'or et des étoffes à Narvaez, ainsi que les réponses de celui-ci ; 
int p Moi encore le licencié Lucas Vasquez de Aillon, auditeur du Tribunal de 
| Mingue, venait avec l'expédilion, et de quels ordres il était porteur. 


deu Pensait à tout ; il était fort avisé, il ne restait dans l'ignorance 
1 duve événement et faisait en sorte de porter remède à ce qui aurait 
ins Le nuisible, Comme d’ailleurs il était entouré de bons capi- 
y Voin de + solides soldats, qui, outre leur courage, lui assuraient au 
Nan.  °'tutiles conseils, il fut résolu en commun qu’on écrirait 
de “Zpar des courriers rapides, porteurs de protestations amicales 


“ 0e Promesses, et qui devraient arriver avant le prêtre (rue- 


“xpéqie 


Es ces lettres, nous devions tous assurer au commandant de 
9n que nous ferions absolument ce qu'il voudrait bien nous 


ee 


310 CONQUÊTE 


commander ; nous lui demanderions en grâce qu’il ne troublàt P” : 
le pays et ne contribuât pas à faire que les Indiens pussent soupé0 
l'existence de quelque désaccord entre nous. Cette déférence den 
part prenait son origine dans cette considération que nous, Eu 
Cortès, nous formions un nombre bien réduit en comparaison GE 
qui accompagnaient Narvaez, d’où résultait que nous brigui0 pr 
bienveillance de celui-ci, en attondit les événements, Nous 207%. 
frimes donc à lui pour humble serviteurs ; mais ces apparences pe 
milité ne nous empêchèrent pas de este des amis parmi sel 
ciers nouveaux venus ; car le Père Guevara et le notaire Vergar#? aval a: 
dit à Cortès que der n’était pas au mieux avec ses capitain£#, 
quels il serait bon d’envoyer quelques disques et quelques chaine “lé 
or, attendu, comme dit le proverbe, que « les cadeaux prisen 
rndbeisrs, 
Quoi qu'ilen soit, notre général écrivit à Narvaez que lui, non "at 
que tous ses compagnons d'armes, se réjouissait de l’arrivée de sa fl k4 
qu'étant son ami de longue date, il le priait en grâce de ne point ® a 
lieu à la délivrance de Mouteuns et au soulèvement de sa CPS 
ce qui serait le signal de la ruine de son expédition, avec la CE 
que nous y perdrions la vie, lui comme nous tous, à cause des #” 
forces dont Montezuma disposait: qu’on pouvait sans nul 40 sé 
donner l’assurance en voyant à quel point Montezuma s était ë 55 
la capitale s'était mise en mouvement à la suite des paroles Er 
de sa flotte; quant à lui, Cortès, il ne croyait nullement, — 
à quel point Narvaez était prudent el avisé, — que de pareilles 
sions eussent pu sortir de sa bouche et être proférées en de te? mi M 
conslances, mais plutôt qu’elles avaient uniquement pour orig jl 
propos de Cervantè le Farceur et des misérables soldats qui 6 


avec lui. Outre ces protestations, Cortès fit à Narvaez, dans Gé, oil 
age 
EL. 


l'offre soumise de sa personne et de son avoir, assurant qui 
en tout selon ses ordres. ju 
Il écrivit aussi au secrétaire Andrès de Duero et à l’a 2 qui 


Vasquez de Aïllon. Cette lettre était accompagnée de joyaux % 
ses amis. En l’envoyant secrètement, il donna l’ordre d’ eu 
teur des chaînes et des palets fort riches, Il pria au surplus le P 
la Merced de vouloir bien se rendre au quartier de D 7 
arriver peu de temps après ses lettres; il le fit porteur de se où 
tres chaînes et de disques d’or, avec dés joailleries de haut P” "5e 
distribuer le tout entre ses amis. Or, quand la première Jetire “à 
celle-là même que Gortès avait envoyée par des courriers in ss 
qui devait parvenir au but avant le Père Guevara, Narvaez la P | 
partout à ses capitaines en en faisant l’objet d'une moquerie à ” 
il mêlait nos personnes. Un des officiers de Narvaez, nomme 
tierra, qui venait en qualité de commissaire de |’ expédition} 


pee Porter les yeux, puisqu'elle provenait d’un traître comme 
con ét de ceux qui étaient avec lui. Il ajoutait qu’on devrait marcher 


il et Nous et n’en laisser aucun avec la vie sauve; quant à lui, 
Jürait qu'a 
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“on, les hauts cris en l’entendant lire, et reprochait à Narvaez d'y 


D près avoir grillé les oreilles de Cortès, il se régalerait 
1e d elles, joignant à cela d’autres légèretés de même nature. 
1 résulta que Narvaez ne voulut point répondre à la lettre, don- 
Sur De ne qu'à son avis nous ne valions pas une chiquenaude. 
Voyage | A arrivent le Père Guevara et ses compagnons de 
Hé 20 assurent à Narvaez que Cortès est un excellent caballero et 
et di k serviteur du Roi; ils exaltent la grande puissance de Mexico 
que pe Po'bes villes qu'ils ont rencontrées en chemin ; ils affirment 
ue es se soumettra volontiers à ses ordres et qu'il est pporun 
No Paix et l'accord s’établissent entre eux sans bruit; que le señor 
nes D Foisisse les points du pays qu'il voudra occuper avec les hom- 
Provi À amene, et qu'il s’y rende en laissant Cortès agir en d’autres 
les 8, Car 1] ne manque pas de vastes contrées où 1ls pourront tous 
AUX S’établir, On dit que lorsque Narvaez entendit ces paroles, il 
Von) tellement contre le Père Guevara et contre Amaya, qu'il ne 
dit: : Plus les voir ni les écouter. Mais quand les hommes de l'expé- 
mn rent Guevara, le notaire Vergara et les autres gens du voyage 
bien D £ richesses et disant en secret à tout le monde le plus grand 
Su leg Lt et de nous, en ajoutant que l'or roulait partout à Mexico 
br ie 2pis, dans les jeux de cartes.., un grand nombre d'hommes 
( AA déjà du désir d’être avec nous. 


ù Dons -loyaux serviteurs du Roi, Narvaez letraita fort mal dans 


brise à * ela n'empêcha pas le Père de distribuer secrètement ses 
si PF: de ro ri - k 3 “ F = # 
re, tre les personnes que Cortès lui avait désignées, et de s’at- 


d'en, k Vouloir des principaux personnages du quartier. 
ue de ‘era là et je dirai ce qui arriva entre l'auditeur Lucas Vas- 
| "000 et Narvaez, et ce qui advint à ce sujet. 


ge 
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CHAPITRE XII 2 


7 = 3 “ : 1 " al de 
Lomme quoi des paroles irritantes furent échangées entre le capitaine Pamphi dt 
Narvaez et l'auditeur Lucas Vasquez de Aillon, qui fut arrèté et envoyé Plon 

à Cuba ou en Castille. Ce qui advint à ce propos. re, 


D'après ce qui a été dit précédemment, il paraît certain que ur 
teur Lucas Vasquez de Aïllon était venu dans l'intention de fa*0h ke 
les desseins de Cortès et de nous tous. C'était cela en effet 4 sé 


nombreux, bons et loyaux services que nous rendions à Dieu d ras 


grand présent que nous avions envoyé par nos procureurs. En "4 


il ne se contentait plus de le penser, mais il l’assurait ouvert ER 
et avec la plus grande clarté, disant au surplus tant de bien de Vi ‘4 | 
et de nous, que l’on ne parlait plus d’autre chose dans tout Ie JU 
de Narvaez. : 
D'ailleurs, celui-ci passait pour être la mesquinerie en pe. 4 
L'or et les étoffes que Montezuma lui envoyait étaient entières 
mis de côté, sans que la moindre parcelle en fût donnée ni ae 
taines ni aux soldats. Il avait au contraire l'habitude de dire à 545 
Jordome en affectant une attitude altière etune voix caverneuse" #4} 
nez garde qu’il ne manque aucune pièce d’étoffe ; le nombre €2 e 4 
compté.» Or, comme cela était très-connu et que d'autre part ou 
par les rapports dont j'ai fait mention, les libéralités de Cortès © à | 
ses compagnons d'armes, toute l’armée de Narvaez était en PE 
quifit croire à ce général que l’auditeur en était la cause et go int | 
flait la discorde. Aussi, lorsque Montezuma envoyait des PS 


sat 
et que le majordome de Narvaez en opérait le partage, l'auc” k gl 
tous ses gens étaient-ils oubliés injustement dans la distribution: ré 
causa quelque bruit et excita des rancunes dans le quartier D? or 
à la suite des conseils que Narvaez recevait du commissaire Sals 246 
du Basque Juan Bono et d’un certain Gamarra, se prévalant 
de l'appui habituel qu’il recevait en Castille de don Juan mn 
de Fonseca, évèque de Burgos, il eut la hardiesse de faire 7°, qe 
diteur du Roi, son greffier et plusieurs de leurs amis. 1 1eS 2, 
sur un navire et les envoya prisonniers en Castille ou à l'ile re 


Æ— 
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D il emprisonna un certain Oblanco, homme instruit, pour 
Fe IL que Cortès et nous tous, ses compagnons d'armes, éhons de 
il ; Pitioure du Roi, très-dignes de ses faveurs : que par conséquent 
Outre pi juste de nous lancer la qualification de traîtres, et qu'en 
iction “à d'arrêter un auditeur de Sa Majesté était une mauvaise 
hagrin : Gonzalo de Oblanco étant homme d un noble caractère, le 
Cver U se l humiliation le tuërent en quatre Jours. Narvaez fit incar- 
Parler SSi trois soldats de sa flotte qui passaient pour des hommes 

. , Dien de Cortès. L'un d'eux était un certain Sancho de Barahona, 
nt plus tard habitant de Guatemala. 
lui “'enons à l'auditeur, que l’on devait conduire en Castille. L'idée 
h 2% Îlatter d’une part et d’intimider d’un autre côté le capitaine 
de, dre, le maître d'équipage et le pilote qui étaient responsables 
tête Donne. Il leur disait qu'en arrivant en Castille, au lieu de 
dre ve récompense pour leur conduite, ils seraient pendus par 
linge a Majesté. Sur ce, ils promirent de le mener à Saint-Do- 
Mn, Pourvu qu'il payät leur service; et de la sorte la route fut 
km: & Quand l'auditeur eut débarqué à Saint-Domingue, et lorsque 
tnt Anal et les Frères hiéronymites qui gouvernaient l’île eurent 
ls À Sa plainte sur l’outrageante folie commise contre sa personne, 
Pressy, À “Ouvèrent autant de regret que de ressentiment et ils sem 
lé nt de l'écrire en Castilleau Conseil royal de Sa Majesté. Mais 
li … de Burgos en était le président, et tout dépendait de lui, en 
Lancer, Roi qui n’était pas revenu de Flandre. Ce fut pour cela 
di D. à: Mesure ne put être prise en notre faveur. Bien au contraire, 
Varvae, 0driguez de Fonseca en éprouva une grande joie, pensant que 
rg & LOUS aurait déjà vaincus et capturés. Heureusement que plus 
dé. ajésté étant encore en Flandre, nos procureurs purent lui 
*gi Mur. ne Velasquez et Narvaez, en armant cette flotte, avaient 
de D Hsetion du Roi. En ajoutant à cela le délit de s'emparer 
‘un Rp de auditeur, on arrivait à un ensemble de faits qui 
QU he au plus grand avantage de Cortès et de nous tous, dans les 
A'on quels nous fmes en butte plus tard, quoiqu'il fût allégué 
Püyans va U parfaitement le droit de faire cette expédition en l’ap- 
Miden à  1eS pouvoirs reçus de l’évèque de Burgos en sa qualité de 


«Up 
Les Ai en soit, certains soldats, parents et amis de l'auditeur 
Pour eu TE ayant vu que Narvaez l'avait fait arrêter, craignirent 
de ne Por du lettré Gonzalo de Oblanco. Ils étaient en effet vus 
de in Œ1l par le général, avec lequel ils croyaient être au plus 
Vi nn done prudent de fuir la plage de sable pour gagner 
Ados se trouvait le capitaine Sandoval avec sa garnison de 
Ve eur :squ ils se présentèrent pour lui baiser les mains, San- 
t mille politesses ; il apprit d’eux tout ce que je viens de 
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raconter et aussi la résolution de Narvaez d'envoyer des soldats 
cette ville pour l'arrêter, Ce qui arriva encore, je le vais dire J 
suite, | ï 
B. 

| 

CHAPITRE CXIV 1e 

Comme quoi Narvaez, avec toute son armée, s’en vint à la ville de Cempoal; ©, TL I 
fit à ce sujet etce que nous faisions en même temps dans la ville de Mexico” ! 
quoi nous résolûmes de marcher contre Narvaez, LE 3 
ARE 2 | 

s 1° ù £ 1 j “ÈS À TU DE Î 
Après avoir arrèlé l'auditeur du Tribunal de Saint-Do PRE | 
Narvaez, avec tout son bagage et ses munitions de guerre, 5% @ # 
camper à Cempoal, ville qui dans ce temps-là était très-peupis | 
première mesure fut d'enlever au cacique gros toutes les 619 { 
, cal + ; pe OL CR 

tentures brodées, ainsi que les joailleries qu’il possédait; il S® L 
aussi des jeunes Indiennes que les personnages de cette NE di L 


avaient données et que nous laissimes, en partant, chez leurs D° 
parce qu'elles étaient issues de bonnes maisons et nous aval 
d’une santé trop délicate pour faire campagne. Le cacique gro 
et répétait à Narvaez de ne rien prendre de ce que Cortès miss 1 
confié, soit les objets d'or, soit les étoffes ou les jeunes filles 
que celui-ci s'en montrerait irrité et ne manquerait pas de Ve 
Mexico les massacrer, Narvaez aussi bien que lui-même, ae à | 
avoir laissés faire. Il se plaignit en même temps des vols © ; 
village était victime de la part des soldats, disant que, lors 
linche était parmi eux avec ses hommes, on ne leur prenait © 4 
ment rien, et que lui et ses teules étaient d'excellentes gens 4h 
En entendant ces paroles, Narvaez se prit à tourner notre : 
en ridicule, et le commissaire Salvatierra, qui était le plus MA 
et le plus intraitable, se mit à dire à Narvaez et aux officiers 1 TA 


Re Of CS ee or CE ON oO mu à EN ere = 


vous vu la peur qu'ils ont de ce gringalet de petit Cortès ? ?# 
les curieux lecteurs veuillent bien remarquer combien 1e: ; 
pour médire, de ne pas s’en prendre à ce qui a de la valu, | 
puis faire serment — et je le fais, amen! — que, lorsque 227 1 
bâmes sur Narvaez, un des plus lâches et des moins utiles Ps | 
ment ce même Salvatierra, ainsi que je le dirai bientôt: © 
n'était pas faute d’une solide charpente, quoiqu'il fût réellen NT Le 
bâti sous tous les rapports, moins la langue. On le disait D : 
ville de Burgos. ME, | 
Gessons de parler de Salvatierra, pour dire que Narvaez F , 
sommations à notre général en lui faisant présenter la pe je Di û 
ob pui \ 


voirs qui le constituaient capitaine général par disposi Jen 
Velasquez. Tout cela devait nous être légalement notifié pale 
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us de Mata, qui était en même temps arbalétrier et qui plus tard 
L &Pucbla, Trois autres personnes accompagnèrent Mata à Mexico. 
à Aéttrai de côté un moment et le Mata et Narvaez, pour en revenir 
\, ès qui chaque jour recevait lettres et avis, soit du camp de 
qui CZ, Soit du capitaine (ronzalo de Sandoval. Celui-ci n'avait pas 


bg," Villa Rica. Il annonçait qu'il avait près de Jui cinq hommes 
Va  ” amis du licencié Lucas Vasquez de Aillon, que __- 
aient tlvoyer en Castille ou à l’île de Cuba. Lis qu ils don- 
Pour Der expliquer leur fuite est que Narvaez, n'ayant eu nul égard 
M auditeur du Roi, en aurait, disaient-ils, beaucoup moins 
ni, mêmes qui étaient les parents du prisonnier. Sandoval Fat 
Ge, CUrant, par ces réfugiés, de tout ce qui se passait dans le 
LE B Narvaez et du dessein que celui-ci avait formé de marcher 
pe "C0 dans le but de s’y emparer de nous tous. ? 

dpitaÿ "22 ce récit pour dire que Cortès appela en conseil ses 
ils ‘8 et ceux de ses soldats dont il connaissait le dévouement et 


de p jouit toutume de consulter dans des cas graves comme celui qui 


Sans Mut actuellement. Il fut convenu que, sans nul retard et 
le X ds attendre ni lettres ni autres réflexions, on marcherait con 
Buder y tandis que Pedro de Alvarado resterait à Mexico pour 
+ 0lezuma, avec tous les soldats qui ne paraîtraient pas pro- 
Louve dre cette campagne, en y comprenant, bien entendu, ceux qui 
dep; ètre justement soupçonnés de devoir se conduire en amis 
Tiyé : F Velasquez et de son général, Or, en ce temps et avant l'ar- 


ais arVaez, Cortès avait formé à Tlascala un grand dépôt de 
Suite sue Œue la récolte de cette denrée avait été mauvaise, à la 
Tee no Manque d’eau, dans les environs de Mexico, et que, ayant 
none ; Déaucoup d'ouvriers indiens et d’auxiliaires tlascaltèques, 
ad allait des provisions pour tout ce monde. Ce maïs qui était 
d: : à expédié pour être mis à la disposition de Pedro de Al- 
âme ? Y ajouta beaucoup de poules et d’autres provisions. Nous 
lus Pour la défense de ce capitaine des palissades et des para- 
lan, “enière de fortifications, qu’on arma de fauconneaux et de 
di, 5108 canons, On laissa à Alvarado toute la poudre que nous 
TT dbalétriers, quatorze fusiliers et sept chevaux, quoique 
dy "10nS persuadés que la cavalerie ne pouvait être bien utile 
plant Suis des maisons où nous étions logés. De sorte que, 
Mu, !€S Cavaliers, les fusiliers et les arbalétriers, 1l resta en 
Hn Vingt-trois soldats à Mexico. 

“ en “Ma sut que nous étions disposés à marcher contre Narvaez 
à Fa © Lortès allät le voir tous les jours, notre général ne voulut 
dit Con ner à entendre qne sa conduite à l'égard de Narvaez 
“oltes et “dl et qu'il n'ignorait pas les envois qu'il lui faisait d or, 
7 Drovisions. Mais, en causant, Montezuma en arriva à 
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demander à Cortès où il prétendait aller et pourquoi nous avi” 
| on Ÿ 


Lai | 
guerre, tandis qu’on remarquait parmi nous une grande agitatios À | 
que Cortès répondit et à quoi aboutit l'entretien, je le vais dire #4 
sulle, | 

«1 

ie 

fs 
TE . VAFTT d # 
CHAPITRE CXY # 


st | 
Comment le grand Montezuma demanda à Cortès s'il était vrai qu’il nn 
contre Narvaez, quoique les forces de celui-ci fussent bien supérieures 4° 
reste EE 


ajoutant que, s'il nous arrivait malheur, il en éprouverait beaucoup de ? 


Cortès étant venu visiter Montezuma comme il en avait l'habi' d 
celui-ci lui dit : « Seigneur Malinche, je vous vois très-inquiclnses 
fs des vos Compagnons d'armes. Je me suis d’ailleurs aperçu 4e F 

visites sont plus rares, et le page Orteguilla m'assure que vous l | 
disposez à marcher en guerre contre vos frères qui sont arrivée 4 
les navires, après avoir confié ma garde au Tonatio, Je vous Ps, 
grâce de vouloir bien me l'avouer, parce que je ferais très-vol0 
tout ce que je pourrais pour votre service. Je ne voudrais P® 


vous arrivât malheur, et cependant je le crains, car vous avez 2,5 | 


= 


Quoi qu'il en soit, réfléchissez bien à ce que vous allez faire yé 
Cortès lui répondit d’un ton joyeux, au moyen de n0$ inte} 1 
doña Marina et Geronimo de Aguilar, que s’il n’était pas Ye 
struire lui-même de toutes ces choses, c’est à cause de # Le 4 
affection qu’il lui portait et parce qu'il ne voulait pas lui © 
chagrin de notre départ; que tel était l'unique motif de s0P. 
car il ne doutait pas du bon vouloir de Montezuma pour S® “a 
que nous étions, il est vrai, ainsi qu’il le disait, tous vassal 
grand Empereur, « Quant à être chrétiens comme nous-M une 
exact, dit-il, que les nouveaux venus le sont; mais, en ed sl La | 
notre prétendue désertion du service de notre seigneur € es | 
n’est pas ainsi, puisque notre Roi nous a réellement en. : 4 
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Du. et qu'ils viennent s'emparer de nos personnes... Où nous 
ner la mort.….., Notre Seigneur Jésus-Christ, en qui nous croyons 
{ue nous adorons, et sainte Marie, sa Mère bénie, nous donneront 
,. -0ICe supérieure à la leur, puisqu'ils sont méchants et qu'ils se 
* Dent de cette façon. Comme notre Empereur possède plusieurs 
les a et seigneuries, il y a une grande variété parmi ses sujets, 
S étant valeureux et les autres davantage encore; quant à nous, 

k es appelle « Castillans », parce que nous sommes du centre de 
‘a le qu'on nomme la « Vieille », tandis que le général qui se 
ti L "tellement à Cempoal amène des hommes d’une autre pro- 
rail pos « Vizcaya », dont le parler est étrange, pue qui “ 
ouyait « ! dans le pays de Mexico. » Gortès ajouta que Montezuma 
de se Dore que, nous les lui amènerions prisonniers, et cesser 
We, à Bnner au sujet de notre départ, puisque nous devions bien- 
Onsi ‘cu victorieux, Il dit aussi qu'il lui demandait en grâce de 


Le érer qu'il le laissait aux mains de son frère Tonatio, avec 
fn ingts soldats; qu'il prit bien soin d'éviter toute espèce de 
ittine. ans la ville après notre départ; qu'il n'autorisât pas ses Ca 
KW, Cf ses papes à faire des choses déplacées, afin qu'à son retour 
ions ‘llateurs n'eussent pas à payer de leur vie leurs mauvaises ac- 
1, du reste, il veillât à fournir à nos hommes toutes les 
ps ns dont ils pourraient avoir besoin. 
mi, SSUS Cortès embrassa deux fois Montezuma , et celui-ci fit de 
tj, + "0Mmme doûa Marina était très-avisée, elle interpréta tout le 
dore D Un ton qui inspirait réellement de la tristesse au sujet de 
Vena: Part. Le prince promit à notre général de faire tout ce qu'il 
long ‘a li recommander et même de donner, pour marcher avec 
duel mille hommes de guerre. Cortès s'empressa de l’en remer- 
quil Loi bien qu'il ne les journirait nullement 5 aussi Jui dit-il 
eur pi" pas besoin de son appui, mais de celui de Notre Sei- 
WU Qui est la force véritable, et qu’au surplus il comptait sur 
dr ae, D'Bnons d'armes. Il recommanda encofe de veiller à ce que 
gli - 0e Notre Dame et la croix fussent toujours ornées de rameaux, 
Les pan les cierges allumés nuit et jour, sans souffrir jamais 
EPS prissent aucune autre mesure; en se conduisant de la sorte 


Ste Ce | x Ê £ : à 

Unitié lémoignerait de son bon vouloir et de la sincérité de son 
Hi s | 3 . É 

& y SS embrassèrent de nouveau et Cortès se retira en s’excusant 


. as prolonger davantage l'entretien, à cause des apprêts 

M0 

eu, Sénéra parla ensuite à Alvarado et à tous les soldats qui de- 

h Wezume avec Jui, recommandant à ceux-c1 de bien surveiller 

rad. > Pour qu'il ne pût leur échapper, et d'obéir à Pedro de 

Nches tn il leur promit du reste que, Dieu aidant, il les ferait tous 
Jour, Le prêtre Juan Diaz resta avec eux, ainsi que quel- 
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ques soldats suspects, que je ne crois pas devoir nommer ici. es" 
nous embrassimes les unsles autres et nous partimes. Sans no 
ner l'embarras d'aucune Indienne ni d’aucun genre de service, 
la légère, nous entreprimes notre marche dans la direction ( | 
lula. Gortès envoya des émissaires à Tlascala pour prier n0$ 1% 
cotenga et Maceescaci, ainsi que tous les ‘autres caciques, 4 PS$ 
quatre mille hommes d'notre secours Îls répondirent que se 
pour se battre contre des Indiens comme eux, ils le feraient Le 
tiers et en donneraient même davantage; mais contre js 1 128 
comme nous, contre des bombardes et des chevaux..., que M — 
lussions bien leur pardonner s’ils se refusaient à notre deman d 
reste, ils envoyèrent vingt charges de poules. 150 
Cortès dépècha des courriers à Sandoval pour lui ordonnébes 
joindre à nous avec tout son monde dans des villages situés 
lieues de Cempoal, nommés Tampaniquita et Mitalaguita, | 
sont à présent sous la dépendance de Pedro Moreno Medra”, 
habite Puebla. Notre général recommandait à Sandoval di . 
se laisser enlever par Narvaez et d'éviter toute rencontre av 
avec ses soldats. Nous marchions dans le plus grand ordre, me, 
reurs en avant, prêts à en venir aux mains si nous donnio ME 
l'ennemi sans nous y attendre. Deux hommes de confiance 1 noù p. 
cédaient d’une journée, — non par la grand” route, mais par Au 
tiers détournés où des cavaliers ne pouvaient a 
prendre parmi les Indiens toute espèce d'informations D. 
de Narvaez. 24 
Or, tandis que nos éclaireurs faisaient leur office, ils vi 
un certain Alonso de Mata, — notaire, disait-on qui tit 
pour aller nous notifier les copies des pouvoirs dont ] ai 
Les quatre Espagnols qui devaient servir de témoins 
Nos éclaireurs à cheval vinrent immédiatement nous en don 
tandis que nos deux autres coureurs tenaient compagnie à à 
Mata et à ses quatre compagnons. Nous doublâmes alors 16 
arrivant près de nous, les messagers firent un respectueux S pa 
tès et à nous tous. Le général mit pied à terre et s infor 1 
de leur voyage. Au moment où Alonso de Mata allait ex 
dres dont il était porteur, Cortès lui demanda sil était 1 
Roï. Sur une réponse affirmative, le général exigea son di 
sant que, s’il l'avait réellement, il l’autoriserait à lire se$ © RE: 
en promettant de faire ce qui -onrisndrait: au service de DIS 
Sa Majesté ; mais que, s’il n'avait point ses titres personne’ « 
tint de lire quoi que ce fût; qu'en tout cas on ne resp? 
l'ordre impérial de Sa Majesté. Il en résulta que Mata; 4 kr ec 
lité n'était pas notaire royal, s’intimida, et ceux qui venaient 1,70 
ne surent absolument que dire, de 
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Cortès leur fit donner à manger, et nous nous arrêtâmes un instant 
 QU'ilS prissent leur repas. Notre général leur dit que nous nousren- 
ne: ts le village de Tampaniquita, non loin du campement du 
tits: “lvaez, et que Mata pourrait nous } notifier tout ce que son 
Wu 0e lui aurait commandé. Cortès avait du reste tellement l’habi- 
"Se contenir, qu’il ne proféra pas un seul mot désobligeant 
de, "TVaez, Il prit à part les voyageurs et leur remplit les mains 


le Le” d'or. Cela fit qu'ils s’en retournèrent au-campement en disant 
Plus 


Fe bien de Cortès et de tout son monde. Comme d’ailleurs 
LT d’entre nous, au moment de leur visite, s'étaient parés 
les Tor et avaient couvert leurs armes de joyaux que les visi- 
“nt pont fort bien considérer, ceux-ci revinrent à Cempoal en di- 
Qualie Re de nous tous. Il s’ensuivit que plusieurs personnages 
Mind, ? du campement de Narvaez, après avoir vu que tout le 
Vour Doit riche de chez nous, se proposaient comme médiateurs 
N, tr de la paix entre Cortès et leur général. 
[Re arrivâm es à Panguaniquita, etle lendemain le capitaine Sandoval 
Veux ete da nous avec ses soldats, au nombre d'environ soixante, les 
oil de. alades étant restés dans un village allié, nommé Papalote, 
{ “lNl recevoir des vivres. Avec lui étaient aussi les cinq sol- 
‘pe du licencié Lucas Vasquez de Aïllon, qui avaient fui le 
déra] nent de Narvaez et venaient offrir leurs hommages à notre gé- 
lg nt l'accueil fut des plus gracieux. Sandoval raconta ce qui 
fee MIVÉ avec l’irascible aumônier Guevara, ainsi qu'avec Ver- 
Mers à Ses autres compagnons; comme quoi il les envoya prison- 


(ten 


CXico, de la manière que j'ai dite dans un des chapitres 
éu " racontait qu'il avait dépèché au quartier de Narvaez 
Me ie 5 .rès-bien déguisés avec des vêtements d indigènes. 
Pour des étaient naturellement bruns, on les aurait réellement pris 
end Mens, Chacun d'eux portait une petite charge de prunes 
op “ C'était la saison de ce fruit lorsque Narvaez se trouvait 
\ Yalon: -&vant d'aller s'établir à Cempoal. Ils furent au logement 
afilane px alvatierra qui leur offrit pour leurs peines une grande 
rai, : Yerroteries jaunes. Quand ils eurent vendu leurs fruits, 
sion d “a prenant réellement pour des Indiens, _ donna 
ee bor Fa chercher de l'herbe fraîche à peu de distance, 
ent 4. © Un ruisseau, pour la nourriture de son cheval. Ils re- 
LLUT “rBés, vers l'heure de l’Angelus, et ils prirent place dans le 
À Que]. | S asSscyant sur leurs talons, à la manière indienne, jusqu'à 
Ur Nuit fat tombée. Ils prêtèrent une attention soutenue aux 
à de Telques soldats de Narvaez qui venaient tenir compagnie 
“Us son + Celui-ci Jeur disait : « En quelle heureuse occasion 
mis arrivés! Ce traître de Cortès a recueilli plus de sept 
Plastres qui vont nous rendre tous riches; car 1l n’est pas 
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possible que ses capitaines et ses soldats ne soient cousus d'a | 
Leur conversation continuait dans ce sens lorsque la nuit s€ nt | 
plétement. Nos camarades déguisés en Indiens profitèrent de F0” 
rité pour gagner en silence l'endroit où se trouvait le cheval . 
valerra. Ils le sellent, le brident, montent dessus et se metle “di | 


route. En marchant vers la Villa, ils rencontrent un autre ès" 
alem 4 ! 


qu'il avait fait des chevaux, et en recevait Ja réponse qu'ils étaient # 


boiteux, près d’un ruisseau, s’en emparent et l’amènent 6g 


au village de Papalote avec les malades, parce qu'il aurail 


possible de les amener par les chemins qu'on avait suivis, le : 

étant friable et par trop difficile. Il avait été indispensable d'y} “oi 
alin d'éviter les hommes de Narvaez. Cette explication le mit a | 
d'apprendre qu’un des chevaux qu’on amenait était à See Fe 

Gortès s’en égaya fort et dit : « Il va se mettre encore plus €l Fa) 
en constatant l'absence de sa bête! » Et en effet, pour en re 
Salvatierra, lorsque le jour se leva, il s’aperçut de la dispa"8et} 
Indiens vendeurs de prunes et il vit en même temps que 50 it 
avec selle et bride, avait également disparu. Les soldats de#13 - | 
nous dirent plus tard que le commissaire dupé se livra à des os | 
malions qui les faisaient mourir de rire: car il en arriva à En 


dre que les chevaux avaient été enlevés par des Espagnols de” 
Il en résulta du reste que désormais on fit meilleure garde. 
Mais revenons à notre sujet pour dire que notre généras 


+ 


réuni ses Capitaines et soldats, tint conseil pour savoir 00, fs 


manière nous tomberions sur le camp de Narvaez. Je vais 
suite Ce que nous convinmes de faire avant de partir. | 


f 


CHAPITRE CXVI 


Comme quoi Cortès résolut avec lous nos capitaines et soldats d'envoyel ur x | 
fois au quartier de Narvaez le Père de la Merced, homme fin et à < d'enbl jé 
ra" 


l a? DA 
Le dé À sé C' 


la cause plutôt que celle de Cortès. Il devait aussi s'aboucher secrète ee 


op de 


E L L 4 ; : ol “ EURE 
Etant réunis tous ensemble dans le village, on convint qe 
porter par le Père de la Merced une autre lettre à Nas 


l'avoir commencée par des protestations courtoises, On Y ous 
en 


en propres termes, du moins à peu près, ce qui suit : qu 


cv s. , J û = AS 
sommes beaucoup réjouis de son arrivée, persuadés qu'avet 
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à @ UX de sa personne nous rendrons de grands services à Dieu et 
ijesté qu'il n’a pas daigné nous répondre, aimant mieux nous 
er de traîtres, tandis que nous sommes de bons serviteurs du 
Mettre tout le pays en émoi par les expressions qu'il à adres- 
. Montezuma ; que Cortès lui a déjà fait dire de vouloir bien 
> 1 province qu'il aurait le désir d'occuper avec les hommes 
“ne, à moins qu'il ne préfère poursuivre sa route, nous lais- 
01S le soin de faire élection pour nous-mêmes d’une autre 
“; ain qu'on puisse mieux s'acquitter de ce qui convient au 
de Sa Majesté, ainsi que c’est notre devoir; que nous lui 
“mandé en grâce, dans le cas où il serait muni de provisions 
s de daigner nous en montrer les originaux, pour que nous y 
Fons la signature du Roi et en lisions le contenu, afin que, les 
| tant éclaircies, nous inclinions nos poitrines vers la terre en 
béissance ; qu’il n’a voulu suivre ni l’une ni l’autre de ces 
Auites, mais bien nous adresser des paroles malsonnantes et 


“Bheur, de nous envoyer nolifier sous trois jours ses pouvoirs 
aire de Sa Majesté, et nous promettons d'accomplir tout ce 
= Mouvera écrit comme étant la volonté de notre seigneur et 
“cesont là les intentions qui nous ont conduits à ce village 
daniquita, afin d’être plus près de son quartier; s’il n’a réel- 
AS ces pouvoirs et s’il veut retourner à Cuba, qu'il s’en aille 
+ trouble plus le pays, pouvant être bien convaincu que, s'il 
éMent, nous marcherons contre lui dans le but de l’arrèter 
SJ? à notre Roi, pour être venu, sans pouvoirs constatés, 
1€ la guerre et mettre le désordre dans les villes ; qu’en ce 
° les malheurs, les morts, les incendies et les ruines qui en 
d Conséquences, retomberont sur lui et non sur nous-mêmes; 


"ace inouïe a rendu prisonnier; qu'en sus de tout ce qu'on 
16, lui, Cortès se voit obligé, en qualité de capitaine géné- 
F nd justicier de la Nouvelle-Espagne, et pour l'honneur et 
- Jotre Roi, de châtier cette folie et ce grand délit pour le- 
1e à comparaître; et il l'y obligera par procédure légale, 
A Cest un crime de lèse-majesté et qu'il en prend Dieu à 


It qu'il eût à rendre au cacique gros les étoffes et les 
Lor qu’on lui avait dérobées, ainsi que les filles de grands 
jiue leurs pères nous avaient confiées ; qu’au surplus il fût 
:  dux soldats de ne plus piller les Indiens, soit dans cette 
dans les autres villages. On terminait par les compliments 
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d'usage : puis vinrent les signatures de Cortès, de nos capitaint® | 
; de quelques soldats, dont je fus. Avee le Père Olmedo partit ul 5 
nommé Bartolomé de Usagre, frère du canonnier de mème m0! 1: 
1 
k 
| 
| 


commandait l'artillerie de Narvaez. Ils arrivèrent à Cempoal: Jen 
AUX 6: Le. 


dire ce qui s’y passa. 2 
AE. 


| CHAPITRE CX VI 0 
| Comme quoi le Père Bartolomé de Olmedo, de l'ordre de Notre Dame de 8°; ao 
| fut à Cempoal où se trouvait Narvaez avec tous ses officiers; ce qui a \ 
sujet ét la remise de la lettre. D 4 
ol 


e 


En arrivant au quartier de Narvaez, fray Bartolomé de OMS 
ce qui lui était ordonné par Cortès. Il s’aboucha donc avet 00 


caballeros de l’expédition de Narvaez et vit l'artilleur Rodrigo 6 


1 


ainsi que son collègue Usagre. Pour mieux s'emparer de Los 
ce dernier, un de ses frères était venu du quartier de Cortes 
pièces d'or qu'il lui donna en secret, Le Père Bartolomé de © 
| répartit de son côté les présents dont son général l'avait 0 
parla à Andrès de Duero, l’engageant à s’en venir à notre C4 
| férer avec Cortès. S’entend que le Père avait commencé SM 
| par Narvaez, en se présentant à lui comme un dévoué servitell 
Au milieu de toutes ces démarches, on ne manqua pas 46” 2 
| ner le but des manœuvres de notre moine; on conscilla à NAS 
l'arrêter, et déjà on allait exécuter ce conseil, lorsque 27°, gai 
Duero, secrétaire de Diego Velasquez, en fut instruit. Of 
natif de Tudèle de Duero, ce qui le faisait considérer comm ne” 
de Narvaez, attendu que celui-ci était également du pays 24 
dolid. Au surplus, Andrès de Duero occupait un rang 6 
l'expédition et était fort estimé de tout le monde. Il fut 
Narvaez et lui dit savoir son dessein de faire arrêter fri 
de Olmedo, le messager de Cortès ; il le priait de réfléch 
sidérer que, même sur le soupçon de démarches faites par 
; | faveur de Cortès, il n’était pas prudent de porter la main à 
F | sonne, après les grands égards que Cortès avait témoi paie | 
de Narvaez, sans compter les nombreux présents qu'il & 7 nai! 
béralité de distribuer; que, depuis son arrivée au camp, 2 
lomé de Olmedo s'était d’ailleurs exprimé de façon à la, 
qu'il n'avait d'autre désir que celui d'être délégué, avec di pe 
ciers de Cortès, pour venir au-devant de Narvaez et pour 
tout terminer en établissant entre eux l’union et de bonf 
d'amitié; qu’on voulût bien considérer les choses flatteus RE 
ès disait aux messagers envoyés du camp : tant Jui que # 


—— 
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SOns > 
L Er ne essaient de prononcer respectueusement le nom du señor 
2 “Me Narvaez. 


Pita 
Anis 


Fil 


de Duero ajouta encore que ce serait une misérable con- 
D d'arrêter un moine ; quant à l'officier qui l’accompagnait, 
bref à frère de l’artilleur Usagre, auquel il venait rendre visite ; 

+ © plus sage serait d'inviter à dîner fray Bartolomé de Olmedo 
de. Mieux lui soutirer la vérité au sujet du bon vouloir de Gortès et 
ie" Ce fut avec ces paroles et beaucoup d’autres tout aussi 
Q nn, 568, que Narvaez se laissa apaiser. Andrès de Duero prit alors 
dr ve ® lui et s’en fut communiquer secrètement au Père tout ce 


mt passé, 1.5 | Eve 

Lpy il en soit, le général fit appeler fray Bartolomé de Olmedo. 
4m © Se présenta avec des démonstrations respectueuses, et 
Han Cl était intelligent et fort habile, il pria le général en sou- 
be * Vouloir bien le recevoir et l'entendre en particulier. Ils pas- 
Ge, or dans une cour où ils se mirent à se promener ensemble. 
wep ue le Père lui dit : « Je n’ignore pas que vous avez voulu 
M. © &rrêter; c'est pour moi l’occasion de vous assurer que vous 
Me Lo dans votre camp de meilleur serviteur que moi; j’ajouterai 
ne leurs capitaines et soldats de Cortès voudraient déjà voir leur 
- Ehlre vos mains, de même qu’à mon avis nous finirons par y 
F tous, Du reste, pour mieux obtenir qu’il dévie de ses plans, 
persuadé de vous écrire une lettre pleine de folies et contre- 
IT) ses soldats: on me l’a confiée pour vous la donner, mais 
jai * Ko rien voulu faire avant cette conversation. J'avoue même que 


Ê] 
MA 
hi 


| tu Tentation de la jeter à la rivière, à cause des ineptes qu'elle 


) 1 Je puis du reste affirmer que les capitaines et les soldats 
Nôïa : Prêté la main que pour contribuer à porter Cortès hors de sa 
nie 7 demanda cette lettre à fray Bartolomé de Olmedo, qui pré- 
| es l'avoir laissée dans son logement, C'était là un prétexte pour 
Me. Congé, comme s’il l’allait chercher. En ce moment Salva- 
4 1e füribond. se présenta à son général. De son côté, le Père 
th P°ler Duero, le priant d'aller tout de suite chez Narvaez pour 
ent à l'ouverture de la lettre, — car Duero en connaissait 

LT sf de même que d’autres officiers de Narvaez qui parais- 
| gen Pien disposés pour Cortès. — La vérité, d’ailleurs, c’est que 
Vo hi, vomé de Olmedo portait la lettre sur lui; mais il avait 
Mag Ménager une occasion d'en faire faire la lecture devant un 

Sn 4 bre de témoins. La chose étant ainsi préparée, il se pré- 
nt. | Douveau chez le général et lui remit son pli cacheté en di- 
Men. à ue rien ne yous surprenne dans cette lettre; Cortès com- 
ec Era perdre la tête et je ne doute pas que, si vous lui parlez 
"que douceur, il ne s'empresse de se livrer avec tous ceux 


LE 
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qui l’accompagnent..… » Mais laissons les raisonnements 00 
Bartolomé, quoiqu’ils ne soient pas dénués d'adresse, et rate 
comme quoi les hommes de Narvaez, soldats et capitaines, le Pl” 
de lire la lettre. Or, quand elle eut été lue, Narvaez et Salvt 
mirent à pousser les hauts cris et tous les autres se prirent 
se moquant d'elle, Quant à Andrès de Duero, il protesta ! 
comprenait plus rien, le moine lui ayant assuré que Cortès 6 
à se livrer avec tout son monde, ce qui n’était guère d’accort 
qu'on venait d'entendre. Un certain Agustin Bermudez, a 
alguazil major du quartier de Narvaez, renchérit sur ces deff 
paroles, en disant : « J'ai appris avec certitude, par le Père # 
| lomé de Olmedo, me parlant en secret, que si vous envoyiez Ca 
| médiateurs, Cortès lui-même viendrait nous voir pour traliés 4 
| soumission avec tous ses soldats; aussi vous conseillerai-je € au | 
| 


à SOn Camp, qui n’est pas éloigné, le commissaire Salvatierræ #0 
pagné d'Andrès de Duero, auxquels je pourrais moi-même. 
dre. » On comprend que cette proposition n’était faite que po. 
| ce qu'en dirait Salvatierra, lequel répondit qu'il se trouvaitles 
| indisposé et que d’ailleurs il n'irait jamais voir un traître. Ps, 
le Père Bartolomé de Olmedo, s'adressant à Salvatierra : °°, 
bon, dit-il, qu'on use de modération, car certainement LOF 14 


a 
LE EE. us 


votre prisonnier avant peu, » _… PATES 
| "= L [I . _" = s = ait [Ha l 

| On convint qu’Andrès de Duero partirait; mais il para”, 

| que Narvaez prétendit arranger les choses avec Duero Juifs 

! trois autres capitaines, de manière à obtenir de Cortès une 2e 
[ | “ = LI Fi nDÉ: ÿ 
dans des établissements d’Indiens, situés entre les deux cam pe 

F ] 


devait entamer des pourpalers au sujet des localités qui 0 
désignées pour aller coloniser avec Cortès, et l’on s’arrt 
façon à s'emparer de sa personne pendant ces entrevuesi 
même préparé vingt soldats pour cette opération. Fray Bar! pes 
connaissance du complot par Narvaez lui-même et par # F2 
Duero, et il en résulta que Cortès fut mis au courant de 


Laissons le moine dans le quartier de Narvaez, Il y Gtait OT 


grand ami et comme le parent de Salvatierra, parce que we 
était de la ville d'Olmedo, et Salvatierra de Burgos ; ils M2} 

d’ailleurs ensemble tous les jours. Portons notre attention: 
de Duero, qui se préparait à partir pour le camp de Cortès #4, 
soldat Bartolomé de Usagre, parce qu’il en était arrivé à SR 
Narvaez ne sût par celui-ci la marche des événements: #n 


“ 


que nous fimes dans notre campement. 10% 


Li 


A 2 
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CHAPITRE CXVIII 


ri. met nôtre camp fut passé en revue. On apporta deux cent cinquante piques 
| SGEN CS avant des lames en cuivre, que Cortès avait fait fabriquer dans le pays 
lie 


fav] 


Einatèques ; nous nous exercions à les manier dans le but d'attaquer les 
de Narvaez. De beaucoup d'autres choses qui advinrent dans le campe- 


serons un peu sur le passé, pour y trouver l’occasion d'ajouter 
tps Telques faits à notre récit. Lorsque Cortès reçut la nouvelle 
| Se Yée de la flotte de Narvaez, il s’empressa d'envoyer à la pro- 
droit à Chichinatèques un ancien soldat des guerres d'Italie, très- 


k % loutes les armes, mais qui maniait surtout supérieurement 
Voyts Cette province est voisine du lieu où nos soldats furent en- 


nn Pour chercher des mines d’or. Ses habitants étaient les plus 
ire Ehnemis des Mexicains, et, peu de jours auparavant, ils avaient 
el.” Atre amitié, Ils faisaient usage de lances plus longues que 


temp St nous nous servons en Castille, puisque leur fer bien affilé, 
Grp: 1 par de l’obsidienne, avait deux brasses de longueur. 
der ÆS pria de lui en envoyer trois cents, à la condition d’en en- 
Véta] dr d'obsidienne tranchante et de la remplacer par du cuivre, 
fe”.  AVaient en abondance, Le messager était chargé d’exphi- 
De qu'on devrait donner à cette lame et d'exiger qu'on en 
des m - deux pour chaque arme. Le soldat étant arrivé, on chercha 
168 et on Les trouva dans les quatre ou cinq villages de cette 
pyoù il n’y avait pas, du reste, grand nombre d'habitations. 


rt 
[ Lu 
Nr L? 
EL 
LM 
D? 
Ji 
L 


Roue les James avec plus de perfection que ce n’était requis. 
Ma, © Qui se nommait Tovilla, fut en même temps chargé de 
Wien. deux mille hommes, armés de lances, et il lui était ordonné 
Mityne “ec eux, le jour de la Pentecôte, au village de Panguene- 
Jues de s'informer en quel autre endroit nous serions. Les CaCi- 
Menbn °sérent d'accéder à cette demande et offrirent de marcher 
: lement F5 leurs gens de guerre. Le soldat s’en revint amenant 


» EN Se conformant à nos instructions, 


Wu ts avons d ‘ SET ee tar anni. 

me... "08 l’auteur trois orthographes que j'ai cru devoir FÉRPRMEL QUOI" 

its Ce Det désigner le même village, ainsi que l'indique le sens de ce 

& ya m 4 orthographes sont : Tampaniquita, Panguaniquita, et Panguene- 
ne dans un endroit Panguenezquita. 
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Tovilla étant arrivé avec les lances, nous trouvâmes celles-ci ED, 
lentes. L'ordre fut donné du reste à ce messager de nous mel 
mesure de bien manier cette arme et de comprendre comment»? 
devions nous conduire contre des gens à cheval. Une revue 6) Last ne 
faite, ainsi que l'inscription de tous les soldats et capitaines 422 
troupe, nous conslatimes que nous étions deux cent soixt 
hommes, en y comprenant le tambour et le fifre et sans COM, 
Père de la Merced. Il y avait cinq cavaliers, deux artilleurs, Ps 
balétriers et encore moins d’escopettiers. Ce sur quoi notre €$ 
fondait le plus, à propos de notre rencontre avec Narvaez, EM 
les piques qui, du reste, nous servirent à souhait, comme 0n 
plus loin, | 410 Ti 

Mais cessons de parler de la revue et des lances, et je dirt les 
quoi Andrès de Duero, envoyé par Narvaez, arriva à notre C&l 
lui venaient notre soldat Usagre et deux Indiens travailleurs 655 
Voyons aussi ce qui se passa entre Cortès et Duero, ainsi JU 
l'apprimes plus tard, | h 


‘ 


CHAPITRE CXIX 
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ER 
E FE 


Comme quoi vinrent à notre campement Andrès de Duero, le soldat Usa”, 4 
Indiens de Cuba, domestiques de Duero ; quel était ce Duero et pourque OM 
ce que nous en sûmes el ce qui fut convenu. 
Je me vois encore dans la nécessité de revenir beau COUP * 1 

pas et de m'occuper du passé. J'ai déjà dit dans un chapitre 
relatif à notre séjour à Santiago de Cuba, que Cortès fit un t 
Andrès de Duero et avec Amador de Lares, amis de Diego \! 
Ceux-ci engagèrent le gouverneur à choisir Cortès pour cap” *} 
néral de la flotte, à la condition, convenue entre eux, de parties 
l'or, l'argent et les joailleries qui formeraient la part de l'élu. 28 it 
Andrès de Duero, arrivé en présence de Cortès, son assoCltr L 4 
puissant et si riche, il considéra la mission de servir d’int | 
de paix et de favoriser les intérêts de Narvaez, uniquement ns, 
prétexte et comme une occasion de venir réclamer sa part”. 
taire, n'ayant nullement à s'occuper d’Amador de Laré 2 
mort. Üomme, d’ailleurs, Cortès 6tait très-avenant et fort? 
seulement il lui promit de grands trésors, mais encore il $ 
lui confier un grand commandement dans l'expédition, qué 
qui le fit légal de sa propre personne. Il ajoutait qu'aP! 
quête de la Nouvelle-Espagne, il lui donnerait autant de YL 
s'en assignerait à lui-même, à la condition que dans ce Le 
s'entendit avec Agustin Bermudez, alguazil mayor du JU 
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nn. et avec quelques autres membres de l'expédition, que je ne 
5 © Pas ici, pour que l’on fit faire fausse route au général, de ma- 
à Mettre sa vie et son honneur en péril en préparant sa pro- 
© déroute. Cortès affirmait que, Narvaez une fois mort ou prison- 
% Son armée vaineue, eux tous resteraient les maîtres de la 
"0 et prendraient leur part de l’or et des villages de la Nouvelle- 
&. D'ailleurs, pour mieux assurer le résultat, il chargea d’or les 


mn * Indiens de Cuba, et il paraît certain que Duero prit des engage- 
. ‘omme déjà Agustin Bermudez en avait signé dans plusieurs 


h.. ‘ Envoya encore des disques et des joyaux d’or à ce même 
&r 2, à un abbé nommé Juan de Leon, au Père Guevara, premier 


h:. re de Narvaez, et à d’autres de ses amis. Il leur écrivit ce qui 


% L Propre à s’en faire aider en toutes choses. Andrès de Duero 


lp MS notre camp depuis son arrivée jusqu’au lendemain, jour de 


D après diner. Il fit son repas en compagnie de Cortès, et 
b “UX s'entretinrent longuement en particulier. Après avoir diné, 
re prit congé de nous tous, capitaines et soldats; il monta à cheval 
D trouver Cortès pour lui dire : « Quels sont vos ordres, 
dé. Pêrs décidément ? — Que Dieu vous garde, señor Andrès Duero, 
Ven. a le général ; attention à bien se conduire comme c'est con- 
| he “Utrement, je le jure sur ma conscience (c’est ainsi qu'il avait 
D. "de. de jurer), lorsque j'arriverai, sous trois jours, dans votre 
osé le premier sur lequel ma lance s’exercera, ce sera vous, si 
* Quelque chose de contraire à ce qui ressort de notre entre- 


0 


jp. “eT0 se prit à rire en assurant qu'il ne manquerait pas d'éviter 
Part: on Pourrait être contraire à le servir loyalement. Sur ce, il 
LT “Miva au camp et dit à Narvaez que Cortès et tous ceux qui 
Os. \ Avec lui avaient paru disposés le mieux du monde à passer 
*.° drapeaux. 

kine F2 là le Duero, pour dire que Cortès manda un de ses capi- 
Wan, "an Velasquez de Leon, homme fort important et son ami 
Was, Il était proche parent du gouverneur de Cuba, et nous 
tonsiqe JOurs pensé que Cortès se l'était attaché au moyen de dons 
De # de belles promesses, assurant qu'il lui donnerait un 
bone D dans la Nouvelle-Espagne et le ferait en quelque 
Ke Véritap] ; Car cet officier se conduisit toujours envers son chef 

Wie © ami et serviteur très-dévoué, ainsi qu'on le verra par la 
“ie, © présentant à Cortès, il s'empressa de lui demander quels 

TR ordres ; le général, qui parlait souvent d’un ton mielleux 
or Sen lui dit en souriant : « J 9 vous ai fait appeler, 
ue 1] ee. asquez, parce que, d'après ce qu Andrès de Duero rap- 
,, ‘(28e vanterait, — et on l’assure dans tout son camp, — 
UE Vous rendez parmi eux, c'en est fait de moi; car on compte 
| : ds, } P 
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sur vous comme devant embrasser le parti de Narvaez. C’est pour | 
motif que la pensée m’est venue de vous prier de me témoign@l LS 
affection en partant tout de suite pour leur camp avec votre 
jument, emportant tout votre or et la Fanfarona (c'était un À 
grosse chaine d’or), sans oublier d’autres petites choses que Jo. 
donnerai et que vous distribuerez en mon nom à qui j'aurai 50% 

vous dire. Quant à la Fan/a rond, qui pèse beaucoup, vous lp, 

rez sur l'épaule, et l’autre chaîne, qui est encore plus lourde; * F | 


lui ferez faire deux fois le tour sur la nuque. Vous verrez là, 
que Narvaez veut de vous. Après votre retour j’enverrai le señ0l 2, 
de Ordas, parce que je sais que son ancienne qualité de maj0 di 14 
de Diego Velasquez inspire à nos ennemis un grand désir "2 
voir, » a 
Juan Velasquez répondit qu’il se soumettrait en tout à se$! El 
mais qu'il n’emporterait ni ses chaînes, ni son or personnel; qe q 
contenterait de recevoir ce que son général lui confierait pour le ©} 
selon ses instructions, attendu que, n'importe où il se trouver, 
préférerait toujours le plaisir de le servir à tous les joyaux et eat 
l'or du monde. « Je le crois ainsi, lui dit Cortès, et c’est dans F4 
ferme confiance que je vous envoie; mais je ne veux pas que ose" 


} ‘L Fra 2: D 


tiez si vous ne respectez mon commandement en emportant 10 lot 
selo” 


or et vos bijoux. » À quoi Velasquez répondit qu'il serait faits 
volonté du général, mais qu’il n’emporterait pas son or}; 
prit alors à part, et, à la suite de cette conversation, Velasqué? " j 
emmenant avec lui un écuyer de Cortès, nommé Juan del k. D 
était chargé de le servir dans son voyage. Laissons ce départ de pt 
Velasquez, qui n'avait, dit-on, dans la pensée de Cortès, d'au”. | 
que d'occuper l'attention de Narvaez, et disons ce qui se Peu | 
notre camp. 
Deux heures après ce départ, Cortès donna l’ordre au tam; 
nillas de battre sa caisse et au fifre Benito Veguer de jouer Je 
bourin. Il ordonna en même temps à Gonzalo de Sandoval, AC 
mayor, de réunir tout le monde; et nous partimes sur-le= me 
pas accéléré, vers Cempoal. Nous eûmes occasion de tuer EE 
deux de ces porcs du pays qui ont le nombril sur le dos, C6 sin 
considérâmes comme un signe de victoire, Nous passimes le voté 


la rive en pente d’un petit ruisseau, les pierres nous servi on # 


1. Je suis sûr d'avoir trés-fidèlement traduit ce passage de mon auteur qi 
comprend pas bien les raisons qui poussent Cortès à exiger de Velasque” nef d 
avec tout son or, à moins de croire qu'il y est conduit par le désir de © FA 
officier une preuve de la confiance qu'il lui inspire. Il est clair en efet pis 
quez avait eu quelque tentation de changer de drapeau, il lui aurait ©” jen 
d'y céder en étant porteur de toutes ses richesses et en ne laissant autel M 
riére lui 
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D on notre habitude, après avoir eu soin de lancer des éclaireurs 
rue à -. des sentinelles. Au lever da jour, nous reprimes notre 
h., 7 droite ligne et arrivèmes vers midi à une rivière située dans 
7” où se trouve actuellement la Villa Rica de la Vera Cruz, qui 
Cat 3 même où l'on vient débarquer avec les marchandises de 
qe. En ce temps-là s’élevaient sur les bords de la rivière quel- 
y 4 d'Indiens et de grands arbres; comme d'ailleurs dans ce 
ph. © Soleil est extrèmement vif, nous nous reposâmes en ce lieu, 
Ve. Que nous étions aussi du poids de nos armes et de nos piques. 
&g à OCeupons pas pour le moment de notre marche et disons 
#8 ça hole à Juan Velasquez de Leon avec Narvaez et avec un de 
Q "Pitaines, nommé Diego Velasquez, neveu du gouverneur de 


CHAPITRE CXX 


é j | f | r ri 
- Mi arrivèrent au cam p de Narvaez Juan Velasquez de Leon et son écuyer 
appelé Juan del Rio, et de ce qui advint. 


to, dit Comment Cortès envoya à Cempoal Juan Velasquez de Leon, 


 PrEné d’un écuyer à pied, pour savoir ce qui faisait tant dési- 
Bliges ‘älVaez de l'avoir en sa compagnie, Le voyageur fit telle 
à ‘a Qu'il arriva à Cempoal au point du jour. Il alla descendre 
telle du cacique gros, et de là il s’en fut à pied avec son 
Xeon U Quartier de Narvaez. Les Indiens de Cempoal, l'ayant 


l (à at 
le 


ee à  e réjouirent beaucoup de le voir et de lui parler. Ils disaient 
Cétais Lo nds cris, à quelques soldats logés chez le cacique, que 
RIT Velasquez de Leon, capitaine de Malinche; et aussitôt 
Narvao, " se mirent à courir pour être les premiers à annoncer à 
lon, *Mivée de Juan Velasquez et obtenir leur étrenne pour la 
Un louvel]e. 


#,. “A léger] | : , ; | ess LE 

LE Ulta que Narvaez, averti, ne l’attendit pas chez lui et qu'il 

kom “CeVoir dans la rue, accompagné de quelques-uns de seg 
à lu ° *: PeMme se furent-1ls rencontrés qu'ils se livrérent l’un en- 


% ü pa L = = 
Jan > à de grandes démonstrations d'amitié ; Narvaez embrassa 
des er et le fit asseoir, car on s'était empressé d'apporter 


Re th il Jui reprocha de n'être point descendu chez lui et il 
: Vage oi aux gens de son service d’aller chercher le cheval du 
D. on bagage, s’il en avait, afin de l’installer dans sa propre 
“ire pe ans ses écuries. Mais Juan Velasquez s’empressa de Jui 
“Ans. qu’il allait repartir, n’étant venu que pour lui baiser les 
“rai. “si qu'à tous les caballeros de son camp, ét voir s'il ne 
Possible d'obtenir que l'union s’établit entre Cortès et lui. 
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Alors, ‘paraît-il, Narvaez prit à part Juan Velasquez et lui 
ton dédaigneux qu’il ne s'attendait pas à ce que la proposition” 
faite d’entrer en accord avec un traître qui avait soulevé PEN 
flotte contre son cousin Diego Velasquez. Juan Velasquez s'en} 
de répondre que, loin d’être un traître, Cortès était un bontst el 
de Sa Majesté; qu’on ne pouvait confondre avec une trahison 
de nous être mis en communication directe avec notre Roi et 56/8 
comme nous l’avions fait; qu’au surplusil le priait de ne plusPl 
devant lui une semblable expression. Narvaez se prit alors ##; 

son interlocuteur les offres les plus empressées, afin d'ob Pi 
réstât avec Ii, lengageant à séduire les gens de Cort SP 
décider à passer sous sa bannière et à lui promettre obélss” 

ajouta, — il en jurait, — qu’il ferait de lui la seconde PPS 
son expédition, et qu'il le mettrait à la tête de tous ses au 
taïnes. Juan Velasquez répondit qu’une pareille trahison et Œ 
blable abandon seraient dés plus abominables, surtout ee 
Capitaine auquel il avait juré d’obéir, avec la conviction q 10 
qu'il exécutait. dans la Nouvelle-Espagne avait pour but le, 

de Dieu Notre Seigneur et de Sa Majesté. Il assura du ” qk 
Cortès continuerait à maintenir des relations directes, COM 


4 


avait déjà établies, avec notre Roi et seigneur, et il pria qu?” 
parlät plus à ce sujet. 182 
Les prmcipaux capitaines de Narvaez s'étaient empressés 0 ji 
visite à Juan Velasquez. Ils lui prodiguaient les démonstré” 
plus courtoises, car il avait les manières distinguées ŒU® 4 
de cour; il était bien fait de corps, bien membré, de bel asp”. 
visage agréable, avec une barbe très-bien plantée. [:pé70ss 
grosse chaîne d’or mise sur l’épaule et faisant le tour sous 72 
Il avait la tournure d’un bon et brave capitaine. Les ee 
Narvaez étaient en admiration devant sa personne. Le Père F 
lomé de Olmedo vint le voir à son tour et lui parla en secréls j 
de Duero et l’alguazil mayor Bermudez en firent autant. C "5 
que certains capitaines de l'expédition : Gamarra, Juan YW®9 
Bono de Quexo, le Basque, et Salvatierra le furibond, Le 
Narvaez le conseil d'arrêter sur-le-champ Juan Velasque” 52 
qu'il parlait trop résoläûment en faveur de Cortès. Is re 
persuader le général, et déjà Narvaez avait donné les or re 
ses capitaines et à ses alguazils pour qu'on s’emparât de 4 
lorsque cela fut porté à la connaissance d'Agustin Bermüe"?, 
drès de Duero, du Père Bartolomé de Olmedo, du prêt” 
Leon et de quelques autres personnes qui étaient les amis 
Is s’empressèrent de venir dire à Narvaez qu'ils étaient 5 1 
résolution de faire arrêter Juan Velasquez; que pou en jh 
Cortès contre l’expédition, quand bien même il aurait à SON 
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Ames. Juan Velasquez? Ils priaient le général de bien consi- 
ES honneurs rendus par Cortès à tous ceux qui se présentaient 
JA Camp ; il allait à leur rencontre, à tous il donnait de l'or et 
UX.et tous en revenaient chargés comme des abeilles retour- 
js Tuche, méme avec des provisions d’étoffes et d’émouchoirs. 
ISälent-ils, aurait bien pu faire prisonniers, s’il l’avait voulu, 
de Duero, et le prêtre Guevara, et Amaya, et le notaire 
s€tAlonso de Mata, et tant d’autres qui étaient allés à son 
“Cependant il n'avait fait que les combler de faveurs; par 
M il serait bon que Narvaez eût encore une entrevue très- 
% avec Juan Velasquez et qu'il l'invitât à diner pour le len- 
"TT 

2Seil parut bon et eut pour conséquence que Narvaez parla 
Me fois fort affectueusement au voyageur, le priant de servir 
édiaire pour que Cortès se livrât avec tout son monde ; bref, 
a à diner pour le lendemain. Velasquez répondit qu'il 
tout ce qu’en pareil cas l’on pouvait tenter, mais qu'il 
ès pour un homme entêté dans cette question. Le capitaine 
Win. Là son avis le mieux serait de faire un partage des pro- 
tin, Au le général Narvaez choisit la part qui serait le plus à sa 
do, UC: Cette proposition n'avait pas d'autre but que de l'ama- 


EE 


LP 


 entrefaites, le Père Bartolomé de Olmedo se présenta et, 
lité de familier et de conseiller, il dit à Narvaez : « Vous 
(,, "SSer une revue de toute l'artillerie, des cavaliers, des esco- 

7 “68 arbalétriers et soldats, afin que Juan Velasquez et son 
gent tout voir et réussissent à intimider Gortès au sujet de 


S Votre loi, » Le Père avait l'air de s'exprimer ainsi comme 
"Viteur et ami le doit faire; mais, en réalité, c'était dans 
 Meltre en évidence tous les cavaliers et soldats dont dispo- 
‘4: Il en résulta que, conformément à l'avis du moine, on 
Vue devant Juan Velasquez de Leon et Juan del Rio, en 
VU Père. Quand cela fut fini, Juan Velasquez dit à Narvaez: 
Grâce dispose d’une grande force; que le bon Dieu la lui 
‘° » A quoi Narvaez répondit : « Vous voyez donc bien que 
. Voulu marcher contre Cortès, je l'aurais fait prisonmer 

ÿ ous tous qui êtes avec lui. » Mais Juan Velasquez 
ss Lt : « Soyez bien convaincu que tant lui que nous tous 
% + à sayoir bien défendre nos personnes. » Cela mit fin à 


D 


; ain eut lieu le diner dont j'ai parlé. Un capitaine, neveu 


| = Cuba, y assistait. Pendant le repas on parla du 
9rtès mettait à se rendre, et de la lettre, et des somma- 
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tions qui.y étaient contenues. De propos en propos, le neveu 6 D, 
verneur, qui s'appelait Diego Velasquez comme son oncle, #4 car 
la prudence en disant que Cortès et tous ceux qui le suivaient 
que des traîtres, puisqu'ils ne s’empressaient pas de se soul 
Narvaez. En entendant ces paroles, Juan Velasquez se leva et;# 
sant respectueusement à Narvaez, il lui dit : « Général, jeu 
déjà prié de ne pas permettre qu’on s’exprimät ainsi à 2 
Cortès et de ceux qui sont avec lui, attendu que ces paroless 
déplacées et qu’on ne peut dire aucun mal de gens qui ont se ail e. 
lement Sa Majesté. » Mais le Diego Velasquez répliqua qu'il as 
biendit ; qu'au surplus, en défendant un traître, Velasquez ét® 
traître que lui et qu’il ne l’estimait pas digne de compter pi Le 
bons de sa famille, A quoi son interlocuteur répondit, en porti 
main à son épée, qu'il mentait, et que, quant à lui, il se tenai 
meilleur gentilhomme que celui qui venait de parler; et on 
leur Velasquez que lui-même ou son oncle; que, du reste, ! 
prêt à lui en donner la preuve, si le général Dents daignait © 
permettre. Sur ce, comme il y avait là plusieurs capitaines CM 
vaez et quelques personnes du camp de Cortès, on s’inte pote 
certainement Juan Velasquez allait Jancer un coup d ele 
adversaire. + 
À la suite de cette altercation, on conseilla à Narvaez de | 
voyer du camp, en compagnie du Frète:Bartéloméide re 7 
Juan del Rio, avec la conviction que leur présence n ‘étais 
utilité. Sans plus attendre donc, on leur ordonna def ne sp 
d’ailleurs il leur tardait fort de rentrer à notre ne L ju sl 
pressèrent d’obéir. Juan Velasquez monta sur sa bonne 
armé de sa cotte dont il ne se défaisait ; jamais, coiffé de son € 
et orné de sa belle chaîne. Ge fut ainsi qu’il se rendit chez X 
pour prendre congé. Là se trouvait le jeune Diego L 
l’homme à la querelle. S’adressant au général, le voyaget”. 
« Qu'ordonne Votre Grâce pour notre camp ? » Narvaez LB 
fort irrité, qu'il partit et que mieux aurait valu qu'il ne Li | 
jeune Vélisquez ajouta quelques paroles menaçantes et injui se Pi 
l’adresse de Juan Velasquez, qui fit observer que c'était me | 
diesse et que ses paroles méritaient châtiment ; prenne 
barbe dans la main, il ajouta : « Par ma barbe, je jure 
longtemps je saurai si votre bras est aussi fort que vol 
Se trouvaient alors avec Juan Velasquez six ou sept Po n 
camp de Narvaez qui étaient gagnés par Cortès; ils 6 pd. 
pourassister au congé de Juan Velasquez. Ils firent sem} g- D 
parler en gens irrités et dirent : « Allez-vous-en dont; et” | 
plus! » Et ce fut ainsi qu’on se sépara. Les voyageurs ©, 
chemin de notre camp en poussant vigoureusement leurs © 
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Qu'ils avaient reçu avis que Narvaez, qui voulait les faire arrè- 
nait à quelques cavaliers l’ordre de les suivre. Or, en route, 
$ rencontrèrent au bord de la rivière que j’ai dit être non lom 
Vera Cruz. | 
étions donc près de cette rivière, faisant la sieste, à cause de 
Ur, très-forte en ce point du pays, et aussi parce que nous 
Entons très-fatigués, obligés que nous avions été de marcher 
“il nos armes et une pique chacun. En ce moment se présenta 
208 éclaireurs pour donner avis à Cortès qu’on voyait venir à 
 Mslance deux ou trois personnes à cheval, et nous ne nous 
“mes pas en pensant que c’étaient nos envoyés Juan Velasquez 
1; Bartolomé de Olmedo et Juan del Rio. Ils arrivaient en 
5 Ü nous nous trouvions, et avec quelle joie nous les reçcûmes! 
démonstrations, que de politesses Gortès fit à Juan Velasquez 
Ÿ Bartolomé de Qlmedo! Et certes, il avait bien raison, car 
A de loyaux serviteurs. Juan Velasquez raconta point par 
A ce qui lui était arrivé avec Narvaez, ainsi que je viens de 
"1 moi-même, ajoutant comme quoi il avait fait distribuer 
nt les chaînes et les pièces d'or aux personnes à lui dési- 
allait aussi entendre notre moine. ! Comme il était habi- 
At gai, il sut très-bien narrer son aventure, disant com- 
» Sétait fait l’humble serviteur de Narvaez, comme quoi 
AL s'était raillé de lui en lui conseïllant de passer une revue et 
 SOn artillerie en évidence ; avec quelle adresse aussi il avait 
tre dont il était porteur. Était-l plaisant encore lorsqu'il 
© Qui lui était arrivé avec Salvatierra, comment il se fit 
“ler! à titre de compatriote, le Frère étant d'Olmedo et Sal- 
We Burgos. et les fureurs de Salvatierra.….! qu'il ferait ceci, 
Mnps OTait Ça quand on prendrait Cortès et nous tous... et com- 
*Rait Contre les soldats qui volèrent son cheval et celui d’un 
‘ane. En entendant tout cela, nous nous réjouissions 
je , 0US étions en train d'aller à la noce ou à une partie de 
“L cependant nous ne pouvions ignorer que le lendemain 
si 0nS bataille et que nous nous verrions dans l'alternative 
….. °ude mourir dans la mêlée, quoique nous fussions tous 
+ Cetle particularité que nous n’étions que deux cent 
+ Soldats, en présence de ceux de Narvaez, cinq fois plus 


+= 


ep, Pagnol dit: pariente (littéralement parent). Ce m'est une occasion 
a Diaz dit d'autres fois, dans de pareilles circonstances : deudo, qui 
È g “nent synonyme. Il m'a été le plus souvent impossible de deviner si 
er. , Par ce mot désigner une parenté réelle, ou simplement, comme 
rafr Are familiarilé ou de bons sentiments analogues à ceux que la 


C Quelquefois même le mot peut avoir élé employé par Bernal Diaz 
*Compatriote ». 
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Revenons à notre récit. Nous nous mimes tous en route I ur 
poal et nous fûmes passer la nuit à une lieue de la ville, à cos 
pont, en un lieu où se trouve actuellement un établissement @% 
à cornes. J'en resterai là pour dire ce qu'on fit dans le quais 
Narvaez après le départ de Juan Velasquez, du moine et je Ju*” 
Rio; ensuite j'en viendrai à notre camp, car enfin, à propos 
choses qui arrivent dans le même temps, il faut bien laissé” je 
pour raconter celles qui se rapportent le mieux an #0" 
moment. | à 


CHAPITRE CXXI 


De ce que l'on fil dans le quartier de Narvaez après que nos imissai 
en furent partis. | ee 


Après le départ de Juan Velasquez, du moine et de Juan © 
les capitaines de Narvaez dirent à leur général qu'il était bien M 
que Cortès avait envoyé dans leur camp beaucoup de j0 no: 
et qu'ils’ÿ était fait de grands amis ; cette circonstance obligés 
bien sur ses gardes et montrait l'importance qu’il y anal, 
avis à tous les soldats qu'ils eussent à se tenir armés le 
toujours prêts. Outre cela le cacique gros, qui redoutait la es 
de Cortès parce qu'il avait permis à Narvaez de prendre 1 


nm Vu. 
“ 


l'or et les Indiennes dont il s'était emparé, prenait SOÏ 4 
espionner, de savoir où nous passions la nuit et par ques 
nous venions ; et d’ailleurs Narvaez lui en avait donné l'O 
qu'il apprit que nous approchions de Cempoal, il s’empre 


Le Te 


au général : « Que faites-vous? pourquoi vous gardez-VOUF 
Pensez-vous que Malinche et les teules qui l'accompagnt nl 
duisent comme vous? Eh bien! je vous assure qu’il vous SP 
avec vos négligences, et que vous seréz massacrés ” 
parussent se moquer des paroles du cacique gros, les 81° 
vaez se tinrent décidément sur leurs gardes. La premiè e Ps 
firent ce fut de proclamer contre nous une guerre sans mére 
en fümes avertis par un soldat surnommé le Galleguillo; BE 
déserté la nuit précédente ; peut-être même était-il envoyé Pepe 
de Duero. Il donna avis à Cortès de la proclamation et d'eau 
qu'il importait de savoir. TL. 
Revenons à Narvaez, qui disposa toute l'artillerie, 725% 
cavaliers, fusiliers, arbalétriers et soldats, et prit posts £ 
campagne à un quart de lieue de la ville, dans le but de 10 
dre, donnant pour instruction que nous fussions tous où I A 
prisonniers. Or il plut beaucoup ce jour-là; les hommes © 


om — s —_ ——— à PP se 
_—————’# _— — 
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’Büèrent à nous attendre sous les averses, et comme ils n'étaient 
Atués à la pluie et à la peine etque d’ailleurs les capitaines ne 
! aücun cas de nous, ils conseillèrent à leur général de reve- 
Muartiers, considérant qu'il était honteux de passer son temps 
le des myrmidons comme nous; qu’il fallait tout simplement 
tillerie devant les quartiers et laisser quarante cavaliers 
Veiller le chemin par lequel nous devions venir à Cempoal; 
Le t des espions au passage de la rivière, choisissant pour cela 

* hommes à cheval et quelques piétons habitués à la course, 
ÿ de donner avis promptement; de plus, vingt cavaliers res- 
 Montés dans la cour de la maison occupée par Narvaez. 
arent les dispositions que l’on conseilla au général pour le 
® retourner à Cempoal. Ils ajoutèrent du reste : « Comment, 
Muvez-vous croire que Cortès se hasarde à marcher contre 
Sa petite poignée d'hommes, et cela parce que le gros 
ai) l'affirme ? Détrompez-vous et soyez plutôt persuadé que 
We CtSes simulacres de marche en avant n’ont pas d'autre but 
jp. "US amener à un arrangement avec lui. » 

. “Sulta que Narvaez revint à ses quartiers. Après son retour 
” publiquement une récompense de deux mille piastres à 
* Huerait Cortès ou Gonzalo de Sandoval. IL posta comme 
Ur: la rivière un nommé Hurtado et Cronzalo Carrasco qui 
ent habite Puebla. Le mot d'ordre pendant la bataille 
Us devait être : Santa Maria! santa Maria! Outre ces pré- 
: Narvaez ordonna que plusieurs soldats, avec escopettes, 
…. CL pertuisanes, passassent la nuit dans la maison qu'il 
ei fit de même pour les logements de Salvatierra, de 
€t de Juan Bono. Telles furent les mesures que Narvaez 
ù ne Quartiers, Je dirai maintenant les ordres qui se don- 
» "28 notre camp. | 


| 


CHAPITRE CXXII 


1 ls 
» | 4 


<onvenu dans notre camp pour marcher contre Narvaez; le discours 
ue Cortès nous adressa, et ce que nous répondimes. 


j ER € 
13 , PAL NEES 
à 24, n à. 
| au 


t 


à QOus fmes arrivés au petit ruisseau dont j'ai parlé, et qui 
" Cnviron une lieue de Gempoal, au milieu d'excellentes 
ru choisimes pour éclaireurs des hommes de confiance et 
ing, >‘ En avant. Notre capitaine Cortès, déjà à cheval, nous 
RU ‘1 2; officiers et soldats. Nous voyant réunis, il nous pria 

= © arder le silence et il commença immédiatement à nous 


ee ï 
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adresser la parole en termes si bien choisis, si mielleux, si plein F1 


TES 


promesses, qu'il me serait impossible de les transcrire it 2e, 


rappelait tous les événements, depuis notre sortie de Cuba JUPE 


moment présent, et il disait : | 
« Vous savez fort bien que Diego V elasquez, gouverneur de pin 


lit choix de ma personne pour Capitaine général, sans pourtant" | 


connaître que parmi vous il y en a plusieurs dignes de cel h me 
Vous dûtes croire alors que nous venions ici pour coloniser 
vinces, puisque cela fut ainsi proclamé, et cependant vous nign 
pas maintenant que le but de celui qui vous envoyait était AE 
de l'or. Vous n'avez pas oublié ce qui se passa lorsque je PL 25 À 
revenir à l'île de Cuba, pour rendre compte à Diego vel 
l'exécution de ses ordres, conformément à ses instruction®" 


Ÿ rl 

, EU 
LT 

a, À 


crûtes alors devoir me sommer de coloniser le pays au DO fil 


Majesté, ainsi que, grâce à Notre Seigneur, nous l'avons C4 
en agissant de la manière la plus raisonnable, Vous me 2018 
en outre, capitaine général et grand justicier, jusqu'à ee ques 
Sa Majesté de donner d’autres ordres. Parmi vous il y eut qu? 
personnes qui prétendirent retourner à Cuba. Mais je n'ai pas” “4 


d'insister sur ces faits, puisque c’est hier, pour ainsi par CEE 


se sont passés. Ce qu'il convient de dire, c’est que notre 1,58 
de rester fut sainte et louable, et ilest clair que nous rendine® g 
un grand service à Dieu et à notre Roi, Vous n'ignorez pas Pé 
nous avons promis à Sa Majesté, après lui avoir fait le récit de js 
nements qui nous concernent, et à ce dernier propos not e” | 
rien oublié. Nous avons dit que ce pays, tel que nous l'avo®” |, de 
connu, est quatre fois plus étendu que la Castille !; qu'il po ne 
grands centres de population ; qu'il ést très-riche en or et 
et quil est entouré d’autres vastes contrées. Vous save qu 


autre personne, craignant qu'il ne Lui fût demandé par 22 
Burgos, don Juan Rodriguez de Fonseca, alors président We 
des Indes et homme tout-puissant, pour Diego Velasqués nt 


a 
1 (l 
F 


quelque autre ami de l’évèque. Or ce pays est si important Ph on 


tel point convenir à un Infant ou grand seigneur, que no | pr ji 
résolu de ne le mettre à la disposition de personne, jusquà" ju 
nos procureurs pussent parler à Sa Majesté, ou que n0UP gg 

l'occasion de voir un ordre signé du Roi; et il était Dies Fe 
qu'en voyant la royale signature, n'importe quel en fût l'ob] qu 
inclinerions nos poitrines vers la terre en signe d'obéissant | 
n'avez pas du reste oublié que, lorsque nous écrivimes à P" 


1. N'oublions pas que l'auteur emploie iei le mot de Castille pour désiBl”® 56 
enticre, ou du moins tous les domaines de la couronne de Castille. , 


ss 


pe. 


PEL 


net 
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ange ei tdressèmes tout l’or, tout l'argent et tous les bijoux que 
9 On pu acquérir jusqu'alors. » 

ji. "ajouta : « Vous vous souviendrez sans doute, señores, com- 
(2 is nous avons été sur le point de périr dans les batailles 
% “NOUS à livrées; mais il est inutile d'en parler, puisque nous 
à NOns Comme faisant partie de notre existence les marches, le 
te Pluie, la faim, le poids de nos armes, coucher sur la dure, 


“ 


FN helge et Les averses; de telle façon qu'à bien considérer les 
_ J0S peaux ne sont plus que de véritables cuirs tannés par les 


1 # 
RL tllal 
« _ LE 


| DT Je ne vous redirai pas que plus de cinquante de nos com- 
4 ent. Sont morts dans les combats, et combien d’entre vous sont 
ù ‘4 “res sés de bandages, empêchés par des blessures qui ne sont 
L 108 gone Cicatrisées. Je voudrais bien rappeler à votre souvenir et 


nces pendant la traversée, et les batailles de Tabasco, et 
 Pagnons qui se trouvèrent au combat d'Almeria, et l'événe- 
de Cingapacinga. et le nombre de fois que nos vies furent en 
= Par les chemins à travers les sierras: et dans les batailles de 
ai quelles extrémités nous fümes réduits, et comment on 
* 4la; comme quoi, à Cholula, on avait déjà préparé les mar- 
“3 bouilliraient nos corps pour servir de nourriture, Vous 
4 %S Oublié notre ascension au passage de la sierra où les forces 
Qu Uma s'étaient concentrées pour ne laisser aucun de nous 
Ds vous rappelez ces chemins coupés et tout remplis 
#98 par les arbres qu’on y avait abattus; et les périls de notre 
& *& notre séjour dans la grande ville de Mexico. Combien 
: a avons vu la mort devant nous! Qui pourrait faire trop 
> lous ces événements? Que ceux d’entre vous qui étaient déjà 
- SC pays deux fois avant nous, avec Francisco Hernandez 
0 d'abord et ensuite avec Juan de Grijalva, se rappellent les 
ne faim, la soif, les blessures, la mort de plusieurs cama- 
‘ à eurent à déplorer en découvrant ce pays; sans oublier 
*"Pensèrent de leur avoir dans ces deux voyages. » 
HOuta qu’il aurait à raconter bien d’autres choses en détail, 
il ne le ferait pas, faute de temps, car il était tard et la nuit 


de N + dit encore cependant : « Mais voyez, señores : Pam- 
 "TVaez marche contre nous avec une véritable rage et avec 


nt que nous tombions entre ses mains. À peine débar- 
“du Œualifiait de traîtres et de méchantes gens; il adressait 
elles + Sur notre compte, non les paroles d'un sage capitaine, 

# | un Yéritable perturbateur; il avait en outre l'audace 
| e auditeur de Sa Majesté, et, ne füt-ce que pour ce délit, 
llles Châtiment. Vous avez su qu’il faisait proclamer dans son 
4] A ontre nous une guerre sans merci, COMME si nous étions 


>: ? Après ces paroles, Cortès commença à exalter nos per- 
2 | 29 


338 CONQUÊTE 
sonnes, notre courage à la guerre et dans les batailles, rappelant, 
jusque-là nous avions combattu pour nos vies, tandis qu'à prése (Me 
existences et notre honneur étaient en jeu ; qu'on venait nous ep 
nous chasser de nos logements et y:prendre nos biens ; qué ile 
dant nous ignorions si ce Narvaez était porteur de pouvoirs 4 
Roi et seigneur, car nous devions plutôt croire qu’il tenait ceux ji: 
il était porteur de la faveur de l'évêque de Burgos notre 54% 
que si nous avions le malheur de tomber en ses mains (cé qu“ 
ne plûüt!}, tous les services par nous rendus à Dieu et à sa pi 
passeraient pour mauvaises actions : on nous ferait des pro 
dirait que nous avions tué, pillé, détruit dans ce pays, 142 “po 

c'étaient eux les pillards, les perturbateurs et les ennemis w sé | 
Roï et seigneur, auprès de qui ils vanteraient ntanmoin$ 708 1] «il 
vices, « Nous voyons clairement, ajoutait Cortès, que tout" 4 
j'ai dit est la vérité et que nous devons veiller à notre hODDSMS 
celui de Sa Majesté, non moins qu’à la défense de nos vise à 
biens; voilà dans quelle intention je suis parti de Mexico ip 
ma Confiance en Dieu et espérant tout de votre secours. » es sé 
qu'il termina, car il avait l'habitude de tout remettre entr® 7 no 


T, 


de Dieu d’abord et d'en appeler ensuite à nos efforts. | «rip | 

Gela dit, il nous demanda ce que nous en pensions. Ne 0 À 
dîimes ensemble, à l’aide surtout de Juan Velasquez de ‘ she 
Francisco de Lugo et de quelques autres capitaines, qu'il soul, 
lenir pour assuré que, Dieu aidant, nous remporterions Ja 
où que nous mourrions dans le combat; qu’ilne se laissât A 
aucun parti, attendu que, s’il éntreprenait quelque chose * 
hensible, il tomberait sous nos coups. En voyant notre l A 
témoïgna de sa joie, assurant qu'il s'était mis en marc ME 
confiance en nous, et il continua son discours en faisant 2° 
messes et en affrmant que nous deviendrions tous riches etp 
Il ne s’en tint pas là : il nous pria en grâce de garder * 
puisqu'en fait de guerres et de campagnes il faut de la P° 
du savoir-faire plus encore que de la hardiesse, pour arr 
son ennemi; il ajouta qu'il n’ignorait nullement le valu? 
dont nous étions capables; qu’il savait fort bien que, P° 
plus d'honneur, chacun de nous s’efforcerait d’arrivér “a 
l'ennemi; qu'il ne voulait pas cela, mais bien qu’on a 
ordre et par compagnies. Il recommandait qu'avant tout CA 
de l'artillerie, composée de dix-huit pièces rangées al 
logements de Narvaez; il confiait le soin de cette affairê 4 
Pizarro. (J'ai déjà dit qu’en ce temps-là il n’était encoro déc | 
d'un Pizarro, ni d’un Pérou, puisque ce pays n’était pois Ph 
Or ce Pizarro était jeune et fort alerte; notre général le P çguf 
gner de soixante soldats jeunes aussi, parmi lesquels m0 j 
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de. Oronna que, l'artillerie prise, on se dirigeât sur le logement 
de Een Situé à la partie la plas élevée d'un temple; il fit-choix 
1, C0Val avec soixante hommes pour s’emparer: de sa personne; 
donne CC officier était en même temps: alguazil mayor, on lui 
D crdre écrit; ainsi concu :« Gonzaloude Sandoval, alguazil 
De de la Nouvelle-Espagne pour Sa Majesté, je vous ordonne 
Re  EMparer de Pamphilo de Narvaez'et de le tuer s'il se dé- 

je Parce que cela convient au service de Dieu et de Sa Majesté, 


je à pris un de ses auditeurs. Donné en ce quartier royal. 

bi MERNANDO Conrës. » Suivait le contre-seing de son secrétaire, 
p, ‘Mandez, 

Qui, Vrdre étant donné, il promit trois mille piastres au premier 

Monge la main sur Narvaez, deux mille à celui qui arriverait 

2 ©! mille au troisième, ajoutant que cette promesse était seu- 


en Pour les gants, mais qu'en réalité nous pouvions voir déjà 
Ban y lune allait s'ouvrir devant nous. Le général. donna l'ordre à 
avais %Squez de Leon de prendre le jeune Velasquez, avec lequel 
e à U Sa querelle, et lui confia soixante autres soldats. Quant à 
#. M-Même, considérant sa valeur personnelle, il ne garda que 
Soldats, se réservant de se porter où besoin serait. Mais où 1l 
Me, "Urlout se trouver, c'était à la prise de Salvatierra et de Nar- 
ln logeaient sur les hauteurs foïtifiées du temple. Ayant signé 
Mel s donnés à ses capitaines, il dit encore : « Je n’ignore pas 
Was "CE de Narvaez représente au moins quatre fois la nôtre; 
ly,, * Sens ne sont pas habitués au métier des armes. Comme 
M. 2 Plupart sont en mauvais termes avec leur général et que 
‘afance As malades, nous les prendrons à l’improviste. J ai la 

te, UE Dieu nous donnera la victoire et que nos ennemis ne 
à. Pès grande ardeur à la défense, sachant bien qu'ils auront 
Re nos Sher avec nous qu'avec Narvaez. Ainsi donc, señores, puis- 
La notre honneur reposent aujourd'hui, après Dieu, sur 
der.” € Sur Ja vigueur de vos bras, Je n’ai pas besoin de vous 
pu te chose, sinon que notre renommée future dépend de 
jp UC nous allons entreprendre, et qu'il vaut mieux mourir 
lo, Ur que conserver honteusement sa vie. » Comme il pleu- 


Brent à Moment et que d’ailleurs il était très-tard, les discours 


Eu à laquelle j'ai pensé depuis, c’est que Gortès ne nous dit 


FE + 


.., CS connivences sur lesquelles il comptait dans le camp 
M}. € Se vanta pas que l’un, que l'autre nous dussent ètre 
he: Combat. de tout cela ne lui sortit de la bouche, sais fr 
ES amis re en gens de CŒRT ; et cer a né nous Ltd = ee 

dapitain Qu'il avait dans l'entourage e Narvaez, si 
6 bien avisé : il ne voulait pas que ce füt là pour nous 


hs 
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un motif de combattre avec moins de vigueur, mais bien que; n'a 
à compter sur personne que sur Dieu seul, nous missions datés 
en jeu notre bonne résolution. ns 

Laissons cela et disons comme quoi les capitaines que jain “a 
s’entourèrent des soldats qui leur étaient assignés et s’animer® 0 
uns les autres. De son côté, mon capitaine Pizarro, avec lequel : 
allions nous emparer de l'artillerie, — entreprise des plus sql 
ses, qui devait signaler le début de l'attaque et nous mener ps 


sur les pièces, — nous disait d’un ton très-animé comment is 


d 


Le 


attaquer, la pique en avant, jusqu’à ce que nous fussions mal” 
canons. Il ordonnait en même temps à Mesa et au Sicilien à 
de retourner les pièces aussitôt qu’elles seraient prises, et de. 
sur le logement de Salvatierra les boulets dont elles se trou 0! 


chargées. Je veux dire la grande pénurie d'armes défensives ee” | 


un | 
ROLL 


étions : pour une cotte de mailles, pour un morion, pour 
ou pour une mentonnière en fer, nous aurions donné ce SO 
ce qu'on nous eût demandé et même tout ce que nous avions ile 
jusqu'alors. On nous fit passer secrètement le mot d'ordre de l& art” 
Espiritu Santo, Espiritu Santo! On sait que c’est là unê me ed 
usage à la guerre, afin qu'on puisse se reconnaître sur u® SE or 
est ignoré de l'ennemi. Ceux de Narvaez avalent, eux, pour mo 12 


F- 


dre : Santa Maria, santa Maria ! ; Vu 
Tout cela convenu, comme j'étais grand ami et serviteu! deu” 


tainé Sandoval, il me dit ce soir-là que, si j'avais la chant, 


server la vie, je ne le perdisse pas de vue, après que sp0 ME 
ro 


pris l’arullerie, mais que je me misse à sa suite. Je le lui P ) eq 


tins parole, comme on va le voir. Mais, auparavant, parlon$ I 
lon fit pendant la nuit. Nous préparâmes tout avec soin et 20 up 
chimes bien à ce qui était devant nous. Pour ce qui est! u$ re 
nous n'avions absolument rien, Nos éclaireurs prirent Jes 008% 6e 
fus choisi avec deux autres soldats pour veiller en sentinel ais 


Bientôt un de nos éclaireurs vint à moi et me demanda siJ® A Li 


tendu quelque chose ; je répondis que non. Un instant pren su l 


un homme de quadrilla nous disant que le Galleguillo, 44” cn 


du quartier ennemi, avait disparu, ce qui indiquait un 65, H 


Narvaez et obligeait Cortès à donner l’ordre de marcher 14 


ment sur Cempoal. Nous entendimes en effet Je fifre et 1 


nous vimes les capitaines ranger leurs soldats et nous 22e te 
tous ensemble notre marche. Quant au Galleguillo, nous pts | 


mes dormant sous des couvertures : comme il pleuvait et | 
vre garçon n'était pas habitué au froid et aux averses, ils “of 
l'abri pour se reposer. RTL 
Nous primes le pas accéléré, faisant taire le fifre et le Les | 
nos éclaireurs marchant en avant pour reconnaître les 
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à Vâmes ainsi à la rivière où se tenaient les espions de Narvaez, 
ls Fe. onzalo Carrasco et Hurtado. Nous tombhämes sur eux à 
den Ste et réussimes à nous emparer de Carrasco; mais l’autre 


ail = : J" CRE “ 
Qui ri le quartier, criant aux armes et disant : « Voilà Cortes 
ro. “Ce! » Je me rappelle qu’en traversant la rivière, qui était 


Fa % tomme il pleuvait et que d’ailleurs les pierres du fond 

hay Bissantes, les piques et tout l'armement dont nous étions 

Plus Nous causèrent bien de l'embarras. Je n’ai pas oublié non 

a? Tuend on prit Carrasco, il disait à Cortès à haute voix : 
ka ‘7, Señor, n'allez pas à la ville, car je jure que Narvaez vous 
He. "EC toute son armée. » Cortès chargea son secrétaire, Pedro 
üdo ape de Je garder. Nous n’oubliâmes pas d’ailleurs que Hur- 
in tété donner avis de notre approche; nous ne nous arrêtâmes 

lt Re Car nous l’entendions pousser de grands cris en appe- 

dant armes, et nous distinguions la voix de Narvaez lui-même 
Nous mt. Capitaines. »'rha 
ie ävoe mes alors la pique en avant et nous tombämes sur Partil- 
 Gü à on élan qui ne laissa pas aux canonniers le temps de faire 

ANT “ee ils y réussirent pourtant avec quatre piéces, dont trois 

de,” "nt leurs boulets trop haut, tandis que la quatrième tua trois 

nes ämarades. En ce même moment arrivèrent tous nos Capi- 

LT bruit du tambour et du fifre, qui sonnaient la charge. Ils 
Urent # dans les cavaliers de Narvaez, s'y arrêtèrent un instant et 

Mons S de combat six ou sept d’entre eux. Quant à nous qui 
Vigenie D l'artillerie, nous n’osions pas l’abandonner, car Narvaez y 
“ns 4. èllaque en lançant, de ses logements, des flèches et des 

ur. il “SCOpette, Mais voilà. que le capitaine Sandoval arrive à son 

Mer dt. p Prend la montée des degrés du temple; les gens de Nar- 

à te faire résistance avec leurs flèches, leurs escopettes, 

“il ds. MSanes et leurs lances : il gravit les pentes avec tous ses 

Ps ” Qui avions pris l'artillerie, voyant alors qu'on n'avait 

Ven. 7 de nous pour la défendre, nous la confiâmes définitive- 

Me arülleurs. 

Xe ne nous, ayant le capitaine Pizarro à notre tête, mar- 
desc LL de Sandoval ; les gens de Narvaez l'avaient obligé 
Mtder SIX ou sept degrés du temple, mais notre arrivée lui 

NE Prendre Je terrain perdu. Nous nous battimes un instant 
nez pets piques, et tout à coup nous reconnûmes la voix de 

, & re : «Sainte Marie, venez à mon aide... on m'a tué... 

Lun Leg — » Quand nous entendimes ces plantes, nous 
ne rit 8 de notre côté: « Victoire, victoire pour le parti 

pt été bn 'anto! Narvaez est mort! » Quoi qu'il en soit, il nous 

“er pe siblé jusque-là d'arriver au sommet du temple où 

lait réfugié; mais un nommé Martin Loper, celui des 


a _ = — | = 
Las Es _ . = — = _ 
—_ a 


349 CONQUÈTE 


brigantins, homme de taille élevée, mit le feu à un amas dl 
qui s’y trouvait, ce qui fut pour les gens de Narvaez l’occasiob, 


rouler ensemble jusqu'au bas des degrés. C'est en ce moment IE 
prit Narvaez; le premier qui mit la main dessus fut un certalh és 
dro Sanchez Farfan; c’est moi qui le présentai à Sandoval ele, 
temps que quelques-uns de ses capitaines qui se trouvaient Fi | 
tandis qu’on entendait les cris : « Vive le Roi! vive le Roi! €t 0 
nom vive Cortès! Victoire! victoire! Narvaez est mort! » gl 

Mais voyons d’un autre côté ce qui arrivait à Cortès et aus 
laines qui étaient encore à se battre contre les gens de Naïva®, 
la reddition n’était pas complète, parce qu'ils avaient l’avan® su 
leur position sur les hauteurs des temples. Nos artilleurs tirale ch 
eux et nos cris de: « Narvaez est mort! » ne cessalent pas des voi! 
entendre. Les choses en étaient là, lorsque Cortès, qui était Pie | 
très-avisé, fit proclamer que les hommes de Narvaez oussenl | ag 
joindre, sous peine de mort, la bannière de sa Majesté, ts 
ger aux ordres de Cortès. Malgré tout, les soldats de Diego Me* We” 
le jeune et de Salvatierra ne se rendaient pas et il avait ét Le: a 
sible d'arriver jusqu'aux hauteurs des temples où 1ls s'étaient PRE 
lorsque Gonzalo de Sandoval prit la moitié de ses gens et; Pas 
l’influence de nos coups que par l’effet de nos sommations; 2" de 


+4 


| af 
enfin et l’on Sempara de Salvatierra avec tous ses homm Sous | 
Diego Velasquez le jeune. Cela fait, Sandoval s’en vint ave0#4, je 


avaient pris Narvaez, dans le but de le mettre sous bien 2° fé 
garde, quoique nous l’eussions déjà attaché avec deux solides no” 
aux pieds. je 

Lorsque Salvatierra, Diego Velasquez le jeune, Gama rs 
Yuste et Juan Bono le Basque eurent été mis en sûreté pal 5 
de Cortès, de Juan Velasquez ét de Ordas, notre général sin ar di 
faire annoncer à l'endroit où se trouvait Narvaez. Or la che® hé 
si forte, le poids des armes si considérable, il avait tant © pe 
couru d'un côté et de l'autre, appelant les soldats et faisant 7 LES 


sommations, qu'il arriva couvert de sueur, fatigué, hors F jl r 


et pouvant à peine se faire comprendre ten parlant, tant 3 ue | 
rassé de fatigue. S'adressant à Sandoval, il dit par deux fois * pdif* 
rive-t-1l avec Narvaez? Que se passe-t-il avec Narvaez? » À 
répondit: « Il est là, il est là, et bien en sûreté. » Gortèss Dis À 
sans haleine, dit alors à Sandoval : « Attention, mon fils, du° | oi 
nl vos camarades ne vous éloigniez de lu; qu'il n'aille P gi 
échapper, pendant que je vais m'occuper d'autre eho#5 } 
aussi à Ces capitainés que vous avez pris avec Jui, eb Ve oui 
tout, » Sur ce, il disparut, pour'aller faire proclamer ne 
que, sous peine de mort, tous les partisans de Narvaez 67 Lot 
Jurer soumission au drapeau de Sa Majesté, et en 02° 
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Fernand Cortès, son 


| capitaine général et son grand justicier; que per- 
à ns ! reste ne gardât ses armes, qui devaient toutes être remises 
7, . Suazils, 

en. J9Ur n'avait pas encore paru; la pluie tombait de temps en 
Univ. pendant la lune nous éclairait, tandis que, quand nous 
Pas . 8, la nuit était obscure et la pluie battant, ce qui ne fut 
lp, © au succès de notre attaque. Comme d ailleurs au milieu 
de "ie tout à coup brillaient une foule de mouches luisantes, 
ln Soldats de Narvaez les prenaient pour des coups d'esco- 
“M0 qu'il en soit, Narvaez, grièvement blessé, ayant un œil 
hp. Panda à Sandoval qu'un chirurgien de l'expédition, nommé 
blesse “an; vint le panser, ainsi que d’autres capitaines qui étalent 
win,” Cortès, l'ayant permis, s’approcha en secret pour assister 
sh ‘Ment. On.en avertit Narvaez qui s’écria : « Capitaine Cortès, 
divoë | hautement la victoire que vous avez remportée et l'honneur 
indie la main sur ma personne. » Cortès lui répondit qu'il 
4. S'âces à Dieu pour cette faveur, non moins qu'aux valeureux 
do y, MPagnons qui y avaient Si puissament contribué, Il 
de > moins que le fait d'armes par lequel il venait de le battre 
tn... MParer de lui était certainement un des plus petits évé- 
tre S& campagne dans la Nouvelle-Espagne. Il demanda en 
ta !68sé s'il continuait à considérer comme une bonne aclion 
TS CU la hardiesse de mettre la main sur un auditeur de Sa Ma- 


b,1, Pärtit sans lui adresser une parole de plus, ordonnant à San- 


à | 


“onfane. & tenir sous bonne garde, d'y employer des hommes de 
hi Fe ét d’avoir soin lui-même de ne pas le perdre de vue. On 


De à mis les fers aux pieds, en l’amenant dans un logement 
M. ‘sit les soldats qui seraient chargés de le garder. Sando- 


Wais Wait décidé que j'en ferais partie, m'ordonna secrètement de 


et * approcher de lui aucun de ses hommes, jusqu’à ce qu'il fit 
- Te Cortès pût prendre des mesures pour le mettre mieux 
À hs Maintenant que Narvaez avait envoyé précédemment qua- 
1008 | EYS Pour nous attendre au passage de la rivière quand 
eye "00$ sur Cempoal. Nous apprîimes que ces hommes se trou- 


Le 


Ÿ furent, montés sur des chevaux appartenant à l'expédition 
% Nous n'avions pas amené les nôtres qui étaient restés at- 
Un petit monticule, près de Cempoal; nous n'avions em- 
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messes qu'ils leur firent de la part de Cortès. es 

Le jour se leva avant que les cavaliers arrivassent à Cempoël. 
sans que notre général ni personne en eût donné l’ordre, les =, 
de Narvaez se mirent à battre leurs atabales et leurs tambour 
criant : « Vivent les fameux Romains qui, malgré leur petit om" 


ont vaincu Narvaez et ses guerriers ! » Un nègre, nommé UE : 
truand fort comique de Narvaez, poussait des vociférations €2 it!” | 


« Voyez un peu comme les Romains nous ont fait ce bel e%P jeu 
Nous avions beau leur dire de se taire et de cesser de Da qe 
tambours; impossible de l'obtenir, jusqu’à ce que Cortès fit gui 
l’homme aux atabales; c'était un nommé Tapia, qui, du res Gi 
atteint d'un grain de folie, En ce moment arrivèrent Christoval us 
et Diego de Ordas, conduisant les cavaliers, au nombre 4 
étaient Andrès de Duero, Agustin Bermudez et plusieurs sn 
notre général. Dès qu'ils arrivaient, ils s’empressaient d'aller” 
la main à Cortès qui était assis sur un fauteuil et se tenait 0 4; 
d'un manteau de couleur orangée, qui recouvrait ses arme qe 
éuons rangés à ses côtés. IL fut alors curieux de voir la 8° rslel 


laquelle il leur parlait; quelles embrassades ! quels comphme” ” 


quelle joie éclatait sur son visage |! Et certes il avait bien rais0" 
licher ces manières de maître et de guerrier puissant. Après 
main, chacun gagna son logement, Le 
Nous parlerons maintenant des morts et des blessés de ©. suit 
nocturne. Furent tués : l’alferez de Narvaez, appelé Fuente* Le 
un hidalgo de Séville; un autre capitaine, nommé Roxas, 2% sr 
Vieille-Castille ; deux autres hommes de Narvaez; un des 1, pr 
dats qui nous avaient abandonnés pour passer à Narvaez; 0 Te 
lait Alonso Garcia le Charretier. Le nombre des blessés d82 ET 
fut considérable. De notre côté quatre hommes furent tués 2h48 
grand nombre blessés. Le cacique gros recut une blessure; Ph pat 
en apprenant que nous approchions de Cempoal, il s'était rélue ae 
logement de Narvaez; c’est là qu'il fut blessé. Cortès le fit qu 
ter chez lui et soigner en donnant l’ordre qu’on ne lui caush* usé 
ennui. Quant à Gervantès le Fou et à Escalonilla, deux des jt 
déserteurs, 11s n’eurent pas de chance non plus : celui-ci Juke 
ment blessé, celui-là reçut la bastonnade. J'ai déjà dit que”, 
tier, leur camarade, perdit la vie. Parlons maintenant de se 
Salvatierra le Kuribond. Ses soldats nous assurèrent qu ST 


eue. 


jamais vu un homme plus inutile, Il tomba presque €? Hi 


lorsqu'il entendit l'appel aux armes; et quand nous criàmer * 
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1e pra compte de tout ce qui concerne cette bataille, je dirai 
te qui arriva ensuite. 
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loirey x : 
à Narvaez est mort! » il dit qu'il se sentait malade du ventre, de 
_tquil 


ne servit à rien, Je me plais à dire tout cela à cause de ses 
.. S Dravades, Au surplus, il y eut des blessés dans sa compa- 
pi | Air aussi du quartier de Diego Velasquez et des autres ca 
. : S Qui se trouvaient avec lui. Des hommes furent blessés là 
St Notre capitaine Juan Velasquez mit lui-même la main sur son 
ni lego, avec lequel il avait eu la querelle, le jour qu'il dina 


on  aez. Il l’'emmena chez lui, le fit panser et le traita très-ho- 


tMent, 


CHAPITRE CXXII 

"Mme È | | 
lndiens "01 après la défaite de Narvaez, que je viens de conter, se présentèrent les 

Urivèrent hinanta que Cortès avait fait appeler, et de quelques autres choses qui 


te dit, dans le chapitre qui en a traité, que Gortès avait fait 
envoyer Lau de Chinanta, d'où l’on apporta les grandes piques, 
Sont p “he nôtre secours deux mille Indiens avec leurs lances, qui 
lu, Sues que les nôtres. Ils arrivèrent ce jour-là même, un 
leuy tête. à vérité, puisque déjà Narvaez était notre prisonnier, À | 
tom, Se trouvaient les caciques de ces villages et notre soldat 
trèren arrientos, qui s'était attardé à Chinanta à cause d'eux. Ils 
leurs Fà Cempoal dans un ordre parfait, marchant deux à deux : 
oupan 68, très-grandes, se terminaient par des lames en obsidienne, 
ü dit. “mme des rasoirs et longues d’une brasse, ainsi que je 


| boyes . Indien portait une rondache ; leurs drapeaux étaient dé- 
| Mon, "TS têtes surmontées de panaches; ils avaient tambours et 
| ant ‘S ét marchaient en ordre, archers et lanciers alternant, criant, 
| Un, q "ant : « Vive le Roi! vive le Roïl vive Fernand Cortès au 
doi + Majesté] » avec une crânerie très-digne d’être admirée. 
, 2e fussent que quinze cents, on aurait dit trois mille 
“ldats ? * Guse de la manière de former leurs rangs. Quand les 
| tiens les virent, ils en furent saisis et ils se dirent les 
un ès es que s'ils eussent été attaqués par de telles gens où 
Le ler “ fussent venus avec nous autres, qui aurait pu les 
? dém. ,°S Parla très-affectueusement aux chefs, les remercia de 
tn Mer th leur donna des verroteries de Castille et les pria de 
PS de ne Médiatement en leurs demeures, les suppliant en même 
” ‘äuser aucun dommage aux villages qui se trouvaient sur 
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leur chemin. Du reste il envoya encore Barrientos avec eux: Je mar 


rêterai à et je dirai ce que fit Cortès. | w" 
tail 


CHAPITRE CXXIV 


Lomme quoi Cortès envoya au port Francisco de Lugo avec deux soldats, chaP M 
de navires, pour amener à Cempoal tous les maîtres et pilotes de la fottét""s 
Vaez, avec ordre aussi d'enlever des vaisseaux les voiles, les gouverhl js ét 


boussoles, afin qu'il ne fût pas possible de donner avis à Cuba, à Diego 


de ce qui était arrivé. Comme quoi encore on nomma un amiral. ve _ 


À peine venait-on de défaire Pamphilo de Narvaez, de le pe 
lui et ses capitaines et de désarmer tous ses hommes, quêl at 
s’empressa de donner à Francisco de Lugo la mission d'aller &P,, 
où se trouvaient les dix-huit navires composant la flotte de Ntlèwy 
Il devait amener à Cempoal tous les pilotes et maîtres d’éq ipae à 


retirer des vaisseaux les voiles, les gouvernails et les boussoless " 


que personne ne pût aller à Cuba pour avertir Diego Velasque? ee | 


le cas de refus d’obéissance, ordre était donné de les faire Prue 
niers, Francisco de Lugo emmenait avec lui deux de nos 00% # 
ciens marims, pour le seconder, Cortès ordonna aussi qu'on ail 


voyât sur-le-champ un certain Sancho de Barahona, que NaïWè°, à 


retenu prisonnier avec quelques autres soldats. Ce Baraho® sit | 


plus tard un riche colon de Guatemala. Je me rappelle qu jo 
maigre et malade quand il arriva devant notre général, lequel ne” 
des ordres pour qu’il fût honorablement traité, Quant aux M” oil 
pilotes, ils vinrent baiser les mains à notre général, auquel ils” “HR 


le serment d’obéir et de ne point chercher à se soustraire à S® UM 
LA FU NS | 


mandement, fs 
Cortès nomma amiral et capitaine de la mer un certain P stef 
ballero, qui avait été maître à bord d’un navire de Narvaez: À | 
homme en qui Cortès eut toujours la plus grande confiant?" ji; 
gagna, dit-on, tout d’abord au moyen de bonnes pièces 
ordonna de ne laisser partir aucun navire dans n'importe Le 
rection; il exigea que tous, maîtres, pilotes et matelots; jui 
soumis. Au surplus, comme il avait reçu avis que deux 
étaient encore prêts à partir de Cuba, il recommanda à l 
s'ils venaient, on fit prisonniers les capitaines, qué les ee te 
les voiles et boussoles fussent enlevés, en attendant qu’il pi” 7 Le 
d'en disposer autrement. Tout cela fut très-bien exécuté P° 
Caballero, ainsi que je le dirai plus loin. ur po 
Pour à présent, abandonnons les navires, en sûreté dans le NT 
et disons ce qui fut convenu dans notre quartier royal, , 
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‘8 lommes de. Narvaez, On résolut que Juan Velasquez de Leon irait 
uérir et coloniser la province de Panuco. Cortès lui assigna dans 
ip ‘ent vingt soldats : cent pris à la troupe de Narvaez, et vingt 
LA Le = # LI ; eh | = # su L ? 
“ie bien mêlés à leurs rangs, parce qu'ils avaient plus d’ex- 
k & la guerre. Cet officier devait emmener deux navires, dans 
| (aller reconnaître la côte au delà du fleuve Panuco. Cortès 
la aussi à Ordas cent vingt autres hommes, pour aller coloniser 


dés 


VF äcualco, Cette troupe se composerait, comme celle de Juan 


qe Mer, de cent des hommes de Narvaez et de vingt des nôtres. 
0 0Nnait aussi deux navires, afin qu'il pût envoyer, du fleuve 
4 Cualco, à l'ile de la Jamaïque pour s’approvisionner d’un trou- 
dns Depents, veaux, porcs, brebis, poules de Castille et chèvres, 
cf Ut d'en peupler le pays, attendu que la province de Guaza- 
ütmes EX S y prêter à merveille. Cor ès ordonna qu'on rendit leurs 
Mage. à Soldats et. aux capitaines qui allaient entreprendre ce 
bitaine lit en même temps mettre en liberté tous les prisonniers, 
rte S de Narvaez, mais nullement Narvaez lui-même, ni Salva- 
le De" se plaignait encore du ventre. bi 
Cest Pour donner leurs armes à ces soldats il y eut une difficulté : 
tt, me uelques-uns de nous avaient déjà pris chevaux, épées et 
bé jets. Cortès ordonna qu'on rendit le tout. Or, le refus d'o- 


otre "ina quelques entretiens irritants dans lesquels on disait de 


tous n° que nous possédions ces armes fort légitimement et que 
M... “5 rendrions pas, attendu que dans le quartier de Narvaez 
nous Prôclamé contre nous une guerre sans merci devant aboutir 
if, Le prisonniers et à s'emparer de tout notre avoir, nous qua- 
Nan, . © Waîtres tandis que nous. étions les meilleurs serviteurs de 
lèrs; 18L6; que, par conséquent, nous ne rendrions rien. Cortès n’en 
4. PèS moins à exiger que tout fût restitué, et comme en somme 
tu ba Capitaine général, il fallut bien faire ce qu'il ordonnait. Il 
l'avais se Que, pour ma part, je livrai un cheval sellé et bridé que 
ape “à mis de côté, ainsi que deux épées, trois poignards.et une 


% 


& aucoup de nos soldats rendirent de même des chevaux et des 
ess. 15; en sa qualité de capitaine, Alonso de Avila, homme de 
luste < qui ne balançait pas pour dire à Cortès ce qui lui paraissait 
Bénéra 281 que le Père Bartolomé de Olmedo, prirent à part notre 


did ke 1 lui dirent qu'il paraissait vouloir singer Alexandre de Ma- 
lon, , TUE, après un grand fait d'armes, mettait plus de soin à 


dd... ° SS faveurs les vaincus que ses propres capitaines et s0l- 
te: "!8 éfforts lui avaient donné la victoire; qu'ils disaient cela 
Par ue tous les bijoux d'or et les provisions qui lui furent oflerts 
ltine | ndiens après la déroute de Narvaez, il les distribuait aux ca- 
lai, y emis, landis qu'il ne faisait pas pour nous plus que si 

Re nous avait connus : conduite répréhensible et certaine- 
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ment ingrate, après le concours que nous lui avions apporté Pa 

arriver à la situation où il se voyait, 4 
À cela Cortès répondit que ce qu’il possédait, aussi bien Lan 

personne, tout était à nous ; mais que pour le moment il n@ Pi 

faire autre chose qu’honorer et attirer les gens de Narvaez Pa + 

dons, par de bonnes paroles et par des promesses, attendu qu” 


| fai - | " 
nombreux et nous en petit nombre, ils pourraient se soulever le 
Jui et contre nous tous et se défaire de sa personne. Alonso de”: 


se permit de lui répondre par quelques expressions orgueilleus®® ; 
lui attirèrent cette réflexion de Cortès : que peu lui importait 
ne voulût pas le suivre, attendu que les femmes en Castille Le di 
duit depuis longtemps et mettent encore au monde de fort bo 
dats. À quoi Alonso de Avila répliqua, toujours avec fierté, Ve 


fois sans aucun respect, que c'était vrai : que les femmes 4,2 
ülle ne nous laissaient pas manquer de soldats; mais qu’elles fo ” 
raient aussi des capitaines et des gouverneurs, et que nous M a. 
bien qu'il ne l’oubliât pas. Or, en ce moment les choses se M0 
en tel état que Cortès était obligé de se taire ; ce fut done 4" “ca 
cadeaux et des promesses qu’il s’attacha ce capitaine, car 2 4 
très-audacieux et le croyait capable d'entreprendre n'importe n0 
son préjudice; aussi prit-il le parti de dissimuler. Plus t# post 
verrons Cortès le charger d’affaires de grande important; ré 
Saint-Domingue et pour l'Espagne, à propos de l'envoi du tré po” 
de la garde-robe de Montezuma, qui tombèrent du resté ” 508 
voir d’un corsaire français, Jean Florin, ainsi que je le dirt 
lieu. suit: 
Revenons maintenant à Narvaez et parlons d’un nègre de #? cell 
qui arriva atteint de la petite vérole; et certes ce fut là hier eh 
ment une grande noirceur pour la Nouvelle-Espagne, puisque or” 
l’origine de la contagion qui s’étendit dans tout le pays: 2° 
lité fut si grande que, d’après les Indiens, jamais pareil 1162 
avait atteints ; comme ils ne connaissaient pas la maladie, }” ui 


vaient plusieurs fois pendant sa durée, ce qui en fit périr seit 
plus grand nombre. On peut donc dire que si NarvaeZ fut À rit | 


personnellement d’une noire aventure, plus noir fut encore ms 
tant d'hommes qui moururent sans être chrétiens ‘. : ntlf 

Quoi qu'il en soit, les habitants de la Villa Rica, qui p'ava ji 
été à Mexico, demandèrent à Cortès la part d’or qui leu par 
disant qu'étant restés au port par son ordre, ils avaient COP” le 
servi Dieu et le Roï aussi bien que ceux qui allaient à Ja for 
puisqu'ils étaient employés à garder le pays et à construire © 


à 


1. Herrera prétend que la petile vérole existait en Amérique avant me 


Espagnols, (Dec, ?, lib, HI, cap, xrv.) 


SE 
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Tésse 


ul tri ue quelques-uns d’entre eux s'étaient trouvés à l’aflaire d'Al- 
: Du que même ils n'étaient pas encore guéris de leurs bles- 
s | ” au surplus ils avaient presque tous coopéré à la déroute de 
D: et qu'en somme on devait leur donner leur part. Cortès re- 
LS C était fort juste ; aussi décida-t-il que deux hommes, 

Fe ‘% des pouvoirs de tous les habitants de la ville, iraient cher- 
| 4, "01 qui leur avait été assigné et qui leur serait remus. Il me 
t; Mais je n’en suis pas sûr, que notre général leur dit que cette 

là Vi veit en dépôt à Tlascala. Le fait est que l'on dépècha de 
of De à la recherche de cet or, deux habitants dont l’un se nommait 


0 Mon © Alcantara le vieux. Mais cessons de traiter ce sujet pour le 
k | qui (Mt; bientôt nous dirons ce qui arriva à l'or et à Alcantara. Ce 
uw | lo Porte actuellement, c’est de montrer que la fortune ne cesse de 
# | fx D _ roue, de manière que les bonnes chances et les plaisirs 
\s ; 6 aux jours de tristesse, 

Li en ce même moment, en effet, qu'arriva la nouvelle d’un sou- 
pt Ger Mt à Mexico : Pedro de Alvarado était assiégé dans son quar- 
w va, Auquel on s’efforçait de mettre le feu de tous les côtés ; on lui 
all Cour tué Sept soldats et blessé plusieurs autres ; 1l demandait du se- 
|} | Ne Instance et sans retard. Ce furent des Tlascaltèques qui 
6 | Ro la nouvelle, sans aucune lettre ; mais, bientôt après, en 
ul ges d’autres avec des dépêches de Pedro de Alvarado qui disaient 
El -* Chose, Dieu sait quelle peine nous éprouvâämes en recevant 
w Ne Sage! Nous nous mimes immédiatement en route, à marches 


0 Vi : y Mexico. Narvaez et Salvatierra restaient prisonniers à la 
| big: "a, dont Rodrigo Rangre' fut nommé commandant, avec l’o- 
lomme. de garder Narvaez et de se charger de plusieurs de ses 
Mai à AU étaient malades. 
deux > 4ù moment même où nous allions partir, se préséntèrent 
k pr °nages envoyés par Montezuma à Cortès pour se plaindre 
Diane k de Alvarado, Ils dirent en pleurant amèrement que ce ca- 
de 0 lait Sorti inopinément de son quartier avec tous les soldats 
Süt y # : U avait laissés, et que, sans aucun motif, il était tombé 
Wlent à réunion de dignitaires et caciques, au moment où ils dan- 
ec l'a À: une fête en l'honneur de Huichilobos et de Tezcatepuca 
lé hu iSation de Pedro de Alvarado lui-même ; celui-ci en avait 
eng, "5 tandis que de leur côté les Mexicains, obligés de se 
‘oup de * WVälent causé la mort de six soldats. Ils ajoutaient beau- 
sas y Sels contre Pedro de Alvarado. Cortès répondit aux messa- 
à ton sec qu’il irait à Mexico et qu'il porterait remède à 
ss À 
N ne les édilions de Bernal Diaz écrivent de même ce nom-là; mais c'est évi- 
“laine Le faute : c'est Rodrigo Rangel qu'il faut lire. Nous savons en eflel que ce 
lalité de SU pas plus tard au siége de Mexico, étant retenu à la Vera Cruz en 
“MMandant de cette place. 
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toutes choses. Ils retournèrent auprès de Montezuma ave es | 
ponse, qui lui parut mauvaise et lui causa beaucoup de peine: es 
envoya en même temps une lettre à Pedro dé Alvarado, lui 18 
mandant de bien prendre garde que Montézuma ne s’échap ge 

disant que nous allions à lui à marches forcées : il lui ann02 d” 


même temps Ja victoire remportée sur Narvaez, et que M pe 
connaissait déjà. J'en resterai là et je dirai ce qui arriva eDSUS 


Î TEL £ Q 
Æ 


CHAPITRE CXXV 


Comme quoi nous nous mimes en route à marches forcées avec Cortès @t#p 


taines, ainsi que tous les hommes de Narvaez, excepté ce général ee 
Salvalierra, qui restèrent prisonniers. » SR 
14100 het où 

La nouvelle étant arrivée que Mexico était soulevée et AI À 
siégé, on ne pensa plus aux compagnies qui devaient aller € 
le Panuco et le Guazacualco avec Juan Velasquez de Leon | 
de Ordas. Tout le monde partil avec nous. Cortès. qui com 
les gens de Narvaez ne feraient pas volontiers cette € am] 
pria d'oublier les inimitiés passées et leur promit de les Jai 


et de leur donner des emplois, ajoutant que, puisqu'ils VEN 


gagner leur vie et qu’ils se trouvaient dans un pays où l'O 
rendre des services à Dieu et à Sa Majesté en s’enrichissant; 29e 
saisir l’occasion qui leur en était offerte : tant il dit enfin d° > [s 
d’une voix s’offrirent à marcher'avec nous. Mais la vérité 65.28 de 
cun d'eux n’y serait allé s'ils avaient bien connu la puisést 
Mexico. Nous marchâmes à grandes journées jusqu’à [Ia 
nous apprimes que, jusqu'au moment de savoir la défaite si 
vaez, les gens de Montezuma ne laissèrent pas un moment 68 | 


Pedro de Alvarado ; qu’on lui avait déjà tué sep hommes 


ü 


ses logements. À l'annonce de notre victoire, les Mexicae 
mis fin à l'offensive, mais nos compatriotes continuaient à #° 
mal à l'aise, par suite du manque d’eau et de vivres; car MO ou 
n'avait jamais eu l'habitude de donner des ordres pour leur 4; 
ir. Des Indiens de Tlascala venaient d'apporter cette 101% 
nir'. Des Indiens de Tlascala venaient d'apporter cette, Dé 
moment où nous arrivions. +; AUTRE 


mento, lo qual nunca se lo habia mandado dar Montezuma. Ces @XE 
premier abord, paraissent indiquer que Montezuma contribuait par $® 
disette des Espagnols, Maïs cela serait en contradiction avec ce que B+ 
mème des démarches bienveillantes du prince pour calmer son peuple: 2 4e 
bg ie la pensée d'interpréter mon auteur dans le sens Ge Ÿ 
ire. 1 AU 
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Du passa une revue de ses troupes : il constata la présence de 


<. ‘Cents soldats, tant ceux de Narvaez que les nôtres; quatre-vingt- 
Dette “ttes quatre-vingts arbalétriers et autant de gens d’esco- 
Mario lui parut donc qu'il avait assez de monde pour entrer à 
mi, 7 toute sûreté. En outre, on nous donna à Tlascala deux 
.  Mdiens guerriers. Nous reprimes notre marche forcée jusqu’à 
En Ville de Tezcuco, où l'on ne fit aucuns frais pour nous re- 
«éree ne vimes paraître aucun personnage ét partout régnait 
en juin daigneux. Nous arrivâmes à Mexico le jour de la Saint-J can, 
NT. 1520. On ne voyait dans les rues ni caciques, n1 capitaines, 
ami 1ens Connus : les maisons étaient vides d'habitants. Quand nous 
dus 4 ‘8 à nos quartiers, le grand Montezuma vint au-devant de 
Nora la cour pour parler à Cortès, l’embrasser, lui donner la 
LS, “Me et le féliciter de sa victoire sur Narvaez. Mais Cortès, fier 
dt. ‘Homphe, se refusa à l’entendre, et Montezuma, triste et pen- 
qu S80a son appartement. 


“ro de nous reprit la place qui lui était assignée avant notre 


hi ® Mexico pour marcher contre Narvaez. Les hommes de ce- 
Alan UPèrent d’autres logements. Nous avions déjà vu Pedro de 
nr. © et les soldats restés avec lui. Ceux-ci nous racontèrent les 
En avais “ les Mexicains leur avaient livrés et les difficultés 5 
le Ut été la suite; de notre côté nous les informions de toutes 
Quoi penlarités de notre victoire sur Narvaez. Mais disons comme 
Tous tès voulut savoir la cause du soulèvement de Mexico; car 
Bret et ES comprendre que Montezuma en avait éprouvé du re- 
angl" S'il en eût été l’auteur et le conseiller, de lavis du plus 
Ta ombre des soldats de Pedro de Alvarado, ils eussent été tous 
Ve Gnjors Mais la réalité était que Montezuma cherchait à apaiser 
D: % les engageait à cesser leurs attaques. el 
| rss Pedro de Alvarado, la cause du soulèvement était dans le 
18e exicains de délivrer Montezuma, parce que Huichilobos 
" D commandé, à la suite de la mesure que nous avions prise 
bug : ot la croix dans le temple avec la Vierge sainte Marie. Il dit 
T'es Qu'un grand nombre d’Indiens étant venus pour enlever 
LT < -® Sainte image, il leur fut absolument impossible de réa- 
"lo a." Projet, ce qu’ils considérèrent comme un grand miracle. 
“ nn l'ayant su, leur ordonna de laisser l’image où elle était, 
ren. de renouveler cette tentative; il en résulta qu'ils ÿ renon- 
“ONte,… do de Alvarado dit encore que Narvaez avait fait dire à 
ose. * Qu'il venait le mettre en liberté et nous faire prisonniers, 
tu aa de se réalisa pas. D'autre part, Cortès avait promis à Mon- 
des, ï * Sortir du pays et de nous embarquer dès que nous aurions 
1 | “5; tandis qu’en réalité nous ne partions point, que ce n'é- 
Paroles en l'air et qu’on revenait avec un plus grand nom- 


| 
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bre de {eules. Avant donc que tous les soldats de Narvat’ el 
nôtres entrassent de nouveau à Mexico, il avait paru opportun dt | 
sacrer Pedro de Alvarado et sa petite troupe, et de mettre Monte”, 
en liberté, dans l’espoir qu'on se déferait ensuite plus facilemel 
nous et des gens de Narvaez; ils avaient surtout cette espéranc® s 
le moment où ils s’attendaient à nous voir vaincus par celui-tl. 


elles furent les paroles qu’Alvarado adressa à Cortès pou? nr | 


culper ; mais celui-ci demanda encore pourquoi on avait attad| 
Mexicains pendant qu’ils étaient en fête, dansant et faisant des ne 
lices à Huichilobos et à Tezcatepuca. Alvarado répondit que 
cause de la conviction où il était qu'on devait venir le sup. 
conformément au plan qu'ils s'étaient tracé; que tout cela lui ae pe 
révélé par un pape, deux dignitaires et quelques autres Mex” de 
« Mais on m’assure, repartit Cortès, que ces gens-là vous 478 “4 
mandé l'autorisation de se réunir en fête et de se livrer à le 08 F 
La réponse fut que c'était vrai et que, s’il avait cru devoir t01e sé 
eux, C'était pour leur inspirer de la crainte et les empêcher e ne 
mes de tomber sur lui. À quoi Cortès répliqua, fort irrité, M. 
rado avait très-mal agi et commis une grande folie, et qu'il M: 
sincère en ses explications. « Plût à Dieu, ajouta-t-il, que Mon” jt 
se fût échappé et qu’il n’eût pu savoir les ordres de ses idole, 
Là-dessus, Cortès se tut, et il ne revint plus sur ce sujet: # “utà 
dro de Alvarado lui avait dit encore que, dans l'attaque il du 
subir, il voulut faire mettre le feu à un canon qui était € ar ri 


boulet et de grenailles ; comme d’ailleurs ceux qui venaient Pouf 
cendier son quartier étaient en grand nombre, il sortit et mar “jndi f 


rencontre, car le canon n'avait pas pris feu; mais la foule er 


qui tomba sur lui était si considérable qu’il fut obligé de rec ou! 


ses logements. C'est alors que, sans savoir pourquoi ni C0H£ pes! 
canon prit feu et tua beaucoup d’ennemis : circonstantt . d 
sans laquelle nos soldats auraient tous péri. Du reste, nou$ | 
mes deux qui furent pris vivants. Pedro de Alvarado dit £ 


psuile 


0) 


c'est la seule chose en quoi il fut appuyé par ses homme qu | 


n'ayant pas d’eau à boire, il avait creusé un puits dans Ja C0UD4 us 
l’eau en était douce, bien qu’elle fût salée partout ailleurs: #, gr 
grand bienfait, entre tant d’autres que nous recevions de? ou 
gneur Dieu, Pour moi, j'assure qu'il y avait en effet à Mes 


fontaine qui donnait de temps en temps de l’eau un peu doué” # 


1. Tous ces détails de Bernal Diaz sont trés-confus. Le fait est si étraE 
gique dans sa cruauté même, qu'aucun historien n’a pu le rendre co Forie 
Les uns ont imaginé des causes douteuses pour le rendre en quel”  rho 
sable ; d’autres lui ont attribué de méprisables mobiles pour en augmente | 
mais aucun d'eux ne s’est appuyé sur des preuves réelles, et l'attentat es 
téricux. | 
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ss eg à ce qu'on a dit, que Pedro de Alvarado fit cette attaque 
de er de l'or et des bijoux de grand prix dont les Indiens de 
a dors r °ntcouverts, je n’en crois rien et je ne lentendis jamais conter 

k se n'est pas croyable, au surplus, qu'Alvarado se soit oublié 
lié ame 3] quoique l'évèque fray Bartolomé de Las Casas l’affirme, 
lé no fait, du reste, pour bien d’autres choses qui n'ont jamais 
d Pour les vérité est qu’Alvarado se jeta sur les Mexicains réellement 
5 | ave le ? inspirer de la terreur et afin de leur donner assez à faire, 
y | pes de panser et de pleurer leurs blessures, pour qu’ils ces- 
| dt L e l’attaquer lui-même. Il voulait d'ailleurs mettre de son 
ps | Aus, D ss du proverbe : « Qui attaque remporte victoire. » 
ie | wL . il paraît que les choses se passèrent bien plus mal qu'il 
… Mais tr Nous sûmes également que Montezuma ne donna ja- 
si | tit Tu re d'attaquer Alvarado; qu’au contraire, lorsqu on combat-- 
où jets lui re lui, il faisait son possible pour s’y opposer. Mais ses su- 
#” ft répondaient qu’ils ne pouvaient plus souffrir que leur prince 
po! | a et qu’Alvarado eût l'audace de 105 massacrer ainsi au 
w on LL. ils ne pensaient qu'à danser; qu’il fallait absolument 
n° daïent Ivrât le captif et qu'on tuât tous les feules qui le gar- 
D On... 

1? | Qi assurer que ce que je viens de raconter, et bien d’autres 


$S, le |’ à de His ; 
touye? J l'entendis dire par des personnes dignes de foi, qui s'étaient 
Poux qi: avec Alvarado lorsque tout cela se passait. J'en resterai là 
ES grande guerre qu'on nous fit; ce fut comme on va voir. 


CHAPITRE CXXVI 


Comme quo: | | | 
16 Quoi on nous atlaqua à Mexico ; les combats qu'on nous livra, 
et autres choses qui nous arrivérent. 


dune #Vait pu voir en passant à Tezeuco qu’il ne lui était fait 
vaise “eption, qu'on lui offrait à manger fort mal et de très- 
ant pri Srâte, que nous ne trouyâmes personne à qui parler, tout - 
ant à - Pour nous le pire aspect; il avait pu voir encore, en en- 
las e “XICO, que les choses y étaient au même point : il n’y avait 


BReLRS RSR ER 


L< L 4 Thé et tout était fermé. Il fallait ajouter à tout cela l'im- 

we NE rie par le récit de la folie avec laquelle Alvarado avait 

LS #8 nou sacre. Or Cortès s'était vanté pendant la route, auprès 

D à d Eaux capitaines, du grand ascendant qu'il exerçait et du 
ds. 


Ont ;] 24. « | 
 vait » il était entouré; à l'en croire, partout sur son chemin 
kit absa) *CCueillir par des fêtes; à Mexico, disait-il, son autorité 

"6, tant sur Montezuma que sur ses officiers; dès son arri- 

25 
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vée, on s’empresserait de lui apporter des présents en or... Mais?” 
vit se passer tout le contraire : on ne nous offrait même pas à ma 
ger, tandis que Cortès affichait, avec une grande ostentatiol , 
nombre considérable d'Espagnols qu’il amenait. Il-en devint is 
de mauvaise humeur, Ne 

Dans ce même moment, Montezuma lui envoya deux de se dis. 
taires pour le prier de le venir voir, Car 1l désirait lui parler: “ ji k 
s’en aille à tous les chiens! repartit Cortès, puisqu'il ferme s& ©. 
chés et qu’il nous refuse même les vivres, » En entendant C%, 
roles, les capitaines Juan Velasquez de Leon, Christoval de, 
Alonso de Avila et Francisco de Lugo lui dirent : « Señor, alt 
votre colère et veuillez considérer le bien que le roi de ce pays ? sté 
a fait et les honneurs qu’il nous a rendus; il est si bon quil® 
jusqu'à vous offrir ses filles, et, n’était lui, il est certain què 2 
serions déjà morts et dévorés. » Ces paroles indignèrent L0b 
parce qu'elles étaient dites avec un ton de reproche. « Quelle mess 
reprit-il, dois-je garder avec un chien comme lui, qui CoP | ” 
avec Narvaez et qui à présent nous refuse à manger? » Les capl 
répondirent : « C’est ce qu’il doit faire et il remplit ses vrais CE 00 
en agissant ainsi. » Or, comme Cortès comptait actuellement à Mes” 
sur un grand nombre d'Espagnols, en ajoutant à nous ceux | dt 


vaez, 1] ne faisait cas de rien et il continuait à parler fière” j 
oué 


d’une manière peu sensée. Il en résulta que, s'adressant de 2! 4 de 
aux dignitaires, il les envoya dire à Montezuma qu'il se je 
donner l’ordre de rouvrir les marchés ; sinon il ferait, déforalh $ 

Les dignitaires comprirent les paroles injurieuses quê js 
adressait à leur seigneur; ils ne méconnurent pas non pos 
reproches que nos capitaines lui firent à ce sujet, car ils : sd 
nalssalent pour avoir souvent commandé la garde de Mont” or 
les tenaient pour grands et bons serviteurs du prince. Ils Tape os 
rent du reste à celui-ci les choses telles qu'ils les avaient el asail 
et comprises. Alors, fut-ce l’indignation ou bien est-ce quo eut 
déjà formé le projet de nous attaquer? le fait est qu'un quart Jdst 
s'était à peine écoulé, qu’on vit aceourir, grièvement blessé, 2 astil 
qui venait d'une ville, voisine de Mexico, appelée Tacuha ge d? 
été chargé d'amener à Cortès des Indiennes, dont l’une était ? seul 
Montezuma; notre général les avait données en garde au °° ] 
de Tacuba, leur parent, pendant la campagne contre anses 
soldat disait que toute la ville et: la chaussée par où il rs PU 
passer, étaient pleines de guerriers munis de toutes sortes © 4} 
qu'on lui avait enlevé les, Indiennes qu'il ramenait et fait 4€ à ils) 
sures; il avait eu la chance de leur échapper au moment ° port” 
tenaient déjà, se préparant à le mettre dans un canot et à J'opr 
pour le sacrifier; que du reste un pont était déjà levé: 
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au Gortès et plusieurs de nous entendimes ces paroles, nous 
déc es 4 assurément bien du regret. Notre habitude de batailler 
.. ” Mdièns nous permettait en effet d'être renseignés sur les 
" nn qu'ils ont la coutume de former. Il devenait certain 
rend ‘urions beau nous bien défendre et nous présenter en plus 
a nb qu’autrefois ; cela né nous empêcherait pas de voir 
Us een en grand danger et d'être exposés à La faim, aux fati- 
| 1 ho au milieu d’une ville si bien défendue. 
fuatre A que Cortès envoya tout dé suite Diego de Ordas avec 
une mr hommes, la plupart arbalétriers ou fusiliers, et quel- 
Que Le à Cheval, lui donnant l’ordre de s’assurer de la vérité sur ce 
bi Soldat blessé racontait, et de tout apaiser, s’il voyait la possi- 
Güm de le faire sans bruit et sans effusion de sang. Ordas partit, 
dat De lé lui commandait, avec ses quatre cents soldats mais il 
lun parcouru la moitié de la rue, lorsque se précipitèrent 
de 2nt de bataillons de gens armés, tant d’autres l’assaillirent 
du, 1 es terrasses, le tout avec une telle ardeur, qu’ils lui tuèrent 
kisa “er choc huit soldats et blessèrent la plupart des autres, lui 
dy M-même trois blessures. Il ne put donc avancer d’un pas 
tte til fut obligé de se replier vers nos quartiers. Dans sa re- 
de fu? ON lui tua encore un bon soldat, nommé Lezcano, qui venait 
En Prodiges avec un grand espadon. 
Sur dos i temps un plus grand nombre de bataillons se jetaient 
“de fs ments et nous lançaient tant de pieux, de pierres à fronde 
en, 68 qu'ils blessèrent quarante-six hommes, dont douze mou- 
th.” leurs blessures. Le nombre. des assaillants était si considé- 
k êmen 1ego de Ordas, revenu sur ses pas, ne pouvait arriver aux 
ère à Cause des vives attaques dont il était l’objet, par der- 
‘8Co i devant, et aussi du haut des terrasses. Nos canons, nos 
À Com} » 108 arbalètes, nos lances, nos estocades et notre ardeur 
lue un nous étaient d'aucun secours. Nous avions beau en 
k $ Souci lesser beaucoup, ils n'en venaient pas moins sur Nous, 
LU tan _-°S pointes de nos piques et de nos lances. Ils seraient 
Aa ne lâchaient jamais pied, et il nous était impossible de 
Stopett.. nfin cependant, à force de coups de canon et de décharges 
À Guar es et d’arbalètes, à force aussi d’estocades, Ordas put rentrer 
à ra après l’avoir essayé vainement pendant longtemps, ra- 
“Qu y Soldats sérieusement blessés, avec la douleur d’en avoir 
Fe Monre je 01 en route, Plusieurs bataillons ennemis ns cessèrent 
à, Lame Us attaques; ils nous criaient que nous nétions que 
ares LE Nous traitaient de drôles et nous adressaient encore 


| us ti lages, Mais le mal qu'ils nous avaient fait jusque-là 
| . 


_€n comparaison de celui qui suivit. En nous atta- 
Us d’un côté, les autres d’un autre, ils poussèrent en 
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effet la hardiesse jusqu’à mettre le feu à nos logements, de sorte 


Ja flamme et la fumée nous rendaient la défense difficile. Heureus” 
ment qu'il nous fut possible de faire tomber un grand amas al 


sur les points incendiés et de couper leur communication aveb. k 


CU 

ir | Re | 

ndal 
te 


sieurs salles où nos ennemis avaient eu l'espérance de nous 
vifs. Ces combats durèrent tout le jour et la nuit suivante. PE 
cette nuit même, un nombre considérable de bataillons resta su 20e 
lançant au hasard tant de pieux, de pierres et de flèches, que 1 
cours en étaient jonchéés. Nous passimes cette malheureuse au 
panser nos blessés, à fermer les brèches qu’on nous avait faites il 
nous préparer pour les jours suivants. lui 

Quand l'aube parut, notre général fut d'avis que, nous réumne , 
aux hommes de Narvaez, nous sortissions de nos logements avec We 
canons, escopettes et arbalètes, pour combattre nos adver$ 1 te 
tâcher, sinon de les vaincre complétement, du moins de Jeur HE 
sentir mieux que la veille la force de nos attaques. Mais il faute 
que si de notre côté nous avions pris cette résolution, les Me%%, 
eux, avaient pensé de même; de sorte que le combat fut def Les 
vigoureux. Ces Indiens disposaient de si nombreux bataillon® Éée 
pouvaient se relever de temps en temps. Il en résulta que, lors Te 
que nous eussions eu pour nous dix mille Hectors troyens À js 
nombre égal de Rolands, il nous aurait été impossible de rom pe. 
rangs ennemis. Me souvenir exactement de ce qui arriva, c'est “ 
mais dire cette valeur au combat, en vérité, je ne saurais le 181250) 


* 
mi ’ 


canons, ni escopettes, ni arbalètes, ni notre ardeur à la mêlée, Pie 
trente ou quarante hommes que nous Jeur tuïons à chaque #02 
rien ne pouvait les abattre; ils se reformaient, restaient aussi" | : 
pactes et retombaient toujours sur nous avec plus d'acharneme se, 
parfois nous gagnions un peu de terrain ou une partie eu, 
c'est qu'ils reculaient à dessein pour être suivis et nou pus) 
ainsi de notre quartier, afin de tomber sur nous plus à décout" gs 
dans l'espérance qu'aucun Espagnol ne rentrerait vivant 108 jé 


logements ; car c'était au moment où nous revenions Su° 07 DS 
D 


qu'ils noûs causaient le plus de mal, sa 

Nous aurions bien voulu pouvoir mettre le feu à leurs Ms 
mais J'ai déjà dit dans un autre chapitre que leurs (02% je 
communiquaient ensemble au moyen de ponts-levis. Is P° mois 
soin de lever ceux-ci, de sorte que nous ne pouvions passe} à jeu 
d’entrer dans une eau très-profonde. En attendant, ils faisait jou 
voir sur nous, des terrasses dés maisons, tant de pierres “hs rs 


sorlaient de là blessés et fort maltraités. Et je ne sf,» 
Pourquoi j'écris cela avec tant de froideur, tandis que tr0 sn ï 
soldats de nos camarades, qui s'étaient déjà trouvés dans ven: 


ré 


U 


( 


: 


[ 
| 
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A alie, juraient leurs grands dieux qu’ils n'avaient jamais vu chose 
F ireile dans les combats acharnés auxquels ils avaient assisté 
8 Te chrétiens, contre l'artillerie du roi de France, et mème contre 
. Fand-Ture : ils assuraient n'avoir jamais eu affaire à des adver- 
t | de qui serrassent leurs rangs avec autant de courage que ces 
DE à à [ls disaient encore bien d’autres choses et en interprétaient 
. D 756, comme on le verra bientôt. 

\ | 2% Maintenant que nous eùmes la plus grande peine à rentrer 
ro 0S logements ; il nous fallut souteïir dans notre retraite le 
… “1e nombreux bataillons, criant, sifflant, battant du tambour, 


1 | D de la trompette, nous traitant de drôles et de vauriens, tandis 
$ dutre us était impossible, fatigués de ce long combat, de faire 
el di w 08e que nous défendre en reculant. a nous tua ce-jour-là 
‘ | mi a soldats et nous fûmes tous blessés. Nous passimes la 
‘5 Mes ibérer et tombâmes d'accord que dans deux jours tous les 
4 adrie. Yalides sortiraient protégés par quatre tours construites en 
| Matin et dont chacune fût capable d ab riter vingt-cinq soldats. On 
ls de ; sk des meurtrières par où l’on pût faire feu im pp FRRADE et 
30 Waient Etes et tirer w7PE. 108 arbalètes. À côté de ces dE 
fl dr. Cher d’autres soldats, des canons et tous nos cavaliers, 
U si DA FE Œuelques charges. Après avoir conçu ce plan, nous pas- 
j: brie e Journée à préparer ce qui était convenu et à fermer les 
\ Ve a ° nos défenses ; nous ne sortimes donc pas ce jour-là. Il 
ë Se préc: Possible de dire le nombre considérable des bataillons qui 
e | blu de Pltèrent sur nous, non point par dix ou douze, mais bien par 
y” Ch. Mngt endroits différents. 

S | den _ des nôtres avait son poste : quelques-uns couraient d’un 
ë De, et, pendant que nous consolhidions les points faibles, 
a Léchel. nombre d’ennemis tentèrent de nous envahir au moyen 
el WOpett découvertes, sans que ni les canons, ni les arbalètes, n1 les 
(à ls nn. ni nos sorties, ni nos estocades les pussent faire reculer. 
Là &n, qu'ils devaient nous achever ce jour-là même, qu'aucun 


us + resterait vivant, qu'ils allaient sacrifier à leurs dieux nos 
bon à otre sang, réservant nos jambes et nos bras pour fêtes et 
Long | sd tandis qu’ils abandonneraient nos troncs aux tigres, aux 
À Satiéte . Sérpents de leurs ménageries pour qu'ils en mangeassent 
lérog > HS assuraient avoir pris soin de ne rien donner à ces bêtes 
léraie Pendant deux jours, afin d’être plus sûrs qu’elles nous dévo- 
“des Fe nous raillaient sur l’usage que nous ferions ainsi de l'or 
aient Que nous avions amassés. Us disaient aux Tlascaltèques 
qu. ,  4Yec nous qu'on les mettrait à l’engrais dans des cages 
lames % Sacrifierait peu à peu. Bientôt ils changeaiïent de 1on, 
La, : qu'on leur livrât leur seigneur Montezuma. 
“vante ils continuèrent à nous assourdir de leurs cris et 
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de leurs sifflets et à nous cribler de pieux, de pierres et de gèche* 


Au lever du jour, après nous être recommandés à Dieu, no | 


times avec nos tours (il me semble qu’en d’autres pays où ja1® 
guerre et où l’on s’en est servi, on les appelle « mantelets »); 


devash 


| 
| 


canons, les escopettes, les arbalètes et les cavaliers marchaïent où 


poussant de temps en temps une charge. Il est certain qe 
tuions beaucoup de nos ennemis, mais cela ne suffisait pas PO. 


faire tourner le dos, et si, les jours précédents, ils avaient v® Ft 


sement combattu, aujourd’hui ils se présentaient plus résolus © " 
et plus nombreux. Malgré tout, dût-il nous en coûter la vie es 
dernier, nous résolûmes d'aller avec nos tours jusqu’au grand nr 
de Huichilobos. Je ne dirai pas en détail les terribles combat ? 
nous eûmes à Soutenir devant une maison fortifiée située SU? PE 


cours ; je ne dirai pas non plus à quel point l’on blessait n0$ 0° “a 


tandis que leur concours nous était inutile. Il est vrai que les te 


chargeaient les bataillons dans le but de les rompre, mais mp | 


vaient tant de flèches, de pieux et de pierres qu’il leur était” 
sible de rien faire de bon avec leurs armes; bien plus, is or 
jusqu’à l'ennemi, celui-ci se laissait glisser dans l’eau de là : ps 
où il était en sûreté, protégé qu’il s’y trouvait contre les che 
différents obstacles dont il s'était ménagé l'appui, tandis 4° >, 
coup d’autres Indiens se tenaient prêts à tuer nos montui®. 
leurs lances. Il en résultait que notre cavalerie nous était 10° ait 
Impossible de penser à mettre le feu quelque part et à pi 
n'importe quoi de leurs défenses, puisque, comme je l'ai dit, un 
sons sont dans l’eau et communiquent entre elles par des por pag 
Il était d’ailleurs fort dangereux d’essayer quoi que ce fût à né au!” 
parce qu’on lançait des terrasses trop de pierres et de moellons” ;} 
plus, quand nous réussissions à incendier une maison il fallait 02 | 
entier pour qu'elle achevât de se consumer, et jamais le feu P° ss 
de l’une à l’autre, d’abord parce qu’elles se trouvaient écartée” je 
parées par de l’eau, et ensuite parce qu’elles étaient bâties 02 us 
ses. Aussi peut-on assurer que nous nous épuisions et quê 
posions inutilement nos personnes à cette besogne. sit 
Nous arrivons cependant au grand temple des idoles; mal° *, jf 
plus de quatre mille Mexicains l’envahissent, sans compter é + dé 


lons qui déjà s’y trouvaient, avec de longues lances, des pierre tdt 


pieux. Ils se mettent en défense et nous empêchent pour un 1 no 
monter, Sans que tours, canons, arbalètes ni escopettes puiss” ais 


frayer la route. Nos cavaliers se lançaïent parfois à la charg® Lou 


pieds des chevaux glissaient sur les grandes dalles polies! rstift 
la cour était pavée, et ils tombaient, D'autre part no08 # ; LA 
postés au haut du temple, en défendaient la montée, et des is 
tés des marches leur nombre était si considérable qu'il n00$ 


es. 
of’ 
Js 
les 


2h 
jus 
f 
ue 
fé 
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Possible d'avancer, quoique chaque coup de canon en abattit douze ou 


rt [ue nous en missions beaucoup hors de combat avec nos 
| es, 


de: "US résolämes alors d'abandonner nos tours, qui d’ailleurs étaient 


dre sp mmagées ; nous revinmes ù le charge et réussimes à attein- 
à le 8 du temple. C’est là que Gortès se montra, comme du reste 
Rob Toujours, un grand homme de guerre. Oh! quelle bataille 
d Ÿ ümes à soutenir ! Quel spectacle de nous voir tous ruisseler 


L $ M à a s 
Ma, © Criblés de blessures, avec quarante de nos soldats déjà morts! 
run tout, Notre Seigneur voulut que nous arrivassions à l'endroit 
Pare 


Par l’image de Notre Dame ; mais nous ne l’y trouvâmes pas, 
déra nons assura-on, Montezuma, à qui eile inspirait ou de la 
| À Ou de la crainte, l'avait fait placer en sûreté. Nous miîmes le 
‘x idoles et brûlämes une certaine étendue de la grande salle 
ls) Wchilohos et T'ezcatepuca. Nous fümes très-bien secondés par 
P “Scaltèques. 
nee, que nous étions occupés les uns à combattre, les autres à 
ble et lé eu, 11 fallait voir la fureur des papes qui étaient dans le tem- 
tons, . Prain de trois ou quatre mille Indiens, tous dignitaires, pour 
te dix ou douze marches à Jafois, landis que nous des- 
hi £e ta © grand escalier. Et que dire d’autres bataillons ennemis 
ble, Jan Daent derrière les parapets et dans les encoignures du tem- 
Possihe q Sur nous des pieux et des flèches, sans qu'il nous fût 
| 4 faire front à tous à la fois et de nous soutenir contre eux ! 
leg "à done convenir que nous rentrerlons à notre quartier en courant 
rie les plus sérieux, tous blessés, nos tours détruites et qua- 
Sur lon Soldats tués. Les Indiens nous serraient toujours de près, 
le ps CÔtés et par derrière, nous mettant en tel état que je ne saurais 
Mais  mprendre à qui n'a pu nous y voir. 
leur Jen ai pas dit les attaques des Mexicains sur nos logements 
Penq “MSistance à les brûler, tandis que nous opérions cette sortie. 
Manda à bataille, nous primes deux papes que Cortès nous recom- 
lle Eee garder, J'ai vu souvent chez les Mexicains et les Tlas- 
y... ‘Peintures représentant ces combats et notre montée au 
10 re : ils considèrent le fait comme héroïque, et quoiqu'ils 
és q Présentent tous’ couverts de blessures, ensanglantés et entou- 
k ne ils tiennent pour un haut fait d’armes que nous ayons 
SUeryi È et osé incendier leurs grandes idoles, tandis que tant de 
QUR er °C Mmassaient dans les enfoncements de l'édifice, d’autres en 
EE ua and nombre remplissant les cours et les degrés eux-mêmes, 
Usons “Ure part nos tours étaient déjà détruites. Quoi qu’il en soit, 
nes f, 16 nous revinmes dans nos quartiers, au prix des plus extrè- 
a TS Beaucoup d'Indiens nous suivirent dans notre retraite 
At sans cesse, mais un plus grand nombre encore s’achar- 
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= ñ 1 = CE “ | ur 
nait contre nos logements où l’on avait déjà pratiqué dans Me 


une brèche par où ils allaient entrer, lorsque notre retour le$ du 
culer. Ce répit ne les empêcha nullement de continuer le réf!f 
jour à lancer des pieux, des pierres et des flèches, de même que 
nuit Suivante, au milieu de cris furieux. | 
Mais cessons un moment de parler de leur constance à nOU° “ 
celer, comme je viens de le conter, et disons que nous passän ; 
nuit à panser les blessés, à enterrer les morts, à préparer notre s0f . 
du lendemain, à boucher les trouées et les brèches, à consolide 
murs et à tenir conseil sur les moyens que nous pourrions €MP £ 
pour combattre sans courir autant de risques de mort, Mais nous?» 
beau délibérer, nous ne trouvions pas de remède à la situation: Es) 
aussi les malédictions que les gens de Narvaez lançaient contre ais 
leurs paroles peu mesurées, maudissant le pays et Diego Ve 
qui les y avait envoyés tandis qu’ils vivaient paisiblement da2ÿ, 
établissements de Cuba ; ils en étaient hors d'eux-mêmes et Pl 
toute raison, Revenons à notre conseil : il y fut décidé que nou 
manderions une trêve pour sortir de Mexico. Mais, lorsque le J° 
leva, un plus grand nombre de guerriers, tombant sur nou 2 
tirent absolument notre quartier, nous lançant plus de nèches, À 
de pierres, accompagnées de cris plus désordonnés que les jou” o1$ 
cédents. D’autres bataillons s’efforçaient d’entrer, sans que les © 
ni les escopettes les fissent reculer, malgré les pertes qu'ils p 
vaient. a# 
Alors Cortès résolut d'inviter le grand Montezuma à parler " 
saillants du haut d’une terrasse pour leur enjoindre de cesse! é te 
bat, puisque nous voulions sortir de la ville. On assure que a 
zuma répondit, lorsqu'on lui donna connaissance du désir de Ge 
« Qu'est-ce que Malinche réclame de moi? Je ne veux ni ME ré” 
l'entendre, puisque je me vois en cet état à cause de lui. ? Le jets 
fusa de bouger. Il ajouta du reste, à ce qu’on prétend, que 166$ 
ne voulaient plus ni voir Cortès ni écouter ses promesses tromp° ré 
et ses mensonges. Le Père de la Merced et Christoval de OL. 
sentèrent alors à lui avec de grandes marques de respect et lu suis 
sèrent des paroles très-affectueuses. Montezuma répondit : * Ds 
convaincu que je n'obtiendrai nullement qu'ils cessent la de 
parce qu'ils se sont donné un autre souverain et se promette” pol 
laisser vivant aucun de vous. Je crois donc que vous allez tour 
rir dans cette capitale. » | mort 
Gependant, au fort d’une des grandes attaques du dehoï tour” 
zuma se résolut à s'avancer vers le parapet d’une terrass® oit 
d’un grand nombre de nos soldats qui le couvraient. LH ? 
adresser à ses sujets les paroles les plus affectueuses, les eng” ucotiP 
cesser leurs attaques pour nous laisser sortir de Mexico: 


r- 


jeu 
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\ difnitairos et d'officiers mexicains le reconnurent ; ils firent aussi- 
de Sarder le silence à leurs hommes et en obtinrent qu’ils cessassent 
 * leurs projectiles. Quatre d’entre eux s’approchèrent au 
4 de pouvoir parler au prince et de l’entendre. Ils lui dirent les 
EUX yeux : « O seigneur et notre grand seigneur, combien vos 
ke rs nous inspirent de regrets, non moins que les malheurs 
tons reg et de vos parents ! Nous vous faisons savoir que nous 
db! IS pour souverain un de vos cousins. » [ls Jui er TS nom ; 
Ut ro! adlavaca, seigneur d'Iztapalapa, et non Guatemuz, qui né 
Jue deux mois après. Les quatre dignitaires dirent encore à 

de ne Uma qu'il fallait en finir ; qu'ils avaient promis à leurs idoles 
l'est sictre bas les armes qu'après notre massacre à tous ; que du 
Sery * Priaient chaque jour Huichilobos et Tezcatepuca de le pré- 
lait, rs out mal tant qu’il serait en notre pouvoir; que $ il en sOr- 
v’ me ils en avaient l'espoir, ils l'auraient encore, et mieux 


àVa | | PR An 
donner ? Pour leur roi; que pour à présent il voulût bien leur par- 


pe Ma sur Ja terrasse, Nos soldats avaient pris soin de couvrir 
rep ne du prince: mais comme ils s’aperçurent qu’on cessait de 
Uème nt qu'il parlait à ses sujets, ils manquèrent de prendre la 
kyy, P'éCaution dans un de ces moments, et c’est alors que le mal- 
en" Monarque fut frappé de trois pierres et d’une flèche, à la 
hi TaS et à la jambe. À la suite de l'accident, on le pria de se 
des l “Ogner et de manger; mais on eut beau user auprès de lui 
“ins ga “outes paroles, il se refusa à rien faire, et tout d’un coup, 
Cortgs “US y attendre aucunement, nous apprimes quil était mort, 
Musiour. Pleura et tous nos capitaines et soldats en firent autant, 
men. MOus, qui l’avions connu et fréquenté, le pleurâmes 
mp. Père; et certes on ne saurait en être surpris, si l’on songe 
le eill il était bon. Il avait gouverné, dit-on, dix-sept ans. Ce fut 
dait eur roi qui régna sur les Mexicains. Personnellement, il 
Wipy Cu en trois combats singuliers à propos de pays qu'il sou- 
l'empire! 


Ple Pée avaientils fini ces paroles qu’une grêle de pierres et de 


peer 0 dit : 


Mireg TRS Relativement aux causes de la mort de Montezuma et aux cir- 
‘en AW'il 4 Y raltachent, les récits des, historiens sont si variés et si contradic- 
Vu” Espagn solument impossible d'y démèler la vérité, Les Mexicains en accu- 
Vie à À moi os qui à leur tour en rejettent la faute sur les Mexicains. Je ne saurais, 
Rire 2" loi do 'ésoudre à croire que les Espagnols se fussent décidés à ôter la 
 dlendre au ils avaient reçu tant de bienfaits et dont la mort ne pouvait leur 
| Le F5 malheurs... Cortès el Gomara affirment que Poe nQuE ( 
RTE de °,ses propres sujets; Solis assure que la mort fut la conséquence 
| ch is asser panser. Bernal Diaz ajoute qu'il s'obstina à se laisser mourir 
e jap deur Herrera dit que la blessure n'était pas mortelle et que le ro i 
de chagrin, Le Père Sahagun et les historiens mexicains et tez- 
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Montezuma étant mort, Cortès résolut de le faire savoir aux capitaines et den”. 
qui nous faisaient la guerre; ce qui arriva à ce sujet. 


J'ai dit la tristesse qui s'empara de nous lorsque nous çimes dl 
Montezuma était mort, Le Père de la Merced s’en affligea peaue” 
aussi, car, bien qu’il ne l’eût pas quitté un instant, il n'avait Ph} 
venir à le rendre chrétien. Il eut beau le presser de devenir os 
en lui représentant qu’il allait mourir de ses blessures : MOD® 
lui répondait qu’il s’occupât seulement du soin de les faire pause” 


11 
|. gi 


Après beaucoup de délibérations, Cortès résolut d'envoyer tb alle 


et un dignitaire, de ceux que nous gardions prisonniers, POP qu 
annoncer au Ccacique Coadlavaca, élevé à la dignité royale, ansid 
ses officiers, que le grand Montezuma avait cessé de vivre, s] 
ces émissaires de dire qu’eux-mêmes l'avaient vu mourir; qi 
avaient été témoins de la manière dont s'était passé ce triste Su 


ment, causé sans nul doute par les blessures que ses propre 


lui avaient faites. Ils devaient dire aussi que nous en 


grandement peinés; que nous désirions qu’il fût enterré 1; 


seigneur qu'il était et que l’on élût pour lui succéder son oué | 


se trouvait avec nous, attendu que c'était à ce prince ou à qu el 


autres de ses enfants que l'héritage appartenait, et nullemenl #4} 


dont on avait fait choix; que l’on convint d’un armistice PO er. 


nous sortissions de Mexico; que si l’on ne s’empressait pa. pr 
faire, maintenant que Montezuma n’était plus, lui qui n0U no 
rait du respect et nous avait empêchés de ruiner la capit®##p 
exécuterions une sortie dans laquelle nous brülerions 1leuT° wo, 
ét leur causerions les plus grands dommages. 18 
Pour qu'on ne pût douter de la mort du monarqué; Co qu 
donna que six dignitaires mexicains et presque tous les pé” alé 
nous retenions captifs prissent le corps du défunt sur Jeur® Jes do 
pour le remettre aux capitaines mexicains, en leur rapporta? nd” 
nières paroles du mourant, qu'eux-mèmes avaient PU houle | 
puisqu'ils étaient présents. Ils dirent en effet à Coadlarat® spot! 
vérité, à savoir que ses propres sujets l'avaient tué d'un pois 
de trois coups de pierre. En le voyant mort, les Mexicain ns 
tendre de grands gémissements et des cris lugubres qui Po 


cucans affirment que les Espagnols le tuérent ; l’un d'eux assure même 
lui enfonça son épée dans la région de laine... Acosta, Torquema - 
renvoient ce malheur au jugement de Dieu, » (Clavijero, livre EX.) 
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Hequ'à n0S oreilles. Mais cela ne fut pas une raison de cesser leurs 
Die ee tonire nous ; ils continuèrent de nous lancer une grêle de 
nous pre et de flèches; ce fut même pis qu auparavant. Ils 
Vous LE" avec plus de défi que jamais : « Cest à Dir 
. Payer la mort de notre roi et vos outrages à nos so) 
Vous 8 que vous nous demander... sortez, venez ici, et nous 
cote " Noir de quelle manière cela Fe traite ! » Ils disaient en- 
doutaier d'autres choses que je ne m'en souviens plus, mais ils 
At qu'ils avaient élu un excellent roi, dont le cœur n'était 
nor amolli pour qu’on püt le tromper par de fausses paroles, 


du, SON avait fait avec le bon Montezuma ; quant aux funérailles 


er j DOus n'avions pas besoin de nous en inquiéter, mais de son- 
Un se AL à nos existences, tar dans deux jours 1l ne resterait pas 
Mèlaie de nous pour envoyer de pareils messages. Ces paroles se 


ë 1 aux cris, aux sifflets et à une grêle de projectiles, tandis 
liens “utres bataillons s’efforçaient toujours d’incendier nos quar- 


leu ut cela, Cortès et nous tous fûmes d’avis de faire une sortie le 
up" ct de porter nos attaques en un point de la ville bâti un 
Vous :W l’eau, dans le but d’y causer le plus de mal possible, 
lai) ‘Mons aller aussi vers la chaussée, nos cavaliers chargeant les 
lon, "DS ennemis et les forçant avec leurs lances à reculer jusqu’à 
de, #08 la lagune, dût-on dans ces charges risquer la vie des 
Mines : On concerta cette mesure afin de voir si les morts et les 


Wish èn seraient la conséquence auraient pour résultat de faire 
demi, - Suerre ou de diminuer assez les hostilités pour qu'il nous fût 
Le 6 Sortir de la ville sans éprouver d’autres pertes en hommes. 


EU ‘Main, nous nous conduisimes en efleten gens de cœur, 


Doc beaucoup d’ennemis, on brûla plus de vingt maisons, 


tien à Mrivâmes bien près de la terre ferme; mais tout cela ne fut 
Way, “MParaison de la perte que nous fimes de plus de vingt 
Li De: ts nombreuses blessures que nous reçümes, sans pouvoir 
n nor d'aucun des ponts, qui du reste étaient presque tous 
Dit so ne multitude de Mexicains tomba sur nous; ils avaient 
lo de placer des obstacles et des palissades sur tous les points 
No Paraissaient accessibles à nos chevaux. 
À vois -eurs furent donc bien grands ce jour-là, et cependant l'on 
à 8. TWils devinrent plus déplorables encore. Cela nous amènera 
Mae © Nous résolmes de sortir de Mexico. Mais auparavant, 
NT Iue notre attaque de ce jour avec nos CAVAHETS Pie lieu 
ke ” Me souvient que là se trouvaient Sandoval, et Lares le 
» @t Gonzalo Dominguez, et Juan Velasquez de Leon, et 
€ Morla et quelques autres des plus solides cavaliers 
% de Narvaez : mais les soldats de celui-ci étaient 
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réellement épouvantés et pleins d'inquiétude, car ils ne s'étaient 
vus jusque-là, comme nous, aux prises avec les Indiens”. PA 


4 {12 


CHAPITRE CXXVII 


= Ê Û = L n jt 

Comme quoi nous convinmes que nous sorlirions de Mexico et ce que F#R 4 
à ce sujet, ait 

nt 


que 
LR 


Nous ne pouvions plus douter que chaque jour nos forces 
nuaient, tandis que celles des Mexicains allaient croissants 


voyions que beaucoup des nôtres avaient péri, que la plupart ss 
blessés, que nous avions beau nous battre en gens de cœur, DO 
1. Bernal Diaz ne fait pas dé Mexico une description qui puisse éclairer SU 4e 
ment le lecteur et lui permettre de bien comprendre la longue série des bee | 
qui vont suivre et qui emprunteront la plus grande partie de leur or" aitre. P 
présence des eaux. La relation de Cortès à ce sujet est très-curieuse à CON 0 e 
voici la partie la plus intéressante au point de vue hydrographique : AT Li 
“.… La province de Mexico est circulaire et entourée de tous côlés de 
hautes et escarpées. La plaine dont elle se compose possède environ ser 
lieues de cireuit. Deux lagunes, l'une d’eau douce et l’autre, plus grande, qe 
occupent presque toute son étendue, ar des embarcations y naviguent 0% 
rieur d'une circonférence de plus de cinquante lieues, Elles sont séparé 
groupe de hauts monticules qui occupent le centre de la plaine el elles je 
se Joindre en un élroil espace qui s'abaisse entre ces monticules et la 8 se 
Cet espèce de défilé ne dépasse pas en largeur la portée d'une arbalète. Le 
villages construits sur ces deux lacs trafiquent ensemble au moyen d'en ; 
sans qu'il soit nécessaire de communiquer par Lerre. Comme d'ailleurs la l# 
salée s'élève et décroit comme la mer, son excédant des crues se dé “ai 
lagune d’eau douce par un courant rapide, ainsi que le pourrait faire un 8 7-0 
el par conséquent l'eau douce se précipile dans le lac salé lorsque ke 
celui-ci s'abaisse. | és PT LL 
“ Cette grande ville de Mexico est fondée dans la lagune d’eau salét; © 
que, de n'importe quelle partie de ses bords au cœur de la ville, il y 48% 
distance. Elle a quatre entrées au moyen de chaussées artificielles d'une 
deux lances de cavalerie. Son étendue égale celles de Séville et de Gordo! 
principales sont fort larges et très-droites. Quelques-unes parmi celle 
lagées de manière qu'une moitié de la rue est en terre ferme et l'au s 
canaux dans lesquels les embarcations circulent, De distance en distané 
chées coupent les terre-pleins des rues pour en faire communiquer les Le 
à l'autre, et sur toutes ces tranchées, dont quelques-unes sont fort | are 
des ponts construits en madriers épais, bien joints et artistement traÿà 
sur lesquels pourraient passer dix cavaliers de front, Je reconnus done 
si les habitants de la capitale en arrivaient à la pensée de quelqu 
moyens ne leur en manqueraient pas, la ville étant construite 0 Ce 
dire et de telle sorte qu'il suffirait de lever les ponts aux entrées et ® à 
nous faire mourir de faim, sans qu'il nous füt possible de nous rent ss 
à peine entré dans la ville, je me hâtai de construire quatre brigantins® 
en peu de temps, de telle sorte qu'ils pouvaient lransporter à terre pee 
et y conduire les chevaux au moment voulu. » (2 Carta relacton 7, 
Carlos F.) 
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Æ movenne du Condor 


Numéros 
d'ordre 
1 Punta de Sol.. 
2 Punta de Aguia. 
8 Miraflores (près 

de Lima)... 
& Pucara (hacien- 


5 Nauta....... si 

6 Cabeza de Arica 

TA nur ce 

8 Cerro Azul... 

9 Isla de Guañape. 

10 Monte Salazar... 
11 Partie basse du 
Simpagar. 

12 Morro de Eten. 
13 Honda (N.G.)?. 
14 Morro de Mala- 
DrigO 26:50 

15 San Andres 
Tuxtia (M.).. 

16 San  Cristébal 
(Ce de Lima). 


18 Silla de Payta. 


Altitudes 
en Numéros en 
mètres | d'ordre mètres 
36 | 19 Hacienda de 


Caballero.... 
20 Morro de Acari. 
21 Temependa.... 
22 Wilson (mon- 

tagne......: 
23 San Bartolomé 

C° de Lima)., 
24 Monterey (M.). 
25 Tacna....s.... 
26 Tingo Mariä... 
27 Cerro Carretas. 
28 Cordova (M.).. 
29 Bolaños (M.).. 914 
30 Huantajaya.... 1006 
31 Chihuangala. .. 1043 
82 Cerro Campa- 

HA... 0e 
33 Mellersch 

(montagne).. 1085 
34 Morro de la 


.402 
403 
403 


433 


458 
486 
560 
619 
762 
900 


1051 


1134 


35 Tarapacä...... 1138 
MorrodeChala. 1140 


Altitudes 
Numéros en 
d'ordre mètres 
37 Cerro Mongon. 1189 


1219 
1230 


38 Beagle (mont.). 
39 Orizaba (M.)... 
40 Guadalaja- 

ra (ME), 556 . 
41 Chihuahua (M.) 
42 Cuernava- 

ca (M.)....... 
43 Darwin (mon- 

tagne) 
44 Cerro Oyarvide. 
45 Querétaro ..,.. 
46 San Felipe... 
47 Durango (M.).. 
48 Huancabamba,. 


1550 
1400 


1660 


1748 
1767 
1880 
1914 
2000 
2003 
2063 
2150 


50 Puebla (M.)... 
51 Huatacon- 

do (mont)... 
52 Mexico........ 
53 Arequipa...... 
54 Usborne (mon- 

tagne....... 2256 
55 Perote (M.).... 2380 


2286 
2286 
2362 


Altitudes 
Numéros en 
d'ordre métres 


56 Zacatecas (M.). 2440 
57 Bogotä (N. G.). 2661 
58 Toluca (M.)... 2680 
59 Ayavaca....... 2742 
60 Chuquisaca (B.) 2840 
61 Cajamarca...., 2860 


62 Urabamba..... 2923 
63 Quivillo..... «+ 2970 
64 Santa Polonia 
(mont)...... 2985 
65 Quito......... 8030 
66 Tarma........ 3086 
67 San Mateo..... 3194 


68 Angostura..... 3236 
69 Liata ,...,..: 8391 
70 Pâchas........ 3448 
71 Cuzto......... 3468 
72 Chavinillo (Ce 
des Incas)... 
73 Sicuani .....,e 
74 Huallanca..... 
75 Sacsahuaman 
(forteresse). 


76 Hualgayoc..... 


3482 
3532 
2544 


3587 
3619 


Altitudes 
Numéros en 
d'ordre mètres 


77 Huanuco viejo. 3644 
78 La Paz (B.),.. 3720 
79 Huancavelica .. 3798 
80 Luaipacha...,.,3824 
81 Queropalca.... 3894 
82 Limatambo...,. 3902 
83 Huancané..... 8912 


84 Titicaca (Lac 

dB). es: ... 3914 
85 Puno....... +. 3923 
86 Have... ..., ... 3941 
87 Pampa de Ju- 

nin......... 3946 
88 Pucaré........ 8947 
89 Lampa........ 3950 
90 Paucarcollo.... 3996 
91 Chucuito..,... 3956 
CTP LT AAA 3992 
93 Lagune de Ju- 

Air rcrixes 5063 


94 Potosi (B.).... 4060 
95 Cime des Hue- 


96 Nelvado de Sa- 


Altitudes 
Numéros en 
d'ordre mètres 
rasara....... 4150 
97 Vincocaya..... 4155 
LES TI MERE 4172 |: 
99 Tacora........ 4173 


100 Tincopalca ... 4241 
101 Cerro de:Pas- 

co (ville)... 4352 
102 Pati 4390 
103 Morococha.... 4392 
4465 


ss... 


105 Mine de Ciña- 


bre de Chon- 

issus tan 4478 
106 Mine de mer- 

cure de 

Huancave- 

DR esse 4655 
107 Cime de la 

VAE rc 4754 
108 Cime de Tole- 

d0 5e 4880 
109 Volcan de O- 

MRESS 1 4891 


110, Cime de Dyon. 5181 


Altitudes 
Numéros en 
d'ordre môtreé 
111 Cerro Mana- 
hueta ...... 5270 
112 Pallägua (Ne- 
vado)......, 5347 
113 Apucuncarani 
(0h: 2:51: 5486 
114 Sillillica (4» 


Cordillera).. 5705 
115 Achataihua... 6660 
116 Mishi (volcan). 6680 
117 Pichu - Pichu 

(volcan).... 6693 
118 Pic de Gua- 

tatieri.. .... 


120 Pic de Seha- 

Ma; .-2:. O0 
121 Popocate- 

peti (M.)... 5400 
122 Chimbora- 


20 (E.)....… 6530 
123 [limani (B.)... 7694 
124 Sorata (B.)... 7314 


Nora. — Tous les points appartiennent au Pérou, excepté ceux marqués M., au Mexique ; ceux marqués B., à la Bolivie ; 
coux marqués N. G., à la Nouvelle-Crenade et ceux marqués E., à l'Équateur. 
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Bent sur nous. D'autre part les poudres s’épuisaient; les 
4 l'eau allaient finir; le grand Montezuma était mort; on refu- 
MStice que nous proposions; enfin la mort partout devant 
*; la rupture des pônts nous coupant la retraite, Dans cette 
sl Cortès et nous tous capitaines et soldats convinmes de 
” “Pper pendant la nuit, à l'heure où les bataillons ennemis 
te moins sur leurs gardes.-Afin de les mieux abuser, nous 
"0Jâmes ce jour-là même un de leurs papes, que nous avions 
Qui occupait parmi eux un rang des plus élevés, en le fai- 
- Pagner par quelques autres prisonniers. Nous les priions 
“laisser partir paisiblement dans huit jours, moyennant quoi 
2? donnerions tout l'or qui était en notre pouvoir. Cette pro- 
“at faite pour qu'ils relichassent momentanément leur 
- (6, et afin de pouvoir nous en aller cette nuit même. 

3, 6 aussi que nous avions un soldat appelé Botello, homme 


“aÙ instruit dans les lettres latines, qui avait résidé à Rome, 


| 
| 
| 
| 


Ut la réputation d’un nécromancien; on disait qu'il avait ! 
* démon familier; quelques-uns l’appelaient : l’'Astrologue. 
“ILannoncé quatre jours auparavant que, d’après l'aspect des | 
"ses äugures, si nous ne quittions point Mexico la nuit 

CE si nous attendions encore, aucun soldat n'en sortirait | 


"0: Plusieurs fois déjà il nous avait dit que Cortès éprou- 
, Brandes difficultés, qu'il perdrait momentanément sa position 
leurs, mais qu'il reprendrait ensuite son rang de grand 
d'homme riche. Il disait encore bien d’autres choses de 


Ar 
PE à 


“Sons là Botello; nous aurons à le reprendre plus tard. Di- 
.° Qui fut donné immédiatement de fabriquer, avec des ma- 
de fortes cordes à balistes, un pont destiné à être porté par 
:$; pour remplacer ceux qui étaient détruits. On désigna 
78 Indiens Tlascaltèques et cent cinquante de nos soldats 

.""Sporter, le placer et le garder, pendant que toute notre 
- ° Cavaliers et nos bagages effectueraient le passage ; on 
“nt cinquante Tlascaltèques avec cinquante des nôtres 
Cie. l'artillerie; on devait envoyer en avant-garde, avec 
je rayer Je chemin, Gonzalo de Sandoval, Francisco de 
É Gentil, Francisco de Lugo, Diego de Ordas, Andrès de 
bofficiers de Narvaez et cent soldats, jeunes et très-alertes, 
| Nenir en aide. Cortès lui-même, Alonso de Avila, Chris- 
Ok, Bernardino Vasquez de Tapia, quelques autres de nos 
“font je ne me rappelle pas les noms, et cinquante soldats, 
n.. fnir au centre, avec les bagages, les gens du service et 


a an és ml 


re. 


é Le . s 
De bn bia 2 bon 20" à DD li at mme ge cn dt mes étre md mn — + 


SEA $On 


"48, prêts à courir vers l'endroit où leur présence serait le 
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plus nécessaire. Pour l’arrière-garde on choisit Juan Velasqué © lit 
Leon, Pedro de Alvarado, plusieurs cavaliers et cent soldats ro | ty 
que la plus grande partie des hommes de Narvaez. On désig” ee ü 
cents Tlascaltèques, avec trente soldats, pour garder les pris de 


et veiller sur doña Marina et doña Luisa. RTL 

Tout étant ainsi convenu, la nuit arriva. Cortès pensa nt 
prendre pour enlever le trésor, après en avoir opéré la répartie 
donna l’ordre en conséquence à son camarero Christoval de W té | 
et à quelques autres de ses domestiques de retirer l’or, l'argent FL 


SFSESUESE 


même temps aux officiers du Roi, Alonso de Avila et Gon2a10 = y] 

de mettre à part tout l'or de Sa Majesté, pour le transport dug e |“ 
donna sept chevaux blessés et boiteux, une jument et plus de qu le 
vingts Indiens de Tlascala. On prit ainsi pour Je Roi tout €" sy Ve 
possible d’emporter en grands lingots; mais il resta encore d - [lw 
salle beaucoup d’or entassé, Ce fut alors que Cortès appela SO jet | Ru 


fl 


1 
è ol 


dit : « Veuillez rendre témoignagne que ie ne nuis rié£ | 
gnagne que je ne puis nble P° 


conserver plus d’or. Nous possédons dans ce palais ense S pe L 
environ sept cent mille piastres; vous voyez qu'il nous est Le SE #] 


. 
. 14 


tard, cette épargne me fut très-utile pour soigner MC 
me procurer des vivres. oil 

Reprenons notre récit, On nous instruisit de ce qui ét rie 
avec Cortès sur la manière d'effectuer le départ et de ei h 
pièces de bois destinées à former les ponts, La nuit était 0 6508 
il y avait un peu de brouillard, et il bruinait: il n'était P® ph 
minuit. On commença à filer avec les madriers de n08 porn at” 
dans les rangs convenus, et les équipages, l’artillerie, 4° 
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lit "Les Indiens Tlascaltèques avec l'or se mirent en route. Le pont 
dj uit et le passage commença dans l’ordre que j'ai dit : 
ki 6 Sandoval et plusieurs cavaliers; après eux, Cortès, ceux qui 


| ttes Pagnaient à cheval et plusieurs autres soldats à pied. Mais, 


ls, Din, s’élevèrent tout à coup des cris, des sifflets et les sons 
Me ettes, du côté des Mexicains qui criaient en leur langue : 
by! Tatelulco! partez en grande hâte avec vos canots! les 
Et Yont, arrètez-les au passage des ponts! » | 
ing, MStant, sans nous y attendre, nous vimes tant de guerriers 
los nous, et la lagune couverte de tant d'embarcations, qu'il 
| de nog impossible de plus rien faire, tandis que déjà plusieurs 
A ais avaient passé. Une multitude énorme de Mexicains se 
(Mb. pont pour le détruire et ils se hâtaient tellement à blesser 
Weng, Sacrer nos hommes que chacun en prenait à sa guise, Sans 
“qu SL Sans aider son voisin. Et comme d’ailleurs il est vrai de 
BE ER mal ne vient jamais seul, il pleuvait, les chevaux glissaient 
| Épouvante les gagnait et ils allaient tomber dans la la- 
nom. Pont, du reste, ne tarda pas être complétement détruit, car 
| its Fe es Mexicains s’eflorçant d'en enlever les derniers restes 
fo nsidérable que nous avions beau nous en défendre et les tuer 
* Dont : devint désormais impossible de mettre le moins du monde 
di. Profit. I] en résulta que la tranchée se combla bien vite de 
| bn ( “orts, de cavaliers — car, n'ayant pu se sauver à la nage, 
üs 4, °2t pour la plupart, — de Tlascaltèques, d’Indiens na- 
| Cétai *Dagages, de valises et de canons. 
| Ni ge ee horreur de voir et d’entendre la multitude des nôtres 
Non tu “Jäient, eux et leurs chevaux; le grand nombre de soldats 
ù hi. ans l’eau et d’autres qu’on plaçait dans les embarcations ; 
| ons les pleurs, les gémissements de ceux qui eriaient : « Au 
| * tide &z-Moi ! je me noie! on me tue! » D’autres appelaient à 
qe tre Dame sainte Marie et le seigneur saint J acques ; 
Mt; ét demandaient un appui pour arriver aux madriers du 
ae 3 Mceux qui, se jetant à la nage, s’aidaient des cadavres et 
| ki ttes * Pour se hisser jusqu’à l'endroit où se voyaient encore 
Mon © nos madriers. Quelques-uns de ces malheureux étaient 
| À dents : St se croyaient délivrés de tout péril, lorsque se préci- 
| “us à UX de nombreux guerriers ennemis qui les assommaient 
de “Sse-tête ou les achevaient avec leurs lances et leurs 
Lo 
Ne Te le départ et la marche aient été effectués par nous 
vo :  Onvenu? Maudit sort! rien de pareil n’eut lieu. Gortés, 


piges, et les soldats qui passèrent les premiers à cheval se vi- 
er 


pe. ? Pour sauver leur vie ét arriver en terre ferme, de jouer 
Sur la Chaussée, sans s'attendre les uns les autres; et ils 
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firent bien; car les hommes à cheval ne pouvaient se livre à ee 
attaque, attendu que les Mexicains se laissaient glisser d#? . 
gune aussitôt qu'on les chargeait, D'ailleurs. des canol$ de 
rasses et de la rue, l'ennemi criblait nos cavaliers de flèches, À # 
et de pierres, et tuait leurs chevaux avec de longues lance? ep 
niére de pertuisanes, fabriquées par nos adversaires avec les esp 
qu'ils nous avaient pris. Toutes les fois, au surplus, quub me 


en chargeant tuait quelque Indien, il était sûr qu'immédiater” sur 


essacrait sa monture, de sorte qu’il fallut ménager l’ennémlis qu 


vant la chaussée sans charger. Il est bien aisé de voir d'aile É 
}, - a 0 = = : | ï aus 
d'une part, il nous était impossible de nous défendre dans Le#°1,e 


autre côté, Sans esCopeltes, sans arbalètes et par une nul 34 
ï ÿ î 


TUE : da Eden es. LES nr CLR | 
‘que pouvions-nous faire de plus que ce que nous faisions, 6° den” 


nous réunir trente ou Œuarante, tomber sur nos ennemis, noû des 
rasser à coups d’énée da » tn: | a man. 
er à Coups d'épée de ceux qui nous mettaient la M4 chau” 


URL, “ qua f . n 72 1 4 
marcher el avancer JUSQU à ce que nous fussions sortis de = eût | 


sée ? Penser à s'attendre les uns les autres, c'eût été folie, pe ef 
NOUS n ÿ aurait sauvé sa vie. Et s’il eût fait jour, les chos® cha 
sent passées pis encore. De toutes façons, nous qui eûmes » se! 
d échapper, nous devons avouer que Notre Seigneur Dieu P qi 
nous donner la force (qui nous sauva ; Car il est impossible, | À si 
conque ne l'a pas vu, de se figurer la multitude de guerrier Ÿ | 
tenaient sur nous, et les embarcations qui s'emparalent de D 
et les enlevaient pour les aller sacrifier, C'était épouvan | 
Nous nous étions réunis Cinquante soldats de Cortès avec tr. ppt 
uns de Narvaez; nous remontions la chaussée: de distanct Le 
survenalent des bataillons ennemis qui volent mettre lé a 
sous. Je me rappelle qu’ils nous criaient : « Ho! ho! ho! 45e 
(c'est-à-dire : vils crapuleux !) vous êtes encore vivants, 20 File # 


cm Ont pas encore tués! » Nous les recevions à coup “arrifi 
d’estoc, et nous avions la chance de passer outre. Nous, où À 
enfin près de la terre ferme, non loin du village de st 


trouvaient déjà Gonzalo de Sandoval, Christoval de Oli; me. 24 
Saucedo le Gentil, Gonzalo Dominguez, Lares, plusieur . jé” 
liers et des soldats qui avaient passé avant que le pont 0 


À | ‘rs ve é F ü | 
Tandis que nous approchions, nous entendimes les voix dé RC | 


de Oli, de Gonzalo de Sandoval et de Francisco de Morlæ; dis 3 
lant Cortès qui marchait en avant de tout le monde, €! À 
« Attendez, général, ces soldats nous accusent de fuir ln res 
mourir dans les tranchées et sur la chaussée tous CeUX En, 


k L'auteur dit : los tiacanes. Le mot n'est pas espagnol. B. Dief coû 
emprunté à la langue nahuatl. En aztèque, en effet, r1ACAUE veut 
infaligable. , 
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h lère nous ; revenons sur nos pas pour rallier et secourir quelques 
D qui s’avancent couverts de blessures, disant que tous les au- 


Sont morts et qu'il ne vient plus personne après eux. » À quoi 
Ho Hépondit que c'était par miracle que nous étions sortis des 


Dur, que si l’on rétrogradait jusqu au pont, presque tous y per- 


| ‘à 4 vie avec leurs montures. 
Go Pendant Cortès lui-même, Christoval de Oli, Alonso de Avila, 


Mi: 9 de Sandoval, Francisco de Morla et Gonzalo Dominguez, 
n° de six ou sept autres cavaliers etde quelques soldats valides, se 


Mbrent À rovenir sur leurs pas; mais ils n’allèrent pas bien loin. 


per COntrèrent Pedro de Alvarado, grièvement blessé, une lance à 
li An, à Pied, car on avait tué sa Jument alezane. Il amenait avec 


he Soldats, trois des nôtres et quatre de Narvaez, sérieusement 
“à (galement, avec huit Tlascaltèques, perdant beaucoup de sang 
pe mombreuses blessures. 9 
he : "ant Cortès revint par la chaussée avec les capitaines et soldats 
puis Mens de dire, Nous nous arrètâmes pour reprendre haleine dans 
l'A des places qui précèdent Tacuba; mais déjà on était venu de 
CT > QU n'est pas éloigné, criant et donnant avis aux Tacubains, 
US d'Escapuzalco et aux habitants de Tenayuca, pour qu’on 
Vois OUpät la retraite. IL en résulta que de nouveau on fit pleu- 
ls Le nous des pieux, des pierres et l'on vint nous menacer avec 
or lances auxquelles on avait ajusté les épées prises sur 
&,. -06s dans la déroute, De notre côté, nous faisions bonne con- 
aie “1 nous défendant et parfois nous marchions sur eux à l’of- 
M snons à P 
TER So] 


edro de Alvarado. Lorsque Cortès, les autres capitaines 
ais le virent en cet état et apprirent de sa bouche qu'il ne 


o 
= 


Ah, PUS personne après lui, ils pleurèrent amèrement. Pedro de 


4 €t Juan Velasquez de Leon, avec vingt autres cavaliers et 
Cr: dent soldats, avaient été, en effet, placés à l’arrière-garde. 
Li y “Manda où étaient les autres et la réponse fut que tous avaient 
la, pris Juan Velasquez de Leon, la plupart des cavaliers qui 


CA . vec lui, tant des gens de Narvaez que des nôtres, et plus de 


le, I Jante soldats qui les suivaient. Pedro de Alvarado raconta 
Dig vaux étant morts, ils se réunirent au nombre de quatre- 
LT mes pour se venir en aide et ils réussirent à traverser la 
ne : à tranchée sur les cadavres, les bagages et les chevaux noyés, 
g ‘à Pelle pas bien ce détail du passage sur les cadavres et 
Ve je - 68 pas garde à ce qu'il disait à Cortès sur ce sujet; mais 
“Sao Sas bien, c'est que sur celte première tranchée on tua Juan 
M ten plus de deux cents hommes qui le suivaient, sans qu’on 
| pou les sauver, Quant à la seconde tranchée, on peut dire 

ur fit une bien grande grâce en permettant qu'ils y con- 
24 
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servassent leurs vies; car, chaussées et ponts, tout était couvert 
guerriers ennemis. | à 
I faut bien que je dise quelque chosé rélativement à ce malhe" 
reux pont où l’on a placé ce que l’on appelle « le Saut d'Alvarado”, 
Je dois avouer qu’au moment de l'événement personne ne s'ar st 
vérifier le fait de savoir si ce capitaine sauta peu ou beaucoup de 
avions bien assez à faire pour disputer nos viés au grand nom”) “D 
Mexicains qui tombaient sur nous; en cé moment donc nous 1°, les 
vions nullement voir pareille chose ni tourner notre attention SÙ éd 
distances franchiés. La vérité vst qu'én ärrivant sur ce point, AI 
rado passa, comme il le dit lui-même à Cortès_ en s’aidant dés” 
ges; des chévaux ‘et des cadavres dé nos SélAt. Il est faci ede". 
en eflet que, s'il avait voulu sauter en prenant sa lance pour A pi 
la tranchée était bien profonde, et on ne comprend pas qu'il pre 
faire porter un bout sur le fond et s'appuyer de l’autre. I 85% 


ge" 
aile” 


if FL 
capitaines s'assurèrent qu'aucun soldat ne venait plus; et d'a, 


ré 


à ! ne ps le voir, s’obstinaient à prétendre pe el 
Pedro de Alvarado fut une réalité dans la nuit de notre 12 “il 


dans le même état qu'alors:; or l’on voit que l'élévation du sp" 
profondeur de la tranchée sont telles qu'Alvarado n'aurait Ps 
teindre le fond avec le bout de sa lance. J'insiste sur 60 es 
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lu 


Ju'elles sont fausses. C’est là qu'entre autres choses sur Pedro 
arado, il l’accuse d’avoir laissé périr son compagnon Juan Ve- 


Al 
Drm tz de Leon, avec plus de deux cents soldats et tous les cavaliers 


nt l'armière-garde, pour s'échapper, lui, en franchissant cette 


M © distance et réalisant le mot du dicton : « Il sauta et la vie fut 
We. 

Mais réprenons le fil de notre récit. Il fallait se hâter de décider 
ii Chose pour éviter qu'après avoir réussi à nous sauver jus- 
Brar ACuba, nous finissions par périr tous jusqu’au dernier; car un 
de. Nombre d'habitants de Tacuba, d'Escapuzalco, de Tenayuca et 
ip É Villages environnants nous harcelaient sans cesse, obéissant 
A UT qu'ils avaient reçu de Mexico, de courir à notre rencontre 
Hn Sage des ponts et sur les chaussées. Ils s’abritaient dans les 
és io n A - x : 

M1 "28 de maïs, d’où ils parvenaient à nous faire le plus grand 


M, ° ächevèrent même trois de nos soldats blessés, Nous convin- 


h, S°0 de sortir du village et des champs voisins le plus tôt possi- 
De Où sept Tlascaltèques, qui connaissaient, ou plutôt devinaient 
| de Tlascala, sans aller en droite ligne, nous servirent de 
Lo. CL nous permirent d'arriver à un groupe de maisons qui se 
boire s At au pied d’un cerro. Là s'élevait un temple, espèce d’ora- 
Que. ‘lé, où nous nous reposâmes, Qu'on me permette de répéter 
ll: Nous étions toujours poursuivis par les Mexicains qui nous cri- 
dre 1 Ù de flèches, de pieux et de pierres, et nous entouraient, à ren- 


der ation épouvantable, Peut-être les lecteurs m'accuseront-ils 
lotrsnit de ce récit; je suis moi-même aussi fatigué de dire cette 
W...* Qu'ils peuvent l'être de l'entendre; mais enfin je décris, et 
ke,” (out instant nos ennemis revenaient sur nous, nous harce- 
ne ous entouraient, il faut bien que moi-même je le redise, en 
Di lque chaque fois ils nous tuaient du monde. 

Éerp AU Surplus comme quoi nous eûmes à nous défendre dans 


ls érigé en fortifications. Nous nous y logeâämes d’abord et y 
one g no blessés, après l’avoir éclairé avec des feux. Nous n'a- 
We .. l'éste rien à manger, Mais, avant d'aller plus loin, rappelons 


Ward, après la prise de la ville de Mexico, à la place même 


sp Mple, nous bâtimes une église qu'on appela : Notre-Dame- 

tq 8; elle est actuellement l’objet d’une grande dévotion de 
0 S habitants et des grandes dames de Mexico qui y font des 
‘8 Nous nous étions donc réfugiés dans ce temple; c'était 
ik, Pitié de nous voir panser et couvrir nos blessures avec 
Me Mauvais morceaux de nos vêtements de coton. Elles s'étaient 
Um S Cnflées, et nous causaient les plus vives douleurs. Alors 


“. 


G Il ü : r | 2- 
A absents, Qu'étaient devenus et Juan Velasquez de Leon, 


1Sco de Salced o, ét Francisco de Morla, et Lares le bon ca- 


&t 


0e F0 | LA | | 
| 1 da “rent nos pleurs, en remarquant les soldaîs et les chevaux 
& 
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valier, et tant d’autres de l’armée de Cortès? Pourquoi en nome 
si peu? Cest que vraiment, s’il fallait dire tous ceux qu Fes 
quaient, nous n’en finirions pas de longtemps. Les soldats ee 
saez restèrent presque tous dans les tranchées, chargés de 1e 4, 
Que devinrent encore tant de Tlascaltèques qui avaient la missi08 
porter les lingots ou de nous aider de leur secours? Le pauvre mr 
logue Botello, à quoi lui servit son astrologie, puisqu'il trouva ] 
lin comme les autres? Disons encore que là moururent aussi 
de Montezuma et les prisonniers que nous emmenions avec 000 É 
Cacamatzin, et quelques autres roitelets. f- 
jjnou 


cavalerie saine nous protégeait en avant et sur les flancs: ins 
gés, nous nous mimes en route; les Tlascaltèques blessés 5 der” 
rent au centre de notre bataillon, tandis que ceux d’entre Nr . 
de nous harceler, criant, vociférant, sifflant et disant : € a qu 


va 


en un lieu où pas un de vous ne conservera la vie. » Nou$ ? 

vions comprendre encore ce qu’ils voulaient dire, mais 0 1409 
tarder à le voir. J'ai oublié de conter la joie que nous ressen"  jles 
revoyant notre doña Marina et doûa Luisa, fille de xicotengtr à 
avaient été sauvées, au passage des ponts, par quelques : nf 
ques, frères de cette dernière, qui étaient partis au pren nos * 
Presque tous les travailleurs naborias! qu’on nous avait 402 

Tlascala et à Mexico périrent dans les tranchées avec les 4 ul” 
Nous arrivâmes ce même jour à un grand village, appo je 0 
tan, qui plus tard appartint à Alonso de Avila. Il est V4 D 


1. Le mot naboria n'est pas espagnol. 1 est formé de la langue ali 
serviteur libre, non entaché d'esclavage, 


ee © "4 Len 
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undions encore des cris et des vociférations; on nous lançait tou- 
Mille projectiles, mais cela devenait plus supportable. De là nous 
168 la direction de petits villages, et bientôt les Mexicams nous 
“vo en plus grand nombre; ils se réunissaient en masse, fai- 
à De leurs efforts pour nous achever. Ce fut là qu’en cherchant 
dent entourer et en nous criblant de pieux et de flèches, ils nous 
" deux soldats, déjà estropiés, et un cheval, tandis qu'un grand 
ue] T6 parmi nous recurent de nouvelles blessures. Nous en tuâmes 
Suns de nos estocades et nos cavaliers leur firent aussi 
et o des pertes. Nous passämes la nuit dans ces petits villages, 
_ SY mangeâmes le cheval qu'on nous avait tué. 
| # lendemain, de fort bonne heure, nous nous mîmes en route 
Moitig Ordre accoutumé et mieux que jamais sur nos gardes, avec la 
€ nos cavaliers en avant. Après avoir cheminé un peu plus 
it... lue en plaine, alors que nous croyions être définitivement en 
},._ ? P0us vimes venir trois de nos cavaliers, nous criant que les 
À ADS étaient couverts de guerriers mexicains nous attendant. 
Lu Nouvelle, nous primes peur certainement, beaucoup même, 
if. Ton Au point d'en perdre tout courage et de ne tenter aucun 
je, Pour leur échapper. Nous résolàmes au contraire de tenir bon 
nm 4 mort, Nous nous donnâmes un instant de repos, nous 
| es de la conduite de nos cavaliers, qui devaient charger et re- 
Îgur tu petit galop, sans s'arrêter devant l'ennemi, en balafrant les 
dats # SSayant de rompre les rangs des Indiens. Quant à nos sol- 
Si Ÿ devaient faire en sorte que toutes les estocades traversassent 
TT par les entrailles, s’efforçant de bien venger nos morts et 
4 SSés et d'échapper, Dieu aidant, avec la vie sauve. 
May S nous être recommandés du fond du cœur à Dieu et à sainte 
Uent > Rous invoquâmes le nom du seigneur saint Jacques. En ce mo- 
chant .‘Onemi commençait à nous entourer. Nos cavaliers, mar- 
ser 4 de front, entamèrent la charge, et nous les suivimes tous 
Ventre % Quel spectacle que cette terrible bataille ! Comme nos corps 
lon, “lent avec ceux de nos adversaires et avec quelle furie ces 
tigons. livraient au combat! Que de blessures et de morts ils nous 
dun °t avec leurs lances, leurs casse-tête et leurs espadons! 
LE . 108 cavaliers, comme le champ de bataille était en plaine, 
%t et si avec quelle dextérité ils jouaient de leurs lances, char- 
QI “éCulant tour à tour au petit galop. Leurs blessures et celles 
“Eur. Montures ne les empêchaient pas de se battre en gens de 
Faux à cet instant on eût dit, chez nous tous qui avions des che- 
Si {ue nos forces surexcitées s’élevaient au double. Quoique nous 
Wong, ous blessés et que nous vinssions de recevoir de nouvelles 
ions ? Nous étions loin dé songer à des soins présents : nous n’en 
& temps; une seule pensée nous guidait, celle de nous 
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approcher assez pour mettre à profit de bonnes estocades. pit Cort 
et Christoval de Oli, et Gonzalo de Sandoval, et Pedro de A lvarado: 
qui après la mort de sa jument avait pris un cheval de ceux prove 
de Narvaez, il fallait les voir courant de tous côtés, portant 26 
ordre dans les rangs indiens, quoiqu’ils fussent eux-mêmes 
grièvement blessés. À tous ceux d’entre nous qu'on voyait aux pie” 
avec l’ennemi, Cortès criait de réserver les coups d’estocade 2 
bonnes entailles pour les gens de qualité, reconnaissables à 
grands panaches dorés et à leurs riches armures ornces de del 
Et comme le valeureux et intrépide Sandoval s’eflorçait à nou$ don” 
du cœur en s’écriant : « Attention! c’est aujourd’hui. le gran£ se 
de victoire. Espérez en Dieu que nous sortirons d'ici vivants) Re 
les grandes fins auxquelles la Providence nous réserve! » En se f 
dant, beaucoup d’entre nous étaient blessés ou tués. Alt 

Revenons à Cortès, à Christoval de Oli, à Sandoval, à Pedro dés 
rado, à Gonzalo Dominguez et à beaucoup d’autres que je n6 2%, 
pas ici. Disons aussi que nous autres soldats nous nous battiolà pal 


grande ardeur; et certes à qui la devions-nous, cette ardeur? sainlt 


bien à Notre Seigneur Jésus-Christ, età Notre Dame la Vierge gieil 
Marie, et au seigneur saint Jacques, qui assurément nous 4012 d 
leur aïde, ainsi que le certifiait plus tard un des capitaines de ges 
qui assista à la bataille. Or Dieu voulut que Cortès, avec le, 
taines que je viens de dire, arrivât au lieu où se tenait le 8e 
mexicain, à côté de son drapeau déployé, affichant ses riches Es 
d'or et se pavanant sous ses panaches argentés. Cortès, . eo” 
l’homme au drapeau entouré d’un grand nombre de Mexical dû 
verts de riches panaches, s’écria en s'adressant à Pedro de 22%, 
à Gronzalo de Sandoval, à Christoval de Oli et aux autres capit gl 
« Attention, señores; chargeons ces personnages! » Et aussito®r gd 
recommandés à Dieu, Cortès, Christoval de Oli, Sandoval; Al if 
Avila et d’autres caballeros se précipitèrent ensemble. ” 
donner du poitrail de son cheval sur le général mexicain ef 
son drapeau, En même temps ses officiers enfoncèrent SP x 
l'énorme bataillon ennemi, Un nommé Juan Salamanca, 24010 y 
veros, qui montait une excellente jument grise, suivit n0ÏÉ © 5h 
et finit d’abattre le commandant ennemi, qui n’était pas encor” he 
sous l'effort de Cortès. Il acheva de le tuer, enleva son rite LE 
et le présenta à Cortès en disant qu’à lui revenait de droit I 
puisqu'il avait le premier abattu le drapeau et fait chanceler do’ 


le portait. Mais plus tard ce fut ce panache que Sa My de” 


1 


jun 
pr 


pour écusson à Salamanca et c’est de lui que se serve" 

cendants,. me 
Revenons à la bataille. Dieu nous fit la grâce qu'après l* Pape 

commandant porte-drapeau et le massacre de quelques autres 
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luraien 
Un "rent donc. à plier et à reculer, tandis que nos cavaliers 
0 dent dessus et les abimaient de leurs lances. Quant à nous, nous 
Sufrions | 


lt, l’ardeur de nos ennemis se refroidît considérablement. Ils 


on 


Tops plus de nos blessures, nous ne sentions ni faim ni soif; 

*dt dit Que nous n'avions éprouvé jusque-là nimalheurs m1 fatigues ; 
M ions à profit la victoire, tuant et blessant nos ennemis à 
= Quant à nos amis de Tlascala, ils étaient devenus des lions; 
ago" duisaient en gens de valeur avec leurs épées, leurs espadons 
Nos Li armes dont ils s'emparèrent sur le champ de bataille. 
D Mer ayant cessé leur pourSute, nous Bons rassemblâmes 
Gore re grâces à Dieu qui nous avait prIns d'échapper À cette 
leg Mg, vtitude ; Car on n'avait Jamais vu et On ne vIL isa. dans 
à Sen bataille rangée, un si grand nombre de guerriers réunis. 
jouait la fine fleur de Mexico, de Tezcuco et de Saltocan, tous 


dl A REUS qu'aucun de nous sans exception ne sortirait vivant 
qua]: lée, Comme ils étaient pour la plupart officiers et personnages 
ilage de on les voyait couverts d’or, de panaches et de devises. Un 
opap, PPCÉ Otumba se trouvait près du lieu-où se livra cette mé 
D, terrible bataille; — on peut bien l'appeler ainsi et dire que 
du. Nous permit d'en sortir vivants. Les Mexicains et les Tlas- 
Xy,.. * n ont. fait de nombreuses peintures et représentations 
times à” de même que pour d’autres mémorables combats que nous 
J..  “Outenir contre les Guluans jusqu'à la prise de leur capitale. 
rs ‘ai maintenant l'attention des curieux lecteurs sur ce fast 
lys Au nous revinmes à Mexico au secours d’Alvarado, nous 
es total de treize cents hommes, y compris les cavaliers, 
ünt à Te de Œuatre-vingt-dix-sept, quatre-vingts arbalétriers, au- 
UCon “mes d’escopette et plus de deux mille Tlascaltèques, avec 
lo 4, P d'artillerie. Notre. seconde. entrée à Mexico avait eu lieu le 
Milles à 4 Saint-Jean de juin 1520, et notre fuite le 10 du mois de 
ce 


le, “ant. Nous livrimes la mémorable bataille d'Otumba le 14 
an Mois de juillet, Et maintenant que nous avons échappé 
Sont, Périls dont je viens de parler, je veux porter l'attention sur 
ls, *& d'hommes qu'on nous tua, tant à Mexico, au passage 
L (PA “ssées et des ponts, que dans les autres rencontres, dans la 
M jours umba.et sur les routes. J'affirme que dans l’espace de 
Yeçon NOUS massacra et sacrifia huit cent soixante hommes, 


ay 

de Prenant soixante-dix soldats que l’on tua dans le village de 
ih 7 avec cinq femmes de Castille. Ces derniers appartenalent 
Sea Pe de Naryaez. Nous perdimes en même temps douze cents 
, Vieux | tn Il faut dire aussi qu'alors périrent Juan de Aesntare, 
échor, ee les trois habitants de la Villa Rica qui étaient allés à 
apitre 6 de Ja part d’or qui leur revenait, comme je l'ai dit au 


"ien a traité : d’où il résulta que non-seulement ils perdi- 
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rent leur or, mais aussi la vie ; et si l’on veut bien le remarquer æ 
verra que nous tous ne profitâmes guère des trésors qui nous ; 
échus en partage. Il est encore à noter que, s’il mourut re 
d'hommes de la troupe de Narvaez que de celle de Cortès'au pas” 
des ponts, ce fut parce qu’ils se mirent en route chargés d'une 1, , 
tité d’or dont le poids les empècha de nager et dese tirer des tant”. 
Oublions un instant tant de malheurs pour dire que nous avane s 
enfin sur notre route en faisant éclater notre joie, mangeant nie 
lebasses que dans le pays on appelle allotes. Or, remarque? 1», 
mangeant nous ne ralentissions nullement notre marche € 
vers Tlascala, car nous voulions avant tout sortir du pays ; js 


n + . ï ! 1 5, | 
Mexicains pouvaient former des masses compactes contre 207; 


ne cessaient pas encore, en effet, de crier et de nous mettrè de 
l'impossibilité de venir à bout de leurs forces ; ils continuèrel! 4 
nous lancer des projectiles jusqu’à notre arrivée à un petit V,, 
toujours en pays ennemi, où nous trouvâmes un temple for “' ne" 
lequel nous pûmes nous reposer une nuit et panser n0$ plessun 
Il est vrai que les bataillons mexicains étaient toujours à notre E etit 
suite, mais ils n’osaient plus guère arriver jusqu’à nous; ; 
nombre de ceux qui s’en approchait semblait dire : « Voilà ae 
allez sortir de nos terres. » Du village où nous passiämes la ee" 
voyait des monticules semblables à ceux qui s'élèvent près #7 
cala; cette vue nous rendait joyeux en nous donnant les illus® Jes 
notre propre domicile. Et cependant, étions-nous bien sûrs e Se- 
Tlascaltèques nous conservaient leur fidélité et Jeur bon vouloir a” 
vions-nous davantage si nos compatriotes de la Villa Rica était” 
tuellement morts ou vivants ? oui 
Gortès nous pria d'observer que nous étions peu nombre” er 
que nous ne dépassions pas quatre cent quarante hommes, M 
chevaux, douze arbalétriers et sept hommes d’escopette, que 
moindre poudre, tous blessés, boiteux ou estropiés de n0$ ” . ns 


Notre Seigneur Jésus-Christnous avait fait la grâce d'échapper tor Se 
faveur insigne pour laquelle nous ne devions cesser de CP°. ont 
louanges ; que notre nombre venait de s’abaisser au chiffré se 
départ de Cuba, puisque nous étions quatre cent cinquant® pis 
notre entrée à Mexico. Cortès ajouta que maintenant il 2% gs 
de ne causer aucun dommage, aucun ennui aux 8605 © ibé 
Cala et d’avoir soin de ne leur prendre quoi que ce füt. Cette sr 
observation S’adressait aux hommes de Narvaez, parce qui gt 
taient pas encore habitués comme nous à témoigner, en ani Fes 
d’une entière soumission à leur chef. Cortès dit encore qu'il à mais 
poir de trouver les Tlascaltèques bons et loyaux pour nou” pe” 
que si le contraire arrivait (ce qu’il plairait à Dieu de 2° ÿ ja 7 
mettre), il espérait qu'en gens de cœur nous retrouver" 
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oi de nos bras et de nos poignets, et qu'en tout cas il s'agissait 
“Cr en nous tenant bien sur nos gardes. Nos éclaireurs prirent 
4 ‘les devants et c’est ainsi que nous arrivàämes à une fontaine s1- 
le penchant d'une colline. On voyait tout près comme un 
"4 palissade et de parapet déjà vieux. Nos amis de Tlascala 
tl x AVertirent que c’étaient là les limites qui séparaient le territoire 
Er de celui des Mexicains. 
ange D donnâmes un bon temps de repos pour nous laver et 
re ._°S Quelques misérables vivres que nous avions pu nous pro- 
. OUS reprîimes bientôt notre route et arrivämes à un village 
"0 ue appelé Gualiopar. On nous y fournit à manger, mais pas 
(TE Modigalité ; et d’ailleurs ce n’était qu'au moyen des pièces d'or 
LT Chalchihuis dont plusieurs d’entre nous étaient porteurs et 
if) “quels on ne donnait rien. Nous y primes un jour de repos et 
». Ÿ Pansämes nos blessures et celles de nos chevaux. Aussitôt 


on | | | 
Che SUt, dans Ja capitale de Tlascala, la nouvelle de notre appro- 
la; _"Sescaci et les principaux personnages, avec la plupart des 


, . €t Xicotenga le vieux et Chichimécatecle, et les gens de 
ik “go, s’empressèrent de partir pour nous rendre visite. Quand 
any; 2érent au village où nous étions, ils furent embrasser Gortès, 
LITE Je tous nos capitaines et soldats. La plupart avaient les lar- 
4... JEUX, surtout Maceescaci, Xicotenga, Chichimecatecle et Te- 
Vous # ŒUi dirent à Cortès : « O Malinche, Malinche, combien 
le q "18 de regret pour votre malheur et celui de vos frères, ainsi 


3 pl 


We. S'and nombre des nôtres qui sont morts avec vous! Nous 
Kins… °nS recommandé bien souvent de ne pas vous fier aux Mexi- 
7 TM devaient un jour où l’autre vous faire la guerre. Vous n'a- 
Up. "Ulu nous croire. Maintenant que le mal est fait, il n’y a pas 
ma Mède possible que de panser vos blessures et vous donner 
notre We Vous êtes chez vous; prenez du repos; nous irons ensuite 
LCA Pitale ; nous vous y logerons. Et ne va pas croire, Malinche, 
te Q0it peu pour vous d'être sortis vivants de cette forte et puis- 
pe use (de ses ponts. Nous vous assurons au contraire que Si 
à Nous vous tenions pour gens de valeur, maintenant nous 
“et fe se plus encore. Nous n’ignorons pas que plusieurs hom- 
A8, de mes de nos villages pleurent la mort de leurs fils, de leurs 
Pense, CUT frères et de leurs parents; ne vous en afiligez pas et 
ques “hate devez rendre grâce à vos dieux qui vous ont conduits 
1e de PS vous avoir arrachés des mains d’une si grande multi- 
VA Œuat Mers qui vous attendaient à Otumba où, nous le sûmes 
14, Jours, on devait tous vous massacrer. Nous voulions al- 
Pa ir Secours avec trente mille de nos guerriers; Si nous ne pü- 


| +. 
ons à ? ° St que nos hommes étaient dispersés, et nous nous oc- 
| les réunir, » 
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Nous tous, Conrtès, capitaines et soldats, nous les embrassät" 
assurant de notre reconnaissance. Notre général leur donna à to 
joyaux d'or et quelques pierreries de celles qui avaient-put êtré 5 
vées; nous imitâmes à l’envi cette conduite, faisant quelque t” . 
nos vieilles connaissances. Quelle joie ils témoignèrent en! we" 
doña Luisa et doña Marina sauvées du péril! que de pleurs Lo 
tristesse, en apprenant que tant d’Indiens n'étaient pas po, 
avaient perdu Ja vie! Maceescaci surtout était désolé de la mot 7 
fille dona Elvira, et il pleura la perte de Juan Velasquez del TE 
qui il l'avait donnée. C’est dans ces sentiments que nous 200, 
dimes à la capitale de Tlascala avec tous les caciques. Cortès fut 108 
chez Macesscaci. Xicotenga offrit sa maison à Pedro de art 
Nous soignâmes nos blessures et préparâmes notre convalest” je 
Quelques soldats moururent et quelques-uns tardèrent à guér” 


3 hu. E . “ Ê 
m arrêterai à pour dire ce qui nous arriva ensuite. 
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CHAPITRE CXXIX 


0 


Er) | 
Comme quoi nous fûmes au chef-lieu de Tlascala et ce qui nous Y arri 


| Il y avait une journée entière que nous étions dans le petit Fi, 
de Gualiopar lorsque les caciques de Tlascala, ainsi que Jens pe” 
vinrent nous faire leurs offres généreuses, bien dignes d’ètré “ut 
lées et honorées de notre reconnaissance, si l’on remarqué sb 
la position critique où nous nous trouvions. Quand nous ar à que 
la capitale tlascaltèque, on nous y logea commé j'ai dit. Il part le 
Cortès s’empressa de s'informer de l'or, valant environ quaranit qi 
piastres, qui formait la part, réservée aux habitants. de 18 nee 
et qui avait été apporté à Tlascala.  Maceescaci el xicotet ; j 
vieux, appuyés du dire d’un de nos soldats, qui était resté re vi 
et n'avait point assisté à notre déroute de Mexico, répond us d 
certain Juan de Alcantara et deux autres habitants étaient L à 
la Villa Rica et avaient tout emporté, sur une lettre de” FA 
notre soldat montrait et que des messagers avaient laissée à À ani 
de Maceescaci, contre la remise de l’or. En s’informant de te 
et du moment de leur départ, on arriva à comprendre qu Te 
lieu dans les jours mêmes où Mexico nous faisait la guer LE 
par conséquent ils avaient été tués en route et l'or leuEen 
enlevé. jh À? 
Nous avions encore le chagrin de ne rien savoir del8 Le dé 
et de craindre qu’il ne fût arrivé quelque malheur à 209$ © y 
Cortès se décida à écrire, au moyen de trois Tlascaltèque® pee 
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junte à la Villa les grands dangers que nous venions de courir à 
os comment nous avions réussi à sauver nos vies, Mails sans 
ru le nombre des hommes qui avaient succombé, Il recom- 
de. “baux gens du port d’être bien sur le qui-vive, de redoubler 
Va éillance et de lui envoyer quelques soldats valides s'ils en 
“té ajoutait qu'on gardât bien Narvaez et Salvatierra, et que, 
Qu'il. de de la poudre ou des arbalètes, on lui en expédiât, parce 
Prétendait retourner aux environs de Mexico. Il suppliait en 
4. emps Caballero, qui était resté en qualité de commandant et 
Men, de la mer, d'empêcher qu'aucun navire allat à Cuba et 
Qi Gt vez recouvrât sa liberté ; que si deux des navires de Narvaez 
Mo à restés au port lui paraissaient peu propres à supporter la 
tags 8 fit échouer et lui en envoyât les matelots avec toutes leurs 


ze | 


| re 5280" partirent train de poste et revinrent de même, avec 
Wa 


lan 4 *S Où l’on disait qu’on n'avait pas été attaqué; que quant à 
der Alcantara et aux deux autres habitants qu'on avait envoyés 
Villa 7} l'or, ils avaient dû être massacrés en route; les gens de la 
Wait En par le cacique gros de Cempoal, la guerre qu'on nous 
is, à Mexico, Le capitaine de la mer écrivait aussi qu’il exécu- 
Wu “te que Cortès lui commandait; qu'il enverrait les soldats ; 
q. Navires était bon; que l’autre, on le ferait échouer; qu'il 
ban “UE Ssés matelots dont le nombre était insignifiant, attendu que 
Le sue d’entre eux étaient tombés, malades et avaient succombé. 
tongis JS promis de la Villa Rica ne tarda pas en effet à arriver : il 
ere Quatre soldats et trois marins, en tout sept hommes, 
Ly és par un certain Lencero, qui fut plus tard le propriétaire 
on .r8e qui porte son nom. Lorsqu'ils arrivèrent à Tlascala, 
il. * étaient maigres ét malades, nous en faisions l’objet de nos 
lung » Tous moquant d'eux et les appelant : « le grand renfort de 
Le Sur sept, soldats, cinq étaient atteints de bubas et les 

.Cni enflés du-ventre. 
,"Pee blaisantons pas et disons plutôt ce qui nous arriva à Tlas- 
"a Xicotenga lé jeurie et sa grande malveillance pour nous. On 
aq, lié qu'il avait commandé toutes les forces de Tlascala 
Don * Nous y fit la cuérre dont j'ai parlé dans le chapitre qui s'y 
Sortis “re fait est que lorsqu'on sut dans cette ville que nous étions 
“at q | pes en fuyards, qu'on nous avait tué beaucoup de monde, 
ke us De que de ceux de Tlascala qui nous accompagnalent, et 
ten. , 008 chercher secours et protection dans cette province, 
SU q x] Jeune se mit à convoquer ses parents, ses amis et tous 
“ent, STOyait devoir partager ses sentiments, leur disant que, de 
L ‘a au moment qui paraîtrait le plus opportun, il fallait 
DOUS, nous massacrer et faire alliance avec le seigneur 
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de Mexico, Goadlavaca, qu on venait d'élever à la dignité royale; | 
surplus, avec les étoffes que nous avions laissées en garde à 1° 4 


et l'or que nous n’aurions pas manqué d’emporter en sort 
Mexico, on trouverait des éléments de butin et le moyen de de pi 
chir. Lorsque le vieux Xicotenga, son père, apprit cela, il eng”, 
rella vivement et lui dit d'abandonner ses projets: que c'était P j 
que si Maceescaci et Chichimecatecle venaient à tout savoi! ue 
puniraient peut-être de mort ainsi que ceux qu'il aurait entra, 
dans son plan. Mais le père avait beau dire; le jeune homm° af 
prenait aucun souci et continuait à chercher les moyens de rés ‘) 
son dessein. Tant il fit que Chichimecatecle, qui était s0M ne 
mortel, en eut connaissance. Il le dit à Maccescaci et ensemble 
firent un accord et même convoquèrent un conseil auquel 0 ? ne” 
ter Xicotenga le vieux et les caciques de Guaxocingo. 021% 
amena prisonnier Xicotenga le jeune devant la réunion. tp 
Alors Maceescaci prit la parole et dit que sans doute on net 
oublié que, pendant au moins cent ans avant l’époque pre 
mais On n'avait vu à Tlascala Ja prospérité dont on jouissti s" 
que les feules y étaient passés; qu’en aucun temps leur del 
n'avait été aussi respectée ; qu’on y avait des étoffes de coton, 


et du sel, dont on ne mangeait plus depuis longtemps, que sors 
où les Tlascaltèques allaient en compagnie des teules, on les ne gs 
pour eux-mêmes et on n'avait pas dédaigné de les combattre it 
tuer un grand nombre récemment à Mexico: il ne fallait pas © il 
d’ailleurs que leurs aïeux avaient depuis longtemps prop cuit 
viendrait des hommes des pays où le soleil se lève pour ne mi ï 
ner. Pour quel motif maintenant Xicotenga méditerait-il ” vgtail 
sons et ses plans de guerre avec le but de nous massatrel” on 
là une vilaine action, et il était impossible d’excuser une. ji 
chanceté et de pareilles folies, rêvées par un homme de mauŸ de cel 
tandis qu’il était bien plus naturel, en nous voyant victime pe” 
déroute, de venir à notre aide, pour que, une fois remis @ 7 | 
sures, on tombât de nouveau sur les villages amis de nn - 

À ces observations de Maceescaci et de Xicotenga pate f i 
jeune guerrier répondit que son dessein était très-s0n5" qu” 
avait pour objet de faire la paix avec les Mexicains. I ajou®® 2 qhé 
impértinences que ses auditeurs ne purent souffrir; Macee” ; sis 
chimecatecle et même le vieux père aveugle se levèrent irril M à 
rent le jeune Xicotenga par ses vêtements, les lui déchire let 
poussant outrageusement, l’envoyèrent rouler au bas des degré jis L 
quels ils se trouvaient, après l'avoir mis en très-mauvais ; dostie 
raient tué s'1ls n’en avaient été empêchés par les égards qu'is | otinft” 
son père; mais ils s’emparèrent de tous ses partisans el: t- , ed” 
en prison, Comme d’ailleurs nous n’étions en ce momel” 
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és nous ne jugeâmes pas qu'il y eût opportunité à réclamer un 
k ent, et Cortès ne se hasarda pas à parler à ce sujet. Je fais 
1, 1e ici de cet événement pour qu’on voie à quel point les Tlas- 
ue 8 furent bons et loyaux à notre égard et combien nous leur 
dm redevables, surtout au vieux Xicotenga qui avait, dit-on, con- 
et È S0n fils à mort après avoir pris connaissance de sa trahison 
x 8 Projets. 

2 revenons à notre récit. Il y avait déjà vingt-deux jours que 
= ‘lions dans cette ville, occupés à préparer notre convalescence 
| nos blessures, lorsque Cortès résolut d'aller à la province 
sin située près de là, et à quelques autres villages du district 
ty” “PPelé Cachula, afin d’y venger la mort de plusieurs soldats, 
Mage MOtre expédition que de celle de Narvaez, qui y avaient été 
dent | Ÿ en passant pour se rendre à Mexico. Notre général en 
Xary Ps Capitaines; mais lorsqu'on en donna avis aux soldats de 
Com 1 ur annonçant qu'ils allaient de nouveau partir en guerre; 
üg;, “Sen avaient guère l'habitude et qu’ils venaient d'échapper 
om tre de Mexico, au passage des ponts et à la bataille d'Otumba; 
lens . F8 äSpiraient d’ailleurs à revenir à l’ile de Cuba, à leurs Jn- 
ques leurs mines d’or, ils maudirent et Cortès et sa manie de 


re de Duero était le plus mécontent de tous, Je Yeux dire 

“4 Môme Qui avait été l'associé du général, ainsi que je l'ai sui- 
ln eut Expliqué dans les deux chapitres qui traitent de ce sujet. 
ln. °UVaient pas assez de malédictions pour les lancer contre l'or 
TR “S leur avait donné, à lui et aux autres capitaines, puisque 
pe Perdit au passage des ponts. Satisfaits, au surplus, d’avoir pu 
ee | VÜants aux affreuses attaques que les Mexicains leur avaient 
ler s” S résolurent de dire à Cortès qu’ils ne voulaient nullement 
EA TS *Peaca ni faire aucune campagne, mais bien retourner à leurs 
Why ments, ajoutant qu'ils avaient assez perdu en abandonnant 
pois rtès leur répondit d’une manière affable et affectueuse, dans 
QU ï 8 gagner à son dessein d'aller à Tepeaca ; mais les 
lents %8 furent inutiles. Ils ne se rendirent pas à ses raisonnc- 


va | 


ATEN 


nageurs que leur refus n'avait aucune influence sur la dé- 
Te 0 de Gortès, ils prirent le parti de lui faire des sommations 
Vi, Pdevant notaire, pour qu’il se décidât à revenir à la Villa 
days & objectaient que nous n'avions ni chevaux, ni escopettes, 
h, ns, a M poudre, ni fil pour fabriquer des cordes d se ni ART 
es “ii espèce; que nous étions tous blessés; que, des | A 
Et Œuape Mes de Cortès et de Narvaez, 1l ne restait, plus que quatre 
ls CR Soldats; que les Mexicains nous prendraient tous nos 

, Passages, et que nos navires seralent bientôt rongés par 


_ sible de soutenir les attaques de nos ennemis, à en juger par? 
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les tarets. À ces raisons ils en ajoutèrent une infinité d'autres P'; 
en faire la base de leur sommation. Après l'avoir lue et are 
Cortès, on recut de lui pour réponse l'exposé de plus de motifs 


= 
+ L) 


rables qu'on n’en avait alléoué d as | a pur 
q n en avait allégué de contraires. Au surplus, Paule 


de Ceux qui étalent venus avec Cortès le prièrent de ne donner 
risation de partir ni aux gens de Narvaez ni à aucune autré pe D 
attendu que nous devions tous nous mettre en mesure de servir | 


et le Roï, ce qui était plus louable que de retourner à Cub®: aith 


Après la réponse de Cortès, lorsque les gens qui lui avaient" 


sommation s'aperçurent que nous nous efforcions de seconde” * NC 


jets et de mettre obstacle à la réalisation de leur plan; quand dt. 
ils nous entendirent prétendre qu'il serait contraire au service PR 
ss de Sa Majesté d'abandonner un général en campagne, il D : ful 
l'échange de beaucoup de pourparlers dont le résultat défi 
que les mutins se résolurent à accompagner notre chef dans be 
ses entreprises. Mais Cortès leur promit que, l’occasion Sel dt 
tant, il leur permettrait de retourner à l'ile de Cuba. Ts d'en ai 
nuërent pas moins leurs plaintes contre cette conquête qui "4 
coûté si cher, puisqu'elle avait eu pour conséquence lab oi 
leurs maisons, la perte de leur repos et leur arrivée dans u? Fe igts 
leur vie était sans cesse menacée. Ils prétendaient que si n0U° "4 4 
encore en guerre avec le pouvoir de Mexico, — chose qui ne 
manquer d'arriver tôt ou tard, — il nous serait certainemeê ” 


avait vu à Mexico, au passage des ponts et dans la mémorable 46e 
d'Otumba. Ils ajoutaient que Cortès, d’une part, ne voulant . we 
de commander, tenait à continuer d’être le maître, tandis 44° à 
d’un autre côté, n’ayant absolument rien à perdre que n°0 per pie 
nous ne refusions nullement de le suivre. Ils disaient 000% ge 
d'autres choses que les circonstances obligeaient à ne pa ” ossi 
Mais il ne se passa pas longtemps sans que notre chef jeu’ PC 


enfin l'autorisation du départ, ainsi que j'aurai soin de le 7 AP 
lieu, 9 di 
Pour à présent, quoique je sois las de relever les erreurs d jh 
niqueur Gomara, il faut bien que je parle des information$ ï 
on lui donna, et qui certainement ne lui ont pas fait éerire 
Je ne me suis pas arrêté dans tous les chapitres à relever ges” 
mais Malnlenant, au sujet des sommations dont je viens AE 
ne saurais omettre de faire remarquer que le chroniqueur e dl 
lement si ce furent les gens de Narvaez ou les nôtres Qui put 
sérent à Cortès. En écrivant ce qu’il écrit, il n’a pas d'a ÿ 
d'élever Cortès jusqu'aux nues et d’humilier tous ceux 1 108 
avec lui. Nous avons donc cru, nous les véritables conquistä go 
Yoyons qu'on écrit ainsi notre histoire, que sans nul 40 


du À 


ontres 
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% La récompense pour dénaturer les faits, car 11 est certain que 


“nous qui soutenions Cortès dans toutes ses batailles et ren- 


dus “be je ne vois pas pourquoi le chroniqueur vient maintenant 
le éver notre mérite en donnant à entendre que nous sommions 
Bénéral de se retirer. 

“tara prétend encore qu’en répondant à ces sommations, Cortès 
Velasque pour relever notre courage, qu'il enverrait chercher Juan 
un de Leon et Diego de Ordas, l’un au Panuco avec ses trois 
Cela ou ot l'autre au Guazacualco avec ses hommes. Or, comment 
au cou til pu être ainsi, PUISQUE, lorsque nous revinmes à Mexico 
Ju "S de Pedro de Alvarado, on abandonna le projet d'envoyer 
üns: lasquez de Leon au Panuéo et Diego de Ordas au Guazacualco, 
pue je l’ai longuement écrit dans le chapitre qui en a traité? 
de p Plaines, au contraire, révinrent à Mexico avec nous au secours 
Jar . de Alvarado: il est mème certain que, dans la déroute, 
& 0 ; “squez de Leon mourut au passage des ponts, et que Diego 
me + ee sortit qu'au prix de sd smile ré des plus graves, 
ton * ne raconté avec les détails de l’événement. D'où l’on peut 
belle ; qu'il ne manque au chroniqueur Gomara, pour compléter sa 
Ge: étorique, que de dire les faitstels qu'ils se sont passés. 
lille “1 Du m'empêcher de remärquer encore qu’à propos de la ba- 
ous rente il prétend que, sans le secours personnel de Cortès, 
donna 0nS tous été perdus, et qu’il fut le seul auteur de la victoire 
US TA _— du poitrail de son cheval sur le chef qui portait l’étendard 
les ‘1 J'ai déjà dit et je répète que Cortès est digne de toutes 
Vous à 286S pour avoir été un bon et valeureux Capitaine, mais que 
sens YOns surtout rendre grâces à Dieu, qui intervint de sa divine 
Gtey pe Pour nous aider et nous soutenir. J'ajoute qu'il faut féli- 
Eux D devoir eu à ses côtés tant de braves officiers et de coura- 
Vus... “15 Qui, après Dieu, furent sa force et son soutien. Cest 
ut " Chargions les bataillons ennemis ; c’est avec notre aide qu'il 
UE da rs soutenir de si brillantes campagnes, comme je l’ai expli- 
% Capitas Chapitres qui précèdent ; car Cortès né se séparait jamais 
t ur. que j'ai déjà nommés et que je nommerai encore : 
kr, Yarado, Christoval de Oli, Gonzalo de Sandoval, Francisco 
ue dant US Marin, Francisco de Lugo, Gonzalo Dominguez, ainsi 
À term ” bons et valeureux soldats qui marchaïent à pied, car en 
leg Nous ne pûmes partir de Cuba qu'avec seize chevaux, et, 
Gom.. Payés mille piastres, on n'en aurait pas trouvé davantage. 
lo dé ‘Ssure donc que Cortès seul fut le vainqueur d'Otumba. 
ue he Parle-t-i] point de l’héroïque conduite des capitaines 
We rable era de leurs courageux soldats, dans cette 

Srifieation 4 le? Ge silence donne à croire qu il k écrit que pour 

de Cortès, puisqu'il ne fait mention d’aucun de nous. 
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3 | PR TUR | s 3 De | he - 1 Chris 
Qu'on demande cependant à cet intrépide soldat, qui s appelait ch we 


toval de Olea, combien de fois il se trouva mêlé personnellement ? { 
ellorts que l’on faisait pour sauver la vie de notre commandant F 
mème dans cet honorable emploi qu’il perdit sa propre exisLenCt je 
beaucoup d’autres camarades, pour protéger celle de son che di 
les tranchées et les ponts, au siége de Mexico. J'oubliais den 
qu une autre fois, dans l'affaire de Suchimilco, Olea fut griverr 
blessé en sauvant Cortès, et je rappellerai une fois pour toute” Les 
d'éviter toute erreur, qu’il ne faut pas confondre Christoval de 
avec Christoval de Oh. de 
Quant à ce que dit le chroniqueur de Ja charge personnelle 
Gortès sur le chef mexicain, qui eut pour eflet d’abattre sa pan 
le fait est irrécusable ; mais j'ai déjà rapporté qu’un certain sic 
Salamanca, natif d'Ontiveros, et qui devint, après la prise de cé de 


alcalde mayor de Guazacualco, fut celui qui tua ce chef d'un ee æ | 


lance, enleva son riche panache et l’offrit à Cortès. C’est mer fai 
panache que Sa Majesté donna pour écusson à Salamanca- SI Fe 
mémoire de tout cela, ce n’est pas pour empêcher qu’on glorifie ” les 
Capitaine Cortès, ni pour diminuer son mérite: on lui doit M sit 
honneurs, toutes les louanges, toute la gloire des batailles dl 
toires Jusqu'à la conquête définitive de la Nouvelle-Espag2% 
qu'on puisse en prodiguer en Castille aux capitaines les plus or 
més, à l’égal des triomphes dont les Romains honoraient Por 
Jules César et les Scipions; et encore dirai-je que Cortès M) 
digne d’éloge que les grands hommes de l’ancienne Rome. un: 

Gomara dit aussi que Gortès fit tuer secrètement Xicotenga le nr 
à Tlascala, à cause des trahisons qu’il méditait pour nous fre qe 
Ce n'est pas ainsi que cela se passa : où notre général don1e 4e 
de le pendre, ce fut dans un village près de Tezcuco, 21150 
l'expliquerai bientôt en en donnant les motifs. sie" 

Le chroniqueur dit aussi que tant de milliers d’Indien$ me Jes 
campagne avec nous, qu'il embrouille ses comptes à force | “Le 
exagérer. Il prétend encore, à propos des villes, des bourg$ we 1% 
lages, que les maisons se comptaient par milliers, tandis qu it le 
avait pas la cinquième partie de ce qu'il avance, Si l'on © 1 de 
total de tout ce qu’il énumère dans son livre, on trouverait © i] 2 
pays plus de millions d'hommes que dans toute la Castille: ” La 
fait pas plus de cas de dire mille que quatre-vingt mille, © co D 
cela qu’il met son mérite, cherchant toujours à conter dan? Nr 
toire ce qu'il croit agréable à ses lecteurs, sans s'inquiéler spi 
lité de ce qu'il écrit. Que les curieux lecteurs veuillent D Jequ® 
quer la différence qu’il y a entre son histoire et mon Fe 00 2° 
est littéralement la fidèle reproduction de ce qui est arrivé: * a 
se laisse pas éblouir par la rhétorique et le style fleuri 40 
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Vs: “bien entendu que son élégance dépasse mème ma grossièreté. 
Hans mon livre, la vérité tient lieu d’art et de savoir-faire. 
1. donc de nous occuper de tant d'erreurs pour dire que, quant 
Ve 42° me dois à la réalité des faits et nullement à la flatterie en- 
ue Le * Personnes. Déplorons, en finissant, non-seulement le tort 
M ‘Toniqueur a causé en se basant sur des informations erro- 


M pe" celui dont il a été l’occasion pour le docteur Illescas et 
mn | A, ‘ablo Jovio, qui ont emprunté son récit. 
| h,. 20ns le fil de notre histoire, et disons comme quoi nous con- 


de ll . marcher sur Tepeaca. Ce qui arriva dans cette campagne, 


# | M "AS dire à la suite 1, 
dm | 
4 CHAPITRE CXXX 


A6. Me quoi nous fûmes à la province de Tepeaca. Ce que nous y fimes, 
et autres choses qui advinrent, 


Run demanda aux caciques de Tlascala cinq mille hommes de 
| à qu de se mettre en campagne dans le but de châtier les vil- 


; | “ 
On avait tué quelques Espagnols. C'étaient surtout Tepeaca, 
Se Tecamachalco, qui se trouvaient à six ou sept lieues de 


EUR 
RIT 
l TT | 
a: ani l 
Le 


fs ee iraient marcher contre ces villages, plus encore que nous- 

é Mg Mendu qu'on était venu piller plusieurs établissements dé- | 
# tu, de Tlascala, outrage qui les disposait à merveille à porter la Î 
’ eng 2 ces voisins, D'autre part, après que les Mexicains nous Î 
hs "SSés de leur capitale, sachant que nous avions cherché un 


ER les Tlascaltèques, ils ne doutèrent pas un moment qu’une à 
M + Nous ne tombassions, avec le secours des troupes de Il 
M Ur les pays les plus rapprochés de nos alliés. Aussi s'em- | 
ln E d'envoyer, dans toutes les provinces où ils supposalent 
“ons, plusieurs bataillons d'hommes de guerre pour y 
“übre L On. C'était à T'epeaca que se trouvait réuni le plus grand 
Ces guerriers. Maceescaci et Xicotenga ne l’ignoraient pas 


SU | 


Co HE , ; 
x À Qe tions de la campagne de Cortès vont changer de la manière la plus 
ph 14 homme de guerre vient de perdre, à la sortie de Mexico, son artil- 
"ande partie de ses chevaux, son armement le plus ordinaire même, 


quels il ‘Une siluation qui le rend sous ce rapport inférieur aux ennemis 
Ye LTD se trouver aux prises. C'est ici que son génie, absolument isolé 

es, nn. els qui d'abord lui avaient assuré une supériorité marquée sur ses 
ve tete l'unique guide et le soutien de la campagne entiérement nou- 
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et:on, peut même dire qu’ils vivaient à ce sujet dans une crainte 607 
tinuélle, | PEN b.,88 
Quand nous fûmes tous bien préparés, nous nous mimes 2 maréh* 
sans artillérie et sans;eScopettes, puisque nous avions tout perdu 
PA#Fage des ponts. Il est vrai néanmoins que quelques escopel” 
avaient été sauvées ; mais nous n'avions pas de poudre. Nouÿ parin® 
au nombre. de seize cavaliers, six arbalétriers -et quatre cent ile 
soldats, la plupart armés d'épées et de rondaches, aveclquatfe 
alliés de Tlascala. Nous n’emportions de pete anis que pour" é' 
parce que le pays où nous allions est. bien peuplé, bien P° 7, 
mais, de poules et de petits chiens de la contrée : nos éclaire, 
chaïient en avant, selon l'habitude. Ce fut dans le plus grand ordref, 
nous arrivèmes en un point distant de trois lieues de Tepeac® : les 
nous reposèmes une nuit. À notre passage dans les maisOn$ es 
établissements qui étaient sur la route, nous trouvions tout ®, 
d’ustensiles et de provisions, car on avait su que nous DO :w 
sions à attaquer ces villages. Afin de ne rien faire, du restes” tès fil 
fût absolument justifiable et strictement dans les règles; a el 
annoncer que nous allions à Tepeaca, au moyen de six KT ji 


à feu et à sang dans leur pays'et les réduirions èn esclavas"" ); 588 
Quelle que fût la fierté des parolés ‘que nous leur fines A0 
par les six Indiens ét les quatre femmes de leur propre se 00 
trouvèrent des termes plus fiers encore pour la réponse ge Me 
envoyèrent par ces six mêmés [Indiens accompagnés de uÿ ” 
cains; Ceux-Ci n’hésitèrent pas à venir, parce qu'ils savaien 40° 


Fe 
AT RL 
# 


que nous ne faisions jamais aucun outrage, et que pt à 


plutôt quelque petit présent aux MESSAgErS qu'on nous À r' 7 
qui vinrent de Tepeaca en-cette occasion s'exprimaient pe jr 
capitaines mexicains, en paroles altières qui leur étaient pes 
par les victoires récemment remportées sur nous aux ponts © ot 
Cortès fit donner une pièce d’étoffe à chacun des mess#8" air 1° 
chargeant encore de sommer les habitants de T'epeata FOR 


Fr n D. Rue D _æ es 
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dat nou aucune crainte, ajoutant que; puisque les Espagnols qu'on 
| és ne sauraient être rappelés à à la vie, il ne pouvait plus être 
| “tion Que de traiter de la paix, avec la résolution de pardonner les 
“ia Rats pas eux commis, On leur écrivit une lettre à ce sujet. Ce 
ne qu'on eût l'espoir qu’ils la comprissent, mais on voulait que, 
“ue du papier de Castille, ils ne pussent douter que c'était un 
“age de nous. Cortès pria les deux Mexicains venus avec les six 
de à de Tepeaca, de nous rapporter la réponse. Ils revinrent en 
Re où où int que nous ne devions point passer outre, mais retourner 
Nous étions venus, sans quoi les Mexicains. espéraient bien 
Mg à ombance avec nos corps, plus encore qu’à Mexico lors du pas- 
des Ponts, et après la bataille d'Otumba. 
M *Pésence de cette situation, Cortès se concerta avec ses capitaines 
is, et il fat convenu qu'un notaire dresserait un acte de tout 
née ai passé, par lequel on tiendrait désormais pour esclave 
| exico qui aurait causé mort d'homme parmi les Espa- 
Qui ain que l'avaient déjà fait ceux qui, après avoir juré obéis- 
| Na Majesté, s'étaient révoltés, nous tuant environ huit cent 
f0mmes et soixante chevaux. Devaient au surplus être inscrites 
Même catégorie les différentes peuplades qui avaient agi en 
ga nds et assassins de grande route. Après avoir dressé ce docu- 
ru 9 le porta à la connaissance des Tepeacans, en les invitant 
Si reREE dans notre alliance, Mais ils persistèrent à répondre 
| OUS ne nous. hâtions de nous en retourner, 1ls tomberaient 
» ttils se préparèrent en conséquence, tandis que nous en 
autant de notre côté. 
Ddemain, nous eùmes en effet une grande bataille avec les 
vs et ets Tepeacans,. dans une plaine couverte de plantations 
het de Mmagueyes. Quoique nos adversaires se battissent avec 
& 3 S furent promptement défaits par nos cavaliers. IL est vrai 
Autres, fantassins, ne perdimes pas non plus notre temps, 
ë Des juste de Ur que nos alliés de Tlascala combattirent 
De 


èrent à la poursuite de l'ennemi avec la plus grande ardeur. 
“Deancoup de morts parmi les Mexicains et les habitants de 
OUS perdimes seulement trois Tlascaltèques; on nous 
leux Chevaux dont l’un mourut. Des blessures que reçurent 
$ nos Soldats, aucune ne fut dangereuse. Après. Ja victoire 
Mes plusieurs Indiennes et des enfants qu’on ramassa dans 
ë et dans les maisons. Quant aux hommes, nous crûmes 
andonner aux amis de Tlascala, qui en faisaient leurs 


le Tepeaca virent que lès Mexicains, malgré leurs 
des, ne les empèchaient pas d’être battus les uns et les 
-onvint que, sans en rien dire aux gens de la garnison, on 
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viendrait nous trouver dans notre quartier. Nous accueillimes Je 
démarche et reçûmes leur serment d’obéissance à Sa Majes!®: 7 
chassa les Mexicains des maisons de Tepeaca, où nous ent sa 
nous-mêmes à leur place. C’est là que nous fondâmes une ville 4 
reçut le nom de Segura de la Frontera, parce que la localité S° æ” 
valt sur la route de la Villa Rica, au centre d’un grand nom". à 
villages assujettis à Mexico et d’une campagne couverte de plantatio 
de Mais, et que, d'autre Part, Ce point était situé aux C0n 4 " 
terres de Tlascala, On nomma les alcaldes et les regidores; LE les 
fut donné de faire des expéditions aux alentours surtout €00! fit 
peuplades où des Espagnols auraient été tués. Cest alors quo e 
fabriquer le fer qui devait servir à marquer les esclaves; Ja D de 
figurait la lettre G, qui voulait dire : Guerre. Nous par né és 
Segura de la Frontera pour parcourir tous les environs. Not° re 
à Cachula, à Tecamachalco, au village des Guayavas et € | té oi 
villages dont je ne me rappelle pas les noms. C’est à Cachula Lu 
avait tué quinze Espagnols; nous y fimes un grand nombre ds 
Nous n’employâmes d'ailleurs pas plus de quarante jours pou pal 
et paciher définitivement tout le district. + 8fR 
Ce fut en ce même temps que l’on éléva, à Mexico, un autre Eh 
seigneur à la dignité royale, parce que celui qui nous chass® qu 
capitale venait de mourir de la petite vérole, Le nouveau mou 
était neveu ou proche parent de Montezuma: on l’appelait Gu® PULL 
C'était un jeune homme de vingt- cinq ans, de bel aspect pont 
dien et d'un courage à toute épreuve. I] imposait de relle me de 
ses suJeis que tous en avaient peur. Il était marié avec une {il 
Montezuma, qui, eu égard à Ja race, pouvait être regardée co ute de 
belle femme. Lorsque Guatemuz, roi de Mexico, apprit le 0% calité 
sa garnison de Tepeaca et sut que les habitants de cette en 
ayant juré obéissance à Sa Majesté l'Empereur Charles-! ot 


servaient et nous donnaient des vivres, et que d’ailleurs 20% off? 
étions établis sur leur territoire, il en vint à craindre de A itt! 
influence s'étendre vers Guaxaca? et autres provinces qui vie cac 
augmenter nos alliances, Il envoya donc des messagers dan® on 
localités, pour engager les Indiens à être sur le qui-vive et 6 at 
constamment sous les armes. Il faisait remettre des j0Y2% rio! 
caciques ; il dispensait plusieurs peuplades de payer tribut € ar 
il prenait soin d'envoyer de vaillants capitaines avec de - ones ©. si 
sons, afin d'empêcher que nous envahissions ces contrées: © 


1. Bernal Diaz a commis la faute de transformer beaucoup trop la plupart ep” 
propres. Il abuse actuellement de cette habitude à propos du personité" pari 
intéressant de cette histoire, Guatemuz, c’est Guatimozin, le malheureux | 
que nous verrons bientôt se couvrir de gloire à la défense de si capitale FE 

+ Cette province el sa capitale portent actuellement le nom d , Oajac® 


- 


CRC NT. ee. 


LR à: 


| € 
à 


ki. DE LA NOUVELLE-ESPAGNE. 389 
ner qu’on eût à se défendre avec fermeté contre nous, afin d'é- 


toire À il ne leur arrivât la même chose qu'à Tepeaca, siége de 
qi dont on n’était pas éloigné de plus de douze lieues. Pour 
de par” Ut pas confusion, je dirai qu’un de ces villages dont je viens 
ie . &, s'appelle Cachula, et l’autre Guacachula. Je réserve pour 


À PPortunité meilleure le soin de raconter ce qui se passa à 
41, "Ula, afin de dire qu’à cette époque des messagers arrivèrent 
4e Rica, annonçant qu’un navire de Cuba venait d'y abor- 
1 es soldats. 


1 
. À 
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{oi un navire vint de Cuba, envoyé par Diego Velasquez, ayant pour capi- 
(270 Barba, Le moyen dont se servit, pour s'emparer de sa personne, l'ami- 
qu rtès ” + 
| liés avait chargé de garder la mer. 


ter ous étions occupés dans cette province de Tepeaca à 
4, EUX qui avaient causé la mort de nos dix-huit compatriotes, 
eng. 7, Vités par nous à vivre en paix, les habitants prêtaient le ser- 
ki, éissance à Sa Majesté, des lettres nous furent envoyées de 
id, Ca pour annoncer l’arrivée d’un navire commandé par un 
Venant * lommé Pedro Barba, grand ami de Cortès. Il avait été lieu- 
hi. À Diego Velasquez à la Havane. Il n'amenait avec lui que 


. que la Nouvelle-Espagne s'était rangée sous son drapeau; 
” Même | 


on : Pour cela que Diego Velasquez lui faisait dire que, dans 


à LL" l'amiral de la mer, nommé Pedro ou Juan Caballero, 


à 4 
ri 


N s te ainsi au navire de Pedro Barba. Après l'échange des poli- 
‘luely, uelles : « Comment se porte Votre Grâce ? » après s être 
NE salués et embrassés, selon l’usage, Pedro Caballero 


se 
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s’informa du señor Diego Velasquez, gouverneur de Cuba : qe ï 
allait sa santé? À quoi Pedro Barba répondit qu’il était très-biel 4, 
ensuite le tour du señor Pamphilo de Narvaez, à propos ŒU4 coir 
Pedro Barba et les personnes qui venaient avec lui demandèrént " 
ment allaient ses affaires avec Cortès. On répondit que tout M. 
fort bien ; que Cortès était en fuite, toujours révolté, avec 4 te 
taine de ses compagnons; que Narvaez était riche et prospèr® ti 
pays excellent, En continuant la conversation, les visiteurs oui 
Pedro Barba qu’il y avait un village tout près sur la côte; qu”, fout” 
bien débarquer pour s’y reposer et y fixer son séjour ; qu'on e soi 
nirait des vivres et tout ce dont lui et ses hommes auraient D 
attendu que ce village en avait l'obligation. pot” 
Bref, les paroles des visiteurs furent si engageantes que le 
veaux venus se laissèrent conduire à terre dans l’embarcation 02,48 
Caballero et dans quelques autres canots provenant des navires a, 
dans le port. Lorsque l'amiral, entouré d’un bon nombre us mé 
les vitdéfinitivement débarqués, il dit à Pedro Barba : « ve f ain 
prisonniers, au nom de mon seigneur et Capitaine Cortès. » 7 je 
qu'ons’emparad’eux;ilsen furenttout ébahis. Les voiles, le gouv” rès. 
la boussole furent retirés du navire et les hommes envoyés © 
à Tepeaca. Nous eùmes grand plaisir à apprendre le secour 7, 
venait au meilleur moment, car, durant Ja petite campagn® sd" 
viens de parler, nous n'étions pas tellement à l'abri des aceide , d'a 


plusieurs d’entre nous n’y reçussént des blessures, tandis Lojoif | 


au 


tres tombèrent malades de fatigue, Comme nous 6t10D$ 


ù "Saut Tes 
chargés de nos armes et que nous ne nous reposions M1 je” 2 | 


4 “ # “ Lol nou à 
le sang et la poussière se figeaient dans nos entrailles F nt d w 
rendions ensuite par le corps et par la bouche ; c’est PRET 
quinze jours nous perdîmes cinq de nos camarades, de 2 


côtét, 


1. Ce fait est des plus dignes de remarque, Cinq morts par la pleut se 
Il n'est pas nécessaire de dire que l’auteur se fait illusion sur la cause qu sl je 
Le froid des nuits après les ardeurs solaires du jour, voilà l'ennemi mé 
Campagne sur ce plateau, La fluxion de poitrine est, aujourd'hui rc 
némi le plus redoutable du plateau, 


ati | 
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Es é employé pour Pedro Barba et on les envoya à Segura de la 


Nous nous réjouimes beaucoup de ces renforts ; Cortès leur 
Be; e5-Don accueil et donnait des emplois aux nouveaux vènus: 
Les ot re nous augmentions ainsi nos forces, de soldats, d’arba- 
a deux où Lro1s chevaux. ob rarbfaxskases : | 

h,. … Arêterai Jà pour dire ce que faisaient à Guacachula les garni- 


ke. “Mexico préposées à la garde de la frontière, et comme quoi 


— Ge) : È Le 
ro de ce bourg vinrent demander secrètement lappur de 
"Pour chasser du pays les Mexicains. 


CHAPITRE CXXXI 


Une. 7. | À vu | el à : è 

des ai les habitants de, Guacachula. vinrent demander l'appui de Cortès à cause 
L'un Yais traitements et des vols dont ils étaient victimes de la part des Mext- 
“que l'on fit à ce sujet. 


4 


"7 CO OC JTE | pi 
bia à ditque le roi nouvellement élu de Mexico envoyait de 
le. ‘S Sarnisons à ses frontières. Il en forma une surtout, très- 
ue ay "Re! et composée de nombreux guerriers, à Guacachula, et 
Eplng à encore à Ozucar!, bourg qui n’était pas éloigné du premier 
Mhisaione deux ou trois lieues. Il redoutait en eflet que nous n'en- 
fi. 75 de ce côté les peuplades assujetties à Mexico. Ces troupes, 
Wu, ntaient à un nombre considérable et qui d’ailleurs étaient 
lun -Mpression d’un changement de règne, se rendaient coupables 
ki,” *0d mombre de vols et de vexations envers les habitants des 
up de elles séjournaient. Ce fut au point que cela devenait 
ù M, table, car, disait-on, ces guerriers volaient les étoiles, le 
Îles °S poules, les joailleries en or, s’emparant de préférence des 
lg», . °S femmes quand elles étaient jolies, et portant l'audace 
ris leur faire subir les derniers outrages sous les yeux de leurs 
Dune. ours pères et dé leurs parents. Les gens de Guacachula 
ent D mit que les habitants de Cholula vivaient tranquille- 
LU ue depuis que les Mexicains n'étaient plus chez eux, et 
My, ‘Me chose arrivait actuellement à Tepeaca, à Tecamachalco 
Parsons. Ula. Ce fut pour ces raisons que quatre des principaux 
LT du lieu vinrent secrètement trouver Cortès pour le 
Mage. lg des teules et des chevaux afin de mettre fin aux ou 
age 2 vols des Mexicains, assurant que tous les habitants du 
up autres lieux environnants nous aideraient à détruire les 
ET Le “XICaines. 

| tque Cortès en eut connaissance, il résolut d’expédier Chris- 


"+ 


he. 
‘ Au: | 
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ral. d qe | I Be. 
toval de Oli-avec presque tous nos cavaliers et arbalétriers, tu, | à 
nombre de Tlascaltèques, attendu qu'après le bénéfice qu'ilse® » | le 
retiré de l'expédition de T'epeaca, le nombre de nos auxiliaires de” qu 

| Cala augmentait chaque jour dans notre quartier, Le général di 6 | ü 
pour marcher sous les ordres de Christoval de Oli quelques pe, ù 

Sr CE. f : à 

venus-avec Narvaez, de sorte que l'expédition se composa sen : li 
trois cents soldats et de nos meilleurs chevaux. On prit dont #, } | d 

| min de cette province. Mais il paraît qu’en route des Indien”. | 4 


aux hommes de Narvaez que les campagnes et les maison$ ” nf | à 
pleines de guerriers mexicains, en plus grand nombre que dune 
faire d'Otumba; que Guatemuz lui-même, seigneur de Mexico, 
mandait les troupes, et tant d’autres choses que les gens de A, 
en furent intimidés. Comme d’ailleurs ils n’avaient nulle as 
faire campagne et de se trouver dans des combats, mais pluti' d 
| retourner à Cuba, et que le souvenir de leurs périls à Mext0% of 
! chaussées, aux ponts et à Otumba leur inspirait la crainte de " alde 
| bientôt dans des difficultés analogues, ils s’adressèrent à ChriS0® | 
Oli pour le prier de ne point aller plus loin et de revenir su? WE | 
sans s’exposer à des batailles pires que les antérieures, où 400 |}; 
draient la. vie. Ils firent ressortir les. difficultés de la situation h 
donnant à entendre que si, quant à lui, il voulait marcher €l j auf 
il s'y hasardât, à la bonne heure, mais que la plupart d’entre 
refuseraient de faire un pas de plus. | si 
Christoval de Oli était certainement un vaillant capitaines oeti 
leur répondit-il qu'il ne s'agissait pas de retourner, mais sen" 
qu'ils avaient beaucoup de bons chevaux et de combattant®r, 5 
s1ls faisaient un pas en arrière, les Indiens les mépriseraient; ul 


#4 


était en rase campagne ; qu'il ne battrait pas en retraite; Ms 
5 


roues x :e = à 


marcherait en avant. Les soldats de Cortès l’appuyaient do 
résolution de ne point reculer, alléguant qu'ils s'étaient ve jet 
d'autres guerres plus dangereuses, et que, malgré tout, grâce ver Fr | 
ils avaient obtenu la victoire. Mais rien n’y fit, on perdit 50% pliè” 
à tout ce qu'on put dire. Bien au contraire, ceux de Narvat? M 
rent tant Ghristoval de Oli de revenir sur ses pas et d'écrire ont | 


3 lula! à Cortès sur ce sujet, qu'ils lui tournèrent la tête €! fort 
fâcha 


FSERESESR ESS NS LE SEL ZE 


a 


se résoudre à reculer. Lorsque Cortès l’apprit, il se 
envoya à Oli deux arbalétriers de plus, en lui écrivant (a ne 
émerveillé de son grand courage, mais qu’il lui enjoigrait ©" pl 
blir devant aucune résistance et de ne point abandonner une cri 
entreprise. En voyant cette lettre Christoval de Oli pous® vif 
D 
1. Les différentes éditions de Bernal Diaz qui ont été à ma dispos, ç UN 
« Cholula »; mais c'est cerlainement une erreur, L'auteur aura voulu 
chula », 


EE 
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Sétôntentement, accusant ses conseillers de Jui avoir fait com- 
p Une faute grave. Aussitôt, sans plus tergiverser, il donna 
1. Sénéra] de marcher avec lui, ajoutant néanmoins que quicon- 
in 1e Oudrait pas le suivre pourrait retourner au quartier comme 
. Sûr que Cortès lui infligerait un châtiment mérité. 
lion, ee mit en route. Christoval de Oli suivait, furieux comme un 
d, *.* Chemin de Guacachula avec tout son monde, lorsque, avant 
ile. = alt une lieue, il reçut la visite de deux caciques de ce bourg ; 
4] aient lui dire tout ce qui concernait la situation des Culuans 
il à Xpliquer comment il devait les attaquer et de quelle manière 
res s'attendre à être secouru. Cela étant entendu, 1l donna ses 
l ag cavaliers, aux arbalétriers et aux soldats, et, conformé- 
db “structions convenues, il tomba sur les Mexicains. Ceux-ci 
(TS “à d’abord à merveille ; ils nous blessèrent quelques soldats, 
Mu, Eux chevaux et en blessèrent huit, en se couvrant de palis- 
ur, , “ütres défenses préparées dans le village. Malgré tout, une 
Ye, Combat suffit pour mettre les Mexicains en fuite. On assure 
kisan * ascaltèques se conduisirent très-vigoureusement, tuant et 
np, P'iSonniers beaucoup d’Indiens. Comme d’ailleurs ils étaient 
Bindes Par les habitants de toute la province; ils infligèrent de 
“tlaite it aux Mexicains qui battirent PÉAPHARMENE el 
W, ” lurent demander de nouveaux éléments de résistance à un 
ie. “Ppelé Ozucar, lieu bien et dûment fortifié, où se trouvait 


| ta | he ei 
tent forte garnison de Mexicains. Dans leur retraite ils détrui- 


À A pont pour s'opposer au passage des chevaux. 

lu MSloval de Oli, devenu furieux, ne resta pas longtemps à 
Mine Î partit pour Ozucar avec tous les soldats qui purent le 
‘th fe nos nouveaux alliés de Gruacachula ; il passa la rivière, 
“exe 5 Mexicains et les enfonça du premier choc. On lui tua 
TRE lui-même reçut deux blessures, dont l’une à la cuisse; 
Vucun. al fut aussi grièvement atteint. Il ne resta que deux jours à 
* Cour cas Comme les Mexicains avaient été complétement défaits, 
Cut | élai suffit pour que les caciques et seigneurs de ce bourg et 
jun ge "onnants vinssent demander la paix et se donner pour 
M Cistoval Roi et seigneur. Tous ces districts étant done paci- 
de “Wal de Oli s’en revint avec ses soldats à notre Villa de la 


Ë 


Lanene N'assistai pas à cette campagne, et je dis dans mon récit 
M | Lo _. Von m'a raconté. Cortès, accompagné de nous tous, 
Sen, . des gens de l'expédition et nous nous revimes avec la 
ide : © Joie. Nous rimes fort du premier conseil qu’on donnait à 
ss. ne Sur ses pas: il en rit comme nous, disant que quel- 
ba $6S Soldats s'occupaient plus du souvenir de leurs mines 

&y 1e de leurs armes ; 1l jurait du reste ses grands dieux que, 
Core faire campagne, il ne voudrait voirautour de lui que 


“il R 


394 = CONQUÊTE 


les soldats pauvres de Cortès, et nullement les hommes nee, 


| Narvaez, qui avaient la prétention de commander plus que gs" 
| Nous interromprons le fil de notre récit pour dire que 1 1 
| niqueur (Gomara prétend que Christoval de Oli rebroussa "2 
| quand il allait à Guacachula, uniquement parce qu’il Comp on 
| ses Intérprètes ! et crut à quelque trahison ‘ourdie contre ne sde 


Narvaez, entendant certains Indiens assurer que nous étions ©” à 
par un nombre de Mexicains supérieur à celui que nous ponte 
combattre à Mexico et à Otumba, et que nos ennemis étaient” | 
mandés par Gruatemuz lui-même, furent pris de frayeur à laP a à 
de se hasarder dans ces nouveaux combats, après s'être échappe, 
grand’peine de la déroute de Mexico, et telle fut la raison à 
poussa à conseiller la retraite à Christoval de Oli, tandis que ñ 
s’obstinait à marcher en avant. Le chroniqueur dit encore Que “44e 
se résolut à faire lui-même cette: campagne, en voyant Chris”, à ke 
ON y renoncer, Cela n’est pas exact, puisque ce fut ce cap 
mestre de camp lui-même, qui la termina, ainsi que je l'a ent à 
prétend aussi, par deux fois, que les gens de Narvaez app” tte” E 
Guaxocingo, quand ils passaient dans ce bourg, qu'ils étaler dé | 4 
dus par un grand nombre de milliers d'Indiens, J'assure QU à 
encore là une erreur, parce qu'il est clair que, pour aller de id 


t 

f 

L 

{ 

( 

$ 

il n'en fut pas ainsi : la vérité est que les principaux capitt nds | | 
| 

i 

| 

{ 

{ 

| 

| 


à Cachula, il aurait fallu faire un détour en arrière s’il s'étail jer d' 
passer par (ruaxocingo. C’est. absolument comme si, PO gli 
Medina del Campo à Salamanca, nous prétendions passer P® nn | , 
dolid ; il n’y a pas de différence. FA 1 4 
Mais c’est assez parler sur ce point ; disons plutôt qu'à eu 
que mouilla au port connu sous le vilain nom de Bernal, près raté! | 
Villa Rica, un navire arrivant du Panuco, C'était un de eeux D ai 
envoyés (raray, aux ordres d’un capitaine nommé Camar8° KPL 
dire à la suite ce qui en advint. Fa eù 


cher 


CHAPITRE CXXXI 


Comme quoi arriva au port de la Villa Rica un deg navires que Francis F 

avait envoyés au Panuco, Ce qui s’ensuivil. Le 

Nous étions à Segura de la Frontera, ainsi que Je viens afi 

quer, lorsque des lettres vinrent annoncer à Cortès qu u jé it 

que Francisco Garay avait envoyés au Panuco, ayant poRse éd 
Lalos 


1. Bernal Diaz écrit : naguatatos € intérpretes. Le mot nagua 
mot azlèque nahuatlato, qui veut dire « interprète », 


NP 
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mé Camargo, venait d'arriver au port. Il amenait soixante 
à 1, tous malades, le ventre enflé et atteints de jaunisse !. Ce 


Apitain 


(0 disait qu’un autre officier, envoyé au Panuco également par 
qe yet qui s'appelait Alvarez Pinedo, avait été victime d'une atta- 
5 Indiens du pays qui l'avaient massacré, lui, tous ses soldats, 
6. Vaux, et brûlé ses navires. Témoin de ce malheur, Camargo 


4 à embarqué avec les soldats que j'ai dits, et il venait demander 


À 2 au port où il nous savait établis. La nécessité où il s'était vu 


4 a. G éflendre contre les Indiens avait épuisé ses ressources ; tous 
k 3 reste, je le répète, maigres, jaunes et enflés. On disait que 


hp, l'tine Camargo avait été Frère dominicain, bien réellement 


Li | 
äl + de cet ordre. Tout ce monde, avec son commandant, s’en fut 


d;, , 'tera à petites journées, car leur état de faiblesse leur ren- 
tome. marche pénible. Cortès, les voyant si enflés et si jaunes, 
oo. len que ce n'étaient pas là gens à se battre ; nous n'y ga- 

 ([ue Ja peine de leur donner des soins. Il fit du reste un 
| ès-favorable au chef et à ses hommes, Je ne me rappelle pas 
lan € Que devint le capitaine Camargo, mais il me semble qu’il ne 
2 oe à mourir; quelques soldats moururent aussi. Nous leur 
Là mauvaise plaisanterie de les appeler « les verts-pansus », 
Ventre” de leur couleur de moribonds et des dimensions de leur 


Vi % N'arrétorai pas à dire exactement l'époque des arrivées à la 
distance + c’étaient toujours des navires de Garay; ils venaient à la 
L'UNR d environ un mois les uns des autres. Bornons-nous à dire 
lente” atrivèrent tous et admettons que ce soit en effet à peu près 
Paru Jours les uns après les autres. Je m’exprime ainsi parce qu'ap- 


LR ? De un certain Miguel Diaz de Au, capitaine de Francisco de 


EX l'avait envoyé pour renforcer Alvarez Pinedo, établi, pensait- 
* Au Pan 


Ja 


: dépassaient le chiffre de cinquante, avec sept chevaux. Ils 


dy, ‘es plus opportuns, car Je besoin s'en faisait sentir. Je vois, 
l'éste d ds Fe | À . Ts 

Any. Ce? € l'intérêt à dire quel homme était ce Miguel Diaz de 
CA " sa Un bon serviteur de Sa Majesté dans tous les événements 

Las et conquêtes de la Nouvelle-Espagne. Après la pacifica- 

\ 8 pays, il eut un procès avec un beau-frère de Cortès, nommé 


ins N ces Ventres enflés des soldats de Garay paraissent indiquer des malades 
Pérlrophie du foie par suile d’impaludisme. 
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Andrès de Barrios, natif de Séville, qu’on surnommait le Danse” 
Il s'agissait de la propriété d’une moitié de Mestitan. Le juge” de 
porta qu'on lui paierait sur Les rendements de ce bourg un intérét 
plus de deux mille cinq cents piastres, à la condition qu'il ny mr 
rait point pendant deux ans, attendu qu’il était accusé d'y 202 
Mourir indûment un certain nombre d’Indiens. x À de 
| Quoi qu'il en soit, nous dirons que, peu de jours après lait 
Miguel Diaz de Auz, on vit paraître au port un autre navire envo} 
également par Garay comme renfort pour sa flottille, dans la me 
que tout le monde se portait bien sur le fleuve Panuco. Le CP”. 
était un cer‘ain Ramirez, homme âgé, que pour ce motif on surnom, 
« le Vieux », dans le but de le distinguer des deux autres : 
qui se trouvaient déjà parmi nous. Ils amenaient quarante $ 
dix chevaux ou juments, quelques arbalétriers et diverses ? ul 
Francisco de Garay passait done son temps à aventurer # 
navire après l’autre, n’ayant pas d’autre chance que de travail 
ravilailler Cortès; et je n'ai pas besoin de dire à quel pont me" 
cours étaient opportuns pour nous. Tous ces nouveaux S0ld2® : 
vinrent à Tepeaca où nous nous trouvions, Comme d’ailleurs le Je 
mes de Miguel de Auz arrivèrent gros et bien portants, pe : , 
surnommâmes « les râblés ». Quant aux soldats du vieux es 
comme ils venaient couverts d’une grosse armure de 010! LE 
lourde, pour se garantir des flèches, nous les appelâmes en 
tés ». Cortès, au surplus, fit le meilleur accueil à ces GP 
quand ils arrivèrent en sa présence. : qu 
Mais nous cesserons de nous entretenir des bons auxiliaire 
nous vinrent de Garay, pour dire comme quoi notre général ® el 
Sandoval en expédition contre deux villages appelés X2° °, 
Cacatami. | 


oldsf* 


CHAPITRE CXXXIV 


Comme quoi Cortès envoya Gonzalo de Sandoval pour pacifier les bourg” jétriér, 
cingo el Cacatami, avec deux cents soldats , Vingt cavaliers et doux af is sai 
lui donnant pour mission de découvrir quels étaient les Espagnols qe ol exige 
luës ainsi que les armes qu’on leur avaut prises, voir le pays que c'était © 
l'or qu'on y avait enlevé; ce qui advint encore. | 


Cortès possédait donc déjà un bon nombre de soldats: Il re " 
un premier renfort au moyen des deux petits navires de Diego ” . 
quez, avec lesquels étaient venus les capitaines Pedro Barbt el pet 
Morejon de Lobera, à la tête de vingt-cinq soldats avec det* Gars 
et une jument. Ensuite étaient arrivés les trois bâtiments de visu 
le premier, avec le capitaine Camargo, le second monté par” 
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y 7 | 
en ee Auz et le troisième avec le vieux Ramirez, amenant ensemble 
lont °n cent vingt soldats, seize chevaux ou juments, ces dernières 
 ,% brio et bonnes coureuses. Cortès avait eu la nouvelle que 


ie. Plusieurs soldats de Narvaez qui se rendaient à Mexico. C’est 
tres ‘NS ces villages qu’on avait volé à Juan de Alcantara et à pi: 
" “Pagnols de la Villa Rica, après les avoir tués, la part d'or 
ibitre ous les habitants du port, ainsi que je l'ai dit déjà dans le 
Melle TN en a traité. Notre général choisit, pour commander une 
1  CXPédition contre les coupables, le capitaine Gonzalo de San- 
(4 était alguazil mayor, homme valeureux et de bon conseil. 
ji ait avec Jui deux cents soldats, la plupart appartenant aux 
Mb, nues de Cortès, vingt cavaliers, douze arbalétriers et bon 
Avant # Tlascaltèques. ei u 
np. arriver à ces villages, il sut qu'on y était bien préparé, que 
rte avaient reçu le secours de garnisons mexicaines et se 
Pétynne ln pourvus de bonnes palissades et munitions de guerre, 
sa. * Qu'ils étaient qu'à cause des attentats commis contre les 
dütie, ls, nous ne tarderions pas à marcher contre eux pour les 
Valeo ? OMmme nous avions fait à Tepeaca, à Cachula et à Tecama- 
Wys, ‘Andoval mit sa troupe et ses arbalétriers en bon ordre; il 
lan Avec: ses cavaliers comment ils devaient marcher et charger 
LV Avant de franchir les limites des territoires hostiles, 1l en- 
ment Indiens un messager, les engageant à se présenter pacifi- 
Mange Là rendre l'or et les armes qu’ils avaient volés, avec l’as- 
ren es la mort des Espagnols leur serait pardonnée. Ces messages 
\ nou nouvelés trois ou quatre fois, et la réponse fut toujours que 
file, Ons chez eux, de même qu'ils avaient tué et mangé les 
“pit 0e nous leur réclamions, ils tueraient et mangeraient notre 
Les ET que tous ceux qu'il amenait avec lui. 
ère 5 ci étant restés sans résultat, Sandoval envoya dire une 
des Li 18 aux Indiens qu’il les réduirait en esclavage, pour avoir 
äter altres et des assassins de grande route; qu’ils eussent à se 
tom . len se défendre. Sur ce, Sandoval se mit en marche avec 
Wie; SON et il attaqua l'ennemi par deux côtés à la fois. Les 
sans les naturels de ce village se battirent très-bien ; néan- 
défi Vis Je veuille donner ici des détails sur l'action, Sandoval 
ent 1, .. Plétement. Les Mexicains et les caciques des villages 
4à nf. €; on les poursuivit et l’on captura beaucoup de femmes 
(ue D négligeant d'en faire autant des Indiens, pour ne pas se 
D nc de les garder. Nous trouvâmes dans quelques temples 
ue elles ‘aucoup de vêtements, des armes, des freins de chevaux, 
ait o . t bien d’autres objets à l’usage de la cavalerie, que l’on 
S aux idoles. Sandoval résolut de rester là trois jours. Les 
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caciques des deux villages vinrent demander pardon et jurer © 


péis” 
enles® 


sance à Sa Majesté. Le capitaine .exigea. qu'ils rendissent l'on dires! 


aux Espagnols assassinés, avant qu’il leur pardonnât. Ils répo2 à 
que les Mexicains avaient pris l'or et l'avaient aussitôt DE 
9 au nouveau séigneur qu'ils s'étaient donné pour roi; oubl 
il n’en restait plus. S: L leur répliqua ptenir” 
qu estait plus. Sandoval leur répliqua que, pour obtenir : Jeu 


de leurs crimes, ils devaient aller où se trouvait Malinehe, 4 d 


pardonnerait après leur avoir parlé. Cela dit, il se mit en rot, 
3 fants 


s’en retourna, avec une grande quantité de femmes et d'en se 
l’on marqua au fer comme esclaves. Cortès se réjouit beaucoup nf 
voir revenir dans un état satisfaisant, quoiqu'il y eût dans S$ | 
huit soldats grièvement blessés, que trois chevaux fussent 1 Le 
que lui-même portât les traces d’un coup de flèche. Je ne dis pas © 
Campagne : ] étais très-malade de fièvres et je rendais du ag Pi 
bouche. Grâce à Dieu, je revins à la santé parce qu'on mé saign® # 
sieurs fois. ee 
On sait donc que Gonzalo de Sandoval avait dit aux caciqle 


Xalacingo et de Cacatami de se rendre auprès de Cortès pour ; fl 


mander la paix. Ce ne furent pas seulement ces villages qe 
cette démarche, mais bien d’autres encore.des environs: Ils 4h a 
rent dés provisions à la ville où nous étionset jurèrent tous obt hs 
à Sa Majesté. Cette expédition eut les plus importants l'éS ii P 
paix fut établie dans tous.ces districts, etil s’ensuivittque Cor s so 
dans la Nouvelle-Espagne-entière une si grande réputation 10 joir 


lement d'homme pratiquant la justice, mais encore de guerre né 
reux, qu'ilinspirait de la crainte à toutlemondé et surtout # UE pu 
le roi nouvellement élu à Mexico. Il y gagna une telle autorit®" que 
si grande influence qu’on venait lui soumettre, de pays Joint” tint 
procès d’indigènes, surtout en affaires se rapportant aux disti” dé 


de seigneurs et de caciques. Comme la petite vérole se répar" pl 


toute la Nouvelle-Espagne, beaucoup de hauts personnages : pi” 


victimes. Il y eut donc dieu derechercher souvent à qui ji pe art 
tenir la succession des caciques et selgneuries, et comment É tft 
geraient les terres et vassaux; c'était à ce propos qu’on gui 
quemment trouver Cortès, comme s'il eût été le maître absolu Le 
le pays, afin que sa seulé autorité élevät les nouveaux S# 6 
rang qui leur appartenait. | sp 6" 

Ce fut à cette époque qu’on vint d'Ozutar et-de Guacach" 
sujet d’une proche parente de Montezuma qui était man p+ qu 
seigneur d'Ozucar, Ils eurent un fils qui päraissait justement dé 
ques-uns devoir être l'héritier de cette seigneurie, en Sa NT 
neveu de Montezuma. Néanmoins il ne manqua pas de RE 


| 


1, Selon toute probabilité, notre auteur lui-même fut atteint de pueur 
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lé que les droits à la succession étaient en faveur d’un autre 
‘Ur, Il en résulta de graves discussions à propos desquelles on 
i “nsulter Cortès, qui déclara que lhéritage devait tomber aux 
+ U parent de Montezuma; -et sa décision fut immédiatement 
ë Aie, On sé présenta de même de plusieurs autres peuplades des 
rés au sujet de procès; notre général décidait la remise : des 
dois htige aux mains de ceux qui lui paraissaient être les ayants- 


de te même temps, il eut connaissance que neuf Espagnols avaient 
"dans le bourg de Cocotlan, situé six lieues plus loin, et que 
. 4Wions déjà surnommé Castilblanco, ainsi que je l'ai dit plus 
ne n donnant le motif, Notre chef envoya encore Gonzalo de 
el Val pour y infliger un châtiment et en obtenir la pacification. 
digg Parti avec, trente cavaliers, cent soldats, huit arbalétriers, 
dés mes d’escopette et un certain nombre de Tlascaltèques. Ces 
L'T furent des meilleurs soldats, se montrèrent toujours très- 
6, * *andoval dépècha cinq dignitaires de Tepeaca pour présenter 
fl. Mations aux habitants du bourg, avec mille protestations 
L'E les; .en ajoutant toutefois que, s'ils né se présentaient pas à 
Rlt "it les combattre et les émmènerait en esclavage. Mais il pa- 
Hu, Yvait une garnison de Mexicains destinée à protéger cette 
hi. hi ls s'empressèrent de répondre que Cruatemuz était leur 
ele n'avaient pas à se rendre à l'appel d’un autre seigneur 
rage 1°: que si du reste on avançait vers eux, on les trouverait 
lon il äMpagne: que leur décision n’était pas moindre que celle 
ln, aient fait preuve à Mexico, sur les chaussées et au passage 
lobe A8; qu’au surplus ils savaient fort bien à quel degré s'élevait 
kde valeur. Sandoval, ayant entendu ces propos, forma les 
y 08 l’ordre que devaient garder au combat les cavaliers, les 
jet ét Les arbalétriers; il ordonna aux Tlascaltèques de ne pas 
üy,, Ur l’ennemi tout d’abord, afin de ne point mettre obstacle 
Vitre 1'8es des cavaliers et de ne pas courir eux-mêmes le risque 
Wuy nm ‘S6s par les arbalètes, les escopettes ou les pieds des che- 
Coval S ne devaient donc pas bouger avant que les forces de San- 
Map vent Chargé l'ennemi; mais, à peine la déroute commencée, 
“pare l'ordre de s’acharner à la poursuite des Mexicains pour 

eux, 


Lane “ela étant convenu, Sandoval se mit en marche vers le bourg. 
Nriore en sortit pour venir à sa rencontre avec deux bataillons de 
Us .. ? un point où se trouvaient des défenses artificielles et 
“dis Coupés de ravins. Ils ÿ tinrent bon quelques instants, 
U, 1e les arbalètes et les escopettes leur causaient le plus grand 
*S cava: enfin Sandoval put arriver à franchir les palissades avec 


284 À Ja vérité.on lui blessa là neuf chevaux, et l’un d’eux 


mn À TS 


ve Lee dE EL 


bb de Libé ot di ns sé à 


LO0 CONQUÊTE 


mortellement: quatre soldats y reçurent aussi des blessures: ges 
jours est-il qu'il franchit le mauvais pas et que ses cavaliers P” 
se déployer. Quoique le sol fût très-inégal et couvert de pierroi 
put se précipiter sur les bataillons ennemis et les ramener JU. 
bourg. Là, ils s’arrètèrent sur une grande place et s’abritèrent el «de 
derrière des défenses et sur des temples où ils prirent Un eut 
appui. Ils se battaient avec beaucoup de valeur; mais enfin 0 
raison d'eux et on tua sept Indiens. Il n’était pas nécessaire de 1°... 


mander la poursuite aux Tlascaltèques : outre qu'ils étaient fort | de 


soldats, ils y trouvaient leur bénéfice, surtout à cause du volsini 4 
leur pays avec l’endroit où l’on se battait. On prit beaucoup dore 
et d'enfants. | 
Sandoval resta là deux jours et fit appeler les caciques des 
par des dignitaires de Tepeaca qui étaient avec lui, Ils obéirent" les 
appel et demandèrent pardon pour les assassinats commis #4 
Espagnols. Sandoval répondit qne s’ils rendaient les vêtemer 
tout ce qu'ils avaient volé, on leur pardonnerait, Mais ils rép 


[2 h 1 
| es i & de 
sep! 


rent que tout avait été brûlé, qu'on n'avait rien gardé et qu'ils 4 aol 


déjà fini de manger la plupart de ceux qui furent tués: q ed 
leules avaient été envoyés vivants à leur seigneur Guatemu?i lp 
reste leurs méfaits étaient assez châtiés par la mort de leurs F: Je 
triotes qui venaient d’être tués sur le champ de bataille MT. 
village; qu’on leur pardonnât ; qu’ils auraient soin de 100.» 
vivres dans le bourg où Malinche se trouvait, Sandoval, 0? côté 
qu'on ne pouvait mieux faire, leur pardonna, tandis que € . 
ils promettaient de servir fidèlement en tout ce ui leur 8 Et. 
mandé. Après quoi, il revint à la ville où il fut bien reçu P# 
et par nous tous, Mais j'en resterai là pour dire comment 0 


au fer les esclaves que l’on prit dans ces provinces. 


CHAPITRE CXXXV res 


Comme quoi on rassembla les femmes et les esclaves provenant ni ys € 
Tepeaca, de Cachula, de Tecamachalco, de Castilblanco et de tous les P'iint à 
pa , Pour qu'on les marquât au fer, au nom de Sa Majesté; € DL . 

are 

Lorsque Gonzalo de Sandoval fut revenu à la ville de és p” 

la Frontera, comme tout était pacifié dans cette province 06) | 

conséquent nous n'avions plus à faire de nouvelles expédi' gore 

peuplades des environs ayant juré obéissance à Sa Maÿe“! a Le 

d'accord avec les commissaires du Roi, résolut de marge part} 
les esclaves, afin d'y prélever son cinquième après avoir ME 


ne 


k 
a | 


RASE 


Ve, di 
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net de Sa Majesté. À cet effet, il fit mettre à l'ordre du jour et | 
| ‘kmer dans le quartier et par la ville que tous les soldats eussent 


{ n ter les pièces qu’ils auraient acquises, sous le délai de deux 


4 40ans une maison désignée à cet effet, pour qu'on les mar- 
Mn." Nous nous empressâmes d'y aller avec toutes les Indiennes 

is que nous avions pris. Quant aux hommes, nous n’en 
ee Pas, à cause du souci qu’on aurait eu de les garder; nous 
| At d’ailleurs pas besoin de leurs services, puisque nos amis les 
ne PTUES étaient là pour nous les rendre. Toutes les pièces étant 
Veux ! et le fer prêt, avec la marque G qui veut dire Cruerre, en 
dite Us de main, sans que nous y prissions garde, on mit de 
uit nt royal, ainsi que le cinquième de Cortès. Au surplus, la 
ni, après que nous eûmes remis nos esclaves dans la mai- 
QT S’était empressé de choisir et de cacher les meilleures In- 
lus de sorte que, quand nous revinmes, on n’en vit pas une seule 
Île Le el, au moment de les répartir, on n'avait plus à nous donner 
te De qui ne valaient rien. 
dl là une occasion de murmures contre Cortès et contre ceux 
tt, Uent à détourner et à cacher les bonnes Indiennes. Il y eut 
dan #Æ$S soldats de Narvaez qui osèrent le dire à notre général, 
is d fUrS grands dieux qu'ils n’avaient jamais su qu'il y eût deux 


ï 
LE F 
LR 
a 


ha ièmes royaux. Un de ces soldats était Juan Bono de Quexo, 
hit Uta d’ailleurs qu'on ne resterait pas en un pareil pays et qu’il 


y. les pays de Sa Majesté, de manière qu'on y dût prélever 


M. "At Savoir en Castille, à Sa Majesté et aux membres du 
20ÿal des Indes. Un autre soldat s’exprima encore plus claire- 
> nt au général qu'il ne lui avait pas suffi de répartir l'or de 


| Loris -° à manière qu'on savait, c’est-à-dire qu’en faisant les parts 
kng: Pré 


ù tendit qu’on n'avait trouvé que trois cent mille piastres, 
Wen ©, au moment d'entreprendre notre fuite de la capitale, on 
le later légalement qu’on en abandonnait plus de sept cent mille; 
dy ; Aenant, après que le pauvre soldat avait essoufflé ses pou- 
Meme Sétait fait cribler de blessures pour posséder une bonne 
‘x, M n'en avait que les jupons et les chemises, les pièces de 
y pt été déjà prises et cachées. Il ajoutait que, lorsqu'avait 
ne re du jour demandant qu’on les présentât à la marque, 
\ dir « Lavait ru qu'on lui rendrait ses propres pièces, après 
Majes limé la valeur pour en retirer exactement le quint de 
ième Le Que du reste il ne serait nullement question d’un cin- 
% Onner à Cortès… 11 murmurait bien d’autres choses pires 


Mu: À 
Li 


We Séné 


quil éral, l’ayant entendu, répondit doucereusement et avec 
‘él , Jürait sur sa conscience (c’est ainsi qu’il faisait ses ser- 
02 n’en agirait plus ainsi à l'avenir; que les Indiennes, 

| pail 
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bonnes où mauvaises, seraient mises à l'enchère, les bonnes adjug” 
pour telles et les mauvaises à leur juste prix, de sorte qu'on 12° si 
plus à lui chercher dispute. Du reste; on ne fit plus d'escle". h 
Tepeaca; mais bientôt j'aurai l’occasion de dire qu'on en np 
coutume à Tezeuco. Pour à présent je n'ajouterai pas un née j 
sujet et je porterai l'attention sur des événements pires encor à 
la question des esclaves. | 


J'ai dit, on. s’en souvient, que pendant la triste nuit où DO 


times de Mexico en fuyards, il resta dans l'appartement de te 
plusieurs lingots d’or qu’on abandonna, après avoir chargé 1° 1e 
qu'on put sur les chevaux et la jument et à l’aide des Tlas | " Les 
sans Compter ce que les amis préférés et quelques soldats ph ge 
détourner. Considérant alors que ce qui restait serait perdu = sir 
berait au pouvoir des Mexicains, Cortès assura par écriture mn. 
que quiconque voudrait prendre de cet 6r abandonné PU 
faire, puisque ,' de! toute façon ; il fallait le regarder comme ! re 
Plusieurs soldats de Narvaez et quelques-uns des nôtres en P it À 
leur bonne charge. Il y'en eut qui, pour le conserver, P° | 


ti 
Li 


L rs 
5 er | 
Le 


. , 7 ét F EU 
purent parvenir qu'en courant les plus grands dangers et 22 nu | 


sant aux blessures les plus Séricuses. | use 


Or, Cortès,; à Segura de la Frontera, vint à savoir que 
lngots d'or circulaient dans le campement sur les tables © 
surplus, comme dit leproverbe, l'or et l'amour sont difficiles?” 
Notre chef fit donc proclamer que, sous peine de graves "4 
on eût à produire tout l'or qui avait été sauvé; les porteurs 


raient le tiers, tandis que la totalité serait prise à tout Le NL | 


ne l'aurait pas présentée, Plusieurs des soldats qui poss “: its 
or ne voulurent point le rendre. A quelques-uns Cortès pos 


entier à titre d’emprunt, ayant plutôt recours à la force qu'à ee L 


: Re do" 
volonté. Mais bientôt, comme on s’aperçut que presque? és 58° 


4 1 
ess 


capitaines et même les commissaires du Roï en possédal®”" gro t 
bien remplis, on jugea prudent de ne pas donner suite à que” 
jour, et il n’en fut plus question, Il n’en résulta pas mOi mr Hé 
mesure méditée par Cortès fut très-mal jugée. 1" jupe! 
Abandonnons ces propos pour raconter comme quoi D N sde”. 


LT 


C&pitaines ét principaux Personnages venus avec Narvaez Ô seit V0 


5 mme 
l'autorisation de retourner à Cuba ; nous allons dire C0, 


la leur donna, et ce qui advint encore. 


[NA T'In 
| trs 


is 0! 


vie. Quant à ceux qui eurent la chance de sauver leur but sp | 


5 TU 
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Lu" 
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CHAPITRE CGXXXVI 


[Tres Capilaines et principales personnes que Narvaez avaient amenés avec 
tenu üdérent l'autorisation de retourner à l'ile de Cuba; comme quoi, ayant 
fille Le ils se mirent en route. Comment Cortès envoya des ambassadeurs en Cas- 
 Anlo-Domingo et à Jamaïque, et ce qui advint en toutes ces choses. 

Lo. Pitaines de Narvaez virent bien qu’en comptant les arrivées 
ï it à ét celles qui provenaient des envois que Francisco de Garay 
0 © Son expédition, ainsi que je l'ai dit en son lieu, les renforts 


1} üérait la Nouvelle-Espagne avec la ville de Mexico, il 
dit de tà Andrès de Duero, son associé, plus d’or qu’il ne Jui en 
NT mé jusque-là. Il fit encore des promesses dans le même sens 
un 2 Capitaines, surtout à Agustin Bermudez. Il ordonna qu'on 
lens Mt des provisions qu’on avait en ce moment : maïs, petits 
ns, ainsi que quelques poules, et il leur fit donner un de 
Kgin"UTS navires. Il écrivit à sa femme, Catalina Juarès la Mer- 


Meta | s Pr, 25 x 
La Juan Juarès, son beau-frère, qui vivaient alors dans 


Î Ro. Il leur envoyait quelques lingots et des joyaux d'or, 
Wivés Pr Savoir en même temps tous les malheurs qui nous étaient 
Quoi RE nous fümes chassés de Mexico. | 

NOT ge soit, nous nommerons ici les personnes qui deman- 
_"‘Orisation de retourner à Cuba, non sans emporter quelques 
dQ Ce furent : Andrès de Duero , Agustin Bermudez, Juan 


lac: Te ; un certain Ximenez, qui revint plus tard vivre à 
Mange Près avoir été chercher ses fils; le commandeur Leon de 


a Dès _. | : 
\ teton Qui ramena ses filles et les maria très-honorablement à 
le - à Mexico, Partit encore un nommé Maldonado, natif de 


de TA Se trouvait malade; ne le confondons pas avec Maldo- 
qi” open avec dona Maria del Rincon, ni avec Maldonado le 
TR cet autre qu'on appelait Alvaro Maldonado le Rageur, 

” -* avec une dame appelée Maria Arias, Partit aussi un 
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certain Vargas, habitant de la Trinité, qu’on appelait à Cuba 
Galant. Remarquez que je ne veux pas dire le Vargas qui fut 2" 
père de Christoval Lobo et devint plus tart habitant de Guater#} 
Partit encore un marin, soldat de Cortès, nommé Cardenäs ; ‘7 
celui-là mème qui disait un jour à un de ses camarades quon 
pouvait plus dormir en paix, puisqu'on avait deux rois dans l& 
velle-Espagne. Ce fut à lui que Cortès donna trois cents Pt 
pour qu'il allât rejoindre sa femme et ses enfants Pour vs 
reste de prolonger cette liste en faisant mémoire de tous leS] 53 
Je me contenterai de dire que beaucoup d’autres, dont les 22 4 
me reviennent pas, entreprirent ce voyage de retour. T 
Toujours est-il que nous nous hasardämes à demander à. MES 


pourquoi il autorisait tant de départs, en considérant c0 PE pe 
nous restons avec lui. I! nous répondit qu’il agissait ainsi PO ue de 
ter des scandales et mettre fin à des démarches importune$i ii 


reste nous voyions bien que quelques-uns de ceux qui retourne 


Cuba ne servaient pas à grand’chose en fait de guerre et de Gta | 


et qu'il valait mieux rester seuls que continuer à être en mai ” 
compagnie. Il envoya Pedro de Alvarado pour présider à leuEesy 
quement, lui donnant l’ordre de revenir, immédiatement 4P1%" 
ville de la Frontera, Dr 
Disons aussi que Cortès envoya en Castille Diego de Or, 
Alonso de Mendoza, natif de Medellin ou de Caceres, pour J ” 


BAD 8 L C] “ # < L 6 ER 
d’affaires qui lui étaient personnelles. Je n’eus pas la MOSS | 
| Res 


naissance de ce dont ils furent chargés concernant l’expétiss 
notre chef ne nous dit absolument rien de ce qu'il envoyail és 
avec ja Majesté. Je ne sus pas non plus ce qui arriva à ces CR de 
Castille, si ce n’est que l’évêque de Burgos criait sur les toits 
vant Ordas que nous tous, aussi bien Cortès que les 50 fi W 

Al 


L =." | = ] . à 1 à | 
avec lui, n’étions que de mauvais traîtres, accusation qu 0 voÿË. 


vait dans les meilleurs termes. Ce fut alors que cel À feat 
nommé commandeur de Santiago et reçut pour écusson le Fos ne 
se trouve près de Guaxocinco olul | x af à 

P ruaxocIngo et de Cholula, Quant au dant” 


= 
Eur 


traita, je dirai bientôt ce que nous en sûmes par correspon 
Ps. PARA Pr LIEBSE | à . Ai | . | QE, 
Abandonnons ce point de notre histoire, pour dire quê F ant de” 


missionna Alonso de Avila, qui était capitaine et inten me: ct 
on ‘res 


Nouvelle-Espagne, en lui adjoignant un autre hidalgo 2 Les 22 


cisco Alvarez Chico, homme très-rompu aux affaires. À idees | | 


NE 
1 F .. 


avec un autre navire à l'ile de Santo-Domingo, dans 2€ 
au Tribunal suprême qui s’y trouvait installé et aux Frè 
mites qui en étaient les gouverneurs, le récit de tout 22,/ D 
était arrivé, les priant d'approuver tout ce que nous HD és ! 
quérant le pays et en battant les forces de Narvaez. N0S © pari 
valent expliquer comment nous avions fait des esclaY®” 
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in bltdes où des Espagnols avaient été assassinés et où l'on s'était 

de Là l’obéissance jurée à notre Roi et seigneur; ils devaient 

ls ussi Que nous étions dans l'intention de traiter de même tous 

Diges qui s'étaient ligués contre nous en faveur des Mexi- 

Aer COL + SR CET : , 

ile ès suppliait en même temps qu’on fit tout savoir, en Cas- 
ii: 


tn lotre grand Empereur; qu'on voulût bien se souvenir des 
ttes: Sérvices que nous ne cessions de rendre et qu’ainsi, par l'in- 
do On du Tribunal royal, nous fussions traités avec justice et 
Ve qu fontre la malveillance et les actes dont nous poursuivait 
Le l’évèque de Burgos, archevêque de Rosano. 

4, AVOya en même temps un autre navire à l'ile de Jamaïque, 


hi, rche de chevaux.et juments. La commission en fut donnée à 
haine nommé Solis, que nous appelämes Solis de la Huerta 
tions © Prise de Mexico; il était le gendre de celui que nous nom- 
Lay è bachelier Ortega. Je n'ignore pas que quelques curieux lec- 
“toy ni. emanderont comment il se faisait que, sans argent, Cortès 
LT Diego de Ordas traiter des affaires en Castille : car enfin, 
ant 5 Castille, comme en d’autres lieux, 1l faut des espèces ; 


\ Vila et 


St naturel de penser qu’ils réussirent à sauver plusieurs 
ue, | Métal et que tout ne se perdit pas dans le passage de la 
“ad ne à nous, pauvres soldats, qui n'avions point de com 
Are , SC Œui n'étions que commandés, nous ne songeàmces 


| Mi ne Säuver nos vies d’abord et à panser nos blessures ensuite. 


à lenp :Mes-nous pas grand cas de l’or et ne nous mimes-nous 
#,, Per 


ne de savoir s’il en sortit beaucoup de charges ou non par 


BUS rtès et quelques-uns de nos capitaines purent donc faire 


8 , . | | ” 
< Sur l’or que certains Tlascaltèques avaient sauvé. Nous 


Ées 3}, : SOUpcon quon s’empara des quarante mille piastres 
Yoléoe la Villa Rica, en faisant répandre le bruit qu’elles avaient 
LS en et avec ces ressources que Cortès put envoyer des se 
lan 280 po e pour ses affaires personnelles, aussi bien qu à Santo- 
if Pour le Tribunal suprême, en même temps que, d'autre 
- “acheter des chevaux. Pour ce qui est de l'or que chacun 
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| ; r'ord' 
des soldats avait pu prendre, on le gardait en secret, malgré 1 | 


qui avait été donné de le présenter. 0 
Laissons ce sujet pour dire que Cortès, après avoir pacifié Ds 
les peuplades du district de Tepeaca, décida qu’un certain 


de Orozco resterait à la ville de Segura de la Frontera en quil 
commandant, avec environ vingt soldats blessés où malades 


fait, nous nous rendîmes avec presque toutes nos forces à 2% 
où l’ordre fut donné ‘de couper du bois dans le but de € a) 


treize brigantins qui dévaient nous servir à attaquer Mexico js 


nous paraissait impossible, sans ce secours, de nous rendre © ‘ 
des eaux de la lagune, ni de pousser nos attaques, ni ds 

| J Ë s 1 4 e " se ‘ LE S 400 
les chaussées dans la Capitale, à moins dé faire courir à no en 


# 
LA 


tences les risques les plus sérieux. Ce fut Martin Lopez qu! | ju | 


cetté coupe et fut chargé de dessiner les carènes et de prepare 
les mesures pour que ces embarcations fussent légères et por 1 
lières, comme cela était nécessaire pour le but auquel 02 UE 
nait, Ce constructeur fut en outre un excellent soldat et sort ji 
bien Sa Majesté en toute cette campagne. À propos de ces Dr 
il se conduisit en homme résolu, et l’on peut dire que, Si 10%; 
vions pas eu la chance qu’il vint des premiers en notre COMP Le 
eût fallu demander un maître de son métier en Castille, l' st 
perdu beaucoup de temps dans l'attente, et peut-être MMS 

venu personne. | 


Quoi qu’il en soit, pour revenir à notre sujet, le fait est qui w |. 
nous arrivâmes à Tlascala, notre grand ami et sujet loyal LA | 
jesté, Maceescaci, était mort de la petite vérole, Nous €2 au à 


affligés et Cortès, comme il disait lui-même, en éprouvé Jetl 
guil GP 


regret que si c'eût été son propre père. Il s’habilla de de 
sieurs de nos Capitaines l’imitèrent ; Quant à nous, nous # gai gi 
chef à honorer le plus possible les fils du défunt. Comme © ag 
les avis étaient partagés, à Tlascala, au sujet de la charge ° 


considération de l’ordre qu'avait formulé le vieillard avé? de d 
rir, Maceescaci, entre autres conseils, avait même pris 502 “ue 
ses fils ét à ses parents qu’ils ne devaient point se soustral ous 
mandement de Malinche et de ses frères, parce qué c'était 7 ro 
lainement qui étions appelés à régnér sur le pays. Nou* PE , 
donc plus du vieux cacique, puisqu'il a cessé de vivre; Al 
que Xicotenga, Chichimecatecle et tous les autres cacique* oup 
Cala vinrent faire à Cortès leurs offres de services, SOI po” ET 


bois qui devait être employé à construire les brigan 4 
toute autre chose qu’il lui plairait de commander dan 1 | 
la guerre aux Mexicains, Notre chef les serra affectuet” xt” 
ses bras, réndant grâces à tout le monde, surtout au Viet” 
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+ ichimocatecle. Il fit ensuite tous ses efforts pour obtenir que 
: “lEnga se fit chrétien. Le bon cacique y consentit volontiers et ce 
Li milieu de Ja fête la plus solennelle que le Père de la: Merced 
», Psa en lui donnant le nom de don Lorenzo de Vargas. 

« Nenons à nos brigantins. Martin Lopez donna une telle impul- 
du to 4 Coupe, avec le secours des Indiens, qu'en peu de jours on 
DR le bois nécessaire. Chaque madrier reçut son numéro d’or- 
le a a la place qu’il devait occuper, ainsi qu'ont l'habitude de 
ln ës maitres et calfats, Lopez fut aidé dans son travail par 
‘RS Nuñez et par un. vieux charpentier, appelé Ramirez, qu'une 
bancs” avait rendu boiteux. Cortès envoya chercher à la Villa Rica 
dite Pré fer et la clouterie des navires que nous avions mis à la 
brume ; ancres, les voiles, les cordages, l’étoupe et enfin l'outillage 
dos à ce genre de construction. Il fit venir tous les forgerons qu’on 
le. Es qu’un certain Hernando de Aguilar, qui aïdait à battre le 
bg, , Mme il y avait en ce temps trois. de nos hommes qui por- 
Hi, © Même nom, nous avions pris l'habitude de l'appeler « le 
Vus Aguilar ». L'officier choisi. pour aller chercher. ces: objets 
k;  T0Mmmé Santa Cruz, de Burgos, très-bon soldat, fort actif, qui 
lire Plus tard regidor de Mexico. Il apporta tout ce qui avait été 
“aployan Ravires, même, les chaudières pour préparer le goudron, 
leupls pour cela plus de mille Indiens de charge que toutes les 
lp , ‘S ennemies de Mexico s’empressèrent.de mettre à sa disposi- 
don HPRe nous n'avions point de poix pour fabriquer notre gou- 
Gp, 1e les Indiens ne la savaient point faire, Cortès envoya 
,, Matelots, entendus en ce genre de travail, pour qu'ils fussent 


rer Sur une plantation de pins qui se trouvait près de (ruaxo- 


de | \. 
de “ECüperai maintenant d’un sujet qui n’est guère en rapport 
x... 10 nous sommes en train de raconter. C’est que quelques 
cap Qui connaissaient très-bien Alonso de Avila et le savaient 
Sue Prune, très-courageux, trésorier de la Nouvelle-Espagne, bon 
Sr s he plus enclin à batailler qu'à traiter des affaires avec les 
& ès Pas onÿmites, gouverneurs des iles, demandaient pourquoi 
dome Yait choisi pour émissaire, tandis qu’il avait à ses côtés des 
“on 1° Plus habitués à ce genre d’occupations, comme par exemple 
“ak | tb H Grado, Juan de Caceres le Riche et bien d’autres dont on 
Ua Aumération. Eh bien ! je réponds que Cortès choisit Alonso 
Ce 


Parce qu’il Je savait un homme solide, bien capable de ré- 
ke, Pour nous comme il le trouverait juste; il, l’envoya encore 
Bèna: : vai eu des querelles avec d’autres capitaines et qu’il ne 
is Suère pour faire au général n'importe quélle observation lui 
Touner à »Opportune. Cortès voulait ainsi éviter des esclandres, 

“ändrès de Tapia la capitainerie devenue vacante, et la tré- 


Te 
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sorerie à Alonso de Grado : tels furent les motifs qui firent chois” 
Avila pour envoyé. , 
Reprenons maintenant le fil de notre narration. Cortès, vo 
qu'on avait achevé de couper le bois pour les brigantins et qu° d x 
leurs les hommes dont j'ai fait mention étaient partis pour “7 7 : 
nous débarrassant de ces dangereux parasites amenés par N° jé 
qui s'obstinaient sans cesse à réveiller en nous de nouvelles Sr 
et nous détournaient de l'idée d'aller faire le siége de Mes” r 
nous disant que nous n’étions point assez nombreux pour soutén" 
choc de cette capitale; Cortès, dis-je, se voyant délivré de cette . 
de découragements, prit la résolution de marcher sur Tezeut0 _bré 
tout son monde. Ce ne fut pas sans donner lieu à un grand none 
de conférences et de contestations, parce que quelques-un$ de 


ux, P# 


nous prétendaient qu'Ayocingo, par sa situation par ses Cana” sans) 
ses tranchées, par sa proximité de Chalco, sorait préférable 2% 
et à l'estuaire de Tezcuco, pour construire nos brigantins. ne” 
au contraire, s’obstinaient à dire que Tezeuco méritait mieu? | de 
choix, vu que C'était un point central entouré d’un grand 207 acile 
villages, et qu’en ayant pour nous cette ville il nous serait plu”. 
de faire des sorties utiles contre tous les petits pays formant à 
trict de Mexico. Au surplus, une fois fixés dans cette place; io 2 
rions en mesure de prendre les plus sages partis en rapp° à 
marche des événements. | 0 

On était déjà convenu de suivre ce dernier avis, lorsque tr0° ou” 
dats porteurs d’un message de la Villa Rica vinrent donner / “1 
velle qu'un navire de fort tonnage était arrivé de Castille “e aus 
Canaries avec un chargement de bonnes arbalètes, trois jètes 
beaucoup d’effets mercantiles, des escopettes, poudre, fil ‘arh” ed 
et'autres objets d'armement. Le propriétaire des marchandis®® "9 
navire était un certain Juan de Burgos ; le maître comme" so 
nommait Francisco Medel. Il nous venait un renfort de t€” not 
dats. Cette nouvelle nous causa une grande joie. L'entrain que ps 
mettions déjà à préparer notre départ pour Tezcuco ange "ire 
le bon effet de ce nouvel arrivage : car Cortès s'empresst ë are” 
acheter les armes, la poudre et presque tous les objets we pas” 
ment. Bien plus, Juan de Burgos lui-même, Medel et tous pi + us 
gers S'en vinrent où nous étions et nous causèrent en 471" y 
satisfaction très-grande, par le secours qu’ils nous apportaie? rt? 
occasion Si Opportune, Je me rappelle que là se trouvait 0 je 
Juan del Espinar, qui devint plus tard un riche habitant de ge d 
mala. Là venait aussi un nommé Sagredo, oncle d'un? vent! 
même nom qui vivait à Cuba ; ils étaient natifs de Medell D adr 
encore un Basque, appelé Monjaraz, lequel se disait l'on€/° au 
et de Gregorio de Monjaraz qui se trouvaient avec nou 


Æ 


Plus Père d’une très-belle femme qui vint bientôt à Mexico. Voici 
tout pot je fais mémoire de ce personnage. Il ne nous suivit pas 
to abord dans nos combats et dans nos attaques, parce qu'il se 
| vait souffrant et malade, Lorsqu'il fut rétabli et que nous com- 
et ons à assiéger Mexico, il se vanta d’être un audacieux soldat 
à, tifesta le désir de voir comment nous en venions aux Mains 
8 Mexicains, témoignant du peu de cas qu’il faisait du cou- 
8 Indiens. Il s’aventura, en conséquence, à monter sur un 

u.° élevé construit en tourelle, et nous ne pûmes jamais savoir 
te Nent nos ennemis s’emparèrent de lui et lui donnèrent la mort 


jour-là même, Mais plusieurs de nos camarades, qui l'avaient 


Cu à l'ile de Santo - Domingo, prétendirent que ce fut par per- 
lu On divine qu'il périt de cette mort, parce qu'il avait tué sa 
l,..> Excellente, honorable et fort belle personne, sans qu'elle eût 


| . “uCun prétexte qui pût lui servir d’excuse. Cela n’empêcha 


1 | l * é « 
Pau 11 trouvât des faux témoins qui accusèrent la défunte de ma- 


tom “SSOns ces événements arrivés en d’autres temps, et contons 
-* Quoi nous fûmes à Tezcuco et ce qui nous advint encore. 
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AE nous primes avec toute notre armée le chemin de Tezcuco, Le qui nous 
arriva en route, et autres choses qui advinrent, 


da que Cortès se vit si bien approvisionné d’escopettes, de poudre, 
LT à les et de chevaux ; connaissant d’ailleurs le grand désir que 
\exie 0 tous, capitaines et soldats, de tomber sur la capitale de 
te .  résolut de s'adresser aux caciques de Tlascala pour en 
Von d * mille Indiens guerriers qui feraient avec nous l’expédi- 
lus. “tuco, ville considérable qui, après Mexico, est une des 
énang, ki de la Nouvelle-Espagne. À peine leur eut-il adressé sa 
“ga q CCompagnée d'un éloquent discours , que le vieux X1co- 
ét a le nom était Lorenzo de Vargas depuis qu'il était devenu 
PA ' S “Mpressa de répondre qu'il le ferait bien volontiers et 
k L êne “Tait non-seulement dix mille hommes, mais bien davan- 


0 & “. 3 D à | | 
Rss l’on en avait le désir, proposant pour capitaines un 


à pue Yaleureux caciques, accompagné de notre grand ami 
Ât un E ècle, Cortès lui en adressa les plus vifs remerciements. 
Vaions Grande revue; mais je ne pourrais dire qüel nombre nous 
ün Le # soldats et autres auxiliaires. Toujours est-il qu'un cer- 
Près Pâques de Nativité de l’an 1520, nous nous mimes 
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en route et cheminâmes en bon ordre, ainsi que c'était noi” 
coutume. pr 


Nous fümes passer la nuit dans un village dépendant de T 
les habitants nous y fournirent ce qui nous était nécessaire: AU” 
de ce point, nous entrions dans les dépendances de Mexitoÿ * gl 
marchâmes-nous mieux sur nos gardes, l'artillerie, les arbalétrié®, 
les escopettiers dans le meilleur ordre. Quatre cavaliers nous® nés 
daient en éclaireurs, s’aidant de quatre soldats très-agiless 4%, 
d'épées et de rondaches, qui avaient pour mission de bien canie 
les chemins pour s'assurer que les chevaux y pourraient passe? F n 
l'avis nous était parvenu, quand nous étions déjà en rout& 2" ; 
avait accumulé des obstacles dans un mauvais passage et ( 00 
les sentiers de la montagne avec des abatis d'arbres. On 1% 
eflet reçu la nouvelle, tant à Mexico qu'à Tezeuco, queé-nou$” W 
dirigions sur cette dernière ville. Nous.né rencontrâmes CPE os 

UN 2e Sin. (0 4 à trois eh 
ce jour-là, aucun embarras. Nous allämes passer la nuit à #0 à # 
de distance, au pied de la sierra. Nous y éprouvämes un te 
cessif et nous attendimes Je jour, protégés par nos éclaireur o7 
sentinelles et nos espions, has 

Le jour étant venu, nous commençämes à monter pour fran” 
petit passage, à travers de fort mauvais ravins et des tranchée* to 
avait pratiquées sur la route, qui se trouvait au surplus pè? : nous 
struée par des pins et d’autres arbres abattus. Mais comm ee” 
avions avec nous un grand nombre d’alliés tlascaltèques, 0E po 
promptement à enlever les obstacles. Nous cheminämes el 
ordre, nous faisant précéder. par une capitainerie d’escop® enlet 
d’arbalétriers. Nos alliés continuant du reste à couper 
les troncs d'arbres, nos chevaux purent passer, et nous ani, 
haut de la sierra. Nous commençâmes même la descente, 7 " 
que nous parvinmes à un point d’où l’on découvrait 1& Jego 
Mexico et les grandes villes qui s'élevaient au milieu de s€° 
cet aspect, nous rendîmes grâces à: Dieu qui permettait "3 
pussions la revoir. Nous nous rappelâmes alors notre récente jt 
notre fuite de Mexico, et nous nous promimes bien, Si De r D 
bonté de nous accorder meilleure chance, de nous montre Les 
avisés dans la manière de faire le siége de la ville. Non, ren" 
dimes décidément la sierra où nous apercevions la fumée 0 que 
foyers entrétenus comme signaux par des émissaires de tue 
des autres peuplades qui en dépendaient. A quelques Pas Lips © 
nous donnâmes sur un bataillon de gens de guerre er Le | 
tezCucans qui nous attendaient en un passage difficile OU HE 
un pont jeté sur un ravin profond, occupé par un fort Fi gt 10" 
Nous n’eûmes pas de peine à mettre ces gens-là en der? NT LS 
ellectuâmes Je passage sains et saufs, Il fallait enténd 
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“iférations et les cris que nos adversaires lançaient du lieu où ils 
SL établis et du fond des ravins , mais sans rien entreprendre 
Nous, C'était d’ailleurs un terrain où nos chevaux ne pou- 
$ he, à poursuivre ; mais nos amis les Tlascaltèques leur pre- 
etléver Es poules et ne ménagement rien de tout ce qu ils pouvaient 
…. > Quoique Cortès eût bien recommandé de ne traiter en en- 
din, que ceux qui nous feraient la guerre ; à quor nos alliés répon- 
4. “UE Si ces gens étaient animés envers nous de bons sentiments 
Do pacifiques, ils ne viendraïent point nous attendre sur 
… © comme ils l'avaient fait, en essayant d’empècher notre 
Ro sur le pont du ravin. [91 | j 
ui: 4 mieux dans notre sujet, pour dire que nous fûmes passer 
Drimes LT un village abandonné, dépendant de Tezcuco. Nous 
4, F0 d'organiser nos rondes, nos veilleurs et nos éclaireurs, 
as des plusieurs bataillons mexicains, postés pour : nous at- 
tons eu des passages dangereux, ne se décidassent à tomber sur 
, . ‘© nuit même. Leur présence en ces lieux nous fut révélée 
du anq Buerriers de Mexico dont nous nous emparâmes au passage 


jag, ir pont et qui nous dirent ce qu'il en était de ces forces 


Tous ré ‘R embuscade. Mais nous sûmes bientôt qu'ils n’osèrent ni 
tait “Hendre ni nous attaquer. Ce résultat fut dû aussi à ce qu'il n’y 
p, PS la meilleure entente entre les Mexicains et les Tezeucans. 
Se “al en furent-ils empêchés encore par le mauvais état. où ils 
| he gt, attendu qu'ils n'étaient point encore tout à fait ré- 
* A atteintes de la petite vérole qui s’étenditet fit des ravages 
Sons. ut le pays!. En outre, ils savaient comment toutes les garni- 
bn ® Mexicains avaient été défaites par nous à Guacachula, à 
bites} * Xalacingo et à Castilblanco ; ce qui leur faisait croire que 
Lou 3 forces de Tlascala et de Guaxocingo marchaient avec nous, 
Not Yérent donc bon de ne pas nous attendre, et certes c'était bien 

D Jésus-Christ qui conduisait ainsi toutes nos aflaires. 
Mettre “ qu'il fit jour, nous formâmes nos rangs en bon ordre, 
ing: l'artillerie, les escopettes et les arbalètes à leur place, 


“ls 
np. JU nos éclaireurs exploraient le pays au devant de nous. Nous 


Du © ainsi notre marche sur Tezcuco , qui était à deux lieues 
tore +] de nous venions de passer la nuit. Nous n'avions pas en- 
“dire Une demi-lieue, lorsque nous vimes accourir vers nous n0S 
ti. 5 tout joyeux ; ils dirent à Gortès qu'une dizaine d'Indiens 
de pis A route, sans armes et portant des enseignes d'or en forme 

2 \ettes, Partout où nos hommes passaient, du reste, ils n’é- 


eo Du |: | 

biere PS de Cortès, comme de nos jours, la tendance de certaines maladies à 

0 4,,, *S états épidémiques existait sur tout le plateau. La variole s'y étendit 
Une telle rapidité qu’elle l'avait envahi tout entier en moins de trois mois, 


EE 
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taient plus accueillis, comme les jours précédents, par des 
des vociférations; les habitants paraissaient au contraire fort P 
ques. Nous nous réjouimes tous de cette bonne nouvelle, et &?, 
donna l’ordre de faire halte, jusqu’à ce qu'arrivèrent sept Indien$ t 
distinction, natifs de Tezcuco, précédés d’un drapeau d'or a | ss 
d'une longue lance. En s’approchant de nous, ils abaissèrent €® de 
peau et se courbèrent eux-mêmes en signe de paix, Quand ils 1, 
tout à fait en présence de notre chef, qui avait à ses côtés dont” 
rina et (reronimo de Aguilar, ils lui dirent : « Malinche, Cocovair ? 
notre seigneur, roi de Tezcuco, t'envoie offrir son amitié, et il . 
tend pacifiquement dans sa capitale; en témoignagne de quoi : 
prie d'accepter ce drapeau d’or. Il te supplie en grâce d'ordonne" 
tous les Tlascaltèques et à tes frères qu'ils ne fassent aucul Ja 
dans ce pays et que tu veuilles bien transporter tes quartiers dan à 
ville, où il te sera donné tout ce dont tu auras besoin. » IIS jo", 
rent au surplus que les bataillons qui se trouvaient postés ie 
ravins obstruant les mauvais passages n'étaient nullement comp° 
de Tezcucans, mais de Mexicains envoyés par Guatemuz. ous 
Cortès, en apprenant ces bonnes dispositions, s’en réjouit ave® on 
tous. Il embrassa les messagers, surtout trois d’entre eux qui ni 
parents du bon Montezuma, et que pour la plupart nous avion . | 
nus lorsqu'ils étaient capitaines de ce monarque, Après avoll 
fait bon accueil aux ambassadeurs, Cortès manda les capitain® F 
caltèques et, s'adressant à eux très-affectueusement, il leur FE 
de ne faire aucun mal et de ne rien prendre aux habitants dE 
puisqu'ils se conduisaient pacifiquement. Ils respectèrent cet © 
qui n'allait pas, du reste, jusqu’à défendre qu’on s’emparât de fe 
était nécessaire à la subsistance, c’est-à-dire du maïs, des harie? 
même des poules et des petits chiens dont les maisons étaient Pa 
plies. Ensuite, Cortès tint conseil avec ses officiers, et tous Sail 
ception pensèrent que cette manière de demander la paix °° 
quelque feinte, attendu que, si la démarche eût été sincère, 0 récir 
rait présenté en apportant des vivres et avec un peu moins ? aleuf 
pitation. Néanmoins, Cortès reçut le drapeau, qui était d'une * $, 
d'environ quatre-vingts piasires; il rendit grâces aux me ots de 
ajoutant que nous n'avions point l'habitude de maltraiter les ist 
Sa Majesté; que, bien au contraire, nous prenions soin de rs 
tous leurs intérêts, et que, s'ils étaient fidèles à leurs Pr qi 
nous les protégerions contre les Mexicains, Notre chef ajoute" 
avait déjà donné des ordres pour que les Tlascaltèques ne SRE joie 
cun tort aux habitants du pays, qu'on avait pu voir Jeur À jou? 
soumission à cet égard, et qu’à l'avenir ils se conduiraient “r | 
ainsi; du reste, Cortès n’ignorait pas que dans cette vie x cer 
tué environ quarante Espagnols, nos frères, ainsi quê 7 
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Tascaltèques, lorsque nous sortimes de Mexico; on avait ajouté à ce 
ee. le vol de plusieurs charges d’or et d’autres dépouilles des mal- 
D” assassinés : il priait donc leur seigneur Cocovaizin et tous les 
LE ” et caciques de Tezcuco de rendre l'or et les vêtements, 
dit tant d'oublier la mort de ses compatriotes, puisque le mal 
, ‘ans remède, 
Le” Messagers répondirent qu’ils diraient tout cela à leur seigneur, 
4 + Cortès leur en donnait l'ordre ; mais que celui qui fit tuer 
leva D et prit leurs dépouilles, ce fut Coadlavaca, que l’on 
art des Pouvoir, à Mexico, après la mort de Montezuma ; que la plu- 
à: Due furent emmenés dans cette capitale, où on les sacrifia 
Les “0 0bos. Cortès, ayant reçu cette réponse, mais ne voulant ni 
. Maner ni leur inspirer la moindre crainte, crut convenable de 
h. et de les renvoyer simplement avec des souhaits, en gardant 
“oi près de nous. | 4 | 
Wubour Nous mimes en route immédiatement et nous rendimes à un 
à is Tezcuco nommé Guautinchan ou Huaxutlan, je ne me 
ous qu bien. On nous y donna bien à manger et tout ce qui 
ünes : ” nécessaire ; je dois même dire que nous détruisimes cer- 
Mes oles qui se trouvaient dans les appartements où nous logeä- 
n.. © lendemain de bonne heure, nous entrâmes dans la ville de 
Don Dans les rues, dans les maisons, nous n’apercevions ni 
ile ni enfants, mais uniquement des Indiens ombrageux et hos- 
le %S nous établimes dans des logements en forme de grandes 
dats > OÙ Cortès réunit tous nos capitaines et la plupart de nos sol- 
de 4 Pour nous recommander de ne point sortir des vastes cours qui 
Wt on Välent là et de nous bien tenir sur nos gardes jusqu’à ce qu’on 
D. “ntiments animaient la ville, qui pour à présent ne Jui 
Uristo il Pas bien pacifique. Il ordonna à Pedro de Alvarado, à 
À grand de Oli et à des soldats, dont je faisais partie, de monter 
tte +. temple, qui était très-élevé, en nous protégeant par l’es- 
Wp, ingt escopettiers. Nous devions, de là, porter nos regards 
Vière, fBune et sur la ville, qui en effet nous apparaissait tout en- 
Raions Pümes alors nous assurer que les habitants des villages 
lu à là fuite avec leurs biens transportables, leurs enfants et 
Mi ene “mes, les uns vers la montagne, les autres vers les glaïeuls 
Faut ee laient une partie de la lagune. Du reste les eaux étaient 
Comp, "res d’embarcations grandes et petites. 
0. Et appris tout cela, voulut faire arrêterle seigneur de Tez- 
ue Cour “M avait fait offrir le drapeau d’or; mais, lorsque les papes 
“tait . AVOya pour messagers furent l'appeler, on s'aperçut qu'il 
tom Jà Mis en sûreté, ayant été le premier à se réfugier à Mexico, 
Ant ds é d'un grand nombre de dignitaires. Nous passâmes donc 
“Yante en prenant le plus grand soin de nous protéger par 
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des rondes et des éclaireurs. Le jour venu, de bonne heure; cort 
fit appeler les Indiens principaux de T'ezcuco, parce que, en $à : ae 
lité de grande capitale, la ville renfermait plusieurs caciques et 

gneurs contraires au prince qui avait pris la fuite, avec lequ® 
avaient eu des démêlés et des désaccords en ce qui touchait le pe 
vernement de la ville. Quand ils furent en présence de Gortès FES 
leur demandait quand et comment Cocovaizin avait commenté à 4 
verner, ils répondirent que l’envie du commandement l'avait PE dé 


té 


faire périr son frère aîné, nommé Cuxcuxca, et qu’il avait À 


dans la perpétration de cette action criminelle par Coadlavacss # 


t 


seigneur de Mexico, celui-là même qui nous fit la guerre €! AY 
| LE 


chassa de sa capitale après la mort de Montezuma; que du res”. 
avait d'autres princes ayant plus de droits au trône de Tea 
entre, autres, un jeune homme qui en ce temps-là se fit sole” à 
ment chrétien, reçut le baptème des mains du Père de la Me on 
s’appela Fernand Cortès parce que notre chef fut son parrall 
nous rapporta que ce jeune prince était le fils légitime du ee. 
seigneur de Tezcuco appelé Nezabal Pintzintli. | "HR 


Quoi qu'ilen soit, sans perdre de temps, on ‘organisa de Le 


fêtes dans la ville entière, et.on le proclama roi et seigneur 1 og 
en y procédant par les cérémonies qui étaient pratiquées mn 
cucans en pareilles circonstances. Cela se fit très-pacihque”,4 
au milieu des témoignages les plus affectueux de la part de St 3; 
de la ville et des peuplades voisines: Il gouvernait d’une ©, 4 
absolue et il était partout obéi. Au surplus, pour le mieux ‘ gotr® 
touchant notre sainte foi, polir ses manières et lui enseigi® sh 
langue, CGortès ordonna qu’il eût pour mentors Anton10 de LL ti 
qui fut le mari d’une belle personne nommée Isabel de Oj22% 
certain bachelier appelé Escobar, Pour empêcher qu'aucun gant d 
entrât en arrangement avéc le nouveau roi,1l nomma comme 
Tezcuco un bon soldat, du nom de Pedro Sanchez Farfan» p 
la bonne et honorable dime Maria de Estrada. | ie se!” 
CGessons de nous entretenir de la manière dont fut organisé 8 5 
vice de ce cacique, et disons combien il fut aimé et obél par pe d 


jets: Ajoutons que Cortès le pria de Jui fournir un certain De mn 

travailleurs indiens pour creuser et élargir les canaux par © «he 
gantins devaient arriver à la lagune aussitôt qu’ils seraient à ÿ 5% 
et capables de mettre à la voile, On fit comprendre au ro? il 
principaux dignitaires quel était le but qu'on se proposait d'? de 
avec ces navires et de quelle manière nous devions investie Hé 
Le prince ne se mit pas seulement à notre disposition avec Lu 
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das ainsi convenu, on mit le plus grand soin à nous bien loger. 
le ken. “aprtainerie reçut ses GuarHens “ prit les lou ne pour 
hirion Va l’on devait accourir si les Mexicains se présentaient. Nous 
. en effet bonne garde au bord de la lagune, parce que Guate- 
Re oyait de temps en temps de grandes pirogues et d’autres em- 
l0n$ montées par de nombreux guerriers qui venaient essayer 
ous Surprendre. 
C6 même temps, certains villages dépendant de Tezcuco envoyè- 
| D ee paix et pardon pour les erreurs commises dans les 
nh.: ” Précédentes et pour la part qu'ils avaient prise à la mort de 
de ee Espagnols. C’étaient les habitants du district de Guautin- 
don rès Jeur parla très-aflectueusement et s’empressa de leur 
ü, , "7: Disons aussi que pas un jour ne se passait sans que sept 
le Mt mille Indiens travaillassent au canal. Ils le creusaient et 
de © Sälent au point qu'on aurait pu y naviguer avec des navires 
tro Su tonnage. D'autre part, voyant qu’en notre compagnie se 
pue M sept mille Tlascaltèques désireux de gagner de l'honneur 
tête Dot contre Îles Mexicains, Cortès voulut mettre à profit 
us ke 1té et marcher contre une ville appelée [ztapalapa, par où 
Préc °nS passé la première fois que nous fûmes à Mexico. C'était 
k no Ment le grand cacique de cette ville qu’on avait élu roi après 
PR de Montezuma, sous le nom de Coadlavaca. Nous subissions 
le. $ grands dommages de la part de ses habitants qui s’obsti- 
ii, ‘ntrarier les desseins de Chalco, Talmanalco, Mecameca et 
blu n "Can, tous fort désireux de s’allier avec nous. Comme au sur- 
Qi. étions depuis douze jours à Tezeuco sans rien entreprendre 
Hp" d’être conté, nous exécutâmes notre entreprise contre Izta- 
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de GE Nous fümes à Iztapalapa avec Cortès, qui emmenait avec lui Ch ristoval 
“Qui no ‘dro de Alvarado, laissant Gonzalo de Sandoval pour garder Tezeuco. De 
| S ädvint dans l'attaque de ce village. 


D. 
y, <a dit que nous étions à Tezcuco depuis douze jours et que 
Vivros 5x les Tlascaltèques avec nous. Or il fallait se procurer dés 
leu otre nombre était si considérable que les habitants de 
LU : à Pouvaient suffire. Il importait cependant qu'ils n'eussent 
& 4e DR. Comme d’ailleurs les Tlascaltèques étaient désireux 
leu cUrer avec les Mexicains et de venger le grand nombre des 


Cortas de WWalent été tués et sacrifiés dans les dernières déroutes, 
| 


écid 


& que, gardant lui-même le commandement, 1l prendrait 
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avec lui Pedro de Alvarado, Christoval de Oh, treize cavaliers, sing! 
arbalétriers, six escopettiers, deux cent vingt soldats, tous les 1 
caltèques et vingt dignitaires de Tezcuco, que nous donna Je roi € 
Fernando ; ils étaient parents de celui-ci et en même temps 000 
de Guatemuz. Il fut donc arrêté que nous prendrions ainsi l roul® 
d'Iztapalapa et marcherions sur cette ville, située à quatre lieues 
Tezcuco. J'ai déjà dit, dans le chapitre qui en a traité, que Se$ al 
sons étaient édifiées moitié dans l’eau et moitié en terre ferme 

Nous avançâmes en bon ordre, ainsi que nous en avlOD$ j'hab' 


| mé 
tude. Mais de leur côté, les Mexicains, sachant notre co 
d'attaquer différentes peuplades pour leur faire ensuite acceple 


secours, prenaient soin de se ménager contre nous de bonnes En 
pes, des éclaireurs et des noyaux de garnisons. Aussi semP . 
rent-ils de faire savoir aux habitants d'Ixtapalapa ce qui les mens" à 
afin qu'ils prissent leurs mesures, el ils leur envoyèrent u2 Fe ss 
d'environ huit mille hommes. Il en résulta que, en bons guee 
les auxiliaires mexicains et les soldats du district d'Istapalap? de 
attendirent en terre ferme et soutinrent un bon moment, avec à de 
valeur, le combat contre nous. Mais lorsque nos cavaliers les © 
rent et qu'ils reçurent le choc de nos arbalétriers et de n0$ 
tiers, tandis que nos amis les Tlascaltèques pénétraient daP* nl 
rangs comme des chiens enragés, nos adversaires aband0! il 
tout à coup leurs positions et rentrèrent dans la ville. Cette Fa 
était préméditée. Ce ne fut qu’une ruse combinée par no0$ en DS 
dont les suites auraient pu nous coûter cher si nous ne nou$ re 
empressés de sortir de la ville où nous étions entrés. ds 
Voici en effet ce qui arriva. Ils simulèrent une fuite; Ma” Jes 
gnérent en canots la lagune, les maisons bâties dans let r' jl 
massifs de plantes aquatiques. Comme. d’ailleurs il était ni ; 
nous laissèrent prendre nos logements en terre ferme san$ F. 5 
cun bruit et sans opposer de résistance. De notre côté, St de 8° 
butin que nous avions pris, de la victoire que nous yeni0n se” 
gner, nous nous livrions tranquillement à la joie. Cela ne D rss 
pêchait pas d’avoir nos veilleurs, nos rondes, et même 005 ét 
en terre ferme; mais ce à quoi nous ne nous attendionS 1° je sil” 


06 
me, 


dl 


c'est qu'une telle quantité d’eau se précipita tout à coup su 

le, que si les dignitaires de Tezcuco dont nous étions avoit à 
n'avaient poussé des cris pour nous avertir de prendre # “nait d 
plus tôt, nous aurions certainement tous été noyés. Cela po aus 
ce que nos ennemis pratiquèrent des tranchées à travers 4 . . N® 
et dirigèrent ainsi sur nous les eaux de deux grandes ace! randé 
pauvres amis les Tlascaltèques n'avaient pas l'habitude de° F ils 
rivières et ne savaient point nager ; aussi deux d’entre eux P gras 
en cetle circonstance. Quant à nous, nous courûmes les P° ° 
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ou TS pour nos vies; bien trempés du reste et perdant toutes nos 
| Lidres 


4, Nous sortimes de là sans nul bagage et passâmes une fort 
6 nuit, transis de froid et sans souper. Le pire de tout fut 
Us OS ennemis, les gens d'Iztapalapa et les Mexicains, en sûreté 
. °urs maisons et sur leurs embarcations, remplissaient l'air de 
\ cs de joie et de moquerie. 

air äffaire allait devenir pour nous bien plus triste encore; on 
4 1 effet à Mexico le dessein qu’on avait formé de nous noyer 


toye. Sur nous l’eau des acequias à travers la chaussée. Aussi 
ke, 02 plusieurs bataillons pour nous attendre à terre et sur la 
lys", *S gens-là, lorsque le jour parut, nous attaquèrent avec 
Re un Mie que nous eûmes fort à faire pour résister et nous épar- 


€ déroute. Ils nous tuèrent deux soldats et un cheval, et nous 


ki US avaient rendus victimes avec leur noyade. Il faut dire 
dns | De n'avions pas ajouté grand'chose à notre réputation 

“hier combat qu'ils nous livrèrent, car il ne nous restait 
none are. Nos ennemis n’en gardèrent pas moins la crainte 


è te ur inspirions ; ils eurent d’ailleurs assez à faire pour en- 
ns rüler leurs morts, panser les blessés et réparer leurs mai- 

de. “Merrom prai là ce récit pour dire comme quoi d’autres peu- 
tt OYèrent à Tezcuco traiter de la paix, et ce que nous times 


CHAPITRE CXXXIX 


Ve Fu lois Villages des confins de Tezcuco envoyérent des proposilions de 
éÿene, dant pardon pour 1 ssées et pour la mort des Espagnols ; 
Ases si PAT ON pour les guerres passées el pou | Espagnols ; 
di. éco Au ils présentérent à cet égard; comme quoi Gonzalo de Sandoval fut 
tre,» TS à Chalco et à Talmanalco contre les Mexicains ; et ce qui advint 


k el deux jours que nous étions revenus à Tezcuco, après 
tele d'Irlapalapa, lorsque des envoyés de trois villages se 
Re 4 À Cortès, demandant pardon pour des faits de guerre et 
te *“Tticipation à la mort des Espagnols. Ils s’en excusaient 
L | à rs que leur conduite avait été motivée par l’ordre de 
Ets 4, élu des Mexicains après la mort de Montezuma, She 
ke tn ’ uel ils s'étaient vus forcés de faire campagne; ot S ils 
Que ,? U prisonniers ou dépouillé quelques teules, ce n'avait 
> Meng +  Obéir à leur roi : que du reste les Mexicains avaient 

$ les Espagnols pour les sacrifier dans leur capitale, em- 
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L L "ns | né “ ] : 
portant aussi l'or, les dépouilles et les chevaux; que, ne se ile | 


Tant pas comme coupables, puisqu'ils avaient dû obéir contraint le 
la force, ils espéraient obtenir le pardon du passé, Les villages e 
DVOyalent ces émissaires étaient Tepetszcuco et Otumba-.Je 22 sil 
rappelle pas le nom du troisième: mais ce que je n’aipas oubli 
C'est que ce fut à Otumba qu'eut lieu la fameuse bataille qu'on pr 
livra lorsque nous soïrtimes de Mexico en fuyards. Là se réunirenl 
plus grandnombre de bataillons de guerriers qu’on ait vus s'armer C0P 
nous dans la Nouvelle-Espagne ; c'est là que nos ennemis avaient si 
qu'aucun de nous n’échapperait vivant, ainsi que je J'ai dit plus lo” 
guement dans les chapitres qui en ont traité. Comme ces villages Ÿ 
sentaient coupables et venaient de voir que les habitants d'Iatapil $ 
avaient été fort maltraités dans notre attaque, malgré leurs tentait” 
pour nous noyer et leurs deux batailles à Vaidu des Mexicains 1 
liaires, ne voulant pas d’ailleurs se trouver dans de nouvel®, 
contres semblables aux antérieures, ils firent demander le P#*® of: 
que l’idée nous vint de marcher contre eux dans le but derles ché” 
Gortès, voyant bien qu'il n'était pas temps de faire autre ch05® "de 
pressa de leur pardonner ; mais ce. ne fut pas sans leur & rss i 
vifs reproches au sujet de leur conduite. Ils s’engagèrent 0! ét F 
demeurer toujours ennemis dés Mexicains, jurant vasselage jui 
Des promettant de nous servir, asie d’ailleurs ils le AE 
Pete ane dont nous ne parlerons Po le 
age, qui Se trouve dans la lagune et por c0$t dé 


cn" + de 


de Mezquique, — hp Gb js “het 
Ps <e a . < genes 4 Venenzuela, — rien 
| | r notre alliance. | 
gens qui ne s’entendaient Jamais avec les Mexicains, contre ls 
ils professèrent toujours des sentiments d'étiisstés ortès 
tous attachâmes beaucoup d'importance à la démarche Rite do 
village, en considérant qu’ainsi nous aurions un allié da2$ D pd 
ut, dela lagune et qu'il nous servirait à attirer les autres Pop 
qui l’entouraient. Cortès leur en témoigna de Ja gratitu@/s # 
des offres de service et leur donna congé dans les terme ; ed 
latteurs. Nous en étions là, lorsqu'on vint dire au gear . 
nombr eux bataillons de Mexicains étaient en marche contro. a 
villages qui avaient été les premiers à accepter notre ami 16 1, jé 
Gruautinchan, Huaxutlan et deux autres dont je ne me ANT 
lés noms, Les habitants faisaient savoir qu’ils n’osaientp°! 
l'attaque dans leurs maisons et qu'ils étaient disposés ss 
les bois ou à se; réfugier à Tezeuco où nous étions: La! Mer 
Cortès pour l’engager à les secourir, qu'il se résolut à pré 
cavaliers, deux cents soldats, treize arbalétriers et dix es00P" nel” 
S adjoignit Pedro de Alvarado et Christoval de Où, 4® di cu 
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à tanp, et nous partimes vers -les villages en détresse, situés à 
0. lieues de Tezeuco. | | 

4. beneffet certain que les Mexicains en avaient menacé les 
larco 1S de porter chez eux la guerre et de détruire leurs demeures, 


a ils s'étaient offerts à être nos alliés, et aussi parce qu'ils 


Qui = En désaccord avec Mexico, à propos de terrains sémés de maïs, 


tag vi Aprêt à être récolté et dont les Tezeutans et les habitants de 
Upn 5° approvisionnaient nos quartiers. Les Mexicains, de leur 
“, ‘Prétendaient s'emparer du maïs, affirmant qu'il leur appartenait 


te tS mêmes villages avaient toujours eu la coutume d’ensemen- 


L. lérrains et d’en réserver la récolte pour les papes des idoles de 
ap à 28 prétentions opposées ÉVRIen déjà causé entre eux beau- 
. T'oue d'hommes. Cortès, s'étant fait tout expliquer, profita 
À rest * EXpédition pour exhorter nos alliés à bannir toute crainte et 
jf, dans leurs maisons, promettant que, lorsqu'ils auraient à 
4," 'écolte de leur maïs, tant pour leur usage que pour les besoins 
bg, 'ertiers, il enverrait un de nos capitaines avec des cavaliers 
chef ldats pour protéger les travailleurs. Ces paroles de notre 
lent à les tranquilliser, et nous revinmes à Tezcuco. Depuis 
4 à nous avions besoin de maïs, nous avertissions les por- 
ns tous ces villages, et nous allions faire notre provision à l’aide 
leur és de Tlascala, de dix cavaliers, cent soldats et quelques 
4j, 278 où gens d’escopette, Je puis d'autant mieux raconter tout 
l Le jy fus moi-même deux fois, et, l’une d'elles, nous eûmes 
| avec de gros bataillons mexicains qui étaient arrivés 
Le .5 de mille canots et nous attendaient, embusqués dans les 
dos on ‘ns de Maïs, Comme nous avions de bons auxiliaires, quoique 
in. SSe battissent très-bien, nous réussimes à les faire rem- 
le. S tuèrent un de nos soldats ; nous eûmes douze des nôtres 
LE TT Un beaucoup plus grand, nombre parmi les Tlascaltèques. 
Mere “ns ne s'en retournèrent pas triomphants : quinze ou vingl 
ds “restèrent en effet morts sur le carreau et nous emmenâmes 


QU ISOnniers, 
dit, . nger, je dirai que bientôt nous eûmes la nouvelle que les 
nds. “© Chalco, de Talmanalco et d’autres villages qui en dé- 
dt le - , désiraient s’allier avec nous et qu'ils en étaient empèchés 
S prang PS qui tenaient garnison chez eux et leur causaient les 
Wang..." dommages, s’emparant même de leurs femmes, surtout 
Us S étaient belles, et leur faisant subir les derniers outrages 
ls? 0x de leurs pères, de leurs mères et de leurs maris. Au 
ge 0is était déjà coupé à Tlascala et préparé pour Ja con- 
Ni eS brigantins: mais le temps se passait sans qu'il fit 
'an Me “enr à Tezcuco, ce qui nous causait à tous le plus 
l. En outre, on vint du village de Venenzuela, appelé 
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aussi Mezquique, ainsi que d’autres peuplades alliées, dire à Fe | 


que les Mexicains les harcelaient sans cesse pour les punir +4 
fait alliance avec nous: De leur côté les Tlascaltèques, du moins = 
ques-uns d’entre eux qui s'étaient fait un butin en vêtement Ê 
or et autres dépouilles, auraient bien voulu retourner dans leur pe 
mais ils n’osaient l’entreprendre à cause de l'insécurité des ch se” 
Cortès vit bien qu’il lui serait impossible d'envoyer à la fois © où 
cours aux villages qui les demandaient, et un appui à Chalco F., 
que cette ville pût se déclarer ouvertément en notre faveur; sans 
même temps, à Tezcuco, nous étions dans la nécessité se ol! 
cesse l'oreille au guet et de nous tenir sur le qui-vive, I 8 7%% 
donc à tout abandonner pour le moment, afin de ne pens0, 2 
Chalco et à Talmanalco, où il envoya Gonzalo de Sandoval €! ps” 
cisco de Lugo avec quinze cavaliers, deux cents fantassins, des nJas” 
létriers et des gens d’escopette, accompagnés de nos alliés 0 re ë 
Cala. Ils devaient d'abord, à Chalco, faire en sorte de me et 
déroute la garnison mexicaine, n'importe par quels mo ge il 
rendre de là à Talmanalco, afin que la route de Tlascala fût 0, sal 
vément ouverte et qu'on pût aller à la Villa Rica et en reve 
ètre inquiété en route par les troupes mexicaines. | 
Dès que cela fut résolu, Cortès en fit donner secrètement (02e 
sance aux habitants de Chalco par des messagers tezcu6a" 
qu'ils se tinssent prêts à tomber, soit de jour, soit den pé 
garnison mexicaine. Comme les gens de Chalco ne désire" al 
autre chose, ils prirent soin de se préparer le mieux possible: san L 
de Sandoval crut opportun de placer à l’arrière-garde, e2 * aseali® 
Cinq cavaliers et autant d’arbalétriers , avec la plupart des é M 
ques porteurs du butin qu'ils avaient acquis dans les guerre opt 
les Mexicains, qui avaient des espions partout, eurent aW, assure 
ordre de marche sur Chalco: aussi prirent-ils soin de ” 55 
outre la garnison de la ville, le concours d’autres bataillonS © as 
bèrent sur l’arrière-garde où se trouvaient les Tlascaltèg". et 2” 
leur butin et les traitèrent fort mal, sans que nos arbalétre ceuf 
cavaliers leur pussent être d'aucun secours, car deux ne j 
furent tués et les autres blessés. Sandoval eut beau reve soil! 
ment sur l'ennemi et le mettre en déroute en tuant sept del À 
il n’en résulta pas moins que, comme la lagune était P! me 
purent remonter dans les embarcations qui les avaient me Jes gro 
les adhérents mexicains abondaïent dans ce district. Apr as sl 
mis en fuite, il put porter son attention sur ses cavaliers» k itai” 
trers et ses gens d’escopette placés à l’arrière-garde” ini de 
que deux arbalétriers étaient morts et que tous les ane on " 
les chevaux, étaient blessés. Mais il ne s'apitoya ps reute 
manquer de dire à ceux qui restaient qu'ils avaient él 


” 
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…s en résistant si mal à l'ennemi et en défendant si peu leurs 
de Personnes et celles de nos alliés. Il se montra très-courroucé 
Sut | “té et comme ils étaient nouvellement arrivés de Castille, il 
4 Bdire qu’on voyait bien qu’ils n’entendaient rien à la guerre. 
Sn Cela il mit en sûreté tous les Indiens de Tlascala avec leurs 
Ne et il se disposa à dépêcher les lettres que Cortès envoyait à 
Pa Rice, pour informer le commandant de cette place de tout ce 
À neérnait nos nouvelles conquêtes et du dessein qu'on avail 
be, C6 faire le siége de Mexico. Cortès lui recommandait de se 
“de ‘a soigneusement sur ses gardes et de lui envoyer quelques 
ds devr Sil en avait qui fussent assez dispos pour porter les armes; 
W,. lüent s’arrêter à Tlascala et ne pas passer outre, parce qu'ils 
kyg aient à des dangers jusqu'à ce qu’on eût pu mieux assurer 
t Aité des routes. Ces messagers étant partis et les Tlascaltèques 
bin % dans leur pays, Sandoval revint à Chalco, qui n’était pas 
Vo * à, ayant soin de se protéger par ses éclaireurs, parce qu’il 
des ‘At pas que les villages et les établissements qu'il était obligé 
0 l'exposaient à des rencontres avec l’ennemi. 

loupe IL déjà arrivé près de Chalco, lorsqu'il vit venir à lui une 


1 Pr | | 
Wa OMbreuse de Mexicains qui, l’abordant en rase campagne 


le Plantations de maïs et de magueyes, firent pleuvoir sur lui 
4j} "€ de pieux, de flèches et de pierres à fronde, et se jetèrent 
Vaux. Su poing sur les cavaliers, dans le but de tuer leurs che- 
ke. "doval, se voyant aux prises avec une si grande multitude 
\j;;, “Ts, anima ses hommes, chargea deux fois les Mexicains et, 
lige À peu d’alliés qui lui étaient restés, faisant d’ailleurs bon 
Up, 568 escopettes et de ses arbalètes, il les mit enfin en pleine 
li, Mais il eut cinq hommes, six chevaux et plusieurs alliés 
) Na qu'il en soit, il battit l'ennemi et 1l le poursuivit avec 
üp, ain qu'il lui fit bien payer le mal que tout d’abord il en 


ny , * 68 habitants de Chalco, qui n'étaient pas loin, ayant 
un a. Nouvelle de sa victoire, vinrent lui faire accueil à son re- 
y, « Toute, le fêtant et lui prodiguant les plus grands hon- 


ta. prit dans cette bataille huit Mexicains, dont trois étaient 


"| 
Se N 
Nr 


We], Mages de haute distinction. 
bn. “Main de cet événement, Sandoval annonça qu’il voulait 
A Je Tezcuco. Les gens de Chalco prétendirent l'accompagner, 
tn. "de parler à Malinche et d'amener avec eux deux fils du 
à Detis ‘ cette province, qui était mort peu de jours auparavant de 
T's et qui, avant de mourir, avait recommandé à tous 
ù ilaine "€8 et aux vieillards d’aller présenter ses enfants à notre 
atom: Pour qu’ils fussent reconnus seigneurs de Chalco par son 
“it de "a. Il avait ajouté que tous ses subordonnés devaient avoir 

"Wenir les sujets du grand Roi des {eules, attendu que leurs 
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aïeux avaient prédit que leur pays serait un jour commandé par d° | 
hommes barbus venus d’où le soleil se lève, et que tout ce Ps | 
avait pu voir jusqu'alors prouvait que nous étions ces pomme 
Sandoval partit donc pour T'ezcuco avec toute son armée, ui 
les fils du défunt cacique, quelques autres dignitaires et Jes ” 
prisonniers MmexICains. J nie 
Lorsque Cortès apprit son retour, 1l en éprouva une une 
Sandoval se retira à son logement après avoir fait à son chef le 2 
port de son voyage et lui avoir expliqué les motifs qui faisaient çdi 
de Chalco les personnages qui le suivaient, Ceux-ci se ren 
reste auprès de Cortès. Après lui avoir présenté leurs humble 4 
pects, ils lui exprimèrent le désir d’être les vassaux de Sa Maj jf 
et le prièrent de confirmer les dignités héréditaires dans né j 
sonnes de ces jeunes hommes, ainsi que leur père mourant oi 
manifesté la volonté, En terminant leur allocution, ils lui © Hs 
des joyaux d’or pour une valeur d'environ deux cents piastrés 4 | 


Jar, | 
ul 


ayant tout compris par l’entremise de doña Marina et d'ASW 2558? 
moigna beaucoup d'affection aux envoyés et les embrassä- Il ue 
la seigneurie de Chalco au frère aîné, avec un peu plus de 1 FR 
des peuplades qui en dépendaient. Talmanalco et Chimaloat® ? 4 
Ayocingo et les autres villages du district, devinrent le: p* À 
frère cadet. _ gui 
Des pourparlers s'établirent et se prolongèrent entre Cort ss 
part, et les envoyés ainsi que les jeunes caciques nouve eme” pl 
d'autre part; après quoi ceux-ci témoignèrent le désir F un 


pour leur pays. Ils promirent qu’ils serviraient Sa Maje5!°, g 


tous en son royal nom, contre les Mexicains, ajoutant du reste mo 
n’avaient jamais varié dans ces sentiments et que s'ils p'étai  jis 
venus plus tôt jurer obéissance, c’est qu'ils en avaient été sr 
par les garnisons mexicaines qui occupaient leurs provine le 1 
pelèrent aussi à Cortès que, deux Espagnols étant allés 4 14e 
chercher du maïs avant que nous eussions été chassés de MES 
avaient pris soin de leur donner un sûr asile à Guaxo0n8 7 sel 
eurent la chance d’arracher leurs vies aux Mexicains 42 Ta 
laient faire périr. Cette action nous était du reste connue dep” al 4 
ques jours, l’un de ces Espagnols s'étant rendu anténiét est 


Tlascala. Cortès témoigna à ces Indiens béaucoup dé recone ON” 
et 1l les pria d'attendre encore deux Jours parce qu'il de ge ile 
à la recherche du bois et des planches un de ses capital | fÿ 
emmènerait avec lui et les laisserait en passant dans À roi” 
évitant ainsi que les Mexicains leur causassént du dommag® rer 
Cela les rendit fort contents et ils en témoignèrent ve fi 
naissance. | 43 
Laissant maintenantÿce sujet, je dirai que Cortès envoyé 
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leyh.… 
| Atitiprisonniers dont Sandoval s'était emparé dans le combat de 


II devaient aller dire à Guatemuz, nouvellement élu roi, 


gore général avait le plus vif désir que lui et ses Mexicains ne 
lle. ont pas la cause de leur propre ruine et de celle de leur capi- 
il le priait, en conséquence, de se souméttre à la paix en 
ent la promesse qu’on leur pardonnerait les morts et les dom- 
4, ils nous avaient fait souffrir et pour lesquels on n’exigerait 
he,s “CUne réparation; que si la guerre leur avait valu quelques 
in ss le principe, ils ne pouvaient manquer d’y trouver à la 
Mer assurée ; que nous n'ignorions pas leurs immenses 


ha ils en palissades, munitions, magasins de pieux et de flè- 
f,, "Ces, casse-tête, pierres à frondes et toutes sortes de provi- 
© Suerre dont ils ne cessaiént de s'occuper. Pourquoi perdre la 
on. “ans ces préparatifs? (ruatemuz veut-il done que tous les 
du, Périssent et que la ville soit détruite? Qu'il veuille bien songer 

Pouvoir de Notre Seigneur Dieu, en qui nous croyons, que 
es et qui vient sans cesse à notre aide ; qu'il considère 
Que] es les peuplades qui l'entourent éembrassent notre cause, et 
hs lascaltèques , entre autres, ne désirent que guerre, pour 
(4. Casion de se venger des massacres et trahisons dont ils ont 
ls. ‘mes de la part des Culuans; que les Mexicains mettent bas 
qi _S; par conséquent, et qu’ils acceptent la paix, bien sûrs 
Ai Ton de nous beaucoup d’honneurs. Doña Marina et 
. j Stèrent à ces raisonnements bien d’autres conseils. 


Qui... “it Indiens nos messagers se rendirent auprès de Guatemuz, 


Me  Voülut ni les écouter ni envoyer aucune réponse. Il n’en fut 


d. Plus ardent à construire des palissades, à réunir des provisions 
Mn. °l à faire savoir à toutes les provinces que si l'on pouvait 


Fu L' er : : | 4 V | 
Vox de quelqu'un de nous par surprise, on devait l’amener à 


Vient se présentèrent grièvement blessés, en annonçant qu'ils 
TN 6 battus par les Mexicains, pour avoir accepté notre amitié 


t Suite de disputés à propos des semailles de maïs qui se fai- 


Um? au temps de leur servitude, pour les papes de Mexico. 
Rs. à Teste es gens habitaient près de la lagune, il ne se passait 


Li. 7 
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“EC Re qu'on ne vint les attaquer , et on leur prenait même 
Gore 15 qui étaient emmenés à la capitale. En apprenant 
ss. 8 résolut de partir lui-même avec cent soldats, vingt cava- 


à et ‘ É 
Won. % Uze eStopettiers ou arbalétriers. Il lança des coureurs pour 
Vrtit aussitôt que s’avanceraient des bataillons mexicains. 
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Il n’était pas encore à deux lieues de Tezeuco lorsqu'un mers 
matin , de bonne heure, il se trouva en présence de l'ennemi.” 
tarda pas à disperser les Mexicains et il les obligea à gagner pe 
gune où ils reprirent leurs bateaux. On en tua quatre, on €P a 
trois et Cortès revint aussitôt à Tezcuco. Après cette leçon, "+ 
luans cessèrent de tomber sur ces peuplades, 1 dé 

Abandonnons ce sujet et disons comment Cortès envoya Gonzal À 
Sandoval à Tlascala pour chercher le bois des brigantins, #t PE | 
capitaine fit en route. | 


CHAPITRE CXL 


Lomme quoi Gonzalo de Sandoval fut à Tlascala chercher le bois des briganll® 
el ce qu'il fil dans un village que nous appelâmes « le village mor 


Comme nous avions grand désir de voir nos brigantins const 
et d'être enfin occupés au siége de Mexico, au lieu de pérdre ps 
temps à ne rien faire, notre capitaine Cortès jugea conven# rit” 
voyer Gonzalo de Sandoval pour aller chercher le bois de C02® gui 
tion. Il devait emmener deux cents soldats, vingt arbalétriers se ê 
d’escopette, quinze hommes à cheval et un bon nombre de #* 0 
ques avec vingt dignitaires de Tezcuco; les messagers de;#° 
les deux jeunes princes en profiteraient pour se faire nn 
et saufs à leurs résidences. Avant le départ, on obligea les wù | 


tèques et les habitants de Chalco à contracter alliance; C8 & | 
avaient appartenu à la ligue mexicaine dont ils étaient JS seal 
dérés, de sorte que, quand les Mexicains marchaient SW?" :&@ | 
ils s’adjoignaient un certain nombre de leurs alliés de Chale0 ds | 
trouvaient sur leur route, Aussi ceux-ci étaient-ils M8 er | 
Tlascaltèques, avec lesquels ils vivaient en ennemis. Mais F3 
comme je viens de le dire, leur fit contracter amitié, et à pe 
ce jour ils vécurent en alliés et s’aidèrent toujours les un$ es * ui 
Cortès recommanda également à Sandoval qu'après avoir et 
les personnages de Chalco dans leur pays, il se rendit à ü0 " auqu 
tué non loin de là sur la route, qui dépendait de Tezeuc0» ©" ; mn 
nous donnâmes le nom de « village moresque ». On y avall E qu 
quarantaine de soldats, tant de Narvaez que des nôtres; ins” vo 
grand nombre de Tlascaltèques, et volé trois charges d'or 1 dé 
nous chassa de la capitale. Les victimes de cet attentat” à D 
Espagnols qui venaient de Vera Cruz à Mexico, à l'épo4®" a 
marchämes au secours de Pedro de Alvarado. Cortès 7° à tout 
bien à Sandoval d’infliger à ce village un châtiment sé 
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e alssant que les Tezcucans l’auraient mérité davantage puis- 
f. ‘Walent été les initiateurs et les fauteurs de cette mauvaise ac- 
à » À Cause de la confraternité d'armes dans laquelle ils vivaient 
| D rec la grande ville de Mexico. Or, vu la difficulté des circon- 
he 0 n'avait pas jugé à propos de chätier Tezcuco pour ce mé 
| Quoi Qu'il en soit, Gonzalo de Sandoval fit tout ce que son chef lui 
he Mandait. Il se rendit à la province de Chalco, pour laquelle du 
ly j'était pas nécessaire de se détourner beaucoup de sa route ; 
h,. Sa les deux jeunes gens qui en étaient les caciques, et il se 
die Village moresque. Mais, avant l’arrivée de nos troupes, les 
donné, is Surent par leurs espions notre marche contre eux ; ils aban- 
…. “Mtleurs demeures et s’enfuirent vers les bois. Sandoval les 
u., 'tet, comme ils lui inspirèrent quelque pitié, 1l n’en tua 
‘em "IS Ou quatre; mais il prit plusieurs femmes et jeunes filles et 
doute 1 de quatre personnages du bourg auxquels il parla avec 
Dong demanda pourquoi ils avaient tué tant d'Espagnols. Ils ré- 
ta que les Tezcucans et les Mexicains surprirent ces {eules 
er Une embuscade : ce fut à une montée où ils ne pouvaient mar- 
tom 1e lun après l’autre, à cause de l’étroitesse du défilé, Là, on 
leug Sur eux et on s’en empara. Les Tezcucans les amenèrent dans 
Ki et se les partagèrent avec les Mexicains. Les gens du vil- 
tu "eSque n'avaient fait qu’obéir à ce qu'on leur commandait ; 
le, PUS, ce ne fut qu’une vengeance en souvenir du seigneur de 
Wuss” Cacamatzin, que Cortès avait retenu prisonnier et qui péri 
On. 8e des ponts. 
Wie aqua dans ce village beaucoup de sang espagnol dont on 
> es murs du temple, en l’offrant aux idoles, après avoir tué 
Korg, MES, On trouva ausssi les peaux de deux visages qu’on avait 
“ane? On les avait tannées comme on fait pour les peaux de gants 
de " Préparées et garnies de leur barbe, on les entretenait en of- 
ie, ant les idoles. On découvrit encore quatre cuirs de che- 
ln je 6e avec leur poil, attachés à leurs ferrures et suspendus 
LT Pur du grand temple devant l’image des divinités. Diffé- 
de re d'Espagnols assassinés étaient là également en of- 
Dar. "nt les mêmes dieux. Nous découvrimes, sur une pierre 
io,” au mur de la maison où ils furent emprisonnés, une 1n- 
Kn lracée au charbon et disant : « Ici fut enfermé le malheu- 


St % 8 tous ses soldats; mais que faire, si ce n’est user d’indul- 
ce village, puisque les habitants en avaient fui, emme- 


426 CONQUÊTE 

nant enfants et femmes? Quelques-unes. de celles-ci, que l'on p” 
prendre, pleuraient leurs pères et leurs maris, Ce que voyant; Di 
doval mit en liberté les dignitaires dont il s'était emparé, ainsi gl 
toutes les femmes, leur enjoignant d’aller appeler les habitani 
village, Ceux-ci vinrent en effet, demandèrent pardon, jurèrent er 


sance à Sa Majesté et promirent de toujours nous servir one 


Mexicains. Quand on leur réclama l’or volé aux Tlascaltèquesr ‘au 
passage en ce leu, ils répondirent que le vol fut commis pard® 
tres, et que les Mexicains et les seigneurs de Tezcuco l'empor se 
prétendant que cet or venait de Montezuma, qui l'avait enlevé de a 
temples et donné à Malinche pendant qu’on le retenaït prison. 
Changeons de sujet pour dire que Sandoval prit la. route. A 
cala et qu'étant arrivé près de la capitale où résidaient les? é 5 
il rencontra le convoi organisé pour le transport du bois des brie 


uns, que plus de-huit mille Indiens portaient sur leurs épè sort 
'arti 


égal nombre d'hommes, armés et empanachés, marchait à b jé 
garde, et deux mille de plus suivaient à titre d’auxiliaires Pit 
layer ceux qui portaient les provisions. Chichimecatecle, ques ne 
mes dires antérieurs, on connaît pour un Indien qualifié ok pi 
reux, marchait à la tête de tous les Tlascaltèques et était CET 
secondé par deux hommes distingués, ses compatriotes "7,0 
Teulepile et Teutical, avec quelques autres caciques d'imp fui 
Martin Lopez, celui-là même qui organisa la coupe du pois el s 
calculs pour le sciage des planches, avait le commandement 
de l’expédition et marchait en compagnie d’autres Espagn0® 
ne me rappelle pas les noms. Sandoval éprouva une 8r sé 
les rencontrant, parce qu’il se vit ainsi débarrassé du souti deg 
à Tlasçcala qu'il lui fût possible de se mettre en marche ave£ E gust 
matériaux de construction. Ils cheminèrent pendant deux jours Ë 
l’ordre que j'ai dit; ils entrèrent alors en pays mexicain el. to 
de ce moment ils entendaient pousser contre eux des oct qu 
qui venaient d'établissements et de ravins disposés de telle ne j 
élait impossible d’y faire aucun mal aux insulteurs, au m0ÿe 


chevaux et de nos escopettes, 14 MES 
Martin Lopez, qui avait la responsabilité. de: toutes Ch 


alors quil serait bon d’avancer avec plus de précautions # lé 
caltèques l'avaient en effet prévenu qu'il était à crain DR nf 
Mexicains ne tombassent sur lui avec de grandes forces et po, | 
sent en déroute, au milieu de l'embarras que lui causait le que 
du bois et des provisions. Sandoval , en conséquence ; © es 0 
les cavaliers, les arbalétriers et les escopettiers marchasser ee 


à l'avant-garde, les autres en protégeant les flancs M sn 
donna l'ordre en même temps à Chichimecateclé, qu *E à 
AUX llascaltèques, de rester à l'arrière-garde avec (ont 
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o lti-même. Le cacique crut devoir s’en offenser, s'imaginant 
dnpg 1°. 0m Ptait pas sur sa valeur ; maïs les explications qu’on lui 
lors U firent juger autrement cette mesure, qu’il approuva dès 
he Ro" en voyant que le chef espagnol restait avec lui. On lui 
Sy “ # remarquer que les Mexicains avaient l'habitude de se jeter 
1." Dagages et l'arrière-garde; après l’avoir ainsi compris, il 
li hi Sandoval dans ses bras en le remerciant de Fhonneur qu'on 
: Risait. 
PT deux jours de marche de plus, on arriva en vue de Tez- 
M... 5 avant d'entrer dans la ville, les Tlascaltiques se cou- 
1e, € leurs panaches et de leurs plus beaux habäts. Ainsi 
kr S; Se mettant en bon ordre, battant du tambour et sonnant de 
[2 MPette, ils défilèrent pendant une demi-journée , sans rompre 
ei “18s, criant, sifflant et disant : « Vive, vive l'Empereur notre 
üns; a » et « Castille! Castille! » et « Tlascala! Tlascala! » C'est 
be, entrèrent à Tezcuco. Cortès et quelques-uns de nos Capi- 
Promos. rent au-devant du convoi. Notre général fit les meilleures 
le sui ses et Les plus belles offres à Chichimecatecle et aux chefs qui 
M. "ent. Les madriers et les planches, ainsi que tout le reste des 
des cos de construction des brigantins, furent rangés Sur les bords 
Parti cn et des estuaires où ils devaient être mis en chantier. À 
&,,.° Ce moment, Martin Lopez entreprit sa besogne avec la plus 
ul. eur, Les principaux Espagnols qui l’aidaient dans ce tra- 
[Kiss Andrès Nuñez; le vieux Ramirez, quoique boiteux d’une 
Jéy. "> Un certain Hernandez, scieur de son métier; quelques char- 
de 4, deux forgerons avec leurs forges, et un certain Hernando 
Btar de 8, qui aidait à battre le fer. Tout ce monde mit Le plus 
Myp, Pressement à l'ouvrage jusqu'à ce que les brigantins fus- 
tés èrement montés. Il ne leur manquait plus que d’être cal- 
Lois “tMunis de leur mâture, avec les cordages et les voiles. Je ne 
ù «y Omettre de parler du grand soin que nous prenions de 
lle ‘der dans nos quartiers au moyen de veilleurs et de senti- 
Bntin, “2 un piquet permanent préposé à la surveillance des bri- 
LT RE Gomme ils étaient tout près de la lagune, les Mexicains 
raie fois d’y mettre le feu ; nous primes même quinze In- 
lp, © "Mi les auteurs de ces tentatives. Nous sûmes, du reste, 
ln, Di nuire , tout ce qu’on faisait à Mexico et ce que Gua- 
Vera, ÿ tre contre nous; c’est-à-dire que pour aucun motif = ne 
Rx .» ire question de faire la paix, mais de mourir tous, S il le 
ed, * armes à la main, pour ne laisser aucun de nous vivant. 
perdue dire encore qu’il envoyait des messagers à tous les villages 
‘nie ; t de Mexico, pour les rappeler à leurs devoirs et leur faire 
pre, * &ibuts qui lui étaient dus. Dans la capitale, d'ailleurs, 
Pralifs ne cessaient ni jour ni nuit. Les habitants consoli- 
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daient leurs maisons, approfondissaient les tranchées des P 
élevaient des palissades très-résistantes, mettaient à point les Pl u' 
les machines qui les lançaient, Ils fabriquaient de longues Jancesl 
tuer nos Chevaux, y attachant les lames des épées qu'ils nous *", , 
prises la nuit de notre déroute; ils mettaient leurs frondes €” 3 
faisant provision de pierres roulées ; ils préparaient leurs eSP® ai 
deux mains et une autre arme plus grande imitant le casse-tètés 
que toute espèce d'autres engins de guerre. al 

Revenons aux canaux d’où devaient sortir nos brigantins. NoP yo 
avions faits assez profonds et assez larges pour que des navire” us de 
tonnage raisonnable ÿ pussent naviguer ; car, je le répète; Mi 
huit mille travailleurs Indiens y étaient constamment occupé 
abandonnons un instant ce sujet, pour dire comme quoi Cort 
une altaque sur Saltocan. 


ons; 


CHAPITRE CXLI 


Comme quoi notre capitaine Cortès partit pour une expédition au village de a de 
qui est situé dans la lagune, à environ six lieues de Mexico. Comment il & 
point à d'autres villages ; ce qui lui arriva dans cette entreprise. 
FF” avec à 
Environ quinze mille Tlascaltèques étaient venus à T'ezeuc0 sal 
convoi amenant le bois de construction de nos brigantinS. = * 
déjà cinq jours qu'ils étaient dans cette ville, sans rien Y dl 
mérite d’être conté, Les provisions commencaient à leur me mit 
comme d’ailleurs leur commandant Chichimecatecle était u? ag” 
valeureux et fier, il dit à Cortès qu'il avait le désir de se té Me” 
au service de notre grand Empereur en bataillant contre se notr? 
cains, non-seulement pour faire preuve de bons sentimen® $ dot! 
égard, mais encore pour se venger des meurtres et des pl? ; leu 
les Tlascaltèques avaient eu à souffrir, soit à Mexico, SOI + re” 
propre pays. Il priait donc en grâce qu’on Jui dit où il pou” aise 
contrer nos ennemis. Cortès répondit qu'il lui était ee Je Le 
pour ces bonnes dispositions et qu’il avait l'intention d ne es d 
demain même, à un village appelé Saltocan, situé à ein}, pr 
T'ezcuco dans les eaux de la lagune avec une entrée pravfe gig” 
terre. Bien qu’on eût sommé ses habitants de se présent" toit 
de paix, ils s'y s'étaient refusés. On leur avait mème env0Y pus 
cemment un Message au moyen de gens de T'epetezcuc0 F2 nt n° 
leurs voisins. Mais, au lieu de se soumettre, ils maltr®! PT 
messagers, en blessèrent même quelques-uns, leur 
réponse qu'ils ne se croyaient ni moins forts ni moins V8 Fe és 
nous ; Que nous n'avions qu’à nous rendre chez eux, où n0ë 
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Ten n : e- Jus s 
Fe Prêts à ‘combattre; que leurs idoles dictaient ce langage en 
Mnant l'assurance qu'ils pourraient tous nous détruire. 


1e | atis 
a vi Pour cela que Cortès se prépara à marcher en personne contre 


tay Le et il donna l’ordre que deux cent cinquante soldats, trente 
Alrarag Plusieurs arbalétriers et gens d’escopette, avec Pedro de 
Unie 9 et Christoval de Oli, se préparassent à venir avec lui. Il 
bn , atenssi tous les Tlascaltèques, une capitainerie d'hommes de 
il, “€ Tezcuco, et beaucoup de personnages principaux de cette 
Mn Ssent, pour la garder, Gonzalo de Sandoval, avec la recom- 
tainte °n de bien surveiller les brigantins et notre quartier, de 
4, ue les Mexicains n’y fissent quelque surprise de nuit. J'ai 
Euet ei Que nous étions obligés d'avoir constamment l'oreille au 
de M ord parce que nous étions presque aux portes de Mexico, 
by, , © Parce que nous habitions la grande ville de Tezcuco, dont 
\n. habitants comptaient des parents et des amis parmi les 
“8. Il donna l’ordre à Sandoval et au constructeur Martin 
On 4 terminé dans quinze jours les brigantins, de manière 
Uen | tles lancer et naviguer sur la lagune. Cela fait, il se disposa 
nn, re son expédition. Après avoir entendu la messe, il partit 
armée, 
Le en marche et parvenu en un point rapproché de Saltocan, 
We donna sur de gros bataillons mexicains qui l’attendaient dans 
bn, Stade où ils se croyaient assurés d’avoir raison de nos 
ET 4 de tuer nos chevaux. Mais Cortès se mit à la tête de ses 
“rat à tt, après une décharge d'escopettes et d’arbalètes, on leur 
dors. 1, et l’on en tua un certain nombre. Les ennemis reculèrent 
iv à % les bois et vers des terrains où nos chevaux ne pouvaient les 
Me S n0s amis de Tlascala en prirent ou tuèrent une trentaine. 
Mt ges 4 Passer la nuit dans un groupe de maisons, se tenant bien 
di] ist à l’aide de ses coureurs, de ses espions et de ses pa- 
Magog °Mbliant pas qu’il était entouré d’un grand nombre de 
UT “SS-peuplés. Il savait d’ailleurs que Guatemuz avait envoyé au 
LS < Saltocan plusieurs bataillons embarqués et naviguant dans 
Qu "qu s’avançaient profondément au milieu des terres. 
Le $ Jour parut, les Mexicains et les gens de Saltocan enga- 


t 

_ “ombat, nous lançant une grande quantité de pieux, de 
de Ÿ Pierres à fronde, sans quitter leurs canots. Ils blessèrent 
lle w dats et beaucoup de nos alliés tlascaltèques. De notre 
dep. “aliers ne leur faisaient aucun mal, parce qu'ils ne pou- 


day “he ni traverser les estuaires qui étaient pleins d’eau; 
leu qe. 'S la chaussée qui donnait accès au village avait été détruite 
LEA NS auparavant et remplacée par des excavations profondes 


TT “Slormaient en canal, Aussi nous était-il impossible de 


S le village et de causer le moindre mal à nos ennemis, 
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Il est vrai que nos arbalétriers et nos gens d’escopette tiraient sue # 
homines qui passaient en canots; mais ceux-ci avaient pris S02 7 


lever des défenses en bois sur les bordages, et ils savaient te à 


en profiter pour se mettre à l'abri, Voyant qu'ils ne parvenal® . 
rien faire et ne réussissaient point à découvrir la chaussée qu us 
ravant conduisait au village, puisque tout était couvert d'et ” 
soldats pestaïent contre ce bourg et contre notre expédition jp 
tueuse, Ils étaient en même temps tout honteux d'entendre les ont, 
férations des Mexicains et des habitants du village qui les tral notre 
eux et Malinche lui-même, de femmes sans vigueur, criant que ” 
chef n'avait d'autre mérite que celui de les tromper par $€° | 
paroles et ses mensonges. les 
En ce moment, deux Indiens de Tepetezcuco, qui venaient ki de 
nôtres et vivaient au plus mal avec ceux de Saltocan, dirent “er 
nos soldats qu'étant venus trois jours auparavant en ce M me 
ils avaient vu les habitants couper la chaussée, la noyer et Ja pu 
avec l’eau d’un canal voisin; mais que, un peu plus loin, 1 pe 
n'était pas encore détruit et qu'il allait jusqu'au village. Éclair at le 
cette révélation, nos arbalétriers et nos gens d’escopette Pr dre 
chemin que les Indiens leur ont signalé; ils marchent en 20 A Us 
séparés el à pas lents, les uns s’occupant de la charge et jé ÿ on” 
exécutant le tir. Après eux, les pieds dans l’eau et quelquefois sf 
çant plus haut que la ceinture, tous nos soldats effectuent le Pos 
suivis de quelques-uns de nos alliés. Pendant ce temps, Cortès, 7. 
hommes à cheval, les attendait en terre ferme, assurant leurs ‘ 7 D 
de crainte que les Mexicains ne leurtombassent dessus. Tan SE die 
hommes traversaient les endroits inondés, dans l’ordre que J gr 
les ennemis tirant sur eux en toute sûreté en blessèrent up sé 
nombre, Mais les nôtres, toujours désireux d'arriver à é ri qu 
qui était à sec, continuaient leur chemin malgré tout, jus, yn 
atteignant leur but, ils purent suivre la route de terre ferme hu 
ver au village. Là, ils mirent tant d’ardeur au combat qu'i dr: ro! 
grand nombre de victimes parmi les Mexicains: Ceux-ti LES 
donc bien les railleries qu'ils nous avaient d’abord adressée: sil 
On fit là un bon butin en étoffes de coton. en or et en 29e 
de toutes sortes, Comme d'ailleurs le village était pâti dans” je 
la lagune, les habitants et les Mexicains auxiliaires étui" 9 
dans leurs bateaux avec tout ce qu’ils pouvaient emporter; ?? nb 
la direction de Mexico. Nos soldats, voyant le village déserh, quil 
lèrent quelques maisons; mais ils n’osèrent pas y Passe jui 
parce qu'il était entouré d’eau, et ils se résolurent À revenir » ont 
droit où Cortès les attendait. On prit là de fort bonne Jp? g'or © 
nos Tlascaltèques firent une riche provision d'étoiles, der” ge 
d'autres dépouilles, et l'on fut passer la nuit dans un gr0P 
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nn Me licue de Saltocan. On pansa les blessures ; un seul soldat mou- 


Peu 


Daca 4 de jours après, d’une flèche qui lui avait traversé la gorge. On 
fi. ‘S veilleurs, on envoya des éclaireurs battre la campagne et l'on 
Ne il bonne garde, parce que ce pays est très-peuplé de Culuans. 
h endemain. notre armée prit la route d’un grand village appelé 
| Won Van, et tandis qu'on marchait, les habitants des localités 
°  Maversait. stimulés par d’autres Mexicains qui venaient se 
lé v4, eux, lançaient à nos troupes des cris et des insultes, parce 
quil à des terrains où nos cavaliers ne pouvaient se déployer 
M. lait impossible de faire aucun mal à l’ennemi à cause des 
hit au dont il était entouré. On arriva ainsi au village que l’on vou- 
Ur mais on le trouva abandonné et dépouillé de tout ce 
+" Pu être enlevé; on y passa la nuit en faisant bonne garde. 
on) Suivant, nos troupes prirent la direction d’un grand village 
| Tenayuca : c'était celui-là même que nous avions l'habitude 
nes à fe le bourg des Serpents », la première fois que nous 
‘al de Mexico, parce que nous remarquâmes dans le temple prin- 
tn, “X grandes sculptures de mauvais aspect, représentant des 
re ui étaient l’objet des adorations de ces Indiens. On trouva 
by, 8° désert ; ses habitants avaient fui et s'étaient réfugiés en un 
M tué plus loin. De là on se rendit à un autre village appelé 
Ë ) Vase distant d'environ une lieue du précédent. Les habitants 
du, _ déserté, C'est là, du reste, qu’on travaillait l'or et l'argent 
l, d Montezuma, et c’est pour cela que nous avions l'habitude 

| Aotre « le village des Orfèvres ». | 
DT Chef partit ensuite pour Tacuba, qui est située une . demi- 
‘tr Si loin, C'était l’endroit même où nous primes du repos dans 
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Auit où nous sortimes en détresse de Mexico ; on nous y tua 
ler “elques soldats, ainsi que je l’ai dit au chapitre qui en a 
LT US à l'actualité pour dire qu'avant que notre petite ar- 
Hr,, “vée à Tacuba, plusieurs bataillons provenant des points 
LT ? é avait passé, venant aussi de ce village et de Mexico, qui 
Me, Près de là, s'étaient réunis pour attendre Cortès en rase cam- 
Se jetèrent tous ensemble sur les nôtres, de telle sorte 
Man * Bénéral ut de la peine à rompre leurs rangs en les char- 
M. Ses cavaliers. On se rapprocha tellement de l’ennemi qu'on 
de, * Usage de l’épée pour l’obliger à reculer. La nuit étant ve- 
M. . NOuS reposèmes en ayant soin de nous bien garder. Le 
NL bre de bonne heure, les Mexicains, massés en plus grand 
“Mes it la veille, avancèrent sur nous en bon ordre et réussirent 
1 apr ‘elques-uns des nôtres; mais nos troupes les repoussérent 
“in. ‘Savoir obligés à rentrer dans leurs habitations et dans 
| del, à “nchements, elles purent se précipiter sur Tacuba, brûler 
 Maksons et saccager les autres. 
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| ER | à Cor 
Quand on apprit cela à Mexico, on y résolut d'envoyer contre Co $ 


tès des forces plus considérables. L'ordre leur fut d’ailleurs d022 
combattre et de simuler une retraite désordonnée, afin d'attirer 5 
à peu notre armée sur la chaussée, en prenant soin, aussitôt qe 
verrait venir les nôtres, de se montrer toujours plus efragés 
reurant. Les troupes mexicaines exécutèrent parfaitement lee 
gème; de sorte que Cortès, se croyant victorieux, les fit pour” 
jusqu’au premier pont. Lorsque les Mexicains s’aperçurent que rat- 
chef l’avait passé, le voyant décidément tombé dans le piégé: jé 
taquèrent en nombre très-considérable, les uns par terre, les RE 
en canots et quelques-uns du haut des terrasses : ils le mirent 
dans une position si critique qu’il se crut définitivement pe Re 
multitude des ennemis était en effet très-considérable autour 0° ,,; 
sur le pont même où il était arrivé, de sorte qu'il lui devenait a 
impossible de s’y défendre, Un alferez porteur de son drapeäl ne 
soutenir le choc de l’ennemi, mais il fut blessé très-grièvem"e 
tomba dans l’eau où il fut sur le point d’être noyé. Les à ft 
réussirent même à le prendre et ils allaient le placer sur Jr 
barcations, lorsqu'il eut le courage et la force de leur échappe sh 
son drapeau. Cinq de nos soldats périrent dans cette affaire 4 uite 
sieurs y furent blessés. Reconnaissant alors à quel point Sa Ne 
avait été inconsidérée lorsqu'il s'était hasardé à entrer ainsi 8! . 
chaussée, et voyant combien les Mexicains le lui avaient 18°; 
cher, Cortès donna l'ordre de la retraite, Nos hommes comm jé jed 
donc à reculer, sans cesser de faire face à l'ennemi, les fantas® p* 
à pied, rompant comme dans une passe d'armes, tandis que Je 
balétriers et nos gens d’escopette se conduisaient de leur mo 
uns chargeant l'arme, les autres faisant Le tir, et de leur côté 6 
valiers s’efforçcant de pousser quelques petits retours oflensl"s | oo 
qu'avec précaution, parce qu’on se jetait sur leurs chevaux: jesi- 
fut ainsi que Cortès échappa encore une fois aux mains de. Les 
TES su 11 :£ YL | 
cains, et 1] ne manqua pas de rendre grâces à Dieu quand si 
terre ferme. | 

| C'est là qu’un certain Pedro de Ircio, dont j'ai déjà parlé, 1e dr 
urer vengeance de l’alferez Juan Volante qui était tombé mé: js 
gune, avec lequel il vivait en mauvais termes par suite Ci poil 
d'amourettes, lui adressa quelques paroles blessantes. Certes, qui 
assurer qu'une semblable conduite fut très-blâmable, atten” (1e 
l'alferez était un valeureux soldat, ainsi qu'il en donnà , "rest 
en cette circonstance même, comme dans plusieurs autres qi 
avec le temps, Ircio eut à se repentir des mauvais sentimel el 
nourrissait contre Juan Volante. Mais laissons là Pedro 2 PEL 
disons que pendant les cinq jours que Cortès passa à Tac? Jeu 
cessa pas un moment d’être aux prises avec les Mexical® 
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“lite, Au Surplus, dans sa retraite, exécutée par le chemin même où 1l 
*h Passé en venant, les] Mexicains poussaient des cris contre lui, con- 
“US qu’il était en fuite. Ils n’eurent pas tort du reste de le croire 
Proie à de légitimes appréhensions. Ils formèrent des embuscades 
ü lOute, l’attendant dans des positions où ils espéraient tuer nos 
* el se distinguer à nos dépens. Cortès, comprenant leur des- 
Es dressa un piége dans lequel il blessa et'tua à l'ennemi un 
land nombre d'hommes, tout en perdant de son côté un soldat 
Chevaux : mais il obtiiit ainsi que les Mexicains abandonnas- 
Eu la Poursuite. En doublant ses marches il arriva enfin à un vil- 
Ppelé Aculman, dépendant de Tezcuco, qui s’en trouve à deux 
© distance, 

LS äppris son arrivée en ce lieu, nous fûmes au-devant de lui 
 0nzalo de Sandoval, sé at El des caciques, aimsi que d’un 
k d ombre de personnages distingués, et honorés de la présence 
trnando, le roi de Tezcuco. L’entrevue nous causa à tous une 
# joie, car ples de quinze jours s'étaient passés sans que nous 
1 rien su de Cortès, ni de ce qui lui était arrivé. Après lui 
À Mouhaite la Ésbavegue je débattu avec lui certaines questions 
"68, nous retournämes à la ville cette même après-midi, parce 
Es Jus Wosions point laisser nos quartiers Sans } taire bonne 
En is Cortès resta dans ce village, et, le jour suivant, il rentra 
sn C0. Les Tlascaltèques, qui enétont chargés de sd dé- 
ii demandèrent l'autorisation de regagner leur pays. Notre 
kbps. ‘Ur ayant donnée, ils s’en retournèrent en passant par des 
Sur lesquels les Méxicains n’entretenaient pas d’espions, el 

Nérent ainsi tout leur butin. 
| tn “ait quatre ; jours que notre capitaine prenail du repos en pres- 
ti fravaux des brigantins, lorsque se présentèrent des envoyés de 
 'illages de la côte du nord pour faire leur paix avec nous 
“mis les vassaux de Sa Majesté. C'étaient les bourgs de 
Le Mascalcingo et de Naultran, avec quelques autres peu- 
l Même district. Leurs émissaires étaient porteurs d'un 
“M Or et en étoffes de coton. Quand ils arrivèrent devant Cor- 
à je iErèren de leur respect, èt après avoir présenté leur 
8 dirent qu'ils lui demandaient en grâce de les admettre . 
Rte, attendu de : voulaient ètre Le vassaux du F D 


= var = D S Ve © SE 


_ 


La) 


" 


| Mn que nous avions fait brüler par & sentence, — “tous 
te Ve Ont ils étaient actuellement les messagers $ ‘étaient en- 

ip. 1 En aide aux foules. Or, en entendant ce discours, Cortès 

| D oublié que ces villages aidérent, au contraire, les Mexi- 
* la mort de Juan de Escalante et des six soldats qui pé- 


28 


point.en comprendre le contenu; mais on sayait partout dl 1e fË 
de EE 
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and 


rirent avec lui. Il montra cependant aux messagers la plus 8 de 
bienveillance. Il reçut leurs présents, les admit comme vassal” 
l'Empereur notre seigneur et ne leur démanda aucun compié” | 
événements passés; 1l n’en fit même pas mention, parce que es dr 
consiances ne permettaient pas d'agir autrement. IL usa 
douces paroles en congédiant ces envoyés. Le 
En ce même moment arrivèrent devant Cortès des émissaires d'autr” 
villages déjà nos alliés, pour demander secours contre les Mex* “ 
dont les forces considérables étaient entrées sur leur territoire 0° 
avaient enlevé plusieurs Indiens après en avoir maltraité pearicoul 


| 


d’autres. Alors aussi vinrent des gens de Chalco et: de’ Talmèl,# 
assurant que si on ne les secourait sur l'heure, ils étaient perdue 
car une grande multitude d’ennemis tombait sur eux. Er br, 
leurs doléances, ils montraient une toile de nequeñ Sur laquelle 
avaient peint au naturel les bataillons qui marchaiïent contré rte 
Mais Cortès ne savait que dire, que répondre, que faire pour de 
remède de tant de côtés à la fois. Il voyait en effet que plusie” de 
nos soldats étaient blessés et souffrants, que huit étaient Mer 
douleur au côté, après avoir rendu un sang mêlé de boue ah 
bouche et même par le nez!: ce malheur était la conséquent; 
latigue causée par le poids des armes, par les marches que w At 
sions à (out instant et par la poussière qu'il nous y fallait a) er 
surplus, en pensant qu'il lui était mort trois ou quatre hom” tré 
blessures, dans les mouvements continuels de sorties et de 1e lé 
auxquels nous nous livrions, Cortès se résolut à répondre al gs 
ges nos premiers alliés, en employant les paroles les plus par ji 
qu'il ne tarderait pas à marcher à leur secours, Mas que. ju* ae 
les engageait à se faire appuyer par les peuplades voisines ge n is 
dre les Mexicains en rase campagne pour leur livrer pate” né 
pouvaient être certains qu’en les voyant ainsi disposés à la rss dr 


l'ennemi en éprouverait quelque crainte, attendu que ses, 19° ds 
minuaient progressivement er s’éparpillant contre des révo "1200 
que jour plus nombreux, Tant il leur dit enfin, au MO et ps 
interprètes, que leur courage s’en trouva releyé: mais C0 2 sels 
au point de mépriser les secours de leurs voisins, pour 12 aie 


demandèrent des lettres à Cortès. J'entends bien qu'ils Ps F . 


passait parmi nous pour chose sérieuse, el que quand pee ta 


circuler, c'était en manière d'ordre ou d'affaire de haute 1EB ces 
Nos alliés s’en trouvèrent donc très-satisfaits. Ils montrèrenh" a le 
tres à leurs voisins et les appelèrent à leur aide. PUS per” Le 
conseils de Cortès, ils attendirent les Mexicains en rase Cu 


f f 
in » 


1. Il est question là de nouveaux cas mortels de pneurmonies 


des pus 


Lu 
Es 
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| Bat su Ortès aurait-il pu les amener par la route de terre qu'il 
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“rent avec eux une rencontre dans laquelle l’avantage leur resta, 
SFSA Qu Secours de leurs allés, 

, YEnons à nos rapports ayec Chalco. Il était très-1mportant pour 
fer Me cette province fût débarrassée des Culuans. C’est par là, en 
nl qu'il nous fallait passer pour aller à la Villa Rica de la Vera 
6e &nsi qu'à T'lascala, et'en revenir; c’est encore ce pays qui de- 
ù SDProvisionner nos quartiers, car les terres y sont très-riches en 
tre général donna donc l’ordre à (ronzalo de Sandoval, al- 
wuMayor,.de s’apprêter à se rendre à Chalco le lendemain de 
heure. Il mit à sa disposition vingt cavaliers, deux cents sol- 
1 e0uze arbalétriers, dix hommes d’escopette et les Tlascaltèques 
ï loue restaient, en nombre fort restreint, puisque, ainsi que Je 
he e le dire, la plupart étaient retournés chez eux chargés de 
ip Sandoval emmena aussi un bataillon de gens de Tezcuco et se 
k # Mhagner du capitaine Luis Marin qui était son intime ami. 
tre, te, Cortès, Pedro de Alvarado, Christoval de Oh et les 
J Soldats, à la garde de la ville et des brigantins. 
dre A6 laisserai pas partir Gonzalo de Sandoval pour Ghalco, sans 
N lorsque j'étais occupé à écrire dans cette histoire tout ce qui 
d 


loun 


ee” Cortès dans son expédition de Saltocan, je me trouvai par 
Voit. °n présence de deux hidalgos fort curieux qui avaient lu le 
don: tOMara. Ils me dirent que j'avais oublié trois choses dont le 
D faisait mention au sujet de cette expédition de Gortès. 
Bug 07e, c'est que Cortès s’approcha de Mexico avec treize bri- 
k pis, et qu'il se battit contre les forces de Guatemuz postées sur 
Me ne dans dè grandes embarcations et des pirogues. Un autre 
ds 1° est que Cortès, lorsqu'il entra par la chaussée de Mexico, eut 
À Prparlers avec les seigneurs et les caciques de la capitale et 
Sons 4e de les faire mourir de faim en interceptant leurs provi- 
Ù ji Une dernière omission enfin, c'était que Cortès n'avait pas 
Won le aux habitants de Tezcuco qu’il allait à Saltocan, de crainte 
254... Verlit Les Mexicains. Je répondis à ces hidalgos que les 
ne” "$ D'étaient point construits en ce moment-là. Et d’ailleurs 


y, 2110? Comment aurait-il pu faire passer ses chevaux par la 
Ve 28e faire suivre par tant de monde? On ne peut vraiment 


“pe, 
ê 


| la ELA ' de sourire au récit de tout ce que le chroniqueur a écrit. 


Mb, : St que lorsque Cortès s’engagea, sur la chaussée de Ta- 
no que je l'ai dit, il eut fort. à faire pour en échapper, lui et 
pe à moitié en déroute. Et puis, en ce temps-là, nous n'avions 
M. 9970 investi Mexico de manière à lui couper les vivres. Les 
LS ne s’en trouvaient nullement privés, car ils n'étaient en- 
ET" < OUrés que de leurs vassaux. Gomara a donc tort de placer ici 
_ Passa plus tard lorsque nous les serrions de plus près. Il 
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se trompe encore lorsqu'il prétend que Cortès prit un d 
aller à Saltocan, afin que les gens de Tezcuco l’ignorassent: es de 
ponds qu’il lui fallut bien passer par le pays et par les c p'ésl 
Tezeuco, puisqu'il n’y avait pas d'autre chemin. Le chronique” 0" 
donc pas dans le vrai en ce qu'il écrit; mais Je comprend gt 
n’est pas Jui qui en a la faute : elle est au personnage qui andir 
qui, pour élever aux nues celui qu'il avait en vue, se plait ? d roi 
son importance, cachant sous des récits controuvés Îles cl lee 
ques dont nous étions les auteurs. La voilà, la vérité. Les ? dar 
qui m'interrompaient en furent bien convaincus et ils Mort ils 
dans les événements aussitôt que je les leur eus expliqués te 
s'étaient passés. ralo de 
A présent, laissons ce propos et revenons au capitaine Ge arr 
Sandoval. Il partit de Tezcuco après avoir entendu la mess À 
à Chalco au jour naissant. Je vais dire ce qui en advint. 


CHAPITRE CXLII 


Comme quoi le capitaine Gonzalo de Sandoval fut à Chalco et à Talm 
avec toute son armée, et ce qui arriva dans cette expédition; 


de 
J'ai dit dans le chapitre précédent comme quoi les Len 
Chalco et de Talmanalco envoyèrent demander du, secours © erTt: 


parce que de gros bataillons s'étaient réunis pour leur jp 
Tant ils prièrent, que notre chef se décida à envoyer Gonza’° alé 
doval avec deux cents soldats, vingt cavaliers, dix ou NAT un D 
triers, autant d'hommes d’escopette, nos amis de Tlascal fi 
taillon de Tezcucans. Il emmenait avec lui le capitaine Del 1 di 
qui était son intime ami. Après avoir entendu la messe 28 5 dé 
mois de mars 1521, 1l fut passer la nuit dans des établisse® or 0 
pendant de Chalco et il arriva le lendemain à T'almanalco et ar” 
jour. Les caciques et les capitaines du lieu lui firent le Po ig° 
cueil, Après lui avoir donné à manger, on lui conseilla de out l 
sur un grand village, appelé Guaztepeque, où il trouverait nr 

forces réunies des Mexicains, si l’on ne les rencontralt pa sjeo 
avant d'y arriver. Tous les gens armés de la province de à de paroi 
fraient à marcher avec lui, Sandoval trouva bon le Re F roil” 
sur-le-champ. Formant soigneusément ses rangs, il 5° er pale” 
et alla passer la nuit à Chimaloacan, bourg qui dépendan ciyer \ 
Des espions qui avaient été placés sur le chemin pour ir tance 
Culuans vinrent avertir que l'ennemi se trouvait à peu : Le Gand” 
là, attendant caché dans des ravins et prèt à combattre. Con” 


If 
étour Poe 
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re Un homme fort avisé, il plaça les escopettiers et les arbalé- 


&vant-garde; il donna l’ordre aux cavaliers de marcher par 
ua d° trois, leur recommandant, lorsqu'ils verraient Le ür des 
\ Pers et des escopettiers décidément engagé, de ne jamais se 

, Et de charger au petit galop, avec la lance en travers, pre- 
de So de ne pas donner de la pointe, mais de balafrer simple- 
iv, Ennemi à la face jusqu’à réussir à le mettre en fuite. Il pres- 
0x fantassins de se former en masse compacte et de ne se jeter 


| Qemi que lorsqu'ils en auraient reçu l'ordre. On lui avait dit 


Hentque les Mexicains étaient fort nombreux (ce qui était exact) 
ip, Se trouvaient postés en des passages difficiles. Il ignorait 
le ait pratiqué des tranchées ou élevé des palissades et il 
Qi] . Pen d’avoir tout son monde sous la main, de crainte 
Q, = “1 arrivât quelque échec. 

hf UTSuivait la marche en avant, lorsqu'on vit tout à coup appa- 
{7 2408 trois directions les bataillons mexicains, criant, sonnant 
dns “OMpette, battant leurs atabales, pourvus de toutes armes, 


“As en ont l'habitude. Ils se précipitèrent sur les nôtres 


Brie le s lions furieux. Sandoval, voyant l’ennemi si résolu, se dé- 
larger ordre qu'il avait déjà donné et commanda aux cavaliers de 
turn es Mexicains avant qu'ils fussent arrivés jusqu'à lui. Se 
We i-même à leur tête et animant leur courage, 1l s’écria : 
| Vuey h let sus en ayant! » Ce choc mit le désordre dans quel- 
Es lons mexicains; mais ils n’en furent pas à ce point dérou- 

“Prof ne pussent se rallier et faire face de nouveau. Ils mettaient 
| ee MS inégalités du sol sur lequel nos cavaliers n'avaient pas li- 
| A réon Ceux-ci donc ne purent point se livrer à la poursuite. 

Ke an là que Sandoval renouvela ses premiers ordres, enjoignant 
| LT ’alétriers et gens d’escopette d'attaquer en tête et de front ; 
\ etes armés de rondaches devaient se jeter sur les flancs de 
('aence 0Tsque l’action serait ainsi engagée et que les Mexicains 


És STaient à en souffrir, si l'on entendait un coup de feu partir 


a 
eu 


916 du ravin, ce serait le signal pour que tous les cava- 
mble chargeassent afin de déloger l'ennemi de son poste et 


“ù Ærteide le ramener en plaine tout près de là. Sandoval re- 
ha tols ‘n même temps à nos alliés de suivre le mouvement des 


tee Teçut son exécution. Il résulta du choc un grand nombre 
| h à Parmi nos hommes, parce que la multitude d’ennemis qui 

| À ex était considérable, Quoi qu'il en soit, on les oblige à 
S is gagnèrent d'autres passages, pour nous difficiles. 


A re ses cavaliers se hasarda néanmoins à-les poursuivre, 
,. USSir ; G ia sd voit 
“st, . * en prendre plus de trois ou quatre. Le chemin était 
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roula sur le sol et tomba sur son Cavalier, qui mourut, pet mo 
après, de cette mauvaise chute. Je fais ici mémoire de cé mé bars 
parce que ce Gonzalo Dominguez était un de nos meilleurs Cavi jui 
et un des plus valeureux soldats que Cortès eût amenés nb 
Nous l’estimions à l'égal de Christoval de Oli et de Sandova” 
mort nous causa à tous les-plus vifs regrets, PT 
Revenons à Sandoval et à sa troupe. Il poursuivit l'ennerni jus ge 
approches du village de Guaztepeque. Mais, avant qu'il Li eo 


plus de quinze mille Mexicains en sortirent à sa rencontre. #5 


“ « à 5 É GE et 
mencêrent à l’entourer, lui blessant plusieurs soldats et cinq CE 


Mais ici le terrain était plat et l’on put: faire une charge ©? Je de 
sur deux bataillons ennemis, ce qui décida les autres à on 
et à fuir jusqu’au village. Là ils s’abritèrent derrière des pal sa 
Du reste nos soldats et nos alliés coururent à léur poursuite © an 
valiérs les $uivirent dans d’autres directions, de manière Toit 
s'arrêter nulle part nôS ennemis s’enférmèrent tous dans Ke *» 
en des points où il ne fut pas possible de les atteindre.  . jui 
Sandoval, croyant qu’ils ne penseraient plus à combattre C3 
donna l’ordre à ses hommes de se reposer. On pansa les fait. 0 
on commença à manger du butin considérable qu’on avait * sold 
à peine le repas était-il entamé que deux cavaliers et deux om 


nat Abel a autre 
qui avaient ‘mission les uns de courir la campagne, Îes et 


surveiller sur place, accoururent en criant aux armés ét à 
qu'un grand nombre de bataillons mexicains allaient Ent 
nous. Comme nous étions toujours équipés, on sauta en 5° ah sd 
tant et l'on arriva à une vaste place au moment où l'en 
bouchaït aussi. Une autre sérieuse bataille s'engagea. Les der" 
firent bonne contenance pendant quelque temps en sabre pe 
des parapets d’où ils réussirent à blesser quelques-un$ © Me ds 


: : à 1 1: el Un" 
Mais Sandoval les pressa si bien avec nos cavaliers, eSC0P se 
gens d’arbalète, nos fantassins jouèrent si bien de leurs CP, ais” 


les délogea du village et qu’on les fit fuir vers leg raviS) 0 A 
sortirent plus ce jour-là. #h pee 
Le capitaine Sandoval, après ce combat, rendit grâces à LD" 


se reposer el passer la nuit en un parc ou grand d “ sdific® ‘à 


qu'il y avait dans le village. On y remarquait de super ee ee 
les plus belles choses qu'on eût vues jusque-là dans l# nee o 
pagné. Tout y était à ce point admirable que cette réside nine 
sait assurément fort digne d’être occupée par un grane as de 
Je où | 
reste Pis 


ne put pas dans le moment parcourir tous ces vastes 


avaient plus d’un quart de lieue de longueur. Cessons du 56 n°1 pt” 


RDS me ge ñ 16 Je 
moment de nous en entretenir. Je dois dire au surplus f des 


pas à cette attaque : Je ne parcourus pas, par conséque gd, MT 


L Ly I | = ” £ L ' # LI 
miers, ce beau site; ce ne fut qu'environ vingt jours P 


a + et Sn 
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dés. Capistla, priant les habitants d'observer que la paix est chose 
di," et qu'ils ne devaient point faire la guerre; en les invitant à 


| NS parcc 
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Le je Vins avec Cortès, dans la manœuvre entreprise pour faire le 
di É éla lagune en passant par ces grands villages, ainsi que je le 
tt, Entôt. La raison qui me fit manquer la première campagne, ce 
"0 blessure causée par un coup de lance que je reçus à la gorge, 
n° Mit en danger de mort et dont je garde une cicatrice visible. 
tie à Iztapalapa, lorsqu'on nous y serra de si près. Cest 
Rite qüe je ne fis pas cette dernière campagne de Sandoval, 
bd. exprime dans mon récit en disant : 1{s allèrent, ils firent 
ce leur arriva cela - et nullement : Nous f'imes, je fis, je vins, 
ton Lo trouvai dans cette affaire. Il n’en est pas moins vrai que 
.  Passa au pied de la lettre ainsi que je le raconte ; car on sait 
dit, ë au grand quartier exactement ce qui se passe dans les expé- 
drive * Aussi n'y peut-on dire ni plus ni moins que ce qui est 


A Dandonnerai cette explication pour retourner au capitaine Gon- 
Li Sandoval, qui, le lendemain du combat, n'entendant plus le 
ù Le &uerriers mexicains, fit appeler les caciques du village au 
nu. Cinq Indiens choisis parmi ceux que nous avions pris dans 


if: 


di . “lailles précédentes. Deux d’entre eux étaient des personnages 
Le SUÉS. Il envoya dire qu'on bannit toute crainte et qu'on vint 
Pass Mement près de lui, leur assurant entre autres choses que le 


a 5 


ja CTait pardonné. Les Indiens s’acquittèrent de ce message de 


af 


1 2? Mais Les caciques n'osèrent pas venir, à Cause de Ja crainte que 


és fXiains leur inspiraient. Ce mèmé jour, Sandoval envoya des 


| an à un autre grand village situé,deux lieues plus loin et ap- 


Hg. ‘uvenir de ce qui était arrivé aux bataillons culuans qui 


\ aient 6t6 mis én déroute au bourg de Guaztepeque, il les ad- 


M © Vivre en paix avec nous et de chasser les garnisons mexicai- 
(' °ur district, ajoutant que, s'ils n’agissaient pas ainsi, il por- 
lp * Suerre chez eux et les châtierait, La réponse fut que Sando- 
be, ait les attäquer quand il voudrait, qu’ils espéraient bien faire 


h 


Ho avec les chairs espagnoles et prodiguer de bons sacrifices 
1e | idoles 


de: “tendant cette réponse, les caciques de Chalco, qui étaient 
fans “OVal, sachant qu'il y avait dans ce village d’Acapistla une 
sg * à taucoup plus nombreuse destinée à porter la guerre à Chalco 
tien. Te Sandoval y serait revenu, prièrent ce capitaine de mar- 
Kg." ce bourg pour én chasser les Culuans. La pensée de 


s était de n°y pas aller, d’abord parce qu'il souffrait d’une 


© Et qu’il avait plusieurs soldats et des chevaux blessés, et en- 
qu'ayant déjà soutenu trois batailles, il ne lui paraissait 
Un d’outrepasser ce que Cortès lui avait commandé. Ajou- 


port 
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| .… £taienl 
tons que quelques caballeros de l'expédition de Narvaez, qui len 


en Sa Compagnie, lui conseillaient de retourner à Tezeuco sa de 
à Acapistla, assurant que ce bourg était bien fortifié et qu'on ÿ Pr bre 


vait craindre quelque événement fâcheux. Mais le capitaine Du 
Marin le poussait à entreprendre cette attaque et à faire cequ#; | 
en son pouvoir; les caciques de Chalco prétendaient en effet ds 
les Espagnols s’en retournaient sans avoir défait les troupes" pr ” le 
lage ennemi, celles-ci se précipiteraient sur Chalco aussitôt 4 j | 
sauraient le retour de Sandoval à Tezcuco. Cela décida Sandowtl | 
tenter l'attaque. Il prépara ses soldats et il partit, ‘ 
Comme la distance n’est que de deux lieues, il ne tarda P** Ne: 
trouver en vue du village ; mais, avant qu'il y fût arrivé, unë y 
multitude de guerriers se porta à sa rencontre; on lui lança u2£% + 
quantité de pieux, de flèches, de pierres à fronde, que cela 154; 
sur les Espagnols dru comme grêle et qu’on blessa trois chevaux 
plusieurs soldats sans que les nôtres pussent causer aucun d0® | 
à l'ennemi. Cela fait, les Indiens gagnent les escarpements Me" 
chers et leurs points fortifiés, et de là ils font entendre leurs CM à 
guerre, les sons de leurs conques marines et les battementlS ds 
atabales. Sandoval, comprenant la situation, fait mettre pie& #4 
à quelques-uns de ses cavaliers, ordonne aux autres de S2# qui! 
plaine et de s'assurer s’il ne vient pas des renforts mexicain P pr 
qu’on ira combattre dans le village. Quand il vit au surpiu$ F2 


PUIS ESS EEE. EE 


LE def a 


A 


caciques de Chalco, leurs capitaines et la plupart de leurs # ext 
’ . « ‘enr 
s’occupaient à tournoyer sans oser en venir aux mains avec J'02 re 
F * : d + « » = æ + à f ê n en" 
voulant les éprouver, il leur dit : « Que faites-vous là? q0%, 4? 
mez-vous le combat! pourquoi ne pénétrez-vous pas dans Je > 11 
Nous sommes là, nous vous protégerons. » Ils répondirent > 4 
salent pas parceque c'étaitun point trop fortifié, et que du restent: y 
et ses frères les {eules étaient venus précisément pour servi” tai 


cher et d'appui à ceux de Chalco dans cette attaque. Le FF; F 
alors forma ses rangs de telle sorte que, lui à la tête, les gen 1 les 
copette et les arbalétriers commencèrent l'attaque en grave ue | 


rochers. Dans cette montée ils reçurent un grand nombre 08° 14 
res; Sandoval y fut de nouveau personnellement très-maltre js 
eut plusieurs blessés parmi nos alliés. Mais, malgré tou, surtt 
dans la place en faisant le plus grand mal à l’ennemi, qui >qu " 
fort malmené par nos alliés de Chalco et nos amis les Tlascall je 

Pour ce qui est de nos soldats, si l’on en excepte le premier is pè 
où il fallut forcément s’escrimer pour mettre l'ennemi en fuites, utile 
s’acharnaient nullement contre les Indiens, toute plessurt à 5 
leur paraissant une cruauté; ils ne s’occupèrent réellement", is 
munir de quelques bonnes Indiennes et à se faire un pêu : 5ple 
Au surplus, ils reprochaient à nos alliés leur cruauté et M° #1 


PT 


ER Où == = © D © * 


CEA NN = 


U Bs gra 
| fm Sand zèle à leur arracher des mains les Indiens, hommes et 
tons ‘, pour en empêcher le massacre‘. Quoi qu'il en soit, nous di- 
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Mie les guerriers mexicains chargés de la défense descendaient 
tMment du haut des rochers vers un ravin au fond duquel 
le 2 ruisseau. Plusieurs y arrivaient blessés et teignaient de 

à 8 l'eau courante; mais cette eau n’en fut en réalité troublée 


kg temps qu'il faudrait pour dire un Ave. C'est là cependant que 


| toi Mqueur (omara dit dans son histoire que le ruisseau était à 
“it que DRnglanté que nos hommes aimaient mieux souffrir de la 
y Qu, 


4y boire. À cela je réponds qu’il y avait en bas du village 


0 | | SES £ 
4 lines d'eau claire et que nos soldats n’avaient pas besoin d'en 
(y? Ailleurs. 


| ü à 
tond 


élant terminé, Sandoval s’en retourna à Tezeuco avec tout son 


| le > ÉMportant un grand butin dans lequel figuraient de très-bon- 


CDnes, D'autre part, lorsque Guatemuz, seigneur de Mexico, 
%, le ‘ événements et la défaite de ses armées, il en éprouva, dit- 
Qui &. SMF chagrin, en voyant surtout que les habitants de Chalco, 
ht ses sujets et ses vassaux, avaient osé prendre trois fois 
TA ‘8 Contre ses forces. Dans son dépit il résolut que, profitant 


lude Ur de Sandoval à Tezcuco, on mettrait en campagne une mul- 


dont : * Suerriers qu'il leva à l'instant dans la ville de Mexico et 
D mi les rangs par d’autres qui se trouvaient aux bords de 
de, & Environ vingt mille Mexicains, bien munis de toutes ar- 
Pi “Ttirent dans plus de deux mille grandes embarcations et se 
Plus “ent tout à coup sur le pays de Chalco, décidés à lui causer 
de qu Mal possible, Cela se fit, du reste, avec une telle prompti- 

a e à Peine Sandoval arrivant à Tezcuco s’abouchait-il avec notre 
Rh} Œ'apparurent d’autres messagers de Chalco, venus en canots 


| 

| 
n 
; 


| y une, demandant de nouveau l'appui de Gortès. Ils disaient 


le t À Mille Mexicains, montés sur deux mille embarcations, s'é- 
Ms, Arés tout à coup et qu’on eût à y porter remède le plus tôt 
,: es Sandoval arrivait en ce même moment devant Cortès et 
4, irrite rapport de ce qu’il avait accompli dans son expédition. 
it de ce nouveau message, notre chef refusa d'entendre le 
RUTA “oyant que c'était sa faute si nos alliés de Chalco étaient 
\  Maltraités, Incontinent, sans plus de délai et sans l’écou- 
is. 86, 1l lui donna l'ordre de repartir après avoir laissé ses 

à. Mes Juartier de Tezcuco. Sandoval s’en fut donc avec tous ses 
he ‘aides; mais il ressentit un vif chagrin des dures paroles de 
* fn voyant qu’il s’obstinait à ne pas écouter ses explica- 

LR 
ne l'auteur prend de défendre les Espagnols du reproche de cruauté 
dry e l'accusation que Las Casas a fait peser sur eux à propos de ce fait 
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tions. Il arriva au but avec son armée très-fatiguée de la march 
poids des armes. dé 

Mais, d’autre part, il paraît que les habitants de Chalco, aÿ# “a 
connaissance, au moyen de leurs espions, de l’arrivée subite des M a 
cains chez eux et du dessein que Guatemuz avait formé de cette = 
que, ne voulurent point attendre notre sécours et firent prévenir 18° 
voisins des provinces de (ruaxocingo et de Tlascala, lesquels se a à) 
sèrent d’accourir, fort bien armés, cette nuit-là même. En se jOIS, él 


g et di 


que les Mexicains leur inspiraient jusque-là, ils les attendre”. 
pied ferme, se battirent avec un grand courage et tuèrent ou p° | 
quinze chefs et dignitaires ennemis, faisant en outre un tré ar 
nombre de prisonniers parmi les simples guerriers. Cette 7 ss 
fut considérée comme déshonorante pour les Mexicains, PUS 
furent vaincus par les habitants dé Chalco, chose plus humiliar 
s'ils avaient succombé sous nos propres coups. En arrivant à ulé: 
Sandoval vit donc qu’il n’y avait plus rien à faire ni rien à re00 ss 
attendu que très-probablement les Mexicains ne reviendr és PE 
sur cette ville, Il s’en retourna à Tezcuco, emmenant avec Les mi 


sonniers culuans. Cortès se réjouit grandement de cé to D 
Sandoval se montra trèsirrité de ce qui s'était passé ; il nes À 
pas visite ctil ne voulut point parler à notre chef, quoique 
lui fit dire qu’il avait mal compris lés événements et ert La F 


ses S’étaient mal arrangées par la faute de Sandoval qui: ! aol 


belle armée d’hommes à pied et à cheval, serait revenu ad 
vaincu les Mexicaïns. Malgré tout, ces deux capitaines 2 ns de 
pas à redevenir bons amis, car Cortès ne perdait aucune mn EL 
faire tout ce qu’il pouvait pour satisfaire Sandoval. ar 

Je laïisserai ]à ce récit pour dire que nous convinmes de us 


as Je ŒE:.. ee es A eV... DONS Pr nn . | 
on et tip ee 2er 


au fer toutes les pièces d'esclaves, hommes et femmes, dont 105 Î 
emparé en très-grand nombre. Je dirai aussi qu'il arriva me 
navire de Castille et ce qui advint encore. ist | 
20") ÿ 

je 4] 

LÉ #à Ë 

CHAPITRE CXLI HE |A 


se 


Comment on marqua au fer rouge les eselaves à Tezeuco, et comme quo ner A 
la nouvelle qu'un navire était arrivé à la Villa Rica, Je dirai les P°® 
monlaient et autres choses qui advinrent. 

des 


Comme Sandoval venait d'arriver avec un grand nomb "4 
ves, et que d’ailleurs il y en avait déjà beaucoup qui 
des précédentes campagnes, il fut convenu qu’on les mard! | 


ù 


Majesté 
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" L « n & = 
ia On fit done circuler l’ordre de les réunir en une maison qui fut 


| he dans ce but, La plupart d’entre nous présentèrent les pièces 
On 


avait prises, pour qu'on leur appliquât la marque de Sa 
jp. ? ainsi que cela avait été précédemment convenu avec Cortès : 
"1 dit dans Je chapitré qui en a traité. Nous pensions qu'on nous 
ni ‘Ndrait après que nous aurions payé le quint royal sur le prix 
ne. crait assigné comme valeur à chaque pièce. Mais il n’en fut pas 
Dour je puis bien dire que si les choses se passèrent fort mal 
TOUS à Tepeaca, ainsi que je l'ai conté déjà, ce fut bien pire 
[PR à Tezcuco, où, après le cinquième du Roi, il en fallut payer 
| autre Pour Cortès et plusieurs avantages encore pour les capitai- 
k ie Surplus, dans la nuit qui précéda le partage, lorsque toutes 
Len CS étaient rassemblées, les meilleures Indiennes disparurent. 
| Ndant Cortès nous avait bien promis que les bonnes pièces se- 
Mien cl Orreur qu'elle excita la fit détruire bientôt par disposition royale. Cortès, 
Gen, le Promoteur, én éprouva quelques remords dès le début même, car il s’en 
Mran, S Sa deuxième Lettre à Charles-Quint. Voici la traduction du passage qui 


“4 c 
es ette barbare coutume ne se perpétua pas, heureusement, dans la nouvelle 


& ls: se pue cerlaine partie de cette province (Tepeaca) où l'on tua les dix Espa- 
ke fs NE j'ai parlé, par suité de Fhumeur guerrière et révolutionnaire des habitants, 
Wj"elques esclaves dont: lé cinquième fut réservé aux commissaires de Votre 
Me 8 Suivi cette conduite parce qu'en sus d'avoir Lué nos Espagnols et de 
kung: SES contre le service de Votre Altesse, ces hommes mangent tous de la chair 
Most 5: fait est si vulgairement connu que je n'en ervoié nulle preuvé à Votre 
L' Me craie également conduit à Ja nécessité de faire ces esclaves pour inspirer 
4 Our 4, nte aux Guluans et aussi par suite de la croyance où Je suis, en voyant 
| que prei des populations si nombreuses, que, si Je n'exerçais pas contre elles 
Ne timent empreint Jusqu'à un certain point de cruauté, on ne les verrait 
by, Mender, » (Corrks, 2° Lettre.) 
des In MS que Cortès éprouvait à propos de sa conduite dans le fait de l'esclavage 


rie & devint plus manifeste à Ja fin de ses jours : on le vit en effet, au dire des 


Mige y. MMoralité à réduire, en certaines circonstances, ses semblables en escla- 
Lise $, eûlt-il trouvé des-raisons pour calmer ses scrupulés au point de vue de 
Ki mon >* Considéré en lui-même, on ne voil pas comment sa conscience aurait pu 
Mt Comme légitime la coutume barbare de se servir du fer rouge pour mar- 


d'a You AVES, 

Me mn € du reste, à ce sujet, m'éclairer relativement au point du corps sur lequel 
dura k * lait appliquée. Bernal Diaz n’en parle nullement. Cependant il y a un 
lité à 00 livre qui est explicite à.ce sujet; c’est le discours des personnages de 
* l'ndre po rnozin, aux derniers jours. du siége de Mexico, pour l’engager à ne pas 
Aves L S lui disent : « .…. Tous tes sujéts , tes vassaux de Tepeaca, de Chalco, de 


 (Sclav, me, ainsi que de tant d’autres villes et villages... Lu vois qu’il en a fait 

lréuves . $ EL qu’il Les à marqués auvisage ». 11 est inutile de chercher ailleurs des 

ue ge elles ce passage est suffisamment clair: c'est bien au visage que la 
RÉUUE n | 


bas > Cdt Je Ppliquée le plus souvent, Il ne devait sans doute pas oh être loujours 
1, isa; COnquérants s’entouraient quelquefois de femmes esclaves que leur 
"Suré 1 préférer. 11 n’est pas naturel de ‘croire qu'ils: Les vissent de sang-froid 
LE danger le fer rouge. On peut voir du reste un peu plus loin (page #44) un pas- 
| mens quel Bernal Diaz nous raconte qu'on prenait soin de les soustraire à ce 
Qué en les faisant passer pour nabortias, c'est-à-dire sérvantes libres, 


nn | 


ES 


LÉ nn 
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LR j SF = - l | ê 
raient vendues publiquement pour leur valeur véritable, tandis ue 
les inférieures seraient cotées plus bas, Mais les choses ne St pee” 


rent pas avec celte Justice, parce que les commissaires royal* e 


étaient chargés des esclaves faisaient absolument à leur volonté : 
sorte que, comme je l'ai dit, ce fut encore pis qu'autrefois. Î s: À 
sulta qu à l'avenir, lorsque nous autres soldats arrivions à 01” 
parer de quelques bonnes Indiennes, de crainte qu'on ne nous À 
prit comme les précédentes, nous ne les présentions plus à la m° 
et nous les cachions, prétendant qu’elles s'étaient enfuies ; € alo , 
pour peu que l'on fût en bons termes avec Cortès, on les amenait”, 
tamment pour être marquées; un prix convenable leur était ass" 
sur lequel se prélevait le quint royal. Un grand nombre de ces = 
nes, du reste, demeuraient dans nos logements, à titre de nabor 
car nous disions qu'elles s'étaient présentées volontairement à 10°” 
venant de Tlascala ou des villages voisins. d 
Je veux dire aussi qu’au bout de trois mois de possession 
femmes esclaves qui vivaient en notre compagnie et se trouvalen" 
le quartier royal, étaient parvenues à distinguer quels étaient F 
d'entre nous qui traitaient bien ou mal les Indiennes ouvrière 
quels aussi avaient la réputation d’être des caballeros. 11 en Fée: t, 
qu'après qu'elles avaient été vendues publiquement au plus 07, où 
s’il arrivait qu’elles tombassent aux mains de qui léur déplaise es 
les avait maltraitées, elles disparaissaient sur-le-champ et 02 0 
revoyait plus. Il était, du reste, fort inutile de faire des réclame | 
à leur propos. En outre, tout était prétexte pour nous inscrire © soi 
débiteurs dans les livres royaux, soit à propos des adjudicatio®" 
pour solde des quints du Roi. Il en résultait que, quan LS art 
de partager le butin en or, presque aucun soldat ne reçut # ar 
qui était absorbée par le dû marqué dans les livres, lequel © "ur 
jours supérieur, au point que plus tard il fut encore réclamé pe 
piastres d'or que recouvrèrent fort bien les commissaires r0Y° nf 
Finissons sur ce sujet, pour dire comme quoi en ce même? au 
arriva un navire de Castille, et, avec lui, pour trésorier de 52 M4 ul 
un certain Julian de Alderete, natif de Tordecillas, Venait € ris 
Orduña, le vieux, qui devint habitant de Puebla et qui, après. Es 
de Mexico, fut chercher quatre ou cinq de ses filles qu'il Mi ï ou” 
honorablement ; il était natif aussi de Tordecillas. Là venaib p3” 
tre, un Frère franciscain, appelé fray Pedro Melgarejo de | " piert® 
tif de Séville. Il apportait certaines bulles du seigneur Sa? ; sé 


qui servaient à laver nos consciences lorsqu'elles en arrivalen"" où 
s 


tre par trop surchargées dans les guerres que nous faisi0l” gstille 


de mois le religieux put s’en retourner riche et tranquille €P les ul 
Il avait, du reste, amené comme commissaire chargé des Mesie 
certain (Geronimo Lopez, qui devint plus tard secrétalre © 


ds 
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] , 
, Le lavire vinrent encore Antonio Carvajal, actuellement habitant 


_ “tXICO, très-avancé en âge, qui commanda un brigantin, et Ge- 
le Le Ruiz de la Mota, natif de Burgos, qui commanda aussi un 

, SaDtin et, après la prise de Mexico, devint gendre d’Orduña. Ar- 
‘en même temps un certain Brionès, natif de Salamanca, qui fut 


s | Ye ! dans cette province de (ruatemala' pour avoir essayé de soule- 


e | à troupes, quatre ans après sa désertion lors de la campagne de 
, dures. Dans cet arrivage, parmi beaucoup d’autres dont je ne me 
P de lens Pas, vint encore un certain Alonzo Diaz de la Reguera, qui 


) hdor. häbitant de Guatemala et qui demeure actuellement à Val- 
# | à Ce navire, venant de Castille, était naturellement porteur 
UCoup d'armes et d’une grande quantité de poudre; il avait 
® Un plein chargement de toute sorte de choses dont nous nous 


de + fort, Quant aux nouvelles de Castille qu'il AppOr tait, je ne 
ë lp, "Pelle pas bien ; mais il me semble qu’on disait que l’évêque 
5 | 0, 80 n'avait plus la haute main dans les affaires du gouverne- 
’ j, ? Sa Majesté ayant cessé d’être bien avec lui dès qu’Elle arriva 


r Nit on Ne nos bons et loyaux services, tandis que l'évêque Lui écri- 
t | We andre le contraire de ce qui se passait, pour favoriser Diego 
Cure Àez, Sa Majesté reconnut clairement que tout ce que nos pro- 
titon Lui disaient en notre nom était la vérité, et ce fut pour cette 
a LOL l'évêque n'était plus cru en ce qu'il rapportait. 


! 
J 
; ] 4 
n | Fant: St0ns de matière pour dire que Cortès vit enfin que les bri- 
D | !8 étaient achevés, tandis que de notre côté nous avions tous le 
ts de concourir à l'investissement de Mexico. En ce même temps, 


y 5, les habitants de Chalco firent dire encore une fois que les 


M | ra. S Marchaient contre eux, et ils demandaient du secours. 
‘ LE fur répondit qu'il voulait aller en personne dans leur pays 
LT Pas revenir avant d'avoir chassé l'ennemi de tous ces districts 

Ce 1 fit Préparer trois cents soldats, trente cavaliers, la plupart 
M | 0 v ériers et gens d’escopette que l’on avait et des hommes le- 


. | pa cuco même. Marchèrent en sa compagnie : Pedro de Alva- 
| ee : drès de Tapia, Christoval de Oli, le trésorier Julian de Alde- 
an y Pedro Melgarejo, qui venait d’arriver à notre quartier. J'y 
| Le Parce que Cortès me donna l’ordre de marcher avec lui. Je 
| S@ Qui nous arriva dans cette cam pagne. 


1 ne # “ 4 ; [1 js" 
po, Pas oublier, en voyant cette manière dé s'exprimer de l'auteur, qu'il 
| Manuscrit pendant son long séjour à Guatemala. 


_reille à celle qui se Joignit à nous en ce moment. Je me noir de, 
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CHAPITRE OXLIV Du 


Comme quoi notre capitaine Cortés entreprit une expédilion dans laquelle sur 
tour de la lagune, visitant toutes les villes et grands villages qu'on : Led 
bords. Ce qui nous advint dans cette entreprise. 2 n ; 

pa le 


Cortès avait donc envoyé dire aux habitants de Chaleo dE 
porterait un secours assez efficace pour que les MexicainS RE Me 


à l'avenir de leur faire la guerre, Nous étions, en effet, fau ni 
allées et venues qui se renouvelaient chaque semaine pour Jeu” : 


[5 


en aide. Il réunit et prépara un corps expéditionnaire cons ge 
trois cents soldats, trente Cavaliers, vingt arbalétriers, qu al | 


mes d'escopêtte, le trésorier J ulian de Alderete, Pedro. de. art 
Andrès de T'apia et Christoval de Oli. Le moine fray Pedro Me8 het 


partit avec la troupe. Notre chef me donna l’ordre aussi de ns 


avec lui, et un grand nombre de Tlascaltèques et d’alliés Leo is 
suivirent également, Cortès laissa pour garder la ville el les br ET 
Gonzalo de Sandoval avec une force respectable de fantassiP ns 
cavaliers, Cela fait, un matin (ce fut le vendredi 5 avril 197%» à 
entendimes Ja messe et nous fûmes passer la nuit à Talmi L” 
l’on nous reçut fort bien. | ie 
Le lendemain, nous arrivâmes à Chalco qui n’en est.p®® "tre 
Cortès manda tous les caciques de la province, et, quant ® Ain 
arrivés, il leur adressa la parole par l'intermédiaire de do” de # 
et, de Geronimo de Aguilar, pour, leur expliquer que le AT 
Campagne était de voir s’il ne serait pas possible de faire 87 dé 
quelques-uns des villages les plus rapprochés de la lagune ‘ogell 


brigantins, au nombre de treize, seraient employés à nav!" jisà | 


sur le lac, et il exprimait le désir que leurs guerriers fussen Lust 
partir ayec nous le lendemain. Après ayoir bien compr is; Lt 
tous, d'une voix, répondirent qu'ils le feraient ainsi. Le, 

nous fümes passer la nuit au village de Chimaloacan, 0°, 0. 
joindre à nous plus de vingt mille alliés de Chalco, de mp # 
Guaxocingo, de Tlascala et autres villages, Le nombre@l "5,17 
sidérable que, dans aucune autre expédition, depuis M01 "us p# 
Nouvelle-Espagne, jamais je ne vis une multitude d'au a 


*a8D0R 
que ce grand nombre d'hommes n'était attiré que par l ee près 
tin et surtout par le désir de se rassasier de chair hum&l ont 
bataille, car on ne doutait pas qu'on n’eût bientôt à DEN 


6 = 


qe 
=. 
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iWec l'ennemi. C'est comme si l’on disait qu’en Italie, lors- 
{ ER armée changeait de lieu, elle était suivie par des corbeaux, 
. Milans et autres oiseaux de proie qui aiment à se repaitre des 
lion Morts après un sanglant combat. J'ai toujours cru que nous 
© Süyis de même par tant de milliers d’'Indiens!, 

bin qu'il en soit, reprenons notre récit pour dire que dans une 
de près de là, nous assura-t-on, nous attendaient des bataillons 
he + ins, suivis de tous leurs alliés des environs, prêts à nous 
norte. Cortès nous recommanda de bien nous tenir sur le 

> Cn sortant de ce village de Chimaloacan. Nous entendimes 
S ‘se de grand matin et nous nous mîimes en marche en bon or- 
h dançant entre deux rangées de rochers où se trouvaient cons- 
Ole pe palissades derrière lesquelles s’abritaient en sûreté une 
M Liens et d’Indiennes, qui, du haut de leurs points fortihés, 
Montre nous des cris et des vociférations, Mais, sans nous 
Etain désir de les combattre, nous ayvançâmes en silence jusqu’au 
dns "age de Yautepeque, que ses habitants avaient déserté et 
Pain 1el nous ne fimes aucune halte. Nous arrivâmes dans une, 
Vait D ‘€ trouvaient quelques fontaines peu abondantes. Là s’éle- 
fé Un grand monticule rocheux, transformé en forteresse très- 
k 1” Prendre, ainsi que l’événement va nous le démontrer. Lors- 
Ver En approchâmes, nous pûmes nous assurer qu'il était cou- 
A pone de guerre. Du haut de leurs positions ils nous lançaient, 
Ont nt des cris, beaucoup de pieux, de pierres et de flèches, 
G,, "2Ssèrent trois de nos hommes. 
1e, COnna l’ordre d'arrêter, disant que tous ces Mexicains pre- 
lou , On de se mettre en lieu sûr pour nous railler de ce que 
Chr pas les attaquer. Il s’exprimait ainsi en faisant allusion 
ntin 20S ennemis au milieu desquels nous venions de passer, 
re A, il donna l’ordre à quelques cavaliers et arbalétriers de 


oi. de 
We m Lartie le tour du peñol! afin de s'assurer s’il n’y aurait pas 


io citée plus facile pour arriver au sommet et combattre l'ennemi, 
Vu ep et dirent au retour que le meilleur endroit était celui où 
| Que lo que partout ailleurs il n'y avait aucun point accessible 
dt de, he voyait que des Fopheraabrupis. Cortès nous ordonna 
avec 'peprendre la montée, | alferez Christoval del Corral en 
"autres porteurs de guidons que nous tous devions suivre, 


du “OPOphagie , chez les Mexicains, se mélait d'une manière si intime aux pra- 
“ai UC Le, généralement, on ne mangeail que les chairs dés victimes qes 
La pità cet sa el quelques autres encore de l'écrit de B, Diaz indiquerarent qu'il 
em,  ltgle de hideuses exceptions. | 

dy üle Peñol s'emploie pour désigner un monticule isolé de plus ou moins 
WT Ge 8, le plus souvent habitable sur ses flancs, et bien plutôt sur son som- 

ep Jorme de plateau. De toute facon, ces situations entrainént l'idée de 
* Pour ceux qui. s’y trouvent, 


L° 
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tandis que notre chef, avec ses cavaliers, attendrait au Das da : 
plaine pour empêcher que d’autres bataillons mexicains t0® 
sur nos bagages ou sur nous-mêmes au moment où nous S@ri01 
cupés à l'attaque. | 
À peine avions-nous commencé notre montée sur le peñol se 165 
guerriers qui s'y trouvaient se prirent à lancer sur nous des pa 
et des rochers d’un énorme volume: c'était épouvantable à voir ® y 
ils roulaient et sautaient en tombant ! Ce fut vraiment un M4 
nous n’en fussions pas écrasés tous. Ce n’était certainement de 
fait d’un capitaine sensé, mais une mesure bien inconsidérée; | 
nous lancer dans une pareille entreprise. A mes pieds pour” 20- 
soldat du nom de Martinez Valenciano, qui avait été maître pas 
son en Castille ; il était coiffé d’un casque, ce qui n'empc 6 
qu'il tombât sans proférer une parole, Et nous montions tou]o" c09- 
Les meules! (c’est ainsi que nous appelions les grosses pierre ane 
tinuaient à rouler en sautant les rochers; elles nous tuèrent mr de 
tres soldats qui s’appelaient Gaspar Sanchez, neveu du M fui 
Cuba, et un certain Bravo. Et nous montions encore... BI; 
frappé à mort un autre de nos braves, appelé Alonzo odrig" 
deux encore furent précipités avec des blessures à la tête. 2 
d’entre nous avaient déjà reçu des contusions aux jambes; ou 
dant ou s’obstinait à nous pousser en avant. réloi- 
Quant à moi, Comme j'étais en ce temps-là fort agile, je ant le 
gnai pas de l’alferez Corral. Nous ayancions ensemble en lei 
enfoncements naturels creusés dans les rochers de distan®” pie 
lance, courant le risque d’être enlevés par quelque avalanche" jui 
“el 
dans ces mêmes excavations. Il était blessé à la tête, le sang perti 


Diaz del Castillo, ce n’est pas la peine d'aller plus loin; po de 
garde de vous faire atteindre par quelqu’une de ces pierre® "I gtail 


Aa 

è st eur ef 

1. Le lexte espagnol dit galgas, que je traduis par « meules » ; mais FU, 

être voulu dire que les soldats avaient eu la joyeuseté de les appeler * = 
les voyant sauter si fort. Galga peut en effet se traduire ainsi. 
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Vécp de rouler jusqu’en bas! » À peine avais-je dit ces paroles que, 
| u 


+ lant que son courage, ou cédant peut-être au désir de s’expri- 


‘1 grand seigneur, il s’empressa de me répondre que je ne de- 


Do Pont parler ainsi, mais bien monter encore. Ces mots agacèrent 


an Ptite personne et me firent lui répliquer : « Eh bien! voyons 


Avous monterez jusqu'à moi! » Et aussitôt je gravis le rocher 


a. Sup plus haut. En ce même instant, du sommet de l’escarpement 
“ann: , 


je trent tant de grosses pierres, entassées là dans ce but, que 
Ru ere fut blessé et qu’un de ses soldats tomba mort; ce qui 
“ph - lavancèrent pas d’un pas de plus. 

ui, 0ment l’alferez Corral poussa des cris pour dire qu'on trans- 
(Ang en rang jusqu’à Cortès l'assurance qu’il était impossible 
ler. - ter davantage et que malheureusement la retraite ne s’ellec- 
bein Sans nous faire courir de graves dangers. Cortès n’eut pas 
üù à he à Comprendre la position; car, même en bas sur la plaine, 


\é. C lrouvait, trois soldats avaient été tués et sept grièvement bles- 


un si grosses meules qui étaient lancées de ces escarpements. Il 
1, 2€ le pressentiment que la plupart d’entre ceux qui étaient 
ù il D aient déjà morts ou couverts de blessures graves. Du point 
LT ag ilne pouvait pas bien distinguer tous les contours de la 
| a) Entôt, du reste, des signaux, des cris et des coups d'escopette 
| \ etirent de battre en retraite, Alors, en bon ordre, passant 


ly, Puverts de sang, nos drapeaux en pièces et laissant huit sol- 
MS. Cortès crut, malgré tout, devoir rendre grâces à Dieu 


Ÿ 
Le 


| Le ous vit près de lui. Pedro Barba lui conta ce qui nous était 


| vw “Voir 


ut q 


| LR tous deux : l’alferez Corral le lui dit aussi dans le courant de 


de on Port sur la force de cette position ; il ajoutait que c'était mira- 


en, 0us n’eussions pas été écrasés par l’avalanche de ces grandes 


2 nt le nombre en avait été considérable; et notre aventure 
Quoi - $ lout le campement. 

Lies il en soit, il s’agit maintenant de dire qu’un grand nombre 
M, NS mexicains campaient en des points où nous n'avions pu 
* Di deviner leur présence. Ils attendaient là le moment fa- 
4 | ho Ur porter secours aux guerriers du peñol. Is avaient juste- 
Si Mé, du resté, que nous ne réussirions pas à arriver jusqu'aux 
44, ? Ctils étaient convenus que, pendant que nous combattrions 
.. SSein, les hommes du peñol d’un côté et eux-mèmes d’au- 
1 + il à eraient à la fois sur nous. Il fut fait comme c'était con- 
,.. ‘“ancèrent pour porter secours aux assiégés. Cortès, averti 
| da Proche, donna l’ordre aux cavaliers et à nous tous de mar- 
lon. ‘encontre, La manœuvre s’exécuta aussitôt. Nous mar- 
ST Plaine, traversant quelquefois des champs fertiles entrecou- 
‘üicules. Nous y donnâmes la chasse à nos ennemis jusqu’à 

29 
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ce que l’on arnivât à d’autres rochers fortement défend 
bien peu d'Indiens dans cette poursuite, parce qu'ils avaien 
de se réfugier en des points où il était impossible de les ait 
Nous revinmes ensuite au peñol dont nous avions tenté l'as | 
mais nous ne tardèmes pas à décider que nous établirion® É Ke 


t J'adress® 
saut; 


campement plus loin, car ici il n’y avait point d’eau. Nous 1° we 
pas bu de tout le jour, ni les chevaux non plus, parce que les” ét 


nes dont j'ai parlé ne fournissaient que de la boue. Nos ennefl# ce. 
blis là en si grand nombre, les arrêtaient à leurs points d'émerge 

Nous descendimes donc, à travers des champs cultivés, jusqu ® ÿ 
autre peñol,-situé à environ une lieue et demie. Nous péri, 
trouver de l’eau; malheureusement, il n’y en avait que for p 
Quelques müriers du pays et douze ou trtize maisons s'élere oué 
pied de la sierra fortifiée. Nous y fimes halte; mais, aussito® D 
nous y arrivâmes, du haut des fortifications les guerriers Es 
cèrent à crier et à nous lancer de grosses pierres, des pieux dé 
flèches, Il y avait là plus de monde qu'au premier peñol et, 
fenses y étaient plus considérables, comme nous pûmes nou jt de 
surer bientôt. Nos arbalétriers et nos gens d’escopette essä}" de 
tirer sur eux; mais ils étaient postés si haut et couverts P® ontét 
palissades qu'on ne leur pouvait faire aucun mal. Quant an 
jusqu’à eux, il n’y fallait pas penser, A la vérité, nous FRE nel 
deux fois, parce que nous avions remarqué que par les mai 
avait des passages; mais nous ne pûmes faire que deux petits. él 
ce qui suffit du reste à nous convaincre que, plus haut, ce Pire 
mieux défendu encore que le premier. De sorte que l'on Ps dé 
qu'à propos d'aucun des deux nous ne gagnâmes grand'gloi" fe 
rité est que la victoire y appartint aux Mexicains et à ICWS 
dérés. ET. 

Nous passämés la nuit au pied des mèriers:; nous OUT es 
soif. Nous convinmes que le lendemain tous les arbalétrier® sac 
d’escopette iraient se poster au haut d’un peñol voisin, qu? 6 Je 
cessible, bien qu'avec quelque difficulté. De là les-arbal pr 
escopettes pourraient porter jusqu’au fort défendu et le ré oder 
tès ordonna à Francisco Verdugo et au trésorier Julian e GP 
de s’entourer d'arbalétriers solides. Il donna l’ordre aus st 
taine Pedro Barba de se former une troupe, et 1l décida quê dé 
nous tous nous tenterions une attaque en profitant des P ou 
maisons dont j'ai parlé. Nous commençcâämes en eflet 20 He. qu 
ment. Mais on-nous lançait tant de pierres, grandes €! pe”, eus” 
plusieurs sodats en furent blessés. Quant à monter, nous « de 
sissions nullement et il n’y fallait pas penser, car nous 4% ai 
peine à nous tenir en place en nous aidant des pieds et ©, 500 
Nous en étions là de notre côté lorsque les arbalétriers © 
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$ parvinrent à organiser leur tit au haut du peñol dont j'ai 
mu êurS armes portaient jusqu'à l'ennemi; pas très-bien, à la 
& > pendant on en tuait ét l’on en blessait uolqués uns: 
ik Combat durait depuis environ une demi-heure, lorsque, grâce 
k ‘és Seigneur Dieu, nos adversaires se dédie ft à demander la 
D US v furent obligé parce qu ils n'avaient point d’eau et que 
| bateau formé par le sommet du peñol s'étaient réfugiés les 
IS de tous les environs, hommes, femmes et enfants. Pour 
nous Comprissions bien Jétérs intentions pacifiques, les femmes 
‘le nn ient leurs mantes et battaient leurs mains l’une contre l’autre, 
Ne ainsi donner à entendre qu’elles nous feraient du pain et des 
+5: En même temps les guerriers cessèrent de lancer des pieux, 
Ares et des flèches. Cortès, ayant compris, donna l’ordre qu'on 
"ur fit plus aucun mal, et on les avertit par signes qu'ils eussent 
de er tinq d’entre eux pour traiter de la paix. [ls descendirent en 
ke % S'adressant respectueusement au général, ils le prièrent de 
# Onner, faisant observer qu'ils n'étaient montés sur ces hau- 
À qe que dans un but de protection et de défense. Cortès 
pe d'un ton un peu irrité, au moyen de nos interprètes doña 
Fi a et Aguilar, qu’ils avaient mérité la mort pour avoir commencé 
Nalités, mais que, puisqu'ils se rendaient, pourvu qu’ils allas- 
autre peñol appeler les caciques et les nôtablés qui s’y trou- 
o “Equ'ils prissent soin d'apporter nos morts, on leur pardon- 
© passé ; ; qu’ils eussent à se soumettre, sans quoi l’on marche- 
ait st € eux et'on les cernerait jusqu'à ce qu'ils mourussent de 
We QUS Sävions en effet qu'ils n'avaient point d'eau et qu'il y en a 
ie dans ce district. On fut donc leur porter celte sommation, 
Murs le commandait. 
ne parlerons plus de cette démarche jusqu’à l’arrivée de la 
es > Mais nous dirons que notre général eut une conversation 
NS 1 'ère Melgarejo et le trésorier Alderete sur les guerres qui 
ben lieu avant leur arrivée à la Nouvelle-Espagne. On parla 
de la grande puissance des Mexicains, des superbes villes 
lé dent vués depuis leur arrivée. Ges deux personnages ajou- 
di. > Si l’évèque de Burgos informait de la vérité l'Empe- 
| à se mure au lieu de Lui écrire le contraire, le souverain 
+ erait d honneurs; car ils ne pouvaient comprendre qu' on 
: ïs Tendu, à aucun roi dans le monde, de plus grands servi- 
PEUX que nous avions rendus Abe en nous empa- 
à TS de villes, sans que Sa Majesté en eût la moindre con- 


Eur à Rissorons de côté beaucoup d’autres propos de cette nature, 
“reg. De Comme quoi CGortès commanda à l’alferez Corral, à nds 
“ibitaines Juan Xaramillo et Pedro de Ircio, et à moi qui me 
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CI F : 
trouvais alors avec eux, de monter en haut du peñol, d'examiner J'é' 


des défenses, de voir s’il y avait beaucoup d’Indiens tués où PATES 
par nos coups et quel était le nombre des personnes qui SY 2% 


réfugiées. En nous donnant cet ordre, il ajouta : « Faites bien 4 je 


uon, señores, à ne pas leur prendre un seul grain de Das 


crus comprendre, quant à moi, qu’il nous donnait ainsi l'avéft® 
ment de mettre notre expédition à profit. Nous montâmes ab ! 4 
par d'assez mauvais passages et je pus m’assurer que c'es 


1 \ FA . CE . j 1 8 
meilleure défense que la première, parce qu'on n'y voyait que accès 
roche taillée. Arrivés près du sommet, nous vimes qu'il n Y aval 


à la forteresse que par une ouverture qui ne dépassait pas 00% sa 
la dimension de l’entrée d’un silo ou de la bouche d’un four. | as 
: vur Fe L 3 "ol 
venant tout à fait en haut, on voyait un plateau avec des Po mes 
très-étendues entièrement couvertes de gens de guerre, de * roi 


et d'enfants. Nous y trouvâämes vingt morts et un grand nor? gout 


blessés. Les Indiens n'avaient plus une goutte d’eau à bolré: and 


3 , 


Nous descendimes rendre compte à Cortès de ce que nou° We" 
vu, conformément à ses ordres. Après avoir fait le rapport 42e | 
Pedro de Ircio, pensant être agréable au général, et dans F | 
de me brouiller avec lui, s’'empressa de dire : « On n’a T8 
l'ennemi ; il est vrai que Bernal Diaz del Castillo avait déjà ° | 
de pièces d’étoffes les épaules de huit Indiens, et il les sur" 
tées si Je n'y avais mis empêchement, » Cortès, à moitié ne 
répondit : « Pourquoi n’a-t-il pas emporté son butin? Quel” 
resté vous-même là-haut avec les Indiens et leurs étoffles! bis jo 
comme ils ont bien compris que je leur donnais cette miss" sel 
qu'ils en fissent leur profit! Et à ce pauvre Bernal Dia “ nocéé 
qui avait su me bien entendre, on lui enlève le butin PE un 
chiens d'Indiens, qui ne manqueront pas de rire des ut à 
blessés qu’ils nous ont faits! » En entendant cela, PE 
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dit remonter à la citadelle; mais Cortès lui répondit qu'il n'é- 


| | Plus lemps et qu'il eût à n’y point retourner. 


du Sistons pas sur ce souvenir et disons comme quoi les guerriers 


| , l'nier peñol se résolurent à traiter avec nous. Après bien des 


4, ! tlers tendant à obtenir notre pardon, ils jurèrent obéissance 
“Majesté, Mais, comme il n’y avait pas d’eau dans ce district, 
i. Primes la route du village de Guaztepeque, dont 1! a été ques- 
Mag: un chapitre précédent et qui possède ce parc déjà vanté par 
Ro étant le plus beau que j'eusse vu dans ma vie. Cortès et 
er Alderete, l'ayant examiné et parcouru en partie, le trou- 
des admirable et assurèrent qu'ils n'avaient rien connu de mieux 
tés Sture dans toute la Castille. Nous nous y établimes pour la nuit. 
(TOR es du village vinrent offrir leurs services à Cortès, attendu 
40 Walo de Sandoval avait déjà fait la paix avec eux lors de sa 


“pa 


,. 806 en ce district, ainsi que je l’ai longuement conté dans la 


; “ne Mon récit qui s’y rapporte. Nous passämes donc la nuit en 
4. ©, le lendemain de très-bonne heure, nous partimes pour 
40". Nous dénnâmes sur quelques bataillons de guerriers mexi- 
& P'ovenant de cette ville. Nos cavaliers les suivirent plus d’une 
demie, jusqu’à un autre grand village appelé Tepuztlan, dont 

Mlnts s'étaient si peu tenus sur leurs gardes, que nous tombä- 
fe 7 EUX avant qu'ils eussent pu être avertis par les espions 
de nous surveiller. Nous trouvâmes là de très-bonnes Indien- 
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toe ni excellent butin. Quant aux Mexicains et aux hommes du 
nee “ avaient jugé prudent de ne pas se trouver en notre pré- 
Hp, TÈS manda par trois ou quatre fois les caciques, leur enjoi- 
"Se Soumettre et les menaçant, en cas de refus, de brûler le 
t, de marcher sur eux. La réponse fut qu'ils ne viendraient 
enter leur soumission. Alors, dans le but de faire PAC ROUE 
te Ts aux autres peuplades, notre chef donna l’ordre de 
“ti, re à la moitié des maisons les plus rapprochées de nous. 
Non, ‘ant même se présentèrent les caciques du village que nous 
hu Maversé ce jour-là même et que j'ai appelé Yautepeque; ils 
Lex, 0béissance à Sa Majesté. is 
Uéra le Main, nous nous mimes en marche vers une ville plus con- 


“ D, née Coadalbaca, que par corruption nous appelons 
| EN UE Cuernavaca. Là se trouvaient un grand nombre de guer- 


LU d Mexicains que natifs. Cette ville était très-bien défendue 
TES Sseau peu abondant, coulant au fond d’un ravin qui compte 
ù A ee estados' de profondeur. Les habitants s'en servent 
7 rémpart. Il n’y avait pas d'autre passage pour les che- 


a bar, (8 ee 
om est une mesure de longueur déterminée par la taille la plus habituelle 
> SOI environ 1 mètre 65 centimètres. 
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vaux que deux ponts qu'on avait eu soin de détruire; 1l en résultat 
pour la ville une défense si parfaite qu'il nous était impossible 
joindre nos ennemis et qu’il fallut nous contenter de les Inès, 
d'un côté à l’autre du ravin, tandis qu'ils lançaient eux-mêmen D 
nous une grande quantité de pieux, de flèches et de pierres àW0s 
Nous en étions là lorsqu'on vint avertir Cortès qu'à environ une den” 
lieue plus loin existait un passage pour les chevaux. Il s'y rendit 21° 
ses cavaliers, tandis que nous nous occupons nous-mêmes de Ras 
cher par où nous pourrions traverser. Nous découvrimes lors 4, 
des arbres inclinés sur le ravin pouvaient nous servir à Pa. A 
| l’autre côté, A la vérité, trois des soldats qui l’essayèrent & is ge 
sur la branche, roulèrent dans l’eau et l'un d’eux se brisa la des 
cependant nous effectuâmes ainsi ce passage au prix des plus 8 1 | 
| périls. Quant à moi, lorsque j’en fus là, je me vis en sérieux 88 

la tête me tourna; mais malgré tout je passai. Vingt ou rentes 

et plusieurs Tlascaltèques en firent autant et nous tombämeés à, 
coup sur le dos des Mexicains, tandis qu’ils lançaient deS 2e 


contre nos hommes, En voyant cette attaque qu'ils avaient le, 
| 1 


possible, ils supposèrent tout d'abord que nous étions plus 2014 
d'autant mieux qu’en ce moment arrivèrent Christoval de 0 soi 
de Alvarado et Andrès de Tapia, avec d’autres cavaliers, après é 
effectué leur dangereux passage sur un pont ruiné, en exp os er 
rieusement leurs vies, Nous nous précipitèmes ensemble SUE 2,4 du 
nemis qui prirent, la fuite vers la montagne et différents en : 
LE RU 
| | 

Ne 
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ravin où 1l fut impossible de les atteindre. Peu d’instants @ 
tès lui-même arriva avec tous les autres cavaliers. | 

On fit, dans cette ville, un grand butin en étoffes très-rich 
bonnes Indiennes. Cortès trouva opportun de nous y faire LP 
journée. Nous nous y établimes dans les très-beaux jardins de 
cacique, Il est inutile de redire. ieï les précautions dont nou? | 
entourions en espions, en sentinelles et en éclaireurs- Or, : are 
vinrent dire à Cortès qu'une vingtaine d’Indiens approchal 8 
toutes les apparences d’être des caciques et des notables * efel 
quelque messagè ou venant traiter de la paix. C'étaient en 
caciques de la ville, Quand ils arrivèrent en présence de C0 { 
se livrèrent à de grands témoignages de respect et lut 02 we P® 
joailleries en or, en le priant de leur pardonner pour net" do 
soumis tout de suite; c'est que le roi de Mexico leur avait Jai | 
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ner la résistance, attendu qu’ils étaient en un lieu fortiléne";it 
voyant au surplus un bon bataillon mexicain pour leur V7 dl 
mais maintenant ils voyaient bien qu'il ne saurait exister. 565; j 
assez défendu pour arrêter nos attaques et empêcher nos victor, re 
priaient en conséquence notre chef d'accepter leur souris id 
les reçut avec bon visage et leur dit que nous étions les * 
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ou Seigneur appelé l'Empereur don Carlos, qui honore de ses fa- 


5. (us ceux qui le servent. Il ajouta qu’il acceptait leur soumis- 
ne 20m de l'Empereur; puis ils jurèrent obéissance à Sa Majesté. 
‘à fappelle que ces caciques prétendirent que, pour avoir retardé 
hgn ISSN, les dieux des Espagnols avaient permis qu'ils en 
y. Châtiés d'avance dans leurs biens et dans leurs personnes !. 
k.. “Onnerai ce sujet pour dire que le lendemain de bonne 
1j, 20uS nous mîmes en route pour une autre ville, appelée Suchi- 
der Je vais conter ce qui nous advint en chemin, dans cette ville 
tueo. * nos rencontres avec l'ennemi, jusqu’à notre retour à Tez- 


LA ’ 


"TM CHAPITRE CXLV 


#41 dar, 

_léque aie soif dont nous eûmes à souffrir en route, et de l'extrême péril dans 
[1 "pren nous vimes à Suchimilco, à propos des batailles et des combats que 
“rise à soutenir contre les Méxicains et les habitants dé celte ville ; des nom- 
. . dures rencontres que nous eûmes jusqu'à notre arrivée à Tezcuco. 
LT | ( 

Dre ss 2ous mimes en route pour Suchimilco, grande ville dont 
Mi toutes les maisons sont bâties dans la lagune d’eau douce; elle 
0e à environ deux lieues de Mexico, Nous traversimes une 
ee AO à . É 

LT ét de pins, en conservant le meilleur ordre dans nos rangs, 
is sue Nous en avions l'habitude; mais nous ne rencontrâmes 
"0 en route. Comme nous étions chargés de nos armes, que 


né était avancée et le soleil très-ardent, la soif nous tourmen- 
Brion D et nous étions malheureusement dans le doute si nous 
“prè, ae étancher à peu de distance ?. Nous ne Savons même pas, 
y. 7 Marché quelque temps, à combien de lieues nous nous 


… encore d’un puits que, disait-on, nous devions rencontrer 


1 hs rés : “ ; a à s # 
5,2 TU sujel de ce singulier propos des caciques, a dit dans une de ses 


“Hi ia Près que nous leur eûmes brûlé leurs maisons et leurs biens, ces Indiens, 


- exploration autour de la lagune. Cortès en effel me paraît être sort 
LR ins Suivant la route qui va aujourd'hui de Chalco au district d'Amilpas, 
Je Par sy Au versant opposé des montagnes. C'est Sur ce versant opposé, et en 
dusque, a JUent de la vallée de Mexico, que l'expédition se poursuit par Yaute- 
Mers, 0 la gi Fnavaca. Le retour ne s'est pas effectué par, le même chemin, mais 
dy ja: “Re que suivent aujourd'hui FER les diligences “a. HSE 
laque, passa insi | | ai se trouve à un peu p 

Mères d'altitude. ? passant ainsi par un point qui se (Fr un peu plus de 


den LEE os 


= —- 


RS ———— 


456 CONQUÊTE 


| 
en chemin. Cortès voyait bien à quel point ses hommes étaient 7 ; 
| gués; nos alliés les Tlascaltèques n’en pouvaient plus ; Pare | lk 
| mourut même de soif, et il me semble qu'un de nos soldats, f 
était vieux et malade, mourut aussi par la même cause. Notre”, } 
| crut donc devoir s'arrêter à l'ombre des pins, en donnant Jordi" 
Six cavaliers d'aller en avant, sur la route de Suchimilco, pour NE 
rer de la distance qu'il y avait de là à quelques habitations we ju 
puits dont on nous avait parlé, afin que nous y fussions pas® 
nuit. Christoval de Oh, un certain Valdenebro, Pedro Gonfi RE 
Truxillo et quelques autres hommes très-valeureux allaïent pi 
pour cette commission, lorsque moi-même je fis en sorte de m'écart" 
en un lieu où Cortès et les cavaliers ne pussent pas me voir Fu 
munis de trois de mes pionniers tlascaltèques fort courageux © | 
agiles, et je courus après nos cavaliers jusqu’à ce qu'ils m'aperçl (8 
Ils m’attendirent, dans le but de m'obliger à retourner, de pa 
que je ne fusse victime de quelque attaque des Mexicains ° ce" 
laquelle ma défense fût inutile. Je m’obstinai à vouloir les suivi") 
comme j'étais l'ami de Christoval de Oli, il me permit de OP à 
prépr'” | 
es0lb: 


ma roule, en me recommandant d’avoir mes deux poignets 
au combat et mes jambes bien alertes pour m'échapper au chef 
J'avais donc tellement soif que j'aventurai ma vie pour cher” 
l’occasion de la satisfaire. iso 
Une demi-lieue plus loin, plusieurs établissements et des 2°, 
dépendant de Suchimilco s’élevaient sur le versant de la M0P es 
Nos cavaliers s’écartèrent de la route pour chercher de l'eau ” ps 
maisons, [ls en trouvèrent et ne manquèrent pas de s'en de 
L'un de mes Tlascaltèques découvrit et m'apporta un grand © 4# 
comme il y en a dans le pays, complétement rempli; mes nl 
ques et moi en bûmes à souhaits. Je résolus du reste de m'en 1° jet! 
ner Où Gortès avait fait halte: car les Indiens du lieu comme” juin 
à s’appeler et à crier contre nous. J ’emportai mon cruchon P': 
d'eau, au moyen de mes Tlascaltèques. Je rencontrai Cortè* el 
s'était mis en route avec sa troupe ; je lui dis qu'il y avait de” Jo? | 
que j'en avais bu dans des établissements qui n'étaient he nù | 
J'ajoutai que j'en apportais une provision que j'avais eu bien la 
cacher, de crainte qu’on ne me la prît, attendu que, là 0 À ssl 
règne, la loi disparaît. Cortès et quelques autres caballero$ en : 108 
et se réjouirent fort, On doubla le pas, de façon que nouÿ pie 
aux maisons avant le coucher du soleil. On y trouva de FES pdt 
que peu abondante, La soif, du reste, continuait à être j te 
que quelques-uns de nos soldats se prirent à sucer une pl el 
ressemble à des cardons et s’en abimèrent la bouche, l& - re 
les lèvres. Les cavaliers revinrent en ce moment €t dirent Test 


: : s Pue ; | L ct I 
puits était encore bien loin, que les Indiens de tout ce distri J 
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f ., de Guerre et qu'il serait bon de passer la nuit en ce lieu. On 
ü | M, * sentinelles, on expédia des espions et des coureurs. Je fus 
d be és hommes désignés pour la veillée; je crois me rappeler qu'il 
à Lars nuit-là et qu'il fit grand vent. 

g lendemain de grand matin, nous nous mimes en route et nous 
ul “Mes à Suchimilco à huit heures. Je voudrais savoir dire main- 
ja me là multitude de guerriers qui nous attendaient, les uns en 
ke trme, les autres au passage d’un pont qu'ils ivaient détruit ; 

ï PA Aussi lie palissades et les parapets qu’ils y élevèrent, et tes 
| pare ‘ils avaient faites au moyen des armes dont ils s'étaient 
ù | 4, "lors de notre déroute de Mexico, et le nombre considérable 
# | À % ES indiens armés de nos brillantes 6 épées, les flèches et les pieux 


t | * dards, et l’énorme amas de pierres à fronde, et les p'andé 
lê "vu "Rs à deux mains, tranchants de chaque côté. y assure qu'on 
r : Partout la terre ferme couverte d'ennemis. Loterie nous arri- 


el Lu 4ù pont, les Indiens se battirent avec nous près d’une demi- 
f , pendant laquelle il nous fut impossible de rompre leurs 
5 | 1, uoi que nous fissions avec nos arbalètes, nos escopettes ct 
Je LES ‘808 répétées. Le pire de tout c'est que d'autres bataillons 
# | ins venaient derrière nous. Quand nous nous en aperçümes, 
| hs. Du Précipitèmes par le pont et par la lagune, les uns nageant, 
5 | AS passant à gué et quelques-uns buvant tant d’eau malgré 
& | tm “ils en sortirent le ventre enflé. Au passage de ce pont, on 
p e essa un grand nombre d'hommes et deux de nos soldats 
* Lués, Mais bientôt, rendus en terre ferme, nous donnâmes la 


L de. 210$ ennemis à bons coups d'épée, à travers les rues, tandis 
à te tal côté Cortès, à la tète des cavaliers, se déployait sur le sol 
n | 


L: tomber sur une force de plus de dit mille Indiens, tous 
lb | le se bas $, Qui venaient d'arriver au secours des habitants de la ville, 
È Vtres laïent avec un tel courage qu’ils attendaient la charge des 
| san 

L “ali es, S broncher, la lance en avant. Ils nous blessèrent quatre 


Sir Se trouva engagé dans cette dangereuse mêlée. Son cheval 
| : \ + Excellent animal qu’on avait surnommé le Muletier, s'arrêta 
! og Ice qu'il était très-gras et qu'ayant eu quelque temps de 
f Des s ‘ fatiguait plus facilement. Les Mexicains, qui étaient très- 
Le > Portèrent la main sur Cortès et lui firent mettre pied à 

6 sol aucuns disent même qu'ils le précipitèrent violemment sur 

ee qu'il en soit, en ce moment arrivèrent beaucoup d’autres 
re: Mexicains, dshé le but d'enlever vivant notre chef. Heureu- 
ni Le dessein fut deviné par quelques Tlascaltèques et par un 
“COurageux, nommé Christoval de Olea, natif de la Vieille- 

‘ent. di Pays de Medina del Campo. Ils arrivèrent à temps, s’ouvri- 
“Min à coups d’estoc et de taille, permettant ainsi à Cortès 


RS ne à in < «cint IS 


L58 CONQUÊTE 


de se remettre en selle, grièvement blessé à la tête, tandis qu'Olet 
recevait trois dangereux coups de sabre. En cet instant, nous, 
soldats espagnols qui étions les moins éloignés, nous accourümes 
toute hâte. Comme dans chaque rue de la ville se trouvaient”, 
bataillons ennemis, et que du reste chacun de nous était 0] igè 
suivre son drapeau, il était naturel que nous ne. passions P®. . 
tous ensemble, mais que nous fissions notre devoir en des direct | 
différentes, ainsi que d’ailleurs notre chef l'avait ordonné. Ge à 
nous comprimes qu'il y avait beaucoup à faire du côté où Se Ho 
Cortès, à cause des grands cris et des vociférations que nous ÿ FL 
dions; aussi, au grand péril de nos vies, au milieu de la mul, 
d'Indiens qui se trouvait là, nous dirigeâmes-nous vers notre 867) 
ral. Déjà quinze cavaliers s’y étaient réunis, faisant face, sur de 
d’une acequia, à l'ennemi qui de son côté se garantissait derrl® 16 
parapets et des palissades. Lorsque nous arrivimes, nous mime | 
adversaires en fuite, sans que cependant ils tournassent ES 
ment le dos, Quant au soldat Olea, qui couvrit Cortès, aa 
trois dangereuses blessures et perdait beaucoup de sang: va 
d’ailleurs que toutes les rues se remplissaient d’ennemis, np ar 
mes Cortès d'aller s’abriter derrière des parapets pour quo , 
panser ses blessures en même temps que celles d’Olea. Nous ? st 
mes donc sur nos pas en recevant une pluie de pierres, de Po qu 
de flèches qu’on nous lançait de derrière les palissades, tandis oué 
d'autre part les Mexicains, nous croyant décidément en retral" 
faisaient une poursuite sérieuse. hi 
En ce moment arrivèrent Pedro de Alvarado, Andrès de TaP+ ; 
toval de Oh et la plupart des cavaliers. qui avaient été avet SE d 
une autre direction. Oli avait la figure ensanglantée ; Pedro def rest 
était blessé, et son cheval également: tous les autres, "ont El 
avalent chacun sa blessure, Ils s’accordaient à dire qu'ils a dre: 
tant de Mexicains à combattre qu’ils pouvaient à peine s'en déf srlé 


Il paraît que, lorsque nous étions arrivés sur le pont dont J nu 
Cortès leur avait donné l’ordre de se partager, la moitié qui fl 
hiers devant aller d'un côté, et l’autre moitié par ailleurs; is 


qu'ils eurent à combattre des bataillons différents. Mais» 


EU EEN BETTER ER à SE ne 


Lt 
— 
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AU 
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VE Testèrent étendus sans vie sous nos coups d’estoc et de taille. 
MYaliers, de leur côté, ne tardèrent pas à les atteindre ; ils en 
tem Abbeancoup et eurent à déplorer la perte d’un homme, en même 
un, de deux de leurs chevaux furent blessés. Pour cette fois du 
Nous les chassimes tous de l’enclos où nous nous trouvions. 
oitès, Voyant qu'il n’y avait plus d’ennemis devant nous,ordonnaque 
ÆUSsions nous reposer dans les préaux au milieu desquels-s'éle- 
dan re toires de la ville.Plusieursde nos soldats montèrentjusqu'au 
: gs plus haut des temples, où les habitants entretenaient leurs 
ele | ; virent de là la grande ville de Mexico et toute la lagune, 
dus. Ronument dominait les alentours; Ils aperçurent venant vers 
he iron deux mille embarcations sorties de la capitale, pleines 
Sléttiers, Nous sûmes en effet le lendemain que Guatemuz, roi de 
4 "0, les avait envoyées afin qu’on tombât sur nous ce jour-là même 
Non Suivante. Il expédiait en même temps par terre environ dix 
j.. Mmes, pensant qu’au moyen d’une double attaque on empêé- 


rés Ju'aucun de nous sortit vivant de cette ville. IL, avait aussi 
tea mille hommes de renfort afin de se ménager des troupes 


bip," Pour l'heure où le combat serait déjà engagé. Nous apprimes 


du la le jour suivant, de la bouche de cinq capitaines mexicains 
Do fimes prisonniers, Mais Notre Seigneur Jésus-Christ eut la 
en: de disposer les événements d'autre sorte, Lorsque nous vimes 
#6 nombre considérable d’embarcations, nous ne doutâmes pas 


°Le fussent dirigées contre nous. On prit soin d'exercer la plus 


“at, erreillance dans notre campement. On plaça des piquets de 
Dogs, les débarcadères et au bord des canaux par où l’on sup- 
RL l'ennemi pourrait venir aborder. Les cavaliers se tinrent 
ue la nuit, les chevaux sellés et bridés, attendant sur la chaus- 
lent Ur la terre ferme. Les capitaines, et Cortès à leur tête, verllè- 
tps ent des rondes toute la nuit. Quant à moi, on me mitavec dix 
“h ° dats en surveillance sur des murailles bâties à chaux et à 
TS Nous pourvut très-bien de pierres, d’arbalètes, d’escopettes 
My, 8nes lances, afin que, si l'ennemi abordait en canots sur ce 
(Al était un embarcadère, nous fissions assez de résistance pour 
Er, St à rébrousser chemin. D’autres soldats reçurent mission de 
ui Dour canaux. say 
x 5 entend que moi et mes camarades nous faisions bonne garde, 
M,» Dimes le bruit de plusieurs embarcations qui s’appro- 
Me A Maniant sourdement les rames, dans le but de prendre 
Verres C6 débarcadère où nous nous trouvions. Nous lançimes des 
\ oi {Indiens et, les menaçant de nos lances, nous leur résistâmes 
\ld W Le ils n'osèrent pas débarquer. Nous envoyämes un de nos 
y, 7 en avertir Cortès; mais aussitôt d’autres embarcations 
% Combattants firent sur nous une seconde attaque, nous 


+ 
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lançant grand nombre de pieux, de pierres et de flèches. Notre ! 
tance ne fut pas moindre que la première fois, et malheureuse®. 
nous eûmes deux des nôtres blessés à la tête. La nuit étant 1 
obscure, du reste, ces embarcations, rétrogradant, furent S Leu 
à celles des capitaines de la flottille, et toutes ensemble elles 
es can 

ceuX” 
ci firent leur jonction avec les bataillons que Guatemuz avait one 
par terre, et ils formèrent ainsi un ensemble de plus de quinze ÿ- 
ed'esr 


æ Lu | 
onnul 


criâmes, moi et un Portugais des Algarves nommé (onzalo 5° 
en demandant : « Qui va là? Vous ne pouvez done pas parler 
nous lançâmes trois ou quatre pierres. Or, comme Cortès rs 
nos Voix, il dit au trésorier Julian de Alderete, au Frère Pedro j 
garejo et à Christoval de Oli, qui l’accompagnaient dans 58 nr 
« Il est inutile qu’on ajoute personne ici ; il y a déjà parmi a moi! 
s y trouvent deux de ces hommes qui vinrent des premiers ave, ou’ 
ils méritent toute notre confiance pour la garde de ce poste et } 7 


n'importe quelle autre mission où le courage est le plus néce cé Je 


s “ | . . l'es 
Après cela, Cortès nous recommanda d’avoir présent à l'esp 


danger où nous étions tous, et il s’achemina vers d'autres P° 1 
Le silence suivit, et puis, tout à coup, nous entendimes P#S*" +6 
soldat auquel on donnait le fouet à propos de la veillée; il ap} 
nat aux hommes de Narvaez. 

Je veux aussi faire mémoire que nos gens d’escopette n ee 
plus de poudre et que les arbalétriers étaient sans flèches, 2° ss di 
tions ayant été épuisées la veille dans l’ardeur du combat. U0 wi 
donc ordonner cette nuit même aux arbalétriers de mettre er 
toutes les flèches qu'on pourrait réunir: on les garnirail # dr 
et de fers ; car nous emportions toujours avec nous, dans 1° yes, 
tions, un approvisionnement de plusieurs charges de bois Fe 
ainsi que cinq charges de pointes en cuivre et tout le n6°* gts 
que cette arme ne nous manquât jamais, en quelque point Lqhes ! 
fussions. Les arbalétriers passèrent la nuit à empenner mn. jé 
à les garnir de pointes. Pedro Barba, qui était leur api 508 
cessa de surveiller le travail, et Cortès lui-même Y appo” 
coup d'œil de lemps en temps. dé mes 

Quoi qu'il en soit, aussitôt que le jour parut, les pataillo , mi” 
cains vinrent entourer le préau où nous nous trouvior” e qu? 
comme on ne nous prenait jamais au dépourvu, les cava” 
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t | 
" | chant en terre ferme et nous les fantassins d'autre part, 


il | ëL. ” n0$ amis les Tlascaltèques, nous tombâmes sur les Mexicains 
e | 1 leur tuâmes ou blessimes trois de leurs principaux chefs, 
@ * ‘ompter que plusieurs autres moururent le lendemain. Nos alliés 
k in ont un bon butin et nous fimes prisonniers Cinq notables 
ÿ | 4. informèrent relativement aux bataillons que Guatemuz avait 
E | JéS contre nous. Plusieurs de nos soldats furent blessés dans 


5 | jh, Montre; l’un d'eux même ne tarda pas à mourir. Tout n'était 
En | nes du reste, avec ce combat. Nos cavaliers, en faisant la pour- 
e | | rent donner dans les dix mille hommes de troupes fraiches 
F Pre envoyait comme renfort à ceux qui étaient déjà Arrivés. 
Î de | efs mexicains qui commandaient étaient armés de nos épées : 
nn | ne elles ils se livraient à des bravades, assurant qu'ils allaient 
s | "8 tuer avec nos propres armes. 


; data, ue nos hommes se virent si peu nombreux en présence de 
i Un 4, Si considérables, ils se méfièrent et cherchèrent un refuge, 
. ns ! 16 pas en venir aux mains ayant que Gortès et nous arrivas- 
4 | à leur aide, A peine le sûmes-nous, que tous les cavaliers qui 
| Ces AU quartier se mirent en route, et cela malgré leurs blessures 
L Ce de leurs chevaux; nous partimes aussi, tous les soldats et 
: ue. Mers, avec nos alliés tlascaltèques. Nous attaquâmes avec une 
D | &j, ur qu'une mêlée s’ensuivit à l'instant, et, au moyen de nos 
» | 4, nous obligeîmes l’ennemi à reculer avec sa malechance et 
: tel isser le champ libre. Toujours est-il que nous primes là 
‘4 ri Les autres notables et nous sûmes par eux que Gruatemuz avait 
) TS #8 Ordres pour qu’on envoyât une nouvelle flottille et plus de 
Ë Sur “5 €ncore par terre. Il disait à ses hommes d'armes que plu- 
| LT tntre nous étaient déjà morts, d'autres blessés et tous fatigués 
ad “Mers combats : que sans doute nous cesserions d'être sur nos 
| lu, ? Persuadés qu’on n’enverrait plus personne contre nous; que 
; im: Séquent , en expédiant un grand nombre d'hommes, il assu- 
D | A re défaite. Or, si auparavant nous étions en alerte, nous y 
$ 


Ve 7 plus encore après avoir appris ces nouvelles. Il fut du 
| ue 1, Menu que nous n’attendrions point de nouveaux combats et 
pe tndemain nous sortirions de cette ville. Nous passâmes la 
ls; * panser les blessés, mettre nos armes en état et apprêter 
De | Vlèches, : 


X 


} 


rent js étions là lorsque nos Tlascaltèques et quelques soldats 
Étents Savoir que cette ville était riche et qu’il y avait des établis- 

um. UèS-grands pleins d’étofles d’habillement et de chemises de 
ÿ Vs % ie Coton ; on y avait aussi réuni de l'or et différents objets, 
| due des lissus travaillés avec des plumes. Nos hommes surent 
, | = ces maisons, que quelques prisonniers de Suchi- 


diquèrent. Elles étaient situées dans la lagune d’eau 
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Eu «po 
douce ; on y pouvait arriver par une chaussée coupée par trois pe 


dont les tranchées permettaient de passér d’un canal à l'autre 
soldats s’y rendirent, et comme ces établissements étaient 2 
remplis d'étofles et sans aucune garde, ils prirent, eux €t plus, 
Tlascaltèques, leur bonne charge de tissus et d'objets en 07 | le 
pourvus, ils s’en revinrent au quartier d’où d’autres soldats; Po 
voyant, partirent en toute hâte vers les mêmes établissements | "66 
Il y étaient entrés et s’occupaient à retirer leur butin d ue | 
caisses en bois, lorsqu'arriva une grande flottille d'embareati0 de 
guerre de Mexico. Les guerriers tombent sur nos hommes à us is 
viste, blessent plusieurs soldats ét en prennent quatre 2 
qu’on emmène à Mexico. Les autres échappèrent à ce grand pe” 
Ceux qui furent emportés s’appelaient Juan de Lara et Alons0 4 
nandez; je ne me rappelle pas le nom des deux autres : je Si pu 
ment qu'ils appartenaient à la compagnie d’Andrès de Monjar mr 
ces quatre prisonniers qu’on lui amena, Guatemuz apprit Re | 
tous, gens de cette expédition de Cortès, nous étions fort pou” d'il 
breux et que plusieurs étaient blessés. Du reste, il sut toul cg 
désirait au sujet de notre voyage. Après avoir retiré de n05 Pose 
camarades tous les renseignements qui l’intéressaient, il leu" St 
per les bras et les jambes, qu'il envoya à plusieurs village mt d 
nos alliés, leur faisant savoir qu'aucun de nous ne retournéral! ie 
à T'ezcuco. Avec les cœurs et le sang de ces quatre malheuret® à di 
times, 1l fit des offrandes à ses idoles. Après quoi il s'empress® 
voyer d'autres flottilles d'embarcations guerrières, et des g chef 
par la voie de terre, avec ordre de faire tous leurs efforts pour Lo 559 
qu'aucun de nous sortît vivant de Suchimilco. ame 
Quoique je sois fatigué d'écrire tant de rencontres que nous we je 
avec les Mexicains dans ces Œuatre journées, je ne puis mem ge 
d'en parler encore. Au point du jour, en effet, tant de Culuan® po 
vèrent de Mexico par les estuaires et par la terre ferme; Lan 
eùmes bien de la peine à nous frayer un chemin à travers leur?” ja 
Nous. pûmes cependant sortir de la ville ét arriver à une grande Esgd 


qui en était peu distante et servait de marché aux habitant? Gore 
roù” 
1è 


nous attendaient dans les passages difficiles, tandis qu° aires 
guerriers se tenaient embarqués sur les canots dans les €", 4 
nous conseillait en conséquence, et même il nous en don AT 
de nous délivrer de tout embarras, abandonnant notre bagas° AT, du 
petit avoir, afin que nous n’en fussions pas gènés aû m0! ou 
combat. Mais nous lui répondimes tout d’une voix qu'avet dt 
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ne Dieu nous étions certainement hommes à défendre nos biens, 
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Lo” et sa propre personne, considérant que ce serait nous amoin- 


Que de faire ce qu’il conseillait. Sur ce, voyant notre résolution, 


tu " S'écria qu’il s’en remettait pour tout à la grâce de Dieu. Et 


va 


“LOL il régla l’ordre de marche : le bagage et les blessés au centre, 
+3 iers répartis moitié en avant, moitié à l’arrière-garde. C'est à 
{lier poste que prirent place également les arbalétriers avec 
* 108 alliés, car c’est là que nous portions toujours notre plus sé- 
bnp tion, eu égard à la coutume que les Mexicains avaient de 
We. Sur les bagages. Quant aux gens d’escopette, il ne nous 
lu ; ; plus d'aucune utilité, attendu que la poudre était épuisée. Ce 
..  ‘uC nous entreprimes notre marche. 
bn, ‘Sque les bataillons mexicains arrivés ce jour-là virent que nous 
N. Wignions de Suchimilco, ils se figurèrent, non sans raison, 


| lk Crainte qu'ils nous inspiralent nous empêchait de les attendre. 


ET 


4. èrent sur nous tout à Coup, en Si grand nombre, que deux 
pe En furent blessés et deux autres en moururent huit jours 
Fa eSsayèrent de rompre nos rangs et de pénétrer jusqu'aux 
CIE Mais comme nous avions pris les mesures que j'ai dites, ils 
" tent réussir dans leur dessein. D'ailleurs, pendant notre marche 
ht À notre arrivée à une ville appelée Cuyoacan, qui se trouve à 
aus | déuxlieues de Suchimilco, les attaques furent incessantes de 
.P t de guerriers embusqués en des endroits où nous ne pou- 
de en entreprendre contre eux, tandis qu’ils étaient parfaitement 
Pour lancer sur nous une pluie de pierres, de pieux et de 


‘0Mmme du reste les estuaires et les canaux n'étaient pas loin, 
“lVaient un refuge facile. Nous arrivâmes, vers dix heures, à 
ar que nous trouvâmes déserte. Il est utile de dire qu'à envi- 
KW}. Xlieues de Mexico se trouvent une foule de villes rapprochées 


“Unes d 


| ss onsidérable de guerriers indiens. Nous trouvâmes donc, 
ere fe dit, Uuyoacan dégarnie d'habitants. Cette ville est bâtie 
We. ‘Me, Nous résolàmes d'y passer cette journée et la sui- 
Von Pur Y panser nos blessés et faire des flèches, car nous ne pou- 
ant 4 OMnaître que nous aurions encore des combats à soutenir 
L “river à nos quartiers de Tezcuco. 
QU lendemain, de bonne heure, nous nous mimes en marche, 
du toi 16 ordre, pour Tacuba, qui se trouve à deux lieues de là. 
Wang. droits différents, nons eùmes à repousser les attaques d’un 
-  Mre de bataillons ennemis. Nous les fimes reculer et nos 


à 
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cavaliers les poursuivirent autant que le sol le permit, jusqu'à cg | 


nos adversaires atteignissent le refuge des estuaires et des &1° 


Nous suivions notre route dans l’ordre déjà indiqué, lorsque. 

vint à Cortès de s’écarter avec dix cavaliers et de guetter les gu® 
mexicains qui sortaient des embarcations pour renouveler Jeu 
attaques contre nous. Il avait avec lui quatre hommes de son *”, 
d'écurie. Les Mexicains firent semblant de fuir; Cortès se mit à ol 
poursuite avec les cavaliers et ses quatre serviteurs. Au momenr à 
la prudence allait arrêter sa marche, un bataillon ennemi peche 
embuscade {tomba sur lui et sur ses cavaliers, blessant les " 
et sinos hommes n’avaient tourné bride avec la plus grande re 
ils eussent certainement été tués ou faits prisonniers. Les Me nt 
prirent deux des quatre serviteurs de Cortès et les amenèrent ii 
à Guatemuz qui les fit sacrifier. N’insistons pas sur cêl écho". 
l’imprudence de Cortès, mais disons que nous étions parvent® 7 
cuba enseignes déployées, avec toute notre armée et notre Da8 st 
complet. Pedro de Alvarado, Christoval de Oli et la plupart qe PL 
liers étaient arrivés aussi, tandis que Cortès, avec ses dix hom FA il 
cheval, ne paraissait pas encore. Nous soupçonnâmes quil Es 
arrivé quelque malheur et nous primes le parti d’aller à sa r€0 x ë 
avec Pedro de Alvarado, Christoval de Oh, Andrès de Ta us 
quelques autres cavaliers, vers les estuaires où nous les 2W°° qi 
s'écarter, En ce moment apparurent deux des serviteurs d'écur. : 
avaient suivi leur maître et qui eurent la chance d'échapper; ice? 


pelaient Monroy et Tomas de Rijoles. Ils annoncèrent Qué? nt 


leur agilité, ils avaient pu se sauver et que Cortès arrivait Je el 
avec ses hommes, parce que leurs chevaux étaient blessés: se “al 
dèrent pas à paraître, en effet, et nous nous livrâmes à la 0 
voyant, tandis que Cortès était fort triste et avait presqué sé aie 
aux yeux. Les malheureux qui furent enlevés et sacrifiés S'4P pe c] 
l’un Francisco Martin Vendobal (ce surnom lui avait été donné } d 
qu'il était à moitié fou), et l’autre Pedro Gallego. Au mor pal 
Cortès arriva à Tacuba, il tombait une forte pluie; nous À nv” 
environ deux heures sur des places très-spacieuses. gere” 

Notre chef, accompagné d’autres capitaines, du trésorier 4 | 
qui élait malade, ainsi que du moine Melgarejo et de plus ina! 
dats, monta au haut du grand temple de la ville, De à 02 set le 
la capitale de Mexico , qui n’est pas éloignée, toute la 15° Re à 
autres villes dont les édifices sont construits dans 52%.) 
voyant tant de cités, dont plusieurs d’une étendue siC02* | de 


QE sé 


s’élevant des flots mêmes de la lagune, le moine et le és qu 
rete furent remplis d’admiration ; leur étonnement "edoubl#!l pa 
portèrent leurs regards sur la grande ville de Mexic®; sue su 
qui l'entourent, sur ce nombre prodigieux d'embarcation®r 


idée 
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id | LÈs Lonod 
& |} ‘8, les autres pleines de provisions, et quelques-unes occupées à 


& ln 1e, Ils confessèrent alors que nos exploits dans la Nouvelle-Es- 
# | à e né pouvaient plus se considérer comme des événements 
LL baie * ét qu'il y fallait voir la grande miséricorde de Dieu qui en 
@ | Je “Uteur, Ils répétèrent souvent, au surplus, qu’ils ne se rappe- 
f Pas avoir lu dans n'importe quelle histoire que les sujets d’un 
d D on: jamais rendu de tels services à leur souverain, En se 
» Me Chaque jour à de pareils aveux, ils promettaient d’en faire le 
ñ ÊTA dèle à Sa Majesté. Nous ne rapporterons pas d’autres propos qui 
& | Hi lu en ce même endroit. Nous ne dirons pas davantage les 
|A ätions que le moine prodiguait à Cortès, fort attristé de la perte 
F © deux serviteurs d’écurie. En compagnie de notre chef, du 
à | 2208 portûmes tous notre vue depuis Tacuba sur le Tatelulco, 
F di * temple de Huichilobos et le palais dans lequel nous avions 
vl la 3 Nous contemplions toute la ville, les ponts et la chaussée 
HE | 


& pr 10us sortimes en fuyards. En présence de ce spectacle, Cortès 
tal], * Soupirer et tomba dans une tristesse plus grande encore que 


1 hat." ll ressentait, avant de monter au sommet du temple, en pen- 
g lue b hommes qu’on venait de lui tuer. C’est à propos de ce fait 
’ Li tOmposa la ballade : 

Ï | 

1 | En Tacuba était Cortès, 

h | Avec son bataillon fameux, 

L | Rempli de douleur et de peine, 

il Bien triste, hélas! et bien soucieux, 


D'une main appuyant sa tête 
Et tenant l'autre sur sa hanche. . . . 


feny : PTS la conquête de la Nouvelle-Espagne, devint habitant et 
4e Mexico, adressa la parole à notre chef, et lui dit: « Gréné- 

| dns À, Moins de tristesse; de pareils malheurs arrivent souvent 
LA & Slerres ; on ne dira pas, du reste, que vous êtes comme Né- 

À Lars semplant du haut de la roche Tarpéienne l’incendie de Rome. » 
h | Wait = | répondit qu'on voulût bien considérer combien de fois 1l 
M À if ment fait offrir la paix aux guerriers de Mexico; que du 


f: 
$ 
à u 
LM 
in ‘a l'appelle qu'un soldat, appelé le bachelier Alonso Perez, 
à 
( 


“A | $'] L.'" ü . NL 4 7. 
) LT il était triste, c'était en pensant aux grandes difficultés que 
y ls. ;.0ns à surmonter pour rentrer dans cette ville en vainqueurs ; 
# Kg tSpérait, avec l’aide de Dieu, l’entreprendre bientôt. 
k Mas Ses propos et ces complaintes qui n'étaient pas de saison 
ls W “SON P F : | : 3 
‘las s “Omme quoi il fut mis en question parmi tous nos chefs et 
L tr Tous nous dirigerions sur la chaussée qui était tout près , 
nn | Où nous étions alors; mais comme nous n'avions point de 


30 
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poudre, que notre provision de flèches était bien amoindrit, et q” 
d’ailleurs la plupart des soldats étaient blessés ; nous rappelant® air 
qu'environ un mois auparavant Cortès avait essayé de PE ssl 
cette chaussée avec beaucoup d'hommes et qu'il s’y était vu B É 
péril d’essuyer une déroute complète, ainsi que je l’ai dit précéder 
ment, il fut résolu que nous continuerions à marcher en dE 
crainte que nous n'eussions à supporter quelque autre attaq 
Mexicains ce jour-là mème ou Ja nuit suivante. Tacuba est € 
pour ainsi dire, aux portes de Mexico, et il était naturel 1e SL 
çonner que (ruatemuz, excité par la vue de nos soldats qu'on lu" 
amenés. vivants, enverrait de nouvelles forces contre nous. NO! part 
mimes donc. en marche et nous traversâmes Escapuzalco, que al 
trouvâmes désert. Nous nous rendimes ensuite à Tenayu0b ©, 
centre que nous appelions « la ville des Serpents »; j'a déjà d j 
effet, en son lieu, que ses habitants adoraient comme i oles : di 
serpents sculptés dans le plus grand de leurs temples. NOM 
vâmes la ville inhabitée. | 


journée ; comme du reste nous avions sur nos épaules le poi th 
armes que nous n'abandonnions ni jour, ni nuit, cet empal® ai” 
pluie qui tombait nous causaient une fatigue extrême. No 
vâmes au village à l'entrée de la nuit : les maisons en était ‘un 
données. La pluie dura jusqu'au jour: le sol était eouves 
boue épaisse. Les habitants, réunis à des bataillons mexicail 48 OÙ 
plissaient l'air de cris désordonnés en se tenant dans des 2® ol 
nous ne pouvions les atteindre. Comme la nuit était très-° T 
la pluie toujours abondante, on ne pouvait établir des rondes gl 
cer des gardes de nuit. Il y eut un peu de désordre, C4”; al 
guère possible de se tenir dans ses postes. Je dis cela parce? ai 
été chargé de faire le premier quart, je sais bien que je ne | du 
à moi aucune ronde, ni aucune quadrilla, et il en fut de Lee 
tout le campement. Ne parlons plus de ce manque de so 7 jai 
que le lendemain nous nous mîmes en marche vers un aull® Lu 
considérable dont je ne me rappelle pas le nom; nous Y ° mi" | 
dans la boue, et les habitants l’avaient abandonné. 
Le jour suivant, nous traversimes encore des villages de pe 
enfin le lendemain nous atteignimes le bourg d'Aculman do eo 
dait de Tezeuco. On sut dans cette dernière ville que nous app 0 
et l’on en sortit pour venir au-devant de Cortès. Plusieurs ”h4 
récemment arrivés de Castille furent au nombre des visiteur à 
nait surtout le capitaine Gonzalo de Sandoval, accompagn” roi | | 
.Sieurs soldats et honoré de la compagnie de don Fernando a 
Tezcuco. Les plus grands honneurs furent rendus à Gorté” Eu pi 
anciens camarades, par les nouveaux venus de Castille et ai 


ce, 
Pol 
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: habitants des villages du district. On apportait beaucoup de pro- 
218 de bouche. Sandoval rentra du reste le soir même à Tezcuco 
fout son monde, pour surveiller ses quartiers. Le lendemain ma- 
at MèS prit avec nous le chemin de la ville. Sans égard pour nos 
ke, Pour nos blessures, pour les camarades que nous avions 
me $ Morts derrière nous, pour les malheureux qui avaient été sa- 
5 Par les Mexicains; au lieu de protéger notre repos et les soins 
pr à nos blessures, quelques notables parmi les hommes de 
or 2 avaient organisé une conspiration dans le but de donner la 
, Cortès, à Gonzalo de Sandoval, à Pedro de Alvarado et à An- 
© Tapia, Ce qui advint à ce sujet, je vais le dire à la suite. 


CHAPITRE CXLVI 
“me 


mé, OI Nous arrivâmes à Tezcuco en compagnie de Cortés avec loute notre 
hi, de rélour de notre visite aux villages qui entourent la lagune ; de la conju- 
ui es Par quelques hommes des troupes de Narvaez pour tuer Corltès et ceux 
ätien 14 le défendre ; comme quoi l'auteur principal de cette bagarre fut un 
“ét 1 de Diego Velasquez, gouverneur de Cuba, que Cortès fit pendre confor- 
le it Une sentence; comme quoi aussi on marqua au fer les esclaves et l’on 
lsre EN garde dans nos quartiers et dans tous les villages nos alliés ; on passa 
… ‘S; on lanca des ordres du jour, et autres choses qui advinrent encore. 


eg TS de raconter à quel point nous revenions maltraités et cou- 
Mon lessures, de cette dernière expédition. Cela n'empêcha pas 
&mSrand ami du gouverneur de Cuba, appelé Antonio de Villa- 
Motif de Zamora ou de Toro, s’entendit avec quelques autres 
in + 8 Narvaez, que pour leur honneur je ne veux pas nommer, 
M, Lettre à mort Uortès aussitôt qu'il reviendrait de sa grande 
ile On devait agir comme suit : un navire étant arrivé de Cas- 
out Telques-uns des hommes qui étaient du complot devaient ap- 
le : ne lettre scellée, sous prétexte qu’elle venait d'Espagne, du 
Us % lotre général, et la présenter à Cortès pendant qu’il serait 
dt, © à côté de ses capitaines et soldats, Tandis qu'il s'occu- 
 poi re, les conspirateurs étaient convenus de se jeter à coups 
line 4" 


nage les conjurés s’en ouvrissent à deux des principaux per- 
Hs, 9} ui revenaient d'expédition avec nous et que je ne nommerai 
h | -n AVait d 54 “ +3 15 | | d 1? ee 6 É- 
Don L déjà choisi l’un d’eux pour être un des capitaines gén 

À Ve, l mort de Cortès, et en même temps d’autres soldats de 
& aient désignés pour les places d’alguazil mayor, d’alferez, 
D 2 4 regidores, de commissaire, de trésorier, de contrôleur et 
“Gipaux emplois. On avait même pris la précaution de par- 
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tager entre les conjurés notre avoir et nos chevaux. Cette conSP 
resta secrète pendant deux jours après notre retour de Tezcuc0- 
gräce à Dieu, les choses ne se passèrent pas. au gré de ces 
La nouvelle-Espagne en eût été perdue et nous eussions {0 
car, infailliblement, des partis divers et des désordres n’auralel 
manqué de s’en suivre. or 
Fort heureusement un soldat dévoila le complot à Cortès, l'esh?". 
tant à y porter remède sans retard, avant qu'on prit plus d'ard w 
la chose, et cet honnête soldat lui certifia que plusieurs personne” | 
qualité se trouvaient mêlées à l'affaire, Notre chef fit beaucoul 
promesses el donna de grandes récompenses à l’auteur de €® 7 2 
couverte, et il s’'empressa d’en faire secrètement confidence ce 
pitaines, Pedro de Alvarado, Francisco de Lugo, Christoval ee : 
Gronzalo de Sandoval, Andrès de Tapia, à moi-même, ainsi qu'a 
caldes ordinaires Luis Marin et Pedro de [rcio, et à tous ceux me 
nous qu’on savait être attachés à la personne du général. és 
instruits, nous primes nos armes et sans perdre de temps 20! . 
transportâmes avec Cortès à la demeure d’Antonio de Villaft® uns. 
qui se trouvaient en ce moment un grand nombre de conspir® ille- 
Quatre alguazils que Cortès avait amenés mirent la main su ulu 
faña; les capitaines et soldats qui étaient là en sa compagni me 
rent fuir, mais notre général les en empêcha et en fit arrête : | 
ques-uns. S'étant donc emparé de la personne de Villafañt Jes 
lui arracha de dessus la poitrine les papiers où se trouvaie2! je 
gnatures des conjurés; il en prit connaissance et, s'étant 45 4ue 
plusieurs personnages qualifiés y figuraient, il ne voulut P sst- 
leurs noms restassent entachés de cette infamie et il fit 2 n 
quence répandre le bruit que Villafaña avait avalé ses papiers © 
a avait pu ni les lire ni les voir. pré 
On lui fit son procès ; à l’interrogatoire, il avoua la vérité; : pro” 
senta beaucoup de témoignages dignes de foi, et la sentence st” 
noncée par les alcaldes ordinaires assistés de Cortès et du 2° pis 
camp Christoval de Oh. Villafaña s'étant confessé au Père 4 ps D 
on le pendit à une fenêtre de la maison qu’il avait habitée: ”,; pué 
voulut pas que cette infamie pesât sur aucun autre s0ld8 du 
l’on eût pris la mesure d’en mettre plusieurs en prison © y 
pirer la crainte d’une justice plus complète, Mais les cireo is 
ne se prêtaient pas à ces vengeances : on prit donc le part 
muler, et Cortès organisa une garde destinée à veiller #2 


de pe 


d'un "ot 
éprouvé, qui veillaient sur le général nuit et jour. Hé 
nous recommanda, à tous ceux qu'il savait lui être attac” Pr 
pas perdre de vue sa personne, A partir de ce jour, du res 
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re onloir qu on s’eflorça d’aflicher pour les hommes qui avaient 
$ Nous fans Ja conspiration, on ne cessa jamais de se mÉñer d'eux. 
donné 1e parlerons plus de cet événement, afin de dire qu il fut or- 
bte 1° tous les Indiens et Indiennes dont nous nous étions em- 
Lou les dernières expéditions seraient présentés à la marque, 
Hs dir, Jours, dans une maison désignée Por cet usage. Je ne veux 
210 plus que je n’ai dit autrefois à propos des autres occa- 
Ge où Cette même opération fut pratiquée. J’ajouterai seulement 


À la conduite qu’on tint alors avait été blâmable, ce fut bien pis 


3 re , £ % # s = 
ya]. ns cette circonstance; car, apres avoir prélevé le quint 


ti, > -0rtès prit le sien, et une trentaine de parts furent en sus at- 


te à ‘8 aux capitaines. Lorsque les Indiennes que nous présentions 


Mg retient par leur beauté ou par d'autres qualités, on les fai- 
. Paraitre pendant la nuit, et on ne les revoyait plus qu’au bout 


le 


1 T5 Fes jours. Il en résultait que plusieurs pièces échappaient à 


‘ 
ra 


WMC et on les gardait ensuite en qualité d'ouvrières. Laissons 
a “pour dire ce qui fut ordonné dans nos quartiers. 
dla. 


on CHAPITRE CXLVII 


AT) Cortès ordonna à tous les villages alliés situés près de Tezcuco de faire 
| 17e flèches et de pointes de cuivre; et ce qui advint encore en nos quar- 
4 ux. | 


“ l'exécution d’Antonio de Villafaña, l’apaisement ne tarda 
Lors se faire parmi les conjurés qui s'étaient proposé d’assassiner 
hp. edro de Alvarado, Sandoval et tous ceux qui auraient pris 

# case, ainsi que je lai dit dans le chapitre précédent. Cortès 
bis : ailleurs que les brigantins complétement achevés étaient 
4. leurs cordages, de leurs voiles et d’un nombre de rames dé- 
..  Détessaire, tandis que d'un autre côté le canal par lequel 
pAlent arriver à la lagune était assez large et suffisamment pro- 
nt donc dire à tous les villages alliés des environs de Tezcuco 
mr 4 2 eût à préparer huit mille pointes de flèches en cuivre, 
Ûe D ut aux modèles qu’on leur faisait remettre et qui venaient 
M: Il ordonna aussi que dans chaque village on mît en œuvre 


dtp à Polit huit mille flèches d’un bois excellent dont on leur re- 


# tout “Müllon, I] leur donna un délai de huit jours pour présenter 
Mo. 08 Quartiers. Cela fut exécuté dans le temps prescrit. On 
Mintes Plus de cinquante mille flèches avec un égal nombre de 
ttha :Prélérables à celles de Castille, Cortès donna l’ordre à Pedro 
ions qu était alors capitaine des arbalétriers, de répartir les pro- 
— Pointes et de flèches entre tous les hommes de cette arme, 
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leur enjoignant au surplus d'en reviser les dépôts afin de les 


pe 
ner au moyen d’une colle, meilleure que celle de Castille, que | 
préparait avec des racines ét que l'on appelle cactlé. Il voulut Lun ra 
que Pedro Barba obligeñt chaque arbalétrier à avoir deux 000” 8 
bon état, etautant de noix, afin que si une corde se rompait 0 

noix s’égarât, on püût à l'instant les remplacer ; on devait © ni 


don 


s'exercer au tir et s’assurer de la portée de chaque arme. ir Jeufs 


en conséquence aux hommes beaucoup de fil de Valence pou 
cordes; car le navire de Juan de Burgos, que j'ai dit être afINi 
puis peu de Castille, en avait apporté une grande provision 2 où 
beaucoup de poudre, bon nombre d’arbalètes et autres armes ae 
pris les espingoles, et beaucoup de ferrures, Cortès ordonnà sel 
ment aux cavaliers de ferrer les chevaux, de tenir les lances Php, 
de faire chaque jour des exercices de manége pour enseigner . 


vaux tout genre d'évolution et d’attaque. TL 
à des lettre, 


Ces dispositions prises, il envoya des messagers avec 


notre ami Xicotenga le vieux, que j'ai dit s'être fait chrétien Aie 
| ( 


nom de don Lorenzo de Vargas, à son fils Xicotenga le or js 
LR gi = ä « = 
qu à ses frères et à Chichimecatecle, leur faisant savoir qu ap enttf 


fête de Corpus Christi nous partirions de Tezcuco pour co Je 
l’investissement de Mexico. Cortès demandait J'envoi de Vin8e 
guerriers tlascaltèques auxquels on ajouterait ceux de Guaxocile 
de Cholula, devenus leurs frères d'armes. On savait du rêste 07e! 
Tlascala l’époque et l'ordre convenus pour nos mouvements; #0 qi 
de leurs compatriotes mêmes, qui partaient journellement de mn | 
tiers, chargés du butin fait dans les expéditions. Le géné | 6 QU 
aussi aux habitants de Chalco, de Talmanalco et aux peuP A pel 
en dépendaient, de se tenir prêts pour le moment où nous er: op 
lerions, On leur faisait savoir qu'il s'agissait d'investir Mex” ais à 
leur désignait l’époque de notre marche. On donna le mer RTE 
don Fernando, roi de Tezeuco, à ses notables et à ses sue sé 
qu'aux villages alliés. Ils répondirent tous en même temps ds, 
cutcraient fidèlement les ordres de Cortès en $e trouvant 4 seed 
vous. Les Tlascaltèques vinrent en effet aussitôt après Ja Fa es 
On convint qu'il serait passé une revue dans un des jours de 
lennité. Je vais dire à la suite ce qui fut décidé, 
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CHAPITRE CAL VIII 


ubale, ON passa une revue sur les grandes places de Tezcuco. Des cavaliers, des 
qui fers, des escopeliers et des soldats qui en firent partie. Des ordres du jour 
ent publiés, et bien d’autres choses que l’on fit. 


+ on eut publié les ordres du jour dont j'ai parlé et qu'on eut 
LS messagers aux alliés de Tlascala et de Chalco, ainsi que 
tea Opportuns à tous les villages, Cortès convint avec nos capi- 
We, Soldats qu’on passerait une revue le lundi de la Pentecôte 
l, © 1521. Cette revue eut lieu en effet sur les grandes places de 
dns à Se trouvaient présents : quatre-vingt-quatre cavaliers; six 
lelan, lquante soldats armés d’épées, de rondaches et quelques-uns 
Vu “ Cent quatre-vingt-quatorze arbalétriers et gens d'espingole. 
time derniers on prit pour les brigantins ce que je vais dire : pour 
bn lavire douze arbalétriers et gens d’escopette, qui ne devaient 
dos, employés à manier les rames; on prit aussi sur nos hommes 
LAN “imeurs pour chaque brigantin, six de chaque bord; on nomma 
"Un Capitaine par brick. Il en résulta qu'il fallut pour chaque 
© Tanars - cinq hommes, y compris le AFRO) et comme le 
t,. CS brigantins était de treize, cela formait un ensemble de 
nt Quatre-vingt-huit hommes; en y ajoutant les artilleurs qui 


DR à désignés en sus des vingt-cinq soldats, la flottille employa en 


+ Î = = Ê 
Hi, Cents hommes, d’après le compte que j'en ai fait. Cortès ré- 


dre Les navires les canons de bronze‘ et les fauconneaux que 
le “ons, avec toute la poudre qui lui parut nécessaire. Cela fait, 
LUTR “& de publier les règlements auxquels nous aurions tous à 
Jp. ‘Mettre : 
lex, rement, que personne n’eût l'audace de blasphémer les noms 
Ste Seigneur Jésus-Christ, de Notre Dame sa Mère bénie, des 
Têtes Pôtres où d’autres saints quelconques, sous peine des plus sé- 
San. ents; 
tai, j ment qu'aucun soldat n'exerçcât de mauvais traitements 
ut pr S alliés qui venaient à notre aide; qu'on se gardât de rien 
LT ‘dre, fût-ce même des choses qu’ils auraient acquises comme 
Q Li plus que des Indiens ou des Indiennes, de l'or, de l’argent 

Droisi alchihuis ; | 

EU mement, qu'aucun soldat n’eût l’audace de sortir du campe- 


4 


1, 
hit texte os ; aile ET | AS blé on 10t les ni 
nu dans | Pagnol dit : tiros de frulera. n'a semblé que le mot frulera n ve ré 
le, “ons f à langue et que c'est fruslera qu'on a voulu dire. En ce cas, ce seraient 
nn | “TE en bronze ou laiton, et tournés, parce que le mot fruslera entraine 
Cure métallique. | 


+ — 


L72 : CONQUÊTE 


ment, soit de jour, soit de nuit, pour aller chez les peuplades allié 
ou n'importe en quel autre lieu, dans le but de s’approvision2t} Les 
vivres ou pour quelque autre motif que ce fût, sous les pen 
plus sévères; 

Quatrièmement, que tous les soldats se munissent de ponnes # 
mures bien matelassées, avec gorgerets, oreillons, visières, € ni ds 
nes rondaches, et qu’ils n’oubliassent pas que, l'ennemi faisanl®e 
d'une multitude de pieux, de pierres, de flèches et de lances: il à 
nécessaire de se munir des armures prévues par l’ordre du je 

Cinquièmement, que personne ne jouût ni son cheval, 21 S® us 
mes sous nimporte quelle forme, à peine des châtiments les 
sévères ; | 

Sixièmement enfin, qu'aucun soldat‘, cavalier, arbalétrier ou: 65e, 
pettier ne se couchât ou ne s’endormit sans avoir sur lui (00. 
armes et sans être chaussé de ses sandales, excepté les cas de me 
res ou de maladie, afin que nous fussions toujours prêts, à re 
moment que les Mexicains vinssent nous attaquer. tar 

On fit aussi publier les lois ordinaires de l'ordonnance mil dot! 
comme, par exemple, la peine de mort pour tout homme qui se à 
pendant son quart de veillée ou qui abandonne le poste à Les auf 
On publia en outre qu'un soldat ne pourrait aller d’un quartiètn, 
autre sous peine de mort, sans la permission de son capital 
mit encore à l'ordre du jour que serait puni de mort tout home #4 
abandonnerait son chef en campagne ou en bataille, ou qui Pre api 
fuite. Tout cela étant dûment rendu public, je vais dire JS 
sitions qu'on prit ensuite. 


SES LES ELEEEESE ESS ESESSE 


; 
CHAPITRE CXLIX | 
“ el | 
Comme quoi Gortès fit choix dés matelots qui devaient ramer sur les DE on 
leur désigna les capitaines qui les y commanderaient: d’autres Ch0® 
encore. 


7 
ê rçui je 
ait dl 


Quand on eut passé la revue dont j'ai parlé, Cortès s'aP 
n'avait pas tous les hommes qu'il faudrait pour ramer. Un wi 


re 

1. Très-souvent, dans le cours de son récit, on voit Bernal Diaz emplor, gén 
expression : « nous, les soldats », en appliquant ce mot non pas d'uné ur af 
rale, mais avec la signification de fantassins ne faisant usage ni d’arbalète; nt Le 
à feu. J'en prends occasion de dire que l’armée de Cortès se divisaits 40 \ances 1” 
de l'armement, en cinq catégories : les Canonniers, les cavaliers armés de el ro" 


| rapét 

escopetliers, les arbalétriers et ce que Bernal Diaz appelle « les soldats de atad 

dache », qui ajoutaient quelquefois la pique à leurs moyens de défense n du led”, 
Sans vouloir décrire l'armement des Indiens, je dois porter l'attente appeller 


sur une arme d’atlaque dont ils faisaient usage comme projectile et QU 


Au] 
— 
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ln At ceux qui avaient manœuvré sur nos navires, échoués au port, 
L fe Nous vinmes avec Cortès; on connaissait aussi les matelots de 


à “4 el ceux qui étaient arrivés de Jamaïque. Tous étaient inscrits 
Le ê Qualité; et l’on avait eu soin de Les prévenir qu'ils auraient 
\, + Mais tous ensemble ne formaient pas le nombre nécessaire 
Utant | treize brigantins; d’ailleurs beaucoup d’entre eux refusaient, 
Re qu ils ne rameraient pas. Cortès fit alors faire des recherches 
A Onnaître ceux qui avaient été matelots ou s’étaient occupés de 
de CE savoir si quelques soldats provenaient de Palos, de Moguer, 
kg na, del Puerto ou de n'importe quel autre port ou lieu ha- 
NE des matelotss à tous ces sens - là 1l ordonna sous les pemes 
‘us 2SSévères de se rendre aux brigantins. Ils eurent beau s’en ex- 
dons à Prétendant qu'ils étaient hidalgos, Cortès ne les força pas 
We,  laMer, C’est ainsi qu'il arriva à réunir cent cmquante hom- 
hp, S Ce but, et certes ils furent bien mieux partagés que nous 


Ro obligés d’aller batailler sur les chaussées ; 1ls eurent même la 
dre. de s'enrichir à force de butin, comme j'aurai occasion de le 
Ha suite, Cortès leur donna donc l’ordre de se rendre aux bri- 
ls Nes arbalétriers et les escopettiers, la poudre, les canons, 
enais tout ce qui était nécessaire enfin y fut réparti comme il 
fi, "illon royal fut arboré sur tous les navires, et chacun eut un 
Hg, ‘ünctif, Voici quels furent les chefs désignés pour les com- 
kg” : Garcia Holguin, Pedro Barba, Juan de Limpias Carvajal, 
lé, ‘> Juan Xaramillo, Geronimo Ruiz de la Mota, Carvajal, sup- 
| üre © précédent, qui est maintenant d’un âge très-avancé et de- 
ét 4 2 la rue de San Francisco; un certain Portillo, récemment 
Ge.” Castille, très-bon soldat, mari d’une fort belle femme; un 
Com > Qui fut maître constructeur et a vécu à Guaxaca; un certain 


bi à ‘0, matelot et bon soldat ; un nommé Lerma, Ginès Nortès, 


äine 4° Vatif de Salamanca, Miguel Diaz de Auz et un autre capi- 
tion nt je ne me rappelle pas le nom. Après avoir fait ces nomi- 
ts »Cortès recommanda à tous les arbalétriers, escopelLiers, sol- 
En, , ‘Us, d'obéir aux commandants qu'il leur donnait et de 
Tir: * EXposer à des châtiments sévères en s’écartant de leurs de- 
4 na à chaque capitaine les instructions qui lui convenaient 
LR + lui désignant les postes des chaussées qu'il devait secon- 
_ ‘queles capitaines de terre avec lesquels il devait s'entendre. 


De D | 
Sn] rs lee Javelots des anciens. Bernal Diaz l'appelle « vara » en langue 


qe "tres EE eru devoir traduire cette expression par le mot « pieu » qui me paraît 


be tient Lieu, j'ai compris que c’étaient des pieux dont on grillait ou carbonisail 
| Ldupes, * Pointe pour la durcir, C'est dans ce sens que j'ai dit quelquefois : « des 
: Au feu » et même, en m'exprimant moins justement, « des pieux grillés ». 
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Cortès venait de terminer ces diverses dispositions, lorsqu'on "4 


lui dire que les chefs tlascaltèques approchaient avec une 8. | 


quantité de guerriers. Ils étaient commandés, à titre de capil 
général, par Xicotenga le jeune, celui-là même qui était un des © : 
principaux lors de nos guerres avec Tlascala ; c'est encore 10° de 
voulut nous trahir, à Tlascala, lorsque nous revinmes en 2 
Mexico, ainsi que je l'ai dit déjà plusieurs fois. Il avait à ss 
deux de ses frères, fils du boñ vieillard don Lorenzo Vargas” 7 
nait un grand nombre de Tlascaltèques et d'habitants de Guaxo® de 
ainsi qu'un Capitaine de Cholula; ce dernier venait avec 5 
monde, car je pus m’assurer en général qu'après le châtiment. . 
leur infligea, les Cholultèques ne se joignirent jamais aux men 
et qu'ils nous suivirent difficilement nous-mêmes, préférant ne 
en observation, au point que, lorsque nous fûmes chassés de M°, 
ils ne se prononcèrent mème pas contre nous. Quoi qu'ils 
pour en revenir à notre récit, en apprenant l’approche de Xieofr gt- 
de ses frères et d’autres chefs qui venaient au rendez-vous L 
quatre heures avant le jour convenu, Cortès sortit à leur fenot L 
jusqu'à un quart de lieue de Tezcuco, avec Pedro de Alsarae, 
quelques autres capitaines, En abordant Xicotenga et ses fre ss” 
tre général les traita avec beaucoup d’égards et les embras*®, jeu 
que tous les autres chefs, Ils marchaient en bon ordre, leur ® . 
très-brillant, avec de grandes enscignes, chaque capitainerie € $ q 
drapeaux flottants avec le gros oiseau blanc aux ailes déploy®. 
est leur emblème national; leurs alferez faisaient flotter les €? son 
et les étendards; chaque homme avait son arc et ses flèches =; 
espadon à deux mains, ou bien encore des pieux avec Je E jdes 
pour les lancer; d’autres étaient armés de casse-tête et de #4 
ou petites lances; leurs têtes étaient couvertes de panaches ; : J'EN” 
Chaient en gardant les rangs, criant, sifflant et disant: € Len, 
pereur notre seigneur ! » et « Castille, Castille !: Tlascala! T1 mn” | 
Ils firent leur entrée à Tezcuco en défilant pendant plus ! jour” 
heures. Cortès leur ménagea de très-bons logements el Jeur À Jes 
ner à manger de tout ce qu’il y avait dans nos quartiers. P 8,1 
avoir encore embrassés et leur avoir promis de les rendre F7 red 
prit congé d’eux en renvoyant au lendemain Je soin de leur ji 
qu'ils auraient à faire et les engageant à se reposer, alé? ru 
arrivalent très-fatigués. | | : rs dé 


En ce même moment, du reste, on recevait dans n08 qui is 
lettres adressées du village de Chinanta, situé à quatr®” nt0$ 
té RFA MES | | parrientt” 
lieues de Mexico, par un soldat appelé Hernando de Ba 
nous disait qu'à l'époque où nous fûmes chassés de la cap” 08 
Mexicains avaient donné la mort à trois de ses camarades les avait 


lieux mêmes d'exploitation de mines où le capitaine pizarro 
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Avec la recommandation de parcourir tout le district afin de 
Det s’il y avait de riches gisements d’or, ainsi que je lai dit 
Un chapitre précédent. Barrientos ajoutait que, quant à lui, il 


» lÉUSsi À se réfugier dans ce village de Chinanta: où il se trou- 
dns dont les habitants étaient ennemis des Mexicains. C’est de là 
FA l’on nous apporta les piques lorsque nous marchâmes con- 
:.Vaez. Je ne parlerai pas de plusieurs autres particularités 


se était question dans cette lettre, parce qu’elles s'écarteraient de 


HS: 
, 
4 

En 


| ho récit, Cortès lui répondit en l’informant de nos mesures pour 


a la Capitale ; il lui enjoignait de donner des encomiendas" à 
d 8 Caciques de ces provinces et de ne pas sortir de ce pays avant 
We t Mr reçu l’ordre, de crainte que les Mexicains ne Jui donnas- 
ane. en route. Quoi qu'il en S01t, laissons ce sujet pour dire 
ten ns Cortès prit ses dispositions pour commencer l’'investisse- 

ph. “exico, quels furent les commandants et ce qui arriva dans 


FE 


S th ftrep rise. 


à CHAPITRE CL 


Las A0 Cortès forma trois divisions de soldats, decavaliers, d’arbalétriers et de 
| Exit, p. Pette pour aller par terre effectuer l'investissement de la grande ville de 
NS arhaee ePilaines qu'il mit à la tête de chaque division, et des soldats, cava- 
2% où tiers, escopettiers qu'il réparlit entre eux ; ainsi que les postes et les 
195 Quartiers devaient être établis. 


L à désigna Pedro de Alvarado pour commander à cent cin- 
F. * Soldats d'épée et de rondache, dont quelques-uns seraient 


heu nt en lo et encomienda.CGes deux mots sont d’une traduction difficile, pré- 
dore La 6 qu'ils désignent des choses qui ne se sont point passées dans les pays 
Pal er | élat re les mil surtout en usage après la découverte de l'Amérique, pour 
se der * servitude dans lequel les Indiens furent relégués. Après la conquête, 
be it | da point si l'Indien devait continuer à s'appartenir à lui-même ou 
ûtidére Fr l'esclavage au bénéfice du vainqueur. Il fut dès le premier mo- 
Den mineur, imaple à se gouverner lui-même ét ne pouvant agir 
bp rences ge d’un tuteur, c'est-à-dire d’un maitre. Un voulut cependant sauver 
8 élaient EL On crut y être parvenu. par le mol encomienda qui signifiait que les 
4. Alors mi “'mplement recommandés à celui dont ils devaient recevoir des ordres. 
“Hüilive . | en question si celle propriété serait, pour le possesseur, temporaire 
Ahap. & point en fut longtemps débattu, et Bernal Diaz fera entrevoir plus 
ls “EX1) l'ardeur avec laquelle chacun donna son avis. Le fait est, pour res- 
M ppp, mêmes du mot encomienda, que a situation de l'Indien auquel 
des * Volonté le n entrainait pas l'idée de perpétuité. Il pouvait changer de maître 
te ces U donateur ou par disposition administrative et par suite d’autres 
jte, Ai le rendaient vacant. Il m'a été très-difficile de remplacer le mot 
dent and sk son équivalent en français ; j'ai tourné la difficulté en voyant uni- 

alien ,_ * Sllualion les droits du possesseur et j'ai donné à leur ensemble la 


© « commanderie », C'est-à-dire le droit de commander el de faire 
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munis de lances. Il leur adjoignit trente cavaliers et dix-huit be 


mes d’espingole et d’arbalète, I1 lui donna pour lieutenants Jorge” 
Alvarado son frère, Gutierrez de Badajoz et Andrès de Monj® : 
Chacun d'eux aurait sous ses ordres cinquante soldats; les gen$ © 
copette et d’arbalète devaient se répartir par parts égales. pe ik | 
Alvarado, qui gardait pour lui les hommes à cheval, devait ee 
commandement général de la division, laquelle se complétai} ! 
huit mille Tlascaltèques, y compris leurs chefs, Je fus désigné P” 
marcher sous Pedro de Alvarado, et le poste assigné à notre di 08 
fut la ville de Tacuba. Cortès voulut que les armes dont nous see” | 
pourvus fussent excellentes, que nous eussions des oreillons, de 
gerets et des visières, parce que les pieux et les pierres dev # 
tomber sur nous comme grêle et que nous nous trouverionS aux sit 
ses avec des guerriers munis d'épées, de lances, de casse-tête, j, 
padons à deux mains, dont nous ne pourrions nous défendre q, | 
condition d’être protégés par de bonnes armures. Cette précan 
n'empêcha pas que chaque jour de combat ne nous coûtât qu 
hommes tués et blessés, ainsi que je vais bientôt le dire. 
Passons à une autre division. Cortès donna à Christo 
qui était mestre de camp, trente cavaliers, cent soixante-quin# 
dats et vingt hommes d’escopette ou d’arbalète, avec le même y 
ment qué les gens de Pedro de Alvarado. Ses trois lieuten#l en” 
rent Andrès de Tapia, Francisco Verdugo et Francisco de Lugo 
tre lesquels on répartit les soldats, les arbalétriers et les scope! 1 
Christoval de Oli, qui devait avoir le commandement géné" enl 
division, conservait les cavaliers sous sa main, Il recevait 68% 
huit mille Tlascaltèques, avec ordre d'établir ses quartiers | 
ville de Cuyoacan, qui se trouve à deux lieues de Tacuba. opel 
Gonzalo de Sandoval, qui était alguazil mayor, eut le commanô nier 
de la troisième division. Cortès lui donna vingt-quatre (à sit 
quatorze arbalétriers où gens d’escopette, cent cinquante 50) 11 r 
més d’épées, de rondaches et de lances, et plus de huit D, je 
diens de Chalco, de Guaxocingo et d’autres villages allés T° puis 
vait traverser, On lui assigna pour lieutenants ses amis Lai 4 Je 
et Pedro de TIrcio, entre lesquels seraient répartis les solde y 
arbalétriers et les escopettiers, tandis que Sandoval gar ee «0 
lui les cavaliers ainsi que le commandement supérieur dela", de 
Il devait établir son campement près d’Iztapalapa, avec ce d'a 
faire le plus de mal possible à cette ville, jusqu’à ce qu'il dE qu 
tres instructions. Ce capitaine ne s'éloigna d’ailleurs de je po 
lorsque Gortès, qui devait commander les brigantins, fut su jp 


de ob, 


Û 


M _ nu + + Pac | ; qui EM ion 
usage, d'où Je fais dériver le mot « commandeur » appliqué à 012 ° jradue 
en possession de ce droit. « Commanderie » et « commandeur » dan mr a 
désignent encomienda et encomendador du texte espagnol. 
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“hi à la voile sur la lagune. La flottille était montée par trois 
dément dats, y compris les arbalétriers et gens d'escopette, confor- 
" es dispositions antérieures. Il résulte de ce qui précède 
dis edro de Alvarado et Christoval de Oli nous allions d’un côté, 
Que - (ue Sandoval allait dans l’autre direction. J ’ajouteral, pour 
“Qui ne connaissent ni ces villes ni la lagune me puissent 
Ut dre, qu’en partant de Tezcuco les uns allaient à droite et les 
Ms x le chemin opposé, pour en arriver presque à se rejoindre 
Qui: Arnant la lagune. | 

dons {u'il en soit, nous dirons que chaque chef reçut-les instruc- 
hs MVenables, avec l’ordre de partir le lendemain matin. Pour 
üx | Aer les émbarras de la marche, nous fimes prendre les devants 
kilos tlascaltèques jusqu'aux confins des terres mexicaines. 
D TPE les Tlascaltèques avançaient sans nul souci, ayant à leur 
ITR Chimecatecle et d’autres capitaines avec leurs troupes, ils s’a- 
"4e tout à coup que Xicotenga le jeune, qui était leur général 
qu” se trouvait plus avec eux. Ghichimecatecle s'informa de 
lime k lait devenu et arriva à savoir qu’il avait repris cette nuit-là 
LT Chemin de Tlascala, dans le but de s'emparer par force de 
di 8e de cacique, avec les vassaux et territoires appartenant à 
| ne étatecle lui-même, La raison de cette conduite, au dire des 
“ou IN6S, c’est qu'ayant vu tous les capitaines de Tlascala, et 
_ ‘uchimecatecle, partis en campagne, Xicotenga le jeune au- 


‘à des armées de Corlès eu égard aux alliés qui vinrent à son secours. 

L'Rtv eut effacé les impressions de la Nuit triste par ses nouvelles victoires 
ait ent il se mettait en route de Tlascala pour marcher sur Mexico, il 
les Mpter sur une armée considérable et solide d'alliés. S'il ne s’en entoura pas 
1 de Mers jours de sa marche, ce fut par la considération dont parle Bernal 
k tlrouve Pas éveiller la susceptibilité des ennemis des Tlascaltèques, que l’on 
| lui, Sur la route. Il ne prit donc tout d’abord qu’un petit nombre des hommes 
Gps. à offerts ; mais il put compter dès lors, pour le moment qui lui parai- 
à, la Ll Sur la quantité de guerriers dont, d’après quelques historiens, on 
Mes 4j, © à Tlascala avant le départ de Cortès. Je ne parlerai pas des opinions 


do, ‘teurs sur l'importance numérique de ces alliés; je citerai seulement le 


& 0 tint QUI était présent et qui fut commandant des troupes auxiliaires : ilaffirme 


à Marcher cent cinquante mille hommes lorsque Cortès se disposait 
0 . Capilale, Cette immense troupe resta donc en réserve jusqu'au jour 
po Ta écida définitivement à investir Mexico. Elle ne se-composail pas seule- 
de p,_'lèques ; elle comprenait aussi un grand nombre de guerriers de Guaxo- 
Moi qu la et Tepoaca. 

de Pélant des détails qui précèdent, nous avons vu dans Bernal Diaz que 
a 'enant la dre à investir Mexico, parlagea ses troupes en quatre sections, en y 
tn au & olle des brigantins qui forma la quatrième. Les trois autres furent 
be Vi drag en dément de Sandoval, d'Oli et d'Alvarado. Chacun de ces chefs 
res "UL environ vingt-cinq mille alliés. D’après Cortès lui-même les troupes 
Blu tar Passaient le chiffre de soixante-quinze mille hommes, Elles augmentè- 


il 
1 
L 


AG Pour la 


à 


L 


Énen (ye le siége, de manière à dépasser le chiffre énorme de deux cent 


: (Voyez Cravirero — traduction mexicaine — Historia antigua de 
S 212 et 283.) 
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Jesté, il avait le devoir. de leur épargner la honte 
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gura qu'il n'aurait plus d’opposants , attendu que son père avoué” 


lui paraissait, en sa qualité de père, devoir lui être un a É A | 
mnt 4 | 


que d’ailleurs notre ami Maceescaci était mort et que Chichl 
tecle aurait été le seul à craindre. Au surplus, ajoutait-0n, 08 Loge 


toujours été persuadé que ce jeune chef n’était animé d'aucun dés | 


à: faire la sRgRre aux Mexicains, car on l'avait souvent jan d 

ire que ses compatriotes et nous-mêmes devions tous y trOUNen 
mort. Les 
Lorsque Chichimecatecle, dont les possessions étaient sin #4 


r at, L 


nacées, reçut celte nouvelle, il revint sur ses pas en toute À or 


retourna à Tezcuco pour en donner connaissance à Cortès: 2 
es 


chef, ayant tout appris, . ordonna que sur-le-champ trois 1025, 
Tezcuco, et deux de Tlascala, amis du fugitif, partissent. pou 
gager à revenir, en lui disant que Cortès l'en priait, dans Jun | 
but de combattre les Mexicains, ennemis de son pays, Jui fee 
observer que si son père, don Lorenzo de Vargas, n’était pass, 
aveugle comme il l'était, il s’empresserait certainement de Mile 
contre Mexico. Les messagers devaient ajouter qu'en voyant à 


or 


point tous les habitants de Tlascala servaient fidèlement À co 


duite. Cortès lui fit faire, en outre, les plus grandes p10 
assurant qu'il récompenserait son retour par de J’or,et rod 
étoffes. Mais Xicotenga répondit que, si son père et | me, 
avaient voulu le croire, les Espagnols n’en seraient pas ne” 
commander ainsi dans son pays et à faire faire à ces cacique® ‘24 
que désirait Cortès; qu’au surplus, pour ne pas perdre le mp 
vains discours, il se refusait à venir. NAT 
Ayant reçu cette réponse, Cortès donna aussitôt l’ordre ” ot” 
guazil, suivi de quatre cavaliers et accompagné de cinq In iens ? le 
bles de Tezcuco, de partir en toute hâte et de pendre le chef re 
n'importe où l’on pourrait se saisir de sa personne. Notre Pie 
ajoutait : « Il n’y a pas à espérer que ce jeune homme 5 084 
nous devons nous attendre à ce qu'il soit toujours pour no LA 
eus à 


méchant et mauvais conseiller ; les circonstances. d'ail je 


nous permettent pas de le supporter davantage; le pas er de 
sent ont comblé la mesure. » Pedro de Alvarado, ayant cons 
ces particularités, intercéda beaucoup pour le coupable. e1488 
Cortès lui donna bon espoir, mais il recommande certaine" jf 


secret à l’alguazil et aux cavaliers de ne pas épargner la vie d 
Ge désir fut du reste accompli, car on Je pendit dans un vie 


pendant de Tezcuco. Tel fut le résultat de ses trahison # | 
Tlascaltèques prétendirent que son père don Lorenzo de Vars” 
envoyé dire à Cortès que son fils était un pervers, qu'on °n 
pas se lier à lui et qu'il serait opportun de le faire péri 
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ul : = = à 3 Le 

dk ours est-il que, pour ce motif, nous retardâmes d’un jour 
k: .* Marche, Mais le lendemain, 13 mai 1521, nous partimes deux 
MONS ensemble , attendu qu'avec Christoval de Oh et Pedro de 


* 


k,. 0 nous avions à suivre la même route. Nous devions passer 


Que dans un village dépendant de Tezcuco, appelé Aculman. Or, 


" de Oli fit prendre les devants à quelques-uns de ses 
Var 4 ‘8 pour s'assurer des logements en ayant soin de les marquer 
ue branches vertes placées sur les terrasses des maisons. Il en 
ue lorsque nous arrivâmes avec Pedro de Alvarado, nous ne 
p.068 plus où nous loger. Sur ce, nous avions déjà mis la main 
9 épées, menaçant les hommes de Christoval de Oli; nos chefs 
êmes s'étaient lancé des défis, lorsque, fort heureusement, des 
te PS, il y eut quelques hommes raisonnables qui s’interposè- 
nt le bruit s’apaisa, non pas cependant d’une manière absolue, 
liens tous gardaient leur rancune, On fit savoir l'affaire à Cortès, 
\n.. YOYa en toute hâte fray Pedro Melgarejo et le capitaine Luis 
day à écrivant d’ailleurs à nos chefs et à nous tous pour nous 
Ces reproches à propos de la querelle et nous engager à 
he, * Paix, Les messagers réussirent en effet à rétablir l'union; 
. DS/commandants. Pedro de Alvarado et Christoval de Oh, ces- 
Pour toujours d’être bien ensemble. 
Hg, demain les deux divisions se mirent en route et allèrent 
Né, © Quit dans un grand village abandonné de ses habitants, vu 
do. lit en territoire mexicain. Le jour suivant, nous fûùmes cou- 
(TP DS la grande ville de Guautitlan, dont j'ai déjà parlé; ses 
le US l'avaient aussi quittée. Le lendemain nous atteignimes les 
L ÿ 'ilages de Tenayuca et d'Escapuzalco, également déserts. Nos 
| ‘is Tlascaltèques y établirent leurs logements et ils mirent 
Le Profit l'après-midi pour visiter les établissements du lieu, 
Moure läpportèrent des vivres. Ayant pris la précaution de nous 
ds! de bons veilleurs et d'hommes qui battaient la campagne, 
dus. Nous avions l’habitude de le faire pour éviter d’être surpris, 
L'EST Sâmes la nuit en cet endroit. J'ai déjà dit plusieurs fois que 
lg Mexico est tout près de Tacuba. La nuit venue, nous en- 
[TRS les grands cris qui, de la lagune, étaient lancés contre 
Vo 28 Mexicains nous criaient des injures, disant que nous n’a- 


k Ye > d qi | “ = = = = 
“at, Pas le Courage d'en venir aux mains avec eux. Leur intention 


tomba, indigner par ces insultes, espérant ainsi nous engager 

4 Cêtte nuit même, et pouvoir sans auçcuil rISqUC pObE, SU 
| eu du dommage. Mais nous voyions tant d'embarcations 
Um. © Sens de guerre et les chaussées tellement couvertes d’en- 
lo, > 10ÙS avions eu d’ailleurs tant à souffrir d’autres fois en ces 
“ut, c € nous résolûmes de ne pas nous montrer avant le jour sui- 

‘it un dimanche, Après que le Père Juan Diaz nous eut dit 
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la messe, nous nous recommandâämes à Dieu et nous convinmes a 


les deux divisions ensemble iraient couper l’eau de Chapulte qu 


dont la capitale est approvisionnée et qui passait à moins 
demi-lieue de Tacuba. 


Nous étions.en marche pour aller détruire les conduites; Jo 2 


nous donnâmes dans une foule de guerriers qui nous attendaler. 
chemin, parce qu'ils avaient bien compris que ce serait là le P! pe 


tort que nous chercherions à leur faire. Ils nous rencontrèrent dé 


d’un fort mauvais passage et commencèrent à lancer sur 20%. 


pieux et des pierres à fronde qui nous blessèrent trois soldats) 
nous leur fimes bien vite tourner le dos. Nos amis de Last ci 
poursuivirent, tuèrent vingt d’entre eux et firent sept ou huit Pi 
niers. Après les avoir ainsi mis en fuite, nous brisämes les 002,4 
qui menaient les eaux à la ville et, à partir de ce moment ,,/f 
fut privé pendant toute la durée du siége. Cela fait, 2%, af 
convinrent que nous irions à l'instant même en reconnais" lé 
la chaussée de Tacuba, où l’on tenterait tous les efforts PA 
pour s’emparer d’un des ponts. | 
Quand nous entrâimes sur la chaussée, il y avait dans le ee” 
tant d’embarcations pleines de guerriers et tant d’ennemis y} 
chaussée elle-même, que cette vue nous remplit d'étonneme qi 
firent pleuvoir sur nous une telle quantité de pieux, de peus of 
pierres à fronde, que du premier jet ils blessèrent trente des, 
dont trois mortellement. Malgré le dommage qu’ils nous EEE 
nous poursuivimes notre route sur la chaussée jusqu'au er” 
pont. Il me sembla, du reste, que l'ennemi facilitait notre ous! 
pour nous amener près de la tranchée. Quand les Mexicain. jé 
virent, une si grande multitude de guerriers tomba Sur ae N 


nous n'étions plus maîtres de nos mouvements + CAT enfin, qu de 4 


nous pu faire sur cette chaussée, qui n’a pas plus de huit Ps 
geur, contre des forces si considérables, composées d'homm" j 
déployés des deux côtés de la route, tiraient sur nous co 
l'affût ? pe 
À la vérité, nos arbalétriers et nos gens d’escopette n© 7 nié 
pas un moment de décharger leurs armes sur les embarcati® 1.5 
nous ne causions guère de dommage aux gens qui les 25; 


parce qu'ils avaient garni leurs canots de panneaux €D b | aie 
aux bataillons qui se hasardaiïent sur la chaussée, 1ls se j° l 
l'eau aussitôt que nous les chargions. Leur nombre était 1” aie 
rable qu'il nous était impossible de nous soutenir: ce qui 
d'ailleurs n'étaient d'aucun secours, car ceux de n0$ enr gés d° 
étaient déjà dans la lagune blessaient les chevaux des me mi 
la chaussée, tandis que si l’on voulait charger les batal tant ? 
étaient devant nous, ils s’empressaient d'échapper € de 
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| ri qu'ils lançaient contre nous ! il fallait voir comme 1ls 
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au, D'autres groupes de Mexicains, à l'abri derrière des parapets 
à llendaient, armés de longues lances, fabriquées au moyen des 
ra Qu'ils nous avaient prises lors de notre déroute de Mexico, 
US combattimes ainsi environ une heure ; l’ennemi nous harce 
"NC tant de vigueur que nous ne pouvions plus résister, € 
Vie iti0n s’aggravait par l'approche d’une nouvelle flottille qui 
ii un autre côté pour nous couper la retraite. Ce que voyant, 
 Ordonnâmes aux Tlascaltèques qui venaient avec nous et qui 


Qi Praient Ja chaussée de l’évacuer à l'instant, attendu d’ailleurs 


ion, leur était pas possible de combattre contre des gens qui se 
bus a dans la lagune. Nous résolümes donc de ne pas pousser 
Lors . ant notre entreprise el de revenir sur nos pas en bon ordre. 
10 les Mexicains nous virent reculer et donner aux Tlascaltè- 
‘dre de quitter la chaussée, il fallait entendre les cris et les 


. “SSaient à se jeter sur nous et à nous attaquer de pied ferme ! 
n: Moi, je ne saurais le raconter dignement, ni faire com- 
li" à quel point l'ennemi encombra la chaussée des pieux, des 
& ©tdes pierres qu'il fit pleuvoir sur nous, sans compter que 
lctiles tombaient dans l’eau encore en plus grand nombre. 
Dj. Nous nous vimes en terre ferme, nous rendimes grâces à 
CT nous avoir délivrés de cette terrible attaque. Huit de nos 
Au 4er Périrent dans l'action, et plus de cinquante furent blessés. 
&, PUS, les ennemis ne cessaient pas de nous insulter en criant 
ag, °Mbarcations ; nos alliés tlascaltèques leur répondaient en 
Virage ÿ de prendre terre, offrant d’en venir aux mains avec eux, 
oi . Pis en nombre double du leur. Tel fut notre premier ex- 
“a. VUper leur eau et faire une reconnaissance sur la lagune, et 
LA Ame on voit, sans nous y couvrir de gloire. 

…., PaSSâmes la première nuit dans nos quartiers; un cheval 
4 A pansa les blessés et l’on plaça soigneusement des veil- 
4.‘ Sentinelles, Le lendemain de bonne heure, Christoval de 
: Ga qu'il prétendait aller occuper le poste de Cuyoacan qui 
, LC assigné et qui se trouvait à la distance d'une lieue et 
Doi. edro de Alvarado et d’autres avec lui eurent beau le prier de 


lu  Parer les deux divisions et de les laisser ensemble, il ne 


Emi y consentir. C'était un chef intrépide, et comme d’ail- 


l' 
ci 


\ pas S là reconnaissance que nous fimes la veille le résultat ne 


ty,  'UX, il prétendit que c'était la faute de Pedro de Alvarado 
ky 1 tlèque avait eu lieu d’une façon tout à fait inconsidérée. I] 


“" done point rester et partit pour le poste que Cortès lui 
Du tandis que nous fixâmes là notre quartier. Or, ce ne fut 
nn 74 ee mesure de séparer en un tel moment ces deux divi- 

"© Mexicains eussent été informés du peu d'hommes que 
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à D L * Js 
nous eùmes pendant les cinq jours que nous passämes séparés Dé | 


sorte ayant que les brigantins arrivassent, et si l'ennemi füt >. 
successivement sur nous et sur Christoval de Oh, il nous aurait” 
en grâve danger el nous aurait causé les plus grands dommages F 
sorle que nous restämes à Tacuba et Christoval de Oli EE ons 
quartiers de Cuyoacan, sans tenter aucune reconnaissance €! ef 
nous hasarder sur les chaussées: Chaque jour nous avions à subir 
terre ferme: les attaques des, Mexicains qui venaient nous pro ré 
dans l'espoir de nous attirer en des lieux où ils pussent être P 
de nous sans exposer leurs personnes. | ct 
Jen restera là pour dire que Gonzalo de Sandoval partit de T dé 
quatre jours après la fète de Corpus Christi, en passant qu 
routes où il ne rencontrait guère que des alliés ou des sujets 1e. 
cuco. À peine arrivé à la ville d’Iztapalapa, il commença ses at", 
brûlant grand nombre de maisons parmi celles qui étaient Da! st 
terre fertne, car la plupart sont construites dans La lagune. Mis y 
passa pas longtemps sans que plusieurs bataillons mexicains 25° " 
secours de la place. Sandoval dut engager une vraie bataille # 
et soutenir de sérieuses rencontres sur terre, tandis que les ch ju 
montés sur les embarcations lançaient une pluie de projet! dr 
blessant toujours quelques soldats. Pendant qu’ils se battalé”. a 
sorte, Sandoval et ses troupes s’aperçurent que, sur une À fur 
près d'Iztapalapa, l'ennemi faisait de grands signaux gui 


auxquels répondaient: d’autres :peuplades appartenant à des 
C'était un appel fait à toutes lés embarcations de Mexico € ©. We 
lages  d’alentour, parce qu’on venait de voir Cortès $° up 


un moment de plus à Tezcuco après le départ de Sandoval- “ns” 

La première action qu'il livra en entrant dans la Jagune 07 juil 
une attaque contre le peñol situé dans un îlot près de Mex" gant 
le refuge non-seulement deshabitants de la ville, mais encor° «rest 
Mexicains du dehors qui étaient venus s’y retrancher.. aut® 
toutes les embarcations de la, capitale, ainsi que celles © y» 
villes ét villages édifiés dans l’eau ‘ou près de la lagun® 5080 
Suchimilco, Guyoacan, Iztapalapa, Huichilobusco, Mexical® th 


bien d’autres dont je ne veux ‘pas embarrasser mon récit, 848" | 


lagune et s’assemblèrent pour se porter contre Gortès-! çonlf” 
eut pour conséquence de diminuer les attaques d'Ixtapalet slt 
Sandoval. Comme d’ailleurs la plupart des habitations 4 ” que” 
étaient dans l’eau, ce capitaine ne put continuer à leur nd 208) 
dommage. Mais, au début des engagemen ts, il tua un 87 ï ait 
d’ennemis, et d'ailleurs la quantité considérable d’alliés 4° Là fa! 
servit à faire beaucoup de prisonniers. Sandoval demeur# rte 
isolé dans son poste d’Iztapalapa. Il ne pouvait en efet se P° 
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gean qu’au moyen d’une chaussée qui traversait la lagune. Or, 
.. Ÿ était hasardé, à peine y serait-il entré que l'ennemi l'aurait 
Mn, déroute en l'attaquant de deux côtés par eau, sans qu’il pût se 
rs Il se résolut donc à rester tranquille. | 
din, S, Voyant que les embarcations se réunissaient en si grand 
.. © COhtre ses brigantins, en éprouva, non sans raison, quelque 
ie ® il y enavait en effet plus de quatre mille, et cela lui parut 
Le raison d'abandonner l'attaque qu'il avait entreprise contre 
nen 0! et de se porter dans une partie de la lagune d'où il pût aisé- 
me Prendre le large et se diriger où il voudrait, s’il se voyait 
Do trop près. Il ordonna donc à ses capitaines de la HAS 
on ie po contre les embarcations ennemies jusqu à ce 
Mt fraîchir davantage le vent de terre, qui se levait du reste en 
tte. ent. Les ennemis, voyant reculer nos brigantins, jugèrent 
D cure motivée par Ja crainte qu’ils inspiraient, —. et le 
ton. était véritablement fondé; — les chefs mexicains ordonnèrent 
h, Séquence à tout leur monde de tomber sur nos navires. Mais 
+ MStant le vent se prit à souffler fortement et en bonne direction. 
d MpS favorisant alors le zèle de nos rameurs, Cortès donna l’ordre 
|, Te sur les embarcations ennemies. On mit tout de suite le dé- 
|| PO elles; on prit et l’on Lua beaucoup d’Indiens. Les canots 
Lans “Ppèrent coururent se réfugier au milieu des maisons bâties 
44 ;endesendroits où nos brigantins ne les pouvaient poursuivre. 
My, le premier combat qui eut lieu sur la lagune; Cortès en 
\. ttorieux; grâces soient rendues au bon Dieu pour toutes 
17 Amen ! 


Q. | 5 cet heureux événement, Cortès se rendit avec ses brigantins 
“0 Où étaient établis les quartiers de Christoval de Oli. Il se 
UX prises avec-un grand nombre de Mexicains qui l’atten- 
LT 4 des passages dangereux, dans l'espoir de lui prendre ses 
by, ,‘ “mme les attaques provenaient d’une part des embarcations 


3 A | Va a 


v mé MSsitôt son brigantin le plus léger à Iztapalapa, au quartier 
. 


pay 1° Pour y prendre toute sa poudre, faisant dire à ce chef 
brise Ouger de son poste. Cortès ne cessa pas d ailleurs d’être 
Lo S avec les Mexicains jusqu’à ce qu'il fit sa jonction avec 
le. < Même dans les deux premiers jours qu'il resta en sa compa- 
es. grand nombre d'ennemis continuèrent contre lui leurs 


él J'étais alors à Tacuba sous Pedro de Alvarado. il m'est 
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facile de dire exactement ce que nous faisions de notre côté. : 
ayant su que Cortès voguait par la lagune, nous nous hasard g” 


avancer sur la chaussée, non comme la première fois, mais avec 
plus grandes précautions. Nous arrivâmes jusqu'au pont. Les 47. 
létriers et les escopettiers agissaient dans le meilleur ordre, Je Fe 
ürant tandis que les autres chargeaient les armes. Alvarado av, ji 
reste donné l’ordre aux cavaliers de ne pas nous suivre. UE ne 
que tantôt nous attaquions, tantôt nous gardions Ja défensive P, 
empêcher le débarquement des Mexicains ; de toute façon, 07%, 
jour nous en venions aux mains et nous prenions soin de pee 
Mauvais passages. Au milieu de ces manœuvres on nous tU4 
soldats, 77] 

Nous dirons maintenant comme quoi Gonzalo de sandoval, 
était à Iztapalapa, voyant qu’il lui était impossible de faire au? #! 
aux habitants de cette ville parce qu’ils étaient dans l'eau, tandis g 
ses soldats en recevaient du dommage, résolut de se porter 5! coll 
maisons bâties dans la lagune même. Il commença de nou 0 
attaques dans ce but. Guatemuz, ayant eu connaissance de es 
nœuvre, ENVOya aux assiégés un grand nombre d'auxiliairé®) +, 
ordre de couper la chaussée par laquelle les gens de Sandoval ® 4 
introduits, afin de leur fermer toute issue et de les tenir enveloPP jode 
expédia plus de monde encore sur ce point par une autre dot 
Cortès se trouvait alors avec Christoval de Oli; lorsqu'il vit une lui 
tille considérable se diriger sur Iztapalapa, il résolut de se porte” 
même vers cet endroit avec ses brigantins et toutes les er” 
Christoval de Oli, pour secourir Sandoval. Notre chef s'avançar of 
par la lagune et Christoval de Oli par la chaussée, lorsqu'ils ne 
çurent qu'un grand nombre de Mexicains s'occupaient à er 
cette dernière voie, ce qui leur fit comprendre que Sandov cal 
vait certainement dans les maisons qu’on isolait ainsi. On revoir 
avancer les brigantins vers ce point et on ne tarda pas à ape” che 
Sandoval se défendant contre les guerriers de (Gruatemuz:. app gui 
de Cortès fit cesser le combat. Notre chef donna l’ordre alorS PUS 
doval d'abandonner Iztapalapa et d'aller par terre s'occuper lege 
uüssement sur une autre chaussée qui va de Mexico at FL 


il 


. : sn À 
Tepeaquilla, appelé actuellement Notre-Dame de GuadaluP'e sios: 
sont opérés et s’opèrent encore des miracles dignes er vi 
Disons maintenant comment Cortès distribua ses brig@nt 


qui advint ensuite. 
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Uoi Cortés fit la répartition de douze brigantins et mit à terre les hommes 


| 
| “m4 
du lréizième, qu'on appelait le Tapageur; et ce qui advint encore. 
| qu "ue Cortès eut compris, comme nos capitaines et nous tous, 
| 4,28 les brigantins il nous serait impossible de porter nos 
lui: Contre Mexico en passant par les chaussées, il en envoya 
cn à Pedro de Alvarado ,il en prit six pour lui-même au quartier 
Dour à Stoval de Oli et 1l en fit remettre deux à Gonzalo de Sandoval 
il. “à Chaussée de Tepeaquilla. Quant au plus petit des brigantins, 
nn OUlut plus qu'il naviguât, de crainte que les embarcations 
dons ne le fissent chavirer, vu son peu de résistance. Ceux qui le 
nm. furent répartis entre les douze autres navires, qui en avaient 
s tres ? \ü que vingt de leurs hommes avaient été atteints de bles- 
; ae eve Quand dans notre quartier de Taeuba nous reçûmes 
t | Lx *re des brigantins, Pedro de Alvarado leur ordonna d'avancer 
4 leon Chaque côté de la chaussée, et nous engageñmes sérieusement 
: (TS À nos navires portant le désordre parmi les canots ennemis 
| ln, atlaquaient de la lagune. Cette manœuvre nous permit de 


OC == = 


| TR , 4ux Mexicains quelques ponts et quelques palissades. Quand 
o lle, DS aux prises avec eux, du reste, ils nous lançaient tant de 
rt À hi © pieux et de flèches que, malgré nos bonnes armures, ils 
; ät, .Saient presque tous, ce qui ne nous empêchait pas de com- 
è dé qe essamment jusqu'à ce que la nuit vint nous arrêter. Du 
D | Mexicains, les combattants avaient la facilité de se relever 
à de temps, leurs bataillons se remplaçant les uns les autres 
D l A] .ROntrant à tout instant des armes et des enseignes différentes. 
e | ns Noir comment les défenseurs postés sur les terrasses des 
» | ko “Saient tomber sur nos brigantins une grèle de projectiles! 
+ y. US Quant à moi le décrire exactement, et nul ne le pourra 
ë y 7 Si ce n’est nous autres qui nous trouvâmes là et qui 
è 4 têtte pluie de flèches et de pieux qui venait couvrir la 


 émquere : ses | | 
0 |. la plus grande peine nous étions parvenus à enlever 
Site Dtielque pont ou quelque palissade et que nous les laissions 
re je défense, nos adversaires s’en emparalent la nuit suivante, 
‘is de nouveau les tranchées, les fortifiaient mieux qu'aupa- 
M. P'atiquaient des trous profonds couverts par les eaux, de 
“a. Tue, lors de nos prochaines attaques, nous-tombassions dans 
pp tions et qu'’ainsi les hommes qui montaient les canots pus- 
| * ilement nous mettre en déroute, Ils cachaient dans ce but 


- plastres ; quelques-uns étaient même payés plus dé mille, di: jan 
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des embarcations en des points où nos brigantins ne les pouva 4 
découvrir, afin que, aù moment où l’on nous verrait embarrassés® 
ces trous cachés sous l’eau, on püût, à la fois par terre et par s 
gune, se jeter aisément sur nous. Pour qu'il fàt impossible aux 
gantins d’accourir à notre aide, l'ennemi enfoncait des pieux guRare 
quels nos navires venaient s’échouer. C’est ainsi que chaquejour 
avions des engagements. | T 
J'ai déjà dit, au surplus, quenos chevaux ne nous servaient D, 
grand'chose sur les chaussées, parce que si nos cavaliers charge qui 
et arrivaient sur nos adversaires, ceux-ci! se: laissdient glissé» 
l’eau ou s’abritaient de palissades dérrière lesquelles d'autres 
riers nous ‘attendaient avec des lances et des faux plus longu” ”, 


| 


celles dont nous faisons usage habituellement. Ces armes érient 
celles qu'on nous prit lorsque nous sortimes de Mexico: Ge, 
ces lances et avec les flèches tirées de la lagune qu’on bless" 
tuait nos chevaux sans que les Mexicains reçussent le moindre" 
mage. Voyant du reste combien peu d’ennemis l’on parsemé 
tendre sur les chaussées, les cavaliersn’aimaient pas à is 
ces risques à léurs montures, car un chéval valait alors bull 
on n'en trouvait à aucun prix. Je dirai maintenant (çue lorsque . 
séparait les combattants, nous pansions no$ blessures avec del ps 
Un de nos camarades, appelé Juan Catalan, nous les traitait ® 4e 
signes de croix et des enchantements; elles guérissaient (© sé 
promptement!, ce qui m'est une occasion de redire que N°” mi 
gneur Jésus-Christ non-seulement nous faisait la grâce de © west 
notre courage, mais nous prodiguait chaque jour mille faveurs . 
ainsi que, blessés et couverts de bandages, il nous fallait © pr 
du matin au soir ; Car si les blessés fussent restés en repos se 1 
tier, il n’y aurait pas eu vingt hommes sains dans chaque “à R 
pour aller à l'ennemi. Nos alliés les Tlascalièques, ayant vü 007 l 
notre homme nous traitait lavéc des signes de croix, Se ab 
aussi vers lui quand ils étaient atteints, et cela en si gra er 
que notre rebouteur avait bien du mal à panser tout 1e M0 je 


ñ 
récev” 


Quant à nos capitaines, nos alferez et leurs aidés, ÜS se le” 
pe 


journellement comme nous des blessures et revenaient NAT 
alat "0 


drapeaux brisés ; et j'ajoute que tous les jours il nous f il at 


n'avait plus ensuite assez de force pour se battre et soutenir” vu |. 


1. Il ne faut rire de la naïveté de ce passage qu'après en avoir. pti | so de 
Il nous prouve en eflet que sous le climat de Mexico les blessures ont ès de | 
tendance à guérir rapidement toutes seules, Cela était vrai au Lemps dé ©” | 


qu'aujourd'hui, 
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“tions Süffisamment à manger?Je ne parle pas des {ortillas de maïs, 
ten possédions en abondance, mais des provisions plus natu- 

| st rafraîchissantes pour nos blessés. Maudit sort! nous n'a- 
Men de tout cela. Ce qui nous ravivait c'étaient les quelites *, 
© *'herbage dont les Indiens font usage, ainsi qu’une espèce de 
cé e* du pays, quand'il y en avait, et des figues de Barbarie, dont 


&. , lors la saison: On menait aux quartiers de Cortès et de 


| Val la même existence que chez nous. Il ne se passait pas un 


4 Jour sans que des bataillons mexicains renouvelassent leurs at- 
ut cela, ainsi que je l'ai dit, dépuis le matin Jusqu'au soir. 


y, Mu prenait soin dans ce but de désigner les bataillons destinés 


,. 1 chaussée. Le Tatelulco et les villes de la lagune étaient 
k "Plus convenus de signaux, de telle sorte qu’en se guidant sur 
IS de Ja tour du grand temple, les uns partaient par terre, les 
2e lans des embarcations, et les choses se trouvaient réglées de 
là, ° due les chefs étaient désignés d’avance, ainsi que le moment 
ni" et les lieux de destination. 

h. tà nous, nous changeâmes notre manière de combattre, de la 
li Sülvante. Ayant vu que toutes les tranchées de la lagune dont 
3 “US emparions pendant le jour étaient reprises et réparées 
re qu la nuit, et qu’ainsi nous n’y gagnions qué le désagrément de 
boss is Œuelques-uns de nos camarades et de recevoir tous des 
4. S, nous résolümes de venir nous établir ensemble sur la 
nn _” 

Uj,, , "> °n une petite place où se trouvaient élevées des tours d’i- 
&.. ft nous nous étions rendus maîtres. Il y avait là l’espace né- 
M POU un campement. A la vérité l'emplacement n'était pas 
Rrintiss : Nous nous mouillions quand il pleuvait ; rien ne nous y 
"Salt du soleil ni des nuits sercines. Nous laissâmes à Tacuba 
M, ‘nes qui faisaient notre pain, sous la protection de nos ca- 


C4 


es de nos amis de Tlascala, qui avaient d’ailleurs la mission 


lentes ér nos derrières, de peur que les habitants des villages d’a 


res 1e tombassent sur nous pendant que nous combattrions sur 
 “lanss 


M. Sées. Après avoir établi là notre camp, toutes les fois que nous 


y. “°S maisons à l’énnemi, nous nous empressions de les dé- 
=: Si nous nous emparions d’une tranchée, nous la comblions à 
dE E. 

à et Juilitl, en langue nahuatl, est employé actuellement pour désigner une 
NUE et pr 9h mange Ja feuille comme nos épinards, auxquels elle ressemble per la 
SE, que par le goût. Je ne sais pas son nom botanique ; mais il est certain 
NULS du Siège de Mexico par Cortès le mot quilitl avait une significalion géné- 
Rente, lait dire légumes frais. Cela est si vrai que même encore aujourd’hui ce 
les ans la composition de plusieurs expressions destinées à spécifier diflé- 
ra de € légumes, comme par exemple ytzmiquilitl (Nerdolaga — Portulaca 


J 


LT “ur veut parler ici du fruit que l'on appelle au Mexique capulin (Prunus 


À 
C 


nait à paraître. Il y avait même des nuits où le péril nous 
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l'instant. Nous détruisions les maisons, ai-je dit, parce que Je feu LD) 
prenait que difficilement, et d’ailleurs l'incendie ne se propageat 
de l’une à l'autre, vu qu'elles étaient bâties dans l’eau et né com” 
niquaient entre elles que par des ponts ou au moyen d’embarcätl! | 
Quand nous entreprenions d’ailleurs d’y aborder à la nage, 08 ©, 
faisait beaucoup de mal du haut des terrasses : de sorte que nor 
curité commandait impérieusement cette destruction. ä 
Lorsque nous avions pris quelque palissade, quelque pont 04”. 
que mauvais passage où la résistance était facile, on organisait © 
vice de manière à les garder aussi bien la nuit que le jour. Pour ” 
toute la division faisait chaque nuit la veillée, de façon que la PU 
mière compagnie, composée d'environ quarante soldats, prenait Ja ga” 
depuis la fin du crépuscule jusqu’à minuit: une autre cOmP*e 
également de quarante hommes, remplaçait Ja première jusqu “dé 
heures avant le lever du jour: mais les premiers ne sortaient Ph. 
leu de la veillée : ils se couchaient sur le sol pendant ce second qui” 
que l’on appelait la modorra!. Ensuite arrivaient quarante Ac 
ques soldats qui faisaient la veillée de l’aube, c’est-à-dire penda” qi 
viron deux heures, jusqu’à la venue du jour plein. Les soldè e” 
avaient précédé ces derniers aux heures de la modorra ne 8° où 
laient pas non plus; il fallait qu’ils restassent là; de sorte ques 


: É 5 c = : = 11 * 
nous trouvions en ligne environ cent vingt soldats lorsque le Jai 


si menaçant que, de la chute du jour à l’aurore, tous les ho 
notre quartier restaient réunis pour recevoir le choc des Me 
empêcher qu’ils fissent une trouée parmi nous. Nous avions SU qu 
fet, par les révélations de quelques chefs capturés précédemm ” ouf 
Guatemuz avait imaginé et convenu avec ses capitaines que 4e, 
ou nuitamment on s’efforcerait de nous couper sur noire © earait 
avec l'espoir qu'après nous avoir vaincus, nous les gens AE de 
il leur serait facile de venir à bout de Cortès et de Gonzalo de ol 
val sur leurs chaussées respectives. On avait combiné aus$! TL gle 
neuf villes ou villages de la lagune, y compris Taeuba, Escape 


= 


mes 
2 


et Tenayuca, réuniraient leurs forces et tomberaient sur 105 °°, es: 
le jour où les guerriers de Mexico nous attaqueraient €0*" toutes 
On résolut en outre de nous enlever une nuit nos provisions ” | 
les Indiennes qui étaient occupées à Tacuba à nous faire du lits 
Quand nous connûmes ces projets, nous engageimes nos 68. le! 
qui étaient tous à Tacuba, ainsi que nos alliés tlascaltèque® eut © 
et à être en alerte la nuit entière, Guatemuz, du reste; #5 not’ 
qu'il avait résolu. Un grand nombre de bataillons furent mis : nous 
vement; quelquefois C'était vers minuit qu'ils tombaient SE 


l. Modorra est un mot espagnol qui veut dire sommeil lourd (coma). 
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| ‘ tres nuits c'était à l'heure de la modorra; souvent aussi vers le 


| : Naissant : aujourd’hui ils procédaient dans le plus grand silence ; 
dl “tre fois avec des cris épouvantables, ne nous laissant au sur- 
done Un instant de tranquillité. En arrivant près de l'endroit où 
- Veillions, ils nous criblaient de projectiles; quelques-uns nous 
Wo, &lent même à la lance. De toutes façons ils nous blessaient du 
Mais comme nous leur résistions vigoureusement, ils se reti- 

.." CUx-mêmes avec beaucoup de blessés. Un grand nombre d’en- 
y.” d'autre part, tombaient sur nos bagages; mais nos cavaliers, 
Bree Par les Tlascaltèques, les repoussèrent souvent avec avantage 
lb. Tue, dans ces expéditions de nuit, ils ne s’obstinaient guère à 
j, 26 Voilà donc comment se passaient nos veillées : il avait beau 
ES venter, geler; il fallait toujours se tenir là, blessés et bai- 
i,: ‘ans la boue; et encore, pour surcroît de charge, ainsi que 


Le “it les hommes de peine, nous étions obligés de nous soutenir 
by, ngeant que des tortillas, des légumes et des figues de Bar- 
W. oi nous servaient d'ailleurs toutes ces manœuvres exécu- 
de}, 5% tant de fatigues, au prix d’un grand nombre de blessures et 
dus, Ft de quelques camarades? Quand, après avoir pris un pont, 
Rioux tomblions la tranchée, l'ennemi la déblayait de nouveau quand 
| ban ai fini, parce qu'il nous était impossible de la défendre 
M qui 4 nuit. Nous la reprenions et nous la comblions encore le 
{ha Jant, et eux de leur côté s’en rendaient maîtres de nouveau, 
h "eUsaient comme auparavant, en la fortifiant davantage au 
Ce de Palissades. 
Que ége dura jusqu’à ce que les Mexicains changèrent de tac- 
L'+ Mme j’aurai occasion de le dire bientôt. Pour à présent, ces- 
au “Parler des batailles que nous avions à soutenir tant chez nous 


Va dre ce but, puisqu'ils s’employaient dans nos quartiers 


4 ay sv derrières contre les gens des canots pendant nos com- 
y. , °Mnemi et à nous soutenir contre les attaques venant des 
lon, ° Maisons, La vérité est que les Mexicains introduisaient 
ha P d'eau et de provisions provenant des neuf villes ou villages 
| dut bone et d’autres bourgs alliés, qui au moyen de canots 
tt. Tter pendant la nuit du maïs, des poules et tout ce qu’on 
Lois * la Capitale. Pour éviter ce ravitaillement, les chefs de 
nt on di convinrent que deux brigantins feraient la ronde 
tee par toute la lagune, afin de donrier la chasse aux 

qu Chargées de provisions et d’eau potable, avec ordre de 
amener à l’un des quartiers tous les canots dont on 


- plus tard, Un brigantin fut pris. Ces navires provenaiè 
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pourrait s'emparer. Ce projet était évidemment louable: D est | : 
fi 


que, pour combattre et nous garder pendant la nuit,”ces 5 le 
brigantins nous faisaient faute; mais ils nous réndaienl + | 
grand service en empêchant l’eau et les vivres d'entrer der. | 


habituel. Comme d’ailleurs: les Mexicains ne se cachaient guère” 
la destination de leurs chargements, il ne se passait pas-unjoW 4h: 
que nos brigantins, qui les poursuivaient, capturassent quel” | à 
canots et revinssent avec des Indiens pendus aux vergues:® 72 
Quor qu’il en soit, nous devons dire maintenant la rusé à loqul” | 
les assiégés eurent recours pour tenter de s'emparer de nos Pris | 
tins et tuer ceux qui les montaient. J'ai dit que chaqué soir etô Fr 
matin nos bricks allaient à Ja recherche des embarcations NET 
et en coulaient ou en capturaient un grand nombre. Or, les 
cains se résolurent à armer trente pirogues, espèce de € 
d’un port considérable et à les garnir de rameurs et de°8" 
d'élite. On les cacha pendant dla nuit parmi des massifs de ] 
en des endroits où les brigantins ne pouvaient les apercevo"" 
dis que ces grandes embarcations restaient couvertes de D EE 
on lançait aux approches de la nuit deux ou trois canots! qui 
naient les airs de vouloir introduire de l’eau on des pro à 
moyen d'excellents rameurs. Les Mexicains avaient d’ailleu?$ = $ 
au fond de l’eau un grand nombre de gros madriers, dans des? 
où il leur semblait que les brigantins devraient accourir pi 
livrer combat; ils avaient l’espoir de les y faire échouer. AU" A 
donc où ces canots commencaient à voguer sur la lagune, #7 qu 
d'une certaine hésitation et s’adossant aux massifs de rose 7" ù 
de nos brigantins se dirigent vers eux. L’ennemi simule ls 
retraite vers les massifs où les trente pirogues sont embusd 2” 
brigantins le suivent et ils arrivent à l'endroit même où 50°". ur 
les pirogues, quand tout à coup celles-ci, se démasquant; g0° 155 
semble et se précipitent sur nos bricks. Du premier choc. ri 
soldats, rameurs et capitaines sont blessés, sans pouvoir 7. Ê 
aucune évolution à cause des pieux dont le fond est ne Las 17 


boy 
place. Malgré tout, les embarcations ne cessaient pas Jeur su \ 
la 
qu 
‘ 


f 
fs 


là que les Mexicains tuèrent un de nos chefs, appelé 7 
soldat qui avait fait la campagne d'Italie: Pedro Barba; Re 


capitaine, reçut également des blessures dont il mourut au do 
nt ei LS Es 
8 UE 


s ] 


de Cortès : celui-ci éprouva une vive peine de cet évén ji 
tira du reste vengeance quelques jours plus tard à J'occas” à 0 
embuscades, ainsi que je le dirai en son lieu. de we sf Le p 
Pour le moment, changeant de sujet, nous dirons ee, 
aux camps de Cortès et dé Gonzalo de Sandoval on seb :qûi LA 
jours fort vivement, surtout chez Cortès qui à tout instal" 


L. D. D 7 


ri 


il 
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| tdier ou abattre des maisons et combler des tranchées. Il prenait 


hi, © mveler chaque jour tout ce dont il pouvait s'emparer ; il fai- 
Pont 6 Sans cesse à Pedro de Alvarado de ne jamais franchir aucun 
4. M tranchée sans avoir eu le soin de tout combler auparavant, 
Mt de même ou incendiant toute maison prise. C'était avec les 
, Set les boiseries des édifices détruits que nous éomblions les 
de. ées sur lesquelles les ponts étaient jetés. Nous devons ajouter 
LL: amis de Tlascala se conduisaient en guerriers pleins de 
We °6 Nous appuyant de leurs secours pendant toute cette guerre. 
lotes : Sons aussi comme quoi les Mexicains, voyant qu'on rasait 
M, ‘S Maisons et que l’on comblait les coupures des chaussées, 
Lee de changer encore leur tactique. Leur nouveau plan con- 
bind creuser un fossé très-large avec pont-levis, et tellement pro- 


Sn" maint endroit on perdait pied. quand nous le traver- 


> l'ennemi y avait d’ailleurs pratiqué un grand nombre de 
no ne pouvait voir au fond de l’eau. Les bords de ce fossé 
la pi éfendus par des parapets et des palissades; il y avait aussi 
No enfoncés sous l’eau dans le sol, en des endroits où nos 
Vs viendraient échouer s'ils nous portaient secours lorsque 
L. Sêgerions l'attaque pour nous emparer de ces travaux; car les 
li. S pensaient bien que la première chose que nous entrepren- 
L'Foes de détruire ces obstacles et traverser le fossé pour en- 
Sand S la ville. Ils avaient pris soin de tenir prêtes et cachées un 
dix, ombre d’embarcations bien défendues par des guerriers de 


la, limanche matin, beaucoup de bataillons vinrent nous assaillir 


L 
L 


| Live "S Côtés à la fois, avec une telle ardeur que nous eûmes fort à 


lraps nous. maintenir et échapper à une déroute. Or, Pedro de 

étais AYait déjà ordonné en.ce temps-là à la moitié des cavaliers 
en # à Tacuba de passer la nuit sur la chaussée, où ils ne cou- 
TE s les mêmes risques qu’au début, parce que, les maisons 
dep p Uuites, i] n’y avait plus de terrasses, de sorte que nos cava- 


M, älent courir en certains lieux de la chaussée sans que leurs 


ü,,. “Sent exposés à être blessés par les gens apostés sur les 
Mipg. 0 dans les canots. Revenons donc à la situation qui nous 
brie ° par les trois bataillons qui tombaient sur nous avec tant 
Sr; 0 par le grand fossé, l’autre par les ruines des maisons 
her, à landis que le troisième se jetait sur nos derrières par le 
AU h Tacuba : d’où il résultait que nous étions, peut-on dire, 
Brent pe SNoscaveliers ; appuyés par nos alliés de Tlascala, char- 
“mn 2emi qui nous attaquait par derrière, et nous-mêmes nous 
RIT és avec grand courage les deux autres ‘bataillons jusqu'à 


| % No - ; 
| anis, 8 les forçâmes à reculer. Mais leur premier mouvement 


É n'était qu’une feinte, Nous nous emparämes de la première 


EEE 
__— 
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palissade, et ils ne tardèrent pas à abandonner la seconde, derrièr" 
laquelle ils s'étaient d'abord repliés en y faisant résistance. No . 
croyant victorieux, nous traversâmes le fossé à gué, car il ny En 
aucun trou dans la direction de notre passage, et nous continu”, 

notre poursuite à travers de grandes maisons et des tours appart” 
nant à des oratoires ; l'ennemi avait toujours l’air de fuir et de se 
plier, sans cesser de nous lancer des pieux, des pierres à frondë : 
une pluie de flèches, 

Or, en un point où nous ne pouvions les apercevoir, un | 
de guerriers se tenaient cachés. Ils en sortent et tombent SU! E* 
tandis que d’autres nous attaquent du haut des terrasses et par ke + 
vértures des maisons, Alors ceux qui avaient simulé la rte 
jettent sur nous avec ensemble et la môlée devient si vive que se 
n'y tenons plus et qu'il nous faut nous résoudre à lâcher piété, el 
dans le plus grand ordre, Cependant, les Mexicains avaient © di 
le temps de rassembler une flottille de canots dans le fossé qu° a 
leur avions pris ; on lui avait fait occuper le point par où nous cé. 
traversé sans y rencontrer aucune excavation, ce qui nous = S 
nous diriger vers une autre partie de la tranchée où l’eau ét ui 
profonde et les excavations nombreuses, Comme d’ailleurs 100 en” 
lions, vivement pressés par une multitude de guerriers, il fallut 
trer dans l'eau et tenter le passage, les uns à la nage, 
comptant sur le fond; mais la plupart de ceux-ci s’enfonçalo” ils 
les trous, Ce fut alors que les canots se précipitèrent Sur ? res! 
nous prirent cinq hommes, qu’ils menèrent à Guatemuz, et 
presque tous les autres. Quant aux brigantins, dont nous ?, nt p# 
le secours, ils ne pouvaient approcher, embarrassés qu’ils € - rie 
les pieux enfoncés dans la lagune. Les embarcations et les 8" ou? 
postés sur les terrasses des maisons leur faisaient d’ailleurs ?° ; où” 
de mal avec leurs projectiles; deux soldats y furent tués €! fe: 
mes là un grand nombre de blessés. 4 foi 

Pendant ce temps, nous étions dans les excavations du pe sie 
et ce fut vraiment un miracle que nous n’y perdissionS ; par” 
jusqu’au dernier. Pour moi, déjà plusieurs Indiens s'étaient a SE 
de ma personne, lorsque j’eus l'adresse de me dégager, 74e 
gneur Jésus-Christ me donna assez de courage pour qu'à “ordi 
tocades je pusse me sauver avec un bras grièvement blessé: , me 
sorti de l’eau, j’arrivai en lieu sûr, je n’eus pas le temp° ptine 
jouir, car je ne pus me tenir debout et je tombai privé es fl 
Cette défaillance provint sans doute du violent eflort que J° ce Po 


e multitude 


pour me dégager et aussi de la grande quantité de sa28 ai p$ 

dais. Je puis dire que, tandis que l'ennemi me tenait € #7 pan’ 

ma pensée se recommandait à Notre Seigneur Dieu et à NO po 
ens à: 
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N. fut ainsi que je pus me tirer de là. Grrâces soient rendues au 


LION mas: D j S. GTS 1 a | 
| We q Pour toutes les faveurs qu'il m'a faites! 


À faire al aussi que Pedro de Alvarado et ses cavaliers eurent assez 
| demris 4 enfoncer les bataillons qui étaient venus nous prendre par 
© Sur la route de Tacuba, de sorte qu'ils ne purent pas s'avan- 


| 4 delà du fossé et des palissades. Il faut excepter un seul d’en- 
in arrivé depuis peu de Castille. Il y perdit la vie et l’on tua 


val, Pedro de Alvarado, ayant vu de loin que nous reculions, 


bar Prtir à notre secours avec quelques autres cavaliers, S'il eût 


sé le fossé, nous fussions nécessairement revenus sur les In- 


ln * 1; Si cela fût ainsi arrivé, pas un cavalier, pas un cheval, pas 


4 n'eût eu la vie sauve, car les dispositions de l'ennemi 
" . JR prises pour que nos hommes fussent tombés dans les 
ù milieu de tant de guerriers, que tous les chevaux auraient péri 
was Conps de longues lances fabriquées dans ce but. Et d’ailleurs 
ke TSaires attendaient apostés sur les terrasses des maisons, car 
| eMent se passait en un point déjà fort avancé dans la ville. 
te Par cette victoire, les Mexicains ne cessèrent pas durant 
| UT Journée, qui était un dimanche, de harceler nos quartiers 
Le lorces tout aussi considérables, Ils entravaient à ce point 
| p, ements, qu’ils purent se livrer à l’espoir de notre complète 
| à Je notre côté nous eùmes la chance de nous soutenir, d’a- 
| os de nos canons de bronze, grâce ensuite à notre vigueur 
il.” 5 et à la condition que toutes nos forces se réunissent pour 
M : ‘nsemble pendant la nuit entière. Quoi qu'il en soit, nous de- 
UT “€ qu’en apprenant ces événements, Cortès en fut très-vive- 
hi “Ontrarié. Il écrivit sur-le-champ à Pedro de Alvarado, au 
su un brigantin, qu’il eût à bien prendre garde, en tout état 
| le, de ne pas dépasser une seule tranchée sans la combler; 
by à ts Cavaliers couchassent sur les chaussées à côté de leurs 
y Slés et bridés, et que décidément nous ne songeassions plus 
| de à | terrain vers la ville avant d'avoir remph le grand fossé 
LT ‘a “Etre et des pièces de bois. Il ajoutait qu’on devait prendre 
My, “MP toute espèce de précautions pour se garder. Ayant donc 
“a PA ue nous avions la faute de cette mauvaise aventure, désor- 
M, 2€ pensâmes plus qu’à faire tous nos eflorts pour combler 
lt, SSé. Nous parvinmes en quatre jours à ce résultat, grâce 


td 4 excessif, au prix d’un grand nombre de blessures et de la 


“amer, aSSent pendant la nuit dans l’ordre dont j'ai parlé précé- 


| Von les Moxicains de leur côté veillaient en se relevant par 

|. , Peut dire que nous étions bien près les uns des autres à ces 
Add : ê 1 = 4 : LE = = 
Service, Les choses se passaient du reste ainsi : ils entrete- 


ni. * de nos camarades, et en prenant soin que nos trois COM 
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naient toute fa nuit de grands foyers allumés ; les gens qui gta 
de garde s’écartaient du feu et, à la distance où nous nous trou” . 
nous ne pouvions les apercevoir, Ja grande clarté produite ES 
foyer nous aveuglant de manière à nous empêcher de: voir n0$ 2° 
saires. Mais nous les entendions distincetément lorsqu'ils 5° me 
valent et qu'ils venaient entretenir leurs feux. Il y eul des puits P° 
dant lesquelles la pluie, qui tombait alors en abondance, él g# 
leurs foyers; mais ils s’'empréssaient de les rallumer sans pruit, ©, 
parler entre eux, faisant en sorte de se comprendre au moyen dé 
flets. Il faut dire que lorsque nos escopettiers et n08 ar | gr ù 
s’apercevaient qu'on venait relever les gardes, ils lançaient re ‘ 
au juger, des pierres et des flèches perdues, Nôûs ne leur ais des 
grand mal par cette manœtvre: ils étaient d’ailleurs placés F ur 
endroits où nous ne pouvions les Joindre, lors même que sd À 
sions voulu, à cause d'un autre fossé très-profond qu'ils re 
creusé à la hâte, et aussi parce qu'ils se dérobaïient derrière ®* Le 
sades et des parapets. Du reste, ils lançaient également sur nou 2 | 
rant au juger, des pierres, des pieux durcis au feu et des ©” pr 
Outre ces dures véillées, nous dévons dire (que nous passl ; le 
es 


les nos journées à avancer sur la chaussée en nous battänt a”, 
ser, dans le plus grand ordre, Ce fut ainsi que nous parle 
ds pee le fossé dont j'ai parlé, derrière léquel il faisait ses l su 
de nuit, Le nombre de Mexicains qui chaque jour 10m", F 

nous était si considérable ‘et ils nous lançaient tant de prol® not 
qu'ils nous blessaient tous, malgré le bon ordre avec leg” oué 
procédions et quoique nous eussions de bonnes armures 0 
journée s'était passée en un combat continuel que la nuit APE 
et que d’ailleurs on ne voyait pas d’opportünité à aller plus © sin 
fallait songer à nous mettre prudemment en retraite. Des?" we 
avaient toujours de gros bataillons prêts à être employés Fe nt 
heures-là, dans l'espoir qu’une bonne attaque faite au MOT auf 
nous reculions assurerait notre déroute, Ils se précipitaient ME 
nous comme des tigres en fureur et s’avançaiïent jusque got 
jabitud® fu 


rangs. Quand nous fûmes bien au courant de cette habit 508 
primes soin d'organiser notre retraité comme je vais « rer NL 


sions d’abord évacuer la Chaussée par nos alliés clascal Le 


+ LÉ | ni t{ 
M Den en gran nombre la faveur d'en ven | sés 
avec l'ennemi. Comme d’ailleurs les Mexicains étaient #07, sont 
Ê # =. : a Ci ! à 
n'avaient pas d'autre désir que de convertir én émbarra$ S co | 
de nos alliés : ils nous attaquaient donc alors dans trois © sn” pro” 
la fois, avec l'espoir de resserrer tous nos hommes do, 
étroit ou de prendre quelqu'un de nous dans la retraite. N op" 1 
tôneos bien vite que l'encombrement résultant du gra” Fe ; tou” 
l'lascaltèques nous empêchait de nous battre librement 
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fi ; : : ï 1 
de ettions, Cela nous décida à les faire sortir à temps de la chaus- 


,, © “lant soin de les envoyer en lieu sùr. Délivrés de cet embar- 


Ldos + commencions à reculer vers notre campement sans tourner 


»,. sant face à l'ennemi, Les escopettiers et les arbalétriers étant 
fi. 8 de manière que les uns chargeaient pendant que les autres 
te ür,nous appuyant du reste sur nos quatre brigantins qui, 
lux de chaque côté-de la chaussée, nous protégeaient contre 
\.” #Cations et contre les pierres venant des terrasses des mai- 
encore détruites. Malgré cette bonne entente, il nous fal- 
{Or Les risques les plus sérieux jusqu'à notre rentrée au camp. 
dus. “Télour, nous pansions nos blessures avec de l'huile chaude et 
FR Sserrions avec--dés-bandes d'étoffes-du pays: Notre souper 
M. ten fortillas qu'on nous apportait de Tacuba, en légumes et 
M, 2 figues de Barbarie pour ceux qui avaient la chance d'en 
up, de à fait, nous marchions encore pour aller monter notre garde 
My. ‘U fossé dont j'ai parlé; et de nouveau, lorsque l'aube ve- 
in. ‘lait recommencer à se battre sans qu'il y eût moyen de 


he, ement, puisqu'aux premières lueurs du jour les bataillons 


5. TS étaient déjà sur nous, arrivant jusqu’à notre camp, nous 
| injures. .… Et-c'est au milieu de ces fatigues que nous pas- 
"Al à ôtre temps, 
ty Céssons pour un moment de parler du camp de Pedro de Al- 
jt” ‘t occupons-nous de celui de Cortès qui de nuit et de jour 
.. OUtenir des combats incessants dans lesquels on lui tuait ou 
fé, Un grand nombre d'hommes, de la même manière du reste 

y, 2 avait lieu dans notre campement de Tacuba. On sait que 
Ann éral employait deux brigantins à donner la chasse pendant 
Ta aux embarcations qui tentaient d'entrer à Mexico chargées 
lé. Feprovisions. Il paraît qu’un des brigantins s’empara de 
Mr 268 qui se trouvaient dans l’un de ces nombreux canots. 
des Par eux que les Mexicains tenaient cachés en embuscade 
My. Massifs de plantes aquatiques quarante pirogues et un égal 
. Canots, pour s'emparer de quelqu'un de nos brigantins, 
$ avaient déjà réussi à le faire précédemment. Cortès flatta 
à ‘es deux prisonniers ; il leur donna des étoffes et leur pro- 
bg richir avec des terres après qu'il aurait pris Mexico. Il 

“Mander par doña Marina et Aguilar à quel endroit se trou- 
Dub, car ce n'était plus le même que la première fois. 
Fe les dévoilèrent le lieu et l'emplacement où se cachaient les 
As donnèrent même avis que nos ennemis avaient planté 
4 € l’eau beaucoup de gros madriers, sur lesquels nos bri- 
bo “ent s’échouer en voulant éviter les embarcations, rendant 


: ke - de & 


les leur capture et le massacre de tous les hommes qui 


ci À bord. 
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Dur cet avis, Cortès ordonna à six brigantins d'aller s'embu 
cette nuit même dans un massif de roseaux distant d'unqua 
lieue de l’endroit où se trouvaient les pirogues ; ils devaient sy 
dissimulés en se couvrant de branchages. Ils partirent en M jé 
silencieusement la rame et ils restèrent toute la nuit dans me 
Le lendemain, de bonne heure, Cortès fit avancer un autre brig à 
qui feignit de vouloir donner la chasse aux canots chargés de pe 
sions. Il ordonna d'y embarquer les deux notables faits pris”, 
pour qu'ils indiquassent le lieu où se tenaient les pirogues, ® ain 
le brigantin pût prendre cette direction, De leur côté, les : | ont 
envoyèrent comme précédemment deux embarcations, qui S01” cadé 
chargées de vivres, en appât dans les environs de leur em 
avec l'espoir que le brigantin se laisserait amorcer et les ms” 
On peut donc dire que l'ennemi et nous étions guidés €P æ an! 
ment par la même pensée. Le brigantin expédié par Gortès, à Le 
les embarcations destinées par les Indiens à l’amorcer, 88 2# 
poursuivre tandis qu'elles simulaient la fuite vers l'endroit ce dé 
pirogues étaient embusquées. Bientôt notre brick fait se! ire € 
ne point oser s’aventurer jusqu’à terre et il commence à 8 22%; 
retraite. En le voyant rétrograder, les pirogues et un gran rit 
d’autres embarcations se dirigent sur lui avec la plus gratos 
Elles font force de rames et le suivent tandis qu'il vogue € Le” 
fuyant vers l'endroit où nos autres brigantins sont embusql"" poil 
nemi le poursuit toujours. Mais en cet instant des coups, aotif 
se font entendre : c’est le signal qui doit indiquer aux Six Pa , 
le moment du départ, Quand ils l’entendent ils s’élancent €?  isa0 
hâte et tombent sur les pirogues et sur les embarcations, 1° 
chavirer, tuant un grand nombre de guerriers et ramassant it di 
de prisonniers. De son côté, le brick lancé par Cortès, qu? u es: ) 
gagné le large, vira de bord, et vint au secours de ses C4 de no 
résulta de cette manœuvre un grand butin d’embarcations As 
breux prisonniers. Les Mexicains à l'avenir n’osaient plus” sde} 
dre des piéges ni travailler si ostensiblement au ravitaille® à (| 
place. Et c’est ainsi que se succédaient les événements de” sur 
pour les brigantins dans la lagune et pour nous auf” NM 
chaussées. | est 

C'est ici le moment de dire que les villes et villages qui 6 ne 
tis dans la lagune mème et dont j'ai si souvent parlé je ag! 
valent manquer de voir que nous remporlions des victor” dar 
jour, sur la terre ferme aussi bien que sur les eaux du ee ss 
leurs les habitants de Chalco, de Tezcuco, de Tlascala, ! ages 
vus se joindre à nous, Causaient les plus grands Le dp 
plusieurs territoires, y faisant prisonniers nombre d’Indie entre 
diennes. Les alliés des Mexicains jugèrent done opportue 
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Qbarlers, 1 après avoir résolu tous ensémble de se présenter à 
. US vinrent lui demander humblement pardon en faisant 6h- 
hits 1e s'ils avaient causé quelque ennui aux Espagnols, c'était par 
n.. © l'ordre qu'ils en recevaient et de l’impossibilité où ils se 
kde faire autrement, Cortès se réjouit beaucoup de leurs in- 
dt ni Pacifiques, et nous ne nous réjouîmes pas moins dans les 
que ments de Pedro de Alvarado et de Gonzalo de Sandoval, lors- 


| don. US en fûmes instruits. Du reste, Cortès leur accorda son par- 


ni 


ds, l'air Je plus aimable et en leur adressant beaucoup de flatte- 
Qu "Ur rappelant néanmoins qu'ils avaient mérité les plus grands 


CUS pour s'être mis au service des Mexicains. Ces nouvelles 


| ; étaient les habitants d'Iztapalapa, Huichilobusco, Cuyoacan, 
Un Que, tous ceux enfin de la lagune et de l’eau douce. Cortès leur 
on, lee nous ne lèverions nullement le siége avant que les Mexi- 


es “e rendissent ou que nous les eussions achevés à force d’atta- 


k. A leur enjoignit de nous prêter le secours de toutes les em- 
ions à en leur pouvoir, pour harceler la capitale, ajoutant qu'ils 
k “là venir s'installer eux-mêmes dans nos campements et à les 
[TR tr de vivres, ce qu'à l'instant ils promirent de faire. Ils vin- 


_ Vüiller en effet au camp de Cortès, mais les vivres apportés 


tion suffisants et la mauvaise volonté évidente. Quant à l’instal- 


| We Pedro de Alvarado, elle n’eut réellement jamais lieu; il s’en- 


% 
CE 


th Tue nous étions toujours dans l’eau, car ceux qui connaissent 
das à Etrant pas qu’en juin, juillet et août … pluies y sont in- 
ù ons-en du reste à nos chaussées et aux combats que nous li- 
‘ad 4 ue jour aux Mexicains. Nous leux prenions plusieurs vas 
th, "1, des maisons, des tranchées et des ponts établis entre 
#}. ‘tions: nous rasions tout et nous comblions les fossés avec 


ï., - CS ruines; mais, malgré nos efforts, l’ennemi creusait de 
Von. lossés et élevait d’autres palissades. Or, il arriva que parmi 


7 ap 


{M “Onsidérait comme déshonorant que quelques-uns ne s’occu- 


M qu'à détruire des ponts et à combler des fossés, tandis que 


a: Du front à l'ennemi et bataillaient avec lui. Pour effa- 
4 LE Ô 


4 'ences entre travailleurs et combattants, Pedro de Alva- 
a qu'une compagnie entière s’occuperait un Jour aux tran- 

. ‘IS que les deux autres en viendraient aux mains avec les 
à in * Le jour suivant, une autre compagnie ferait ce travail pen- 
Ve de _Matre heures, jusqu'à ce que les trois y eussent passé à 
is,‘ “St en continuant cet ordre d’occupations que nous ne 


Si à Plus sur pied aucune des constructions dont nous avions 


q Ps emparer, et de la sorte, aidés par nos alliés les Tlas- 
* DOus avancions peu à peu dans la ville. Mais, lorsque nous 
32 


Us 
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revenions sur nos pas, les trois compagnies réunissaient Jours for 
pour combattre, car c'était le:moment du grand danger. J'ai déjà Fe 
que, pour le diminuer, nous commencions par faire évacuer Ja chat 
sée aux Tlascaltèques, ayant reconnu qu'ils nous étaient un véritable 
embarras au moment du combat. | ee de 
| Mais revenons maintenant aux camps de Cortès et. de Gonzalo à 
Sandoval. On y était constamment harcelé, de nuit comme d® 4 k 
par l'ennemi, qui y employait un grand nombre de bataillons" . 
de terre et toute une flottille d’embarcations sur Ja lagune. 4 | 
absolument impossible de s’en délivrer et de les faire reculer: 
Cortès se trouvait une tranchée très-profonde, fort difheile à SE 
Les Mexicains y avaient élevé de nombreuses défenses; 1l était < ‘of 
leurs impossible de la traverser autrement qu'à la nage; mais sil 
essayait de Ja franchir ainsi, on était assailli par des guerriers qu 
de èches, de pierres, de pieux, ide. casse-tête d’espadons 
mains, de lances en forme de faux et des épées que l’ennèr” #4 
avait prises et qu'il avait montées sur de lonys manches:1Le* 
taillons ainsi armés accouraient en foule, tandis que Ja lagune | “ap! 
vrait d’embarcations. Auprès de ces défenses. du reste, s 7 
les terrasses des maisons d’où l'ennemi btieait une pluie e: ain 
dont on ne pouvait que difficilement se garantir; on D ess, pe 
beaucoup, des hommes de Cortès, quelques-uns mortellement 4 di 
part; les brigantins ne pouvaient venir à leur aide, arr sg. 
étaient par les obstacles sur lesquels ils venaient donner: Le". 
de Cortès eut donc beaucoup à souffrir pour prendre cetle ag 
elle fut plusieurs fois sur le point d'y éprouver une déroute; 
soldats furent tués dans les combats et une trentaine environ © à, 
tirent blessés, Comme il était déjà tard le jour où l’on parvin n" 
same maîtres, il fallut renoncer à combler le fossé avant dés F 
tre en retraite. On recula donc au milieu des plus grands 0 , 
continuant de combattre vigoureusement, avec plus de trente. éul 


o 


soldats blessés et un grand nombre de Tlascaltèques DE | 


| Je dois dire maintenant comme quoi Guatemuz fit M " 
tique par ses Capitaines, ordonnant à toutes ses forces ES 
les attaques contre. nous d’une manière incessante. C'était 1 


main la Saint-Jean de juin, jour anniversaire denotreentr Re ;# 

lorsque nous y revinmes pour secourir Alvarado et qu'o8 2" : D. 

en pleine déroute, ainsi que je l’ai dit au chapitre qui en F4 quo 
jus 


| dont 
paraît que Guatemuz en gardait bonne note : il voulut don s 
it à à fond l’attaque contre nos trois campements, BUT Lu 
or possible, pa | ENT Es oven “hr 
ces possible, par terre aussi bien que par eau au moÿ Hu” 


barcetions.. nou # : inst | 
cations, pour en finir une bonne fois avec nous, ainsi d° uit” 


lobos l'avait, dit-on, ordonné. L'attaque devait avoir lieu 5 se 
quart de la modorra. Afin d'empêcher les brigantins cbiisitiité 


SFr SsSsEe 


4 


jendi” 
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t Fos Méxicains avaient.enfoncé des poteaux au fond de la lagune 
- hp" sque toutes les directions, pour que nos bricks vinssent s’y 
s |" pr. L’ennemi procéda si subitement et avec une telle furie qu’il 


ea Pénétré dans notre camp, nous faisant courir ainsi les plus 
bb: _ lisques, n’eût été la présence des cent vingt soldats, tous fort 
y Müés à combattre, qui nous trouvions de garde en ce moment. 


ss Opposâmes une rude résistance; quinze des nôtres furent bles- 


+" Uent dans le camp de Cortès qui eut plusieurs morts et blessés, 


TR È fut de même dans le quartier de Sandoval. L'ennemi renou- 
“tte même attaque deux nuits de suite, non sans avoir, de son 
: d taucoup de blessés et de morts. 
1, “muz ses capitaines et ses papes, voyant que ces deux der- 
,..SSauts n'avaient rien produit, convinrent de tomber sur notre 
W.. ©? de Tacuba, avec toutes leurs forces, au quart de l'aurore. Les 
ns se précipitèrent sur nous avec une telle bravoure qu'ils 
&,, "Yeloppèrent de toutes parts, nous mirent un peu en désordre 
n, ndirent presque maîtres de nous. Mais le bon Dieu voulut 
4 Sirer du courage: nous pûmes nous rallier, et, nous appuyant 
je "Ue sur nos brigantins, combattant corps à corps, lançant de 
Le ‘Stocades, jouant habilement de l'épée, nous réussimes à les 
los Peu reculer. Pendant ce temps, nos cavaliers ne restaient 
HS; les arbalétriers et les hommes d’escopette faisaient aussi de 
[Is ayant beaucoup de peine à contenir d'autres bataillons 


.“laient déjà emparés de nos dernières. Huit de nos soldats fu- 


"# es dans cette mèlée, et Pedro de Alvarado lui-même fut griè- 
ty, - Aleint à la tête. Si nos alliés de Tlascala se fussent entassés 
do, uit-hà sur la chaussée, nous eussions couru les plus sérieux 
Te Par suite de l'embarras que leur grand nombre aurait jeté 
LR Mouvements; mais l'expérience du passé faisait que nous 


# 


Mon à temps à Tacuba, et de cette manière nous NOUS déli- 
loi.” CE Souci. Quant à cette bataille, elle nous permit de tuer bon 
na @ Mexicains et de prendre quatre de leurs principaux per- 
| di, prends bien que les curicux lecteurs seront fatigués de voir 
ke D Car, pendant les quatre-vingt-treize jours que nous assié- 
li à Cette Puissante capitale, nous avions continuellement des ba- 
# 5 ivrer, C'est pour cela que je suis forcé d’en renouveler les 
ER - 4 dire comment et quand et de quelle manière les choses 
Un + Passées. Si je n’inscris pas ici en chapitres distincts ce qu 
lt puit à chaque jour en particulier, c’est pour éviter une prolixité 
“by nait pas de fin, à la manière des livres d’Amadis et autres cé- 
"delà chévalerie, À l’avenir, du reste, je me propose de moins 


D À DS DS CE DS D À US RE D D 


4,2 “Ont deux moururent huit jours plus tard. L’embarras fut grand 
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m'arrèter au détail des combats et des rencontres que. nous avion 
jour et nuit, les racontant Je plus brièvement possible, jusqu à GO" 
nous arrivions à la Saint-Hippolyte, jour-où; grâces Mc Soigné | 
Jésus-Christ, nous prendrons possession de cette grande capl” à 
nous eMmparant en même temps de son roi Guatemuz et de S€5 “nds 
laines. Avant d'arriver à ce résultat, nous eûmes à essuyer de gra 
malheurs et l’on verra même que nous fûmes sur le point d'être Lol 
” perdus, surtout du côté de Uortès, par la faute de ses capitaines" 
qu'on va le voir à la suite. ” | 


CHAPITRE CLH 


Lomme quoi les Indiens mexicains firent éprouver à Cortès une déroule, lui TES 
nan EUX SOAlS espagnols, enlevés vivants pour étre sacrifiés, el 18 DIE mi 
lui-même à la jambe ; du grand danger Qué nous courûmes par sa faute. : 4 

OV 


Gortès finit par voir qu'on ne gagnait rien à vouloir combler pr” 
les tranchées et les fossés pleins d'eau dont nous nous de 
chaque jour, parce que les Mexicains les creusaient de nouveal ee 
nuits suivantes, les couvrant de défenses de plus en plus 1 1e 
bles. Il devenait d'ailleurs bien fatigant de s'occuper toujours 
tous ensemble, blessés comme nous l'étions, à ces travaux ie 
chées à combler et de ponts à détruire, Notre général résolu 
d'ouvrir un conseil avec les capitaines et soldats de son 4° 
Ghristoval de Oli, Francisco Verdugo, Andrès de Tapia, L erez Lo 
ral, Francisco de Lugo; il en écrivit même à Pedro de Alvarado.®” | 
Gonzalo de Sandoval, dans le. but.de mettre en question a 8 
ses chefs et soldats s’il paraitrait convenable d’entrer par UP ? qe 
saut au cœur de la ville jusqu’au Tatelulco, cette grande "trois 
Mexico, plus vaste que celle de Salamanca, et d'y établir, DO 
camps une fois que nous y serions parvenus, afin de faire ra) 
de ce point les attaques sur toutes les rues de la ville, évt2b 
les fatigues, les travaux ainsi que la garde des tranchées et05 #45 
non moins que les périls de nos retraites journalières. Come, en | 
rive d'ordinaire en de pareilles réunions, plusieurs opinion”, sil 
émises. Quelques-uns prétendaient que ce n’était point UD 
prudent que de vouloir s’introduire absolument dans le D: it, 
capitale ; qu’il paraissait plus raisonnable de rester. tels qu'a pou 
bataillant, détruisant, incendiant des maisons. Les ot 


à "Ci 
Res 


donnâmes, nous qui émeltions cet avis, c'est que, si nous. s © 
jusqu'au Tatelulco äprès avoir abandonné toutes les ae Je 
tous les ponts sans y laisser aucune garde, les Mexicains, forts nt de 
nombre, appuyés de leur multitude d'embarcations, Ge 
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“eau les fossés, rétabliraient les ponts dont nous ne serions plus 
D emploieraient toutes leurs forces à de nouvelles attaques, 
Me comme de jour. Nous ajoutions qu’en ce cas, vu les nom- 
hi, Ptacles des madriers enfoncés sous l’eau, nos brigantins se- 
| À pro dans impossibilité de venir à notre aïde; ce qui sé réduisait 
| 4 ver qu’en suivant le projet de Cortès, ce serait nous qui de- 
Eh "00 les assiégés, tandis que l'ennemi aurait pour lui la terre 
D ‘te lagune, c'est-à-dire le champ libre. Nous lui écrivimes 
on. et, afin d'éviter d’être victimes du mème désastre qu'autrefois 
D sortimes de Mexico en fuyards. "ee 
1 ayant entendu les avis de tout le monde et pesé les raisons 
* “Squelles ils étaient appuyés, leur donna pour conclusion que le 
4 in nous partirions des trois camps avec la plus grande vi- 
Lime lant les cavaliers que les arbalétriers, escopettiers et soldats, 


no enlèverions tous les ponts à l’ennemi jusqu’à la place du 
k,. ©, enjoignant aux trois divisions, aux Tlascaltèques, aux 
Tree et aux villages et villes de Ja lagune qui avaient récem- 
des obéissance à Sa Majesté, de venir appuyer nos brigantins 
A ee leurs embarcations. Le matin done, après avoir entendu 
&,. © Et nous être recommandés à Dieu, nous sortimes de notre 
te NE sous les ordres de notre capitaine Pedro de Alvarado; 
\.. Partit de son côté et Gonzalo de Sandoval également, avec tous 
gg ns. Les ponts et les palissades étaient enlevés avec beau- 
hr rain; nos ennemis résistaient en guerriers valeureux; 
LUN à Wançait victorieux et Gronzalo de Sandoval n’était pas moins 
p, de son côté. Quant à nous, notre division avait déjà enlevé 
| Plissade et un pont, à la vérité, au prix de grandes fatigues, 


pra 
4 
: 


à, 1e Guatemuz avait fait garder ce point par une force considé- 
US eûmes beaucoup de soldats atteints de graves blessures 
kb © attaque : l’un d'eux mourut mème sur le coup: plus de 
von Nos alliés tlascaltèques sortirent de là fort maltraités, la tête 
ot, | € blessures. Malgré tout, nous avancions toujours, très-fiers 
A" triomphe. 
sé à Cortès et à son monde. Ils venaient de s’emparer d'un 
Uni, Drofond, après lequel les Mexicains avaient adroitement 
tp, M petite chaussée très-étroite, avec l'espoir d'obtenir ce qui 
“hi, *"iva bientôt à notre général. Cortès avançait entouré de ses 
Male à" de ses soldats victorieux; la chaussée était remplie de 
Us, * là poursuite des Mexicains qui, en simulant une retraite 
Us. 5 ne: laissaient pas pour cela de lancer sur nous leurs pro- 
Min: läisaient au surplus halte de temps en temps, comme s'ils 
le NSté à Cortès et dans Je but réel de l’amorcer à leur pour- 
Mat y, lénant soin de fuir aussitôt que nos hommes se précipi- 
"Mieux sur leurs pas. Mais, on le sait, la roue dela Fortune 
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tourne parfois à l’advefsité et les plus grandes prospérités font pe 
aux plus déplorables tristesses. Comme Cortès, done, #22 
triomphant sur l'ennemi, il advint que, par manque de précauti0® rt 
parce qu'il plut à Notre Seigneur Jésus-Christ de le permettre 
même ainsi que ses capitaines et soldats oublièrent de combler de” 
rière eux la dernière tranchée dont ils s'étaient emparés- ir 
chaussée sur laquelle ils avançaïent avait été d’ailleurs adroitél | 
rétrécie par l’ennemi, l’eau la recouvrait en certains points et P pi 
elle était souillée par une vase épaisse, Les Mexicains les virent” ne 
joie s’aventurer dans ce passage sans combler. le. fossé; c’étaitiP ns 
sément ce qu'ils avaient désiré. Dans cette attente 1ls avaient te20 . 
réserve un grand nombre de bataillons aux ordres de valeureux 
taines, et plusieurs embarcations étaient préparées sur de RE . 
tenant en des points où nos brigantins ne leur pouvaient faire sil 
mal, à cause des obstacles qu'on y avait préparés, et sur 164 ar 
seraient venus s’échouer. , Let 
En ce | rca donc, l'ennemi revint sur Cortès et sunse$ er 
avec la plus grande furie, en poussant des cris et des hurlement® rs 
choc fut si vigoureux et si soudain que nos hommes n'y PE ,,ps 
sister, et tous furent. d'avis de faire reculer leurs compag®n} | J'en 
le meilleur ordre, Mais lorsque, toujours en butte à la rage” 2 rê 
nemi, ils furent arrivés au point difficile de la chaussée, 1e 47. 
se mit dans leurs rangs et 1ls se prirent à fuir sans plus son6 co 
résistance, Notre Cortès, les voyant débandés, essayait. de Jes ° 7) 
rager en criant : « Tenez, tenez, camarades, tenez ferme! &F à Jos 
donc? Est-ce ainsi que vous tournez le dos! » Mais.il.n€ pute" | 
retenir ni s'opposer à leur fuite. Alors, sur cette chaussée 20” 
glissante, au passage de cette tranchée qu'on n’avail point SP 
les ennemis, s’appuyant sur leurs embarcations, mirent Corte 
route, le blessèrent à une jambe, lui enlevèrent vivants:$0" Un 


th LE or 


.. 
l 


quelques soldats et lui tuèrent six chevaux. Re : 
Notre général jui-même avait déjà été saisi par six OU sp 
rl: 


taines mexicains; mais le bon Dieu voulut bien lui donnerlaV®, 

nécessaire pour se défendre et se délivrer de leurs étreinte5,48 
la blessure qu'il avait à la jambe, D'ailleurs en.ce moment" ai 
son aide un très-valeureux soldat, nommé Christoval de Ole à 
de la Vieille-Castille il ne faut pas le confondre avec Oh = 
Oh). Voyant notre chef au milieu de tant d’Indiens, il 'escrim | 


une telle bravoure qu’il tua quatre des Capitaines qui ner 
main sur Cortès. Un autre vaillant soldat, appelé Lermä; us 
secours; joignant leurs efforts, ils parvinrent à faire JA! en 
l'ennemi; mais le malheureux Olea y perdit la vie et Lermé 8,0 
fut sur le point de mourir de ses blessures. D’autres -soldan # 
étaient déjà fort maltraités, accoururent, s’emparèrent agi 


rs 0 


* 


EE — 


= 


à Ta 


DE LA NOUVELLE-ESPAGNE. 503 


irons à se soustraire à ce pressant danger. En cet instant d’ail- 
Dove Quiñones, le capitaine de sa garde. Gortès, saisi par les 
th, fut retiré de l’eau; on lui fournit un cheval sur lequel il put 
Lo": la mort. En ce moment accourut encore son camarero ou 


"0m, Christoval de Guzman, qui lui amenait un autre cheval. 


frs ts qui se ténaient sur les terrasses des maisons, très- 
ren ÿ leur victoire, s'emparèrent du malheureux Guzman et l’enle- 
Mn ant pour le méner à Guatemuz. L’ennemi continua la pour- 
re Cortès et sa division Jp cé qu'ils fussent rentrés dans 
Me, pement; et même, lorsqu après le désastre les Espagnols se 
‘AR réfugiés en lieu sûr, les bataillons victorieux ne cessalent pas 
8 ph sur eux, criant, vociférant des injures, les accusant de 


rent SOS un moment de parler de Cortès et de sa défaite pour en 
4. à nous, c’est-à-dire à la division de Pedro de Alvarado, Nous 
ja, 10ns fiers de nos triomphes, lorsque, au moment où nous nous 
| pions le moins, nous voyons venir à nous un grand nombré 


ag ns mexicains, poussant des cris furieux, ornés dé superbes 
ae oies et la tête couverte de beaux panaches. Ils jettent à nos 
tm C'iq têtes, dégouttant de sang, qu’ils venaient de couper à nos 
ds. des enlevés à Cortès ; en même temps ils nous crient : « C'est 
Ma, nous allons vous tuer, comme nous avons massacré déjà 
han ct Sandoval, ainsi que tous céux qui étaient avec eux. Voilà 
bas êtes, reconnaissez-les bien! » Sur ce, ils nous serraient de 
Me 9 arrivaient mème à porter la main sur nos personnés, sans 
LT pussions retirer aucun profit de nos épées, de nos esto- 
bye, des décharges dé nos arbalétriers et de nos éscopettiers ; 1ls 
Rent aussi à nous cribler de projectiles avec toute la sécurité 
Me." la cible. Malgré tout, nous ne laissions pas entamer nos 
il, S notre retraite, Nous avions d’ailleurs fait parvenir à nos al- 
up altèques l’ordre de débarrasser au plus tôt la chaussée et les 
2) Passages. Ils ne se le firent pas dire deux fois. Ayant vu les 
tu ensanglantées et entendu dire qué Malinche, Sandoval et 


né Qui étaient avec eux avaient été massacrés, avéc la menace 


Matt | 


Ho Si pour nous tous, nos alliés furent saisis de frayeur et 
DS.” la réalité dé cette nouvelle; c’en fut assez pour qu'ils s'em- 
here Sent d’évacuer la chaussée sans retard. Quant à nous, tout en 
Sn Sur n0$ pas, nous entendions des sons lugubres s’élever du 


le à .‘mple des divinités Huichilobos et Tezcatepuca, dont la hau- 


ê id Minait toute la ville : C’étaient les tristes roulements d’un 
ons | ee Our, comparable aux instruments infernaux; ses vibra- 
À «jt 7 ent telles qu'on l’entendait à deux ou trûis lieues à la ronde. 


ce lui résonnaient en même temps un grand nombre d’ata- 
SSt qu’en ce moment, ainsi que plus tard nous le sûmes, on 
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offrait aux idoles dix cœurs et une grande quantité de sang de n° 
malheureux camarades. 

Détournons nos regards de ces sacrifices pour dire que nou ge 
tinuions à revenir sur nos pas et que les attaques dirigées con 
nous étaient incessantes tant du côté de la chaussée que des eu 
ses des maisons et des embarcations de la lagune. En cet instanis 
nouveaux bataillons se précipitent sur nos rangs, envoyés P4 Guê 
temuz. Ils étaient excités par le son de Ja trompe de guerté ” 1 
destinait à donner le signal des combats à mort; elle annonçait ne 
capitaines qu'ils devaient s'emparer de l'ennemi ou mourir SePsE 
tés, Ses éclats étaient si aigus qu’on en avait les oreilles 250% i 
Aussitôt que les bataillons et leurs chefs les eurent entendus; ” “4 
lait voir avec quelle rage ils cherchaient à enfoncer nos ran88# jé 


mettre la main sur nous! C'était épouvantable! Et maintenn à 


à 
sÛ 


] y reporte ma pensée, il me semble voir encore ce spectacle; 
me serait impossible de le décrire. La vérité que je dois confesst", 
c'est que Dieu seul pouvait nous soutenir, après les blessure 
nous avions reçues; ce fut bien lui qui nous sauva, Car 40 dun 
nous n'aurions jamais pu revenir à notre camp, Je lui ren F "es 
grâces et je chante ses louanges pour m'avoir délivré des mans 
Mexicains, cette fois comme en tant d’autres circonstances: se 
| Quoi qu’il en soit, reprenant mon récit, je dois dire que no$ 1 
liers faisaient des charges continuelles, et deux canons placés 7 
du camp, — l’un faisant feu pendant qu’on chargeait le 50007? 0 
nous furent d’un bon secours pour nous soutenir, Le Chat i "nt 
eflet, était absolument couverte de guerriers ennemis qui “éi 
jusqu'aux maisons, nous lançant des projectiles et nous traitan” an 
comme des vaincus. C’est là que nos canons en tuaient 160% qe 
un grand nombre. Celui qui nous rendit ce jour-là, dans cette fe 
le plus grand service, fut un hidalgo, nommé Pedro Moren0 no 
drano, qui demeure actuellement à Puebla. 11 était chargé 22 * pé 
de 
el Ceux qui restaient étaient grièvement blessés, Ce Pedro M9 
Medrano, outre qu'il fut toujours un courageux soldat, nouê ou$ 
oB cette Journée notre meilleur appui. Du reste, pendant jé sa” 
étions ainsi dans les angoisses et couverts de blessures, 20° | pou 
vions rien ni de Cortès, ni de Sandoval, ni de leurs homes 
ignorions S'il était vrai qu’on les eût mis en déroute et 2° | à 20 
ainsi que les Mexicains l'avaient prétendu lorsqu'ils jetèren a Jes 
pieds les cinq têtes qu'ils portaient à la main en les ten} "y 
cheveux et la barbe assurant qu'ils avaient mis à mort M inc F4 F 
doval et tous les leules, tandis qu'ils nous menaçaient de P | érilér 
pour ce jour-là même. Il nous était impossible de savoir 1400 
parce que nos divisions combattaient à une demi-lieuè € dr 
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1 LA 
jet de l'autre ; le point où Cortès avait été vaincu se trouvait plus 
.” * encore, Nous étions donc fort affligés,. 
“issant les blessés à ceux qui étaient encore sains et saufs et 
“ol ainsi une masse compacte, nous résistämes de nouveau au 
©" lerrible des Mexicains qui se jetaient sur nous avec la confiance 
ee. °urs attaques ne laisseratent pas en ce jour un seul de nous vi- 
Un à ce qui est de nos brigantins, l’ennemi s’était déjà emparé 
: eux; trois soldats y avaient été tués, le commandant était 


Le, ainsi que la plupart des hommes qui le montaient, Un second 
Menieus commandé par Juan Xaramillo, accourut à son aide. Les 
D avaient fait échouer encore sur un autre point, d’où il. ne 
hi. | Se dégager, un de nos bricks, commandé par Juan de Lim- 
Me vaial, qui devint sourd par suite de la rage qu'il éprouva en 
D ee il demeure actuellement à Puebla). Il combattit 
teurs tment avec tant de courage et il sut si bien animer; 868 
Sortir +4 ils parvinrent à arracher les pieux du fond de l'eau. [ls 
Gui à de là tous grièvement blessés, mais on Sauva Ce briganun, 
w.. DE le premier exemple de l'enlèvement des obstacles de la 


Une. 
— à Cortès, la plus grande partie de son monde avait péri; le 
Veri ‘it blessé ainsi que lui-même. En cet état, ils voyaient les 
“5 Continuer à les attaquer jusqu’en leurs propres quartiers 
We.” AUx pieds des soldats, qui résistaient encore, quatre autres 
Van #glantées des malheureux camarades qu’on avait enlevés 
ka ennemi eriait que c'étaient les restes du Tonatio (ou Pedro 
dontaÿs 40); de Gonzalo de *“Sandoval et de deux autres teules; il 
Yelle 0 ue nous avions tous été massacrés. On assure qu’à cette nou- 
TRS lès el ceux qui l’entouraient sentirent redoubler leur abatte- 
LT Pa ce ne fut pas au point que notre général s’en montrât 
LT découragé. Il recommanda en ce moment au mestre de 
| * bise Sloval de Oli et aux autres chefs de prendre bien garde de 
| LT ftamer par les Mexicains qui les pressaient et ordonna 
te y S et bien portants prissent soin de se tenir en masse Com 
NE ï “Nes Andrès de Tapia avec trois cavaliers pour aller par 
en, “Ua, où se trouvait notre campement, afin de savoir ce 
S do prions devenus, et, dans le cas où il aurait la chance de ne 
ee E Fouver en déroute complète, nous conter ce qui lui était ar- 
ln "US encourager à fairé bonne garde dans nos quartiers de 
Ait de nuit, en nous tenant en masse compacte. Il nous en- 
A do ‘ne recommandation inutile, car nous avions la coutume 
“lent “a Andrès de Tapia et les trois cavaliers qui l’accompa- 
bu téviter à soin de presser le pas. Malgré leur diligence, ils ne 
“é . ‘ne pluie de pieux et de flèches que les Mexicains firent 
_  fUX en un mauvais passage de la route, car Guatemuz 
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avait fait établir un cordon d’Indiens coupant tous les chemins, pou 
empêcher que nous pussions recevoir des nouvelles les uns des 8" 
tres. Andrès de Tapia fut blessé, En sa compagnie venaient Je". 
leureux Guillen de la Loa, Valdenébro:et Juan: de Cuellar. A 
à notre campement, ils se réjouirent beaucoup en nous voyant C07" 
battre contre les forces mexicaines qui s'étaient toutes réunies Po 
tomber sur nous. Ils nous racontèrent ce qui étail arrivé à U dire. 


dans sa déroute et ce que notre chef les avait chargés de nous ‘op 
[ls ne nous avouèrent pas le nombre de leurs morts; is par, 


seulement de vingt-cinq hommes, ajoutant que les autres °°, 


sains et saufs. | : 
cap 


Nous parlerons maintenant de Gonzalo de Sandoval, de 5e 


taines et de ses soldats. Il s'était avancé triomphant, dé son sp Fe 


les rues qu'il était chargé d'attaquer. Mais lorsque les Mexici de 
rer fini avec Cortès, ils tombèrent sur lui et sur son monde, 
telle façon qu'on ne put plus se soutenir, L'ennemi lui tua de ro 
dats et lui blessa tout le reste de sa troupe; lui-même reçut" 
blessures, à la cuisse, au bras et à la tête. Au plus fort du combi? 
on présenta à leurs regards six têtes des hommes de Cortès, 2: gxet 
que c'étaient celles de Malinche, du Tonatio et d’autres che st 
la menace du même sort pour Gonzalo de Sandoval éteeux qui ue” 


ant l'ex pes 
et soldats de s’armer plus que jamais de courage, de ne PE 


“était P° 


Li 


vaincre. 2 
sand Fe 5 ETES 
Sandoval, arrivé en présence de Cortès, lui dit : © 9 


| 


on 
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TL 
Rue donc! Sont-ce bien là les conseils de prudence à la guerre 
D donniez toujours? Comment est arrivé ce malheur? » 

"1 répondit en versant des larmes : « Sandoval mon fils, ce 
use péchés q ui me l'ont mérité; quant à l’affaire, je n°y suis pas 
lang. réhensible qu'on le dit. Le vrai coupable c'est le trésorier 
tn © Alderete, à qui j'avais ordonné de faire combler le mauvais 
res 0n nous a défaits; comme il n’est pas habitué à recevoir des 
lait “" la © a me il n’a pas obéi. » Mais en ce moment se PER" 
D cer lui-même, pour avoir des nouvelles de Sandoval et 
4... "© Si sa troupe était aussi en déroute ou détruite. Il répondit 
Wall. éral que c'était bien lui, Cortès, qui avait toute la faute de ce 
SU; Car, s'étant vu un moment victorieux et voulant suivre la 


tes 


re chance, il s'était écrié : « En avant, caballeros! » sans songer 
. Te com] | : Prégan el'otehnls 
doutai Ombler les tranchées et les mauvais passages. Le trésorier 


PQ 0? S' en avait reçu l’ordre, il l'eùt exécuté avec sa comp 
(FC | l'aide de ses amis. On reprochaït encore beaucoup à Cortès 
1. 1 pas donné assez tôt, aux nombreux Tlascaltèques qu'il avait 
d. L ordre d'évacuer la chaussée. mit: Bree : 

ÿ..  Mentionnerai pas quelques autres explications échangées avec 
4, entre Cortès et Le trésorier, et j'en arriverai à dire qu'en ce mo- 
@,, Ordèrent deux brigantins qui s'étaient trouvés avec Cortès au 
du, “de la chaussée; on n'avait plus de léurs nouvelles depuis la 
la “à Il paraît qu'ils furent retenus par les obstacles du fond de 
Fur lesquels ils avaient échoué. Leurs commandants rappor- 
l k Auun grand nombre d'embarcations les entourèrent en les at- 
le ."Boureusement. Tout le monde, du reste, était blessé à bord. 
tisse “lent que, grâce premièrement au secours du bon Dieu, favo- 
tn “Suite par un bon vent et faisant de prodigieux efforts sur leurs 
dj? S &vaient eu la chance de rompre les pieux qui lesretenaient 
MU voir ainsi se sauver. Cortès en éprouva une grande jo1e, car 
"ge eu bien qu’il n’eût pas voulu le dire afin de ne point décou- 
(Monde, il avait cru ces deux brigantins pérdus. 

om: LU en soit, notre général, revenant à Sandoval, lui donna 
| Ro d'aller en toute hâte à notre quartier de Tacuba pour 


sl 
L © 


ds l'on nous avait défaits où savoir dans quel état nous nous 
D ui recommandant, dans le cas où il nous rencontrerait 


2. 


LT Yants, de nous aider à faire résistance et à éviter de laisser 


! du Srangs. Cortès ordonna à Francisco de Lugo d'accompagner 
Ju.” Pénsant bien qu'il y aurait des bataillons ennemis sur la 
#4. tbpela qu’il avait déjà envoyé Andrès de Tapia avec trois 


D. $ Rur prendre de nos nouvelles, et il témoigna quelque crainte 


. CS éûttués en route. Là-dessus il embrassa Gonzalo de San- 


| han, Prit Congé de lui en disant : « Vous voyez que Je ne puis 


“out; c’est à vous que je recommande tous ces Soins, Car, 
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regardez, je suis blessé et boiteux. Jé vous prie de porter votre SUP 
veillance sur nos trois camps. Je pense bien que Pedro de AJvara" 
ses officiers et ses soldats se seront conduits en gentilshommé 
combat; mais j'ai bien peur que ces chiens d’ennemis, ave" 
puissants moyens, ne leur aient infligé une déroute; car vous "7 
ce qu'ils ont fait de moi et de ma division. » Sandoval ét Fra 

de Lugo arrivèrent en toute hâte à l'endroit où nous étions: Ue" 
l'heure de vêpres qu’ils se présentèrent à notre camp, tandis quen”, 
avions déjà eu connaissance de la déroute de Cortès avant l@ gran | 
messe. | 
Sandoval nous trouva en train de nous battre avec des Mae, 
qui voulaient forcer l'entrée de notre camp, les uns par 165} pe” 
d’une maison détruite, d'autres par la chaussée et quelques-U F 
core au moyen d'embarcations par la lagune. Ils avaient fait écho” 
un brigantin sur les obstacles du fond, tuant deux soldats et bless 
tout le monde à bord. Sandoval nous aperçut, moi et quelques”, je 
hommes, plongés dans l’eau plus haut que la ceinture pour aid?” | 
brigantin à revenir en eau plus profonde. Plusieurs Indiens ©, 


sur nous, les uns avec les épées qu’ils avaient prises à Cortés ” 


sa déroute, les autres avec des espadons affilés, cherchant à se 
bler d’entailles; je reçus là un coup de flèche, Ils avaient fait # Pur 
cher un grand nombre de canots pour réunir de puissants €07 ir 
ce point, et déjà ils tenaient amarré le brigantin avec des cord! } 
l'enlever et l'emmener à l’intérieur de la ville, Sandoval, nou$ #°,} 
en cet état, nous cria : « Courage, camarades, tâchez d'empêt FN 
l’emmène! » Or, nous fimes si bien que nous pûmes le pee dt! 
lieu sûr, mais avec tous ses matelots blessés, ainsi que je me 


deux soldats morts. pré 


En ce moment un grand nombre de bataillons mexicains $° 
pitèrent sur la chaussée, nous blessant tous, aussi bien les Cage 
que les soldats. Sandoval reçut un grand coup de pierre SUF dE 
Pedro de Alvarado vola à son secours avec un autre cavalier gt 


que la masse d’ennemis augmentait et que nous Jui faision® je 
égen” . je 


Sandoval nous donna l’ordre de reculer lentement en prot ei M 
chevaux, et comme nous n’exécutions pas ce mouvement NN . 
qu'il l'aurait désiré, il s’écria : « Vous voulez done qu’à CAP 
l'ennemi nous tue, moi et tous ces gentilshommes! Pour ue 
Dieu, camarades, repliez-vous donc! » En ce moment ilregut" ss 
velle blessure et son cheval fut atteint également. Alors; re pe 
évacuer la chaussée par nos alliés et nous nous mimes à 2° 
à peu, tenant tête à l’ennemi, sans jamais tourner le d0$» “eusilie” 
nous avions fait des passes d'armes : les arbalétriers êt 2 «nt di 
combinaient leurs manœuvres de manière que les uns s'occupre pe 
tir tandis que les autres armaient ou chargeaient les es00P£ > fé 


fs 


cé 
Es 


EEE LSELESTSE 


LATE 


EF 


DE JE 


æ 


Pr. 
_ _—— 
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“au Soin, du reste, de ne pas tirer tous ensemble, Les cavaliers opé- 
à quelques charges: Pedro Moreno Medrano employait son temps 
Lure ses pièces et à faire feu; mais il avait beau abattre des 
Mn 1 avec ses boulets, on ne parvenait pas à les repousser, ils 

Lioujours sur nous, ere convaincus qu'ils nous emmèneraient 

L Pour être sacrifiés cette nuit même. 

JS parvinmes enfin à nous retirer en sûreté près de notre cam- 
St, laissant entre l'ennemi et nous un grand fossé très-profond 
pl d'eau qui nous mettait hors de portée des pierres, des 
et des flèches. Sandoval, Francisco de Lugo et Andrès de 
à se lrouvaient avec Pedro dv Alvarado. Chacun d’eux contait ce 
Wii était arrivé et l’on s’entretenait des ordres donnés par Cortès, 


| tube, (out à coup se firent entendre les sons fanèbres du fréid 


ke 4 de Huichilobos, ainsi que d’un nombre effrayant d’atabales, 
ques Marines, de cornets et de trompes. 
y hp Fruit en était épouvantable et lugubre. Nos regards se portè- 
instant sur les hauteurs du grand temple d'où s'élevait ce 
Tps “Facas, et nous aperçümes nos pauvres camarades qui avalent 
da ÆVÉs.à Cortès pour être conduits au sacrifice. Nous voyions 
Ke ls Cureuses victimes poussées, bousculées, frappées, souffletées 
S bourreaux. Quand ils furent arrivés au petit plateau qui 
“ra ® temple et qui sert d'asile aux maudites idoles, quelques- 
y Le eux furent forcés de recevoir des couronnes de plumes 
4 à ne tête, et, tenant des éventails à la main , ils étaient obligés 
rer à la danse devant Huichilobes. rame cet exercice déri- 
2 Élaient enlevés et étendus sur la pierre des sacrifices; là, 
& Stand coutelas d’obsidienne , on leur ouvrait la poitrine. ot 
Est: arraché pour ètre offert cut palpitant aux idoles en 
«ie desquelles se faisait le sacrifice. On prénait ensuite le corps 
Mi leds et on l’envoyait rouler sur les marches du grand eSCa- 
| d'en bas où il était attendu par des bouchers qui coupaient 
Te ét les jambes et écorchaïent la face pour en tanner la peau à 
ho 7€ des peaux de gants. Ils conservaient ces visages sans en 
"PR barbe, afin de les faire présider aux folies de leurs festins 
le "8, Les on étaient accommodées au chilmole! et servaient 
le, QU PS. Tous nos malheureux camarades furent sacrifiés de la 
fan en Mangeait les bras et les jembes, tandis que les cœurs 
aient offerts aux idoles, et qu’on jetait le tronc et les en- 
L es lions, aux tigres et aux serpenis entretenus dans la 
"*; ainsi que cela se trouve expliqué dans le chapitre qui en 


h * imes donc le spectacle de cette grande cruauté, nous tous 


L “Wuee 
Faire. à base de piment. 
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qui étions réunis dans notre quartier avec Pedro de Alvarado, Gonral? & 
de Sandoval et les autres chefs. Le lecteur se fera sans doute D» | 
Juste idée des sentiments d'angoisse que cela nous inspirait ki Je à 
faisaient dire à chacun de nous : & Grâces à Dieu qui à permis ci Per 
ce ne fût pas mon tour aujourd'hui d’être enlevé pour le sacrife®". 
Quoique nous trouvant près des victimes comme nous l'étionss, 
nous était impossible d’aller à leur aide; nous ne pouvions Lo 
autre chose que prier le bon Dieu de nous préserver d'une 
cruelle mort. Au surplus, à l'heure même du sacrifice 11 5°, 
nombre de bataillons ennemis se précipitèrent sur nous de tou* opté 
sans que nous pussions rien faire pour les en empêcher et pour Ta 
défendre de leur approche. Ils nous criaient: « Attention à C6 4 
tacle ! C’est ainsi que vous mourrez tous; nos dieux nous l'ont # di 
bien souvent. » D'autre part, les menaces qu'ils faisaient À 4 
alliés de Tlascala étaient formulées en termes si révoltanté"l Lo 
en perdaient tout courage, d'autant plus que l’ennemi Jançait SUP " 
des jambes d’Indiens grillées et des bras de nos soldats 22 


« Mangez de la chair des teules et de vos frères; nous Po pe 
sommes rassasiés, et à votre tour vous pourrez vous régaler a dé 


restes. Et remarquez bien que toutes ces maisons que vous 4* 


truites, nous vous obligerons à les reconstruire avec de 
matériaux qu'auparavant, pierres ; chaux, marbre, et 42 
très-bien peintes. Allez donc prêter votre secours à ces 42ul 
les verrez tous marcher au sacrifice ! » ei 

Guatemuz fit encore plus. Après avoir remporté cette do ur 
Uortès, il envoya aux villes et villages qui étaient entrés! “de 50 
alliance, ainsi qu’à tous ses parents, des pieds et des ma us 


a À 
lle” 


#1] 


soldats, des visages encore ornés de leur barbe, et les têtes jt 
Vaux qu’on nous avait tués. Il leur faisait dive que plus de ' LE 
de nos hommes avait péri, que nous ne tarderions pas à ar 
qu'ils devaient abandonner notre alliance et revenir 4UX : | 
faute de quoi il les ferait tous détruire. I ajoutall bien” ni 
choses pour qu’ils désertassent nos quartiers et nous aban@0 ins P' 
attendu que sous peu nous devions tous mourir de leurs M4 
elet, leurs attaques étaient continuelles, de nuit comme h 
mais Commé nous étions Sans cessé sur pied, veillant t0 IS in et dé 
en Compagnie de Gonzalo de Sandoval , de Pedro de AIvarad® el 
autres chefs, qui partageaient nos veilles, l'ennemi avail , njou | 
en grand nombre pendant la nuit, nous lui résistions is “ d 
merveille. Nos cavaliers, de leur côté, se divisaient, une M fe) 
veillant Tacuba et l’autre sur la chaussée, Voici encore 112245 
ture déplorable : c’est que toutes les tranchées, tous di: a?" « 
nous avions comblés, les Mexicains les avaient déjà rétabli us oh 
tégés par des défenses bien plus considérables qu'auparê di | 


. di 
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aux 


hp itants des villes de la lagune qui étaient entrés récemment 


op alliance et nous avaient fourni le secours de leurs embar- 
d, ? Mpeut dire comme le proverbe, qu’ils étaient venus chercher 
he, mais qu'il revinrent tondus, car beaucoup y avaient 
| | Mie, plus de la moitié des embarcations avaient été détruites 
! 0 nombre de combattants s’en retournèrent. couverts de 
| 
| 


} 
d 
: | | 
} 


Tes. Malgré cela, ils refusèrent de se porter au secours des 
us, Car ils étaient réellement mal avec eux. Ils se contentè- 

h | Deer dans l’expectative. S 
4 ip pour un moment de raconter tant de misères, et 
| dns: En à nous louer de la prudence avec laquelle nous nous 
te dans notre camp. Disons aussi comme quoi Sandoval, 
50 de Lugo, Andrès de Tapia et les autres caballeros qui 
| | dans notre quartier, crurent le moment arrivé de re- 
long à ans leur campement et d’instruire Cortès de l’état dans lequel 
tre US trouvions. Ayant fait diligence, ils arrivèrent et dirent à 
74 Méral à quel point Pedro de Alvarado et ses soldats étaient 
| ki, loges, tant pour leur manière de se battre que pour le 
L IWils Prenaient de faire bonne garde, Bien plus, Sandoval, qui 
TT lait de son amitié, raconta à Cortès comment il m'avait ren- 
re mp quelques amis, m’escrimant, dans l’eau jusqu'à la cein- 
Ve same défense d'un brigantin échoué sur des obstacles ; il ajoutait 
44 tre secours l’ennemi eût massacré les matelots et le com- 
* à du navire, Je ne rapporterai pas ici toutes les louanges qui 
ré LT lies de ma personne , Car d'autres les ont assez répétées, et 

14  Pentier en eut connaissance, 

Li l0e Cortès recut ces nouvelles et connut la prudence qui ré- 
Lana "18 notre quartier, son cœur en ressenlit du soulagement. 
# |. Ta il ordonna que pour le moment les trois divisions eussent 
fe "enir ‘d'en venir aux mains avec les Mexicains : c'est-à-dire 
6 [a 8 ne devions plus chercher à nous emparer ni des ponts ni 
LR te de l'ennemi, mais nous borner uniquement à défendre 
H |. ons, en y évitant toute atteinte grave. Quant à nous battre, 
2e nous en eût pas manqué, car depuis la veille au point 


“ 14 N DOS adversaires étaient réunis aux abords de notre Camp, 
ë Wen nt des pierres, des flèches et des pieux et nous insultant 
ÿ uns Propos les plus insôlents. Malgré tout, nous restimes quatre 
L dit n. Passer le grand fossé très-profond et très-large qui défen- 
F si Positions ; Cortès et Sandoval en firent autant de leur côté. 
À Sont Ÿ nous obstinions à nous tenir tranquilles sans nous efforcer 
F ch, “tte et de regagner les défenses ennemies ainsi que les 
Ë 


lefaites, c'était parce que nous étions tous sérieusement 
Re Pigués des gardes et du poids de nos armes, sans que 
- OnS pu nous réconforter au moyen d’une bonne nourriture. 


b = 
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Notre armée était d’ailleurs affaiblie , depuis Ja veille, par la ” | 
de soixante et-tant de soldats appartenant aux trois division; 
que de sept chevaux. Cortès nous donna donc l'ordre que jai ui | 
rester tranquilles, pour nous assurer un peu de repos et pour” 
ménager le loisir de méditer sur ce que nous devions faire 5 
mais. J'en resterai là pour à présent et je dirai bientôt notre 1° 
manière de combattre et ce qui advint dans notre quartier. 


CHAPITRE CLIH 


De la manière dont nous combattions, et comme quoi nos alliés s'en retourne 
chez eux. il 


ESRRASEITENSESESE 


Voici la conduite que nous avions adoptée dans les trois Je | 
Nous montions la garde tous ensemble pendant la mt “8 dé 
chaussées ; les brigantins se tenaient à côté de nous ; la m0! pi 
cavaliers faisait la ronde vers Tacuba, où l’on fabriquait nt 

e tenait e 1 


différentes, ainsi que je vais le dire, Mais auparavant rapP® ge 
] AU M =. = : . “ . = À [7 des _ la 
es Mexicain faisaient chaque jour des sacrifices et de gra? esse 


atabales et de leurs conques marines, ainsi que de cris €t fous #! | 
hurlements. Toutes les nuits ils entretenaient d’énorme nbri® 
moyen de grands bûchers, ét, à la lueur de ces sinistres . mer 
ments, ils sacrifiaient quelques-uns de nos malheureux CU nes 
à leurs maudites idoles, Huichilobos et Tezcatepuca, aUXT or 1 
demandaient avis. A les croire , ils devaient nous mas grait © 
celte nuit même ou dans la matinée du jour suivant. E P qe 
eflet que ces divinités perverses, afin de fnieux les tromper % | - 
éloigner de toute idée pacilique, leur inspiraient la COR. nd 
nous athèveraient tous, de même que les Tlascaltèques el q prédi” 
s'unissait à nous. Nos alliés, qui entendaient ces funeste io 
lions, les tenaient d'autant mieux pour certaines qu'ils nou" 2 
déjà en déroute. ln tes 0 
Détournant maintenant l'attention de ces propos des ido te ré | 
Comme quoi tous les matins plusieurs bataillons mexea Hal 


tem 
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hissa; 


‘At pour nous attaquer et nous entourer. Ils se relevaient de 
PS en temps, faisant alterner à nos yeux des insignes et des cos- 
ais différents aspects. Lorsque du reste nous étions aux prises 
UK, ils nous adressaient des paroles méprisantes, nous traitant 
4. de peu de cœur, de vauriens, incapables de rien construire 
“ons à faire : ni maisons, mi cultures de maïs ; ajoutant que nous 
ls de ons qu’à voler leur capitale comme de mauvaises gens, s0r- 
Beur “à pays en fuyards et en déserteurs de notre Roi et sei- 
4, 5 Proféraient cette dernière insolence parce qu'autrelois Nar- 
tot a avait fait dire que nous étions venus sans l'autorisation de 
éttore °1, ainsi que je lai rapporté déjà. Nos ennemis nous disaient 
41, 10€ dans huit jours il ne resterait pas un seul de nous vivant, 
de % Que leurs divinités le leur avaient bien promis la nuit précé- 
“; da: $ nous débitaient beaucoup de méchancetés sur Le même ton 
- outaient pour y mettre le comble : « Remarquez à quel point 
" méprisables : VOS chairs sont d’un goût si mauvais, leur 
aler, de fiel est si prononcée qu il nous est impossible de | les 
> Il paraît en effet que dans ces derniers jours où ils s'étaient 
“ ls de nos malheureux camarades, le bon Dieu voulut que les 
ler > turen parussent amères. Mais s'ils se permettaient ces inso- 
vi Avec nous, c'était bien pis avec les Tlascaltèques; ils leur 
Us , qu'ils les auraient pour esclaves afin de les faire servir les 
Le" Sacrifices, les autres aux travaux des champs, et la plupart 
leu ilication des maisons que nous avions détruites, Huichilohos 
pe promis qu’elles seraient refaites de leurs mains à chaux 
Qt: À la suite de ces menaces venaient de vigoureuses atta- 
lai ‘ ls avançalent à travers les ruines des maisons renversées ; à 
dore * leurs nombreuses embarcations ils se portaient sur nos der- 
We, Souvent ils nous parquaient dans les chaussées. Mais Notre 
dos cn Jésus-Christ nous réconfortait chaque jour au moment où 
LIT des n'y auraient pas suffi, ce qui faisait que nous repoussions 
hé is en en renvoyant un grand nombre blessés, tandis que 

No, lombaient morts devant nous. 
Us. “SSerons pour un moment de parler de ces vigoureuses atta- 
Gi P0ur dire. comme quoi nos alliés de Tlascala, de Cholula, de 
on 180 et même ceux de Tezcuco, prirent la résolution de s’en 
Ah. Ten leur pays et l’exécutèrent sans que Gortès, ni Pedro de 
Un, 5 ni Sandoval s’en pussent douter. La plupart s’en allèrent ; 
don “sta au quartier de Cortès que le brave Suchel, qui s’appela 
Ut : 0 après son baptème. Frère de don Fernando, roi de Tez- 
We, Passait pour un homme d’un grand courage. Une quarantaine 
“vi te ét d'amis demeurèrent avec lui. Au quartier de Sandoval, 
lotre . “quante hommes seulement ne partirent pas. Quant à 
…P, il n’y resta que don Lorenzo Vargas et le valeureux Chi- 

33 


514 CONQUÈÊTE 

chimecatecle a are Rien C SE arents 
ecle avec environ quatre-vingts Tlascaltèques, leurs P®, 

ou vassaux. Nous voyant ainsi délaissés et ne comptant plus 


si petit nombre d’alliés, nous tombâmes dans une grande : pe 
Cortès, Sandoval et chacun de nous, dans ses. quartiers our 


demandaient à ceux qui étaient restés les raisons du départ 7. 
camarades. Ils répondaient que les Mexicains s’entretenant 4 ju 
avec leurs idoles en recevaient la promesse qu’ils viendraient à 

de nous massacrer tous; nos alliés ajoutaient foi à la réalisali0P 4 
ces menaces, et la peur les mettait en fuite. Ils croyaient d'autal 
mieux ce que l’ennemi leur disait, qu’ils nous voyaient tous blessés 
tandis que beaucoup d’entre nous avaient péri et que plus de nt 
cents de leurs compatriotes manquaient à l'appel, ce qui leur, 
craindre pour eux tous le même sort, Ils se souvenaient aUS$h ls- 
Xicotenga le jeune, pendu par ordre de Cortès, avait su pale» 
tion de ses devins que nous devions périr jusqu’au dernieï: G'étaier 
là les raisons qui avaient fait fuir presque tous nos alliés: "| 

On juge si Cortès en ressentit un vif regret; mais il refoula 

sentiment dans son cœur pour dire d’un ton joyeux qu'il n'$ : 
rien à craindre, ce que les Mexicains nous criaient n'étant Œ° 
songes inventés pour décourager nos auxiliaires, Il ajouta Pl 
promesses, en termes si affectueux, qu'il inspira à ceux qui Te mes 
la pensée de ne nous point quitter. Nous tinmes. d’ailleurs LS cé 
discours à Chichimecatecle et aux deux Xicotenga. Ce fut re 


conférences de Cortès avec Suchel que celui-ci, grand seig? ge 
toutes choses et homme très- geux, lui dit un jour: °°; 
es et homme très-courageux, lui dit un jour: donné 


Malinche, tu ne devrais pas prendre souci du repos que tu te 
en ce moment dans ton quartier, mails au contraire faire O1 dat 
Tonatio (c'est-à-dire à Pedro de Alvarado) de rester tranquille pl 
le sien, et à Sandoval à Tepeaquilla; que les brigantins 
chaque Jour à ce qu’il ne puisse entrer dans la capitale ni lie 
ni des vivres, Forcément, puisqu'il y a dans la ville tant de | pre 
de æiquipiles de guerriers, avec un pareil nombre d'hommes le° oitié 
visions doivent bientôt s'achever; l’eau qu’ils boivent es! © is ef 
saumâtre, car ils la prennent dans des trous creusés en 17010 
recueillent aussi de celle qui tombe nuit et jour en pluie 68 gront” 
C'est cela qui sert à soutenir leurs existences ; mais que devil Li 
ils si tu leur coupes les vivres et l’eau qui vient du dehors > an! 
et la soif leur seront plus funestes que tes attaques. » En # li 
ce discours, Cortès serra Suchel dans ses bras, le remerci ju 
promit de riches concessions de villages pour l'avenir. Cor an 
sieurs d’entre nous avaient déjà donné ce même conseil à noir? p° 
ral; mais nous sommes d’une telle trempe qu’attendre si 5 soul 
ne pouvait être de notre goût et que nous étions entrainés® 
immédiat. | | 
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Ÿ 
ls Dès avoir réfléchi à ce conseil que nous tous capitaines et soldats 


di avions à l'envi répété, Cortès envoya deux brigantins à notre 


mn TS 


| 27 et à celui de Sandoval pour nous dire de rester encore trois 


qe leépos sans faire aucune attaque sur la ville. C’est en consi- 


Llaudace des Mexicains depuis leur victoire qu'il n’osa pas en- 
“1 Un brigantin seul et qu’il en expédia deux à la fois. Une chose 
5 ut d’un grand secours, C'est que nos brigantins s'étaient en- 
5 MD détruire les estacades que les Mexicains avaient prodiguées 
1 lagune pour les faire échouer. Nos matelots y parvenaient en 
Ent avec vigueur sur l’obstacle et, pour se ménager une impul- 
hé da lus forte, ils prenaient leur élan de plus loin, ouvrant du reste 
; Mes voiles quand le vent était favorable, mais comptant princi- 
rent sur l'effort des rames. Ils parvinrent ainsi à rester vraiment 
MS de la lagune et même d’un grand nombre de maisons qui 
aient un peu de la ville, ce qui diminua d’autant la jactance 
“Xitains, Revenons méinténent à nos attaques. Quoique nous 


| à ‘ès plus d’alliés, nous recommençämes nos travaux pour com- 


Rand fossé que j'ai déjà dit se trouver devant notre campe- 
lique compagnie à son tour s’occupait péniblement à appor- 


t ls dois et des décombres pendant que les deux autres soutenaient 


don bats, J'ai déjà expliqué qu’il était convenu que nous alterne- 
% ainsi dans les travaux, Quatre jours suffirent pour qu’à force 


ki ue nous eussions tout à fait comblé la tranchée. Cortès en 
ET - tant, et dans le mème ordre, en son quartier, Il mettait 


Personnellement la main à l'œusrél charriant des briques et 
Ariers jusqu'à ce que les excatétions fussent nivelées et 
# on obtint la sécurité pour la retraite sur les chaussées et 
K pe 18. Sandoval s’ occupait de même dans son camp. D'autre part, 


1} Fr 
re 4 | 


M Stins se tenaient désormais près de nous sans crainte des 


S ; de sorte que de nouveau nous gagnions peu à peu du ter- 


ù “T8 la ville. 


Eur Côlé, les bataillons ennemis ne cessaient pas un moment 
es; fiers de leur récente victoire, ils s’avançaient jusqu'à 
se mél, pour ainsi dire, à nos rangs, et de temps en temps 
“Jaient entre eux pour mettre aux prises avec nous de nou- 
ÿ troupes plus fraîches. Leurs cris et leurs hurlements étaient 
Out à coup l’on entendait le cor de Guatemuz, et alors 1ls 
ni Sur nous avec une telle ardeur qu'ils portaient la main sur 


M ds ones, Sans que nos épées et nos estocades, dont nous fai- 


8e, pussent nous être d'aucune utilité. Comme au sur- 
leu, nous n’attendions le salut que de notre courage au 


à * es laisions bonne contenance jusqu à ce que les volées de 


Vale rs et de nos arbalétriers, ainsi que les charges de nos 
Ont la moitié était toujours avec nous, forçassent l'ennemi 
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à ne pas dépasser ses limites; et de la sorte, grâce à la protection 
brigantins, qui neredoutaient plus les estacades, nous avancion$ le 
à peu dans la ville. Nous combattions ainsi jusqu’au moment 0 
approches de la nuit nous indiquaient qu’il était l'heure de 502 ; 
à revenir sur n0$ pas. J'ai déjà dit plusieurs fois que ce mouFent. 
devait être opéré dans le plus grand ordre, parce qu’alors les gr ja 
cains appliquaient tous leurs soins à couper notre retraile * à 
chaussée et dans les passages difficiles, Ils en avaient toujours, p$ 
ainsi, Mais ils recouraient d'autant plus volontiers à ces tent” é 
depuis qu’elles leur avaient valu une grande victoire sur nl ; 
le jour dont je parle actuellement, ils étaient parvenus à er" 
rangs el à nous rompre en trois endroits; mais, grâce à NE 
gneur Dieu et au prix d’un grand nombre de nos soldats ble 
nous réussimes à nous rallier en tuant beaucoup de monde et és 
sant de nombreux prisonniers. Nous n’avions d’ailleurs purs 
à qui donner l’ordre de débarrasser la chaussée. Nos cavalier p 
furent 1à d’un grand secours; ils eurent deux chevaux blesst res i 
dant le combat. Nous revinmes nous-mêmes couverts de bles? tou” 
nos quartiers. Nous pansâmes nos plaies avec de l'huile et les, do 
râmes de bandages en toile de coton, Notre repas se compos?! ces 
lillas au piment, de quelques herbages et de figues de Bar 
fait, nous recommençâmes tous ensemble la veillée. NT :ai0S 


Ne manquons pas de raconter maintenant ce que les ten” 
de leurs ee 


continuaient de faire toutes Les nuits sur les hauteurs 
ples. [ls battaient ce maudit tambour dont les sons tristes © url 
bres portaient au loin et dépassaient en horreur tout ce qu'of ai 
pu imaginer. D'autres instruments, pires encore, faisaient. «pt 
en même temps leur musique infernale. Les Mexicains allume où 
grands feux et Poussaient des cris aigus ; car c'était le mor aÿ” 
l'on sacrifiait nos malheureux camarades pris à Cortès. Ges £ spé 
tes Cérémonies se prolongèrent pendant dix jours et nou$ j cri 
trois capitaines mexicains faits prisonniers que le dernier "huit 
fut celui de Christoval de Guzman, qui avait été conserv jan î 
Jours vivant, C'est pendant ces supplices que Huichilobos Fe pois 
nos ennemis leur promettait la victoire, avec l'assurance | e à 
péririons tous de leur main avant huit jours, à la conditio” coût 
livrer d'incessants combats, quelques pertes qu'il Jeur © L 
C'est ainsi que ces divinités les abusaient. | ue 
Quoi qu'il en soit, à peine le jour commençait-il à poindi® à pis 
forces dont Guatemuz pouvait disposer tombaient sur nou non 
côtés. Comme d’ailleurs nous avions comblé le fossé, détrun aaib 
et aplani la chaussée, l'ennemi, mettant notre ouvrage 7 Do 


ma lo1! l'audace d'avancer jusqu’à notre camp et de 1e ap 


des pierres, des pieux et des flèches ; mais heureusement ? 


FEMME 


S 
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kpn"oyaient à distance, et Pedro Moreno Medrano, qui était chargé 
fs “üllerie, leur faisait le plus grand mal. Ils nous lançaient par- 
W nOS propres traits avec des balistes: car, durant les journées 
Q, curent auprès d'eux cinq arbalétriers vivants en compagnie de 
 0val de Guzman, les Mexicains les obligeaient à leur montrer 
pen on dressait les balistes et de quelle facon on s’en servait 
lai, Acer les traits; mais ceux qu'ils nous envoyèrent ne nous firent 
te Aucun mal. 
demi * et Sandoval combattaient vigoureusement de leur côté. L’en- 
nn Jouer aussi les balistes contre eux. Nous avions toutes 
Uobe velles par Sandoval et à l’aide des brigantins qui allaient de 
Hp. Tartier à celui de Cortès, ainsi qu’à l’autre camp. Notre géné- 
4. US écrivait sans cesse pour nous prescrire notre manière de 
Ro" et tout ce que nous avions à faire, nous recommandant 
Ke de nous bien garder, de laisser‘toujours la moitié de nos ca- 
Lo à Tacuba pour protéger le bagage et les Indiennes qui nous 
My, rent du pain, et d'avoir continuellement l'esprit attentif à ce 
4 "emi ne parvint pas à rompre nos rangs pendant la nuit: 
ki," Prisonniers qui se trouvaient au quartier de Cortès rappor- 
otre. ue Guatemuz recommandait souvent de tomber la nuit sur 
dote P> attendu qu’il n’y avait plus de Tlascaltèques pour venir 
LE dan aide. Il n'ignorait pas, en effet,que tous nos alliés nous avaient 
has, és. Mais j'ai dit déjà bien des fois que nous n'omettions ja- 
4 vire bonne garde. | 
im}, Maintenant répéter que nous avions chaque jour de rudes 
sa Soutenir et que chaque Jour aussi nous continuions à ga- 
TR cliques ponts et quelques barricades, ainsi que des coupures 
Upon. Chaussées, et comme les brigantins se hasardaient maintenant 
ke, Par tous les endroits de la lagune sans crainte des estaca- 


a * &vaient fini par nous être d’un grand secours. Ceux que Cor- 
long L AU service de son camp donnaient la chasse aux embarca- 


es « Sées d’eau et de vivres pour la ville; ils récoltaient d'’ail- 
Mgois la lagune une sorte de limon qui, desséché, avait comme 
mi. < de fromage. Du reste, ils ramenaient toujours un grand 
\,. ‘ Prisonniers. 

4j, ‘Viendrons maintenant aux quartiers de Cortès et de (Gon- 
“q. Ndoval pour dire que chaque jour ils enlevaient des ponts 
…_ ‘‘SSades. Il s’était déjà passé treize jours depuis la grande 
LR 

enr en recueillent encore aujourd'hui sur les bords de la lagune, et vien- 
nee : ‘à Ville une masse que l’on dit être des œufs de moucheron mêlés d'une 
nage à 1: latineuse provenant de nuées de ces petits animaux. Je ne puis que repré- 
he Cela Près par des lettres le mot par lequel je l'ai entendu désigner : aqjouda- 
Ft les possède, en effet, un goût fort de mauvais fromage. On le vend particulièz 
“ldredis de carème, Si 91 
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déroute de Cortès; Suchel, frère de don Fernando, roi de T 
s’apercevait que nous redevenions nous-mêmes et que la pro 
faite par Huichilobos, de notre mort certaine dans dix jours, ël 
solument mensongère. Il envoya donc prier le roi son frère d'ex 
à Gortès le plus grand nombre de guerriers qu'il pourrait réu 
Tezcuco. Conformément à sa demande, plus de deux mille 2 mn” 
arrivèrent au bout de deux jours: je me rappelle qu'ils étaient ape” | 
pagnés par Pedro Sanchez Farfan et Antonio de Villaroel, mari à 
dame Ojeda. Ces deux militaires étaient restés à Tezcuco, À ai 
titre de capitaine, et Villaroel comme précepteur de don Fernal” 
Cortès se réjouit fort de l’arrivée de ce secours, et il adressa alà 
veaux venus les paroles les plus flatteuses, En ce même temp es 
rent aussi beaucoup de Tlascaltèques, avec leurs chefs, commäal 4 
par un de leurs capitaines qui était un cacique de Topeyanco; ne ae 
lecapaneca. Il vint encore beaucoup d’Indiens de Guaxocin80 © 
très-petit nombre de Cholula. eT 

Ayant appris leur arrivée, Cortès leur fit donner l’ordre de met 
son camp pour qu'il pût leur parler, et il prit soin de faire 88} dE 
chemins afin de les défendre si les Mexicains songeaient à ee Je 
quer. Notre général, quand ils parurent devant Jui, leur 24%; 
parole par l'entremise de doïa Marina et de (teronimo de Ag®”, ail 
leur dit qu’ils n’avaient jamais pu douter du bon vouloir qui Fe Le 
toujours animé et l’animait encore pour eux, tant à cause des nous 
ces rendus par eux à Sa Majesté que pour les bons offices e «ft 
leur étions redevables; que si en marchant sur la capitale i il 
venir avec nous pour abattre les Mexicains, son intention es 
pussent retourner riches dans leur pays après s'être vengés © 009 
ennemis, et nullement de mettre à profit leurs efforts pour er 
quête de cette grande ville. Cortès ne méconnaissait, disait, 
bonté éprouvée ni les secours qu'ils nous avaient prêtés; cep” er lé 
il les avait toujours ménagés, leur enjoignant sans cesse d'é . mul 
chaussées, afin que, livrés à nous-mêmes et débarrassés de pe nov 
titude, nous pussions combattre à notre aise: bien souvent dé] | pui 
leur avions dit que l’auteur de nos victoires et notre souvel" ent 
est Notre Seigneur Jésus-Christ, en qui nous croyons et quê 
rons. Pour être partis, continuait le général, au momentleP sn 
tique de la guerre et pour avoir abandonné leur chef désen  abio! 
milieu du combat, ils avaient mérité la mort; mais, par cons" ur él 
pour leur ignorance des lois de la guerre, le pardon devait Je . aidés 
accordé; 1] les priait de considérer que, sans nul besoin de le des 
nous n'avions point cessé de détruire des maisons et de P° nê ph 
barricades. Notre chef finit son discours en leur enjoignant de s à 
tuer aucun Mexicain, parce que son intention était de Jes.6° 
faire la paix, 
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il serra Chichimecatecle dans ses bras, ainsi que les deux 
Le" Xicoten ga et Suchel, le frère de don Fernando, promettant de 
lo; ner des terres et des vassaux plus qu’ils n’en avaient déjà, en 
.. Glage de sa haute estime pour leur constance à rester dans nos 
MPements Il adressa également des paroles amicales à Tecapaneca, 
pren de Topeyanco, et aux caciques de Gruaxocingo et de Cholula, 
je © tenaient dans le quartier de Sandoval. Après ces entretiens, 
"in Tetourna à son poste. 

DL maintenant ces propos pour reparler encore des attaques 
4... (US livrions et de celles dont nous avions à nous défendre. En 
Pi .> NOUS ne faisions pas autre chose que batailler jour et nuit, et 
h..,” ans nos retraites, beaucoup de nos soldats étaient toujours 
. “me paraît inutile de donner le détail de toutes ces actions. 
E. Semble plus important de dire qu'il pleuvait alors toutes les 
à et que nous nous réjouissions quand l’eau tombait de bonne 
4, (ar nos ennemis trempés par la pluie combattaient avec moins 
RE ét comme ils nous laissaient reculer plus hbrement, c’était 
Ds loccasion d’un peu de repos. Quelque fatigué que je sois de 
|, ler lant de batailles, je l’étais plus encore d'avoir à les soutenir, 
es. t'que j'y étais blessé. Le lecteur taxera peut-être de prolixité 
its à ce sujet, mais je lai prévenu qu’il ne m'est pas possi- 


LT abréger davantage, puisque pendant quatre-vingt-treize jours 


d 2 essimes jamais de combattre. Cependant j'omettrai désormais 
no” récit tout ce qui pourra en être retranché. 

y "8 donc que commé nos trois divisions avançaient dans la ville, 
oi, > Sandova] et Alvarado chacun de son côté, nous parvinmes au 
dit, “se trouvait la fontaine à laquelle les assiégés, ainsi que je l’ai 
le, Säient leur eau saumâtre. Nous la détruisimes, de manière que 
in h Re pût plus en retirer aucun profit. Comme d’ailleurs en ce 
We LD de Mexicains faisaient bonne garde, nous eûmes à es- 
line," volée de projectiles et nos cavaliers eurent à se défendre des 
Vaio 7 4nCes avec lesquelles on les attendait, car nos chevaux pou- 
ty 4 UN courir partout sur un sol ferme, aplani et sec, dans les 
due nous nous étions rendus maîtres. Nous abandonnerons ces 
L'N 'aconter comme quoi Cortès envoya des messagers à Gua- 
"” ‘vitant à la paix. Cela se passa comme je vais dire. 
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CHAPITRE CLIV 
Comme quoi Cortès envoya prier Guatemuz d'accepter des conditions de pair: 


Voyant que décidément nous avancions dans la ville en noü sr 
dant maîtres d’un grand nombre de ponts, de chaussées et 6 
cades, et que d’ailleurs nous avions détruit beaucoup de mais". 
Gortès se résolut à mettre à profit la présence dans le camp © ur 
notables, capitaines de Mexico, que nous avions faits prisonniers ” r 
les envoyer à Guatemuz, dans le but de l’engager à faire la paix #" 
nous. Ces notables répondirent qu’ils n’oseraient point se © “4 
d’un tel message, craignant que Guatemuz ne les fit mettre à = 
Mais enfin, à force de pourparlers, de prières et de promesse" 5 
Gortès leur prodigua, grâce sans doute aussi aux étoffes dont # | 


lit présent, les messagers se décidèrent à partir, Ce qu'is®, 
chargés de dire à Guatemuz, c’est | : | | Je priait de % 
A emuz, Cest que notre général le P crdon5® 


résoudre à la paix, promettant qu'au nom de Sa Majesté il P 
rait les morts et les dommages que les Mexicains nous avaient, 
et qu'il les comblerait de bénéfices en considération de are" and 
lui inspiraient et en pensant que Guatemuz, proche parent du né 
Montezuma son ami, était marié avec la fille du prince dé na at 
lait pas moins guidé d’ailleurs par le regret que lui inspira id 
cessilé d'achever la destruction de cette grande ville et par ro 
de mettre fin au massacre journalier des habitants et des malbe" 
réfugiés, | cr dt 
Notre chef faisait dire à Guatemuz de vouloir bien considé"® js 
déjà il lui avait témoigné trois ou quatre fois le mème désirs à sol 
que lui, cédant aux inspirations de sa Jeunesse et aux conseils , ji 
entourage, obéissant surtout à ses maudites idoles etaux P° 4p 
le poussaient au mal, il s'était refusé à venir à nous et av#it! je dé 
continuer la guerre, Déjà 1l avait pu voir le nombre consi D où 
morts que les batailles avaient causées parmi ses guerre à ré 
aVIiONS pour nous toutes les villes et les villages des environ” Notr? 
cemment d'autres encore s'étaient prononcés contre la capité "ié Je 
général priait en grâce les Mexicains de prendre enfin € ? de 
perte de leur grande ville et de tant de vassaux. Les Me5$? finies 
valent ajouter que les provisions des assiégés étaient ! mes 
qu'ils n'avaient point d’eau et que Cortès ne l'ignorait ee No° 
Notre chef dit encore bien d’autres choses parfaitement sen qui | 
interprètes les firent très-bien comprendre aux trois notables 0 
mandèrent à être porteurs d’une lettre de Cortès. Ce n'est E 


E 


& hardiesse la conduite des ambassadeurs. C’est le moment de 


ht 


Comprendre, mais il était bien entendu que lorsque nous en- 
.. TSquelque message, un papier semblable à ceux que les Mexi- 
| Üque äPpéllent wmatles était pour eux un signe de valeur authen- 


rs Se présentant devant leur seigneur Guatemuz, les trois messa- 


L 


#.. * Prirent à pousser des soupirs et à verser des larmes en lui 
Mlflno , ss “ " sn Fe 

no ce que Cortès lui faisait dire. Le prince et les capitaines 
& “ient avec lui en parurent d’abord irrités et traitèrent d'imper- 


ee Guatemuz était un vrai gentilhomme. Il était jeune et son 
og Btrdait les proportions les plus élégantes ; son visage avait une 
_ Nos agréable ; son teint était plutôt blanc que de la couleur de 
be c: il avait environ vingt-trois ans et était marié avec une très- 
y, June femme, fille du grand Montezuma son oncle. Nous avons 
We lard que ce prince eut d’abord la pensée de faire la paix et 
lan, Vit un conseil à ce sujet avec tous ses capitaines et les princi- 


nn pes des idoles. Il leur dit que son désir était de ne plus être 


| pet avec Malinche et nous tous. Les raisons qu'il leur en don- 


“lent qu'ils avaient déjà mis en pratique tout ce que l’art de la 
di. Peut inspirer, ayant recours à un nombre infini de moyens 
LR t, Mais que nous sommes d’une telle nature qu'au moment 
Le Le croyaient définitivement vaincus, nous retombions sur eux 
1 PUS de vigueur : qu’ils savaient actuellement de combien d'él6- 
ide force nous nous étions accrus par l’arrivée de nouveaux al- 
We T8 toutes les villes leur étaient contraires; que les brigantins 
eue APpris à briser les estacades et qu'enfin nos chevaux pou- 
pa, unir à bride abattue dans les rues de la ville. Il fit au surplus 
bn rure de la pénurie où ils étaient en fait d’eau et de vivres, et il 
NW... ‘donna même que chacun donnât son avis, que les papes 
Qi, ones se prononçassent et n’hésitassent pas à révéler ce 
Dtes “lent entendu dire à leurs dieux Huichilobos et Tezcate- 


LR nit en disant que nulle crainte ne devait empêcher qu'aucun 


v 


(rl 


7 “Xbliquât ses sentiments avec la plus grande sincérité. 
ait qu'il Jui fut répondu : « Seigneur et grand seigneur, tu es 
toy Sneur et roi, et la royauté te sied à merveille, puisque tu l'es 
à Yang me de caractère en toutes choses, et que d’ailleurs cette 
th. Ppartient par droit de naissance. La paix dont tu parles 
le Dante chose désirable; mais penses-y bien : depuis que ces 
lu à % entrés dans notre pays et dans cette ville, tout a marché 
"a de mal en pis. Veuille bien considérer le résultat des dons 
| dont notre seigneur, ton oncle, le grand Montezuma, fut 
“ar * Anvers eux. Considère également ce qui advint à ton cousin 
te, > roi de T'ezcuco, non moins qu'à tes autres parents les 
à L'Tztapalapa, dé Cuyoacan, de Tacuba et de Talatzingo. Que 
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Monte” 


sont-ils devenus? Quant aux fils de notre grand selgneur lle 
tte 


zuma, ils sont tous morts. En fait d’or et de richesses de ce d 
rien ne nous est resté, Tonus tes sujets, tes vassaux de Depot” 
Ghalco, de Tezcuco même, ainsi que de tant d’autres villes ” 

lages… tu vois qu'il en à fait des esclaves et qu'il les à marqu on 
visage. Mais, avant toute chose, considère : ce que nos dieux à 

promis; c'est là-dessus que tu dois te guider, au lieu de met” à 
confiance en Malinche et en ses paroles. Certainement, mieus 
pour nous mourir tous én combattant dans notre capitale Ps 
nous voir tomber aux mains de qui nous rendra esclaves et n01® les 
souffrir mille tortures. » Les papes à leur tour lui assurèrent L gs $ 
dieux leur avaient promis la victoire, trois nuits auparavant, à " 
du sacrifice. A toutes ces raisons, Guatemuz répondit-d un pie 
peu courroucé : « Vous voulez done qu'il en soit ainsi? & pe 
ménagez le maïs et toutes les autres provisions qui nous rester d 
mourons tous en combattant, Mais que désormais personne n'a 6 
dace de me parler de paix; si quelqu'un l’osait, je Le ferais met sd? 
mort. » Là-dessus, tous promirent de combattre de jour conpr 


ue 


nuit et de mourir pour la défense de la ville, A la suite derct sell 


ils firent un accord avec les habitants de. Suchimilco et de dl, 
villages qui s’engagèrent à introduire de l’eau au moyen de, 
lions pendant la nuit. On ereusa d’ailleurs de nouveaux puits 
points où il était possible d'obtenir de l’eau : mais ellé avait Ÿ vi 
un goût saumâtre, | nn po 
Nous cesserons de parler des conseils tenus par les assé À ps 
dire que Cortès et nous tous fimes trève pendant deux je” Ors#! 
atlaques.sur la ville, en attendant la réponse à notre messages 
moment où nous y pensions le moins, de nombreux bataillon” ni 
cains tombèrent sur nos trois quartiers, nous attaquant ges pr 
telle vigueur qu’on aurait dit des lions furieux acharnés SU HS 
sonnes. Certainement aucun d’eux ne doutait que nous DA” Dis 
vaincus. Je parle ici de nous qui nous trouvions former 4° ? in 
de Pedro de Alvarado. Quant à Cortès et à Sandoval, 20 
qu'on les avait harcelés également et qu'ils eurent beaucour ,b 
à se défendre, bien qu’ils fissent à l'ennemi plus de morts 00 
sés qu'ils n’en avaient eux-mêmes, Tout à coup, au milieu d us 2% 
bats, se fit entendre le cor de Guatemuz et il fallut mettf® "u jo 


soins à éviter d’être rompus. J'ai déjà dit en effet que les : 


æ 


è 


mort de la main de nos ennemis, nous osions décidément #° 
de pied ferme. | (1 
BAT 


Ils nous livrèrent pendant six ou sept jours Ces mêm 
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1 lesquels nous en blessions et tuïons un grand nombre; mais 
dort reculaient pas pour cela, car ils ne faisaient aucun cas de la 
kb. 2 x me rappelle qu'ils disaient : « À quoi pense donc Malinche, 
gg, * Tous propose chaque jour la paix? Ne sait-1l pas que nos 
1 Tous ont promis la victoire, que nous avons des provisions 
, qu'il n’en faut et qu'aucun de vous ne conservera la vie? Donc, 
| tte parle plus de paix; les paroles sont bonnes pour les fem- 
RU hommes il ne faut que des armes! » Ce disant, ils tom- 
Sur nous de nouveau comme des chiens enragés, frappant et 
tout à la fois; le jour se passait ainsi en combats incessants 
| . C6 que la nuit vint nous séparer. Alors, ainsi que je l'ai dit, 
Teveénions sur nos pas dans le plus grand ordre, parce que de 


di, Maillons se précipitaient sur nous en nous suivant. Il nous 
Re: re évacuer la chaussée par nos alliés qui étaient revenus plus 
u Deux qu'auparavant. Nous regagnions nos pauvres abris où tous 
4, "€ nous recommencions la garde de nuit, mangeant, en fai- 

Veille, notre misérable et maigre souper que j'ai déjà déerit 
que c'e lois, pour recommencer les combats au lever du jour, sans 
ons. Nous donnât davantage le temps de respirer. C'est ainsi que 


À, MSSimes encore plusieurs Journées. | 
4. étions là lorsqu'il nous survint une autre affaire. Il fut 
du, iance entre les trois provinces de Mataltzingo, Malinalco 
4 ‘5 peuplades dont je ne sais plus les noms, qui se trouvaient 
re huit lieues de Mexico, dans le but de tomber sur nos der- 


y. ? landis que nous serions occupés à combattre avec les Mexi- 


# 
\ 


1 
Es 
"a 


| lu. était convenu qu’alors ils nous étreindraient de part et d’au- 


M, US mettraient en désordre. Des pourparlers s’engagèrent à 
L,:, “ns nos campements, et ce qui fut résolu, je le vais dire à 


rs" ® 


CHAPITRE CLV 


L ie 9 Gonzalo de Sandoval marcha contre les provinces qui voulaient porter 
Jai secours à Gualemurz. 
du que l’on comprenne bien ce que je vais conter, il est indis- 
te qu 6 revenir un peu sur les événements qui suivirent la dé- 
4. Tiès, lorsqu'on lui prit pour les sacrifier soixante et tant 
LT PR ‘8: Je puis bien dire aujourd’hui soixante-deux, puisque, 
à ton Pte fait, ce chiffre a été reconnu le véritable. J'ai dit que 
1 de,” CNVOya à Mataltzingo, à Malinalco et à beaucoup d’autres 
the, têtes de nos chevaux, ainsi que les peaux des figures 
28 pieds et les mains de nos soldats qui avaient péri dans 
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les sacrifices. Il leur fit dire que la moitié de nos hommes Ë 


taien! 

' : “ =: 5 . ide 

morts, et pour en finir avec nous il les priait de venir à S0P 

dans le but de nous occuper jour et nuit à des combats qui nous pr 
ji 


geraient à leur faire face pour nous défendre, Or, tandis qu tale 
combattrions ainsi, les forces mexicaines sortiraient de la €#P ui 
pour nous attaquer d’un autre côté. La victoire ne pouvait EU ei 
teuse et Guatemuz promettait à ses nouveaux alliés qu'ils Se0P. 
raient de plusieurs de nous pour les sacrifier à leurs idoles et5® 0 
sasier de nos corps. La chose fut présentée de telle manière 4 1090 
y ajouta une foi entière. D'ailleurs Guatemuz avait à Matal® 

beaucoup de parents du côté de sa mère. Aussitôt qu'ils eurér Dé 
les têtes et les peaux de visages dont j'ai parlé, et qu’ils se furen! de 
nétrés de ce qu’on leur envoyait dire, ils se mirent en mesur° 
réunir toutes leurs forces et de voler au secours de Mexico et “ 
roi. Ils étaient déjà en marche contre nous lorsqu'en route ] us 
bèrent sur trois villages, pillèrent les établissements et eV. 
plusieurs enfants pour les sacrifier. Ces peuplades le firent sav d 
Cortès, lui demandant secours et protection. En apprenant ee 
velle, notre général fit partir Andrès de Tapia avec vingt re al 
cent soldats et un grand nombre d’alliés. Ce secours fut efhca® aroif 


Tapia fit reculer l'ennemi jusqu’au pays de son origine, après 
causé de sérieux dommages, et il revint au camp, où Cortès en ep 
la plus grande joie. a 
En ce même temps des messagers vinrent de Cuernavatt, el 
dant secours contre les guerriers de Mataltzingo, de abn … 08 
d’autres provinces, qui venaient contre leur ville. Cortès; P° hier 
cas, choisit Gonzalo de Sandoval et l’envoya avec vingt © qua” 
quatre-vingts soldats des plus valides, choisis dans les trois” 
liers, et un grand nombre d’alliés. Dieu sait en quel état 2 js 
tions alors, courant les plus grands risques pour nos Vie pif 
étions la plupart grièvement blessés et nous n’avions aueun® up À 
provision pour nous souténir, Il y aurait certainement pose ir 
dire au sujet de la conduite de Sandoval dans cette campa8%° po 
née par la déroute de l'ennemi; je n’en parlerai pas, POU? ir po 
en allonger mon récit. Ce Capitaine, du reste, se hâta de rev° vais 
appuyer sa division. Il ramena avec lui deux notables 4 qu 
tzingo, après avoir laissé cette province plus désireuse de P | lee” 
guerre. Cette campagne fut très-utile parce que d’un € me 
pour conséquence qu'il ne fut plus fait de dommage aux 
nos alliés, et d'autre part, en empêchant que ce nouv er pt qu” 
tinuât sa marche sur nous, elle eut pour effet de faire vo ur 
temuz et à ses Capitaines qu’ils n'avaient à attendre aucu «Me 
de ces provinces, On mettait ainsi fin à cette menace qu® se 
cains nous faisaient toujours en combattant : qu’ils n0U° 
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fie 


» “Certainement, à l’aide des guerriers de Mataltzingo et d’autres 


m 5, conformément à la promesse de leurs dieux. 

hp n0ns-en avec l’expédition de Sandoval, pour dire comme 
den: rtès fit de nouveau proposer la paix à Guatemuz, promettant 
... Pardonner le passé. Il lui faisait dire qu’il avait reçu nouvelle- 
10e Roï notre seigneur, l’ordre dé ne point continuer à détruire 
he. Ptale et de ne plus ravager le pays ; aussi avait-il suspendu les 
Re ne s’était-il livré à aucune attaque dans les cinq Jours 
dll. aient de finir. Notre chef faisait observer à Guatemuz que la 
mt T'avait plus ni eau ni vivres d'aucune sorte ; que plus de la moitié 


ls à, lasée; que, quant au secours qu'il attendait de Mataltzimgo, 
taie à notables venus de cette province pourraient raconter ce qui 
ne “rive en route aux troupes envoyées. Cortès faisait faire en 
tes D" grandes promesses à Gruatemuz par ces mêmes messa- 
4. “ns venus de Mataltzingo qui devaient en même temps Jui 
ons là nouvelle de ce qui s'était passé. (ruatemuz se refusa à 
4." se bornant à leur ordonner de retourner dans leur pays, et 
n 8 immédiatement. ER RER LE. 

Vois po; eur.départ, les guerriers mexicains sortirent de la ville par 
te US différents, avec plus de furie que jamais, et se précrpitè- 


des. Même temps sur nos trois divisions en nous portant les plus 


dy PS. Nos armes en blessaient et en tuaient un grand nombre, 
nn CÙt dit qu’ils n'avaient pas d'autre désir que de mourir en 
est alors qu’au plus fort de la mêlée ils nous disaient : 
ne” Rey Castilla? tenitoz axaca? ce qui veut dire en leur lan- 
de, Que dira le Roi de Castille? que dira-t-1l maintenant? » Et 
We $ Une pluie de pieux, de pierres et de flèches qui couvraient le 
je " ù Chaussée. 
I, la ne nous empêchait pas de nous emparer peu à peu de la 
M$, "4 partie de la ville. Nous remarquions d’ailleurs que, sans 
4e, © Combattre avec vigueur, nos adversaires ne relevaient plus 


1 1 


+ 


Me illons aussi fréquemment que d'habitude et qu’en outre ils 


di, ent plus de tranchées ni ne consolidaient aucune de leurs 
“était > La seule chose qui ne témoignât en eux aucune défaillance, 


| CA Eur FAR | | È | sf Le de 4 og CE 
ent Poursuite quand nous revenions sur nos pas; ils y met 


LE 18 telle ardeur qu’ils en arrivaient toujours à porter la main 
ang 1. Personnes. Malheureusement nos poudres s'étaient épuisées 
ta Il (rois Campements; mais un navire venait d'arriver à la Villa 
il," Aait al \otti ba GE Tic Hi 
Mg. ."!Ù appartenu à une flottille du licencié Lucas Vasquez de 
Va Eu" Se perdit et fut déroutée dans les îles de la Floride. Ce sur- 
Tes “désastre arriva donc à notre port, apportant quelques soldats, 
Roy, Udre 


hi ,‘üngel, qui était resté à la Villa Rica pour garder Narvaez, 
AVoyer à Cortès les soldats, la poudre et les arbalètes, 


tipo p. des arbalètes et différents autres objets. Le lieutenant 


526 CONQUÈTE 


Revenons aux travaux du siége. Notre général, d'accord # 
Capitaines et soldats, donna l’ordre de pousser. l'assaut jusqu 


d enifl 


Tatelulco, c’est-à-dire la vaste place où s'élevaient le grand = 


et les oratoires, En conséquence Cortès, Sandoyal et nous de 


chacun de son côté, nous continuions à nous emparer deponk” | 


barricades, Notre chef s’avança jusqu'à une petite place OS 
valent d’autres oratoires; on y voyait une série de poutres d'où Me 


ce 


daient les têtes de plusieurs de nos soldats tués dans les rh 
précédentes, Nous remarquâmes que leurs cheveux et leurs#2%4, 
étaient plus longs que pendant leur vie; je ne l'aurais pas cru #7 
ne l'avais vu moi-même trois jours après ; car, comme noire, © 

s'empara de deux tranchées, nous avançimes jusque-là, Je les 
Je reconnus moi-même trois soldats qui avaient été mes cam + 
A ce spectacle nos yeux se mouillèrent de larmes, Pour, le a Jes 
nous laissämes là ces tristes restes; mais, douze jours plus © on 
têtes furent enlevées et nous les enterrâmes avec d’autre$s a" 
avait offertes aux idoles, dans une église que nous construis à 
qu on appelle actuellement l'église des Martyrs. Quoi qu'il en 4 


la division de Pedro de Alvarado, combattant sans cesse, AT 
de 


Tatelulco. Il y avait tant de Mexicains réunis là pour la gard 
leurs idoles et de leurs temples; ils y avaient accumulé tant de L 
vaux de défense, qu’il nous fallut au moins deux heures} 


enlever. Nos chevaux pouvaient d’ailleurs courir en tous direntd® 


furent presque tous atteints de blessures, mais ils nousren 
grands services et leurs cavaliers blessèrent de leurs lances DO 
d’ennemis. à 

Comme les Indiens formaient trois groupes principaux no les 
compagnies se séparèrent pour les aller combattre. L'unesd | 
commandée par Gutierrez de Badajoz, reçut de Pedro dé 25 ail 
l’ordre de monter au temple de Huichilobos; elle y com: 2 
lamment contre les guerriers et les nombreux papes qui sel in 
dans les oratoires. Mais la résistance fut si acharnée que Le rs di 
Gutierrez fut obligé de reculer, et il descendait déjà les:e5% pet 
temple, lorsque Pedro de Alvarado nous donna l’ordre d'a224% x 
notre propre champ de bataille pour voler à son. secoui®* à n0û 
bataillons avec lesquels nous étions aux prises se mirent pes 
poursuivre pendant que nous franchissions les degrés du ter Le 
y aurait beaucoup à dire ici au sujet des difficultés que nous pos 
trâmes les-uns et les autres pour enlever à l’ennem ces ne" 
tions dont j'ai déjà mentionné l'élévation considérable. NO pl 
soutenir là des combats où nous fmes tous grièvement bless” po 
ne nous empêcha pas de mettre le feu à leurs idoles.et &22%, 
drapeaux sur ces hauteurs, en continuant à nous battre SU 
où régnait l'incendie, toujours entourés d’un si grand 202%» 


= : 
5 ï 


a ten 
d'ef 


E 
» 


vec 5 en 


divise" 


È Æ & 
FE) de ” ; 


LL = es 


LA 


LL] 1 Le TE  : 


ee VE us CE Ge 


| 


La — ME OR ES es OS = 4 


| 
| 


DE LA NOUVELLE-ESPAGNE. 2927 


Srprit au milieu de ces dangers. 

“Ant ce temps, Cortès et ses capitaines poursuivaient leurs opé- 
ASdans d'autres faubourgs et dans des rues très-éloignées du 
a Pl. En voyant les flammes quile consumaient et nos dra- 
hi. “'borés sur ces hauteurs, notre général ressentit une grande 
28S hommes et lui-même auraient bien voulu se trouver avec 
Un Mais cela ne leur était pas possible : nous étions séparés par 
In v de lieue de distance, par des ponts et des tranchées dont 
Er point encore maître. D'ailleurs l'ennemi combattait vail- 
Let dans l'endroit où Cortès se trouvait, ce qui l’empèchait 


ab: 


ns il nous paraissait impossible de nous maintenir. La nuit 


CL 
Cas 


“LE Y 
| 
| 


| is au cœur de la ville aussi vite qu’il l’eût désiré. Mais, quatre 
ne. PUS tard, Cortès et Sandoval lui-même parvinrent à faire leur 
"is avec nous. Ils établirent leurs logements de manière que 
pl uvions communiquer ensemble et aller d’un quartier à l’autre 
NS les ruines des maisons détruites, tandis que les ponts et 
pCades avaient été rasés et les fossés remplis de toutes parts. 
“M alors que Guatemuz et ses guerriers se repliassent dans la 
F de la ville dont les maisons étaient construites dans l’eau, car 
Fais qui formaient sa résidence étaient déjà démohs. Malgré 


is] Mexicains continuaient leurs sorties contre nous, et lorsqu’a- 
à a Woir poursuivis nous revenions sur nos pas selon notre habi- 
6. nous harcelaient plus encore qu'auparavant. 

@e ant, les jours s’écoulaient et l'ennemi ne parlait nullement 
dre. Cortès résolut alors de lui tendre des piéges; voici com- 
ta Y prit, Il choisit dans les trois divisions de quoi réunir trente 
do ét cent soldats des plus agiles et des plus résolus; il leur 
if. Mille Mlascaltèques pris aussi dans les trois quartiers. Nous 
li Sthâmes un matin de fort bonne heure dans de vastes bâtiments 
Va, ne AL appartenu à un grand seigneur mexicain. Cela fait, Cortès 
ÊTRE Selon son habitude dans les rues et sur-les chaussées avec le 


M4 Cavaliers et des soldats, ainsi que les arbalétriers et les 


|, Pette, (juand il fut arrivé à une tranchée recouverte d’un 
| #8 le combat s’engagea avec les bataillons ennemis rassem- 
Yait Ur la défense et secourus par d’autres forces que Guatemuz 
‘4 Qur garder le pont, Cortès, s'étant assuré que Île nombre 
fire Lis considérable, fit semblant de commencer la retraite 
hi. ? Lans ce but, évacuer la chaussée encombrée d’alliés, afin 
! Dune aux Mexicains qu'il revenait en ellet sur ses pas. 
Mi, On ne le poursuivait guère, mais enfin l'ennemi, voyant 


A = _ 
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sortir de l’embuscade. Les cavaliers se précipitent les premie# 
soldats ensuite et tous ensemble nous tombons sur eux et nous ? es 
en donnons à cœur joie, Cortès, d'autre part, revient sur S6 sat À 
Tlascaltèques opèrent de leur côté et alors commence une vraie 
cherie. On en tua et blessa tellement que désormais ils n'osèrent P 5 
nous suivre dans nos retraites. Pedro de Alvarado leur dressa 68 . 
une embuscade ; je ne m'y trouvai pas, parce que Gortès plate L 
tenu pour prendre part à la sienne. 
Nous dirons maintenant comme quoi notre général ordons À 
trois compagnies de rester dans le Tatelulco en s’y tenant ”” Jen 
leurs gardes, donnant pour raison que nous avions plus d'un ref” 
lieue à faire pour arriver à l'endroit où l’on pouvail maintenant te 
contrer l'ennemi. Trois jours se passèrent sans rien faire qu we 
d’être conté, car notre général avait fait cesser les attaques sur Je 
et la destruction des maisons, dans le but d'inviter de nou? : | 
Mexicains à se rendre. Ce fut donc pendant notre séjour at ss: ti 
que Gortès envoya encore proposer la paix à Guatemuz, l'en£® pe à 
ne pas se méfier de nous et lui promettant d'honorer sa PA 
dés 


' 


de l’entourer de respect, ajoutant qu'il continuerait à rég” 
Mexico, sur ses territoires et sur ses villes comme par le pas” 
envoyait en présent des vivres et des friandises, des Lori 
poules, des cerises! des figues de Barbarie et du gibier, tout met 
avait enfin. Guatemuz réunit ses capitaines en conseil. On 1° “our 
répondre qu'on se décidait à la paix, qu’on attendrait trois Le 
après lesquels Cortès et le roi auraient une entrevue pour © 
préliminaires d’un accord. Mais la vérité fut que les ue 
devaient employer ces trois jours à relever les ponts, à jé gore 
fossés, à faire provision de pierres, de pieux et de flèches è ter 
des barricades, Guatemuz envoya quatre notables pour PF iè 
réponse. Nous crûmes tous que ses résolutions étaientsinC pe 
fit servir abondamment à boire et à manger aux messag@"*" PT LA 
voya porteurs des mêmes provisions qu'il avait déjà donnée" $ jr à 
sent. Guatemuz de son côté fit repartir des émissaires P° ner! 
notre général deux pièces de riches étoffes, avec ordre de g 
surance que le monarque viendrait après le délai convenl gi l 
Or, pour en finir à ce propos, nous dirons qu'il ne pers & 
venir au rendez-vous, parce qu’on lui donnait le conseil € 
ajouter foi aux paroles de notre général, lui mettant deva” de pi 
la triste fin du grand Montezuma et de ses parents, ain$! Pins 
sacre de tout ce qu’il y avait de plus noble parmi les M pi 


, 4ans © Poil 
1. L'auteur dit bien corezas (cerises); il n'y en avait cependant point ce ns 
de ne saurais dire quel est le fruit qu'il prétend désigner, à mon a ee | 
celui-là même qu'il a déjà appelé prunes (ciruelas), et que nous avon® |) 20 
du Prunus capulin, 


à 
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ot: à faire dire qu'il était malade et à lancer sur nous tous 
Slérriers, avec l’espoir qu'il plairait enfin aux dieux de leur don- 
LE Victoire, après l’avoir tant de fois promise. Comme d’ailleurs 
ne 'älléndions Guatemuz et qu'il ne venait pas, il fallut bien se con- 
cr Qu'il nous avait joués, d'autant plus qu’au même moment les 


ne mexicains tombèrent sur Cortès, enseignes déployées, avec 


| Entrain qu "il avait peine à se soutenir contre eux. La même 
Se passa dans le camp de Sandoval et dans le nôtre, et ce fut 
‘Une telle ardeur de la part de l'ennemi, qu'on eût ogié que la 
Yénait de recommencer. Comme au surplus notre confiance en 
" ävait amené chez nous quelque négligence, plusieurs de nos 
as lurent atteints et trois Si grièvement blessés que l’un d’eux en 
nu L L’ennemi nous tua deux chevaux eten blessa plusieurs autres. 
L exicains n’eurent guère le temps de se réjouir de leur succès 
; Päyèrent bien cher, car Cortès donna l’ordre de recommencer 
| les ét d'entreprendre l'assaut de la partie de la ville où ils 
a réfugiés. Mais, voyant que décidément nous nous emparions 
Peu de Ja ville entière, (ruatemuz fit dire à Cortès qu’il voulait 
wo Avec lui sur une de tie tranchées, notre général se tenant sur 
T0, tandis que lui, Guatemuz, se hétdratt de l’autre côté. On 
ie our Cêlte entrevue % matinée du lendemain. Cortès s° y rendit 
a “entretenir avec lé roi; mais celui-ci refusa de venir. Il $e 
‘si ° Envoyer plusieurs svishice pour dire qu’il ne se hasardait pas 
x 2 SCnter, craignant que pendant les pourparlers on ne le tuât à 
de ‘d l'arbalètes et d’espingoles. Cortès eut beau faire serment qu’il 
à à ? Causerait aucun ennui, il ne réussit pas à s’en faire croire. Ce 
nt. 18 cette entrevue que déox des notables tirèrent d’une besace 
Ti Îs étaient porteurs des {ortillas, une cuisse de volaille et des 
74 ls assirent fort tranquillement et va: e tout à l’aise, 


| | ortès le vit et comprit bien qu'ils n’en étaient pas réduits à 


le. Donc. notre général dut se résoudre à faire dire à Gruate- 
o, À Puisqu' il ne voulait point venir, bien loin d’en prendre 
LE € décidait à pénétrer dans tous loue édifices, et alors il 
NS tie S'il était vrai qu’ils eussent encore des provisions de maïs 
ME Ues. Néanmoins il se passa encore quatre Ou Cinq Jours sans 
“t aucune attaque. 
LT lors qu’un grand nombre de pauvres Indiens sortaient de 
Vire ss par la faim, pour se rendre au camp de (Cortès et au 
1 présence de ce spectacle, notre général résolut de faire 
pool qu'il advint, les hobtlités: dans l'espoir que les assiégés 
dent enfin de REG REA et se détient : à capituler, Mais 
: rendaient pas. Or, il y avait dans le éamp de Cortès un 

isant revenu des guerres d'Italie où il aurait été le com- 
"U Grand Capitaine. Il s'était, disait-il, trouvé dans l’échauf- 
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fourée de (rarayana! et dans d’autres grandes batailles ;  parh 
beaucoup d'engins de guerre, assurant qu'il se ferait fort de @ re 
une Catapulte sur le Tatelulco et qu’en tirant avec elle pendant de 
jours sur la partie de la ville où Guatemuz était réfugié, il l'obliger". 
certainement à se rendre. Tant il dit enfin à ce sujet qu'on lui Lalyà 
de mettre la main à l’œuvre, On apporta de la pierre, de la chatte 
bois, ainsi qu'il le demandait; des charpentiers furent mai 
ordres; on se procura de la clouterie et enfin tout ce qui était 17 “ 
pensable pour la fabrication de la calapulte. On fit en conséque 
deux frondes avec des cordes bien solides ; on apporta des pierres P l 
grandes que des jarres du poids d’une arroba. Or, la catapulle | épil 
montée et armée comme le soldat l'avait ordonné, il dit qu'en 
prête et qu'on pouvait s'en servir. On Ja chargea d’une pierre © cul 
die ; mais ce qui advint c'est que, le coup parti, la pierre 10%. 

chemin en avant; elle s'éleva perpendiculairement et retombi ? di 
machine. Gortès, à cette vue, fut très-irrité contre le soldat qui 
dirigé cette manœuvre; il n’était pas moins fâché contre Ju: 
attendu qu'il avait toujours pensé que cet homme n’entendait pl 
choses de la guerre et aux manœuvres d’une attaque, et qu'auss) 
cette prétention de dire qu'il s'était trouvé dans les campagne à jt 
mentionnait, n'était que fanfaronnade et envie de parler. LE 2 it 
s'appeler Sotelo et être natif de Séville. Notre général fit dé 


immédiatement son engin. 7. 
Éd F4 1 tail 

Mais laissons ce sujet pour dire que Cortès, voyant que €e 2” re 

qu'une catapulte pour rire, ordonna à (onzalo de Sandow nartit 


dre avec lui les douze brigantins et de s’introduire dans le ] étal 
de la ville où Guatemuz s'était réfugié; car, en cet endroit; qu 
impossible d’entrer dans les maisons ou dans les palais autr ep 


rig pe 


par eau, Aussitôt Sandoval avertit tous les capitaines de Je guité 
et ce qu'il fit, etla manière dont tout se passa, je vais le dire à Fe pet 
\\ 

CHAPITRE CLVI ; 

(104 F 

Comment on prit Guatemuz ?, af 5 21 È F 
… erots pri 
| 1 Va LE 
Ayant vu que la catapulte ne servait décidément à rien qu à4 qu 


contre le soldat qui en eut la pensée, comprenant d'autrél M 
AR" nu 


1. Le texte espagnol dit : Chirinola de Garayana, On peut supposer des F2 
mal écrit est pour Garillano et que Pauteur veut parler de la déroule NE 
battus par Gonzalve de Cordoue sur le Garigliano, le 27 décembre 1503 | jes pl 

2, Puisqu'on va voir disparaitre dans ce chapitre une des personnält f 


nléressantes de l'histoire, il serait important de faire. observer que 
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State et ses capitaines ne songeaient nullement à se rendre, 
AS donna à Sandoval l’ordre d'entrer avec les brigantins dans le 
artier de la ville où s'était réfugié Guatemuz avec la fleur de ses 
4 Ne, accompagné des personnages les plus notables apparte- 
U jo la haute noblesse de Mexico. Il lui donna pour instructions 
{ re luer ni blesser qui que ce fût, à moins d’être lui-même attaqué, 
. | 4 Meen ce cas, de se borner à la défensive, sans faire aucun mal 
‘ ,. Personnages, tout en continuant à détruire les maisons et les 
F "808 élevés dans la lagune. Notre général monta au haut du grand 
BE | le Pour voir comment Sandoval opérerait son entrée. Il était 
l à MPagné de Pedro de Alvarado, Luis Marin, Francisco de Lugo et 
; 0 S soldats. 


h | “a lorsque Sandoval entra avec ses brigantins dans l'endroit où se 
| ny, ds Guatemuz, ce monarque, se voyant investi, craignit décidé- 

|. 1 d'être pris ou mis à mort. Il avait préparé d'avance cinquante 
4 Le pirogues pour le cas où il se verrait serré de trop près, afin 
LL avec elles, gagner des massifs de roseaux et de là, se rendant 


! 

" 

i | | “ù Se cacher dans des villages amis; 1l avait en même temps 
| ie © à ses notables, aux personnages qui étaient avec lui en cette 
P 

F 

| 


a k de la ville et à ses capitaines de faire comme lui dans un cas 
Te Voyant donc que nous entrions dans leurs habitations, ils 
| et} uent dans des canoas où ils avaient déjà d'avance réuni leur 
D | _ Joyaux ainsi que leurs familles, et Le roi prend le large vers 

| Hi. 276, accompagné d’un grand nombre de capitaines et de nota- 


( dy,  ligune apparut à l'instant couverte d'embarcations et San- 
Ve € tarda pas à recevoir la nouvelle que Gruatemuz était en fuite 
D {4 noblesse. Il donna aussitôt aux brigantins l’ordre de cesser la 
nn. ‘U0n des maisons et de se mettre à la poursuite des canoas en 
# 


; Lu : loute leur attention et leur adresse à connaître par où (ruate- 
Û Wal ni “broute. Il ajouta qu'on ne devait lui faire absolument aucun 

ne fucune offense, mais tâcher seulement de s'emparer de sa per- 
ma ‘ame du reste un certain Garcia Holguin, ami de Sandoval, 
pq, at un brigantin très-fin voilier et muni de bons rameurs, 
Nuit Val lui donna l’ordre de se porter vers le point par lequel on lui 
ana SUTÉ que Guatemuz et sa suite devaient passer avec leurs 
dy, © Pirogues. Il Jui recommanda, pour le cas où il le pourrait 


c L''N de Le faire prisonnier, sans offenser aucunement sa personne. 
ê | Sir L 1 : 1 = = 4 Ê # h re ' 3 ! 

D dy, 1, Le Capitaine Sandoval pril lui-même une autre direction 
AU 7), 

ä LT LUNA rés; Lie nt élé imparfaiter t décrit 
ë UT : lslance héroïque de ce grand homme ont € | LME aitement ecriLes 
| NE SZ. Prescott en donne une idée très-juste el Lrès-suisissante dans une 
k RQ ‘S plus dramatiques. C'est mon devoir d'y renvoyer les lecteurs de ce 
A ints #4 Moi, je ne saurais ici faire autre chose que rendre hommage au cou- 


Lau caractère vraiment héroïque dé Guarimozix, dont notre auleur a 
‘Mentestropié le nom en l'appelant « Gualemuz ». 


| op : * 
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avec le reste des brigantins. Mais, grâce à Dieu Notre Seg? pr 


Garcia Holguin put atteindre les embarcations où se trouvait EU? " 


muz. À la façon d'une des pirogues, au luxe des voilures €! 
tentes et surtout à l'apparence de l’un des personnages, Her 
reconnut que c'était le grand roi de Mexico. Il fit signe d'arrêter °° 
comme on sy refusait, il simula l'intention de tirer sur les 1°, 
avec les espingoles et les arbalètes, A cette vue, Guatemuz, D 
sionné, s’écria: « Né tirez pas, je suis le roi de Mexico et de 10 
pays! Ce que je te demande, c’est que tu ne mettes la main ni Su 
femme, ni sur mes enfants, ni sur aucune autre dame ‘ou ©. 
quelconque que je mène avec moi; je te prie de ne prendre ia" 
seul et de me conduire à Malinche. » En entendant ces paroles, H | 
Sun éprouva une grande joie; il s’approcha, embrassa le moñ ] 
et le fit monter dans son brigantin avec.sa femme et vingt n01 
qui l’accompagnaient, Les traitant avec le plus grand respect, ? Jl 
pria de s’asseoir à l'arrière du brick sur des nattes et des étoile, 
leur fit servir ce qu’il avait apporté à manger. Quant aux embaré" 
où se trouvaient leurs richesses, il n’y toucha aucunement, 
tant à les mener à la remorque avec son brigantin. nl 
En cet instant Gonzalo de Sandoval se posta en un point + a 
pouvait voir tous ses brigantins et il leur fit le signal de 5e ue 
lui, Il sut alors que Garcia Holguin avait fait Guatemuz pre e 
et qu'il l’amenait à Cortès, En recevant cette nouvelle, il don? 
à ses hommes de faire force de rames, et lorsqu'il fut près de Hole” #1 
lui dit de remettre le prisonnier entre ses mains. Mais Hol8t ee 
refusa, en répondant que c'était lui qui l'avait pris et que sn 
n'y était pour rien; à quoi celui-ci repartit que cela lui es pt- 
vrai Sans doute, mais qu'il était, lui, le commandant de toutt © ,; 
tille et que par conséquent Holguin se trouvait sous ses ordres? aitle 
considération de son amitié pour lui et sachant que son b é . ré 
meilleur voilier, il l'avait choisi pour lui faire exécuter lt 47 4e 


qui consistail à suivre et prendre (Guatemuz; c'était dont 1) 


commandant en chef que le prisonnier devait lui être RE au? 
remis. Malgré tout, Holguin s'obstinait à refuser, lorsqu ! nes? 
brigantin se prit à faire force de rames pour gagner 588". jt 
portant le premier la bonne nouvelle à Cortès qui, comme J° ut d' 


élait près de là, suivant les mouvements de Sandoval du” 


Lugo pour aller mettre fin à la question en lui amenant 
Sandoval et Holguin, accompagnés de Guatemuz et de sa Î argeil 
devail continuer à trailer avec le plus grand respect: Il se apture 
de décider à qui appartenaient le prisonnier et l'honneur € 


| 
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| léndant qu'on remplissait ce message, Cortès fit dresser une es- 
de.” la recouvrit le mieux possible de tapis et d’étoffes et y fit 
“0 des siéges, IL commanda en outre et fit apporter tous les 
ne de vivres qu’il avait pour son usage. Sandoval et Holguin 


îe rent avec Guatemuz et l’amenèrent devant Cortès. Le monarque 


Qi Enta d’un air respectueux et Cortès l’embrassa avec joie, lui 
gps Brant les sentiments les plus affectueux, ainsi qu’à tous ses 
PneSs, Guatemuz, s'adressant alors à Cortès, lui dit: « Seigneur 
Dore, j'ai fait ce que je devais pour la défense de ma ville et de 
v Sujets ; faire davantage m'est impossible, et puisqu’enfin la force 
poi De prisonnier devant toi et me met en ton pouvoir, prends ce 


1 


polar que tu portes à ta ceinture et frappe-moi mortellement. » 


= 
PA 


Que D 01es furent dites au milieu des larmes et des sanglots, tandis 
ire autres seigneurs qui l’entouraient versaient aussi des pleurs 
Roÿen > Cortès, prenant le ton le plus affectueux, fui RApUREE, au 
fe ù » doïa Marina et d’Aguilar, nos interprètes, qu il eppneit 
die te et honorait sa personne en proportion des eflorts qu'il 
US pour défendre sa capitale; que cela n’était nullement une 
da, ‘Ont on pût lui faire un crime, mais bien une action digne 
1, “uée. Il ajouta que ce qu’il aurait désiré, c'est qu'en se voyant 
| ie Guatemuz eût songé volontairement à se rendre pour arrêter 
4225 la destruction de la ville et le massacre de ses sujets; mais 
A0 étant déjà fini sans qu’on pût remédier au passé, il les priait, 
jh, - tous ses capitaines, de calmer les sentiments de leurs cœurs, 
den “NYaincus qu’à l'avenir Mexico et les provinces qui en dépen- 
Van ‘traient gouvernées sans nulle atteinte à ce qui existait aupara- 
[7 atemuz et ses capitaines répondirent qu'ils lui en sauraient 


HE 


Dos Sénéral s’informa de l'épouse du monarque et des femmes 
( 1h Ales capitaines qu'on lui avait dites venir avec Guatemuz. 
40 'épondit lui-même qu'il avait prié Gonzalo de Sandoval et 
‘ons olguin de les laisser dans les embarcations jusqu’à ce qu’on 
#1, Volonté de Malinche. Cortès les envoya chercher à l'instant 
ke 2 Servir à manger de tout ce qu’il avait et le mieux possible pour 
ip Onstances. Bientôt, comme il était tard et que le temps était 
Cuyo % notre général ordonna à Gonzalo de Sandoval de partir pour 
ls no 1, emmenant avec lui Guatemuz, sa femme, sa famille et tous 
L'e les qui l’accompagnaient. Pedro de Alvarado et Christoval de 
Qu "rent l’ordre aussi de se rendre chacun dans ses quartiers. 
Kiaten Dous, nous fûmes à Tacuba. Sandoval, après avoir remis 
ie : re aux mains de Cortès dans la ville de Cuyoacan, s en revint 
L “quilla où se trouvaient ses quartiers. | 
pres se de Guatemuz et de ses capitaines eut lieu à l'heure de 
2 © 13 août, jour de la Saimt-Hippolyte de l’an 1521. Grâces 
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soient rendues à Notre Seigneur Jésus-Christ et à Notre pamè 
Mère bénie; «men! Cette nuit-là, jusqu'à minuit, la pluie, le "1 
nérre et les éclairs furent plus forts que Jamais, Quand on eut P cé 
Gruatemur, nous tous, les soldats de cette campagne, reste" 
assourdis comme des gens qui auraient été longtemps enfermés 0% 
un clocher au milieu d’un continuel carillon, et autour desque, fe 


£ k == 
Er AL =. 
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# 
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rs 
en, 


b 
ferait tout à coup le silence par la cessation du bruit des nn A 


m'exprime ainsi non sans raison, Car durant les quatre-vin8 
jours du siége de la capitale, nous entendions sans cesse les 
caims s’interpellant à l’envi, les uns s’animant à lattaque des tl on 
sées, les autres criant aux embarcations de tomber sur les prigantil® 
et sur nous autres dans les tranchées, quelques-uns adressanl 29! 
commandements à ceux qui élevaient des barricades ou cretifeis 
des fossés, plusieurs apportant et distribuant les pierres, les pes 
et les flèches; les femmes arrondissant les pierres destinées me. 
lancées par la fronde; et, d’autre part, les oratoires et toutes les f* 
sons de ces maudites idoles avec leurs tambours, leurs cors, la p'ine 
timbale et tant d’autres instruments lugubres qui ne cessaient Ja 
leur vacarme. Il en résultait que de jour comme de nuit not® EX 
finissions jamais avec ce grand tapage, de telle sorte que PO 
pouvions nous entendre les uns les autres. Or, aussitôt que Ge 
‘ut pris, les cris et tous les bruits cessèrent: c'est pour cela se 
dit que nous nous trouvâämes dans le même état que si nous É, 
été auparavant au milieu des cloches. 4 40 
Quoi qu'il en soit, nous dirons maintenant que les traits et Lis gée 
personne de Œuatemuz respiraient l'élégance; sa figure était DORE 
et d'un aspect agréable; quand 1l regardait, ses yeux, dont les avé 
étaient irréprochables, s’animaient d’un éclat doux et caressa5 à f 
un fond de gravité. Il avait alors vingt-trois ou vingt-quatre ans | 


teint était plus blanc qu’il ne l’est chez les autres Indiens, 294% 
lement bronzés. On disait que sa femme, personne fort jeune £ on 


grande beauté, était fille de Montezuma, oncle du prince. à dé 
Avant d'aller plus loin, nous devons dire où aboutit le : UE 
entre Sandoval et Garcia Holguin au sujet de la prise de Dee 
Cortès leur dit que les Romains avaient vu une dispute anaJ0 ris 
tre Marius et Lucius Cornélius Sylla. Ce fut à l’occasion de Pa 
de Jugurtha opérée par Sylla chez le roi Bocchus. Il parait de é 
que Sylla entra en triomphe dans Rome après ses nom reux nain 
roïques hauts faits, il fit placer à ses côtés Jugurtha ave un c'ets 
de fer au cou. Marius, témoin de ce spectacle, prétendit a qu | 
lui, et non son adversaire, qui devait triompher de Jugur tn gitios 
si le triomphe restait à Sylla, ce ne pourrait être qu'à fa “issu! 
d’avouer qu'il le devait à Marius, parce qu’en effet celui-Ch : Oo 
au titre de capitaine général, lui avait donné l'ordre de 
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sonner des mains du roi Bocchus, tous étant ses subordonnés, 
up lle, qui était patricien romain, jouissait d’une grande faveur, 
fu que Marius, natif de la petite ville d’Arpino et par conséquent 


WeBer à Rome, quoiqu'il eût été sept fois consul, ne fut point aussi 


VO | Alt 
ton Œue son compétiteur. De là les guerres civiles entre les deux 
{ 


Mais il ne fut décidé à qui devait appartenir la prise de Jugur- 
jet MéVenant au fait, Cortès dit qu'il en ferait le rapport à Sa Ma- 


ec Que l’événement servirait à former un écus*on pour celui des 


HU plairait à Sa Majesté de favoriser; mais qu'il fallait atten- 


2° Castille la détermination royale. Deux ans plus tard vint une 
Rire de Sa Majesté, qui donnait pour entourage aux armes de 
putes rois Montezuma, grand seigneur de Mexico, Cacamatzin, 
DUT de Tezcuco, les seigneurs d’Iztapalapa, de Cuyoacan et de 
«04 le seigneur de Mataltzingo et d’autres provinces, qu’on di- 
Me parent du grand Montezuma et héritier légitime du 
(WT de Mexico, et enfin ce même Guatemuz qui avait été l’objet 
5 Mérend 

le ve laisserons tout autre sujet pour parler maintenant des têtes et 
it, PS morts qui se trouvaient dans les maisons à Guatemuz s’é- 
tes : BIé. Or ilest vrai (Amen! je le jure) que l’eau, les édifices 
| aux de défense étaient si remplis de cadavres et de têtes, 
pris Saurais en décrire exactement l’horreur. Dans les rues mê- 
Wu ns les places du Tatelulco, on ne voyait pas autre chose et 
in Pouvions circuler qu’au milieu des têtes et des corps morts. 


G 


ü * récit de la destruction de Jérusalem, mais je doute qu’il y 
jf Un massacre comparable à ceux de cette capitale. Le nombre 
a Suerriers qui disparurent est incalculable; la plupart de 
(AA étaient venus des provinces et des villes dépendant de 
d' dans l’espoir de trouver un refuge au milieu de la capitale, y 


lv Tnt victimes de la guerre. Je le répète, le sol, la lagune, les 


au TE é r 
ne & de défense, tout était plein de cadavres, et il s’en exhalait 


Qi Puanteur qu'il n’y avait pas d’homme qui la pût supporter. 
di Lun cette raison qu'après la prise de Guatemuz, chaque capi- 


he 'Bagna ses quartiers, ainsi que je l’ai dit, et Cortès tomba ma- 
hp, Se des odeurs qu'il fut obligé de respirer dans les jours 


À [] 
| 


CL Sé | 
{}, J0urna au Tatelulco. 


gi, Tuil en soit, il convient de dire que nos camarades des bri- 
M , Mrent Jes mieux partagés. Ils firent un excellent butin, parce 
ty, TMent la facilité d'aller dans certaines maisons bâties dans 
Me LS présumaient qu'il y aurait de l'or, des étoffes et autres 
Ales ? 4 [ls en trouvaient encore au milieu des massifs de roseaux 
M} diens allaient faire des cachettes lorsqu'on leur avait enlevé 


Ne L | é à ‘ 
Mit “ons ou des quartiers entiers. Il faut dire aussi que, sous le 


€ donner la chasse aux embarcations qui approvisionnaient 
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la ville, si nos camarades rencontraient des canots montés par à 
hauts personnages qui fuyaient vers la terre ferme pour se réf cr 
chez leurs voisins les Otomis, ils les dépouillaient de tout Ce F 
emportaient avec eux. Quant à nous, les soldats qui combattion® ” 
les chaussées et en terre ferme, nous n'avions pas d’autre bonne a 
tune que celle de recevoir beaucoup de flèches, des coups de lee ) 
toute sorte de blessures de pieux et de pierres. Au surplus; 1 
nous parvenions à nous emparer d’une ou de plusieurs maisOD$ 
habitants en étaient déjà partis en emportant tout ce qu'ils P° ti] 
daient. On sait bien que nous n’y pouvions parvenir par eau WE 
nous fallait avant tout combler les tranchées par où nous pe 
C'est pour ces raisons que j'ai déjà dit, au chapitre qui traite Gé œ 
sujet, que lorsque Cortès fit choix des matelots dont on devait cop 
ser le service des brigantins, ces camarades furent mieux partäg jon- 
ceux destinés à combattre sur terre. Ce qui contribua le mieuX se 
ner de l'évidence à ce que je dis, c’est que les capitaines mers 
et Guatemuz lui-même, lorsque Cortès leur demanda compte @L F 
sor de Montezuma, répondirent que les hommes des briganlè 
avaient pris une bonne partie, : tarall 
Abandonnons ce sujet pour un moment et disons qu'en consider 
la grande puanteur qui s’exhalait de la ville, Guatemuz prit cé 
de permettre que tout ce qui restait encore de Mexicains da2*> br 
pitale sortit et se réfugiât dans les villages d’alentour. Notre gén es 
donna l’ordre qu’il en fût ainsi. Pendant trois jours et trois nur, 


el 
TANR ESS IX D 8 me, 
trois chaussées furent absolument couvertes d’Indiens, de for Ales sl 
d'enfants sortant à la file sans discontinuer, si maigres, 5 5 


Jaunes, si infects, que c'était vraiment pitié de les voir. Cortès & qu 


F 


siter la ville aussitôt après qu’elle fut évacuée. Il trouva, 226 


je l'ai dit, toutes les maisons pleines d’Indiens morts et, 4! forte 
des cadavres, quelques pauvres Mexicains qui n'avaient PS con” 
de sortir; leurs déjections étaient comme une espèce de saleté e dés 
parable à ce que rejettent les pores amaigris qui ne mangent es 
herbages. Le sol de la ville était partout remué pour mettre oi 
racines des plantes que les assiégés faisaient bouillir pour ut 
riture. Ils avaient même mangé l'écorce des arbres. Nous ji Jet 
vâmes pas la moindre eau douce dans la ville: toute l'eau ES 4 
Il est important aussi de faire remarquer que les habitants 
gèrent point la chair des vrais Mexicains, mais seulement ° ndré” 
leurs ennemis de Tlascala et les nôtres, quand ils en purent Ps es 
Il n’y eut certainement jamais dans le monde un peuple 1 

tant à souffrir de la faim, de la soif et des combats san8 w 


À Le rés 
1. Je prie le lecteur de porter son attention sur ce fait, certainement rs dé jeu” 
qui nous montre des cannibales affamés préférant la mort à l'usage des L 
Conciloyens non sacrifiés préalablement à leurs dieux, 
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pMettons fin au récit de ces horreurs et disons que Cortès donna 


nur de réunir tous les brigantins sous des hangars qui ne tardè- 


Yard Pas à être construits. Reprenons du reste un peu nos petits ba- 


+ 


K 88, Quand on eut pris cette grande ville si renommée dans le 
NT commença par rendre grâces à Dieu Notre Seigneur et à 
DE Dénie, en leur faisant un certain nombre de vœux. Mais en- 
A -0rtès voulut qu’il fàt donné un grand banquet à Cuyoacan 


tels témoigner de la joie que causait cet événement. On avait pour 
p 2ne bonne provision de vin venue par un navire qui était arrivé 


Caba Ment à notre Villa Rica; on avait aussi des porcs amenés de 


Que Notre chef fit convier à la fête tous les capitaines et il ajouta 
HRelles soldats des trois divisions, car il convenait de ne pas les ou- 
lp. Juand nous arrivämes, les tables n'étaient pas encore mises et 
pourait pas de siéges pour plus du tiers des capitaines et soldats 
4, Uouvaient réunis. Il y eut beaucoup de désordre. Mieux eût valu 
j °Ment ne pas faire ce banquet, à cause de certaines vilaines 
He qui S'y passèrent. Ajoutons que la plante de Noé fut cause que 
Vas FUrs firent des sottises. Il y eut des camarades qui, après le re- 
tait à Surent pas retrouver la porte et firent sur les tables ce qui 
M #Stiné aux basses-cours!, Les uns disaient qu’ils achèteraient 
t “4 des chevaux avec des selles d’or; il y eut des arbalétriers se 

+ qu'ils n'auraient plus dans leurs carquois que des flèches 
Je l'or recueilli sur les terres dont on devait leur donner la 


4, 2 enleva enfin les tables, et les dames qui se trouvaient là 


jp, "Cèrent à danser avec des galants chargés de leurs armes; c’é- 


1 Pouffer de rire. Elles étaient en petit nombre; il n’y en avait 


ire 


4 + Pas d’autres ni dans tout le camp ni dans toute la Nouvelle- 


Le ne | 
M s’en firent le lendemain. 


es Je ne dirai pas leurs noms et je ne parlerai point des criti- 


Ande bien pardon à mon lecteur si je donne celte interprétation aux 
al Diaz. La traduction est un peu libre, mais je crois qu’elle rend 
“À pensée de l'auteur. Voici ce que dit le texte : y hombres huba en él, 
-haber comido anduviéron sobre las mesas, que no acertaban d salir 


ent 
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tré Révérence qu’il appartient maintenant d’ordonner une processi : 
de dire une messe et de faire un prêche pour en prendre occasion 0° 
recommander aux soldats de ne point enlever les filles des B diem”, 
de ne pas voler, de ne point chercher querelle et de se conduire © 
bons chrétiens catholiques, afin de mériter que Dieu nous favoris, 
Le Père Bartolomé sut gré au général de cette pensée, car il ign de 
qu'Alvarado y fût pour quelque chose et croyait que l’idée venait se 
lement de son ami Cortès. Le moine fit donc une procession à lag 
nous assistâmes avec nos drapeaux déployés et quelques croix de 


tance en distance, en chantant les litanies et faisant suivre le es 


d’une image de Notre Dame. Le lendemain, le Père Bartolome Fi, 
cha; à la messe plusieurs communièrent à la suite de Cortès €: 0 
varado, et nous rendimes tous grâces à Dieu pour notre victor 

Je mettrai fin à ce sujet pour raconter quelques autres particul te 
tés que j'avais oubliées et qui paraîtront peut-être maintenant I} 
vieilles et hors de propos. Nos amis Chichimecatecle et les deux J° À 
nes Xicotenga, fils de don Lorenzo de Vargas, appelé de son enr 
Xicotenga le vieux et l’aveugle, combattirent valeureusement © % 1 
les forces mexicaines et nous aidèrént avec une extrême viguel 
frère du roi de Tezcuco, nommé Suchel et qui s’appela plus ta os 


Carlos, se conduisit toujours en homme de courage et fit des act 
d'éclat. Un capitaine, natif d’une ville de la lagune et dont J° Poe 


rappelle pas le nom, fit aussi des merveilles. Plusieurs autl ss 
laines enfin, appartenant aux peuplades qui vinrent à notre sc nr 
combattirent très-vigoureusement à nos côtés. Cortès les ft ne j 
nir en sa présence, leur parla, les glorifia et leur rendit gro 
l’aide qu'ils nous avaient donnée, accompagnant le tout @P 4 dé 
promesses, assurant qu’un jour il leur donnerait des terres 4 
vassaux et les rendrait grands seigneurs; après quoi il les M2: 


Gomme d’ailleurs ils s'étaient bien munis en étoffes de coto leu 


en luxueuses dépouilles, ils s’en révinrent riches et contents Jp 
pays, non Sans emporter plusieurs charges de bandes de 6 ni 
diéns mexicains qu’ils répartirent ensuite entre leurs pare © Jeu 
et dont on mangea en grandes fêtes comme étant les re$t05 Do 


ennemis. si ] 


Maintenant que sont finis tous ces terribles combats €t C6 in À 
les que nuit et jour nous avions à soutenir avec les Mexicain 


rends grâces à Dieu qui m'y préserva de tout mal et Je Lr 
ter une chose bien étrange qui m’arriva lorsque je vis ouvrir les P 0 
nes et arracher les cœurs aux soixante-deux soldats dei dire fers 
emmena vivants et qu'on offrit aux idoles, Ce que je vas d eo” 
peut-être penser à quelques personnes que je n'avais PS 26 ue 
rage; mais si elles réfléchissent mieux, elles comprend Lequel? 


qui m'advint provenait au contraire de l'excès d’ardeur 4° 


kr 
ù 
hi 
\ 


Xi 
ET 7 


LL 
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,. 
Maps chaque jour au plus fort du combat; car, en ce temps-là, 
. Piquais d’être un bon soldat et je passais en effet pour tel, pré- 
a" Parce que je faisais Sans cesse, sous les yeux de mes chefs, 
M ui est le propre d’un militaire courageux et intrépide. Mais 
di » Sacrifice. Je voyais même ouvrir leurs poitrines et en arra- 
{.e CŒur encore frémissant. Je vis couper les pieds et les jambes 


| M tohtante-deux soldats pour en faire d’horribles repas. La peur 
418 alors qu’on ne fit un jour la mème chose de moi-même, car 
jo" fois on m'avait déjà pris et enlevé, et je ne sais comment 
NS Permit d'échapper de leurs mains. Je me souvins en ce mo- 
Who Martyré de mes camarades, et désormais je fus poursuivi 
4 Ptur d'une si cruelle mort. Et je le dis ainsi parce qu’en effet, 
M et d'aller combattre, il m'’entrait dans le cœur une sorte de 
“Tes et d’effroi. Je me jetais alors tête baissée dans la bataille en 
kb, Mmandant à Dieu et à Notre Dame sa sainte Mère bénie, et 

Céue frayeur s'en allait. re | 
| nu. Certes chose bien étrange pour moi d’être pris de cette peur 
ds née, car, après m'être trouvé dans tant de rencontres pé- 
Hi > J'aurais dû avoir maintenant le cœur plus endurci que ja- 
ee € Courage comme incarné en ma personne; puisqu’enfin, si 
Fran ‘en oublié, je puis dire que j'étais venu à la découverte avec 
dep Hernandez de Cordova, et avec Grijalva, et que je revins 
Ua rtès ; je me trouvais aux affaires du cap Cotoche, de Saint- 
tj, trement dit Campêche, de Potonchan et de la Floride, ainsi 
| Lite écrit longuement à propos du voyage de découvertes de 
‘or à ù Hernandez de Cordova. Avec Grijalva, je me retrouvai en- 


lang {eo tchan ; et avec Cortès, j'étais à Tabasco, à Cingapacinga, 
“oh, tes les batailles et rencontres de Tlascala; dans l'affaire de 
LT ét lorsque nous défimes Narvaez, je fus de ceux qui prirent 
RL % Au nombre de dix-huit pièces toutes prêtes, toutes char- 
| Dix MC leurs boulets de pierre, et dont nous nous emparämes au 
Plus grands dangers. Je me trouvais dans la grande déroute, 
Non. Fe Mexicains nous chassèrent de Mexico, ou pour mieux dire 
“huis J0Us en sortimes en fuyards, et qu’on nous tua dans l’espace 
Ml urs huit cent cinquante soldats. Je fis les expéditions de Te- 


| on * Lachula et de leurs environs ; j'étais dans les rencontres 
| rt les Mexicains à propos des plantations de maïs, lors- 


| Lans noyer. J e me trouvais à l’assaut des peñoles qu'on ap- 

Li, Mement les forteresses de Cortès. J’assistais à l'entrée de 
ds à N et à un grand nombre d’autres rencontres. Je fus des pre- 
1 %, A Mmencer l'investissement de Mexico, avec Pedro de Alva- 
| ‘Sue nous coupâmes l’eau de Chapultepeque et lorsque nous 


és Kg, J’urnions à Tezcuco; j'étais aussi à [ztapalapa quand on 


+ © Malheur de voir comment on menait chaque jour nos cama- 


Nm, 
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livrämes le premier assaut sur la chaussée avec ce même capitain 
et lorsqu'on mit notre division en déroute et qu'on nous prit six $ : 
dats miouts, j'étais là, puisqu'on me saisit etqu'on m’emportait y | 
au point qu'en me comptant on parlait de sept prisonniers, #2! ie 
vrai qu ils me tenaient et qu’ils m'emmenaient déjà pour me saorif® 
de les autres. Je m'étais trouvé enfin dans toutes les batailles we 
J a1 racontées et que nous eûmes à soutenir jour et nuit, jusqu #! 


ment où je fus témoin des sacrifices cruels qu'on fit, devant mes J° i 


de nos soixante -deux camarades. Or j'ai dit qu'après avoir 488. 
tant de batailles et traversé tant de périls, il n’était pas nature le 
voir peur comme j'avais eu en dernier lieu, Et maintenant, dis, 
caballeros qui s'entendent aux choses de la guerre et qui se 50P Il 
en péril de mort, me disent comment ils qualifient ma peur act” fo 
provenait-elle d'une défaillance ou bien au contraire d’un gr'a2% de 
personnel? Le fait est que d’une part je voyais bien qu'il fallait trè 
lendre sa personne et je la défendais avec résolution : mais, de 
part, il s'agissait de combattre en des endroits où la mort était Lu 
que jamais à craindre; le cœur tremblait pour ce dernier M° ré 
navals par conséquent que la peur du supplice. Jet” 
En lisant l’énumération des batailles où je me suis trouvé, oh 
teur aura remarqué que, d’après mes autres récits, Cortès ® ni 
sieurs de nos capitaines eurent à soutenir bien d’autres COM” à t 
ne sont pas mentionnés en ce passage et auxquels je p'assistai P 
parce qu'il y en eut tant, qu’eussé-je été de fer, il m'eüt été ee 
ble de résister à tout; et d'autant moins que j'avais la mauvais" squet! 
d'être toujours blessé, d’être souvent souffrant et que par cp pré 
Je ne pouvais me trouver dans toutes les rencontres. Et bus ou où 


vrai de dire que les fatigues, les dangers, les combats à mor” +? 


Jai dit que j'ai passé ne sont rien en comparaison de Ce qe Jo” 
souffrir postérieurement à la prise de Mexico, comme 02 eye 
qu'il en sera temps. mé 

Il importe maintenant que j'explique pourquoi, à propos de J'h# 
rades qui périrent dans toute cette campagne mexicaine, j 4} Jes tu 
bitude de dire : on les emporta, on les enleva, et jamais : on VE out 
C'est que les guerriers qui se battaient contre nous ne tuaien® eût 
de suite les soldats qu'ils enlevaient vivants, bien qu'il 18 ge le 
facile de les massacrer immédiatement. Ils se contentaien! se d 
porter des blessures assez graves pour qu'ils ne pusseni Pret} 
fendre, et après cela ils les emmenaient vivants afin de Jef t ds” 
leurs idoles; avant de les tuer alors, ils les obligeaient sou vers poil” 
ser devant Huichilobos, qui était leur dieu de la guerre: A ; 
quoi j'ai pris l’habitude de dire qu’on les enlevait. rtès pre 

Abandonnons maintenant ce sujet, pour dire ce que fit Gp”? 
la prise de Mexico. 


Æ 


EX 


lt d 


| dhten: lrassée de ces émanations fétides. L'ordre tendait encore à 
“Dr 


DE LA NOUVELLE-ESPAGNE,. ok] 


CHAPITRE CLVII 


j li fui 4 QI _ LL 4 
F Quoi Cortès donna l'ordre de réparer les conduites d'eau de Chalpulepeque, 
et mille autres choses qui arrivèrent, 


.Dtemier ordre que Cortès fit parvenir à Guatemuz, ce fut d’a- 
1, lÉparer les conduites d’eau de Chalputepeque, de manière à les 


n ©” l’état où elles se trouvaient avant la guerre, et qu’ainsi 


1 Pt suivre sa voie ordinaire pour arriver à Mexico. Il voulut 

1 re | " nt 

bus 4 On enlevât des rues de la capitale les têtes et les corps morts 
és enterrer, afin que la propreté régnät partout et que la ville 


tue] ue les chaussées et les ponts fussent remis en leur état ha- 
Mine, rtès voulut, au surplus, que les palais et les maisons fus- 
hi, MStruits à nouveau et habités dans un délai de deux mois. Il 
rt | 3 Quartiers où la population mexicaine devait s'étabbr et la 
Len u la ville qu’on aurait à laisser libre pour servir à l’établisse- 
ke ‘f Espagnols. 

de ettrons de côté, pour un instant, ces ordres et d’autres com- 
lu ee ‘ais dont je ne garde pas le souvenir, pour dire que Guate- 
le n0g lous ses capitaines se plaignirent à Cortès que quelques-uns 


| M, es qui se trouvaient dans les brigantins, de même que plu- 


(7° Ceux qui avaient combattu sur les chaussées, nous avions 
,.. ‘S filles et des femmes d’un grand nombre de personnages 
“dre 18, Ils lui demandaient en grâce de vouloir les leur faire 
0... °Tlès répondit qu'on aurait bien du mal à les reprendre aux 
on | ‘8 qui les tenaient déjà; qu’on les cherchât, du reste, et 
LT conduisit devant lui ; qu'il verrait si elles étaient devenues 
5, assurant au surplus que si elles voulaient retourner 
do bères et leurs maris, il s'empresserait de les faire rendre. 

Ni, l'ordre de les chercher dans tous les quartiers, enjoignant 
Fit it ù qui les posséderaient de restituer toutes celles qui vou- 
N D aller librement avec les leurs. Plusieurs personnages de 
| À, qu’ Déniènt ainsi à leur recherche de HSE" On maison, et Si 
Ven 4 trouvèrent. Or, la plupart d’entre elles ne voulurent 
be re ni mère, ni mari, mais bien rester avec les soldats 

(1, étaient devenues les compagnes. D’autres se cachèrent ; 
“tres (nes, d'ailleurs, déclarèrent qu’elles ne voulaient plus être 
Seule ÿ en eut mème qui étaient déjà RU de sorle que 

Ver Lo" s’en allèrent, Cortès ayant donné l’ordre exprès de les 


andonnerons ce sujet pour dire que le général fit construire 


mien 


des arsenaux protégés par des retranchements en manière de 
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resses, afin d'y loger les brigantins. Il en nomma Pedro de 21° 
gouverneur, en attendant que vint de Castille un certain Salt, 
nommé de la Pedrada. Nous dirons aussi que l’on recueillit MH} 
gent et les joailleries qui se trouvèrent à Mexico. Ce fut en À A 
bien peu de chose; car la plus grande partie, ainsi que le DE | 
répandit, avait été jetée dans les eaux de la lagune par ordre de; 
temuz, quatre jours avant qu'on s’emparût du prince. On #4 


aussi que les Tlascatèques, ainsi que les gens de Tezcuco, de 2e, 
Ts 


cingo, de Cholula, et tous nos autres alliés qui faisaient C4 
en avaient augmenté leur butin. On disait encore que les bon 
nos brigantins en prirent également leur bonne part. Mais 
missaires de Sa Majesté prétendaient que Guatemuz avait C2 
trésors royaux. Cortès se réjouissait, du reste, qu’on ne les #4}, 
découverts, espérant ainsi garder tout pour lui. Toujours 502 
pour ces motifs, il fut convenu que Guatemuz et le seigneur 
cuba, son cousin et son favori, seraient mis à la question. nr 

Certes, Cortès eut lieu de se repentir d’avoir torturé de Ro pl 
grand personnage comme Guatemuz, roi d'un pays trois Lu 
grand que la Castille, et cela à propos de richesses vainemels #5 
chées jusque-là, tandis que tous les majordomes de la courts; 
afhirmaient qu'il n'existait pas d’autres trésors que ce que ait 
missaires du Roi avaient déjà en leur pouvoir. Or, cela 164 
qu'à trois cent quatre-vingt mille piastres d’or, que l'on 4% 5h 
fondues et réduites en lingots. Un cinquième en fut prélevé P 
couronne et une autre part semblable pour Cortès. Lorsqué "#2 
conquistadores qui n’aimaient pas le général virent qu'il ÿ° [Ca 
peu d’or, ils disaient au trésorier Julian de Alderete que, de ; 
poir de pouvoir tout garder pour lui, Cortès n'aurait eu pulle À 
qu'on prit Guatemuz ni qu'on le mit actuellement à la que 
réahté est que notre chef, craignant d’être en butte.à des  : 


voyant d'ailleurs qu’il ne pourrait s'opposer à cette On 


au supplice de ce souverain et du seigneur de Tacuba ; 0 | our! ie 
les pieds avec de l'huile bouillante, Ce que l'on réussit L ". à 
confesser alors, c'est que, quatre jours avant qu’on s'empi> qu 
ordre avait été donné de jeter l'or à la lagune, en même ee 
les canons, les escopettes et les arbalètes pris aux Espagn0" , d” 
notre fuite de Mexico et lorsqu’en dernier lieu Cortès subie” FE LS 
route. On se transporta à l'endroit que Guatemuz avait Ne: 
fit plonger de bons nageurs, mais on ne trouva absolument 
que je puis certifier pour en ayoir été témoin, c’est que non ol 
avec Guatemuz dans les palais qui formaient sa résiden6® un ÿ 
Il y avait un grand bassin très-profond, d’où nous retirame® ais 
en or, pareil à celui dont Montezuma nous avait fait el 
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| 
k 2 Srand nombre de joailleries et quelques pièces de peu de va- 
2 Ppartenant à (Gruatemuz lui-même. Quant au seigneur de Ta- 
je prétendit avoir caché dans ses habitations, situées à quatre 
br: de cette ville, plusieurs objets en or, ajoutant que si on le con- 
"Sur les lieux, il indiquerait où ils étaient enterrés et s’em- 
| Tr de les livrer. Pedro de Alvarado y alla avec six soldats dont 
M US partie. Mais, quand nous fûmes arrivés, le malheureux 
h,,SSura n'avoir fait cet aveu que dans l'espoir de mourir en 
je il dit ensuite qu’on le pouvait tuer, car il n'avait n1 or, mi 
ln. d'aucune espèce. [l fallut s’en retourner sans butin, et ce fut 
Di n'eûmes plus de lingots à fondre. 
AD Vrai de dire que la garde-robe privée de Montezuma, qui 
{tnt ensuite à Guatemuz, ne fournit pas grand’chose en bijoux 
Vs Blèces d’or. Ce qu’il y eut, on le mit de côté pour en gratifier 
| daté. Il y avait là, du reste, une certaine quantité de joyaux de 
lg tes lormes, admirablement travaillés. Je craindrais de m'é- 
W,= Outre mesure si j’en donnais ici le détail et la description; je 
ue ärrasserai donc pas ma relation; mais je dois dire en toute 
{20 me faisant l'écho de ce que bien d’autres prétendirent, que 
on ? Ie l’on fit à Sa Majesté valait bien deux fois plus que ce que 
| io Anit pour le partage. Le tout fut envoyé à l'Empereur, notre 
Vin au moyen d’Antonio de Quiñones et d'Alonso de Avila, qui 
M, 2 Ce temps-là de l'ile de Saint-Domingue. Je dirai plus loin 
p:* Comment ils entreprirent ce voyage. 
se » angeons de sujet, pour dire que moi-même et quelques au- 


| ‘ts, Tades nous plongeâmes dans l'endroit où Guatemuz préten- 
| L,, 2 jeté son or. Chaque fois nous en retirions quelques pièces 
‘anne de valeur, Mais Cortès et le trésorier Julian de Alderete 
dy, rent de nous les réclamer. Ils se rendirent eux-mêmes 
” AU point où nous avions fait ce butin. Ils s'étaient munis 
M lSeurs, au moyen desquels ils recueillirent pour une va- 
dar “Aviron quatre-vingt-dix à cent piastres en perles enfilées, en 
M. petits chiens, en breloques et en autres misères de rien 
We Peut-on dire, si on les compare au bruit que l’on avait 
4; 20€ la grande quantité d’or qui avait. été submergée. Quoi qu'il 

| LR < tous, capitaines et soldats, nous faisions des réflexions 
à t 4 0r que l’on trouvait et sur les minces parts qui nous, en 
Hp nées, Lo Père fray Bartolomé de Olmedo, Alonso de Avila, 
Un de l'ile de Saint-Domingue, où il avait été envoyé en qua- 
Le Pocureur, Pedro de Alvarado et d’autres caballeros et capi- 
| En à, sat à Cortès que, puisqu'il y avait si peu d’or, on ferait 
‘te y. ribuer la part générale de tous entre les manchots, les 
Re suit orgnes, les aveugles, les sourds, les victimes de brülu- 
"€ d’explosions et quelques autres qui se trouvaient ac- 


… 
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tuellement malades de douleur de côté’. Ils prétendaient que s 
serait une action louable de tout céder dans ce but et que certain" 
ment nous autres, qui étions bien portants, nous approuveri0n® 24 , 
mesure. Mais il s’agit de comprendre que, s'ils s’exprimaient pen 
avec Cortès, c'était après mûre réflexion et dans l'espoir qu'il ajout” 
rait un appoint aux misérables parts qui paraissaient nous revenir 
car ils ne perdaient pas le soupçon que l’on tenait tout caché. F 
Le général répondit qu'il calculerait les parts qui revenaient À F 
cun ét qu'après mûr examen il apporterait remède à toutes cho”. 
Or, comme nous tous, capitaines et soldats, voulions savoir C ji 
nous revenait, nous insistions pour qu'on fit les comptes el n° 
déclarât à combien de piastres chacun avait droit. Il fallut e 
résoudre à bien examiner les choses, et l’on finit par dire qui sors. 
nait cent piastres à chaque cavalier ; pour ce qui est des arbaléti” is 
des escopettiers et des gens d’épée et de rondache, je ne me re 
pas du montant de leurs parts. Le fait est que lorsqu'on eut 
sance de la valeur des lots, aucun soldat ne voulut accepter © 
Des murmures s’élevèrent contre Cortès et contre le trésorier * de 
rete. Mais celui-ci disait, pour sa décharge, qu'il était impos® set 
répartir davantage, parce que Cortès prélevait sur la mass k out” 
quième égal à celui de Sa Majesté et que d’ailleurs il se se it 
sait de la perte des chevaux qui avaient été tués. Le trésorier * ré 
qu’on n'avait pas compris dans la masse générale plusieu?® plis 
pièces qui devaient être adressées à Sa Majesté, et qu'au ? 
c'était à Cortès et non à lui que nous devions nous en pren, Sp 
Or, il yavait, dans chacune des trois divisions de l’armée ©; 
dats qui avaient été amis et commensaux de Diego Velasqu pus 
verneur de Cuba, qui étaient venus avec Narvaez et qui n’a % do 
notre général. Quand ils virent qu’on ne leur donnait pas # on Jeu 
qu'ils auraient désirée, ils ne voulurent pas recevoir Ce ents 
offrait. En ce moment, Cortès résidait à Cuyoacan; il avaitses og se 
dans des palais dont les murs, récemment blanchis à le as 
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“ : = 2 | ou à. 
prêtaient à merveille à ce qu’on y pût écrire avec du charho? des 
tres substances colorantes. Or, chaque matin on y voyait 6 goss 
inscriptions, en vers et en prose, pleines de malice et de pe proies 
üriques. Un jour on y lisait que le soleil, la lune, le ciel, 2 ru 
la mer et la terre ont tous leur course réglée et que ce 66 j1 n° 
d'eux s'incline au delà des limites pour lesquelles ilaétée 5] © 
tarde pas à y rentrer; et c’est ainsi, ajoutait l'inscripl0Pa our 
arriverait à propos de l’ambition immodérée dont Cortès 125% ral 

eur 
à | » autel”. ” 

1. Le lecteur aura l'occasion de remarquer la fréquence avec laquelle! ait! LA 
des soldats atteints de « douleur de côté » (dolor de costado). On a pe un ge? à 
gairement la pleurésie ou pleuro-pneumonie, C'est encore aujour f: 
maladie fort redouté sur le plateau, 
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‘1 son ommandement, D'autres disaient qu'il nous traitait, nous, 
4 42° Chose plus conquise que le pays même objet de notre con- 
Nue nous ne devions plus nous appeler les conquérants de la 
Melle Espagne, mais les conquis de Fernand Cortès. D'autres écri- 
b, S que ce n’était pas assez de prendre sa part du butin en qualité 
 Sénéral qu'il lui fallait encore son cinquième comme s’il était le 
po Sans compter d’autres bénéfices dont il était avantagé. Quel- 


je Ma part soit venue!» Quelques autres y prétendaient que 
4, d'elasquez avait dépensé son avoir afin de découvrir toute la 


w Écrivit cette exclamation : « O que mon âme est triste jusqu’à 
qu | 


M} ISqu'au Panuco, pour que Cortès en eût la jouissance. Bien 


ne Choses étaient inscrites dans un sens analogue; on lisait 
He Sur ces murs des paroles qui ne seraient pas bonnes à répéter 


ù = Ce ré = 
rs CIt, 


IS lisait toutes ces choses en sortant chaque matin. Or, ces 


“38 nades étaient les unes en prose, les autres en vers, quelques- 
qe d'un Style agréable, dans une forme qui convenait aux fins que 
ga ‘tait proposées, et nullement comme ici je l’expose. Comme 
po US Cortès était un peu poëte, il se piquait d'adresser des ré- 


| 1” loutes à la louange de ses actions héroïques, au détriment de 


4. % Diego Velasquez, de Grijalva et de Narvaez. Il le faisait en 
hi. TMes, appropriant la forme à son dire. Mais chaque jour les 
y Pons devenaient plus éhontées, jusqu'à ce qu'enfin Cortès se 


ti "sa de gens judicieux aussi bien que de bonnes vérités. D Cor- 
Vrag, *""ait pas qui écrivait toutes ces choses. C'était un certain 
%e,, Mi de Diego Velasquez et gendre du vieux Ramirez qui 
Wps fuebla: c'était Villalobos, celui qui s’en revint en Castille; 
à 2 aussi un nommé Mancilla et d’autres qui aidaient volontiers 
[Te des traits contre le général. Les choses en vinrent à ce point 
an, artolomé de Olmedo crut devoir dire à Cortès de ne pas 
Mes * Que cela allât plus loin, et d'employer des moyens de pru- 
“hi | qu'il ne fût plus rien écrit sur la muraille. Le conseil 
ty, 2: Cortès ordonna que personne n’eût plus l’indiscrétion d’é- 
te ble Pasquinades malicieuses, assurant qu’il châtierait sévère- 
70 effrontés qui oseraient se le permettre. Cela produisit, ma 

\,, ‘et. 
[es ‘2 finirons sur ce sujet pour dire que plusieurs de nous 
LA % Endettés, car les arbalètes coûtaient Cinquante ou soixante 
El. ? Une escopette cent, un cheval huit cents ou mille piastres et 
Nite “EOIS davantage : une épée valait cinquante piastres, ainsi de 
177708 Qui regarde la cherté de toutes les choses que nous de- 
» Acheter, An surplus, un chirurgien qui s’appelait maître Jean 
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et qui savait soigner Certaines mauvaises blessures, faisait monter « | 


traitement à des prix excessifs, Un médecin nommé Murcia, qui”. 
apothicaire et barbier, se mêlait aussi de nous soigner. Toutes 
dettes et autres misères que nous devions, on demandait à el … 
payé sur les parts de butin (qui nous revenaient. Cortès, dans le ” 
de porter remède à cet état de choses, désigna deux personnes 4 
sciencieuses, expertes dans les prix des objets, pour qu’elles ape. 
classent ce que pouvaient valoir les effets et les armes dont F 
avions profité à crédit. L'un de ces commissalres-priseurs s'app” 
Santa Clara, homme très-honorable, et l’autre était un certai Be 
rena. Il fut ordonné que les évaluations ainsi faites de chacune s: 
choses qui nous avaient été vendues et des traitements des M° l'ar- 
seraient mutuellement acceptées par les intéressés, et que si s 
gent nous manquait pour les acquitter, on attendrait deux a2$ mé 
On prit, en outre, la mesure d'ajouter trois carats d’alliage à #* 
or que l’on fondait, afin que les paiements fussent plus faciles 
en ce même temps il arriva des marchands avec des navires à #, 1 
Rica. Ce fut à ce propos qu'après avoir cru que cet alliage sera pi 
soulagement pour le pays et pour les conquistadores, nous P°,; 
nous convaincre que non-seulement il n’en serait pas ainsi, 0e él- 
en résultait un véritable préjudice. Dans le but d’arriver aux ind 
ces qu'ils s'étaient proposés, en effet, les trafiquants ajoutaier ré 
carats aux prix de leurs marchandises. C'est à cela que n00? ai 
notre monnaie aux trois carats de {epuzsque! (ce mot veut dire ab 
en langue indienne). Nous puisâmes dans cette mésaventure | our 
tude d’une manière de parler qui subsiste encore entre 200 
désigner des personnages de rang élevé et vraiment méritan "rap, 
nous Contentons habituellement de dire : Monsieur un tel Ê ur 
Martin, ou Alonso), et nous appelons de même, seulement pa” did 
noms, les gens d’un égal mérite. Mais lorsque des différences 
duelles se remarquent entre eux, nous faisons ressortir Ce5 
ces en disant : Monsieur Tepuzque un tel. een 8ti0e 
Revenons à notre récit pour dire qu'après avoir reconnit l'A. 4 
| l P 6 qu après avoir recor” Maje" 
de faire circuler l’or sous cette forme, on le fit savoir à 58 308 À 
pour qu’elle mit fin à cet abus et qu’il né se propageât P 1 
Nouvelle-Espagne. L’Empéreur eut la bonté d’ordonnér 4 dé ma” 
culation en fût prohibée; qu’à l'avenir on payat avec cef 05 pit 
vais aloi tous les droits fiscaux et toutes amendes jusqu'à s L rep” 
épuisé, et qu’on n’en parlât plus. C’est ainsi que tout cet pe gpoll 
dit en Castille. Je veux aussi faire mémoire qu'à cette méme a 
on pendit deux orfèvres qui falsifiaient les timbres en les “és pee 
sur du cuivre pur. | Vu effet 
pahuäll: * 


1. L'auteur dit ailleurs plus justement lépuatle, En langue 
tepusiii veut dire cuivre ou fer, 
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j 
J'avoue que je me suis trop arrêté à conter de vieilles histoires en 
ue Man de mon récit. Il est temps d'y revenir pour dire que, 
Feu » l'effronterie de plusieurs de ses hommes à lui réclamer des 
id e butin plus élevées, à prétendre qu'il gardait tout pour lui et 
demander des avances à titre de prêt, Cortès prit la résolution 
délivrer de cet embarras en faisant occuper toutes les provin- 
eg fui lui paraissaient bonnes à coloniser. Il envoya Sandoval à Tus- 
“que, lui enjoignant d’y châtier des garnisons mexicaines qui, lors 
À * fuite de Mexico, avaient tué soixante personnes appartenant 
Édition de Re et parmi elles six femmes de Castille, qui 
nt arrêtées en cette dénlité. Ce capitaine avait aussi mission de 
ie.” er Médellin et de passer à Guazacualco dans le même dessein. 
4en tt donné aussi d’aller conquérir la province de Panuco. Ro- 
| Range! devait rester dans la Villa Rica avec Pedro de Ircio. 
Re Juan Velasquez Chico à Colima, et un certain Villafuerte 
* Christoval de Oh fut destiné à aller à Mechoacan. Ce 
me s'était déjà marié avec une dame portugaise nommée 
ipa de Araujo. Francisco de Orozco fut destiné à coloniser 


reste, à l’époque même où nous primés Mexico, lorsque dans 
ECS provinces que je viens de dire on apprit la destruction de 
ltale, leurs caciques et personnes de qualité n'y pouvaient 
? loi, Comme d’ailleurs ils étaient fort éloignés, 1ls envoyaient 
"Onnages de distinction pour féliciter Cortès de sa victoire et 
À lui en qualité de vassaux de Sa Majesté. Ces émissaires 
f tan Surplus chargés de s'assurer s’il était vrai que cette cé- 
bn lexico, tant redoutée par eux, fût actuellement en ruines. Ils 
Mie" ent de grands présents en or pour notre général, et ils se fai- 
. Suivre de leurs enfants en bas âge pour leur montrer la 


# “apitale et leur répéter le mot si connu parmi nous : « Jei 
loi 
Do D 


| porte Maintenant que je dise les conversations que j'ai eues 
ques curieux lecteurs qui me demandent pour quelle raison, 
ëS vrais conquistadores de la’Nouvelle-Espagne et de la puis- 
746 de Mexico, nous marchions sur d’autres provinces, au 
Tester dans la tapiiale pour la coloniser. Je trouve la question 
ne et voici comment j'y réponds. Nous découvrimes dans les 
+ ‘revenus de Montezuma quels étaient les lieux d’où l’or lui 
dans quelles parties du pays il y avait des mines, du cacao et 
* Or nous avions précisément l'ambition d’ aller dans tous 
ddroits Signalés sur ces registres comme ayant été le point de 
2 tributs en or pour le grand Montezuma. Nous y étions 
Surtout en voyant partir, de Mexico, un de nos principaux 

de Cortès, le capitaine Sandoval; et d'autant plus qu'il 
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us à notre Connaissance que les environs de Mexico n'avaient " 
mines d'or, ni Coton, ni Cacao, mais simplement du maïs êt des F | 4 
gneyes qui servent à fabriquer le vin du pays, circonstances qu! 2» 
faisaient regarder comme pauvre le lieu où nous étions et nous po 
saient à partir vers des provinces éloignées, dans le but de les 4 
niser, Nous commimes en cela une grave erreur. Je me rappelle: © : 
propos, que je fus parler à Cortès pour lui demander l’au torisatl0" 
partir avec Sandoval; il me répondit : « Sur ma conscience, Pis 
Diaz del Castillo, mon frère, je crois que vous avez tort; je Ye 
vous voir rester ici avec moi; mais si vous avez décidé d'aller ne 
votre ami Gonzalo de Sandoval, partez, et bonne chance; Je ps 
toujours soin qu’il ne vous manque rien, mais je suis sûr af 
vous repentirez de vous être séparé de moi. » el 

Reparlons encore une fois de la part qui nous revenait du put f 
or, afin de dire que tout resta entre les mains des commis 
Roi, en payement des femmes esclaves que nous nous ét1on$ adjus” 
dans les encans publics. 

Je ne ferai pas mémoire ici du nombre exact des cavalier# Lsti 
triers et escopettiers qui s’adjoignirent aux divers capitaines ©. < 
nation des provinces à coloniser. Je ne dirai pas non plus qué” get 
de quels mois furent fixés pour leur départ, Ce serait jà all pis 
inutilement mon récit. Il suffira de dire que ce fut peu de 4 
après la prise de Mexico et de Guatemuz, et que deux mois P ” 
notre général envoya encore deux capitaines en d’autres prove it 

Nous avons maintenant à raconter qu’en ce même témMp® *, je 
la Villa Rica, avec deux navires, un certain Christobal de D qi 
pecteur' des établissements qui se fondaient à Saint-Do rer 
quelques-uns disaient même qu’il était le gouverneur de la D tit 
principale de cette île, Il venait muni de provisions avec dé seri® 
missives de Don Juan Rod riguez de Fonseca, pour que le ga le 
ment de la Nouvelle-Espagne lui fût livré par nous. Je vais QI 
sulle ce qui arriva à ce sujet. | 
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1. Le lexte espagnol dit veedor. J'aiæu la tentation de laisser le mot n 4 fac” 
Il est en effet difficile pour moi de dire son véritable équivalent en franç® # | 
veedor, tesorero, contador sont en effet quatre termes qui servent à dés” our 
situations différentes dans les emplois des finances royales, I a été Fe és de 
de me faire une idée exacte des attributions afférentes à chacun NS ps \d8 
les Litres se représentent par les quatre mots qui précèdent. Je crois © ges | 
le factor exerçait les droits d’intendance générale ; le veedor était charge ptit” 
lions; le {esorero et le contador se partageaient à différents titres Is 
de caissier et de comptable. F 
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* CHAPITRE CLVI 
We Quoi débarqua à la Villa Rica un certain Christobal de Tapia qui venait 
Wide pour être gouverneur, 
Bi 


 NSsitÔt que Cortès eut donné ses ordres de départ aux capitaines 


Saint-Domingue, qui venait avec des provisions de Sa Majesté, 
& Par don Juan Rodriguez de Fonseca, pour qu'il fût reconnu 
4, — Souverneur de la Nouvelle-Espagne. Outre ces provisions, il 
ne at plusieurs lettres missives de l’'évèque pour Cortès, ainsi 
po four quelques-uns des conquistadores et des capitaines venus 
M, UVaez. Ces lettres avaient pour but d'obtenir leur bon vouloir 
peur de Ghristobal de Tapia. En sus de ces lettres pliées et 
4 au sceau de l’évèque, il y en avait d’autres signées en blanc 
l Die Tapia, en arrivant à la Nouvelle-Espagne, y pût inscrire 
Ce Qui serait conforme à ses désirs. Toutes les lettres, du reste, 
hi. lent de grandes promesses de la part de l’évêque, qui nous 
4}... ‘Atrevoir des bénéfices considérables pour le cas où nous ins- 
bu). Tapia dans son gouvernement. Mais il y était dit que, 
Le (as contraire, Sa Majesté ne manquerait pas de nous faire 
lue 4 exhiba donc ses pouvoirs, à la Villa Rica, à Gonzalo de Al- 
Cort” frère de Pedro de Alvarado, qui était alors le Heutenant de 
TN dans cette ville, parce que Rodrigo Rangel, qui en était aupa- 
tent l'alcalde mayor, yavait commis je ne sais quelles folies qui lui 
du en èver cet emploi. Mis en présence de ces pouvoirs, (ronzalo 
tome "ado témoigna son respect en les élevant au-dessus de sa tête 
CT SProvenant de son Roi et seigneur; mais pour ce qui était d’en 


| | Ai le contenu, il demandait à réunir les alcaldes et les regi- 


uen. € Cette ville pour en traiter en conseil, dans le but de voir de 
Mg, 'anière lesdits pouvoirs avaient été obtenus et comment tous 
4: ils y donneraient obéissance. Alvarado ajoutait que, quant 


sui à 


ie. 2 pouvait parler qu’en son propre nom, et que d’ailleurs il 


| 1 Ra d'examiner si Sa Majesté savait réellement que ces pou- 
ot été destinés à leur but actuel. Gette réponse ne fut pas 
a." de Tapia. On lui conseilla, du reste, de se rendre sans re- 
ns % eXIco où se trouvait Cortès avec ses capitaines et soldats, 
lon “Spoir qu'ils s'empresseraient tous d’obéir’aux lettres en ques- 
x “ue qu'il en soit, avant de les présenter, Tapia crut devoir 

% Cortès pour lui expliquer comment il venait en qualité de 
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gouverneur. Or, comme notre général était doué d’ Les 
finesse, en voyant la missive courtoise du nouveau venu ainsi ŒN de 
offres, promesses et menaces de l’évèque de Burgos, il s'empress” pr 
répondre aux compliments de Tapia par des paroles mieux Ê jé 
et plus flatteuses encore, très-mielleuses, très-amicales, el es | 
pleines de politesses, En même temps 1l ordonna à certains à 
capitaines de se présenter à Tapia; ce furent Pedro de AIS je 
Gonzalo de Sandoval, Diego de Soto, un certain Valdenebro&i ue 
pitaine Andrès de Tapia. Il leur fit dire, par des cour des 
différassent pour le moment les soins à donner à la colonisatioh, jet 
provinces où ils se trouvaient et qu’ils se rendissent à l& Ville eee 
où devait être encore Christobal de Tapia. Par son ordresfl de 
plus, devait y aller, avec eux, le moine fray Pedro Melgartl 
Urrea. ir 
Mais Tapia était déjà en route vers Mexico, pour se rendre ap, 
de Gortès. Il rencontra en chemin les susdits capitaines, sains r2 
moine. Tous ensemble, employant les meilleures paroles 4, 
messes, obtinrent que le voyageur revint sur ses pas jusqu" 
poal. Là, ils le prièrent de montrer encore une fois ses pouvoirs P° ê 
qu'ils jugeassent la nature des ordres de Sa Majesté, la conne 
où Elle était de leur destination et l'authenticité de sa #82 
royale, promettant, du reste, de leur donner obéissance a 
Fernand Cortès et de toute la Nouvyelle-Espagne, attend entel 
avaient Ja mission d’agir ainsi. Tapia s’émpressa de leur ss 
de nouveau et de leur signifier ses pouvoirs. Alors, tous n0 rorenl 
tanes témoignèrent de leur respect en les voyant et les pe Ro 
humblement au-dessus de leurs têtes comme émanant de De 
et Seigneur, Pour ce qui était d'exécuter les ordres qui Y étaient 
tenus au nom de notre seigneur l'Empereur, ils demandère"", Le 
référer à Sa Majesté, prétendant qu'Elle en ignorait Ja portée on 
savait absolument rien des faits qui s’y rattachaient. Ils Do ji 
que Christobal de Tapia n’était nullement dans les conditions pi 
rables pour être leur gouverneur et que l’évêque de Burg®» di 
de tous les conquistadores de la Nouvelle-Espagne, se perme"" *stés 
tervenir dans leurs affaires sans en instruire dûment are” mi 
cherchant à favoriser Diego Velasquez et Tapia, dans Je, Du EC 
rier avec l’un d'eux une demoiselle Fonseca, sa propre nie 
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Tapia tomba malade de dépit en voyant qu'il ne tirait pas LA 
ni de ses discours, ni de sa commission, ni de toutes S5P°  capr 
pas plus que des compliments contenus dans ses Jettres. N° ant 
taines, du reste, écrivaient à Cortès tout ce qui se passait; ; staien! 
d'envoyer des disques d’or et des lingots avec lesquels ils ide 
calmer les transports de Tapia. L'or vint par des courrier" et 
ce qui permit d’acheter audit Tapia ses nègres, trois he 
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8 navires. L'autre navire lui servit à s’embarquer, et il revint à 
Sir 


eu Domingue d’où il était parti. Lorsqu'il y arriva, les juges du 


qi | ribunal, dont c'était la résidence, et les Frères hiéronymites, 
4. étaient gouverneurs, témoins de ce singulier retour, se mon- 
ho, t'ès-courroucés contre lui, parce qu'avant son départ de l’ile 
Ra la Nouvelle-Espagne ils lui avaient intimé l’ordre exprès de ne 
ie aller en des circonstances qui pussent nuire au développement 
1,08 conquêtes dans le Mexique. Mais, comptant sur l'appui de l'6- 
Sd Burgos don Juan Rodriguez de Fonseca, il s'était refusé à 
en,” Parce qu’il n’ignorait pas que les auditeurs n'oseraient jamais 
nr "irrer les volontés de l’évèque qui était président du Conseil 
4.28, Sa Majesté se trouvant encore en Flandre et n'étant point 
à “our en Castille. 
D, en finirons là avec Tapia, pour dire que Cortès envoya 
he de Alvarado coloniser Tutepeque, qui était un pays très-riche 
HS d'or, Mais, pour que ceux qui ne connaissent pas ces loca- 
ignorent, je ferai observer que le Tustepeque où fut envoyé 
{000 de Sandoval n’est pas le même que le Tutepeque où va 
}.Ment Pedro de Alvarado, et je prends soin de m'expliquer 
Dour qu’on ne m'accuse pas d’avoir fait partir deux capitaines 
Mg Qloniser une seule province d’un nom unique, tandis que ce 
no pays distincts. 
{ &., * t'ésolut aussitôt d'occuper le fleuve Panuco, parce qu'il avait 
%,,.* Nouvelle des grands préparatifs de Francisco de Garay pour 
hi! Pnder cette même colonie, attendu que, paraît-il, Sa Majesté 
Que : , attribué le gouvernement et la conquête de ce pays, ainsi 
LL” l'ai longuement raconté dans les chapitres précédents à propos 
rires dont (raray s’était fait précéder et qui furent vaincus et 
We SS par les Indiens de cette province de Panuco. Notre général 
%},". "SSa done de procéder, afin que, si Garay venait, il trouvât la 
4 “ttion installée au nom de Cortès. 
he. SC0ns de sujet et disons comme quoi Cortès expédia encore 
hi ”s Rodrigo Rangel à la Villa Rica en qualité de lieutenant, à 
L ane : de Gonzalo de Alvarado, avec ordre de lui envoyer sans retard 
h ge Narvaez à Cuyoacan où il résidait encore, attendant 
dy. ablir à Mexico qu'on eût fini les maisons et les palais qu’il 
Mi}. Diter, S'il demanda l'envoi de Pamphilo de Narvaez, c’est 


LI +1 appris que celui-ci avait dit à Tapia, qui arrivait à la 
Re ‘Ca avec ses provisions : « Señor Tapia, il me paraît que vous 
My , “Sbien pourvu que je l’étais moi-même, pour en arriver 
l gg PUCE à un pareil résultat; or voyez où j'en suis, après avoir 
Cho. Une sl bonne armée; croyez-m en, veillez sur votre personne, 
LT Qu'il ne vous en coûte la vie. Ne perdez pas inutilement 

PS, car la bonne chance de Cortès et de ses soldats n’est pas 
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or € 


encore finie. Faites en sorle qu'on vous donne un peu d 
échange de toutes ces choses que vous apportez et allez-vous"t” de 
Castille vous présenter à Sa Majesté, Vous ne manquerez pis 
quelqu'un qui vous aide, Vous pourrez dire alors tout ce quise P al 
ayant, Comme vous l’avez, l'appui de l’évêque de Burgos. En 28 
ainsi, vous serez bien avisé. » | | 

Quoi qu'il en soit, disons que Narvaez se mit en roule pa) 
Mexico; 1l vit les grandes villes et les peuplades du parcours : t 
tomba en admiration en apercevant Tezcuco et plus encore ef vo 
Cuyoacan, Son étonnement redoubla à l'aspect de la grande | de 


avec les villes qui s’y trouvent édifiées, et Mexico la plus et 
| ui rendit | 


taine, je dis maintenant en vérité que la moindre action de 
Grâce et de ses valeureux soldats dans la Nouvelle-Espagnt: Pa 
de me battre et de me faire prisonnier malgré les forces qui mir 
pagnaient ; et il en eût été de même si celles-ci eussent été PP ulê 
sidérables; car j'ai vu le grand nombre de villes et de pass + 
Votre Grâce a domptés et assujettis au service de Dieu Noire | 
gneur et de l'Empereur Charles-Quint. Votre Grâce peut chante Je 
louanges et se tenir en aussi haute estime que je le dis ici et t 
diront sans doute les capitaines les plus renommés de C® : de 
étant bien assuré que Votre Grâce peut se placer à la eo 
hommes illustres et pleins de gloire qui ont vécu jusqu’à nf Lt 
car 1l n'existe pas une autre ville aussi fortement défendu? : 
Mexico ; aussi Votre Grâce et ses valeureux soldats sont-1* : GR 
des plus grandes et des plus nombreuses faveurs de Sa Maj" je 
ces louanges et à d’autres encore Cortès se contenta de répo2”, sou! 
nos personnes n'auraient pas eu assez de valeur pour accomp «corde 
ce qui avait été faitet qu'il y fallait reconnaître la haute ee ponn 
de Dieu Notre Seigneur, qui toujours nous aidait, ainsi que © 
fortune de notre grand Empereur. des 
Nous abandonnerons ce colloque et nous ne parleron$ pas pot 
messes, que Narvaez fit à Cortès, d’être son humble serviteur ja st 
dire comme quoi, dans ce même temps, notre général nn à 
résidence à l’illustre et grande ville de Mexico. 11 y h9SE set 
placements destinés à la construction des églises, mOn ques 
maisons royales, ainsi que des espaces pour les places Pye nt 
Il y donna aussi des terrains (solares) à tous les habitants tale esl 
perdrai pas mon temps à raconter la manière dont cette cp 15000 
aujourd’hui édifiée ; mais, au dire d'un grand nombre ê 
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ont Visité bien des parties de la chrétienté, on n’a jamais vu une 
Fr Plus populeuse, plus étendue, et possédant de plus beaux 
FE bien pourvus d'habitants. Cortès s’occupait des dispositions 
# JE Viens de dire et il en était arrivé à son meilleur temps de 
“a lorsqu'il lui vint des lettres du Panuco lui annonçant que 
“Province, habitée par une race très-belliqueuse et nombreuse 
D de guerre, venait de se soulever et de prendre les armes. On 
le déjà tué plusieurs des soldats envoyés par Cortès pour la 
Ar. Notre général était prié d’expédier sans retard les plus 
ac niorts dont il pourrait disposer, Cortès résolut à l'instant 
os Sr en personne , parce que tous ses capitaines étaient partis 
but ,quérir ailleurs, Il emmena autant de combattants qu'il en 
punir, des cavaliers, des arbalétriers et des gens d’escopette. 
KA Sement, plusieurs des hommes que Tapia avait amenés ve- 
eu arriver à Mexico. D’autres s’y trouvaient déjà, provenant du 
gi ceureux voyage de Lucas Vasquez de Aillon à la Floride. On en 
* Aussi quelques-uns qui étaient venus des îles à cette même 
D. Après avoir laissé à Mexico un bon noyau de défense avec 
"€ Soto, natif de Toro, pour commandant, Cortès se mit en 
à 50e, Il avait bien peu de ferrures pour ses nombreux chevaux, 
pe" G dépassaient le nombre de cent trente. Du reste, il emme- 
fe "UX cent cinquante hommes, tant arbalétriers et escopettiers 
ue sus à Cheval : il s’adjoignit aussi dix mille Mexicains. 

cie * alors Christobal de Oli était revenu de Mechoacan, après avoir 


LE 


| a 4 province. Il avait amené plusieurs caciques et avec eux le 


toy, tique Conci qui était le plus grand seigneur de toutes ces 
We: Ge capitaine avait rapporté en même temps beaucoup 
tr lange d'argent et de cuivre. Gortès dépensa dans cette expé- 
Ye," Panuco une grosse somme que plus tard il réclama à Sa 
db, 0 remboursement de ses avances. Mais les commissaires 


| den Y'oyal ne voulurent pas en tenir compte et se refusèrent à 
M Payer, prétendant que si Cortès avait fait cette dépense pour 
_ &},, la province, c’était afin d'empêcher, en s’en emparant, que 


“re ber en son pouvoir, attendu que Gortès avait eu Cconnais- 


nor et une puissante armée. 
de ons plus spécialement notre récit et disons comme quoi 
Mie: Miva avec toutes ses forces à la province du Panuco. Ayant 

% les habitants disposés à se battre, il leur fit, à plusieurs re- 
il | 'Oposer la paix; mais ils refusèrent de se soumettre. En 
a” jours eurent lieu plusieurs rencontres. On lui tua trois 
ki 2 en blessa trente, et quatre chevaux furent tués dans deux 
8 où les Indiens l'avaient attendu de pied ferme. 


L 
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Parmi les Mexicains nos auxiliaires, il y eut deux cents blessés 
environ cent morts; car les guerriers guastèques — c’est ain8l, Fi 
les nomme dans ces provinces — s'étaient réunis au n0 Lie 
soixante mille hommes pour venir attendre notre général. Notre", 
gneur permit heureusement qu'ils fussent mis en déroute. ve 
champ de bataille où ces combats eurent lieu fut couvert de m0, 
de blessés naguatèques, naturels de ces provinces. Il en résulte 
renoncérent dès lors à s'entendre pour nous faire la guerre: | 

| Gortès resta huit jours dans un village situé non loin du à d'u 
s étaient livrés ces rudes combats, afin de soigner les blessés Mr 
terrer les morts. Les provisions y étaient abondantes. Notre $ Parti 


pour engager l'ennemi à faire la paix, envoya le moine fra} choisi 


lomé de Olmedo, accompagné de dix caciques , personnage" 
parmi les prisonniers que l’on avait faits dans ces batailles: es 
adjoignit doûa Marina et Geronimo de Aguilar, que Cortès 2224 
toujours avec lui. Fray Bartolomé de Olmedo adressa à 708% 
saires les plus judicieuses paroles, en leur demandant commen 
habitants de ces provinces pourraient s'empêcher de devenir F Fax" 
de Sa Majesté, quand ils avaient vu ou su que, malgré rats 
puissance et ses guerriers valeureux, Mexico était auJou din 
solée et en ruines; mais ils pouvaient se présenter sans Gal 
étaient disposés à accepter des conditions de paix ; Cortès; Es 
de Sa Majesté, leur pardonnerait les assassinats commis sut Je5%- 
gnols, En somme, le discours de fray Bartolomé de Olmedo (re 
d’une part tant de sentiments d'amitié et laissait percer J'uPIee , 
côté de si terribles menaces, que, se sentant sans cesse "us 
ayant vu périr beaucoup des leurs tandis que tous leur$ : 


étaient incendiés et ruinés, ces Indiens se résolurent enfin de ” 
mettre et vinrent trouver Cortès, lui offrant en présent des pijou* 4 
or, qui à la vérité n'étaient pas d’une grande valeur. NoU° ? y: 
reçut leur soumission d’un air caressant et avec. les démOm®” r 


les plus affectueuses. vd, 


< 


Aussitôt après, il se rendit, suivi de la moitié de son M0 ef 


' 
la 


pour les inviter à se soumettre; mais elles s’y refusèren 


qu'elles étaient encore contre nous à la suite des mas 


raison de Gortès et le traiteraient de la même manière. CU mn 
leurs ils habitaient des lieux entourés de lagunes, de FU esp 
marécages qui leur formaient de puissantes défenses Jeu a 


avaient déjà assassiné des messagers de paix que Gortès 
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ua en d’autres circonstances et, quant à présent, 1ls se conten- 
M: | 3 ÉÆ “ - : 

0 Pour toute réponse de retenir durant quelques jours en capti- 
ADS nouveaux émissaires. Dans l'espoir d’en arriver enfin à un 


a''a k 
al L) 


MoMent avec eux et de voir finir leurs mauvais desseins, Gortès 
dit Quelque temps avec patience. Mais comme ils ne se décidè- 
\,* Aucune démonstration pacifique, notre général fit recueilhr 
ni mivière toutes les embarcations qu'il fut possible de trouver; 
‘4 €n adjoignit quelques autres qu’on fabriqua avec les restes 
{9 x navires de Garay, et l’on transporta, de nuit, de l’autre côté 

HrATe Cent cinquante soldats, la plupart arbalétriers et escopet- 
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si que cinquante hommes à cheval. 
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(foie sur l’autre rive. S’il est vrai de dire qu’un grand nombre 


4 Slèques s'étaient réunis contre Cortès dans les premières ren- 
ÿ 


1 UE il n’est pas moins exact d’afirmer qu’ils furent plus nom- 


{ 


+] 
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A furie, Dès le premier choc, ils tuèrent deux soldats, en bles- 
Une ne trentaine, causèrent la mort de trois chevaux et en bles- 
den ne Œuinzaine, ainsi qu'un très-grand nombre de nos alliés 
My 25: Mais nos troupes les serrèrent de si près qu’ils ne tinrent 
Has Btemps et qu'ils prirent la fuite, laissant sur le champ de 
Un grand nombre de morts et de blessés. La lutte finie, les 
“ent passer la nuit dans un village que ses habitants avaient 
né; on plaça des sentinelles et on lança des éclaireurs. Les 
2 reste ne manquèrent pas pour le souper. Le jour venu, 
mes se mirent à parcourir le village et ils découvrirent dans 
pee ble d’idoles plusieurs vêtements de soldats suspendus aux 
=", ainsi que des peaux de visages, tannées comme des peaux 
+ Portant encore la barbe et les cheveux. C’étaient les malheu- 
Lglèstes de nos compatriotes qu’on avait tués après les avoir en- 
de Capitaines envoyés par (raray pour coloniser le fleuve Pa- 
\ “h Uelques-uns de nos soldats reconnurent plusieurs de ces 
Mie ‘Omme ayant été ceux de leurs amis. Ils sentirent leurs 
WC briser à la vue de ces déplorables restes; on les retira du 
À ” Ils se trouvaient pour les inhumer ailleurs. 
M, Mmes abandonnèrent ce village pour se porter sur un autre 
4 Comme ils reconnaissaient que les naturels du pays étaient 
eux, ils avaient soin de marcher en se tenant bien sur 
268, avancçant en ordre de bataille, afin de ne pas être surpris. 
à leurs donnèrent dans des bataillons indiens qui se tenaient 
L? D RÉ, prêts à tomber sur nos chevaux et sur nos hommes aussi- 
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aurait mis pied à terre, après être entrés dans les maisons. 
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5e voyant découverts, nos ennemis n’eurent plus le loisir d'exécl 4 


leur dessein; mais cela ne les empêcha pas de se mettre en ut 
ment avec la plus grande ardeur et d'attaquer bravement les ? tres 
Pendant plus d’une demi-heure nos cavaliers et nos gens d’escop" j- 
se virent dans l’impossibilité de les faire reculer et de les tn” j 
gnés. On nous tua deux chevaux et on nous en blessa sepl. Quinr. 
n0S soldats reçurent des blessures qui furent mortelles pou à 
d’entre eux. Nous remarquâmes chez ces Indiens une particular! à 
nous avions bien rarement eu l’occasion de voir parmi les gens “? 
race : C'est qu'après avoir été débandés une fois, ils avaient le C0 
de se reformer, et de cette manière ils révinrent jusqu'à trois a 
suite au combat. Mais enfin, voyant combien de monde n0$ b0® ef 
leur tuaïént ou leur blessaient, ils reculèrent et s’en furent € ne 
un refuge derrière un fleuve considérable et à courant rapide: in 
cavaliers et nos tirailleurs leur firent la poursuite et en plessèrel" 
grand nombre. + de 

Le lendemain, les nôtres furent d'avis de battre la campa8n° nt 
se rendre à d’autres villages qui étaient déserts. Ils y trouvèr® dé 
grand nombre de jarres remplies de vin du pays, rangées 0 
souterrains qui formaient des celliers. On s'arrêta cinq jours dan” F 
villages ; mais, comme ils étaient abandonnés de leurs habitant à 
résolut de retourner au fleuve de Chila. De là, Cortès renouve de 
tentatives pour décider à la soumission tous les villages situ 4 of 
côté du fleuve, qui jusque-là s'étaient montrés hostiles. U01°,.% 
leur avait tué beaucoup de monde, la crainte leur vint qu 02 n” ss 
bât encore sur eux; aussi s'empressèrent-ils de faire dire 14 il 
présenteraient dans un délai de quatre jours, pendant lesq® tte” 
chercheraient des bijoux en or pour les offrir en présent. Cort as 
dit les quatre jours qu'ils avaient demandés; mais ils ne DE 
pour le moment. Notre général se décida en conséquence à LOT oies 
un très-grand village situé sur le bord d’une lagune el 5 ispos! 
défendu par les rivières et les marécages qui l’entouraient- D “eut 
qu'on profiterait d’une nuit obscure et pluvieuse, pour travers à qu 
lagune dans des embarcations qu'il avait réunies rapideme” raien! 
eflet, les attachant deux à deux, tandis que quelques-unef “gi 
isolées. On devait s’aider aussi dans ce but de barque$ © fi 
construites, et se porter sur une certaine partie du villag® ab 
sant route de manière à n'être ni vus ni soupçonnés Le ; oi 
tants. Beaucoup de Mexicains auxiliaires étaient avec les nô LÉ "i fut 
ensemble 1ls tombèrent, sans être aperçus, sur le village: tue” 
détruit de fond en comble; on y fit un grand carnage et ee 1 ésé” 
butin, dont nos alliés prirent une bonne part. En apprena” con 
nement, la plus grande partie des peuplades de ce distri snquet” 
rent, dans l’espace de cinq jours, qu’on se soumettrait 20 
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jus Villages s’y refusèrent, profilant de leur éloignement. Il 
tu Dour le moment impossible à nos troupes de pénétrer jusqu'à 
| de Passera: . ait | foul ; | | | | 
| ous silence une foule d’autres événements, afin de ne 
M embarrasser inutilement mon récit, Je me bornerai à dire que 
la avec un noyau de cent trente habitants, com- 
Ml Vingt-sept cavaliers et trente-six arbalétriers ou gens d’esco- 
ji complétèrent le nombre total de cent trente que je viens de 
; vs Yilla, à laquelle on donna le nom de Santisteban del Puerto, 

4206 à environ une lieue du fleuve Chila. Cortès attribua en pro- 
HR UX colons de cette villa tous les villages qui s’étaient soumis 
Va NSit pour leur capitaine et son lieutenant un certain Pedro 
4,0: Etant sur le point de partir de cette ville pour Mexico, notre 
He apprit, à n’en pouvoir douter, que trois villages qui avaient 
k,. des premiers à nous faire la guerre dans cette province et se 
| y. “ent des plus compromis dans le meurtre d’un grand nombre 
Ni ignols, s’occupaient de nouveau à soulever et à attirer dans leur 
x les autres villages d’alentour, en dépit de leur soumission et de 
\L. Pance qu'ils’avaient jurée à Sa Majesté. Les habitants de ces 
We Sinsoumis disaient qu'à peine Cortès parti pour Mexico avec 
Yu el ses cavaliers, ils tomberaient, soit de jour, soit de nuit, 
ae 0Mmmes qui restaient comme colons et qu'on ferait d’excel- 
y Süns de leurs chairs. À cette nouvelle, et ne pouvant douter 


.® l0nda une vil 


&e Girons maintenant que Cortès, avant de partir de Mexico pour 
«, ‘Pédition, avait fait dire à la Vera Cruz qu'on lui envoyât un 
Len irgé de vin, de vivres, de biscuits et de ferrures, attendu 
Why  lemps-là il n'y avait pas de blé au Mexique pour faire du 
L 4 5 11 paraît qu’étant en route pour le Panuco avec le charge- 
is Mandé, le navire fut assailli par de forts vents du nord qui le 
lux “rent en un endroit où il se perdit. Trois hommes seulement 
Ë or “€ Sauver sur des planches et atterrir en une petite île couverte 
.$ amas de sable, à trois ou quatre lieues de la terre ferme. 
MN à À beaucoup de loups marins qui venaient passer la nuit sur 
M4? 8 naufragés en tuèrent quelques-uns et ils eurent l'adresse 
| at à, Sur Chair, après s’être procuré du feu au moyen du frotte- 
p. “€ux morceaux de bois, ainsi que le font les Indiens, qui en 
May, Ê érience. Ils se mirent à creuser vers le milieu de l'ile des 
LT %2S en forme de puits, qui leur fournirent de l’eau quelque 
qe mâtre. Ils trouvèrent encore un fruit ressemblant à nos figues: 
um -orte, au moyen de ces fruits, des loups marins et de l’eau 
9. is réussirent à se soutenir pendant plus de deux mois. 
Fice temps, on attendait à la villa de Santisteban le vin, les 
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vivres et les ferrures. Cortès dut écrire à Mexico à ses majordome® |. 
se plaignant qu'on ne lui eût pas expédié les objets demandeÿ gr 
reçu de cette lettre, on tint pour certain que le navire s'était P ]a 
Alors les employés de Cortès firent partir un petit pâtimen" 
recherche de celui dont on soupçonnait la perte. Dieu permit Lg 
tombât sur l’île même où se trouvaient les trois Espagnols, rest er: 
l'équipage naufragé ; on y fut attiré par les signaux de fumée 14 &æ |" 
pauvres gens y entretenaient nuit et jour. Qu’on juge de leur Pa dl 
apercevant le navire! Ils s’y embarquèrent et regagnèrent be 
L'un d’eux, qui devint habitant de Mexico, s'appelait Cellan0: ss 1 

Nous dirons maintenant qu’au moment où notre capitaine of 
mettait décidément en route pour Mexico, il recut la nouvelle (°,; 
s'était révolté dans des villages situés sur des sierras d’un act, 
cile, et que les rebelles menaçaient sérieusement d’autres PE 4 
pacifiques et soumises. Il dut se résoudre à aller de ce côté aN2% 
revenir à Mexico. Tandis qu’il suivait son chemin, les habitants 124 mr 
de la province, instruits de sa marche, l’attendirent embusqu* 7 
mauvais passage. Ils tombèrent à l’arrière-garde sur le par” 
tuèrent quelques Indiens parmi les porteurs et enlevèrent leu ti 
ges. Gomme le chemin était mauvais, les cavaliers qui acc0l aus 
la défense crevèrent, dans leur empressement, deux de leurs C4 
Mais en arrivant aux villages insoumis, les nôtres firent Pa nl 
ces méfaits aux habitants. Les Espagnols avaient avec eux U%, of 
nombre d’alhés mexicains : ceux-ci, pour venger la perte 6 Es to 
leur avait enlevé au mauvais passage de la route dont j'ai P® ne et Le 
rent et réduisirent en captivité beaucoup d’Indiens. Le cat t . 
principal chef furent pendus après restitution de ce qu’ils rt 
Cela fait, Cortès donna l’ordre aux Mexicains ses alliés de 2 à 
faire de mal à personne, et sans plus tarder il envoya aux pr 60 
personnages et aux papes de la localité l’ordre de se soumettrèr votrè 
présentèrent, en effet, et jurèrent obéissance à Sa Majes!® wa 
général fit passer la charge de cacique au frère de celui qu * “:]lagé 
pendu et il s'en revint à Mexico, laissant dans les maison | 


i A 


# ; 


pres et entachés de mille vices honteux, Du reste, à pien J' PL 
choses, ils en furent justement châtiés, par le fer et le leu, a 
trois reprises. Il leur arriva pire encore, puisqu'ils eurent P arË 
pour gouverneur Nuño de Guzman qui, usant des pouvoirs de 5? 3 1 
les rendit presque tous esclaves et les envoya aux Îles D; pu 
vendus, comme je le dirai plus longuement en son lieu: 
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La 
{Prenons maintenant notre récit pour dire à quoi Cortès s’occupa 
+, “qu'il fit une fois de retour à Mexico. 


ah: 
RL 
LT « | 
& CHAPITRE CLIX 


ne Reno: Cortès et les commissaires du Roi convinrent d'envoyer à Sa Majesté 
dy,‘ Ai lui revenait pour son quint royal sur les de Mexico, et 
p. AO on Lui adressa, comme Lui appartenant en propre, la garde-r obe. en 
Ë aux qui avait appartenu à Montezuma et à Guatemuz. De ce qui advint à 


É ire “réédifier et np la ville. née de Aile, désts j'ai 
5 dk dans les chapitres précédents, était d’ailleurs revenu de l'ile 
ge t-Domingue, apportant ia réponse sur ce que Cortès avait 
he Mégocier avec le Haut Tribunal et les Frères hiéronymites, 
us des îles, Il en résultait que pouvoir nous était donné de 
HE" toute la Nouvelle-Espagne, marquer au fer les esclaves dans 


{ @, Uons que nous avions décrites et faire le partage des Indiens 


; 2 & Cutume établie dans les îles Española, Cuba et Jamaïque. 
er devaient durer jusqu’à ce que Sa Majesté en eût été 
- Où qu’elle jugeât opportun de donner d’autres ordres. À cet 
ke. rères hiéronymites envoyèrent rapidement un navire en 
… Pour Lui faire le rapport de ces événements. L'Empereur, 

“a fort ; Jeune encore et se trouvait alors en Flandre, y reçut les 
tions des Frères hiéronymites. Il est vrai que l’évêque de 
* tait président du Conseil des Indes; mais, comme on savait 
208 était contraire, on né lui donna pas connaissance de cette 
| Cation, de bai qu’on omettait de traiter avec lui un grand 
Re affaires importantes, parce qu’on l'y savait mal dis- 
1 qu'il en soit, comme Cortès tenait Alonso de Avila pour un 
& éntreprenant et que d’ailleurs il n’était guère bien avec lui, 

! l'éloigner de sa personne. Sa croyance était que, s’il avait 
au ctico, au lieu d’être à Saint-Domingue, lorsque Christobal de 
Mgr. Ia avec ses pouvoirs, il eût été certainement contraire à ses 
à plu Cortès, car il était fort dévoué à l’évèque de Burgos, 

h: TN It été le serviteur et qui lui adressa des lettres en cette 
ce. 


be ble; ; AUSSI, pee pl revint de ce voyége. crut-il éoveñable 
le conseil de fray Bartolomé de Olmedo en mettant sous 
“ndement la ville de Guatitlan pour le flatter et le tenir 
li donna en outre quelques pièces d’or, et, à force de 


060 CONQUÈTE ; 
bonnes paroles et de grandes promesses, le commandement de u" ll 
ville étant d’ailleurs fort bon et très-productif, Cortès s'en Pas b a 
ami et si dévoué serviteur qu'il n’hésita pas, plus tard, à 'ensef” % 
en Castille avec l’assistance de Antonio de Quiñones, capitaine à el *. 
garde, en qualité tous deux de procureurs de la Nouvelle-Espa8 lo 


. 


ET 


de Cortès. Ils emmenaient deux navires chargés de quatre-VP 4 
mille castillans en lingots d’or. Ils emportaient aussi les ae 
la garde-robe de Montezuma, qui étaient passés au pouvoir ea 
temuz. Ce fut un présent considérable, bien digne de notre Pie 
Empereur. Il y avait, en effet, un grand nombre de bijoux très, 
de grosses perles, dont quelques-unes arrivaient aux dimensionèe É 
noisette, et beaucoup de chalchihnis ou pierres fines ressen® . mé 
nos émeraudes; elles étaient du reste si nombreuses que, PO j 
Pas en entraver mon récit, je ne chercherai pas à en rappeler de 
à mes souvenirs, Nous envoyämes en même temps des pag qu 
de géants, que nous trouvâmes dans un oratoire de Cuyoa04%°} 
ressemblaient à d’autres grands fémurs qu’on nous donna LE die” 
et dont nous avions fait la remise en un premier envol. Lettéee pie 
sions étaient considérables. On emmena aussi trois 11876* Re 
d’autres choses dont je ne me souviens plus actuellement, lépai 
Le conseil municipal de Mexico écrivit à Sa Majesté paf d pot 
de ces procureurs, Quant à nous, la plupart des conquistadoren ju 
écrivimes aussi en même Lemps que la municipalité. Fraÿ : El 
de Olmedo et le trésorier Julian de Alderete en firent autant: ser 
eut qu'une voix pour faire l'éloge des nombreux, bons et 1 ndiot 
vices que Cortès et tous les conquistadores avions rendus €! ji di 
encore constamment à la couronne. Nous racontions tout C6 5e 
arrivé depuis que nous commençämes le siége de Mexico 9! | 5 di 
quoi la mer du Sud avait été découverte, assurant au sup 
tous Ces pays étaient fort riches. Nous supplièmes sa M ns 
nous envoyer un évêque et des religieux de tout ordrt ES 
pour leur savoir et leur vie exemplaire, afin qu'ils nous os C0 
implanter plus solidement notre sainte foi catholique dans ue Je 
trées. Nous priâmes tout d’une voix Sa Majesté de faire ® quait © 
faveur du gouvernement de la Nouvelle-Espagne, puisqu 10 JS 
bon et si loyal serviteur de la couronne; et quant à pots far 
conquistadores, nous demandions que l'Empereur daignè! e autre 
la grâce, pour nous el pour nos enfants, de ne pas donner ri de 
personnes, mais de nous réserver les emplois royaux de tr u pu 
contrôleurs, d'intendants, de notaires publics, d'inspect®" rosst 
assurant en même temps les places de gouverneurs, de * ion CE 
Nous suppliâmes Sa Majesté de ne pas envoyer d'avocatés 8 CODE 
tains qu'à peine ils auraient foulé le sol du pays, nous V6? ent pe 
mencer les disputes et les dissensions, attendu qu'ils Se 
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4 désordre avec leurs livres. On porta à sa connaissance ce qui 
{4 ait Christobal de Tapia : comment il était venu par disposition 
1 Juan Rodriguez de Fonseca, évêque de Burgos, quoiqu'il ne 
pt nullement pour gouvérneur, certains que nous étions que la 
M. t-Espagne serait perdue s’il y restait à ce titre. 

0 Priâmes également l'Empereur de daigner rechercher et sa- 
ps’ ou juste, ce qu'étaient devenus les lettres et rapports que nous 
Mons adressés, rendant compte de tout ce qui était advenu dans 
Nouvelle-Espagne, attendu que nous tenions pour certain que 
DE ne les Lui avait pas envoyés et Lui avait écrit au contraire 
06 de ce qui arrivait, afin de favoriser son ami Diego Velasquez 


“sa 


| 


 Jommée doña Petronila de Fonseca. Nous informâmes égale- 

a Mujesté qu’on nous avait présenté des pouvoirs contresignés 
fdiés par ledit évêque de Burgos et que nous avions tous incliné 
rines vers la terre en signe d’obéissance et désireux, en effet, 


he. » qu'il n’y avait pas été élevé et qu'il ne possédait point la sa- 
\i _” écessaire pour gouverner, il fut convenu qu’on en appellerait 
“| Pouvoirs en suspendant leur exécution jusqu’à ce qu'on eût 
ke la personne royale de tout ce qui était arrivé, ainsi que nous 
à n° actuellement en sujets loyaux, comme nous y sommes 
L ément obligés envers notre Roi et seigneur, pouvant assurer 
 Poitrines inclinées vers la terre, nous nous tenions prêts à 
24 ses royaux commandements en tout ce que Sa Majesté juge- 
enable d'ordonner. Nous suppliâmes encore l'Empereur de 
Nenir à l’évèque de Burgos l’ordre de ne plus s’ingérer dans 
lire de Cortès et de nous tous, parce qu'il s’exposait à inter- 
la Marche des événements et des conquêtes de la Nouvelle- 
® dont les intérêts nous étaient confiésen même temps que le 
Pacifier les provinces conquises. L'évèque de Burgos avait 
> n effet, aux employés de la Contratacion de Séville, nom- 
Fo de Ysasaga et Juan Lopez de Recalte, de ne laisser adres- 
Fès où aux hommes qui se trouvaient avec lui n1 armes, n1 
% su Quoi que ce fût qui pût leur être favorable. 
k We. thcore à Sa Majesté le rapport relatif à l'expédition de Cortès 
"ler la province du Panuco, comme, en effet, il la pacifia; on 
Là ce sujet, les dures batailles qu'il eut à soutenir contre les 
OÙ licu ; on expliquait à quel point les habitants étaient de 
* Suerriers, et comment ils avaient mis à mort dans leur pro- 
 Pitaines et tous les soldats que Francisco de Garay y avait 
> Parce que ces infortunés n'avaient aucun savoir-faire dans 
(Ne DCE de la guerre. On ajoutait que Cortès avait dépensé envi 
M mille piastres dans cette campagne, qu'il les réclamait 
36 
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au commissaire du trésor royal et en obtenait un refus de paieme” 
Nous informions aussi Sa Majesté que présentement Garay avait! 
flotte dans l'ile de la J amaïque pour venir coloniser le fleuve Pal! és 
Afin qu'il ne lui arrivât pas ce qui était advenu à ses capitaines 
tous avaient été tués, nous suppliions Sa Majesté d’ordonner qui 
sortit point de son île jusqu’à ce que cette province fût compléteme". 
pacifiée, comptant sur nous pour la conquérir et la mettre plus Le 
en Son pouvoir, attendu que, s'il venait en ce moment, Jes nat po 


de ce pays, les Mexicains surtout, en voyant deux commant " hief 


“ 
1. 
LI) 


Mmanqueraient pas de se soulever, On écrivit encore à l'Emperet 
d’autres choses. Cortès « a RE Car ARS g'êtel 

“aut] 8. Uortés surtout n'oublia rien dans son encrier; de 
dant longuement dans sa lettre sur ce qui était arrivé, au PO ph 


remplir vingt et une grandes pages. Comme je la lus en ne 
# à 


EL 


compris à merveille, j’en puis dire ici le contenu comme je W°® 
orisel 


le faire. Au surplus notre général priait Sa. Majesté de laut 
aller à l’île de Cuba pour en arrêter le gouverneur Diego Vers el 
et l'envoyer en Castille, afin que Sa Majesté pût le faire châtér 
qu'ainsi il ne vint plus porter le désordre dans la NouvelleEsP#, 
etne continuât pas à envoyer des émissaires chargés de 402 
mort à Cortès. ( se 

Finissons-en avec ces lettres pour raconter Le voyage denosP ; 
reurs depuis leur sortie du port de la Vera Cruz, Partis le 20 d 1 
de décembre 1522, is firent bon voyage et débouchèrent du $ + SE 
Bahama. En route, deux tigres, sur les trois qu'ils ee 


chappèrent de leur cage et blessèrent deux matelots ; de sort 
dut se résoudre à tuer le troisième qui restait, oo 
sauvage ét qu'on ayait de la peine à s’en défendre. Ils c01ten 5 
leur voyage jusqu’à l’île Tercera. Antonio deQuiñones, Jun de du 
mandant$, quiise-vantait volontiers de sa. vaillance set, qui A9: 
reste, fort enclin à-la galanterie, se lia intimement dans 1@eth" 
une femme, à propos dé laquelle il.eut-une querelle. HIY4$ 

estahilade à la tête et en mourut quelques jours après! De seb 

Alonso de Avila resta seul commandant, Iln'était pas 20 is 
loin delîle, faisant route vers l'Espagne, lorsque le corse” fr au 
Jean Florin tomba sur Iui et captura les deux navires ® ec 10° pi 


nil 
À | F1 
Li Fe: LtÉ 


J 
qu'ils contenaïent. Il s’empara de Alonso de Avila et emmené 
sonnier en France. En ce même voyage Jean Florin capture & je 
un autre navire qui venait de Saint-Domingue. Il y prit V ge fs 
prastres, un grand nombre de perles, du sucre, des cuirs (2 is 81 \s 
revint ainsi très-riche dans son pays. Il fit de grands prés ele” 
etau grand amiral de France avec les produits en or de Je" oil 
Espagne dont il s'était emparé. La France entière était 53 per 
en voyant Îles richesses que nous envoyions à notre gral° art d° | 
Le roi de France lui-même en fut pris de l'envie d'avoir SE 


PL 
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pl-spagne car il pensait et disait que l'or qui venait de ce 
5° Süffirait à notre Empereur pour qu’il pût faire la guerre à la 
ré et cependant il n’était pas encore question du Pérou, dont 
È découverte n'était point faite. Il n’y avait de connu, je l'ai déjà 
e w la Nouvelle-Espagne, les îles de Sait-Détihénes de San 
à. ra de Cuba et de Jamaïque. 

Aa lapporte que le roi de France dit ou plutôt envoya demander 
€ Srand Empereur comment il se faisait que le monde eût été 


“86 entre lui et le roi de Portugal sans qu’il en eût sa part; qu'ils 


“il nt à montrer le testament de notre père Adam, afin qu’on vit 
+." avait constitués ses uniques héritiers et seigneurs de tous ces 
| él ve 5e avaient pris pour eux seuls, sans lui en attribuer aucun. Il 
jun Ultait en sa faveur la légitimité de toute prise qu’il pourrait 

Ur la mer; aussi donna-t-il l’ordre à Jean Florin de repartir 
l  ltard avec une autre flotte, pour chercher à gagner sa vie sur 
tp * Le corsaire revenait de ce nouveau voyage et se trouvait en- 
k Spagne et les îles Canaries avec un grand butin d’étoffes variées, 
| 1 donna dans trois ou quatre gros et forts bâtiments de la 
nu Biscaye qui l’attaquèrent de deux côtés à la fois, assaillirent 
D irés, les mirent en déroute et $ ’emparèrent de Fini ainsi que 
4%, grand nombre de Français. On captura la flotte de Jean Florin 
doc ‘amena prisonnier à Séville, en l’établissement de la Contrata- 
din > Ave plusieurs autres capitaines. Bientôt on les mit en route 
4 %S présenter à Sa Majesté qui, en en recevant la nouvelle, or- 
DR à qu il fût fait justice de leurs personnes sur le grand diéeün, 
p. ‘Ont pendus au passage du Pico. Et voilà où vinrent abottir. 
mn." *0r, et les capitaines qui l’emportèrent, et Jean Florin qui le 


en." . : | 
a “ “ 
1 


par nôtre récit en disant qu ‘on emmena Alonso de Avila 
L, lér en France où on l’enferma dans une forter esse, avec l’es- 


& wi lenir une grosse rançon pour sa personne; et “| était bien 


Es de la grande quantité d’or dont il avait été porteur. 
Nos Mier, grâce à son adresse, sut si bien s'entendre avec l'offi- 
(ais chargé de le surveiller dans sa prison que, dans le but 
ven Savoir én Castille comment il était retenu en capuivits et 
Ms. | 00 pût offrir une rançon pour le délivrer, ii obtint qu'on en- 
Porto Da Poste, toutes les léttres et tous les pouvoirs dont il était 
… ävec câre de les remettre, à la cour de Sa Majesté, au li- 
Nuñer, cousin de Cortès, qui était rapporteur du Conseil royal, 
“artin Cortès, père de notre général, qui vivait à Medellin, ou 
iego de Ovaë$ qui sé trouvait à la cour. Les pièces firent 
8 de tels soins qu’elles parvinrent à leurs destinataires, qui 


ke 
public de l'administration générale des Indes, 
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les adressèrent aussitôt en Flandre à Sa Majesté, sans en rendrè ft 
compte ni en donner aucune connaissance à l’évêque de Burgo5:. ñ 
lui-ci réussit cependant à savoir la chose et dit se réjouir que 
l'or eût été perdu et capturé. | 
Laissons là l’évêque pour en revenir à Sa Majesté qui, en 
ces nouvelles, regretta vivement la perte de son or; mais E 
motif de se réjouir dans la pensée que tant de richesses eusse1® P, 
Lui être adressées et que le roi de France eût eu l’occasion Os 
convaincre qu'il suffirait de ces présents pour qu'on püt far 
guerre à son royaume. En outre, l'Empereur fit ordonner à l'évee 
de Burgos qu’il eût à favoriser et appuyer de son aide toutes 1°, 
faires qui concerneraient Cortès et la Nouvelle-Espagne, ajoutant 4", 
ne tarderait pas à revenir en Castille et qu'alors IL s'occuper " 
faire la lumière sur les discordes et procès entre Diego Velasque” 
Cortès. x 
Abandonnant ce sujet, nous dirons que nous apprimes, à Je A 
velle-Espagne, la perte de l'or et des richesses de la garde-robe 
Montezuma, la captivité d’Alonso de Avila et tout ce. qu'au Se ds 
j'ai déjà rapporté, Nous en éprouvâmes le plus vif regret: Les 
nent, Cortès se mit à chercher et à réunir tout l'or qu'il lui fut po si 
de rencontrer, et il en fit fabriquer un canon en or mélangé # 
argent apporté de Mechoacan, afin de l'envoyer à Sa Majest 
donna à ce canon le nom de Phénix. Il est bon de dire ausfl Las 
ville de Guatitlan, que Cortès avait donnée à Alonso de Avil& pie 
Loujours sa propriété; son frère Gil Gonzalez de Benavides À culs 
en son pouvoir que trois ans plus tard, lorsqu'il vint de l’He;de “ail 
et que déjà don Alonso de Avila, sorti des prisons de Fran Lil 
arrivé à Yucatan en qualité de trésorier. Ce fut alors que ae 
transmit ses pouvoirs à son frère, pour qu'il eût la jouissanc® ad 
possessions; mais il ne voulut jamais lui en faire le tranSiè M 
nitif, | Ile- 
Nous abandonnerons ces vieilles histoires qui n'importen : 0 
ment à notre récit, el pendant que Cortès achève de faire 02 sd 


a pr enal 
jé vil we 
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canon et de réunir l’or qui devait être envoyé à Sa Majesté, © notré 
rons Ce qui advint à Sandoval et aux autres capitaines ve sais 
général avait envoyés coloniser les provinces dont j'ai par? 1 
bien que quelques curieux lecteurs demanderont pourquoi, utrés 
Cortès envoya Pedro de Alvarado, Gonzalo de Sandoval et k niné 
capitaines pour conquérir et pacifier divers pays, Je n'ai ps “eq 
mon récit relatif à ce qu'ils firent dans ces provinces © 6j 


— 


SESLSE 


‘ 18 à su LS ; CRC 5 L 5 | l “4 
advint à chacun d'eux dans son expédition. Ils seront sup RE plu” Li 
revienne actuellement à ce sujet en obligeant mon récit jandis | n 
sieurs pas en arrière. Le motif que j'en donne, c’est Lit au k 

: ] rl D : 


qu'ils étaient en route vers les provinces à conquérir; # 
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bien de la Villa Rica Christobal de Tapia, déjà mentionné par moi 
k Souvent dans ce récit, venant en qualité de gouverneur de la 
Mme Cortès fut pris du désir de mettre en question ce 
+8 viendrait de faire en cette conjoncture, et comme il tenait 
de Alvarado et Gonzalo de Sandoval pour des chefs expéri- 
| tés et de bon conseil, voulant s'assurer leur avis et leur bon vou- 
de, envoya des courriers rapides les appeler. Il en résulta qu'ils 
kr. ent en suspens leurs opérations et leurs conquêtes. Ainsi que 
Vino dit, ils se rendirent où il convenait d’aller pour l’affaire de 
al de Tapia, qui était plus importante pour le service de 
ajesté, attendu qu’il fut tenu pour certain que, si Tapia était 
A qualité de gouverneur, la Nouvelle-Espagne et Mexico n’au-- 
Ch. DPas tardé à se soulever comme autrefois. Sur ces entrefaites, 
| jp "0bal de Oli revint aussi de Mechoacan, pays peu éloigné de 
| coup et que ce chef trouva fort pacifique. tin denaTltha de 
ie et d'argent. Comme d'ailleurs 1l était nouvellement marié 
“pl lemme jeune et belle, il mit de la hâte à son retour. Au 
Ven après l'affaire de Papi, survint le soulèvement du Pa- 
qe ct Cortès lui-même fut obligé de s occuper de sa pacification, 


| 
| 


": 


| hu ue je l’ai dit dans le chapitre qui s’y réfère. On perdit aussi 
| Vo. Mps pour écrire à Sa Majesté, envoyer l'or et régler les pou- 
| Cyr “ou nous donnämes à nos procureurs que j'ai déjà nommés. 


use de ces embarras, arrivés les uns après les autres, que 
Vs obligé de rappeler maintenant à mes souvenirs les CREER 
à agit et qui se passèrent comme je vais dire. 


CHAPITRE CLA 


bn ra Gonzalo de Sandoval arriva avec son armée à un village appelé Tuste- 


re Æ qu'il y fit. Comme quoi aussi il avança jusqu'à Guazacualco et tout ce 
* tdvint encore. 


Ne h 9 de Sandoval étant arrivé à un village appelé Tustepeque, 
jy. Province envoya faire sa soumission, à l’exception de certains 
pa, à a D me qui avaient trempé dun l'assassinat de soixante 
“  Y compris quelques femmes de Castille, qui s'étaient 
ades dans ce village, à l'époque de Narvaez. Cette déplo- 
M] “ie coïncida aussi avec notre déroute de Mexico. Deux mois 
| ts Sassinat de ces malheureux, je fus avec Sandoval à ce village 
AU con dans une sorte de petite tour (qui était un oratoire d'idoles, 
24, MPatriotes s'étaient fortifiés quand on se souleva contre eux. 
Le investit et, par la faim, par la soif et à force de blessures, 

dirent cab la vie, Je dis que Je m'établis sur celte petite tour, 
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parce qu'il y avait beaucoup de moustiques pendant le jour dans ©? 
village de Tustepeque. Là, grâce à la hauteur du monument €1”, 
courant d'air, on avait moins d'insectes qu’en bas, J'avais aussi 00 
cet endroit parce qu'il était voisin du logement occupé par San0°” de 
Pour revenir à notre récit, je dois dire que notre chef fit ens0 
s'emparer des capitaines mexicains qui avaient attaqué et mis = af 
nos soixante pauvres soldats. Il eut la chance de prendre le prise 
d’entre eux ; il le fit juger et on le brûla vif en exécution de 18”, 
tence, Il y en avait d’autres avec lui qui mérilaient la même PE 
mais on fit semblant d'ignorer leurs méfaits: le supplicié paya Po | 


tout le monde, D. 
Üela fait, Sandoval invita à la soumission certains villages 2407 & 
tèques, autre province qui se trouve à environ dix lieues de + 5 Fe 
peque; les habitants s'y étant refusés, notre chef envoya, por 
contraindre, un capitaine appelé Briones (je l'ai déjà nommé plasier k 


fois) qui commanda l’un des brigantins et avait été soi-disal | 
soldat en Italie. Il lui donna cent hommes environ en y e0MP/" 
trente arbalétriers et gens d’escopette, et avec eux cent alliés ss 
par les villages qui venaient de se soumettre. Tandis que le pr ds 
marchait en bon ordre avec sa troupe, les Zapotèques, parait, 
rent qu'il avançait contre leurs villages. Ils lui dressèrentune €? 

cade sur son chemin et le forcèrent à reculer en toute hâte; Fa e 
en désordre sur les pentes de la montagne jusqu’en bas. On jui D” nil 
plus-du tiers des soldats qu'il avait emmenés ; l'un d'eux rot 
même de ses blessures. Les sierras sur lesquelles ces villages °° en! 
vent bâtis sont si rudes et si escarpées que des chevaux 2} P' nil 
point monter et que les soldats s’y voyaient obligés de mareher © Lo 
un à un, par des sentiers très-étroits, comme des moutons does 
fait le compte. Il y a des brouillards et de la rosée qui ren pl 
chemins très-glissants, Les habitants étaient armés ‘de Jances À 
longues que les nôtres, faites d’un couteau d’obsidienne 1006 in 
brasse et qui coupait mieux que nos épées. Ils se servaiental"" 4 
bouclier long avec lequel ils pouvaient couvrir tout leur COTE ft | 
cela beaucoup de flèches, de pieux et de pierres. Ges Indiens Ÿ. je 

alertes et merveilleusement rusés : ilsont l'habitude de comm Schott | 44 
entre eux au moyen de sifflements et de cris qui forment sea | 


F4 


: 
AL. 


résonnent longuement dans la montagne. Toujours est-il que! jui 
tainé Briones s’en revint avec sa troupe fort maltraitée et a oise 
même d’une flèche. Le village où il fut défait s'appelle pire 11 
Plus tard, quand ce village fut soumis, on le donna, en COM joué 
à un soldat appelé Ojeda, le Borgne, qui vit actuellement 47 .# “al 
de San-Ildefonso. | par pp°! 


Lorsque Briones se présenta à Sandoval pour lui en à 1 


de ce qui était arrivé et raconter son aventure avet ces Ÿ 
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js comme Sandoval était d’un naturel bienveillant, et qu'au sur- 
Ua Briones se targuait d’une grande bravoure, prétendant qu’en 
F4 , il avait tué, blessé, pourfendu des têtes et des corps d'hommes, 


| chef se permit de lui dire : « Vous paraît-1l, capitaine, que ces 
. ‘Soient différents de ceux où vous fîtes autrefois la guerre? » 
PS répondit un peu fâché qu'il jurait ses grands dieux qu'il ai- 
es Mieux guerroyer contre canons et grandes armées, voire même 
ss Turcs et Maures, que d’en venir aux mains avec ces Zapotè- 
not il en donnait des raisons qui paraissaient fondées. Cela n’em- 
y * Pas que Sandoval répliquât qu'il voudrait bien ne lavoir point 
D, Puisqu’il s'était ainsi fait battre. Il ajouta qu'il aurait cru 
6 S'être tant vanté de ses hauts faits en Italie, il ferait ici de 
.  urageux efforts. Comme d’ailleurs Briones était venu depuis 
ÿ, Castille, Sandoval lui dit : « Que penseront donc à présent les 
a # es? Ils prétendront sans doute que nous ne sommes pas des 


US autant qu'ils nous croyaient l'être. » 


BL. 


ais 


Ur -Waient tous des blessures; d’autres se trouvaient malades et 


7e #8 donnons le sujet de cette expédition, puisqu'elle fit du tort au 
"d'être utile, et disons comment Sandoval envoya demander la 
| ion d’une autre province appelée Xaltepeque, appartenant en- 
fe “UX Zapotèques et confinant à une autre province habitée par les 


de | : hommes très-agiles et très-belliqueux, qui étaient en querelle 
8 habitants de Xaltepeque, ceux-là mêmes que Sandoval venait 


Le er à vivre en paix avec nous. Vingt caciques et personnages 
M Jants, choisis parmi eux, vinrent se présenter en apportant un 
4, t d'or en grains récemment recueilli dans les mines et placé 
ges dix petits tubes. Ils présentaient en même temps des joyaux de 
,, 216s formes. [ls étaient vêtus de longues robes de coton, des- 
hit se Jusqu’aux pieds, et ornées de dessins variés, comme qui di- 
125 burnous à la mode mauresque. Arrivés près de Sandoval, ils 
ur offre d’un air respectueux et le capitaine la reçut avec un 


Vie. 
ol 0 


h “he 


, 5° JOyeux, Il leur fit donner des verroteries de Castille, leur pro- 
44; 25 du reste, les égards et les flatteries. Ils demandèrent à notre 
del Je Secours de quelques teules (on sait que c'est ainsi qu’ils ap- 
de, tes Espagnols), pour marcher ensemble contre les villages 
L' Minxes leurs ennemis, qui portaient la guerre chez eux. Mais 
el ne pouvait en ce moment disposer d'aucun homme pour 


kr 


Pêter le secours demandé, attendu que ceux dont Briones s'était 


E étaient morts, car le pays est très-chaud et malsain. Il employa 
li, Meilleures paroles pour leur dire qu'il enverrait à Mexico 
pgrlinche de leur expédier beaucoup de feules; qu'ils eussent à 
w pu Dr jusqu’à leur arrivée; qu’en attendant, du reste, dix des 
je “aient avec eux pour étudier les passages et le pays, afin de 
"X faire plus tard la guerre à leurs ennemis, La vérité est que 
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Sandoval n'eut cette idée que pour saisir l’occasion d’observer es si ko 
lages et les mines d’où ils avaient retiré l'or qu'ils apportaient. À bts 
| | à | . 11 tr | x | 
Ce fut ainsi qu'il leur donna congé, gardant seulement trois qe ve | ; 


eux, auxquels il ordonna de rester pour marcher en-notre COMPA8% MAN 
Sans retard du reste, il dépêcha pour aller visiter les villages 7 é hs 
gisements aurilères, un soldat appelé Alonso del Castillo, le RÉ E 
Sandoval m'ordonna d’y aller avec lui, en compagnie de six 407 
soldats, avec la recommandation de bien examiner les mines el se 
ture de ces villages. Mais je veux dire pourquoi ce capitaine, le [A 
lait avec nous en qualité de chef, était appelé Castillo le Réféchi- : 
raison est celle-ci. Il y avait dans la compagnie de Sandoval tt, 
dats du nom de Castillo; l’un d’eux était un vrai galant et : 7 
vantait en ces temps-là ; c'était moi : aussi m’appelait-on Cas” t 
Galant. Quant aux deux autres Castillo, l’un d'eux était an + 
qu'ils’absordait toujours dans ses pensées. Lorsqu'on était en A 
sation avec lui, il réfléchissait longtemps à ce qu'il devait ee 
quand il se décidait à répondre et à parler, il avait une distracti0" ef 
proférait des choses à nous faire rire. C’est ce qui nous le fit appel 6 
Gastillo le Distrait. L'autre, c'était Alonso del Castillo, celui-là ms 
qui allait nous commander. Il était très-prompt à parler tout nee de- 
n'importe quoi; il répondait toujours nettement à ce qui lui hs 
mandé : nous l’appelions Castillo le Réfléchi. es 
. Nous laïsserons ces plaisanteries pour revenir à dire que n01° ur 
dans cette province voir les mines. Nous emmenâmes un gra”, 
bre d’Indiens des villages. Ils s’occupèrent à laver des dépôts @ 
des sortes de baquets, sur trois rivières différentes. En had 
droit, ils obtinrent de l'or dont ils remplirent quatre petits ps 
longs comme le doigt médius et un peu moins épais que ee 
des plumes de nos canards de Castille. Nous retournâmes are eo 
échantillon d’or auprès de Sandoval qui s’en réjouit et fut a e dé 
que le pays était riche. Il s’occupa incontinent à faire le part?é ols 
toutes ces peuplades et de la province entière entre les Bspe 
qui devaient les habiter en qualité de colons. 1 prit pour REP 
villages dont l’ensemble formait le Guazpaltepeque, paÿ® Be de 
les mines Ot passant dans ce temps-là pour être ce qu'il FE mile 
mieux dans la province. Il en retira même tout de suite qu?” n D 
piastres d’or, et il était convaincu qu’il venait de s’adju8® us 
excellent. Il attribua Xaltepeque, qui nous avait fourni l'or go opt” 
rapportiämes, au capitaine Luis Marin qui se crut gratifié À on 
lent comté. Or, tout cela se trouva être fort mauvais, auss” Dore 
que Sandoval prit pour lui que ce qu’il donna à Luis Ma doi 
chef voulait que moi aussi je restasse en cette province où il n que 
nait d'excellents Indiens d’un fort gros produit: et plût à C'est 
les eusse acceptés! On appelait ces lieux Maltlatan et O0 


d nom” 
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que Se lrouvent aujourd’hui les plantations du Vice-Roï. Dans ce 

pe" Yoyait encore le village qu’on appelle Ozotequipa. Je ne les vou- 
| NW" accepter. Il me sembla qu’en n’accompagnant point Sando- 
| ne: J'étais l'ami, j'aurais fait une chose indigne des sentiments 
En ] étais personnellement animé. Mon chef comprit bien ma pen- 
| 4. est très-vrai que je me conduisis ainsi pour me trouver à 

1 lui dans les batailles, si nous avions à en livrer encore. N'en 


ot Plus et disons que Sandoval appela Medellin le bourg qu’il 

di > Pour se conformer à l'ordre de Cortès qui était natif de Me- 
[Mie 0 Estramadure. Ce fut alors un port situé sur le fleuve appelé 
| » Oueca, que nous avions nommé autrefois Rio de Banderas. 
te lieu même où nous avions acquis seize mille piastres, au moyen 
4 6es. Les embarcations remontaient par ce fleuve, avec les mar- 
| Ve. "ES venues de Castille, jusqu’à ce que le port fût transféré à 
x Cruz. 
Le 28 prendrons maintenant le chemin de Guazacualeo qui se trouve 
He On soixante lieues de la Villa de la Vera Cruz, laquelle était 
\h « Colonisée, Nous enträmes dans une province appelée Cïtla, la 
Ke tiche, la mieux approvisionnée et la plus peuplée que nous 
ln ' Vue jusque là. Elle se soumit à nous à l'instant. C'est de ce 
dan, 1° J'ai déjà parlé comme ayant douze lieues de long, autant 
LT Seur et comme étant partout couvert d'habitants. Nous arri- 
| tu A grand fleuve de Guazacualco. De là nous fimes appeler les 
| We des autres villages, celui où nous étions étant le chef-lieu 
KPovince. Mais trois jours se passèrent sans qu’ils vinssent ou 
 Parvenir une réponse. Cela nous convainquit qu'ils se propo- 
AT Ètre hostiles. 11 est, en effet, certain que leur avis avait été 
ee © n€ pas nous laisser passer le fleuve. Mais, après réflexion, 
à rent de se présenter à nous au bout de cinq jours. Ils ap- 


Ten des vivres et quelques bijoux d’un or très-fin, en disant 
one que nous voudrions passer l’eau, ils amèneraient beaucoup 


‘S embarcations. Sandoval leur en témoigna de la reconnais- 
Ni. Prit conseil de quelques-uns d’entre nous pour savoir si 
%P}.. NS nous hasarder à passer tous ensemble et d’une seule fois 
M "Mbarcations. Nous conseillâmes de faire d’abord traverser le 
| ing 2 l Quatre soldats qui seraient chargés de sonder les disposi- 
LT Petit village situé sur la rive, et de s’assurer si les habi- 
en]. étaient hostiles, tandis qu'avant de nous embarquer tous 
[OU > Nous garderions avec nous le cacique principal appelé To- 
op: Tuatre soldats partirent donc; ils examinèrent ce qui fai- 
No Jet de leur commission et ils revinrent en faire le rapport à 
à tn ASSurant que tout était pacifique. Le fils du cacique Tochel 
a © en leur compagnie, apportant un autre présent en or, de 
X, 1] est vrai, Sandoval lui fit mille flatteries; il lui donna 


L in 

ds “74 ‘êt 
L° | » | 
À FE 
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l'ordre d’amener cent canots, amarrés deux à deux, et nous | : 
tûmes sur l’autre rive tous les chevaux, un des jours de la päque 
Saint-Esprit. A 
Pour ne pas perdre le temps en vaines paroles, nous nouê 
rons tout de suite du village qui se trouvait sur la rivière. iv 
donnâmes le nom de bourg du Saint-Esprit, et nous l'appel 4 
ce nom insigne d'abord parce que nous vainquimes Narvaez "° f 
de la fête du Saint-Ésprit; ensuite parce que nous l'avions À, 
pour notre mot d'ordre lors de Ja rencontre dans laquelle ages, 
times ce général et le fimes prisonnier ; en outre, parce que mt" 
nions 1e traverser ce lleuve en un jour de cette même fête; we . 
parce que tous ces districts se soumirent sans nous avoir fit +, 
la guerre. Cette province fut alors colonisée-par la fleur des €? Jui- 
et soldats partis de Mexico avec Sandoval. Ce furent : Sandoval a 
même, Luis Marin, un certain Diego de Godoy le capitaine juan 
Cisco de Medina, Francisco Marmolejo, Pucisés de ugos J 
Lopez de Aguirre, Hernando de Montes de Oca, Juan de Sale fois 
Diego de Azamar, un certain Mantilla, un soldat appelé sti” 
Rapapelo, Alonso de Grado, le licencié Ledesma, Luis Que 
mante, Pedro Castellar, le capitaine Briones et moi, avec j 
autres caballeros et personnes de qualité ; je n’en finirais PÉ j 
devais tous les nommer ici, Mais tenez pour certain que; ce 
S agissalt d’une réjouissance publique ou d’une revue, 2° ke 
présentions sur la place environ quatre-vingts cavaliers; Agé pô 
particularité que quatre-vingts cavaliers, alors, c'était P us Ps 
seraient cinq cents aujourd’hui. La raison en est qu'il D fort 
la Nouvelle-Espagne que très-peu de cheyaux et qu'ils étre” 
chers. Il en résultait qu'un petit nombre d’entre nous 
pouvaient arriver à en acheter. p 
Quoi qu’il en soit, je vais dire com Sandoval partage di 
nous cette province et ces village: SR isité FA 
us ce villages, après les avoir fait VIP) Le 
guer les Lerrains et apprécier les mérites de toutes les 10! d’ 
districts qui entrèrent dans le partage furent les suivant®" 
An Veau UE | Tepece, Ghinanta et le ae jm 
itri | euve, le distriet de Coplt”r poap” 
Tabasco, les sierras de Cachula, tous les Zoqueschas; ET 
Cinacatan, tous les Quilenes et Papanachasta. Nous tous pari | 
trouvions dans le chef-lieu en ce moment, nous eùmes noire q j 
peuplades que je viens de nommer; et certes il eûtmieux » 
ne fusse pas resté en ce lieu, comme le prouvera ce qui & HT 
car le sol est Pauvre et nous eûmes à supporter des procès ver 
bourgs qui se colonisèrent plus tard; ce furent la Villa RE urg d 
Cruz à propos de Guazpaltepeque, Chinanta et Tepeca; Qui” 
Tabasco pour Cimatan et Topeco; Chiapa relativement él 
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ARUX Zoques, et enfin San Ildefonso à propos des Zapotèques. Tous 
 Mérends provinrent de ce que ces bourgs furent colonisés alors 
Nr avions déjà colonisé nous-mêmes Guazacualo. Nous serions 
he »äujourd'hui, si l’on nous eût laissé nos premières limites. La 
{Qui attira des colons postérieurement sur les centres en ques- 
1 » Cest que Sa Majesté daigna ordonner qu'on enclaverait dans 
“ii dépendances tous les villages d’Indiens les plus rapprochés de 
| Le ke bourg nouveau, Il en résulta que de toutes parts on nous rogna 
ques et nous restämes frustrés. Tels furent les motifs qui fi- 
ee le temps dépeupler Guazacualco, de sorte qu'après avoir 
6 la population la plus fleurie, composée des plus généreux con- 
h Madores qu'il y eût dans la Nouvelle-Espagne, c’est aujourd'hui 
peut bourg qui ne compte que fort peu d'habitants. 

HENO 


| 0 é & E - 3 
1 t ns notre récit et disons qu'au moment où Sandoval s’occu- 
RU Soin de peupler Guazacualco et travaillait à la soumission 


| Ré à Provinces, il vint des lettres annonçant qu'un navire était 


| qe, “ns le fleuve d'Aguayalco ; là se trouvait un mauvais port à 
’ fe lieues de distance du point où nous étions. Dans ce navire 
| (apr "06 Cuba la señora doûa Catalina Juarez Mercayda, femme de 
, de > Cle arrivait en compagnie de Juan Juarez, son frère, qui 
| {Mn bitant de Mexico, et d’une dame Zambrano avec ses enfants, 
s {4 2Ues, issus de son union avec Villegas, de Mexico. La grand’- 
à {ait avec eux, ainsi que plusieurs autres dames mariées ‘. Il 
b \ Exia ble que là vint aussi Elvira Lopez, la Longue, alors épouse de 
s 1 Me time, qui était venu avec nous, et qui plus tard fut pendu, 


Get que la susdite Elvira devint la femme d’un certain Argueta. 
Hit aussi Antonio Diosdado, qui plus tard se fit habitant de 
un la. Arrivèrent encore bien d’autres individus dont je ne me 
|}, © Pas les noms. Gonzalo de Sandoval, ayant reçu cette nou- 
tn )Entoura de la plus grande partie de ses capitaines et soldats, 
k 28 mes ensemble recevoir la dame de notre général, ainsi que 
[Mint de celles qui venaient en sa compagnie. Je me rappelle 
lg. "ait tellement plu, qu'il nous était impossible de mettre à 
(4 S Chemins frayés et de traverser les rivières et ruisseaux, tant 
M 0 grossi en sortant de leurs lits. Les vents du nord avaient 
Ru Dire et c'était précisément à cause de ce mauvais temps 
lens. 

| d | 


re en question, craignant d’être jeté à la côte, entra au 
M4 SUayalco, La señora doûa Catalina Juarez Mercayda et toutes 


È n, P8nes se réjouirent beaucoup de nous voir. Nous les condui- 
4 M7 Us retard, au bourg de Guazacualco, Sandoval s’empressa 
je Mer Ja nouvelle à Cortès par des courriers rapides, et il se 


RATS Ativage de dames espagnoles mérite d'attirer notre allention, car, Jusque- 
" 4 m | = i “ ‘ | =: 
ons vie né comptait pas au delà de dix ou douze femmes de Castille, que nous 
| êste 


: l'occasion de nommer plus tard, 
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mit en route pour Mexico avec Briones, Francisco de Lugo êt d'autre 
caballeros pour accompagner ces dames. On a dit qu'en recevant 
nouvelle, Cortès éprouva du règret de cette arrivée; mails a ri 
est qu'il ne le fit nullement paraître et qu'il ordonna qu'on allât ? - 
rencontre des dames et qu’il leur fût rendu les plus grands honne 
dans tous les villages qu’elles traverseraient pour arriver à : we 
[l'y eut dans cette ville des réjouissances publiques et des carrouse 
Nous apprimes que l'épouse de Cortès mourut d’un accès d'asti 
trois mois après son arrivée. ait 
Nous devons dire maintenant ce qui advint à Villafuerte qui + 
été coloniser Zacatula, ainsi qu'à Juan Alvarez Chico qui all * e 
lima. Le premier de ces chefs fut très-vivement attaqué ; 0 
quelques hommes. Tout le pays s'était soulevé; personne n° 4 
ni obéir ni paÿer tribut. La même chose arriva à Juan Alvarez 
Cortès, en recevant ces nouvelles, éprouva le plus vif regret: ES 
sous la main Christoval de Oli qui venait d'arriver riche de ou 
de Mechoacan, après avoir pacifié cette province, notre génére add 
devoir profiter de sa bonne chance en l’envoyant pacifier 7,4 
provinces de Zacatula et de Colima. Il résolut donc de l'expédie" 1 
lui donna quinze cavaliers avec trente arbalétriers ét gens re 
pour l'accompagner. Tandis qu’il était en route et s’approt pau” 
Lacatula, les naturels du lieu l’attendirent de pied ferme en 2 er 
vais passage, lui tuèrent deux soldats et lui en blessèrent quinr 
qui ne l’empêcha pas de les mettre en déroute. Il arriva au POP di 


décidément soumise, il se rendit ‘de Zacatula à Colima: À 9 
celle-ci en état de guerre ouverte et il ent quelques rencon” er 
les naturels du lieu qui lui blessèrent un grand nombre po 
mais il finit par les battre complétement et par les soum 
sais pas bien ce qu'il advint de Juan Alvarez Chico qui 7 pour 
comme commandant de l’expédition ; mais il me semble qu'il et F 
dans cette campagne. Ayant achevé la pacification de Co FE je 
croyant définitive, Ghristoval de Oli, qui était marié ave ap 
Portugaise que j'ai dite s'appeler doûa Felipa de ArauJ? au 
chemin de Mexico. Mais à peine y était-il de retour qu'02 F vivait 
de nouveau à Colima et à Zacatula, En ce même moment orcl an 
Mexico Gonzalo de Sandoval avec doña Catalina Juare/ M 


e 


EE 


LESTESE, 
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Lo Juarez et toutes les compagnes de voyage dont j'ai parlé plus 
PCortès fut d'avis de charger ce capitaine de la pacification de 
| jePovinces, I] partit donc avec un petit nombre de cavaliers qu’on 
Do et environ quinze arbalétriers et gens d’escopette choisis 
& les vieux conquistadores; il arriva à Colima, y châtia deux ca- 
ques et y fit si adroitement les choses qu'il établit la paix dans 
CT Province, laquelle ne se souleva jamais plus. Il passa par Za- 
| k “Y obtint le même résultat et se rendit aussitôt à Mexico. 
| Won maintanant à (ruazacualco pour dire qu'aussitôt après le 
Lt de Sandoval pour la capitale, avec doña Catalina Juarez, la 
jt des provinces qui formaient les commanderies entrèrent en 
Lt Yébellion et nous eûmes la plus grande peine à les pacifier 
| js eau. Le premier soulèvement eut lieu dans le pays de Xalte- 
(M des Zapotèques, dont les villages se trouvaient situés sur 
Le aises sierras très-élevées. A leur exemple, on se souleva 
dy k DS les districts de Cimatan et de Copileo, parsemés de riviè- 
,., © Marécages. D'autres provinces en firent autant, et même à 
. l@ues de notre bourg il y eut des villages qui assassinèrent 
h Mmandeurs. Tout cela nous donna beaucoup à faire pour ar- 
| Lis M pacification. Nous étions en expédition avec le capitaine 
[M Nn, un alcalde ordinaire et tous les regidores de notre bourg, 
se nous apporta des lettres annonçant qu'un navire venail 
| ue AU port avec Juan Bono de Quexo, natif de Biscaye, et que 
| “1 CNt, qui était petit, avait remonté le fleuve jusqu'au chef- 
à *: Était dit qu'il apportait des lettres et des provisions de Sa 
2° ont on devait nous faire la notification. On nous priait de 


[tu 


tp ‘ù bourg le plus tôt possible en suspendant la pacification 


ke recu cette nouvelle, nous fûmes tous avec le lieutenant Luis 
he alcaldes et les regidores, voir ce qu’on voulait de nous. 
us être embrassés et nous être donné la bienvenue les uns 
” Juan Bono, qui était bien connu de nous depuis son ar- 
M." Narvaez, nous dit qu’il nous demandait en grâce de bien 

| ni US réunir en conseil pour qu’il pût nous notifier certaines 
= de Sa Majesté et mettre en notre pouvoir des lettres de 
4h, “Odriguez de Fonseca, qu'il apportait pour nous tous. Il 
[tdes, “Ste, qu’il apportait aussi des blancs-seings à la signa- 
| De. Or, en attendant qu'on fût nous requérir où nous 
5, Juan Bono prit soin de s'informer des noms des re- 
Que °F alors inscrire dans les lettres signées en blanc les 
“évêque nous faisait, pour le cas où nous livrerions le 
IStobal de Tapia, car Juan Bono ignorait qu'il s’en fût re- 


“un “nt-Domingue. L'évêque s'était persuadé, en effet, que 
= Mdrions pas le recevoir, et dans cette conviction il envoya 
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Juan Bono en commission, Il y avait pour moi, en ma qualité ar 
dor, une lettre de l'évêque lui-même, écrite par Juan Bono. Lo sq 
nous fûmes entrés en conseil et que nous eûmes vu les dépêts id 
les provisions, sans qu'auparavant nous eussions pu prasst 
que c'était, nous terminâmes prestement cette affaire en disal #; 
Tapia était déjà retourné en Castille et que lui, Juan Bo 


qu'à aller à Mexico, où se trouvait Cortès, qui lui dirait ce qu’ 


à sa convenance. Lorsque le voyageur apprit que Tapia 2É@L%e) M 


dans le pays, il devint fort triste et il s’embarqua dès le lene® 
Il se rendit à la Villa Rica et de là à Mexico. Ce qui arriva 2728 
l’ignore ; seulement j’entendis dire que Cortès lui donna un #" 
pour retourner à la côte, et que de là il s’en revint en Castil® 

Nous interromprons notre récit, quoiqu'il y eût, à ce sue Lu 
des choses à dire encore: car, pendant tout le temps que 10 x 
dûmes dans ce bourg, nous nous vimes dans la nécessité 0°. 
d’incessantes expéditions, au prix de grandes fatigues, contre ” pe ji 
vinces révoltées, Mais revenons à Pedro de Alvarado pour dire as 
lui advint dans sa colonisation de Tutepeque. 1 AÉNPOR PT 4 | 


CHAPITRE CLXI 


| Fi «ta cé quite 
M el rt ob 
| NL 

Il nous faut revenir quelque peu en arrière, pour entamer ” 
de l'expédition que Pedro de Alvarado entreprit sur Æ jt 
Après la prise de Mexico, la nouvelle de la ruine de cette 4 l 
s'étant répandue dans les districts et provinces, on venait © Lg. 
parts pour féliciter Cortès et s’offrir pour sujets de Sa ME 
nombre des villages qui firent cette démarche, il en faut ce, 
nommé Teguantepeque des Zapotèques. Ses envoyés 2PP® MIS 
Cortès un présent en or, en disant que d’autres villages un P° def 
éloignés, appartenant au district de Tutepeque, étaient le jeqi 
ennemis, qu'ils les attaquaient sans cesse. parce que Te8 Me 4 
avait envoyé faire le serment d’obéissance à Sa Majesté? quo 165 
nemis habitaient la côte de la mer du Sud,et qu'ils étaient for pa” 
tant en joyaux d’or qu’en gisements miniers, Ces émsstl Jeu 
daient à Cortès avec beaucoup d’instances qu'il voulüt d <copet 
donner le secours de cavaliers, d’arbalétriers et de géné :#eust 
pour marcher contre leurs ennemis, Cortès répondit très a pain 
ment qu'il enverrait avec eux le Tonatio (on sait qu'02 4PF Csd0" 
Pedro de Alvarado). Il pria fray Bartolomé d'aller aW° 


Cl] 


: 
_ MOUE 
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À il donna environ cent quatre-vingts soldats, en y comprenant 
j 0 cavaliers, lui prescrivant de demander vingt hommes de 
‘tie Plupart arbalétriers, à la province de (ruaxaca où comman- 
ml Certain Francisco de Orozco, attendu que cette province était 
4, Picifiée. Ge chef régla son départ sur l’ordre qui lui était donné 
ù ;. Ê de Mexico en l’année 1522. Il avait reçu de Cortès la com- 
de voir en route certains peñoles que l’on disait révoltés; 


| ke. lencontra partout des gens pacifiques et pleins de bon vou- 


M, 15 les quarante jours qu'il lui fallut pour arriver à Tutepe- 
M © Seigneur du lieu ainsi que toutes les personnes de qualité, en 
Mt qu'il approchait de la ville, en sortirent pour aller au-de- 


li, lui de l'air le plus pacifique. Ils l'emmenèrent loger dans la 


(5 1: Ê “ ñ Li " s 
n." Mieux peuplée de l’endroit, là même où le cacique avait-ses 
| eg FS et ses vastes demeures. Les maisons étaient très- rappro- 


ki ‘S unes des autres et couvertes en chaume; la province ne 
| qe, P°s usage de terrasses dans les constructions, parce que la 
p 2} est considérable. 
ty M Bartolomé dit à Alvarado, ainsi qu’à ses capitaines et soldats 
| il 1. 3 q Ï 3 
| Us était pas prudent de s'installer dans des maisons si rappro- 
RUE TUTE | _« 2 re Mr 28 4 OP 
Una. n unes des autres, parce que, si on y mettait le feu, il serait 
|" le d'échapper aux flammes. Le conseil parut bon et la réso- 
| Li: prise de se transporter aux dernières. maisons de la ville. 
LT fut-on installé que le cacique s’empréssa d'apporter au ca- 
ki, * Srands présents en or et des vivres. Chaque jour que l’on 
li, TS cette localité, ces mêmes présents.en.or furent sans cesse 
Um és. Alvarado, voyant qu'il y avait tant de ce métal précieux, 
ki . 4 au cacique des étriers en or sur le modèle de, ceux qu'il 
is 4 Ÿ Pour être imités. On ne tarda pas à. les apportér ainsi faits. 
x, Peu de jours de là, il fit mettre ce même cacique en prison, 
ie ee des gens de Teguantepeque lui dirent que cette province 
lai a ulever, et que lorsqu'on avait logé ses. soldats: dans les 
kr des idoles ce n'avait été que dans l'intention d’ mettre le 
q } 
ke 2 les faire tous mourir. Ce fut à cause de cela qu'il fit arrêter 
1e Quelques Espagnols de bonne foi et très-dignes d’être 
Cor on ‘Urèrent que cette mesure fut prise pour lui arracher plus 
[Mi "0e, et que sans aucune raison ni justice on le laissa mourir 
“td ‘4 uo1 qu'il en soit, il est certain que ce cacique donna à 
kb. © Alvarado plus de trente mille piastres, et qu’il mourut d’en- 


es 
> Li) l 


ét à 

“ps effets de la prison. Les consolations et les encouragements 
Ut. tolomé de Olmedo ne suffirent pas pour l’empêcher de 
kq % à la colère et à l’affliction. Un de ses fils lui succéda dans 
le, se de tacique. Alvarado lui arracha encore plus d’or qu'à son 


Don Fi COS. narti 
“Ya ensuite visiter les villages du district et il les répartit 
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entre les nouveaux colons. Il fonda un bourg auquel il donnà le n07 


de Segura, parce que la plupart de ceux qui en devinrent les 

tants avaient déjà habité Segura de la Frontera, qui était Tep 
Cela étant fait, comme d’ailleurs il avait ramassé une bonne 502 jl 
de piastres d'or, il se proposa de la présenter à Cortès à Mexico 
lui fut, au surplus, mandé d'apporter à la capitale, quand il viendr® 
tout l'or qu’il pourrait recueillir, aïin qu’on l’'envoyät à Sa Maj 
attendu que les Français s'étaient emparés de ce qu’on avail fait de 
mettre par Alonso de Avila et Quiñones. Il jui était recommäl 3 


RTS “ea. j L z # ad 
n'en rien donner à aucun des soldats qui l’accompagnatent. w plu- 
pe” 


1 


se préparait à partir pour Mexico lorsque quelques hommes, 
part arbalétriers et gens d'escopette, formèrent une conjurati01®" 
le but de donner la mort à Pedro de Alvarado et à ses frères, 4 
qu'ils emportaient tout l'or sans en faire le partage, el qu'ayant ue 
mandé plusieurs fois leurs parts, ces soldats n'avaient obte2 de 
des refus. Ils se plaignaient aussi qu'on ne leur eût pas on, 
bons Indiens en partage. Si un nommé Trebejo, qui faisait prit 
la conjuration, ne l’eût découverte à fray Bartolomé de OIm a 
conjurés fussent tombés cette nuit-là même sur leurs victimes des 
rado apprit le complot par le moine, qui le lui révéla à l'hsies 
vêpres, tandis qu’ils allaient à cheval à la chasse sur des plain esal 
vertes de pâturages { et que marchaient en leur compagnie tion 
aussi, quelques-uns de ceux qui faisaient partie de la con] pre 
Voulant dissimuler avec eux, il leur dit: « Señores, je VD je 
pris de douleur au côté; regagnons nos logements et qu'0l app 
un barbier pour me saigner. » A peine arrivé, il manda ur 
Jorge et Gonzalo Gomez, ainsi que les alcaldes et alguazils- d'entré 
rêla les membres de la conjuration, et on fit justice de deux (os 
eux, en les pendant, (étaient un certain Salamanca, nat ; moi” 
dado, qui avait été pilote, et un Levantin nommé Bernardo: Ds are 
rurent en bons chrétiens, car fray Bartolomé s’occupa Lu 
zèle. 

ai dé 


1. Le lexte espagnol dit : Yendo à cabullo à cusa por unas chat de de D 


Fait remarquer dans ma première édition combien il me paraissait dif? 

duire le mot cabañas, J'y trouvais même alors une difficulté telle que J£ de aujot"” 
à croire que ce mot élail le résultat d'une faute d'impression, Je mê SE mp de 
d'hui, non sans raison, si le mot cabaña n'aurait pas élé employé: # para 
Bernal Diaz, dans une acceplion différente de celle qu'il a aujourd'hui- | de sert 
sa signification première qui lui fait désigner une de ces cabanes roulane © ivé à 
aux bergers à garder leurs lroupeaux parqués pendant la nuit, on en état 
appeler cabaña l'ensemble du troupeau lui-même, Par extension n'aur#! pe il 
signé par le même mot le pâturage limité sur lequel il devait prendre $*°, /rag où 
S'il en était ainsi, el je le crois, on aurait pu appeler cabaña un lieu del” cé (rés 
les chevreuils nombreux du Mexique se seraient réunis en troupeaux: nm allait 
probable, on devrait dire, comme je traduis aujourd'hui, qu'Alvar 9 
chasse « sur des plaines couvertes de pâlurages, » 
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Qt exemple suffit pour apaiser les autres mutins, Alvarado partit, 
| Vent. après, pour Mexico, avec tout l’or, le bourg étant définitive- 


| Mn dé Mais ceux qui restèrent en qualité de colons ne tardè- 
Er à s'apercevoir que ce qui leur était échu en partage dans le 
A ait pas grande valeur ; la contrée était très-chaude et mal- 
4, * Plusieurs d’entre eux tombèrent malades ; les naborias et les 


he qu'ils avaient amenés étaient morts. Le pays était d’ailleurs 


| a de vampires, de moustiques et même de punaises. Ajoutez à 


EL? Urtout, qu'Alvarado avait emporté tout l’or sans leur en laisser 
dns “dre parcelle. [ls convinrent donc de sortir de peine en aban- 
Mel. 1 le bourg. Plusieurs d’entre eux s’en revinrent à Mexico, 
dpi Suns à Guaxaca et à Guatemala; d’autres se dispersèrent en 
14, tes directions. Cortès, l'ayant su, envoya faire une enquête et 


# 


Us: Avi que c'étaient les alcaldes et les regidores qui avaient fait 
4}, ©n conseil de déserter les lieux. Les coupables furent con- 
[Te à mort. Mais fray Bartolomé pria instamment Cortès de ne 
ù y lre pendre, de sorte que la peine fut changée en exil. C'est 
1 Fe Se passèrent les affaires de Tutepeque. Jamais à l’avenir 
W "Put coloniser cette province, quoique le pays fût riche, parce 
{ E ltrès-malsain. Lorsque les naturels de la contrée virent que 
Ras avaient déserté, se souvenant de la cruauté dont Pedro de 
TR 0 avait fait preuve sans aucune raison qui la justifât, ils se 
kg "ent de nouveau. Alvarado dut refaire la campagne ; il les en- 
+ is Soumission, et ils sy résolurent sans combattre. 

li 25; en outre, que Cortès avait réuni environ quatre-vingt mille 
Vu ‘or pour les envoyer à Sa Majesté et que le canon était ter- 
au. ‘Sque vint la nouvelle que Francisco de (raray était arrivé au 
2 res une grande flotte. Ce qui advint à.ce sujet, je vais le dire 


CHAPITRE CLXI 


"" © Quoi Francisco de Garay vint de la Jamaïque au Panuco avec une 
+ inde flotte, Ce qui lui advint et plusieurs choses qui arrivèrent. 


PEL: 
hs VE dit dans un autre chapitre, qui parle de Francisco de 
| ne” Tu il était gouverneur de l’île de la Jamaïque et possesseur 


nl 
el. 
“{] 


| ke, S'ênde fortune. Il apprit que nous avions découvert de 


\ 


L'tte lorsque nous vinmes avec Fernando Hernandez de Cor- 
Fe lt | 


N ülo nlrée, basse et humide, appartenant actuellement à l'État d'Oajaca, vers 
Me Ille, est aujourd'hui moins malsaine qu'alors, mais sujette encore à l'im- 
LT lous les points du pays se rapprochant du niveau de la mer. 


J1 
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doba et Juan de Grijalva. Il savait que nous avions rapporté à D 
de Cuba vingt mille piastres d’or qui furent remises à Diego Velas{” 


gouverneur de cette île. Il avait eu connaissance également 1 


Cortès partait pour la Nouvelle-Espagne avec une autre flotte” | 
cela avait donné à Garay l'envie de conquérir quelques pa}: Le 8 
à celte fin de meilleurs moyens que tout autre, Il en causa aW0# dé- 
de Alaminos, qui fut notre pilote en chef lorsque nous fimes# 


couverte. Celui-ci Jui révéla que ce pays était très-riche LE LE 


peuplé, surtout à partir du fleuve Panuco, et il l'engageat. 


demander la concession à Sa Majesté. Bien informé par ce pil 
par quelques autres qui s'étaient trouvés avec lui lors de cette ual 
verte, Garay résolut d'envoyer à {a cour son majordome, appelé ; 
de Torralva, avec des lettres et de l'argent, pour prier les pr) 
nages qui étaient actuellement président et auditeurs de Sa We, 
de vouloir bien lui octroyer le gouvernement du fleuve Panuco; " 
tous les autres pays qu’il découvrirait et qui ne seraient pes 20“ 
colonisés. Comme Sa Majesté était alors en Flandre, que ue" 
driguez de Fonseca se trouvait être le président du Conseil PR 
et avait la haute main en toutes choses, il en résulta que les b ET 
Zapata et Vargas, ainsi que le secrétaire Lope de Conchillos, sr 
tèrent à (raray des lettres le nommant adelantado et gouve"2" .; 
fleuve de San Pedro et San Pablo, avec tout ce qu'il parie 
découvrir. sf 

Ce fut sur ces lettres qu’il envoya incontinent trois Dave dot” 
deux cent quarante soldats, plusieurs chevaux, des hommes |} gré 
pette et d’arbalète et des provisions, sous le capitaine Alon#0 ©, 
Pineda ou Pinedo, dont j'ai déjà parlé. J'ai dit aussi que; © pl 
ayant été envoyée, les, Indiens du Panuco la détruisirent ét "> eo! 
le capitaine Pineda, ainsi que tous les soldats et chevaux dog 
avec lui, à l'exception d’environ soixante hommes qui $ 2? sois 
avec un des navires à la Villa Rica, réclamant notre protecti0s ais 
le commandement du capitaine Camargo. A la suite de ces ut 
seaux dont il n’avait aucune nouvelle, Garay en envoya del” co” 
avec des provisions, des chevaux et un grand nombre d'homm? ., 
mandés par le capitaine Miguel Diaz de Auz et un certain fil 
Tout cela s’en vint également à notre port, après avoir recon de 


n'y avait sur le fleuve Panuco aucun autre vestige de l'en 

nous reporter au début de cette affaire pour qu'elle fût D nr, 
ro 

lorsque Francisco de Garay en vint à reconnaître qu'il ne 


Graray que les carcasses de ses navires. A la vérité, j'ai dé} sait e 
cela dans une autre partie de mon récit : mais il était ee à con” 
prise. Nous arrivons maintenant à lui donner plus d'a-p” aies" 
beaucoup d’or et entendit parler de la bonne chance de 75 

que des importantes villes qu'il avait découvertes, €t © 
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| shesses que l’on trouvait dans le pays, il en eut plus d'envie que 
Set il se sentit pris du désir d'y aller en personne en armant 
np but la plus grande flotte qu’il lui serait possible de réunir. 
sMSembla onze vaisseaux et deux bricks, en tout treize voiles. Il 
OCENt trente-six cavaliers et huit cent quarante soldats, la plu- 
Sens d’arbalète et d’espingole. Il les approvisionna fort, bien de 


+ Comme Garay était riche et qu’il avait de tout dans sa pro- 
1% il ne regardait pas à la dépense. Si l’on considère vraiment 
Pa Gétle expédition fut armée à la Jamaïque, on est forcé d’avouer 
“fut là beaucoup de chevaux: 


My Juin de l’année 1523. Il aborda à l’ile de Cuba au port 
| tas Xagua. Là il apprit que Cortès avait déjà pacihé la. province 
4 2uco, fondé une ville et dépensé dans cette expédition plus de 
jh 0 mille piastres d’or, et que ce général avait fait supplier Sa 
4 de Jui en donner le commandement conjointement avec celui 


N .aez accompagné de ses treize cents hommes, cent cavaliers, 
We gens d’arbalète et d'espingole, et dix-huit canons. Tout 
bque la fortune de Cortès lui inspira des craintes. Pendant que 
la} Séjournait au port de Xagua, il reçut la visite de plusieurs 
| diet S de Cuba ; huit. ou dix personnes de qualité de cette île s’en 
Wipeetn sa compagnie. Vint aussi le voir le licencié Zuazo, envoyé 
#aut Tribunal de Saint-Domingue pour contrôler l’adminis- 
We Diego Velasquez. Ils étaient à causer ensemble sur la for- 
la, ° Cortès et sur les motifs qu'il y avait pour Garay de craindre 
CCords avec. lui au sujet de la province de Panuco, lorsqu'il 


| ln: Cencié de l'accompagner pour servir de médiateur entre les 
Fi Zuxzo répondit qu'il ne pouvait pas partir immédiatement sans 
“eadu Compte de sa mission, mais qu'il ne tarderait pas à se 
Vs 1 au Panuco. L'ordre fut donné de faire voile et l’on se dirigea 
F Îleuve. On essuya un fort mauvais temps pendant la tra- 
2 a fit remonter les pilotes jusqu’à la hauteur du fleuve de 
Mia OÙ l'on mouilla le jour de la fête de Santiago. Garay fit re- 
M Le pays, qui ne parut pas bon aux soldats envoyés dans 
La | | 


Lo De leur vint pas de rester en ce lieu, mais bien de se rendre 
| je Même du Panuco et à la ville que Cortès y avait fondée, 
L.'RrsS Yapprocher ainsi davantage de Mexico. En recevant ce con- 

7} lrouva bon d'exiger de tous ses soldats le serment de ne 
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pas abandonner son drapeau et de lui obéir au titre de capital 


général. Il nomma au surplus des alcaldes et des regidores et é 
ce qui concernait l'administration d’une ville. [1 voulut que ce 00 
portât le nom de (rarayana. Il fit débarquer tous les chevaux et tous 
les hommes et ordonna aux navires de suivre la côte sous les 0. 
du capitaine Grijalva. Quant à lui, restant à terre avec touê w 
armée, 1l longea le littoral sans s'éloigner de la mer. Ayant nes 
deux jours par des pays déserts et marécageux, il arriva à un 8/5 
fleuve qui descendait des montagnes qu'on apercevait à environ ai 
lieues de distance ; on le traversa au moyen de mauvaises en di 
tions qui se trouvèrent en ce lieu. Après cette traversée, 02, li 
contra un village qui avait été abandonné ce jour-là ; il Y aval ( 
des vivres en abondance, consistant en maïs, poules, et en 
lentes goyaves. Garay y prit quelques Indiens qui compren® 
langue de Mexico. Il les flatta, leur donna des chemises €! é 
voya comme messagers à d’autres habitations qu'on Jui dise 
près de là, afin qu'on le reçût sans faire résistance. Il contour” à; 
marais, arriva aux villages et y fut accueilli pacifiquement- tatile 
donna très-bien à manger des poules du pays et un autre b- Jes 
ressemblant assez à nos oies en bas âge et qu'on prenait MS 
lagunes. Mais comme beaucoup des soldats de Garay étaient fatig" 
et que d’ailleurs on ne leur donnait rien des vivres que les ” ions 
apportaient, ils se soulévèrent et s’en furent dépouiller les rois 
des peuplades qu’on visitait. On séjourna là , du reste, penû k 
jours, après lesquels on recommenca à marcher avec des guide” tra” 
L'expédition arriva au bord d’un grand fleuve qu'on ne Pat 
verser qu'au moyen de canots qui furent fournis par les ? che” 
pacifiques des villages qu’on venait de voir. On fit passer che 1 
vaux à la nage; chaque canot poussé à la rame remorquait UP et pét 
sis par le licou. Or, comme ces animaux étaient nombreux por 
faits à cet exercice, cinq se noyèrent, On sortit de la rivière à | 
entrer dans un mauvais Marécage, et c’est ainsi qu'on arriva 4 «no! 
du Panuco, au prix des plus grandes fatigues. On eut alors ! aient 
de trouver des vivres en abondance, mais tous les villages ee , Jes 
dépourvus ; il n'y avail ni maïs, ni provisions d'aucune 80 nt €! 
habitants étaient trèsirrités , à cause des combats qu'ils à | 


nes A | ] our : 
à soutenir contre Cortès, peu de temps auparavant. C'est Le avait 


r = 


jent Je 


que, dans les endroits où il restait encore quelque chose; NA 
tout enlevé et mis en sûreté. En voyant venir tant d'Espag” 8 
eflet, suivis de tant de chevaux, on prit peur, et on laiss® mio La 


| Le * ip LA . ; aus por: 
sans habitants, de sorte que là où Garay pensait avoir du ta mé Je 
trouvait que ] occasion de plus de fatigues. D'autre part; oup d° 
maisons Où 1] arrivait étaient abandonnées , il y avait à celle 
vampires, de punaises et de moustiques, et c’étail une 
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Berre 


DL soutenir. Il eut à souffrir d’une autre mésaventure : c'est 
navires qui avançaient le long de la côte n'étaient pas arrivés 


2 et l’on n’en avait aucune nouvelle; or, c’est précisément là 
Wait gardé beaucoup de provisions. On s'éclaira, à ce sujet, 
ù, : en d’un Espagnol qui vint au-devant des gens de l'expédition ; 
hp uv dans un village qui dépendait des colons de Santisteban 
dun a Cet Espagnol avait fui les menaces de la justice ; à cause 
ne. délit qu’il avait commis. Il leur dit que les colons avaient leur 
Me dans un bourg près de là, que Mexico était un excellent 
+ que tous ses résidents étaient fort riches. 


uils apprirent ces nouvelles, un grand nombre de soldats de 


& Qestionnèrent davantage le fuyard et surent par lui que le 


k de Mexico était excellent, tandis que celui du Panuco valait 


ant È moins. Ces soldats se débandèrent alors et s’en allèrent 


lus lravers le pays, en se dirigeant vers Mexico. Garay, voyant 


| y hommes se mutinaient et qu'il ne pouvait les contenir, en- 
de de ses capitaines, appelé Diego de Ocampo, à la villa de 


| la than , pour s’enquérir des sentiments de Pedro de Vallejo, 


Ant de Cortès dans cette résidence. Il écrivit même à cet offi- 


| PARLE était porteur de pouvoirs de Sa Majesté pour gouverner 


EUR nces en qualité de commandant militaire; 1l lui disait encore 
L ait abordé avec ses navires au fleuve de Palmas, et il racon- 
hi, Srandes fatigues qu’il avait eu à endurer en route. Vallejo 
W.. Plus grands honneurs à Diego de Ocampo ainsi qu’à ceux 
Men tient avec lui; il leur fit une réponse satisfaisante et leur dit 
agi reg se réjouirait d’avoir pour commandant un nouveau colon 
Pays. Ungué, mais qu'il avait payé fort cher la conquête de cette 
Hi, ‘Ctque Sa Majesté lui avait fait la grâce de l’en nommer 
LU SUP ; que Garay pouvait venir, quand il le voudrait, avec son 
M ion certain que lui, Vallejo, serait son serviteur; qu'il le 
im “moins de vouloir bien ordonner à ses soldats de ne plus 
eng le de vexations envers les Indiens, et de ne pas les voler, 
he déjà deux villages s'étaient plaints. Aussitôt après, Val- 
“th Lt à Cortès, par des courriers rapides; il lui envoya même la 
Ur … Taray, et obtint que Diego de Ocampo en écrivit une autre. 
by, © Sénéral d’aviser, l’invitant à envoyer sur-le-champ de nou- 
D is ou à venir en personne. 


k bag "90 ces dépêches, Cortès manda fray Bartolomé, Pedro de 


». VER Gonzalo de Sandoval, ainsi que Gonzalo de Ocampo, frère 
We Pl € Ocampo qui était venu avec Garay. Il leur confia des ti- 
. tenait de Sa Majesté et qui le mettaient en possession de 
1%, Til aurait conquis, jusqu'à ce que l’on eût éclairci le litige 
Ms © Entre lui et Velasquez. Ces personnages furent chargés 


Motifiér ces titres “à Garay. Quoi qu'il en soit, Gonzalo de 
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: 1.5 1 Id 
Ocampo étant revenu avec la réponse de Vallejo à Garay, celui-€ le 
trouva satisfaisante et il crut devoir se rapprocher de la villa de San 


üisteban du Port avec toute son armée. Cependant Pedro de V9 


formait ses plans, d'accord avec tous les habitants du bourg © : 
fondant sur l'avis qu'il avait reçu de cinq soldâts déserteurs de” AI 
ray, arrivés en ce lieu, qui prétendaient que les forces de Jour". 
campaient habituellement sans précaution et sans surveillance”. , 
étaient pour le moment dans un bon et grand village appelé 0 
plan. Comme les gens de Vallejo connaissaient bien le pays; Î è À 
bèrent tout à coup sur cette troupe, lui prirent environ quarante " 
dats et les emmenèrent à la villa de Santisteban du Port 0 


prisonniers s’estimèrent eux-mêmes de bonne prise. Vallejo eus 


pour raison de sa conduite que ces hommes, sans avoir noti or 
pouvoirs et leurs titres, s’en allaient rançonnant le pays. ! | dis 
éprouva un grand souci; il fit réclamer ses soldats à Vallejo; she 
naçant de la justice de notre Roi et seigneur, Vallejo répondit (°, 
mass il aurait vu les lettres royales, il s’inclinerait devañt 2 
obéirait ; que mieux et 1 qu'O nor quand ,, 

q x eût valu qu Ocampo les apportât Lei er Li 


pour qu on eut pu s y Soumettre; qu’en attendant, il priai : de 5 


donner à ses soldats de ne point voler ni saccager les vi 8", 


Majesté. sain 
En ce moment arrivèrent fray Bartolomé, Alvarado et les op 
que Cortès avait envoyés avec ses titres. Comme Diego de ent 
élait alors alcalde mayor à Mexico au nom de Gortès, il €07 ref 
par faire des sommations à Craray, lui enjoignant de ne point F 
ainsi dans ce pays, attendu que Sa Majesté avait ordonné ee” fra 
en fût le possesseur. En demandes et réponses, pour lesque "et 
Bartolomé servit d’intermédiaire, quelques journées se pa” sis 
en attendant, plusieurs soldats de (raray désertarent à ne 
étant au quartier à la nuit tombante et l'aurore ne les pi 7 best 
plus. (raray s'apercevait que les capitaines de Gortès avale” jour 
coup de cavaliers et de gens d’escopette.et qu'à tout islam”, ses 
venait encore du monde, D'autre part, il apprenait que; F, 
navires auxquels il avait ordonné de suivre le rivage, deu Te 
perdus par suite d’un coup de vent du nord; les autres ur jejo le 
trouvaient à l'embouchure du fleuve, mais le lieutenant Va Jess 
avait intimé l’ordre d’entrer dans Ja rivière, de crainte qu'il Fr 8 2° 
arrivât quelque malheur, comme dans la dernière temp®t° mL 
s’empressaient d’obéir, il les tiendrait pour des corsaires soecup 
pillage. Les capitaines répondirent que Vallejo cessât =: “de th 
d'eux et de leur signifier ses ordres, qu'ils resteraient 0 ji jp 
draient. Cependant Francisco de Garay en arrivait à redoute 
fortune de Cortès. on A 
Au milieu de tout cela, l’alcalde mayor Diego de OcamP” 
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|. Alvarado et Cronzalo de Sandoval avaient des entrevues secrètes 


tien Soldats de Garay et les capitaines des navires qu’ils s’effor- 
la, lde décider à mouiller au port et à livrer leur bâtiments à Cor- 


», tn de San Juan Lepuzcuano et un certain Gastromocho, com- 


lo. is de bord, se livrèrent avec leurs navires au lieutenant Val- 
a} CPrésentant de Cortès. Aussitôt qu’il en eut pris possession, 
nn, fut intimer au capitaine Grijalva, qui était à l’embou- 
, ( fleuve, l’ordre d’y entrer et d'y jeter l’ancre ou de s’en aller 
: "a Où il voudrait. Mais Grijalva lui répondit par des coups de 
ele * On se résolut alors à envoyer en canot un notaire royal, ap- 
nm. lente Lopez, pour sommer Grijalva de faire son entrée et lui 


ù dés lettres de Pedro de Alvarado et de fray Bartolomé, renfer- 
|}, ‘Promesse des faveurs de Cortès. Après les avoir lues, voyant 


QE Ne que tous les autres bâtiments étaient entrés dans le fleuve, 
1 pute décida à faire de même avec son vaisseau amiral. Le lieu- 
der allejo s'empressa de lui notifier alors qu'il le faisait prison- 


| nom de Fernand Cortès. Mais il ne tarda pas à le mettre en 


We ti et tous les autres, par égard aux paroles de fray Bartolomé 


1 Dé dit::« Menons nos affaires sans verser de sang, puisque cela 
pl ainsi 


; nous n’en ferons que plus de plaisir à Dieu et à notre 


HE. Teur. » 

dy, 10 Garay comprit sa mauvaise situation, quand il vit ses sol- 
Mr qtinés et dispersés, quelques navires perdus et les autres pris 
dre ;] æ S'1l était triste avant ces événements, bien plus triste en- 
Lt 1, Dani en se sentant en pleine déroute. Il protesta, en som- 
| Ni. Pitaines de Cortès de lui rendre ses navires ainsi que tous 
"TS als, assurant qu'il voulait se rendre au plus tôt au fleuve de 
LR “al exhiba les pouvoirs et les titres qu'il avait en sa posses- 
On Mais il assura que, pour ne pas entrer dans des débats avec 
bn, !! Voulait se retirer. Ces caballeros lui répondirent qu’à la 
te rat il pouvait partir, et que, quant à eux, ils ordonneraient 
&,,, as mutinés, qui s'étaient éparpillés dans la province et dans 
. S6S; de venir rejoindre leur chef et de se rendre à bord des 


d4. ‘ US prirent leurs mesures pour approvisionner Garay de tout 


M à. Salre, en vivres, armes, canons et poudre. Ils promirent d’é- 


A rtès de vouloir bien faire pour lui tout ce dont il serait be- 
ti. “ay se montra satisfait de ces promesses. On publia immé- 
5 dans la ville les ordres de ralliement et l’on envoya dans 
bu n. es des alguazils chargés de s'emparer des soldats mutinés 
is $ ramener à (raray ; mais on eut beau les menacer de peines 
w Ce fut en vain, on ne put rien obtenir d'eux. Quelques-uns, 
Fin Du à prendre, disaient qu’ils étaient arrivés à la province de 
LUN a que dès lors ils n'étaient point obligés de suivre leur chef 
A, ni de respecter davantage le serment qu'ils avaient fait. Ils 
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À ; : _ . à pten 
ajoutaient d’autres raisons qu'ils Supposaient péremptoires, prête 6 


dant que Garay ne savait ni commander, ni faire la guerre: L 
celui-ci reconnut qu’on n’obtenait rien ni des rappels, ni des © 


ches sincèrement pratiquées par les capitaines de Cortès pour r Ù dos 


bler ses soldats, il fut vraiment désespéré, Dans cet état d'abal”. 
général, les capitaines lui conseillèrent d'écrire à Cortès-et lui Pr° de 
rent d’intercéder pour lui obtenir l’autorisation d'aller au-fleuN® è 
Palmas; ils ajoutèrent qu’ils connaissaient assez le bon nat 
Gortès pour être convaincus que celui-ci l’aiderait en tout Ce < 
rait possible, et que, du reste, Pedro de Alvarado et le moine 5°, 
raient à être sa Caution, | 

(raray se résolut, en conséquence, à écrire immédiatement à Cort 
I lui fit le rapport de son voyage et de ses malheurs. Il lui un 
que, si cela lui paraissait convenable, il irait le voir et lui comm: 
querait des choses utiles au service de Dieu et de Sa Majesté 
recommandant au surplus le soin de sa dignité et de son ran8; gr 
suppliant d'aviser à son sujet de telle sorte que son honneur” }, 
reçüt aucune atteinte. Fray Bartolomé, Pedro de Alvarado, Dies” 1ès 
Ocampo et Gonzalo de Sandoval écrivirent en même temps à pr 
en faveur de Garay, afin qu’il fût aidé en toute chose, en const ces 
tion de la grande amitié qui les avait unis autrefois. Au reg F: é 
lettres, Corlès se sentit pris de commisération pour Graray; | yles 
pondit avec beaucoup de douceur qu’il regrettait grandement a de 
ses peines ; qu'il le priait de s’en venir à Mexico ; qu'il promet! Jonté 
‘aider en tout ce qu’il lui serait possible, avec la meilleure SE" 
du monde, et qu'il s’en remettait à ses œuvres pour le proue 
envoya des ordres pour qu'on lui rendit les plus grands tt 
partout, où il passerait, lui donnant tout le nécessaire ; il 2 ue | 
soin de Jui faire parvenir des douceurs pour la route. En a | and 
Tezcuco, Graray y trouva un banquet préparé pour le recevoir 1. nt 
il S'approcha de la capitale, Cortès et plusieurs caballeros ur" 
pour aller au-devant de lui. Garay était dans l’admiratio® MA $ 
de tant de villes et surtout en voyant Mexico. Cortès l'emm je se 
ses palais, qu’il s’occupait à relever en ce moment. Quant ses 

néril 


furent fait leurs politesses mutuelles, Garay raconta au 897 de, 
malheurs et ses peines, le priant de vouloir bien y porter "en de 
ce qui lui fut promis avec la plus grande sincérité. La mal 5° 
fray Bartolomé, de Pedro de Alvarado et de Gonzalo de 5222. son 


fut pas indifférente à ce résultat, Trois ou quatre jours 2 oloé 


arrivée, pour rendre l'amitié plus durable et plus sûre, fra" sgjiné 
mit en avant le mariage d’une fille de Cortès, appelée done os 
Cortès y Pizarro, qui était fort jeune, avec un fils de Gara) P son 


seur du majorat de la famille, qui était venu sur la flotte se 
père, à titre de commandant. Cortès approuva cette pens 


+ 
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Rte de constituer en dot à doña Catalina une grande somme en 
Le d’or. Il fut, en outre, convenu que (Garay irait coloniser le 
1 de Palmas et que Cortès lui fournirait le nécessaire pour la 
de “ation de cette province, y compris des capitaines et des soldats 
Ke "On armée, afin qu'il pût s’en reposer sur eux des soins de la 
Serre, Toutes ces promesses et le sincère bon vouloir qu’il reconnut 
| 0Mès rendirent Caray très-joyeux, et je ne doute pas, quant à 


| omis” notre général n'eüt tout fait ainsi qu'il l'avait réglé et 
is. 


jours est-il que (raray fut prendre ses logements chez un 
1. Alonso de Villanueva, parce que Cortès construisait, en ce 
nie ses grands palais avec des cours si spacieuses que C'était 
| able. Alonso de Villanueva était allé à l'ile de la Jamaïque 
du # Cortès lui donna la commission d’acheter des chevaux. Je ne 
. affirmer s’il fit plus tard ou alors cette visite; mais ce que je 
nn. Stqu'il était grand ami de Garay et que c’est à cause de cette 
y, “ACienne que celui-ci pria Cortès de le laisser habiter la mai- 
si, Villanueva. De toute façon, on lui rendait tous les honneurs 
ln. 55 les habitants de Mexico lui formaient entourage. Rappe- 
j, En ce même temps se trouvait à Mexico Pamphilo de Narvaer, 
y. * Même que nous avions mis en déroute, ainsi que je l'ai ra- 
| &,_ lleurs. Il fut rendre visite à Graray; ils s’embrassèrent et ils 
lpoe èrent mutuellement leurs chagrins et leurs malheurs. De 
Gare 60 propos, Narvaez, parlant de sa grosse voix, en arriva à dire 
Vlque en souriant : « Señor adelantado don Francisco de Garay, 
ÊTE S Soldats déserteurs m'ont affirmé que vous aviez l'habitude 


ue 
ou * Ux hommes de votre expédition : « Attention, conduisons- 
en °n hommes, et battons-nous honorablement contre ces soldats 
“bit Fès; ne nous laissons pas prendre au dépourvu comme on 
y. ‘Vaez, » Eh bien! moi, je vous dis, señor don Francisco de 
2? Mon me creva cet œil dans le combat, qu'on me vola, me 
Out ce je possédais; on me tua même mon alferez et grand 
A TE ° de soldats; on arrêta tous mes capitaines; de sorte qu'on 
| ta ‘A assurer qu'on ne me prit pas tant au dépourvu qu'on la 
un ous-même, Sachez qu’il n’y a jamais eu dans le monde un 
agp fortuné que Cortès. Il a de tels capitaines et soldats que 
on deux, en particulier, a pu se dire heureux comme Octavien 
“tee Ù es entreprises, comme Jules César lorsqu'il s’est agi de 
Vong_ Plus qu’Annibal dans l’action et dans les batailles. » Garay 
St qu'il n’était pas nécessaire de le lui dire; qu’on voyait dans 
Ve i % Vérité de tout cela; et d’ailleurs, quel homme au monde, 
| lu de soldats, se fût hasardé à faire échouer ses navires et à 
Né. 4ü milieu de si valeureuses peuplades et de s1 grandes 
_ YPortant la guerre? Et Narvaez renchérissait en racontant 


| 
2° 
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d'autres hauts faits de Cortès. Ils continuèrent ainsi longtempP 

entretien sur les conquêtes de la Nouvelle-Espagne. £ 
Nous mettrons de côté tous les éloges qu'entre eux 118 nous nt 


sèrent, pour dire que (raray sollicita de Cortès en faveur de N in5é | 


l'autorisation de retourner à l'ile de Cuba rejoindre sa femme” . 
Maria de Valenzuela, personne fort riche en propriétés mine” 
sans compter les nombreux Indiens que possédait Narvaez. Out® s 
solliertations de Garay, appuyées de prières réitérées, la femme x 
Narvaez avait elle-même, par lettres, supplié Cortès de vouloir : sis 
laisser partir son mari; car elle connaissait notre général ee 
son séjour à Cuba, où ils avaient été compères. Cortès "je 
accorder cette autorisation et fournit même un secours de deux 7 
piastres d’or. Cptte faveur ainsi obtenue, Narvaez remercie 1 
humblement Cortès : il lui fit les plus grandes promesses d'etre ÿ 
serviteur en toutes choses, et il partit pour Cuba. totté 

Nous devons dire maintenant ce que devinrent Garay et on 
La nuit de Noël de l’année 1523, Garay alla avec Cortès à matinée”, à; 
furent célébrées par de très-beaux chants et fray Bartolomé 07 
la messe de minuit. Au retour de l'église, on fit un déjeune” our 
gai, et une heure après, avec l'air vif du matin, étant déjà d'ail de 
mal disposé, Garay fut pris d’une douleur de côté accompa8” pui” 
forte fièvre. Les médecins lui ordonnèrent une saignée © 7 | 3 
gèrent; mais, voyant que le mal empirait, ils prièrent {ray Bar pt 
de dire au malade qu’il allait mourir, qu’il se confessät bd 
son testament. Fray Bartolomé rémplit sa mission, ann0° ot 
malade que sa fin approchait, qu'il eût à s'y préparer en pe jé 
tien et honorable gentilhomme, et qu’il ne perdit point” yo 
après avoir perdu son avoir. Graray lui répondit :-« Père, if 
raison, je veux que vous me confessiez cette nuit mêmes J°. sl 
recevoir le saint corps de Jésus-Christ et faire mon testament j 
ht, en eflet, très-honorablement tout cela : après avoir me 
signa ses dernières volontés, nommant pour exécuteuTrs ; rit 
taires Cortès et fray Bartolomé de Olmedo, et ensuite, Je Lg 
Jour de sa maladie, il rendit son âme à Notre Seigneur Jés? art 
qui l'avait créée. C’est là un effet du pays de Mexico; 0 Y gir un 
trois ou quatre jours de cette douleur de côté: je l'ai déjà soie 
autre fois; nous le savions fort bien, par expérience, ! des 
séjour à Tezcuco- et à Cuyoacan où succombèrent plusieur* #01 


dre ‘. Garay étant mort — que Dieu lui pardonne! AE sé 


li rendit les plus grands honneurs à ses funérailles, et Go d 
| ah en dés “pi 
L. Ce passage est on ne peut plus intéressant, Il démontre en eflet Fa | par 
première campagne el après un court séjour, le climat du plateau, is con té 
les Espagnols les caractères pathologiques destinés à constituer leurs P° 
dans l'avenir. 


4 Jeuf 
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qu Psieurs autres gentilshommes portèrent son deuil. Cest ainsi 
| de. ñ Malheureux Craray mourut hors de son Pays, dans une maison 

mr, loin de sa femme et de ses enfants. 

ph. 0nS ce sujet pour en revenir à la province du Panuco. Lors- 

Mn s’en vint à Mexico, comme ses capitaines et ses soldats 
2 rèm sans chef et sans personne qui les commandât, chacun des 
po" que je vais nommer et qui étaient venus en compagnie de 
Q & Voulait devenir capitaine général. C'étaient Juan de Grijalva, 
15,0 de Figueroa, Alonso de Mendoza, Lorenzo de Uloa, Juan de 
mt le Borgne, Juan de Villa, Antonio de la Cerda, et un certain 
hy. (a. Ce dernier fut le plus turbulent de tout le quartier de Ga- 
L Mais, de préférence à eux tous, un fils de Garay, celui-là même 


1 


. MS voulait marier avec sa fille, fut désigné pour les comman- 
Le älheureusement, ni ceux que je viens de nommer, ni aucun de 
y - 0rdonnés ne voulaient lui obéir; on ne tenait nul compte de 
ip, es. Bien plus, ils se réunissaient par quinze ou vingt hommes, 
4e Sen allaient pillant les villages, abusant des femmes, enlevant 
[es Poules et tout ce qu'ils trouvaient, comme s'ils eussent été en 
ae de Maures, Quand les Indiens de la province eurent vu cette con- 
ns furent d'avis tout d’une voix de se réunir pour les mettre à 
"En fort peu de jours, ils sacrifièrent plus de cinq cents Espa- 
La à en firent leurs repas. Ces malheureux appartenaient tous à 
ne ion de Garay. Il y eut des villages où l’on sacrifia plus de 
| 4. “Pagnols à la fois. Dans les autres peuplades, on s’emparait seu- 
| Lo ceux qui étaient débandés, pour les sacrifier et les manger. 
Tel point organisés pour la résistance et refusaient d’obéir 
D, ‘ltants de Santisteban, laissés 1à par Cortès comme colons. 
M les Indiens qui les attaquaient se réunissaient en si grand 
M, Que les Espagnols ne pouvaient se défendre. Ces guerriers 
“Yérent à un tel degré d’audace que plusieurs d’entre eux se je- 
Vo ‘ème Sur la ville, renouvelant leurs attaques nuit et jour, au 
" Telle courut vraiment le risque d’être enlevée. N’eussent été 
in e huit vieux conquistadores de la troupe de Cortès et le capi- 
nd, ‘allejo, qui avaient soin de placer des sentinelles, de faire des 
Wy; ,* d'inspirer du courage à tous les autres, certainement l’en- 
"40e l'entré dans la ville. Ces conquistadores recommandaient aux 
Mu Soldats de (raray de se tenir constamment avec eux, leur fai- 
| À] ' à Server qu’on était mieux en rase campagne, que c'était là qu'il 
y, “tendre J’ennemi et qu'on ne devait point revenir à la ville. 
Mo “Mmandations furent suivies ; on eut à soutenir trois rencontres, 
ee, Te le capitaine Vallejo y fûttué, en même temps que plusieurs 
LU La lécevaient des blessures, on mit les Indiens en déroute et on 
LA : ‘n Srand nombre. Ces indigènes étaient tous si furieux, qu’en 
“uit ils brûlèrent et grillèrent plus de quarante Espagnols; 
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ils tuèrent aussi quinze chevaux. Plusieurs des victimes, prises €” 
seul village, étaient des soldats de Cortès : les autres provenaient sé 
l'expédition de Garay. 

Lorsque Cortès apprit le.carnage de cette province, il en épro ps 
une telle irritation qu'il voulut marcher lui-même contre les habit"! 
mas, comme il s'était fracturé un bras, il ne put faire campagl® 
donna immédiatement à Sandoval l’ordre de partir avec cent solde” 
cinquante cavaliers, deux canons, quinze arquePusiers où arbalétri®® 
et huit mille alliés tlascaltèques et mexicains. Il lui prescrivit 4, 
revenir qu'après avoir châtié les rebelles de manière qu'ils n'en ë 
plus la tentation de recommencer. Comme Sandoval était homme di 
grande valeur et qu'il ne s’endormait pas quand il avait à act0PF, 
quelque chose d'importance, il ne perdit pas de temps en ro l 
eut la prudence de bien expliquer aux cavaliers comment ils deai®” 
attaquer et reprendre haleine. Bientôt, il apprit que tous les pue 
de ces provinces l’attendaient dans deux défilés difficiles. Il résoluti” j 
d'envoyer la moitié de son monde vers l’un des passages, Lan 18 cu 
se porterait lui-même sur l’autre, avec le reste de sa troupe? 


donna aux gens d’arbalète et d’espingole de s’organiser de Ne jus” 


que les uns fissent la charge et les autres le tir, attaquant fermer jes 
qu'à voir si l’on pourrait mettre l'ennemi en fuite. De euro" Jes- 
Indiens lançaient tant de pieux, de flèches et de pierres qui. jé 
sèrent plusieurs de nos soldats et un grand nombre de n0° dire 
Sandoval s’obstina devant ce défilé jusqu’à la nuit et il envoy” 
qu'on en fit autant pour l’autre mauvais passage; mais il ne pe? 
venir ni à y pénétrer, ni à déloger l'ennemi de ses positions: 

Le lendemain de bonne heure, ce capitaine, voyant qu'il n is a 
à rien en s’obstinant sur ce point, se décida à envoyer net Je 
bataillon qui se trouvait à l’autre défilé, et il fit semblant @6 Fe 
camp et de reprendre, comme s’il était découragé, la route de rétf 
Les naturels de ces provinces qui se trouvaient réunis là €r sr 
lement que c'était la crainte qui le faisait reculer: Hs se POrE 4; 
la route, le suivant avec de grands cris et vociférant des io W 


ils eurent beau s’acharner contre sa troupe, Sandoval n'opérait #7 où 


aucun retour offensif. Ce stratagène avait pour but de leur roli 
blier toute prudence, afin qu'après avoir perdu trois jours» Ë te Jar” 


mée. Cela se fit ainsi en effet. À minuit, Sandoval revint 50" ef! 
prit l'ennemi au dépourvu et passa avec ses cavaliers. Mais ” nés” 
pas sans Cou rir les plus grands dangers ; trois chevaux furen ÿ É eur 
beaucoup de soldats blessés. Quand le général se vit sur u2. | de 
terrain et délivré de ces mauvais passages avec tout son te 
prit une direction, en désigna une autre au reste de sa troup Fi dl 
ensemble tombèrent sur de gros bataillons ennemis qui 5 siatli 


Rd DE À 4 
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: Prés Pendant la nuit après avoir eu connaissance de la volte-face 
| init “Pagnols. Leur nombre était si considérable que Sandoval crai- 
‘ | — l'éellement d’être rompu et mis en déroute, Il donna donc à tous 


ME dats l’ordre de le rejoindre et de combattre en une seule masse. 
| | vs du reste et entendant dire que les Indiens, qui s’avançaient 


Te la pointe des épées comme des tigres enragés, avaient enlevé 


F | Les à ceux de ses cavaliers qui n'étaient pas accoutumés à la 
‘ De. *, Sandoval en fut si irrité qu'il s’écria qu'il eût mieux valu n’a- 
n | que peu de soldats connus de lui et non pas ceux qu'il avait 


e Cr rangs. Il expliqua alors à ces recrues de quelle manière on 
1 | Vans “ombattre : avancer avec la lance un peu en travers, ne pas 
.. T à donner de la pointe, mais balafrer les visages, courir en 
4 | &ie "Continuer ainsi jusqu’à ce que l'ennemi fût en fuite. Il ajou- 
6 di t Cest chose bien connue que, si l’on s'arrête au coup de lance, 
s | 2 Sempresse de porter la main sur l'arme; que si l'ennemi 
| € dos, il faut le suivre au petit galop, toujours la lance un 
, À, Mavers; et si, malgré tout, il réussit à se saisir de l'arme, 
o l'h Jelquefois, quoi qu’on fasse, cela arrive, — alors il s’agit de 
2 | Le cher sans retard, et pour cela il faut serrer son cheval en- 
ë boue Qumbes, assurer solidement la lance dans la main, porter le 
2 | M,." Manche sous l’aisselle pour mieux l’appuyer, faire alors un 
. {au Pour l'enlever à l'ennemi et, s’il ne veut pas la lâcher, le trai- 
è D sant son cheval. mn to 
Voir donné cette leçon sur la manière de combattre, voyant 
| LT änlassins et cavaliers bien réunis, il s’en fut passer la nuit 
| 1 0 d’une rivière. Il eut soin de choisir les vedettes, de placer 
Û M, elles avancées, de mettre des éclaireurs en campagne et il 
: [U, | Œue les chevaux restassent sellés toute la nuit, Il recom- 
4, “USSi que les arbalétriers, les arquebusiers, les gens d’esco- 


h | ln © soldats fussent toujours bien sur leurs gardes. Il donna 
f \ Fa nu Tlascaltèques et Mexicains auxiliaires de tenir leurs ba- 
4 ‘re Un Peu éloignés de nous, vu l'expérience acquise au siége de 
où | NU ne voulant pas que, si l'ennemi tombait la nuit sur notre 
L hi = 


de, foule de nos alliés y produisit de l'embarras. Sandoval prit 
we ution parce qu’il craignait une attaque, ayant su que plu- 
L on “allons indiens se réunissaient près de son campement. 
Nm l penser qu’ils viendraient certainement l’assaillir cette 
de, 3 3 il se confirmait dans cette opinion en entendant des cris, 
oh, “S Comnets et le bruit des tambours à peu de distance de là. 
ET 108 alliés avaient dit à Sandoval que l’ennemi se vantait 
! Ne , luerait ce jour-là même, avec tout son monde, aussitôt que 
trait paru. En même temps nos éclaireurs vinrent, par deux 
nn LT qu’on entendait les Indiens s'appeler et s’assembler de 


Parts 
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Le jour.venu, Sandoval fit mettre toutes ses com pagnie 
ordre, il répéta aux cavaliers ce qu'il leur avait déjà recommant®, 
cela fait, il se mit en route, marchant à travers des groupes de. mar 
sons vers le lieu où l’on entendait le son des cornets etle 
tambours. Il avait à peine marché un demi-quart de lieue, 28% 
trois bataillons de guerriers s’avancèrent à sa rencontre. Ils 60228 
çaient déjà à l’entourer, lorsque, s’en apercevant, 1] commal la à A 
cavaliers de charger, la moitié d’un côté, la néobtié de l'autre. One 
tua deux des soldats récemment venus de Castille «et trois Che 
mais il mit les Indiens en un tel désordre qu'il put désorHeet, 
poursuivre en en tuant et blessant à sa guise, de manière à Jeur 0° 
l'envie de se réunir. contre nous comme autrefois. De leur CÔ“# “ 
alliés mexicains et tlascaltèques faisaient le plus grand mal aux”, 
lages ; ils prirent beaucoup de monde et ils brûlèrent toutes ar 
dans D 


s en. bo? 


F. 
# 


tations qui se trouvaient sur la roule, Jusqu'à ce que Sandova 
rivé au bourg de Santisteban du Port. Il y trouva les colons Ps 8 
grand abattement, les uns blessés grièvement, les autres” ai 
lades; le pire de tout, c’est qu'ils n'avaient de maïs ni pou» 
pour leur vingt chevaux; çar nuit et jour l’ennemi renouxe AE au 
taques, de manière à leur enlever toute possibilité de S'appro  ps 
de maïs ni de n'importe quelle autre chose ; les combats n aVa 
faibli un seul jour jusqu’à l’arrivée de Sandoval. Mais, dès.0 
ment même, les atlaques cessérent, aq # 

Tous les habitants du bourg furent rendre visite au pouveat 8, 
taine, lui parler et le remercier en chantant ses louanges PO ge 
venu les Secourir dans un moment si opportun, Les homm£® 4 


Fay lui dirent que, n’eût été le secours considérable de sep, 
vieux conquistadores de. Cortès, ils auraient couru les PAP 
dangers pour leur vie ; que ces huit hommes faisaient 04% 
des sorties, obligeant les autres-soldats à les suivre, et ils Té® me) 
de manière à ne pas laisser entrer l'ennemi dans la ville: Cor il 
étaient devenus les chefs et que tout se faisait par leur or 
avaient pris la mesure d'installer les malades et les blessés de es 
térieur du bourg et de faire camper tous les valides au debo®" pr 
ainsi qu'ils avaient réussi à contenir l'ennemi. Sandoval lee a 
brassa tous ; ces vieux conquistadores étaient de sa connais ol Ar 
même de ses amis, surtout un certain Navarrete Carra/00#° pact! 
milla, avec cinq autres, tous soldats de Cortès. Il fit donnerais pi 
d'eux des cavaliers, des arbalétriers et des gens d'escope otions 
parmi ceux qu’il avait amenés, et il les détacha dans deux at Je 
pour qu'ils pussent se procurer du maïs et des provision" out, de 
pays et prendre autant d’ennemis qu'il serait possible, pe “less” 
caciques. Sandoval en disposa ainsi parce qu'il avait UD°0 6, 
grave à la cuisse et le visage meurtri d’un coup de PI 
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°Urs un grand nombre de ses hommes étaient blessés, il passa 
Lo dans la ville sans sortir pour combattre. S'il se permit 


| 
rQ 


Ve: is jours de repos, c'est qu'il avait pu envoyer les capitaines 
Se $ Viens de dire et qu'il comptait sur leur conduite, non sans rai- 
: ? Püisqu’ils expédièrent tout de suite du maïs et d’autres provi- 
hour Ja ville, ainsi qu'un grand nombre d’Indiennes et d’en- 
,..? dec cinq personnages de qualité, chefs de guerriers, dont ils 
ré réussi à s'emparer. 

j 0val fit mettre en liberté tout le petit monde, garda les per- 
LS et envoya dire à ses soldats de ne prendre, à l'avenir, que 


4 om 


ne L Mes qui auraient trempé dans la mort des Espagnols, lais- 


+ 


| ibres les femmes et les enfants etse contentant d'inviter les vil- 


in à la paix. Ils le firent ainsi. Il y avait dans le bourg quelques- 
N° Principaux personnages de l’expédition de Garay; c’étaient 
1, ©! aient été cause du soulèvement de cette province; j'en ai 
mé a plupart dans le chapitre précédent. Voyant que Sandoval 


t Le Onnait aucune mission en leur confiant des troupes, ainsi 


tn Wait fait pour les sept vieux conquistadores de Cortès, ils com- 
1 Cèrent à murmurer contre ce chef; ils excilaient même d’autres 
 ämédire de lui et de ses actes ; ils formaient le dessein de se 


de ? en gardant la possession du pays, sous prétexte qu’ilsétaient 
{ m}, “S de Francisco de Garay qui s’en pouvait dire le véritable 


| Le 1 oi . 


. dant, Sandoval, l'ayant appris, leur parla dans les meilleurs 
%), > € disant : « Señores, on m'assure qu’au lieu de m'être re- 
pts pour le secours que, grâce à Dieu, je vous ai porté, 
ln. 0Cez des paroles que des caballeros comme vous ne devraient 
Mois. Proférer, Je n’enlève rien à votre honneur et à votre rang en 


| do, “Anis et capitaines. S1 Je vous avais trouvés chargés du com- 
L'EN Rent de cette place, je serais répréhensible en vous enlevant 


le ; Mais je voudrais bien savoir pourquoi vous ne briguiez 
ü,, Postes honorables lorsque vous étiez investis. Ce que vous me 


ir 


Be ne d’une voix il n’y a pas longtemps, c’est que, n’eussent été 
hrs F vieux soldats, vous vous seriez vus en de plus grands em- 


Me, “Our ces raisons, et aussi parce qu'ils connaissent le pays 


1 No Vous, j'ai dû les préférer pour marcher. Sachez, señores, 
dt, + nos campagnes dans le Mexique nous ne portions pas 
My. Sur ces vétilles ; nous ne pensions qu'à servir loyalement 
St. Je vous prie en grâce de faire de même dorénavant. Je 
L : Pas longtemps dans cette province; si je n’y perds la vie, Je 
te. Pour Mexico. Celui qui restera après moi comme lieutenant 
M." Vous donnera sans doute de grands emplois; quant à moi, 
LA Pie Seulement de m’excuser. » Voilà comment il en finit avec 
_" Us ne Jui en continuèrent pas moins leur mauvais vouloir. 
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Le lendemain, Sandoval partit avec tous ceux qui étaient ven 
avec lui de Mexico et il s adjoignit les sept conquistadores qu'il aval 
déjà envoyés en expédition. Il s’y prit de telle façon qu'il arrêta sing! 
Caciques Œu1 {ous avaient trempé dans la mort de plus de six en 
Espagnols, tant des troupes de Garay que des colons laissés dans Fe 
ville par Cortès. Il fit convier à la paix la plus grande partie des P” ; 
plades de la province. Plusieurs se soumirent : i] sut dissimuler # 
d’autres qui ne se hâtaient pas de venir, Après cela, il envoy® É 
cou rriers rapides à Cortès pour rendre compte de tout te qui étai 
rivé, lui demander ce qu'il fallait faire des prisonmiers et — ji 
de Vallejo, lieutenant de Cortès, étant mort d’un coup de peche” 
savoir qui commanderait à sa place. Il écrivait aussi que les sold®” 
que j'ai déjà nommés s'étaient conduits en hommes résolus: À? , 
sant Ja lettre, Cortès se réjouit beaucoup de voir que cette provl 
fût déjà pacifiée. Le général, au moment où il reçut ce messa8t 4 
trouvait entouré de plusieurs des premiers conquistadores et40 4, 
ques autres soldats venus récemment de Castille. Il dit devant … 
« O Gonzalo de Sandoval, à quel point je suis votre obligé et0€2 à 
embarras vous venez de me sortir! » À la suite de ces paroles; rs 
l'envi se prirent à répéter que c'était un prodigieux capitaine ©? ; 
pouvait placer son nom entre les plus renommés. Quoi qu'il See 
Cortès lui répondit à l'instant qu'afin de rendre plus solennt' 
châtiment de ceux qui s'étaient rendus coupables de tant eo 
nats d'Espagnols, de vols de propriétés et de massacres de en. 
il allait envoyer l’alcalde mayor Diego de Ocampo pour ouvrir es 
eux une instruction, afin qu’on exécutät l'arrêt prononcé par Cor 
ice. Il ordonnait de condescendre à tout ce qui serait possi ch jes 
vis des indigènes de cette province et de ne point permettr® La où 
gens de Garay ou n'importe quelles autres personnes les ° me” 
leur infligeassent de mauvais traitements. Après avoir pris co bit 
sance de cette lettre et su l'arrivée d’Ocampo, Sandoval s'e et le 
grandement. Deux Jours après, on procéda contre les capitall | rence 
caciques qui avaient contribué à la mort des Espagnols. si 
fut prononcée conformément à leurs aveux. Quelques-un$ 
dus ou brûlés vifs; on pardonna à certains autres, et 8 © çeli 
cacique fut transférée aux fils et frères des suppliciés, ainsi 2 
leur revenait de droit. 18 OÙ 

Il paraît que Diego de Ocamr doses 

| que Diego de Ocampo apportait des instruct0P pilag® 
u tres 
le 


en 
furentl de 


dres de Cortès pour rechercher ceux qui s'étaient livrés ® ,n 
avaient fomenté des complots, attisé les rancunes et excil ps ni lé 
soldats à se mutiner, Il devait les embarquer sur un naviré iastr 
ramènerait à l’île de Cuba. Cortès envoya même deux mille rs jui 
pour que Juan de Grijalva pût y retourner aussi, et 1° ùi 
fournir toute espèce de secours pour aller à Mexico dans L 


FEFSFFESELELES. 


DE LA NOUVELLE-ESPAGNE, 593 


| Th venir. Le fait certain, c'est que tous se prêtèrent bien vo- 
& [MTS à retourner à l’île de Cuba où ils possédaient des Indiens. On 
; .,!! donner beaucoup de provisions en maïs, poules et tous autres 
à. | re du pays, et ils regagnèrent ainsi leurs domiciles habituels. 
> |“, Positions étant prises, un certain Vallecillo fut nommé com- 
‘nt de la province, tandis que Sandoval et Diego de Ocampo 
 lournèrent à Mexico. Ils furent bien reçus par Cortès et par.la 
| bi entière où l’on avait craint pour eux une déroute. On s’y ré- 
DE D. beaucoup et on fit de grandes fêtes à l'occasion du retour 
He | Mie Oval victorieux. Fray Bartolomé de Olmedo demanda à Cortès 
| 
# 


{ L Fr El 
« fr 
é “Il 
LL 
: 1 


REY M rendu grâces à Dieu publiquement, et on célébra une grande 
| ne l'honneur de Notre Dame. Fray Bartolomé de Olmedo y fit un 
x 1 eu bien dévot et digne de sa haute instruction. Désormais on 
nm | ir à réprimer aucun soulèvement dans cette province. à | 
5 abandonnerons ce sujet pour dire ce qui arriva au licencié 


: | ? dans son voyage, en venant de Cuba à la Nouvelle-Espagne. 
1e 

1 | 

1 Le | | F 
“À CHAPITRE CLXII 

| | 

où | 

ë hs, Moi, le licencié Alonso de Zuazo venant sur uné caravelle à la Nouvelle- 
Dre vec deux moines de la Merced, amis de fray Bartolomé de Olmedo, le bà- 

! Moin. fut s'échouer sur de petites îles appelées les Vivoras. De la mort de l'un des 

8 — : de ce qui arriva encore. 

A JT. = À | 

/ ne déjà parlé, dans un précédent chapitre, de la visite que le hi- 

s ("hi “ao fit à Francisco de Garay, au village de Xagua, près du 

1 {°° la Trinidad, dans l’île de Cuba. On sait que celui-ci insista 


À qe, ue le licencié vint avec la flotte, afin de servir de médiateur 
| ty. rtès et lui; car il pensait bien qu’ils se trouveraient en désac- 
s 14 VU sujet du gouvernement du Panuco. 

» [if 0 de Zuazo lui promit qu'il réaliserait ce projet, aussitôt 
- de “rai rendu compte au Tribunal, qui l’en avait chargé, de son 


D | de. 0 dans l'ile de Cuba où il se trouvait alors. Sa mission ter- 
| {M7 S'empressa de faire son rapport, afin de pouvoir s’embar- 

%, 4 2S retard pour la Nouvelle-Espagne, ainsi qu’il l’avait pro- 
: [MA Vait emmener avec lui deux moines de la Merced, fray Gon- 
| {M7 tevedra et fray Juan Varillas, natif de Salamanca. Celui-ci, 
; (1 oui du Père Bartolomé de Olmedo, avait demandé à ses supé- 
| ll “torisation d'aller le rejoindre et le seconder dans son minis- 
à M} ait à Cuba avec fray Gonzalo en attendant l'occasion de se 
! h | ps Près de fray Bartolomé. Zuazo, qui se disait parent de fray 
dep Vita à partir avec lui. Ils s’embarquèrent sur un petit na- 


“Waient déjà doublé le cap Saint-Antoine, qu’on appelle aussi 
38 
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| à 1 4 . 115: 
.s Gamataheis, race Sauvage qui ne s’est pas soumise aux Espagn < 
andis qu'ils naviguaient, soit que le pilote fît fausse route, ui er 


leur petit bâtiment eût été entrainé par les courants, il fut s'éc A 
as; 0° 


sur des îles qui s'élèvent au milieu de récifs appelés les Vivor 
loin d’autres brisants nommés les Alacrans, sur lesquels vienn 
perdre grand nombre de navires. Ce qui sauva Zuazo, ce fut : 

titesse de son bâtiment, Afin de l’alléger et de DO arriver © 
toucher fond à une petite île que l’on voyait près de là, on.86 gr 


ent $ 


à jeter à la mer le porc salé et d’autres objets qui formaient. #4 


vision de vivres. Les requins s’acharnèrent aussitôt contre RAGE 
son, Ils se saisirent même de l’un des matelots qui se trouval' en 
Là SE er = ; ; - “l CE 12 [lbs : ; 
eau jusquà. le ceinture ; ils le mirent en pièces et l'avalèren! r le 
juger par l'acharnement avec lequel ces animaux s’obstinaient Lots 
sang de ce malheureux, on peut croire que tous les autres Pr 

auraient péri également, s'ils n’eussent réussi à gagner la carav 
en grande hâte, 
ls a 


leur cassave et les autres provisions, ils n'avaient rien à MA? “ali 


couvrait, un grand nombre de tortues y venaient déposer le 1 
Aussitôt qu'ils les voyaient venir, les Indiens de Cuba C0” nd'e 
retourner les pattes en l’air. Chacun de ces animaux arrivé E reiré 
jusqu'à cent œufs de la grosseur de ceux de nos canards: Li fs de 
naufragés eurent de quoi se bien nourrir avec la chair et Jes Ur ge 
ces tortues. Au surplus les matelots tuaient des loups mar, pont 
nalent la nuit sur les sables de l’île; ce fut encore une 10 ÿ à por 
nourriture. On en était là, lorsque deux charpentiers qui Laien! utils 
de la caravelle et qui avaient eu la chance de conserver leu? nai” 
résolurent de construire une embarcation avec laquelle 02 P ; co!” 
guer à la voile. Avec des planches, des clous, des étoupeéñ on 
dages et des toiles qu’ils retirèrent du navire perdu, H8 © lots el 
nèrent un bon bateau dans lequel s’embarquèrent trois LE des 
un Indien de Cuba, Ils emportaient pour provisions des ont earté 
loups marins grillés et de l’eau sSaumâtre; ils se munirent nu ir 
et d’une boussole, et, après s'être recommandés à Dieu, LS qe 
rent leur voyage vers la Nouvelle-Espagne, airé 
Naviguant tantôt avec beau temps, tantôt par des vents con 
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à rent la chance d'arriver au port de Calchocuca, situé sur le 
3e des Bander as, où venaient alors se décharger les marchandises 
j'étant de Castille Ils rémontèrent jusqu'à Medellin où un cer- 
Simon de Cuenca commandait en qualité de lieutenant de Cortès. 
| Sala arrivés dans le bateau lui contèrent les embarras où se 

a le licencié Alonso Zuazo. Aussitôt Cuenca se procura un 
ue et un peds navire qu’il expédia en toute hâte, avec beaucoup 

A 'isions, à l’île ou se trouvait Zuazo, auquel il écrivit que Cor- 
bonienit beaucoup de son arrivée. Il fit savoir en même temps 
| nement à notre général en lui apprenant l'envoi du navire 
de provisions. Cortès se réjouit beaucoup de cette bonne dis- 

0 prise par son lieutenant, à qui il fit parvenir l’ordre de don- 

3 no aussitôt qu'il arriverait au port, tout ce dont il aurait 

| es vêtements, des chevaux, et de l'envoyer sans retard à 
+ Le petit navire arriva à l'ile avec beau temps, causant une 

Xltême à Zuazo et à son monde. Mais, malheureusement, nous 
dire qu'avant son arrivée fray Gonzalo était mort en peu de 
UT Par suite de 1 impossibilité où il se trouvait de digérer les ali- 

| Lan de l'ile, Cet événement avait causé le plus grand regret à fray 

RL” à Zuazo. On recommanda son âme à Dieu et on s’embarqua. 

| Vue ayant été favorable, on ‘arriva à Medellin. Les voyageurs 
RUTA "éçus avec les plus grendé honneurs et dirigés immédiatement 

| a Lu. Cortès envoya à leur rencontre ; 1l les reçut dans ses pa- 
,, Se livra, en leur compagnie, aux plus grandes réjouissances. 

{6 al nomma le licencié Alonzo de Zuazo son alcalde mayor, et 

b. es résultat de son voyage. 
donnant ce récit, je dois dire que ce que je viens de ra- 
je à appris par une lettre que Cortès écrivit à la municipalité 

| M Galco; il y disait tout ce que je viens de détailler. Au sur- 

L'o mois après, les matelots qui étaient venus apporter la 

4 | € de la perte de Zuazo arrivèrent avec la même embarcation 

| Ve à Me bourg. Pendant qu'ils s’occupaient de la construction 

Que avec le produit du chargement de l’ancienne, ils nous 

, “lent leurs aventures de la manière ee je viens de dire. 

,intenant, je conterai comme quoi Cortès envoya Pedro de 

DL” Pacifier les provinces de Guatemala. 
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CHAPITRE CLXI 


He quor Cortès envoya Pedro dé Alvarado à la province de Guatemala pour 
qu en soumit les habitants et y fondât une ville, De cé qui se1it à cet 68 


Cortès eut toujours des aspirations élevées etun grand désir de do 
ut grandementaidé que ago Alstand de MAS 
Ti | pitaines et les merveilleux *”, 
hi il eut toujours à son service. Après avoir pris et colonisé Me%”, 

Guaxaca, Zacatula, Colima, Vera Cruz, Panuco et Guazacualc0;°” 

entendu dire que la province de Guatemala possédait un gran ai 
bre de villages bien peuplés et qu’elle était riche en mines, à résol 
de l'envoyer conquérir et coloniser par Pedro de Alvarado: 1 Y we? 
pus expédié déjà des émissaires pour engager les habitants + F 
rs leur soumission; mais ils n'avaient point voulu-se rener 4 
invitation, Il donna à Alvarado, pour cette expédition environ tro 
cents soldats, dont cent vingt fusiliers et arbalétriers cent trente} 
Cavaliers, quatre canons avec beaucoup de poudre # artilleur appe” 
Usagre, environ deux cents Tlascaltèques bé Cole et ce 


Mexicains de la plus haute valeur: Fray Bartolomé de Olmedo x 
ee re SE ss partir svec Alvarado, Rene 
Guatemala : mais Doro à Fr # Pr RES y TO | 
; Mal » QUI était très-lié avec lé moine, S3° we 
cn promettant d'envoyer avec Alvarado un bon prêtre venu d'EPE 
en compagnie de Garay, et engageant fray Bartolomé à V0 rigu® 
rester afin de prècher la fête de Noël. Cependant le moine É + A 
tellement de ses prières qu'il obtint de partir avec Alvarad0-”, ni 
as Uortès ne s’y prêta pas de bien bonne grâce, car il à op} ë 
l habitude de parler de toutes ses affaires avec fray Bartolomé: #° de 
néral donna ses instructions à Alvarado l'invitant à faire” ire 
que les Guatemaltèques acceptassent la paix RE qu'il fät nécé prit 
de les combattre ; il recommanda aussi qu’au moyen des #2 cho- 
qui | accompagnaien(, fray Bartolomé de Olmedo leur prêchä"- ces, 
ses relatives à notre sainte foi: qu’il ne leur permit ni Sa07 ages 
pt ni vices contre nature ; qu’il détruisît partout les gran Po 
où l’on a l’habitude de renfermer les Indiens esclaves pour À : qu'08 
ser et les manger ; qu’on enlevât ces malheureux de leur Pris 
tâchât de décider, par les voies de douceur, les Guatemalt kr ablii! 
nir bénévolement jurer obéissance à Sa Majesté, et qu'on 1, 
jamais de faire usage avec eux des meilleurs traitements: nalité 
Fray Bartolomé de Olmedo demanda qu’on lui adjoignits Po” 
d'aide, le prêtre dont j'ai déjà parlé, venu avec Garay GET 
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Tanda | — 
hgble, disait-on. Cortès le céda, en lui souhaitant bonne chance. 
Lu \de Alvarado prit congé du général et de tous les caballeros ses 


* Qui se trouvaient à Mexico. Ils se firent mutuellement leurs 
mon et il partit de cette ville le treizième jour du mois de décem- 


Ni 


| ul, 23, Cortès lui prescrivit de passer par des peñoles qui s'étaient 


28 dans la province de Guantepeque, non loin de la route qu'il 


tuivre. Il les soumit, On les appelle peñoles de Guelamo, parce 


WSMPpartenaient alors à la commanderie d’un soldat de ce nom. 
Vois, Hndit de là à Teguantepeque, grande ville appartenant aux Za- 
40, où on l’accueillit fort bien, attendu que les habitants en 
A déjà pacifiés et qu'ils avaient même envoyé une mission à 
6, Pour jurer obéissance à Sa Majesté, visiter Cortès et lui ap- 
nu présent en or. 

dont t&uantepeque, Alvarado passa à la province de Soconusco, 
de, Population ne s'élevait pas alors à moins de quinze mille In- 
où «4 ÿ fut reçu pacifiquement; les habitants offrirent un présent 
4,5 déclarèrent vassaux de Sa Majesté, Parti de Soconusco, il 
Le Mniver à des peuplades connues sous le nom de Zapotitlan, 
Le Se présenta un mauvais passage avec un pont Sur une rivière. 
Va beaucoup de bataillons de guerriers qui l’attendaient pour 
En char l'entrée. Il fallut engager une bataille avec eux. On lui 


| “tes à val ; plusieurs soldats furent blessés et l’un d'eux mourut 


l 


Porenn: essures, Les Indiens qui s'étaient réunis contre Alvarado 
{ent non-seulement de Zapotitlan, mais des autres villages du 


Én 
RPC 
LP 


| om Pn avait beau leur blesser beaucoup de monde, on ne réus- 


LT les faire reculer. Il fallut en venir aux mains avec CUX 
Vi € 8 suite : mais enfin Notre Seigneur Dieu daigna permettre 
+ SSent vaincus et qu'ils se soumissent à Alvarado. 

ant de Zapotitlan, ce capitaine prit le chemin d’un bourg 
[TRS | le appelé Quetzaltenango, Avant d’y arriver, il lui fallut 
M vo: d autres combats avec ses habitants, non moins que contre 
Vu. 8 de Utatlan, chef-lieu de certains villages qui entourent 
Tango, Dans ces rencontres quelques soldats reçurent des 
Fi Mais, en revanche, Pedro de Alvarado et son monde tuè- 
Jonte | *ssèrent un grand nombre d’Indiens. Bientôt se présenta la 
ln Un passige d’une lieue et demie de long; on commença à 
4 endre en faisant régner le plus grand ordre entre les arbalé- 
“3 Sens d’escopette et tous les soldats. Au point le plus élevé 
À We ns 8 il se trouva qu’on venait de faire le sacrifice d’une 
Wien. h enne qui était sorcière et d’un de ces petits chiens que les 


rent, qui ne savent pas aboyer! et qui sont bons à man- 


l y | n # : 4 L 

Us OUlu tirer de ce signe la preuve que ce chien comestible n'était pas un 

"0 ue ‘ePéndant les lévriers de fine race n’aboient pas ; qui s'avise de dire néan- 
- DE sont pas des chiens ? 
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ger, Ce sacrifice est signe de guerre. Un peu plus lom, 
un grand nombre de guerriers qui attendaient et qui comm 
entourer les forces d’Alvarado. Comme le passage était mal 
sol raboteux, les chevaux ne pouvaient ni courir, ni chargh 1dts 
vir à quoi que ce fût; mais les arbalétriers, les fusiliers et le es 
d'épée et de rondache en vinrent aux mains avec l'ennemi, | P entes 
la plus grande vigueur, se battant dans les montées et les . ns OÙ 
du passage, jusqu’à ce qu’ils arrivassent à un ensemble de ras il 
il fallut recommencer la mêlée, dans un combat très-sériens cn 
disputé, avec d’autres bataillons ennemis qui attendaient es ÿ un 
droit. Ils eurent recours, du réste, pour y amener n08 troupe à 
stratagème dont ils étaient convenus d'avance et qui consisi. ' 
muler une retraite pendant que Pedro de Alvarado se battre 
eux, afin de s’en faire suivre jusqu’à un point où six mille ES yu- 
indiens étaient postés pour l’attendre. Ces guerriers, qui étaie” pevèr 
tlan et des peuplades qui en dépendent, espéraient bien Æ tirent 
tous dans ces ravins, Pedro de Alvarado et ses soldats $P mes ©! 


çais 


deux chevaux blessés; mais, malgré tout, nos troupes vainqu” piel 
Indiens et les mirent en fuite. A la vérité, ils ne s’en allèrent Po ce 
loin, car ils ne tardèrent pas à se rallier et à se renforcer LA me d° 
d’autres bataillons. Ainsi refaits, ils revinrent à la charg° : tre PE” 
vaillants soldats, avec la croyance qu'ils allaient cette fois 7, e f00” 
dro de Alvarado en pleine déroute.Le combat eut lieu pré? idats; i J 
taine où ils tinrent si solidement qu'ils se mêlaient à n0$ *” à le pé° 
eut même des Indiens qui se réunirent à trois pour atté” Ferré 
sage d’un cheval et faire des efforts communs pour le Jade se 
d'autres prenaient ces animaux par la queue. Pedro de AT 36 
vit réellement en sérieux embarras, car les ennemi | 
grand nombre qu’il ne pouvait se défendre de tant de cote” troupe 
contre Les bataillons qui tombaïent sur lui et les siens: © 4e 
en arrivèrent à un grand degré d’excitation sous l'influe®,; ment 
ferme dans le but de servir Dieu et d'étendre sa sainte oh çaintr" 
mettant les secours de $on saint ministère et leur éri! 4 crois 
ou de mourir dans le combat. Et malgré tout, les Espag”” errés 4 
rent un moment d’être mis en déroute, tant ils se viren! eurs 
près. Mais enfin, ils firent si bien qu'avec leurs espingole”. 7. 
balètes et le secours de bonnes entailles, ils réussirent Lie mp” 
peu l’ennemi. De leur côté, les cavaliers ne perdaïent PA? qu s 
jouer de la lance, charger et poursuivre, ce fut leur lot; J jo 

qu’enfin l’ennemi fut mis en telle déroute que pendant | 

ne put rallier ses forces. ts ‘lus 

Alvarado, ne voyant plus d’Indiens à combattre, * ins 


tr 
rencor 
on | ntà 
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ÿ jPigne sans s'approcher des lieux habités, campant et maraudant 
4, CS provisions de bouche. Bientôt il se transporta avec toute son 
ba Village de Quetzaltenango où il apprit que dans les derniè- 

“Mailles il avait tué deux chefs, grands seigneurs de Utatlan. Il 

n'ait à se reposer et à soigner ses blessés, lorsqu'il reçut avis que 
| k " Les forces des villages des environs allaient de nouveau l’assail- 
pe "tendu que plus de deux æiquipiles — c’est-à-dire seize mille 
ds  Puisqu’un æiquipil comprend huit mille guerriers — s'étaient 
br Unis et mis en route avec la résolution de vaincre ou mourir. 
ù Prenant, Pedro de Alvarado fut s'établir au milieu d’une plaine 

Vent s troupes ennemies, avec une grande impétuosité, commencè- 
4. Enlourer en lançant des pieux, des flèches et des pierres et 

10 Vénant aux mains avec leurs lances. Mais comme le sol était en 

M ® et que les chevaux pouvaient y courir en toutes directions, 
“72 Sur l'ennemi avec une telle vigueur, qu'on lui fit à l'in- 

de lourner le dos; ce qui n’empêcha pas, du reste, que nous 

ons de notre côté plusieurs soldats et un cheval blessés. Quant 
da, rs, ils perdirent plusieurs personnages élevés, tant de ce 

Vito: ue de la contrée entière, de telle sorte qu’à partir de cette 

ut}, On y craignait beaucoup Pedro de Alvarado. Les habitants de 

he Strict convinrent de lui faire demander la paix ét de lui en- 

Le Présent en or de peu de valeur pour la Jui faire accepter. 
be Sure fut prise à la suite d’un accord entre les caciques de la 
bg” Mais il faut savoir qu'ils étaient parvenus à réunir un plus 
x mbre de combattants qu’au début de la guerre ét qu'ils leur 
\'MT l’ordre secret de se tenir dans les ravins du village 
4 1: S'ils faisaient demander la paix, c'était donc pour modérer 
| Vengne TS de Pedro de Alvarado et de son armée qui, de Quet- 

M, 80 où ils étaient établis, faisaient des excursions d’où 1ls ra- 
des 0 des Indiens et des Indiennes prisonniers. Leur but était 
pag, tirer notre général à Utatlan, village entouré de ravins, dans 


we 


en l’y tenant dans des endroits où ïl serait facile d’avoir 


y * 108 hommes, on tomberait sur eux avec les nombreux guer- 
| Disons étaient préparés et apostés secrètement dans ce but. 

| TR | donc que plusieurs personnages arrivèrent devant Alvarado 
| Wu Présents. Après lui avoir rendu hommage à leur manière, 
| LU “Mandèrent le pardon de leurs manœuvres passées et s’offri- 


+, aSsaux de Sa Majesté, le priant de vouloir bien venir avec 


| a leur grand village, situé au centre d’autres peuplades, et 


id, 2 lieu paisible où ils pourraient lui offrir leurs services. Pe- 
| Long, "10 les reçut très-affectueusement sans se ue le moins 
Ur € leurs ruses. Après leur avoir reproché qu ils nous eus- 
[M ©n ennemis, il accepta leurs propositions de paix, et le 
» 1 les suivit à Utatlan avec toute son armée. Ce fut en s’y 
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introduisant qu'il reconnut la force de cette place, Elle avait CN ef 
deux portes, dont l’une donnait accès à la ville après avoir Monte, 
escalier de vingt-cinq marches, L'autre porte terminait une chauss® 
très-mauvaise et détériorée en maint endroit. Les maisons étaient] £ 
tes l’une à l’autre et les rues fort étroites. I] n'y avait, dans Ja placé 
ni femme ni enfant; des ravins l’entouraient, Du reste, on n° pe 
voyait nos troupes de vivres que tard et fort mal ; les caciques para 
saient fort changés dans leur langage à notre égard. sn 
Des Indiens de Quetzaltenango avertirent Pedro de Alvarado Ge 
devait tuer les Espagnols dans le bourg cette nuit même s'ils Y ” 
taient, que dans ce but on avait posté dans les ravins UA gi le 
nombre de guerriers, avec le dessein, aussitôt qu'on aurait M de 
feu aux maisons, de se joindre aux habitants d'Utatlan el it 
tomber sur nos hommes de deux côtés à la fois, dans l'esp” 
que, le feu et la fumée les aveuglant, on les brûlerait vifs op 
semb'e.Bedro de Alvarado, comprenant le danger où il était, LR 
ses capitaines et toute l'armée qu'il fallait à l’instant gagner le ]s 
pagne ; il leur expliqua bien les risques qu'ils couraient et qu # 
M pren rh L à uf 
comprirent à merveille. Ils s’empressèrent donc de se ren@l" 
plate-forme: avoisinant les ravins, Car, au milieu de 81 mauvais | L0- 
sages, ils n'avaient pas la facilité d'arriver vite à la plaine. Li ei 
dant, Pedro de Alvarado ne cessa pas un instant de se monti® pe 
de bienveillance avec les caciques et les principaux person ® je 
lieu et de tout le district. Il leur disait qu’à cause de la coutume des de 


vaux de paître en liberté à certaine heure du jour, il se soyaiteb 
sortir du village, où les maisons rapprochées laissaient pet : 45 Jes 
dans les rues. Les caciques, du reste, firent paraître leur © pr e pu 
voyant sortir. Mais le moment arriva où Pedro de Alvara@0= 55 
se Contenir sur la trahison qu’ils méditaient et les bataillons wi 
avait réunis dans les ravins. Il fit arrêter le cacique du village. 
avait déjà ordonné d’en faire justice en le brûlant vif, lee er l° 
Bartolomé de Olmedo, dans le dessein de lui révéler et Pr® ; da un 
foi de Jésus-Christ pour lui administrer le baptême, Ge sourss 
jour de sursis. A la vérité, il n’y parvint même pas € den 
mais enfin Jésus permit que le cacique se fit chrétien 4° jt pi 
baptisa, et il demanda et obtint d'Alvarado qu'on ne Je al ité 
mais qu'on le pendit. Le général confirma dans son fils # #é où j 
cacique, et, cela fait, s’éloignant des ravins, il gagna BR dr 
fallut en venir aux mains avec les bataillons qui avaient | # 90? 
dans ce but. Après avoir exercé contre nos troupes 868 100 
mauvais vouloir, l'ennemi fut mis en pleine déroute. an 

Nous dirons maintenant qu’en ce même temps 0n 54 Al | 
grande ville appelée Guatemala les batailles que Pedro ; x] #8 
avait eu à soutenir après être entré dans cette provinces À 
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Aainqneur dans toutes les rencontres; qu’en ce moment il se 
Wait dans les dépendances d'Utatlan et que de là il faisait des 
fe Slons et dirigeait ses attaques contre les villages environnants. 
fe les habitants d'Utatlan et leurs vassaux étaient ennemis des 
{Maltèques, ceux-ci résolurent d'envoyer des émissaires à Pedro 


Eu, 


| Alvarado avec des présents en or et de se déclarer les vassaux de 


Najesté faisant dire, du reste, que si l’on avait besoin d'utiliser 
,, Personnes pour cette guerre, ils s’empresseraient de venir, 
de Alvarado les reçut volontiers et leur fit rendre grâces pour 
1: Olfres, Le général, afin de s'assurer de leur franchise, et aussi 
4, or des guides dans un pays qu'il ne connaissait pas, leur fit 
. der deux mille hommes armés, afin qu’en arrivant dans les 


LS et dans les mauvais pas où les routes étaient coupées et le 
+. Se impossible à nos hommes, ces auxiliaires les pussent aplanir 


col 


. devenait nécessaire, et qu’en tout cas ils servissent à porter le 
Loc # Je | LA | 

1. 02: Immédiatement les Guatemaltèques les envoyèrent avec leurs 
Es, 


0 de Alvarado resta sept ou huit jours dans la province d'Utat- 


D isant des expéditions contre des villages rebelles qui s'étaient 


,,. es esclaves et beaucoup d’Indiennes, et, après avoir prélevé 
L dunt royal, on en répartit le reste entre les soldats. Pedro de 
4, 00 s’en fut ensuite à la ville de Guatemala où il fut bien 
Wet bien logé. Après leur arrivée, comme Alvarado contait à 
my Pertolomé de Olmedo et à ses capitaines que jamais il ne s'était 
fr. Un embarras aussi grand que lors des batailles avec les gens 
A Qui étaient intraitables, bons guerriers, ajoutant qu’on avait 


à “he après avoir juré obéissance à Sa Majesté. On marqua au fer 
ke 


+ 


| lit: bon butin, fray Bartolomé répondit que c'était Dieu qui avait 


We chose et que, pour qu'il leur fit la grâce de les appuyer 
Fndo fa? il ne serait pas mal de le remercier et de célébrer une 
“le en l’honneur du bon Dieu et de sa Mère; tout le monde 

it la messe et il ferait un sermon aux Indiens. Alvarado et 
S'Pitaines répondirent au Père que c'était juste et qu'il fallait 
LP fête à la Vierge. On bâtit un autel. En un jour et demi 
M. ‘Onfessèrent, le moine leur donna la communion et après la 


Up.  Prononça un sermon. Il y avait là un très-grand nombre 


li & ne auxquels le moine fit une longue instruction sur notre 
nt maintes choses conformes à la théologie, que le Frère 
Mg. Ut, dit-on, à merveille. Il plut à Dieu que plus de trente 
lu 4 Youlussent être baptisés. Le moine les baptisa, en effet, deux 
que Plusieurs autres désirèrent en faire autant, après avoir 
Dante: 208 hommes entraient en communication plus facile avec les 
M. Qui se montraient généralement très-satisfaits d'Avarado. 

ques de cette ville apprirent au général que près de là, au 
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bord d’une lagune, il ÿ avait des villages en possession d’un peñol 
très- bien fortifié. Les habitants, qui étaient leurs ennemis, leu’ al 
salent souvent la guerre. Étant peu éloignés du reste, ils gavalel 
fort bien que Pedro de Alvarado était là: s'ils ne venaient pas” 
obéissance comme les autres villages, c'est qu’ils étaient méchants 
gens de fort mauvaises qualités. Ce village s’appelle Atitlan. FE 
de Alvarado les fit prier de venir faire leur soumission, leur aSsül” 
qu'ils seraient par lui bien traités et ajoutant beaucoup d’autres Pr 
pos doucereux. Ils maltraitèrent les messagers pour toute épons”" 
Voyant le mauvais succès de cette première démarche Alvarado ( 
voya d’autres émissaires pour leur parler de st OR Jl renou 
vela trois fois la tentative et trois fois il en reçut des paroles In 
lentes, | | 

Alors Pedro de Alvarado résolut de marcher contre eux: il ere”. 
CnVITOn Cent quarante soldats, dont vingt arbalétriers ou fusiliers 
quarante hommes à cheval, auxquels il adjoignit deux | 


lle Guët” 
maltèques. En arrivant près du village, il lui fit encore propose" le 


paix, mais on Jui répondit par l'arc et la flèche. A peu de distant" 
de là, tandis qu'il marchait en enfonçant dans l’eau, deux gros ee 
lons indiens se portèrent à sa rencontre avec de lon gues lanceÿ, : 
cellents arcs et flèches et d’autres armes en grand nombre, C0® es 
d’ailleurs de cuirasses, battant leurs atabales et portant des paré 1$ 
ainsi que des devises. Le combat dura quelques instants ; pluie 
de nos soldats furent blessés; mais l'ennemi ne résista P®* 4 
temps ; il prit la fuite, cherchant un refuge sur le peñol. paie ur 
Alvarado poursuivit les vaincus et leur prit le peñol sans rétn 7 ré 
tuant beaucoup de monde et leur faisant un grand nombre de ble , 
. y en eût même eu davantage s'ils ne s’étaient jetés tous x js 

n'avaient passé dans une petite île non loin de là, On ee 
MalsOnS qui s'élevaient près de la lagune, et, cela fait, les à ssè” 


furent s'installer au milieu d’une plaine plantée de maïs où ils ist 
rent la nuit. Le lendemain de bonne heure, ils se rendirent #1". y 
d'Atitlan qu'ils trouvèrent abandonné. dilvénadil ordonna de € ur 
campagne et de pénétrer dans les nombreux enclos de caca0Ye®" soi 
airs deux personnages du bourg, qu’on venait d'arrêter; !" sen! 
gnit à ceux qu’on avait pris la veille et les envoya pour qu seu 

à conselller aux autres caciques de se soumettre, promettant 1 


= | “ tot 
seraient par lui honorés et considérés et s’'engageant à je Je se 
Les prisonniers, Il ajoutait que dans le cas où ils refuseran Je” 
présenter,;il leur ferait la guerre comme aux habitants de ©" et Jeur 
nango el d'Utatlan, qu’il leur couperait les plants de cacao” arte” 
causerait tous les dommages possibles. Toujours est-il QU° À yards 
PR ces menaces il obtint qu’ils se soumissent S#7°  jefa 
qu Us offrissent un présent en or et se donnassent pour vasé? 


SOS LD ECS TD FES M SNS IEE EE SSL Se joe. de pu 


is 


Me. lomba dessus un matin à l’improviste, leur causant les plus 
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| Mo Cela fait, Pedro de Alvarado s’en revint à Guatemala avec 
irmée, 
à Bartolomé de Olmedo s’occupait de prècher aux Indiens la 
le foi; il disait la messe sur un autel qu’on venait d'élever, sur- 
dora d’une croix que les naturels adoraient en imitant nos propres 
cütions. Le moine plaça là également une sainte Vierge apportée 
10 Taray et que celui-ci lui avait donnée à l’heure de sa mort. Elle 
tite mais très-belle. Les Indiens s’en étaient épris. Fray 
lolomé leur expliquait ce qui la concerne, et ils l’adoraient. Alva- 
2 Passa quelques jours sans faire rien autre chose que ce que j'ai 
4 =: lendant ce temps, tous les villages du district et quelques 
L° de la côte du sud, habités par les Pipiles, vinrent présenter 
Soumission. Ils se pleignaient que sur la route par où ils devaient 
bp Se trouvait un village du nom d’Izquintepeque, appartenant à 
ALI mauvaises gens qui ne leur permettaient pas de traverser 
“lerres et allaient mettre à sac leurs demeures, avec bien d’autres 
re #8 sur lesquelles on formula des griefs. Pedro de Alvarado fit 
Fra êler Ces insoumis, mais ils se refusèrent à venir; bien plus, ils 
is de rent des paroles arrogantes au général, qui se PTT à mar- 
ji contre eux avec la plupart de ses soldats, des cavaliers, des esco- 
“ES où arbalétriers et un grand nombre d alliés de Gastémala! Il 


Cas. | 
Aa 


re 4 dommages et faisant un butin considérable. Cela fut très- 


| a Ænsible, Il eût mieux valu ne pas le faire et suivre bien plutôt 
|“ La es de la Jusuce en se conformant aux ordres de Sa Majesté. 


| nn" j'ai cru devoir raconter la conquête et la pacification de 
.. “Mala ainsi que de ses provinces, je dirai qu’un habitant de ces 


n Ë Rorn d’Alvarado, appelé lui-même Gonzalo de Alvarado, expli- 


(OS ces faits d’une manière complète dans des mémoires où mes 
je us Yérront cès événements plus au long avec tout ce qui manque 
eue récit. Je crois devoir m’ exprimer ainsi, parce que je ne fus pas 
le . * Expédition et que je n'ai visité ces provinces qu’en 1524, épo- 
elles furent entièrement soulevées. Ce fut lorsque nous reve- 
des Higueras et de Honduras avec le capitaine Luis Marin, en 
Ve Pour retourner à Mexico. Nous eûmes alors quelques rencontres 
HS habitants de Guatemala. Ils avaient pratiqué beaucoup de 
Rs S, coupant le rocher pour nous empêcher de passer à travers 
Nr ins profonds ; et même, entre les villages de Juanagazapa et 
to > C0 des faste Sréfoñdes, nous fûmes retenus deux jours par 
4, Dats que nous livrèrent les naturels. J’y fus blessé d’une 
"à e; ie légèrement. Nous le traversämes enfin, quoiqu'à grand’- 

ete ne 8ré la présence dans ce mauvais pas dé grand nombre de 
…..” dé Guatemala et autres villages. 

“isserai ce sujet pour le présent, parce qu'il y a beaucoup à en 


mn _ 
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dire et qu'il faudra, quand il en sera temps, que je fasse mémoire de 


quelques autres faits qui s’y rapportent et qui se passèrent à j'époqu® 
où l'on disait que Cortès et nous tous qui avions été avec Jui 4 
Higueras avions péri dans l'expédition. Nous en resterons donc 1? 
pour le moment, afin de parler de la flotte que Cortès envoya al 
Higueras et à Honduras, Mais auparavant, je veux faire oser" 
les Indiens de Guatemala n’étaient point de vrais guerriers. Js-1 
tenaient bon que dans les ravins, leurs flèches ne faisaient aucun” 
mal et ils n’attendaient jamais le choc en rase campagne: 


CHAPITRE CLXV 


| dus à 068 

Comme quoi Cortès envoya une flotte pour conquérir et pacifier les proviner" dé 
Higueras et de Honduras, choisissant Christoval de Of pour capitamme gr | 
l'expédition. Ce qui advint je vais le dire à la suite. 


Gortès reçut donc la nouvelle qu'il y avait des districts très-rich®" 
et de bons gisements miniers à Higueras et Honduras: Des DURE, 
qui avaient été dans le pays, ou non loin de là, lui avaient même je 
croire qu'ils avaient rencontré des Indiens pêchant dans l'eau é | de 
et que, retournant leurs filets, ils avaient remarqué qu'au È : 
plomb les poids nécessaires à Ja pèche étaient en or mêlé de cr 
Is dirent aussi qu’en ce lieu se trouvait un détroit au moyen 
on passait de la côte du nord à celle du sud. Nous sûmes au5* L e 
Sa Majesté avait écrit à Cortès pour le charger, lui ordonner at 
de s’enquérir, avec zèle et sollicitude, et de tâcher de décous el- 
tous les moyens s’il y aurait un détroit, un port, un endroit “rche 
conque pour les épices. Soit donc qu'il voulût se mettre à la po 
de ce détroit, soit qu’il fût mû par l’idée de l’or, Cortès résolu a] 
voyer, Comme commandant d’une expédition dans ce pay® é: asef 
de Oli qui était mestre de camp à la prise de Mexico et mar “clé. 
une Portugaise appelée doña Felipa de Araujo, dont j'ai déjà Pr 
Il faisait choix de ce chef parce que c'était une de ses créa à 
tenant tout de sa main. Il avait eu d’ailleurs de très-bons Tadé® 
partage près de Mexico : toutes raisons qui faisaient croire werrè 
qu'il lui serait fidèle. Comme au surplus un si long voÿa8° F frais 
n'était pas sans inconvénient au point de vue des fatigues ab ke el 
notre général fut d'avis de faire l’expédition par mer, les sd: Fe cisd 
le coût devenant ainsi moins considérables. Il donna donc ® oignet” 
navires et un brigantin bien armés, bien pourvus de poudre pe soldafs 
sement approvisionnés, Il lui confia trois cent soixanter } auŸ: 
dont éent hommes d’arbalète et d’espingole, ainsi que vingt 18 dès le 
Dans le nombre il y avait cinq de nos conquistadores 


“ 
5 
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Le avec Cortès, qui avaient très-bien servi Sa Majesté dans toutes 
quêtes et possédaient déjà leurs maisons et un avoir de tout 
pe. ;Ct j'en fais mention parce qu’il ne servait à rien de dire à 
..": «Señor, permettez que je me repose; je suis fatigué de 
un >» 1l fallait marcher par force où il commandait d'aller. Oli 
{0 avec lui un certain Briones, natif de Salamanca, qui fut capi- 
. “ brigantin et soldat en Italie. C'était un homme remuant, fort 
Ro" de Cortès. Christoval de Oli emmena encore d’autres hommes 


hr, “lient pas non plus au mieuxavec le chef de la conquête, parce 


ha. disaient n’avoir pas à s’en louer au sujet de la distribution des 
bé, et du partage du butin en or; aussi n’aimaient-ils point le 
oi qu'il en soit, Cortès leur donna pour instructions qu'on irait 
Veux illa Rica à la Havane où l’on trouverait Alonso de Contreras, 
ha, dat de Cortès, natif de Orgaz, qui avait emporté six mille 
4. 5 Pour acheter des chevaux, de la cassave, des porcs et des 
n ainsi que plusieurs autres choses utiles à une expédition, 
k. S l'avait envoyé avant Christoval de Oli, parce qu’il avait eu la 
dus Me que les Havanais, en voyant la flotte, ne voulussent vendre 


| n° r les chevaux et tous les autres approvisionnements. Il or- 


dt à Christoval de Oli de prendre, en passant à la Havane, les 
Ve | L dont Contreras aurait fait l’acquisition, puis de se diriger 
(' Higueras qui en étaient rapprochées, et pour lesquelles la 
:#N ée était généralement facile. L'ordre de Cortès était qu'après 
k nu barqué, Oli cherchât à obtenir la soumission des naturels de 
‘ces, par la douceur et sans verser le sang, en mème temps 

‘florcerait de fonder une ville sur un bon port. Il devait aussi 


s 


(RS cr les gisements d’or et d'argent, s’enquérir s’il existait un 


| s quel port il y avait sur la côte sud, si décidément il y allait. 
lp, “Uoignit deux prêtres, dont l’un savait la langue mexicaine, et 


ad 
| ki, mmanda que, sans perdre de temps, on prèchât aux Indiens 


ka, "tés relatives à notre sainte foi, qu'on ne leur permit point les 
M. le nature et les sacrifices, dont on chercherait avec douceur les 


Le d’arracher la coutume ; qu’on détruisit toutes les cages en bois 
| LR ndiens engraissaient des hommes et des femmes destinés à 


1 


| br _Angés : qu’on les mit en pièces en rendant la liberté à ces pauvres 


ï Ts . 
la : Mers. Oli reçut enfin l’ordre de planter des croix partout. Cor- 


HAL « 
n | 


bg Tonna un grand nombre d'images de Notre Dame pour qu’el- 
ou placées dans les villages, et il lui adressa ces paroles : 
lp, 0val de Oli, mon fils, attention à tout faire comme je vous 
ldit ? ? 


“ » 


| les Que tous deux se furent donné le baiser d’adieu de la ma- 


ue Plus cordiale, Christoval de Oh prit congé de Cortès et de 
. ” Maison, Il se rendit à la Villa Rica où la flotte était très- 
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bien préparée pour le départ, et, à une certaine date dont je 2” 
souviens plus!, il s'embarqua avec tout son monde. Le beau té 
favorisa son arrivée à la Havane où il trouva que l’on avait acheté” 
chevaux et tout l’approvisionnement. Il y rencontra cinq soldats 4h 
Diego de Ocampo avait chassés du Panuco parce que c'étaien' it 
vrais bandits très-turbulents. J'ai déjà dit quelques-uns de à 
noms dans le chapitre qui traite de la pacification du Panuce ° + 
crois inutile de les nommer ici de nouveau. Le fait est qu'ils don? 


ne mé 


rent à Christoval de Oli le conseil de se soulever contre! le ” ; 
et cela sans retard, puisqu'il allait en un pays qui avait la rép ja 


tation d’être riche, avec une bonne flotte bien approvisionnées js 
tête de cavaliers et de bons soldats ; ils l’engageaient à cesse ar 
lors de regarder Cortès comme son chef et d’avoir recours à Ju se" 
n'importe quelle affaire, Briones, dont j'ai parlé antérieurement pe 
déjà fait en secret les mêmes insinuations à Christoval de Os. ai 
qu'au gouverneur de cette île, ennemi mortel de Cortès et qui l° 
dit bien des fois, s’appelait Diego Velasquez. Celui-ci vint 
où se trouvait la flotte. Il fut alors convenu que tous deux $ ®,? 
reraient du pays des Higueras et de Honduras pour Sa Te 
au nom du Roi pour Christoval de Oli, à condition que Dies° g" 
lasquez pourvoirait l'expédition du nécessaire et ferait agir € , fut 
ulle, pour qu'on lui attribuât le commandement du payS: Mc 
l'association formée au sujet de la flotte. oki 
Je. veux dire ici maintenant quelles étaient les qualités 4 re 
l’aspect de sa personne. Il était intrépide à pied et à cheval, En 
ment résolu, mais bien plus fait pour recevoir des ordres qu des 
commander aux autres. Il avait trente-six ans et il était D 
environs de Baeza ou de Linares. Il était de haute taille, #07" que 
membré, large d'épaules, de bonne tournure, un peu blon de 
bel aspect de visage, bien. qu'ayant la lèvre inférieure fond 
comme partagée par une fissure, Il avait Ja voix forte.et par ji 
ton imposant; sa conversation était agréable, et, entre autre ontré 
tés, 1] était généreux, Au commencement de l'expédition #8 Perel 
des meïlleurs serviteurs de Cortès, mais l'ambition dé COM" sais 
de ne plus recevoir d’ordres l’aveugla. Ajoutez à cela 1687 sl 
conseils et aussi cette circonstance qu’il avait été employé erçait 
maison de Diego Velasquez, lorsqu'il était plus jeune et 4" gr pi 
l'emploi d'interprète dans l’île de Cuba. Il se souvint donc At dû s 
dont il s'était nourri dans cette famille, quoiqu’en réalit QE, 10 
reconnaître l’obligé de Cortès plus que de Diego Velasqué#. ouf 
Cet accord étant fait, plusieurs habitants de l'île de F. ; avet 
surtout qui lui conseillèrent cette défection, s’embarqd=s. 


'emp” 


1. Ce fut en 15234. 
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Sora de Oli. Comme il n’avait plus rien à faire dans l'ile au 
4. ses bâtiments, son approvisionnement étant terminé, il or- 
Vi à toute sa flotte de faire voile et il fut débarquer avec beau 
diva Fes une anse située à quinze lieues du port de Caballos. Il y 
Qi] € troisième jour de mai et pour celte raison il donna à la ville 
val fonda le nom de Triomphe de la Croix. Il nomma pour ses 
tam 5 étregidores les soldats que Cortès lui avait désignés à Mexico 
devant être par lui honorés et pourvus d'emplois. Il prit pos- 
di du pays pour Sa Majesté, et pour Fernand Cortès au nom du 


20e, 


Fi Mesures étaient prises de la sorte pour que les amis de Cortès 
Tant À . # # s . # 

k y, ent pas croire qu’il se conduisait en rebelle, et afin de tâcher 
EN faire 


ure des alliés pour le jour où ils seraient mis au courant des 


[fm Îl faut dire encore qu’il ignorait si le pays serait aussi riche 


Ge 


"8 qu'on l'avait dit. Il visait donc à deux buts à la fois, c'est-à- 
Le si l’on trouvait de bonnes mines et que le pays fût riche et 


de Peuplé, on se soulèverait avec la contrée; tandis que si les 


LR Prénaient une moins bonne tournure, il s’en retournerait à 


LR Tejoindre sa femme, reprendre ses possessions et se disculper 
' rs. F " é : A “ s # à # \ 
US de Cortès en prétendant que, s’il s'était ainsi conduit avec 


mou elasquez, ce n’était que pour en obtenir des provisions et des 
“$, Sans songer aucunement à s'entendre avec lui en quoi que 


3 = 1 *# “ s s . 8 
Ke” on avait, du reste, bien pu le voir, puisqu'il avait pris pos- 


{ Us “U pays au nom de Cortès. Telles furent done ses arrière- 


lp ainsi que l’attestaient beaucoup de ses amis avec lesquels 


| bg était expliqué. Laissons pour un moment Triomphe de la 


“ent colonisée sans que Cortès en sache absolument rien 
tte auit mois; j'aurai forcément à y revenir, et si J'abandonne 
e affaire, c’est pour dire ce qui nous arriva à (Guazacualco et 
M, “oi Cortès m'envoya avec le capitaine Luis Marin pacifier la 
"8 de Chiapa. 


CHAPITRE GLXVI 


| 19 e- 

un oi nous tous qui restèmes pour colons du Guazacualco nous étions con- 
ès don Upés à pacifier les provinces qui se soulevaient ; comme quoi encore 
M °nna l'ordre au capitaine Luis Marin d'aller conquérir el pacifier la 
|| :TIRS de Chiapa, et à moi de marcher avec lui et avec fray Juan de las Va- 
“op Moine de la Merced et parent de Zuazo. De ce qui arriva dans cette expé- 


Htions donc en qualité de colons, dans le bourg de Guaza- 


là (e.A grand nombre de vieux conquistadores et de personnes de 
des étendues considérables de territoire se trouvaient répar- 
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ties entre nous: c'étaient la province de Guazacualco elle-même 


Gitla, Tabasco, Cimatan et Chontalpa; sur les hauteurs des sier! “ 
Cétaient encore Cachula, Zoqué, Quilenes jusqu’à Cinacatan, ji 
mula, la ville de Ghiapa des Indiens, Papanaustla ét Pinula; gen”. 
direction de Mexico c'était aussi la province de Xaltepequé; T4 
paltepeque, Chinanta, Tepeca et d’autres villages. Il nous be x 
comme à la plupart des provinces de Ja Nouvelle-Espagne, 4 es 
début de la conquête, se soulevaient lorsqu'on allait demander à 
tibuts; on y tuait même les chefs des commanderies et 02 sort 
rait des Espagnols qu’on pouvait prendre sans danger. AuCur mé 
distrieis ne fit défaut à la révolte; aussi ne cessions-notf je i 
d’être organisés en bataillon, allant de village en village, GE 
les pacifier, Comme les habitants de Cimatan refusaient de fa° PT 
de soumission en venant au cheflieu et qu'ils ne tenaien" 
compte des ordres qu’on leur adressait, le capitaine Luis M” ravis 
voulant point envoyer contre eux un nombreux bataillon, We il 
| x | cho! 
que quatre colons seulement fussent traiter de la paix. On mo il 
pour l’un d’eux. Les autres étaient Rodrigo de Enao, natif de pe 
un semi-Basque appelé Francisco Martin et un nommé er 
Aïmenès, natif d’Inguixuela en Estramadure. Les ordres fs pr 
Capitaine étaient d'engager les Indiens à la paix en employ® . eule 
cela des termes affectueux et bienveillants, sans proférer Le a 
parole qui pût les irriter. 08 
Nous étions en route vers cette province, dont les habitation” j 
trouvent entourées de marais et de grandes rivières, lorsqu® 
à deux lieues du principal village, nous envoyâmes des 1 ji 
qui devaient y annoncer notre arrivée, Pour toute réponse nr 
bataillons d’Indiens armés de lances et d’ares se portèren" , me 
pr Du premier choc ils tuèrent deux de nos camarades .. i 
lirent une blessure à la gorge. Comme, en ce moment, n mé 
impossible de la bander et d’étancher le sang qui s'en écoulé ï 
vie se trouva en un sérieux danger. Quant à mon camarade; ?° qu° 
Martin, qui n’était pas encore blessé, voyant que nous mé À 
deux pour faire front à nos ennemis, bien que nous réuss” { des 
en blesser quelques-uns, il trouva bon de prendre la fuite "de 
réfugier dans des embarcations qui stationnaient Sur le er FL 
Macapa. Je restai donc seul et grièvement blessé. Cherchan! a po 
éviter qu’on m'achevât, je m’enfonçai entre des massifs, û nées 
et à peu près sans sentiment, Lorsque je repris mes sen$ d” gi1est 
avec une ferme résolution : « Que Notre Dame me protég® en5"” 
vrai que je doive mourir aujourd’hui, ici, au pouvoir de ce”. if, j 
Cela dit, je me ranimai de telle façon que, sortant des : ses 2 * 
lentai une trouée à travers les Indiens qui, grâce à mes epfé LR 18 
més Coups d’estoc, me laissèrent glisser entre leurs 


A 
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; {4 sils me blessèrent encore, mais je pus réussir à gagner les 
! a 


+ |. ions où se trouvait déjà mon camarade Francisco Martin 
aire Indiens alliés, les mêmes que nous avions amenés pour 


e {notre bagage, et qui, nous voyant aux prises avec les Cima- 
a WeS;avaient abandonné leur charge pour se réfugier sur la rivière. 
à 142! précisément nous sauva la vie, à moi et à Francisco Martin, 
$s {4 l'ennemi perdit du temps à piller nos hardes et nos valises. 
2 {4 finir, nous devons dire que Dieu nous fit la grâce de ne pas 
. “is vie en ce lieu. 

8 44,2% traversimes dans les embarcations cette rivière, qui est 
à {4 2Profonde et pleine de caïmans. De crainte que les Cimatèques 
+ 1 +50 Suivissent, nous errâmes huit jours par les bois, La nouvelle 
l {4° "nement ne tarda pas à être connue à Guazacualco. Les In- 
&. {44h nous avaient accompagnés, de même que les quatre qui 
5 {4 Zrestés dans les embarcations, annoncèrent que nous étions 
il gg,” En voyant que deux de nous étaient blessés et deux autres 
h D ils s'étaient enfuis, nous laissant dans la mêlée, et ils arri- 
0 {4 °2 peu de jours à (uazacualco. Comme nous ne paraissions 
t y Au’on n’y avait plus de nouvelles de nous, on crut réellement 
f fi ‘x JS étions morts, ainsi que les Indiens l'avaient annoncé. Con- 
4 TO 


| 
"#EL N 


| ETS Ent à Ja coutume qui existait alors dans les Indes, le capitaine 

il Marin s’empressa de répartir entre d’autres conquistadores les 
LS que nous possédions; il avait déjà envoyé des messagers 
1,2% pour lui demander les nouveaux titres de possession; 
4, Voir était vendu, lorsqu'après vingt-trois jours d'absence 
À, “Mivâmes à notre chef-lieu, Nos amis s’en réjouirent, tan- 


1 ll L 
ul 


? {9 "Ceux qui avaient déjà reçu nos Indiens en conçurent un vif 
* {4e Plaine Luis Marin, voyant que nous ne réussissions pas à 


Up” CS provinces et qu’on tuait beaucoup de nos soldats, résolut 


"aÛr 
» TE 


L'ACT pour demander à Cortès plus d'hommes, d’autres se- 


me. 


Vu gs munitions de guerre. En attendant son retour, l'ordre 


pe “it donné de ne point sortir du bourg pour aller à d’autres vil- 


M ignés, et de nous limiter à ceux qui ne dépassaient pas quatre 
A; 1 Meues, pour nous approvisionner de vivres. En arrivant à 
My, ? Urendit compte à Cortès de tous les événements, et il en re- 
Rbni à © de revenir à Guazacualco avec un secours de trente soldats 
{ N duels se trouvaient Alonso de Grado, dont J'ai déjà parlé, et 
Chan las Varillas, qui était venu avec Zuazo. Celui-ci disait 

Mt Qu'il avait fait ses grandes études dans son collége de 
+} B/TAZ de Salamanca, où 11 naquit ; on assurait même qu'il était 
ee Etmoble race, Cortès avait ordonné à Marin de se porter, 
Una, les colons de (Guazacualco et les nouveaux soldats qu'il 

Ur Ja province soulevée de Chiapa, afin de la pacifier et d’y 


91 


ee 
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fonder une ville. Le capitaine étant de retour avec ces ordres; 1 
nous préparâmes tous à faire campagne, les colons aussi bién que” 
nouveaux venus. Nous commençâmes par frayer des chemins 
vers des bois et de mauvais marécages, Nous étendions sur Cu” 
des troncs d'arbres et des branchages, pour que les chevaux fr 
sent passer. Ce ne fut qu'en surmontant de grandes difficultés 
nous pins arriver à un village nommé Tezpuntlan que jusd fi 
nous navions pu atteindre qu'en remontant Ja rivière en C8” 
parce qu’il n'y avait pas de communication par terre: F2 
De là nous nous rendîmes sur la sierra à un autre village 0 
pelé Cachula. Pour qu’on ne puisse confondre, je ferai observé”. À 


ce Cachula se trouve dans la province de Chiapa, et je me 
ainsi parce qu'il y a près de Pucbla de los Angeles un autre bus À 
du même nom. Nous gagnâmes ensuite de petits hameaux qui € 3 
dent de Cachula. Nous nous occupâmes de nous frayer une ee 


remontant le bord de la rivière qui sérvait de communicaho" ji 
Ghiapa, parce qu’il n'existait aucun chemin par terre. Tous 1e nds 


tants d’alentour avaient grande peur des Chiapanèques, y 
étaient en ce temps-là les meilleurs guerriers que j'euss® n 
dans la Nouvelle-Espagne, en comprenant même dans ir 
raison les Tlascaltèques, les Mexicains, les Zapotèques el ES 
xes. Je puis bien en parler ainsi puisque jamais Mexico 2° 
pu les soumettre. Cette province était alors très-peuplée ; Jes natt ir 
en étaient extrèmement belliqueux. Ils portaient sans cesse le Le 
sur les pays limitrophes, à Cinacatan, à toutes les peupl des 
nayas de la lagune et aux villages des Zoques. Ils pillaient © : 


ment et réduisaient en captivité d’autres peuplades où le P° 
facile. Ils faisaient, avec les habitants qu’ils tuaient, des Sa07,;} 
des bombances. Sur les chemins qui conduisent à Teguan ” ch 
tenaient embusqués, en des passages difficiles, des guerriers “inc à 
gés d'arrêter les marchands indiens qui trafiquaent d'une p. tré 
l’autre. Aussi les communications s’arrêtaient-elles quelquefo® 5 
des pays voisins. Ils avaient même obligé certaines peuplidrs, 
ent en 


transporter leur domicile près de Chiapa; là, ils les traitaiel" on 
; …. Le” ”. 
claves et s’en servaient pour faire leurs semailles. crée 0 


Revenons-en à notre expédition. C'était le temps du aarti” 
l'an 1524, quoique je ne me rappelle pas bien la date: A a 
ver à Chiapa il y eut une revue de tous les cavaliers, arbal à fair 
gens d’espingole faisant partie de l'expédition. Elle n'avait P® pos 
plus tôt, parce que quelques-uns de notre ville et d’autres du a dé 
ne s'étaient pas encore réunis à nous; ils parcouraïent les | blisé de 
la sierra de Cachula, demandant les tributs que l'on était ue” 
leur payer. Voyant qu'un grand capitaine était là avec de IDE des jo” 
riers pour les protéger, ils osaient aller de toutes parts 7 


cg étsit 
nr 


+ 
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Ds, auparavant, se refusaient à tout tribut, parce qu'ils ne 
Ent pas le moindre cas de nous. 
tnons à la révue. On constata la présence de vingt-sept Cava- 
wP'opres à la guerre et cinq autres inutiles au service, quinze 
1, “Mers, huit hommes d’espingole, un canon, de la poudre et un 
D” artilleur. Celui-ci disait qu’il avait été en Italie, et je men- 
{Cette vanterie parce qu’il ne valait pas grand’chose et qu'il était 
4. "Ce: Nous avions, en outre, soixante soldats d'épée et rondache, 
Quatre-vingts Mexiéainis et le cacique de Cachula avec fete 
autres pérsonnages pris parmi les siens. Les Indiens de Cachula 
41 parlé marchaient en tremblant de peur. Nous les fimes 
là force de flatteries, afin qu'ils nous aidassent à ouvrir la 
*et à porter le bagage. En avançant toujours en bon ordre, 
Qt que nous approchions des villages ennemis, quatre sétaaté 
LT faisais partie, hommes très-agiles, manne en avant pour 
wa et découvrir la campagne. J’abandonnai mon cheval et mis 
fe. ère : car des cavaliers ne pouvaient nullement courir sur ce 


: Les Chiapanèques, qui sont grands chasseurs, faisaient alors la 
Euichevreuil. Ils nous virent approcher et scasrtot ils s’aver- 
au Moyen de grands signaux de fumée. Quand nous arrivâmes 
NES de leurs habitations, nous vimes qu’ils avaient de belles 
NT “à de beaux plants de maïs et autres végétaux. Le premier vil- 
Ne nous rencontrâmes s appelle Estapa, à quatre lieues environ 
L Vita, Les habitants l'avaient abandonné. Nous y trouvâmes 
he ÿ D de maïs, des poules’ et d’autres provisions qui nous fourni- 
Kio d'un bon dîner et d’un aussi bon souper. 
lis Que nous reposions dans ce village, comptant sur les veil- 
le Sentinelles et les éclaireurs dont nous nous étions entourés, 
bn cavaliers qui couraient la campagne vinrent nous Ontlét 
A citer alarme, disant qu'un grand nombre de guerriers chia- 
je ” Nabiprochaient. Toujours bien sur nos gardes, nous nous 
lès ‘au-devant d'eux, avant qu'ils arrivassent au village. Nous 
4 Soutenir une prnds bataille, car ils avaient beaucoup de 
ur au feu, avec des dieu pour les lancer, des arcs, des 
1 | > Les lances ous longues que les nôtres et de Hébes armures 
MN: I étaient ornés de panaches et quelques-uns portaient des 
LR “semblable aux casse-tête. Le sol du lieu où se livra la ba- 
tn “Eur fournissait des pierres en abondance, de sorte que les 
| * nous faisaient le plus grand mal. Ils nous environnèrent de 
nt Qu'au premier choc ils tuèrent deux de nos soldats et 
ù [AN rx Fray Juan, treize soldats et plusieurs de nos alliés 
We. Heints : lé capitaine Luis Marin reçut deux blessures, La ba- 
Vote l’après-midi jusqu'à ce qu Al fit nuit, Comme l’oh- 


LNoux marchions avec une demi-lieue d'avance sur notre ar- . 


. des ne les pouvaient faire reculer, nous les jugions fort 
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scurité était grande et que d’ailleurs l'ennemi avait éprouvé le fil 
nos épées, les coups de nos escopettes, de nos arbalètes etd8/ 


lances, il se replia, à notre plus grande joie. Nous trouvâmes 4° à 


PR CAE le champ de bataille et plusieurs blessés qui n'avaient P 
fuir; deux de Ceux-C1, qui étaient des personnages, nous donnër 
avis que tout le pays était en armes, prêt à nous attaquer le pr 
main. Nous passâmes la nuit à enterrer les morts et à soigner 
blessés, surtout notre Capitaine qui se trouvait fort mal de ses Die 
sures et avait perdu beaucoup de sang. Elles s'étaient d'ailleurs 
froidies parce qu’il n'avait pas voulu se retirer de la bataille PO 

faire panser à temps. NS 
Après avoir pris Ces soins, nous plaçâmes des veilleurs des 
unelles et lançimes des éclaireurs dans la campagne. Nos ‘ "4 
étaient sellés et bridés et tous les soldats se tenaient prêts ” 
était certain que l’ennemi tomberait sur nous cette nuit se 
Comme d'ailleurs nous avions déjà pu voir son intrépidité Æ* ” 


dernière bataille, où ni arbalètes, ni lances, ni espingoles, 2 guel 
bons 


riers et très-hardis au combat. Un ordre du jour publié à tagué! 
même réglait commènt, le lendemain, les cavaliers devraien es 
en se ÉUpeRS de cinq en cinq, la lance un peu croisée, Sa parité 
de la pointe avant de mettre l'ennemi en fuite, mais bel ©: 
haute, balafrer L es figures, bousculer et continuer la course d 
Déjà Luis Marin leur avait parlé bien d’autres fois de cet 0! don! 


PURES He | | prier ions © 
combat, et nous-mêmes les vieux conquistadores nous aV10” eu” 


cet avis aux nouveaux venus de Castille. Mais quelques-un$ oi? 
ci négligèrent d’en profiter; ils pensaient qu’en donnant un ali 
de pointe à leur adversaire, ils faisaient une grande chose.” part 
reusement quatre d'entre eux arrivèrent à un résultat conW8” 7 sel” 
que l'ennemi porta la main sur leurs lances. s’en empara €! D ur 
vit pour blesser leurs chevaux. Je dois dire au surplus quer ; prié 
nissaient six ou sept Indiens et entouraient les chevaux de le 4,; 
pensant les enlever à la force du poignet, Ils firent même "Je # 
terre un des cavaliers ; ils l’auraient certainement enlevé PO ou il 
criliér si nous ne lui eussions porté secours. Malgré tout". , 
deux jours après. nes de 
Quoi qu'il en soit, le lendemain de bonne heure, nous résolu 
continuer notre route vers la ville de Chiapa; et certes 0P vec Je 
bien la qualifier de ville, et de ville bien peuplée encore al 
dait 47 


maisons et les rues parfaitement ordonnées. Elle possédi 8 PT 
pos 


Ê 
É 


plus de quatre mille habitants, sans compter plusieurs 2400 
plades d’alentour qui lui étaient assujetties. Nous marchio®*,. ça! 
ordre, le canon prêt à tirer et l’artilleur bien averti de €@ ue 20 
à faire, A peine avions-nous avancé d’un quart de Jieue 5 
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% 


pr uvèmes en présence de toutes les forces de Chiapa; la plaine 


Coleaux s’en voyaient couverts. Les guerriers étaient munis de 
‘es et de bonnes armures; ils avaient de grandes lances, des 
ot des pieux avec leurs machines à les lancer, ainsi que des 
: et des frondes. Ils poussaient des cris, des vociférations, des 
en se jetant sur nous avec une épouvantable ardeur, courant 
pl ltre corps à corps comme des lions enragés. Alors notre damné 
LOU (et c'est bien damné qu’on peut dire), pris de peur, trem- 
| ds Sut ni viser n1 mettre le feu à son canon, et lorsque, à force 
de de notre part, il réussit à tirer, il blessa trois de nos soldats 
{ 4 laucun mal à l'ennemi. Le capitaine, voyant la situation, fit 
Vu, Tous les cavaliers marchant en pelotons ainsi que c'était con- 
, ? lndis que les gens d’escopette, les arbalétriers et les hommes 
Et rondache, se serrant en corps pour ne pas être coupés, nous 
“Mt un puissant secours. Mais les ennemis qui se précipitèrent 
108 rangs étaient si nombreux que tous autres que nous, qui 
fn l'expérience des grandes batailles, en eussent été grandement 
15" > €t nous-mêmes nous ne pouvions nous empêcher d'admirer 
Qté de nos adversaires. Fray Juan nous encourageait en assu- 
h, 26 Dieu et l'Empereur récompenseraient nos fatigues, tandis 
L'NS tre Capitaine Luis Marin nous disait : « Holà ! señores, saint 
fe" €t en avant! Enfonçons encore une fois l’ennemi avec réso- 
pe Et aussitôt, redoublant nos efforts, nous les attaquâmes de 
("Mère qu’en un instant nous leur fimes tourner le dos. 
ble so] était pierreux, il ne se prêtait guère au mouvement 
[TRS &Vaux; aussi la poursuite était-elle difficile. En essayant 
We 7 les fuyards, cependant, nous nous étions éloignés un peu 
w. P de bataille en nous tenant fort peu sur nos gardes, ren- 
ee” ts à Dieu pour notre grand succès et croyant que bien cer- 
nt l'ennemi ne se rallierait plus, au moins ce jour-là. Et 
y | 5 derrière un groupe de rochers se cachaient des bataillons 
%,. Sand nombre que les précédents. Ils étaient pourvus de 
M6; plusieurs d’entre eux portaient des cordes, dans le but 
, 208 chevaux et de les faire tomber ensuite en tirant sur les 
jé, “aient préparé également et tendu en différents endroits 
| filets pareils à ceux qui leur servent à prendre des che- 
1%, 0 d'en embarrasser nos montures. Ils tenaient, enfin, en 
ki, bonne provision de cordes pour nous garrotter. Tous ces 
“y, ue je viens de dire s’élancent à notre rencontre et, nous 
“le, _ tomme de solides guerriers, 11S nous criblent de pieux, de 
or "€ Pierres, au point de blesser encore une fois presque tous 
un. Ils prirent quatre lances à nos cavaliers et tuèrent deux 
nn. (24 chevaux. Ils emmenaient au milieu d'eux une vieille 
 Ts-grosse. Is la tenaient, disait-on, pour une déesse, En 
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sa qualité de devineresse, elle avait assuré qu’aussitôt qu’elle a” 
verait en personne à l'endroit où nous combattrions, la sise, 
déclarerait contre nous. Elle portait de J’encens et des idoles 
pierre sur un de ses bras; son corps était peint en entier ef du €0” 
était partout collé sur cet. enduit. Elle s’élança sans Ja 00° 
crainte au milieu des Indiens nos alliés qui s'avançaient ae 
fut m 


avec leurs commandants. En un moment la maudite déesse 
en pièces. 2 

Cependant, en voyant une si grande multitude de guertié" r 
nemis combattre avec une telle audace, le capitaine Luis M®°° |}, 
nous tous en éprouvâmes une grande surprise, Après avour P de 
moine de nous recommander à Dieu, nous attaquämes dans” 
habituel et, rompant peu à peu les rangs des Indiens, nous réussi, 
à les faire fuir. Les uns cherchèrent un refuge dans (des am2$ de à 
chers, les autres s’élancèrent dans la rivière voisine et.s’échaPP” dé 
à la nage, car ce sont d'excellents nageurs, Après cette nouvelle‘ | 
route, nous nous reposèmes un moment, le moine chanta un ® nè 
que quelques soldats, bons chanteurs, accompagnèrent dans ui pie 
juste accord, et nous les imitâmes tous en rendant grâces # er 
Nous trouvâmes le lieu où se donna la bataille couvert de mor. 
blessés ennemis. 1708 de 

Nous convinmes de nous rendre à un village situé sur le pord 
la rivière à peu de distance de la capitale, Il y avait là d'excer 


prunes; nous étions, en effet, en carème, et c’est l'époque ©” n_ 
turité de ce fruit qui réussit très-bien en cet endroit. Nous à 
tâmes la plus grande partie du jour occupés à enterrer les éco” 
un lieu où les naturels du pays ne pussent ni les-voir ni ge 
vrir. Nous pansâmes les soldats blessés et dix chevaux, et 2 rotéget 
lûmes de passer là la nuit en prenant la précaution de nous D js 
par des veilleurs et des espions, Un moment après minuit js 
vimes venir à notre campement dix Indiens de qualité posent 
peuplades qui avoisinent la capitale de Chiapa; ils traversaien" à 
vière, qui est très-profonde en cet endroit, dans cinq €? me sai di 
dont ils maniaient les rames sans bruit, C'étaient, comme J 


dix personnages indiens des villages placés sur Ja pie” jeu 
qu'ils débarquèrent de notre côté, ils furent arrêtés par 08° jui d” 
et ils parurent s’en réjouir. Arrivés devant notre capitaines om” 


rent : « Seïñor, nous ne sommes pas Chiapanèques; np 


natifs des provinces de Xaltepeque. Ces maudits habitants ; ot 1" 
nous Ont tué beaucoup de monde dans les guerres qu es 9" | 


ils ” 
faites, et ils ont emmené en captivité dans ce pays la plu pris 6, 
vivants de nos villages avec femmes et enfants. Ils nouS nr 
notre avoir et depuis douze ans ils nous tiennent en @%°" de 


labourons leurs terres pour leurs semailles ét leurs PR 
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dry S forcent à aller à la pèche et nous obligent à fairetous les mé- 
Ne vdis qu'ils nous prennent nos filles et nos femmes. Nous ve- 
Do donner avis que nous vous amènerons cette nuit même un 
Dre d'embarcations pour que vous passiez la rivière, chose 
US ne pourriez faire autrement sans grande difficulté: nous 
 Miquerons aussi un gué qui, à la vérité, est un peu profond. 
, ‘© Que nous vous demandons en grâce, capitaine, c'est qu’a- 
an avoir rendu ce service, lorsque vous aurez décidément 
Wir Gt défait ces Chiapanèques, vous nous donmiez le pouvoir de 
%, “entre leurs mains et de retourner dans nos pays. Pour que 
no: doutiez pas de la vérité de nos paroles, nous vous offrirons 
| 4, “tnt trois joyaux d’or qui furent des diadèmes ; nous les tenons 
[re dans les embarcations avec lesquelles nous avons passé l’eau 
= Sont actuellement sur la rivière avec nos frères et camarades. 

+ apportons aussi des poules et des prunes. » 
We mandèrent la permission d’aller chercher ces objets bien en 
4, > de peur d’être aperçus par les Chiapanèques qui veillaient et 
M. ‘nt les passages de la rivière. En entendant ce discours et 
st l'aide inéspérée qui lui arrivait pour traverser ce puissant et 
ie” Cours d'eau, notre capitaine rendit grâces à Dieu, se montra 
4. “bienveillance pour ces messagers et promit non-seulement de 
“qu'ils demandaient, mais encore deleur donner des étoiles et 
| Part des dépouilles de la capitale. Il sut par eux que dans les 
j,. T6 batailles nous avions tué ou blessé plus de cent vingt Chia- 
W,,:"S et que l'ennemi avait préparé pour le lendemain d’autres 
Le TS en grand nombre. Ces émissaires disaient encore qu'on 
5, “Ut des habitants de leurs villages à combattre contre nous, 
di ue nous n'avions rien à craindre d’eux, attendu qu'ils étaient 
js * à nous secourir. Ils ajoutaient que les Chiapanèques se dis- 
des à nous attendre au passage de la rivière, quoiqu’ils regar- 
n° Comme impossible que nous eussions la pensée de l’effec- 
ne, is Que si nous en arrivions là, c'était sur ce passage qu'ils 
% , ‘At pour nous mettre én déroute. Après nous avoir donné cet 
| D deux des Indiens restèrent avec nous et les autres regagnèrent 
‘ages pour y donner l’ordre de nous amener de’ très-bonne 


x... "Agt embarcations; ils remplirent ainsi parfaitement leurs 
< . “"5Seg 


À nou 


| 
{ 


L D” leur départ, nous primes quelque repos le restant de la nuit, 
ox ans avoir recours à nos précautions en veilleurs, espions et 
Km. ondes, parce que nous entendions déjà la rumeur des guer- 

, Memis qui se rassemblaient sur la rive au son des trompettes 
1, %S et aux battements des tambours. Le jour se fit et nous 


CU. LA à “ | 
la, | ct nous amenait ouvertement les embarcations, à la vue des 
1 de Ühiapa. Ceux-ci, paraît-il, avaient découvert que les ré- 
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cs | na) Ê ê 
sidents des villages, se révoltant contre eux, s'étaient fortifiés el “ 


déclaraient pour nous, On en avait pris quelques-uns ; les autres 5° 
taient barricadés dans un grand temple, et il en était résulté que 


guerre s’allumait entre les Chiapanèques et les peuplades queje V”, 
de dire. Nos nouveaux amis s’empressèrent de nous montrer 68 
nous engageant à passer la rivière en toute hâte, de peur qu'on n° 
le temps de sacrifier les camarades qu’on leur avait pris œtle 
même. Nous arrivâmes au gué qu'on nous indiqua; malheureusent® 
il était très-profond. Nous nous mîmes alors dans le meilleur 0 il 
arbalétriers, gens d’escopette, cavaliers, nos nouveaux alliés des *é 
lages dans leurs embarcations, tous en corps pour mieux suppo". 
la force du courant, ayant de l’eau jusqu’à la poitrine. Nous sp 
sions grâce à Dieu à traverser et à approcher de Ja rive opposée F4 
avant de l’atteindre, nous vimes venir à nous un grand nom ni | 
guerriers ennemis qui firent pleuvoir sur nos hommes des pan” 
lancés avec leurs machines, ainsi qu'une grêle de flèches, de P… 
et de grandes piques, qui blessèrent la plupart d’entre nous: ?,, 
ques-uns furent atteints deux ou trois fois. Deux chevaux furent 
un cavalier, appelé Guerra ou Guerrero, natif de Tolède, étant ee* 
dans le fort du courant, se noya pendant le passage, et son C0” ent 
riva soul à terre. Toujours est-il qu'on nous retint un bon me 
dans l’eau; car, ne pouvant faire reculer l'ennemi, 11 nous Le” À 
possible de gagner la rive. Mais, en ce moment, les gens" en 
lages qui s'étaient enhardis contre les Chiapanèques vinrent les P os 
dre par derrière, blessant et tuant un grand nombre de ceux que Je 
retenaient dans la rivière en combattant. Ils firent ainsi 
grande animosité qu'ils ressentaient pour avoir été maintenus es 
grand nombre d'années en captivité. Grâce à ce secours, nous D 
de prendre terre, nous tous les cavaliers d'abord, et ensuite 26 008 
létriers, les gens d’escopette, les soldats d'épée et de rondache 
alliés mexicains. Nous donnâmes à nos ennemis une si rude te 
pas un ne put tenir. Immédiatement, sans perdre de temps; 1{n- 
nos rangs en bon ordre, enseignes déployées, un grand 20 A 
diens des petits villages nous accompagnant, nous fimesnotr® 
dans la capitale. de # 
Nous arrivèmes ainsi à la partie la plus peuplée du AE 
ville où s’élevaient les oratoires et le grand temple; mais 1 é àmes 
étaient là si rapprochées les unes des autres, que nous n® ME 
pas nous hasarder à y établir nos quartiers. Nous préférames mt 
pagne et les parties habitées où nous ne courions aucun pér” ix Je 
on jusqu'à y mettre le feu. Notre capitaine envoya inviter à # 15 170! 
caciques et les chefs de la Capitale, employant pour messas” elait 
Indiens des villages qui s'étaient joints à nous et dont l'un? avions 
Xaltepeque. Il leur adjoignit six chefs chiapanèques que as 


nuit 
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À Prisonnier dans les dernières batailles. On devait dire aux In- 
Crus ils eussent à venir faire leur soumission, que le passé leur 
4. Pardonné; que, s'ils ne se présentaient pas, nous ie irions 
"te er, portant chez eux une guerre pire que celle qu'ils venaient 
Ms et dans laquelle nous brûlerions leur capitale. Ces fières pa- 
les décidèrent à venir sur l’heure. Ils apportèrent même un pré- 
à n6r, en se disculpant de leurs attaques contre nous. Ils jurè- 
5 du reste, obéissance à Sa Majesté et prièrent Luis Marin de ne 
| | grmettre que nos alliés incendiassent aucune maison; car ceux- 
We Want d’ entrer dans la ville, avaient brûlé plusieurs édificés dans 
de. tit Village que nous renconträmes en deçà de la rivière. Notre 
“Aie promit d'agir ainsi qu'ils le demandaient et il donna lor- 
je ‘n effet, aux Mexicains qui marchaient avec nous et à nos 
Vie. | de Cachula de ne causer aucun dégât ni dommage. Je crois de- 
rs encore que ce Cachula, dont je parle, n’est pas celui qui 
| | Sivas près de Mexico, mais bien un village appelé de même et 
| ève sur la route de Chiapa en des sierras par où nous pas- 
Le 
| lle. qu'il en soit, nous dirons que nous trouviämes, dans celte 
”" lrois cages construites avec des barreaux en bois et pleines de 


5 Atachés avec des colliers au cou. C'étaient des prisonniers 
he mn les grandes routes. Les uns étaient de Guantepeque, les au- 
de Zapotèques. Il y avait des Quilènes et même quelques naturels 
lp, Musco, Nous les délivrâmes de leurs prisons et chacun s’en 
&: S son pays. Nous vimes dans les temples de bien laides 
M didoles qu'on adorait ; fray Juan brisa tout cela. Nous trou- 
Hp, “Vant ces images grand nombre d'hommes et d'enfants sa- 
4. tinsi que beaucoup de choses qui nous révélèrent les vices 
lp. Tature auxquels se livraient ces Indiens. Luis Marin ordonna 
M}... Savoir à tous les villages des environs qu'ils eussent à se 
Qi lettre et à venir jurer obéissance à Sa Majesté. Les premiers 
Lee Présentèrent furent les habitants de Cinacatan, Copanaustla, 
+ > Guequiztlan, Chamula et d’autres villages quilènes dont je ne 
Mg elle pas les noms, ainsi que quelques peuplades de la langue 
W ho jurèrent cséinsinéé à Sa Majesté. Il étaient stupéfaits 
LT si peu nombreux nous eussions pu vaincre les Chiapanè- 
Wu, ls en témoignèrent du reste une grande satisfaction, parce 
À. “lent au plus mal avec eux. 

e Sréstimos cinq jours dans cette ville. Fray Juan y dit la 
di, il uelques soldats se confessèrent, le moine fit un sermon aux 
fe €n parlant leur langue qu’il savait très bien et que les natu- 
Re tirent d'entendre. Ils adorèrent la sainte croix ; ils disaient 
,.-taient baptiser ; que nous paraissions être de rene gens, 

Prirent he pour fra y Juan. En ce même temps, un 


F 
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soldat de notre armée s’écarta de notre camp et s’en fut, sans Jicen®® 
du capitaine, au village de Chamula qui avait fait sa soumissiol* 


emmenait avec lui un Indien mexicain de nos alliés. Il demand®, 


l'or aux habitants en disant que c'était par ordre du capitaine." ES 
donna quelques joyaux, et, comme onse refusait à Jui en donnét 


vantage, il fit prisonnier le cacique. Témoins de cet excès, les s 


du village voulurent mettre à mort ce militaire imprudet 


étourdi; non-seulement ils se révoltèrent, mais ils entrainèrent 


la révolte les habitants d’un autre village voisin appelé Gueyhuistl fl 

Aussitôt que le capitaine Luis Marin connut cette aventures} 
arrêter ce soldat et ordonna qu’on le transportât par des moyens 3 
pides jusqu'à Mexico où Cortès prendrait soin de le châtier”, 
Marin fut obligé d'agir ainsi parce que ce militaire comptait pari pe 
principaux de l’armée. Pour son honneur, je ne dirai, pas ici SO on; 
Jusqu à ce que s’en présente une occasion nouvelle, lorsqu'il 8” des 


dra coupable d’un pire méfait; car il était méchant et cruel * ep 
Indiens, ainsi que je le dirai plus loin. Cela étant fait, Luis M° jeu 
prier les habitants du village de Chamula de venir traiter de # | 


Soumission, en faisant savoir qu'il avait châtié par son envol à Me 


l'Espagnol qui fut leur demander de l'or et commit des ex?s 1 


eux. Ils nous firent une mauvaise réponse, et elle dut nous P qu- 
d'autant plus mauvaise que nous craignîimes le soulèvement ne 
tres villages d’alentour. Il fut donc convenu que nous mar “ant 
contre les révoltés et que nous n’abandonnerions pas Ja partie © 
qu'ils se soumissent. Cette résolution étant prise, fray Juan ad 
de doucereuses paroles aux caciques chiapanèques et, s'exprime. 
leur langage qu'il connaissait déjà, leur enseigna les vérités re 
ï notre Sainte foi, les exhorta à abandonner leurs idoles, leurs”. el 
lices, leurs vices contre nature et leurs vols ; il planta des Jude 
plaça l’image de Notre Dame sur un autel que nous leur fime se y 
hr capitaine leur exposa que nous étions les: vassaux me. 
jesté impériale, ainsi que beaucoup d’autres choses qu'il de # 
de leur dire. Après cela nous fimes occuper plus de la moitié" 
capitale par nos colons. Quant aux habitants des deux villast®” ch 
vinrent nos alliés, nous fournirent des embarcations pou? pe en! 
rivière et nous aidèrent de leurs secours dans la guerre, ils « 
de la domination des Chiapanèques avec tous leurs biens © ani® 
mes et leurs enfants, Ceux qui formaient le village de A qu 
furent s'établir à dix lieues de Chiapa en descendant la riviere de 
dis que les habitants d’Istatlan s’en revinrent dans leur” 
Guantepeque. | spi 
Revenons-en à notre départ pour Chamula. Nous vo gi 
les habitants de Üinacatan, qui étaient des gens cultivés; je pou 
traliquants, de vouloir bien nous amener deux cents dier 


LÉ FTE SSE MES me He 2) 2 de ec ge mire 
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Porter n0$ bagages. Nous les avertissions en outre que nous passe- 
Par leur village qui se trouve sur la route de Chamula. Notre 
“bitaine demanda à la ville de Chiapa deux cents autres Indiens 

ke liers, munis de leurs armes, pour marcher avec nous. Tout cela 
à ütcordé sans retard, Nous sortimes un matin de la capitale et fü- 
... Passer la nuit sur des salines où les habitants de Cinacatan 
Mt pourvu à tous nos besoins et, le lendemain, vers midi, nous 
Nâmes à leur village où nous déoumhies aérait la fête de Pà- 
a d Résurrection. De là nous fimes encore offrir la paix aux Cha- 
on ‘ques, mais ils ne l’acceptèrent pas. Il nous fallut donc marcher 
ee ux. Leurs demeures se trouvaient à environ trois lieues de 
ve te de Cinacatan, dans une situation qui transformait le village 
#0 fortérosse très-diffctie à prendre. Il était d'ailleurs dé- 
tn, 1 Par un fossé profond, du côté où nous devions attaquer. La po- 
Lu était plus difficile encore et plus forte dans d’autres directions. 
itôt que nous approchâmes avec notre armée, ils lancèrent sur 
De hauteurs, tant de pieux, de pierres et de flèches que le sol 
vu dl couvert, Is étaient armés de lances d’une grande dimension, 
Mées par des lames d'obsidienne de deux varas de long et phiis 
Vauc] tes que nos épées. Ils étaient munis aussi d’une sorte de 
vache en forme de bouclier oblong, qui leur sert à couvrir tout 
à. "Corps au moment du combat. Ils le phent, re ils n’en ont 
Mi, de manière à n’en être plus gènés. Comme j'ai dit, du 
4 ils mettaient tant d’ardeur à lancer leurs flèches et leurs pierres 
lessèrent cinq de nos soldats et deux chevaux. Avec cela des 
‘€S hurlements, des sifflets, le bruit des tambours, le son de 
ent marines... c'était à remplir de frayeur quiconque ne 
. “pas connus. Voyant tout cela, Luis Marin comprit bien que 
, ‘Vaux ne pourraient rendre aucun service sur ce sol rocailleux : 
à L “k ‘descendre en plaine et abandonner la côte escarpée en forme 
j,, "Un où nous nous trouvions. Il donnait cet ordre aussi à cause 
x à ‘äinte que l’on avait de voir tomber sur nos derrières les guer- 
: Quyathuitlan qui s'étaient soulevés, et dans le but de nous 

| Les Fantir par la résistance de nos cavaliers. 

A ail, nous commençâmes à envoyer des flèches à l'ennemi et à 
er à coups d’escopette. Mais nous ne pouvions lui faire aucun 
Tière les palissades dont il s'était couvert, tandis que lui, au 


x *) 
LT 


si re} réussissait à blesser un grand nombre des nôtres. C'est 


ai que nous passâmes ce premier jour à reconnaître que nos adver- 


d ù ne faisaient aucun cas de nous. Si nous tentions un semblant 


Ut dans les points où ils avaient élevé des palissades crénelées, 


| on tüleur écrit ainsi, mais c'est évidemment lé même A lun T qu'il a déjà appelé 
“stlan deux pages plus haut. 
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nous trouvions en face de nous, placés là pour la défensé des pointé 


que nous attaquions, plus de deux mille hommes armés de Jante” 


Nous aventurer d'ailleurs à entrer de force dans l’intérieur de uk 
défenses, c'était nous exposer à être précipités de si haut que per 
serions tombés en morceaux jusqu’au fond, et ce n'était pas pois 
d'aller courir ce grand risque. Après avoir délibéré sur le genrê d'a” 
taque que nous devions adopter, nous tombâmes d'accord quê nous 
ferions venir du bois et des planches d’un village voisin abandon: 
Nous en construisimes des machines à abri, sous chacune desqu®” 
vingt hommes pouvaient tenir, Ainsi protégés, nous aidant ep? 
ches, de pics en fer que nous avions, ainsi que d’une sorte de pps 
en bois que nous trouvions dans le pays, nous creusions au-46* di 
de leurs travaux de défense. et nous les faisions écrouler: Nous 
simes ainsi à ouvrir une brèche; d'autre facon nous ne serion$ parte” 
nus à rien, Nous avions tout étudié, en effet, et reconnu qu'à pe 
d'une lieue de là, en suivant le contour de la place, se trouvait © | 
mauvaise porte encore plus difficile à forcer que celle où nous a 
obstinions, parce qu'au-dessous d’elle il y avait une descente pré 
à pic, de telle façon que vouloir entrer par là, c'était à vrai dre 

ter les abîmes. Revenons donc à nos palissades-abris. Grâce de 
secours, nous réussissions à ruiner les ouvrages de l'ennemi | ef 
vrai qu'on nous lançait, des hauteurs, de la poix et de la résine t 
leu, de l’eau bouillante mêlée de sang et quelquefois de la prais * 
des cendres incandescentes. On nous causait done de grands St 
ges; et d'autant plus qu’en nous lançant beaucoup de grosse | 
nos adversaires réussirent à démolir nos engins. Il fallut pe a 
pour les réparer. Cela fait, nous revinmes sur les Indien: We 
quand ils virent que nous agrandissions les brèches, quatre de le” | 
papes, accompagnés de quelques personnages de qualité, monté d 
sur leurs travaux de défense en se couvrant de leurs bouclier . É 
protégeant par des panneaux de bois, et ils nous dirent : « Vol és à 
lez donc de l'or? Entrez dans notre place, nous en avons peaucouf" | 
Et ils accompagnèrent ces paroles d’une avalanche d’or fin, es ard 
vides et autres joyaux contournés en spirale ou simulant 6 Ge à 
tout cela était suivi d’une nuée de flèches, de pieux el der Pr 
Nous avions déjà ouvert deux brèches, mais la nuit tombait et, C0 


al 


au 
d'ailleurs il se mit à pleuvoir, il nous fallut renvoyer le €0 a 
jour suivant. Nous passâmes là la nuit en nous entourant de pi 
leures précautions. Notre capitaine fit ordonner en même temP à jour 
cavaliers qui se trouvaient en plaine de ne pas s'éloigner © 
positions ct d’avoir leurs chevaux sellés et bridés. ale 
| Quant aux Chamultèques, ils passèrent la nuit à battre leurs te, 
à sonner de leurs trompettes, criant, vociférant et disant 4 ny 

tuéralent tous le lendemain, attendu que leur idole Le. Jeur#1#0 


ès; 


elles 


spi r 
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A Quand le jour parut, nous recommençâmes à travailler à agran- 
28 brèches en nous protégeant de nos abris. De leur côté, nos 
D s'ingéniaient à la défense avec grand courage. Ils blessèrent 
© Ce jour-là cinq des nôtres; je reçus, pour ma part, un bon 
De lance qui traversa ma euirasse, et certainement jen fusse 
AÆbSi mes défenses n’eussent été bien matelassées de coton; car, 
lgré leur parfaite facture, elles furent traversées, beaucoup de 
Len sortit et je fus blessé, mais légèrement. Il était plus de 
1 il tomba une pluie fort abondante, à laquelle succéda un épais 
g illard. Gomme ces sierras sont élevées, il y a souvent des nuages 
|" y tombe en grande quantité. Notre capitaine, sous cette 
laps iverse, s'éloigna du combat; mais comme j'avais plus que lui 
n, “'üde des vieilles guerres du Mexique, je remarquai qu'au mo- 
a le brouillard s’épaississait, nos ennemis lançaient moins de 
Auparavant; je les vis s’adosser à leurs huttes et à leurs dé- 
| D landis que, de leurs nombreuses lances qui dépassaient les 
hs ânes, environ deux cents seulement continuaient à remuer. 
ph Péonnai qu'ils voulaient s'éloigner ou que déjà ils faisaient ce 
de Donent. Je me hasardai donc à entrer par une brèche, suivi d’un 
HS Camarades. Nous nous trouvâmes en face de.deux cents guer- 
{Mi se jetèrent sur nous à grands coups de lances, et, si des In- 
ds de Cinacatan ne fussent venus à notre secours, en appelant 
bye dats, qui s’empressèrent de nous suivre sur la brèche, c'en 
àtee At de nos existences, Les Chamultèques qui nous résistaient 
\(;, ‘Us lances, voyant approcher ce renfort, prirent le parti de 
4; “Uendu que leurs camarades s'étaient déjà retirés dès le début 
di, lard. Notre capitaine avec tous ses soldats et ses alliés 
k,,. “ans la place. Tout ce qui était transportable en avait été en- 
et enfants et les femmes avaient fui en passant par la porte 
| We Située sur un ravin très-profond et accessible seulement par 
loup prvaise montée, moins praticable encore à la descente. Nous 
“de y une poursuite dans laquelle on prit beaucoup de femmes 
°F Ants, ainsi que trente hommes. On ne trouva pas de dépouilles 

{ {Ur dans le village, mais seulement quelques provisions. 
d Près avoir fait notre butin, nous nous retirâmes dans la direction 
| LU “MCalan et nous fûmes d'avis de camper sur le bord d’une rivière 
Le loit même où se trouve aujourd’hui bâtie la ville de Ciudad 
Li, Ton appelle aussi Chiapa de los Españoles. Ce fut là que 
LIN ärin choisit parmi les prisonniers six Indiens avec leurs fem- 
ns à les charger d’inviter les gens de Chamula à se présenter 
| 1 ‘Unte, sur la promesse qu’on leur rendrait tous les prisonniers. 
Ve Yoyés remplirent leur mission et, dès le lendemain, les vaincus 
| este lire soumission et emmenèrent tout leur monde sans qu'il 
2 seu] homme avec nous. Après que ce village eut juré oféis- 
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sance à Sa Majesté, Luis Marin le mit en mon pouvoir, parce QU? 
Cortès lui avait écrit de Mexico qu’il eût à me donner une des me 
leures localités conquises. Luis Marin agit ainsi parce que j'étais 
ses bons amis et que je fus le premier soldat qui entra dans la plat” 
Cortès m'envoya expressément les titres de ma commanderie. Je", 
les tributs de huit années. Ciudad Real n’était pas encore fonde"? 
elle se fonda plus tard au détriment de ma colonie qui servit à 0. 
fin. pp 

Quoi qu'il en soit, nous dirons que je priai frère Juan de prèche 
à mes Indiens. Ii le fit volontiers. Il éleva un autel, planta une ï : 

et exposa une Image de la Vierge. Quinze personnes furent bep: 
tout d'abord. Le moine avait l’espoir qu’ils seraient bons catholq, 
et je m'en réjouissais, parce que j'avais pour eux l'affection ne 
à pour son bien. Mais nous devons dire que, malgré la paci 2 
de Chamula, les gens de Guegustitlan : qui s'étaient soulevés ai 
saient de se soumettre, en dépit des appels que nous leur fers 
Notre capitaine fut donc d'avis d'aller à eux dans leurs villages" e 
dis villages parce qu’il y en avait trois, tous situés sur des ps 
fortifiées. Nous laissämes nos blessés et nos bagages à lent sk 6 
nous avions placé notre campement, et nous tous, les plus sains sé 
plus agiles, nous accompagnâmes notre capitaine, avec trois © 
Indiens guerriers, que les habitants de Cinacatan nous donnèr | ‘de 
ÿ avait environ quatre lieues du point où nous étions ‘aux vil pe 

Guegustitlan. Nous suivions notre route lorsque nous roue 
tous les chemins embarrassés de madriers et d'arbres abat?” 

façon que des chevaux n'y pouvaient passer. Nous déblayär® | jé 
cela en enlevant les madriers et les arbres. Nous fûmes à /!, 4s 
trois villages, qui était situé en un lieu fortifié, Nous le W0 à 
rempli de combattants qui commencèrent à crier, à vocifére’ F 
lancer sur nous des pieux et des flèches, Ils avaient des Jance” si- 
boucliers oblongs et des espadons à deux mains faits avee de 
dienne, qui coupent comme un rasoir, et semblables à Ceux © es 
mula. Obéissant aux ordres de notre Capitaine, nous mont je de 
la forteresse qui était d’un accès encore plus difficile que © ite ct 
Chamula, lorsque ses habitants furent d’avis de prendre Ja pt? 
d'abandonner le village sans y laisser aucune provision. Be fit 
tèques prirent deux Indiens qu'ils amenèrent au capitaine Do 
mettre en liberté pour qu'ils fussent inviter à la paix tous Leur” 56, 
patriotes. Nous attendîimes un jour la réponse, Au bout de pa de-pét 
ils se soumirent tous et apportèrent quelques présents en 0° parmi 
de valeur, avec des plumes de quelzales, ornement très-estil" 10 
eux. Ensuite nous nous en revinmes à notre camp. j 


* 
1. C'est une autre orthographe du méme village déjà présenté sou° deux 
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QU ne parlerons pas d’une foule d’autres choses qui se passèrent 
< qui Mtéressent peu notre récit, mais nous dirons qu'après avoir 

AU SnÉ nos quartiers, nous débattimes en conseil la question de 
| no ne serait pas bon de fonder une ville dans le lieu même 
45 étions, ainsi que Cortès nous l’avait ordonné. Quelques-uns 
. JOus disaient que ce serait convenable, tandis que d’autres parmi 
| tu possédaient de bons Indiens à Guazacualeo étaient d'avis 
"re. Ils donnaient pour raisons que nous n'avions pas de fers 
| es Chevaux, que nous étions peu nombreux, presque tous blessés, 
be Sence d’un pays très-garni d'habitants, de villages pour la 
1 LT fortement défendus et situés sur des sierras élevées; que 
dx LE pourrions point nous soutenir, ni faire usage de nos che- 
Nc: Ds disaient encore une infinité d’autres choses. Le pire fut 
Lu Cäpitaine Luis Marin et le notaire royal Diego de Godoy, qui 
TS de toutes choses, n’avaient pas un grand désir de coloniser, 
A SPiraient plutôt à retourner à nos installations de Guazacualco. 
je tre Part, Alonso de Grado, dont j'ai déjà parlé précédemment, 
Mage plus brouillon qu'homme de guerre, était porteur, paraît-il, 


ir secret de commanderie signé de Cortès, lui donnant, après 
Me tUon, la moitié de la ville de Chiapa. S'appuyant sur ce titre, 
ai au capitaine Luis Marin l'or que donnèrent les Indiens 
Hoi Que l’on prit dans les temples de cette capitale. Cela formait 
tait. . la somme de quinze cents piastres. Mais Luis Marin préten- 
üy qe Ce butin devait servir à payer les chevaux tués dans cette 
fe Mon, Pour cela, et à l’occasion d’autres désaccords, ils étaient 
ln al ensemble. Il y eut entre eux un tel échange de paroles qu’A- 
es. Grado, qui avait un mauvais naturel, s’oublia dans son 
lp," Lelui qui s’entremettait pour aigrir les choses, c'était le 
y, Fodoy lui-même. Il en résulta que Luis Marin les fit arrêter 
L' ; deux et les maintint les fers aux pieds et aux mains pendant 
WP jours. Il résolut d'envoyer Alonso de Grado prisonnier à 
Tes landis qu’à force d'offres, de promesses et grâce à certaines 
à tions, il remit Godoy en liberté. C'était le pire qu'il pouvait 
| de cer Grado et Godoy s’entendirent aussitôt pour écrire à Cortès 

(Ps lapide et lui dire le plus grand mal de Luis Marin. Alonso 
BUT ® S'adressa même à moi, me priant d'écrire pour le dis- 
Mg, Près de notre général en lui disant du mal de Marin, parce 
let su prétendait que Cortès donnerait tout crédit au contenu de 
| Ê th Le écrivis, en effet, mais pour FappOrter ce + LEE 

Mee., T6, n’accusant nullement le capitaine Marin. Toujours est-il 
Le sou envoya Grado prisonnier à Mexico, après lui avoir fait 
MR LU se présenterait à Cortès dans le délai de quatre-vingts 
be, “tendu que, par la voie que nous avions suivie, 1] y avait cent 
- Mgt-dix lieues de Cinatan à la capitale. 


Li 
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Quoi qu'il en soit de toutes ces discordes et de ces embarras, aus" 
tôt Grado parti, nous résolämes d’aller châtier les habitants des 
natan qui avaient tué les deux Espagnols, lorsque nous eùmes 
chance, le Basque Francisco Martin et moi, d'échapper de Je 
mains. Quand nous étions en route pour arriver chez des pelle, 
dites de Tapelola, et bien avant d'y parvenir, nous eûmes à travers” 
des passages si mauvais dans la sierra, soit pour la montée, soil Pe 
la descente, qu'il parut très-difficile de pouvoir franchir ces ob” 
cles. Luis Marin fit prier les caciques de ces villages de vouloir Dit 


arranger les chemins de manière à rendre le passage possible. 
essèrent d'ohé: Il fi 
s empressèrent d'obéir. Les chevaux passèrent, au prix de mille 


gues. Nous gagnâmes de là d’autres villages appelés Silo, Sue 
et Coyumelapa, et enfin Panguaxaya. Après cela, nous arrivamesäl 
ensemble de peuplades appelées Tecomayacatal et Teapan qui D 
temps-là ne formaient qu’un seul village des plus considérable. 
celte province, ayant ses maisons très-rapprochées les unes ape 6 
tres. Il dépendait, du reste, de la commanderie qui m'était a a 
éun 
ñ 


L 
sit 
À 


par Cortès. La population qui y était très-nombreuse se ré 
habitants d'autres peuplades et tous ensemble vinrent nous 4 k 
au passage d’une rivière très-profonde qui traverse leur gran 
M° E 


lage. Ils blessèrent six soldats, tuèrent trois chevaux et nous 0” :n$ 


rent à combattre un bon moment avec eux. Nous pûmes 2 go 
traverser le cours d’eau et les mettre en fuite. Ils gagnèrent pe 
tagne après avoir incendié eux-mêmes leurs maisons. Nous P., 
cinq jours à soigner les blessés et à faire de petites exp LEE | 
l’on prit de fort bonnes Indiennes, ge, 

Nous envoyâmes alors proposer la paix à nos ennemis, €2 pr Jeuf 
tant de leur rendre les prisonniers que nous avions faits el ndit 
pardonner les méfaits de la dernière guerre. La plupart des 
se présentèrent et peuplèrent de nouveau leurs villages en 
leurs femmes et leurs enfants conformément à notre promess 
notaire Diego de Godoy conseillait au capitaine Luis Man” 
pas les rendre et de les marquer au fer du Roi, attendu qi 
dans l'habitude d'en agir ainsi envers tous ceux qui se T2 : ue 
sans motif après avoir juré obéissance. Godoy ajoutait quete È 
ces villages nous avaient attaqués, nous criblant de flèches 6 : 
| tuant trois chevaux, on devait se rembourser de la valeur Equél 
| montures au moyen des Indiens captifs. Quant à moi, je F7 ui 
| | qu'il ne fallait point les marquer, que ce ne serait point jUSWr jet 
| : qu'ils venaient pacifiquement se soumettre, Nous eùmes © moi 
| Godoy et moi, un sérieux débat; nous nous lançiämes de & PT deu: : k 
| et même quelques estocades dont nous nous blessämes ee ain? [ES 
jusqu'à ce qu'on nous séparât et qu’on nous apalsäl.” Pit | 
Luis Marin était excellent ; il n’avait pas de méchanceté ; M 


L1 


— Er = ms —+ 
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quil n'était point juste de faire Le contraire de ce qu’en gräce je de- 
|; dais, 1] donna l’ordre qu’on rendit aux caciques toutes les femmes 
dns Plupart des autres prisonniers, et, cela fait, nous les laissâmes 
“leurs demeures, complétement pacifiés. 
| 4e nous marchâmes sur le bourg de Cinatan et les peuplades de 
nor. Avant d’y arriver, nous nous aperçûmes que les habitan ts 
Le élevé des ouvrages en bois percés de meurtrières, à côté d’une 
(non Join de grands marécages. Aussitôt que nous approchà- 
US firent pleuvoir tout à coup sur nous une grêle de flèches 
du on moins d'entente que de courage. Ils blessèrent vingt sol- 


: > lüèrent deux chevaux, et si nous n'avions point réussi à prendre 


éd tement le dessus en détruisant leurs ouvrages et leurs meur- 
vu” ils nous en eussent tué et blessé bien davantage. Ils couru- 
1, 'éfugier sur les marécages. Les Indiens de ces provinces sont 
bien bons archers; ils traversent avec leurs flèches deux armures 
h, atelassées de coton superposées l’une à l’autre, ce qui n’est 
© Mince affaire. Nous restâämes deux jours dans ce village, les 
on à venir faire leur soumission; mais ils s’y refusèrent. Nous 
à, Quant à nous, très-fatigués. Il y avait là un grand nombre de 


| an $es recouverts d’une couche mobile sur laquelle ni chevaux, 
| Ven tune personne ne peuvent s’aventurer sans s'embourber; on 


Et qu'en se traînant sur les pieds et les mains, et encore est-ce 
Dee qu'on y réussisse, tant ces marais sont dangereux. “is 

4}. 2e pas m'étendre plus longuement à ce sujet, j'en viendrai à 
tu] 6 nous fûmes tous d'avis de retourner à notre bourg de Gua- 


Wales” Nous passimes par de certains villages de la Chontalpa 


hi : Guimango, Nacatxu, Xuica, Teotitan Copilco, d’autres en- 
“Core, et Ulapa et les rivières de Ayagualulco et de Tonala. 


| CA “ivâmes enfin au bourg de Guazacualco. Sur l'or pris à Chiapa 


Viens Mula, on préleva le sou par livre pour payer les chevaux qui 
} été tués dans l'expédition. 


Sur : 3 : à 
eh nger de sujet, nous dirons qu’Alonso de Grado arriva à 
W, Lvant Cortès, qui, sachant les motifs de son voyage, lui dit 


| lys, irrité : « Comment donc, señor Alonso de Grado, vous ne 


Cagt écidément tenir en place nulle part? Ge dont je vous prie 


| 'émai Vous changiez cette mauvaise habitude; sinon, je vous en- 


un” l'Île de Cuba, dussé-je pour cela vous donner trois mille 
Ni” Pour que vous en puissiez vivre ; car Je ne puis plus vous 
le? Mais Alonso de Grado s'humilia de telle sorte qu'il par- 


| in, dre une fois à être bien avec Cortès à qui Luis Marin et fray 


ke, "ent Cependant écrit tout ce qui était arrivé. 
UT “Mréterai là pour dire ce qui advint dans la capitale d’Espa- 
- Yement à l’évèque de Burgos, archevèque de Rosano. 


40 
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CHAPITRE CLX VII 


Comme quoi nos procureurs qui étaient en Castille récusérent l'évêque 
et de ce qui advint encore, 


J'ai dit dans des chapitres précédents que don Juan Rodrigue” | : 
Fonseca, évèque de Burgos et archevêque de Rosano, intriguait" à 
coup en faveur des affaires de Diego Velasquez, tandis qu’il se me 
contraire aux intérêts de Cortès et de nous tous. Mais, grâce * Po 
Seigneur Jésus-Christ, l'an 1521, fut élu à Rome comme Souveral? ent 
üfe Notre Saint Père le Pape Adrien de Lobayna, qui en €ê me, 
était en Castille en qualité de son gouverneur et résidait dans Je r? 
de Vitoria, Nos procureurs s’empressèrent d'aller baiser 588 PI té 
crés, el un grand seigneur allemand, de la chambre de Sa Mes 
nommé de Lasoa, vint présenter à Sa Sainteté les félicitation à 
l'Empereur. Or, ce de Lasoa avait eu connaissance des haut se 
des grandes actions de Cortès et de nous tous dans la conquête * 
Nouvelle-Espagne, non moins que des puissants, nombreux, ©, 44, 
notables servicés que nous rendions constamment à 52 Mae à 
aussi bien que de la conversion de tant de milliers d’Indien$ d° and 
brassaient notre sainte foi. Il paraît donc que ce caballero oil” 
supplia le Saint Père Adrien de vouloir bien s'occuper person a, 
ment des différends qui existaient entre Gortès et l'évêque de PE, 
Il en résulta que Sa Sainteté prit très-sérieusernent l'affaire © ant 
parce que, outre les plaintes que nos procureurs exprimèrent à gr 
le Saint Père, d’autres personnes de qualité avaient été 50 P ;] était 
du mème évêque à propos de dommages et d'injustices dont” dre; 
accusé de s'être rendu coupable. Sa Majesté étant alors en mt 
en effet, l'évêque de Burgos, qui était président des Indes, ds roc” 
nait toutes choses el 1} était fort mal vu. Nous sûmes que leur 
reurs ne manquèrent pas d'énergie pour le récuser. On ES le 
se réunir dans la capitale Francisco de Montejo, Diego 0% e 


+. 
rtés 
ll Gort dos! 


licencié Francisco Nuñez, cousin de Cortès, et Marti 


père. Appuyés de la faveur de plusieurs autres grands seign® yet une 
le plus ardent fut le duc de Bejar, ils récusèrent l'évêque met! 
grande fermeté, donnant pour raisons des allégations excelle” 
prouvées, péègu® 
Ils disaient d'abord que Diego Velasquez avait donné ; des 2 


de Burgo®r 
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times cent dix soldats aûx ordres du capitaine Francisco Hernandez 
| Cordova, et qu'après avoir acheté à nos frais des navires, des pro- 
sions et tout le reste, nous partimes pour découvrir la Nouvelle- 
. Pagne, |’ évèque de Burgos rapporta à Sa Majesté que Velasquez 
Wait fait cette découverte, ce qui évidemment n'était pas vrai. Ils 
 Mélaient au surplus que Diego Velasquez lui-même envoya en 'ex- 
7 Uon au pays que nous avions découvert un de ses neveux appelé 
+ à de Grijalva qui poussa ses découvertes plus loin, acquérant en 
N° lemps plus de vingt mille piastres d’or; que la plus grande 
de cette valeur fut envoyée par Volistuez à l’évêque sans y 
er aucune part pour Sa Majesté; tandis que lorsque Cortès vint 
pe lüérir la Nouvelle-Espagne, ce capitaine envoya un présent à 
D consistant en un soleil d’or et une lune d'argent, beau- 
D d’or en grains tel qu'il vient des mines, une grande quantité de 
de leries et des palets en or de différentes grosseurs ; que Cortès et 
© lus nous écrivimes à Sa Majesté, rendant compte de tout ce 
| "| Arivait ; que notre général envoya, à titre de porteurs de nos 
iges et présents, Francisco de Montejo et Alonso Hernandez 
Marrero, cousin du comte de Medellin; que l’évèque ne vou- 
Pas les roman: qu'il leur prit tout l'or destiné à Sa Majesté, 
ressa des Sérolal malsonnantes, les appela traîtres faisant les 
Sd'un autre plus traître énéore qu'il fit main basse sur les 
adressées à l'Empereur, en écrivit à leur place d’autres qui 
“1e contraire, prétendant que son ami Diego Velasquéz offrait 
‘Sent: mais que l’évèque n’envoya nullement la totalité à l'Em- 


È 3 aténdu qu'il en garda la moitié ou la meilleure part; 


SO Hernandez Puertocarrero, un des procureurs envoyés par 
 &yant sollicité de l’évèque Las émis at te d'aller en Flandre où 
Me Rjesté se trouvait, fat arrêté par son ordre et mourut en prison ; 
| pt évêque envoya, à la maison de la Contratacion de Séville, 
in Mésorien Pedro Ysasaga et à Juan Lopez de Recalte, qui y ré- 
4 2! à titre de commissaires de Sa Majesté, l’ordre de ne donner 
Secours à l'expédition de Cortès, n1 en soldats, ni en armes, ni 
“oi que ce fût; que le même évèque pourvoyait aux giskien et 
Mplois sans sims Sa Majesté, y nommant des hommes qui 


\ 


| nn, itaient nullement qui n'avaient ni aptitudes, n1 savoir pour 


Mer, ainsi que cela arriva à propos de Christobal de Tapia, à 
de à Lpromit le gouvernement de la Nouvelle- “Espagne, dans le but 
L Die avec lui ou avec Diego Velasquez sa propre nièce doña Pe- 
Me, de Fonseca ; que le même évèque approuvait et donnait pour 
68 Les faux rapports et les accusations émanant des procureurs 
LU me Velasquez, qui étaient Andrès de Duero, Manuel de Roxas 
Mn, -"Ure Benito Martin, lesquels rapports il envoyait à Sa Majesté 
_Éant exacts, tar qu'il détournait comme mensongers les 


ne | 
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sel 


rapports, cependant très-véridiques, que nous adressions, Cortè 
nous tous, les bons serviteurs de Sa Majesté. 

Les mêmes personnages accumulèrent bien d’autres charges . 
compagnées de bonnes preuves, sans qu'on püt en rien effacer, Le 
gré les allégations de la partie contraire. Tout cela étant écrit et m 
au net fut envoyé à Zaragoza où se trouvait Sa Sainteté à cette ds nn | 
que. Le Saint Père vit ces rapports et lut les motifs sur lesquels SP 
puyait notre récusation ; il vit aussi dans les dossiers de Dieg9 vis 
lasquez qu’on avait beau alléguer les avances qu’il avait faites po” 
les navires et pour les frais ; ses prétentions tombaient devantla P'. 
sée qu'il ne s'était mis nullement en rapport avec notre Roi el F 
gneur, mais seulement ayec son ami l’évèque de Burgos, tandis | 
Cortès avait rempli toutes ses obligations comme loyal servite , 
Voyant tout cela, Sa Sainteté, usant de son pouvoir de gouverr 
de Castille, outre qu'Elle était le Pape, ordonna à l’évêque de BurE 
de se démettre de ses droits d'intervenir dans les affaires et prote® s 
Gortès et de ne plus s'occuper de quoi que ce fût concernant es 1 
des, Sa Sainteté proclama au surplus Fernand Cortès gouvernen” el- 
la Nouvelle-Espagne, ajoutant que si Diego Velasquez avait fait Le 
ques avances, nous les lui devions rembourser. Elle envoya à la N ” à 
velle-Espagne des bulles avec un grand nombre d’indulgences P”, | 
les hôpitaux et les églises; Elle écrivit une lettre recommar we | 
Uortès et à nous tous qui étions en sa compagnie de montrer Lou]? 6 
le plus grand zèle pour les conversions d’Indiens, à la condition 
ne les obtenir ni par des supplices, ni par le pillage, mais bien ET 
fiquement et par les meilleurs moyens possible, en interdisant" 
leurs et en empêchant les sacrifices, les vices contre nature el E 
turpitudes. Le Saint Père disait encore, dans sa lettre, qu'en v" 
grands services que nous rendions à Dieu Notre Seigneur et à if 
pereur, le Pape, en sa qualité de notre père et pasteur, avait EU Le 
de prier Dieu pour nos âmes en raison des grands biens que ” pe 
avaient procurés à toute la chrétienté, Sa Sainteté nous 6nV0" é 
core dans ses lettres d’autres saintes bulles pour nos absolutions P , 
sonnelles. Lorsque nos procureurs virent les ordres du Saint e 18 
agissant au double titre de Souverain Pontife et de gouverneur cour” 
Castille, ils envoyèrent sans retard, par des voies rapides, 2 dé 
riers à Sa Majesté, qui était revenue de Flandre et se trou" pour 
en Espagne. Ils emportaient même des lettres de Sa Sainteté dires 
notre monarque. S'étant bien informé sur tout ce que je viens O0 
l'Empereur confirma les ordres du Souverain Pontife et déciee er 
tès gouverneur de la Nouvelle-Espagne, recommandant © F” j'ar- 
Diego Velasquez ce qu’il aurait dépensé de son bien propré PE ent 
mement de la flotte, ordonnant en même temps que Le ue au’ 
de l'ile de Cuba lui fût enlevé pour avoir envoyé une expédil 
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t'dres de Pamphilo de Narvaez sans autorisation de Sa Majesté, malgré 
‘éfense que lui en faisaient la Haute Cour royale de justice ainsi 
16 les Frères hiéronymites qui résidaient à Saint-Domingue à titre 
Süuverneurs de l’île, lesquels, dans le but d'empêcher le départ de 
re Îlotte, lui adressèrent un auditeur de la même Haute Cour, ap- 
Velé Lucas Vasquez de Aïllon, que l'on arrêta et envoya comme pri- 
Mer à bord d'un navire, au lieu de lui obéir. 


Qi qu'il en soit, lorsque l’évêque de Burgos apprit ce que je viens 
6, qu’il connut les ordres de Sa Sainteté et de Sa Majesté et 
vs eut reçu la notification légale, il en ressentit un tel chagrin 
* en tomba malade. Il quitta la capitale et se rendit à Toro où 
Je palais de sa résidence. Son frère don Antonio de Fonseca, 
lêur de Coca et d’Alaexos, eut beau se remuer en sa faveur, il 


Me 
ge 
+ 


rie impossible de le réintégrer dans son gouvernement an- 
"eur 


LI 


. Sons donc ce sujet pour dire qu’à cette grande abondance de fa- 
D ‘édèrent pour Cortès de nouvelles contrariétés ; car il fut 
re de rudes accusations à propos de Pamphilo de Narvaez, de 
dla oba] de Tapia et du pilote Gardenas, duquel j'ai dit, dans le 
pe. "© Qui en a traité, qu'il était tombé malade de tristesse parce 


ge Le lui avait pas donné sa part du premier or que l’on envoya 
tune] ille. Cortès fut encore aceusé par Gonzalo de Umbria, pilote 
Qi avait fait mutiler les pieds pour sa défection avec un navire, 
. Mpagnie de Cermeño et de Pedro Escudero, qui furent pendus. 


4 4 CHAPITRE CLX VII 


np toi Pamphilo de Narvaez, Christobal de Tapia, un pilote appelé Gonzalo de 

Sous jar un autre soldat du nom de Cardenas comparurent devant Sa Maesté, 
ln... Protection de l'évêque de Burgos, quoique celui-ci n'eût plus pouvoir d'in- 
Ÿ dans les affaires des Indes, puisqu'on lui avait retiré cet emploi, et qu'il 
io. 79. Tous ces gens que je viens de nommer formulèrent des plaintes contre 


…  ‘Par-devant Sa Majesté. De ce qui se fil à ce sujet. 


Jess | 

a iens de dire dans le chapitre qui précède que Sa Sainteté avait 
lu nent compris les services considérables que Cortès et nous 
dus étions en sa compagnie, en qualité de conquistadores, avions 
da. : * Dieu Notre Seigneur, à Sa Majesté et à toute la chrétienté. 
dure, 0re que Cortès fut favorisé du titre de gouverneur de la 
Mine pagne; j'ai mentionné les bulles et les indulgences que le 


ant “Te envoya pour nous tous. J'ai raconté aussi que, Sa Majesté 


onu les ordres du Saint Père, après s'être dûment informée 


16, y donna son approbation en y ajoutant d’autres disposi- 
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tions royales. J'ai dit, au surplus, que l'emploi de président des nds 
fut enlevé à l'évêque de Burgos qui s’en alla habiter la ville de our 
Maintenant j'ajoute qu’en ce même temps arriva en Castille Pamp! 
de Narvaez, celui-là même qui avait été capitaine de l'expédition 4 
Diego Velasquez envoya contre nous. Alors aussi survint ChHiS à 
de Tapia, lequel avait été envoyé par l’évêque pour se mettre “ 
tête du gouvernement de la Nouvelle-Espagne. En leur come 
venaient le pilote Gonzalo de Umbria et un autre soldat appelé 
denas. Tous ensemble. s’en furent à Toro demander la protection À 
l'évêque de Burgos pour élever contre Cortès des plaintes devan! " 
Majesté qui était revenue de Flandre. L'évèque ne désirait en 
que de voir des griefs surgir contre Cortès et nous tous; AUS, # 
accueillit-il_ et leur fit-il de telles promesses que les procureur® | 
Diego Velasquez, qui se trouvaient à Ja Capitale, se réunirent 
perdre de temps, C'étaient Bernardino Velasquez, que le gouverne, 
avait envoyé de Cuba pour travailler en sa faveur, Benito ul 
Manuel de Roxas, Ils se présentèrent ensemble à l’Empereuf di 
seigneur, et se plaignirent fortement de Cortès. Les points pi 
débattirent contre lui furent que Diego Velasquez avait envoÿ® it 
niser trois fois la Nouvelle-Espagne, dépensant une grande puit. 
de piastres en navires, armes, provisions et objets donnés aux sol 
qu'il expédia, Fernand Cortès comme capitaine d’une flotte és 
laquelle celui-ci se souleva sans jamais plus avoir recours à vel, 
pour n'importe quelle chose. On prétendit également, outre} 
vient de dire, que Diego Velasquez envoya Pamphilo de Narvaë” . 
tète de plus de treize cents soldats, avec dix-huit navires, ports 
de chevaux, des gens d’espingole et des arbalétriers, muni d'ail po 
de lettres patentes et provisions de Sa Majesté contresignée op! 
l'évêque de Burgos, président des Indes, pour que le gouveri" ,ès 
de la Nouvelle-Espagne lui fût livré, toutes choses auxquelles © 45. 
refusa obéissance, préférant le combattre, le vaincre, lui tue? me et À 
rez et ses capitaines, lui crever un œil, lui brûler tout s0n jte 
faire prisonnier, lui Narvaez, avec tous les autres chefs qui 
sa Compagnie. Les plaignants ajoutaient que, malgré Ce sai pi 
l’évèque de Burgos prit soin d'envoyer Christobal de Tapl# ; at de 
sent, lequel partit, en effet, pour aller prendre le gouverné” | ju 
ces pays au nom de Sa Majesté; mais que Cortès ne voulut rasoll 
obéir et qu'il l'obligea à se rembarquer. On l'accusait encore elle 
exigé, au nom du Roi, des Indiens de toutes les villes de la : nee 501 
Espagne, beaucoup d’or qu'il prenait, cachait et. conselWè tribu 
pouvoir. On disait que, contre la volonté de ses soldats; il ms (ue 
comme sil eût été roi, le cinquième du butin trouvé à Le CA 
l’accusait d'avoir fait brûler les pieds à Guatemuz et à d'en” sold?” 
ques pour en obtenir de l'or; de n'avoir point donné 
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cr Parts de prises, gardant tout pour lui-même; d'avoir construit 


Palais et maisons quasi-fortifiés ayant les dimensions d’un grand 
86, à l'édification desquels il faisait contribuer toutes les villes 
pour de Mexico, dont les habitants étaient contraints à 
r, de fort loin, du bois de cyprès et de la pierre. On préten- 
* Aussi qu'il avait empoisonné Franscisco de Garay pour lui 
re ses soldats et sa flotte. 
! lormula bien d’autres accusations, en si grand nombre même 
Majesté se montrait réclluzet fâchée de tant d’injustices 
Mules contre Cortès, tout en croyant que c'étaient des vérités, 
sus de tout cela, comme Narvaez avait le verbe haut, voici — écou- 
“bien — ce qu’ nl se permit de dire : « Et pour que Votre Majesté 
bien à quel point arrivèrent les choses, la nuit qu’on me fit pri- 
| etre “nier. ‘après ma déroute, je Lui ferai remarquer qu'ayant cru 
bn mes provisions into en sûreté en les cachant sur ma poi- 
“x landis que mon œil était déjà crevé et que je pouvais craindre 
date brûlât, parce que déjà le feu avait pris partout dans le loge- 
| ue j'étais, un des capitaines de Gortès, appelé Alonso de Avila, 
| M même qui est actuellement prisonnier en France, me retira 
Ment du sein ces titres, qu'il ne voulut point me rendre; et il 
à que ce n'étaient point des provisions royales, mais des 
Ton dont je venais faire le recouvrement. » On assure qu'en 
y oment l'Empereur ne put s'empêcher de rire, et sa réponse fut 
ue, lait rendre justice en toutes choses, 
du dre fut donné par l'Empereur de réunir un certain nombre de 
Tos de son conseil et de sa chambre royale, personnages dont 
eu lesté attendait toute justice. Ce furent Mercurio Catilinario, 
nr nancelier italien, de Lasoa, le docteur de la Rocha Flamencos, 
lin, » de Vega, seigneur de Grsjoles et grand commandeur de 
&; le docteur Lorenzo Galindez de Caravajal et le licencié Var- 
si général de Castille. Sa Majesté, ayant appris qu’ils 
hu M constitués, leur fit parvenir l’ordre de bien considérer, en 
* justice. les débats et contradictions entre Cortès et Diego Ve- 
We ainsi que les dires des plaignants, et de juger en tout selon 
w,.. Sans s'attacher aux personnes, ni favoriser aucune d'elles, 
veu ‘ en vue que la justice. En présence de cet ordre royal, lee 
#. Ovinrent de tenir leurs audiences dans le palais même du 
| Sue Chancelier, et ils firent parvenir l’ordre de comparaître à Nar- 
Christobal de Tapia, au pilote Umbria, à Cardenas, à Manuel 
| Roxas, à Benito Martin et à un Velasquez, ces trois derite étant 
we n. de Diego Velasquez. Comparurent. aussi, pour Cortès, 
| Votes ® Martin Cortès, le licencié Francisco Nuñez, Francisco dé 
| Vigo et Diego de Ordas. Ordre fut donné aux commissaires de 
à elasquez de formuler toutes les plaintes, demandes et griefs 
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contre Cortès. Ils répétèrent ce qui avait déjà été dit devant Sa Mi 
Jesté. 

À cela, les commissaires de Gortès répondaient qu’en ce qu regarie 
l’allégation de Diego Velasquez d’avoirété le premier à envoyer découvr" 
la Nouvelle-Espagne, en dépensant une grande quantité de piastré® 
d'or, cela ne se passa point ainsi, attendu que le véritable auteur Ô 
la découverte fut don Francisco Hernandez de Cordova avec cent j 
soldats qui découvrirent ces pays à leurs dépens ; que Diego Ve*?. 
quez était digne de châtiment pour avoir donné l’ordre à ceux ?, 
firent cette découverte d’aller à l’île des Guanajes dans de put 4} 
prendre des Indiens par la force, afin de les faire servir C0, 
esclaves. Cette réponse fut accompagnée de preuves qui 28 
suivies d'aucune contradiction. On répondit aussi que, s'il était WI 
que Diego Velasquez avait envoyé son parent Grijalva avec unê at 


flotte, il n’était pas moins exact qu'il ne lui avait pas donné 7. 


capitaines fut Francisco de Montejo, actuellement présent ee 
autres, Pedro de Alvarado et Alonso de Avila ; qu’on atqu? ” ri 
mille piastres que s'appropria Diego Velasquez pour les envoÿ® 
l’évêque de Burgos, dans le but d’en obtenir des faveurs, Sa25 jé | 
lever pour Sa Majesté d’autre part que celle que lui dicta s02 pr 
tandis qu'il donnait par sureroît de bénéfice, à l'svèque, dans” } 
Guba, des Indiens qui lui recueillaient de l'or; qu'au contra er 
n'assigna aucun village à Sa Majesté, quoiqu'il eût dû se C0? ee 
comme son obligé bien plus que celui de l’évêque. Tout cela fut 
bien prouvé et nullement contredit. 

On assura encore que si Velasquezenvoya Fernand Cortès 8% 
troisième flotte, il est certain que ce fut par la grâce de pr 
profit de l'Empereur notre maître et seigneur, attendu que Pit 
autre capitaine y fût allé à sa place, il aurait été certainement we 
tant fut grande la multitude des guerriers qui se réunirent LPS 
nous ; que d’ailleurs, quand Diego Velasquez l’envoya, ce 1° “: ful 
avec l'ordre de coloniser, mais d'acquérir par échanges, fax cel 
dûment prouvé, attendu que si Cortès se décida à s’ét aol 
qu'il en fut requis par ses compagnons d'armes et qu’ aies 
parce qu'il vit que c'était utile au service de Dieu et de Sa D pt 
mesure très-judicieuse dont le rapport fut fait à Sa Majesté ge jui 
temps qu'on Lui envoya tout l’or que l’on put récueillir et Tant d° 
écrivit à ce sujet deux lettres qui devaient La mettre au 60! js 
tout ce que je viens de dire; qu’enfin, quant aux ordres roÿèu”? obéit 
et tous ses compagnons d'armes se disaient toujours prêts ‘; 
avec le plus grand respect. 


e us® 
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! Ndétailla tout ce que l'évêque de Burgos faisait en faveur de 
je | Velasquez : que nous expédiâmes nos commissaires avec de 
ï Qu et des lettres : que l’évêque tenait nos nobles services cachés; 
| SJ envoyait nullement nos lettres à Sa Majesté, mais d'autres 


Le arrangées à sa façon; qu il gardait pour lui la plus grande 
ri lie de l'or que nous envoyions; qu'il détournait tout ce que nous 
. |f convenabie de faire savoir à Sa Majesté, sans Lui rien dire 
ii SE qu'il eût été obligé de découvrir à notre Roi et seigneur; que, 


ÿ Wii ayant voulu aller en Flandre se présenter à la per- 


ie Bin du eo il arrêta l’un d’eux, Alonzo Hernandez Puertocarrero, 
il | du comte de Medellin, qui mourut en prison ; que l'évéque 
i enime avait donné l’ordre aux commissaires de la maison de la 
| M, ecion de Séville de ne fournir à Cortès aucun secours, n1 en 
| ni en hommes, et de le contrecarrer en toute chose; qu’on 
o 14 toujours la bouche pleine du mot de traîtres qui nous était 
$ 2. {ué; qu’en tout cela, l’évêque était guidé par son projet de marier 
$ ee ses nièces assé doûa Petronila de Fonseca, avec Velasquez 
s s Tapia, à la condition de le faire gouverneur dé Mexico. Nos 
L 

ù 


| . SSaires appuyèrent tous ces dires par la présentation de la 
hs lettres que nous écrivimes à Sa Majesté et sur grand nombre 
j, S preuves. La ob adverse ne put contredire en rien nos 
| ie. ions, parce qu’il n’y avait vraiment pas de raisons pour le 
3 
Œ | we © C6 qui regarde ce qu’on disait de Narvaez : que Diego Velas- 
BE | l'avait envoyé avec dix-huit navires, treize cents soldats, cent 
es » Qüatre-vingts hommes d’ votent et autant d’arbalétfiers, 
y tt pour ce des dépenses considérables; à tout cela il fut 6 
W,.. Te Diego Velasquez avait encouru la peine capitale pour avoir 
| vi cette expédition sans l'autorisation de Sa Majesté; que 
1h Envoyait ses commissaires en Castille, il ne s’adressait nul- 
{M * Notre Roi et seigneur ainsi qu'il en avait l'obligation, mais 
| Enent à l’évêque de Burgos; que le Haut Tribunal de Saint- 
[A Ts et les Frères hiéronymites, qui étaient gouverneurs de 
M, “nt parvenir à Diego Velasquez, à Cuba, sous des peines sé- 
a à défense d'envoyer cette flotte avant que Sa Majesté en fût 
LT ‘e et qu ‘il pût agir par autorisation royale, attendu que faire 
à La ES C'était desservir Dieu et Sa Majesté et apporter le trouble 
| “'ouvelle-Espagne au moment où Cortès et ses compagnons 
be. 4 *OCcupaient de la conquête et de la conversion de tant d'In- 
à Ÿ 1 embrassaient notre sainte foi catholique ; que pour empè- 
he Tpart de la flotte on lui envoya un auditeur de l’Audience 
“même, le licencié Lucas Vasquez de Aïllon, et qu'au lieu 
a ir ainsi qu'aux royaux commandements qu ÿ apportait, on 
SE Sans considération aucune, on l’envoya prisonnier à bord 
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d’un navire. Nos commissaires ajoutèrent qu'attendu que Narvat/ 
était là présent, lui qui s'était rendu coupable de ce délit insen®" 
voisin du crime de lèse-majesté et méritant la mort, supplique 1 
faite aux caballeros par moi nommés, actuellement constitués FA 
juges, d'ordonner qu’il lui fût appliqué un juste châtiment: 0e. 
pondit qu'à cet égard il serait fait justice. ’ 
Revenons encore une fois à ce que disaient nos commissailts eee 
notre décharge. Eu égard à ce qu'on prétendait, que Gortès ne V0 | 
point obéir aux pouvoirs dont Narvaez était porteur, qu'il Jui É M 
guerre, le vainquit, lui creva un œil, le prit avec tous se$ comp ! 
gnons et capitaines et mit le feu à leurs logements, il fut répo” 
qu'aussitôt que Narvaez arriva à Ja Nouvelle-Espagne et y dépa roi 


la première chose dont il s’occupa fut d’envoyer dire au 88? pi 
Montezuma, alors en prison par ordre de notre général, qu'il s. Re 
venu pour le délivrer et pour faire périr les compagnons de" d 
que par suite 1l agita tout le pays de facon à soulever les provin sé 
déjà pacifiées; qu’en apprenant qu'il était arrivé au port 4 


Cruz, Cortès Ini écrivit très-affectueusement, lui donnant l'asf foi 
que s'il apportait une commission émanée de Sa Majesté, er 
| on & 


ses pouvoirs vus, on y prêterait obéissance avec le respect qu °°; 
à son Roi et seigneur; que Narvaez ne voulut pas répondre sr uoi” 
tres de Cortès et, continuant dans son camp à l'appeler traité Tv» 
qu'il fût un loyal serviteur de Sa Majesté, il fit proclamer unê pi 
sans quartier contre lui et ses compagnons ; que Cortès l'enf0)® 4 
plier plusieurs fois d'accepter la paix, le priant en même né” 
ne pas troubler la Nouvelle-Espagne et de ne pas causer art J 
tout le monde, et assurant qu’il était prêt à porter ses COR 0 
où Narvaez voudrait, tandis que celui-ci ferait choix, pour les aille 
des lieux qui lui plairaient le plus, et qu’ainsi tous deux ve en” 
raient au service de Dieu et de Sa Majesté en pacifiant le Po ps 
tier; mais que Narvaez ne voulut pas répondre à ses PlOP" . à 
Lors donc que Cortès vit que toutes ces considérations n@$° e MF 
rien, qu'on ne Jui faisait pas voir les provisions royales es Lajesté 
vaez avait commis la grande folie d'arrêter l'auditeur de ®* où 
résolu à le châtier pour ce délit, il fut d’avis d'aller à lui po qu 
personnellement ses provisions royales et apprécier les pe urè 
avaient amené l'arrestation de l'auditeur. Nos commissalre of 
rent que Narvaez avait conçu le projet de faire Gortès pris" > nds | 
en donna d'irrécusables preuves, surtout par le témoignage quasi 
de Duero lui-même, qui faisait partie de la troupe de Narv° "po | 
il débarqua, et qui avertit Cortès de cette détermination: : fait a 
sans de Diego Velasquez ne trouvèrent rien à reprendre a 

légués. agut° 

Quant à ce grief que, Francisco de (Garay étant ve2l bdd 
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ee un grand matériel de guerre et des provisions de Sa Majesté 
,, © Constituaient gouverneur de cette province, Cortès aurait eu 
"5 à la ruse et déployé beaucoup d'activité pour amener la dé- 
5 de ses troupes, pour faire que les Indi ens de la province tuas- 
M grand nombre de ses hommes, pour lui prendre quelques 
Aires et commettre enfin d’autres excès qui laissèrent (Graray con- 
j “Ude sa perte et de l'abandon de ses capitaines et de ses sol- 
‘ de telle sorte qu'il n’eut d'autre ressource que de venir frapper 
h. Porte de Cortès, lequel le logea dans ses palais et au bout de 


Q durs Jui fit servir un déjeuner dont Garay mourut empoisonné.…., 


D dit à cette accusation en alléguant que cela ne s'était point 
f nsi, car Cortès n'avait nul besoin des soldats de Garay mi de 
M lection mais (raray, n'étant pas homme de guerre, ne savait 
(nt se conduire avec ses hommes ; il ne sut pas d’ailleurs, en 
k, Tant, débuter par un sol sec et ferme, mais s'étant fourvoyé 
© grands cours d’eau et de mauvais marécages infestés de mous- 
* et de vampires, tandis que ses soldats recevaient la nouvelle 
 Srande prospérité de Mexico, de ses richesses et de la réputa- 
,.* Srande libéralité de Cortès, il fournit lui-même les véritables 
a la désertion de ses hommes : au surplus, les soldats de l’ex- 
M, ? Soccupaient à piller les Indiens des villages de ces pro- 
M Set à leur prendre leurs filles et leurs femmes, ce qui fut cause 
ls © Souleva contre eux et qu'on tua les Espagnols dont il était 
,,  “Uant aux navires, Cortès ne s’en était point emparé, puisque 


As 


À Mêmes ils s'étaient échoués sur la plage: 
{,, “Mmmissaires continuant leur réponse dirent encore que si 


| li. 2Yoya ses capitaines, ce fut pour qu'ils parlassent à Garay et 


bo "ssent leurs services de Ja part de leur général; ce fut aussi 
[ra ils vissent les provisions royales et s’assurassent si elles con- 


his “ent celles dont Cortès était auparavant possesseur. Ils ajou- 


LT Garay, se voyant sans soldats, avec ses navires échoués 


M. (île, résolut de se réfugier à Mexico ; que Cortès donna l’ordre 
Ve un € lui rendre sur la route les plus grands honneurs, lui fit of- 


ait qe que à T'ezcuco, sortit au-devant de lui quand il s'appro- 
FX de 


LR à Capitale et le logea ensuite dans son propre palais; que 


us Mariage fut convenu entre leurs enfants; que Cortès lui offrit 


LI “Ours et sa protection pour aller coloniser le fleuve de Palmas; 
Malade, c'est qu'il plut à Dieu de l’enlever de ce monde ; 


W,. “Ute Cortès pouvait-il en avoir? Nos commissaires ajoutèrent 
y, ait fait à Garay des obsèques magnifiques, qu'on avait porté 
y, ©t que les médecins qui le soignèrent-déclaraient sous ser- 
le, Ml était mort de douleur de côté; que telle était la vérité. Et 
L 74 à ne se leva pour y contredire. 

{ui regarde le cinquième qu'on accusait Cortès de prélever 
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sur le butin, comme s’il eût été roi, il fut répondu que quand 
proclama capitaine général et grand justicier jusqu’à ce qui pl 
Sa Majesté d’en disposer autrement, les soldats offrirent de lui ue 
le cmquième des lots après le prélèvement du quint royal; ge à 
l’accepta, c’est parce qu'il avait l'habitude de dépenser au so 
Sa Majesté tout ce qu’il possédait, ainsi que cela arriva pour © E te 
vince du Panuco à l’occasion de laquelle il dépensa environ som 
mille piastres d’or de son bien ; qu’il envoya en présent à 58 Ÿ de 
beaucoup d’or pris sur ce qui lui était revenu de son cinquième; ” es 
ce lait, comme de toutes les autres allégations, on fournit des pers, 
auxquelles il ne fut nullement contredit par les commiss me 
Diego Velasquez. | 
En ce qui regarde ce qu’on disait : que Cortès avait pris me” 
dats les parts qui leur revenaient, il fut répondu qu’on leur je ce 
des lots conformément au compte de lor que l’on trouva à Mes tj 
qui fut en réalité fort peu de chose, parce que les trésors avaient 
pillés par les Indiens de Tlascala et de Tezcuco, ainsi quê bg” 
autres guerriers qui assistèrent aux attaques. Il ne s'éleva ve 
aucune contradiction. let 
_ Pour ce qui est du fait que Cortès aurait donné l’ordre de . ci 
les pieds, avec de l'huile bouillante, à Guatemuz et à d'autr®” ni 
ques, pour en obtenir de l'or, on répondit que cet acte fut ser 
par les commissaires de Sa Majesté, contrairement à la 00°: .; 
Cortès, dans le but d’arriver à découvrir les trésors de Monie 


Ci 


on le 
àti 


ce qui fut surabondamment démontré. dont jé 
ont”, 


Sur l’aceusation d’avoir construit de somptueux édifices, | 
tendue arrivait aux proportions d’un bourg, et pour lesquel F uê 
faisait apporter arbres et pierres de lointains pays, il fut répor j'ètre 
les palais sont, en eflet, magnifiques, comme méritaient 5% 
des choses faites pour le service de Sa Majesté, et qu'en © Roi: 
trouve tout ce que Cortès possède, car tout a été bâti au 107 és 
que les arbres et cyprès croissent près de la ville et y 507”. es dé 
par eau; quant aux pierres, il y en avait tant dans les ro pesoi 
temples d’idoles qu'on avait détruits, qu’il n’était nullemer fut 
de les faire venir du dehors; pour ce qui est de les taille. aremt/ 
pas nécessaire de faire autre chose que prier le grand F0 ”. jen 
d'en charger ses ouvriers constructeurs et ses charpentiers; 4 Jillagt” 
extrêmement nombreux et qui furent appelés de tous € r les 
selon l'habitude où l’on était dans le pays de faire édifier P° 
diens les palais et les maisons des grands seigneurs. 

En ce qui regarde les plaintes de Narvaez, qu'Alonso 
aurait pris par force ses provisions royales et refus 
tuer en répandant le bruit que ce n'était autre chose q" evaux qv 
hons souscrites par des débiteurs de Narvaez pour des 
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, Wait vendus et dont il venait faire le recouvrement, et que tout 
© serait passé par ordre de Cortès..., il fut répondu qu’on n'a- 
os äucunes provisions, mais réellement trois obligations rela- 
“x des chevaux et juments que Narvaez avait vendus à crédit ; que 
de. ne vit jamais les titres royaux susdits et qu'en aucune façon il 
n Ma l’ordre de les lui prendre. 
léboye Plainte du soldat Umbria, à qui Cortès aurait fait couper et 
Dr les pieds! sans aucun motif, il fut répondu qu'on les lui 


| | suite d’un arrêt de justice, parce qu'il avait voulu se sou- 


W. “Yet un navire, abandonner son capitaine en temps de guerre et 
"entr à Cuba avec d’autres hommes, que Cortès fit pendre en 
n üon d’une sentence. 


hi ce qui est de la prétention de Cardenas, alléguant qu'on ne 
bg point donné sa part du premier or qu'on envoya à Sa Ma- 


5 réponse fut que ce soldat avait signé avec beaucoup d’autres 


ll 


| à , “ENOnÇait à sa part, parce que tout devait être envoyé à Sa Ma- 


> Te, nonobstant, Cortès lui avait donné trois cents piastres 
‘4 - =: 4 f 
lil les apportât à sa femme et à ses enfants; qu'au surplus 


| n°" n’étaitnullement un homme de guerre, mais un sot de mince 
| den lort bien payé par les trois cents piastres. Nos commissaires 


4 éncore, à la suite de tout cela, que, si Cortès marcha contre 
» le vainquit, lui creva un œil, le fit prisonnier avec ses au- 
els et brûla leurs logements, ce fut bien Narvaez qui en eut 


| it "à faute pour les motifs précédemment allégués; qu’il s’'agis- 


da °Urplus, de châtier la grande folie qu'il avait commise en ar- 
"A auditeur de Sa Majesté; que Dieu Notre Seigneur, ayant 
&,. Connaître que la justice était du côté de Cortès et de ses com- 
Un | ‘d'armes. fit la grâce à ce général de lui donner la victoire et 
1 “étre qu'avec deux cent Soixante-six soldats, sans aucun che- 
ke. S arquebuses ni arbalètes, mais avec son seul savoir-faire et 


| rss, tandis que ceux-ci possédaient contre Cortès treize 
& 
P 


| T'es en or, il défit Narvaez, lui crevât un æil et le prit lui et 


ÊTA )ldats, dont cent cavaliers et autant d’arbalétriers ou de gens 
LT bte, On ajouta que s1 Narvaez fût resté en qualité de capitaine 
. la Nouvelle-Espagne eût été perdue. 


E Christobal de Tapia, qui serait venu prendre le gouver- 


Ve € la Nouvelle-Espagne en s'appuyant sur des provisions de 


Q 


M Sté, auxquelles on aurait refusé obéissance, à cela on ré- 
Mg. Te Christobal de Tapia, là présent, s’était tenu pour fort heu- 


4 ‘VOir bu vendre ses chevaux et ses nègres ; que s’il eût été à 


Lr 
l, Ce 


# 


We leur dit ici : Cortés Le mandô cortar y dessocar los priés sih causa nin-. 
dés lu est Justement traduit par mon texte. Mais 11 est raisonnable de croire 
bor Dréssions de B. Diaz sont exagérées. Il s’agit ici simplement d’une mutila- 


Usur les orteils, ainsi que je l'ai fait observer antérieurement, 


k, 
vi 

Ut 

bé |! 
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Mexico montrer ses papiers, Cortès lui aurait donné obéissiil 4 
mais que, les caballeros et les municipalités des villes et bourg. 
reconnu qu'il convenait que Cortès fût pour lors à la tète du gs 
nement, Tapia n’en ayant nullement les aptitudes, ils en app 7” 
de ses provisions à Sa Royale Majesté, ainsi qu'il apparaîtrèle 
vue des actes qui furent dressés à ce sujet. 32008 

Lorsque l'exposition des griefs fut terminée de part et d'ail” 1 
que les juges eurent bien pesé les réponses et les allégations de # 
nand Curtès avec les preuves y attenantes; ayant apprécié pe " 
cinq jours les difficultés et les doutes qui provenaient des ct 
uns et des autres, ils résolurent d’en référer à l'avis de Sa Ma l 
Ce fut alors que, dans un accord commun, on s'arrêta au juger” 
qui suit, On proclama d’abord que Cortès et nous tous, les M#Pe,, 
quistadores qui partimes avec lui, nous étions de bons et loyal. ; 
viteurs de Sa Majesté ; les juges glorifièrent notre heureuse fort” 
ils louèrent et honorèrent beaucoup les grandes batailles de 
livrämes aux Indiens, non moins que notre intrépidité dans Ier nt 


bats, On n'oublia pas de remarquer qu’étant nous-mêmes | in” 
ab 


nombreux, nous avions su mettre Narvaez en déroutes ter À 


posèrent silence à la prétention de Diego Velasquez de dl 
Cortès le gouvernement de la Nouvelle-Espagne, ajoutant que À ie" 

fait quelques dépenses relativement à ces expéditions, il avait 18e Le 
de les réclamer à Cortès par-devant la justice ; ils proclamère” Fa 
suite que Cortès serait gouverneur de la Nouvelle - Espagne cp pro 
mément à ce que le Souverain Pontife avait ordonné; 08 "En 4e 


4 | 


vait comme bons, au nom de Sa Majesté, les repartimien 
Cortès avait faits, et on lui donnait le pouvoir de distribuer ; ati! 
dorénavant comme il l’entendrait, en même temps qu’on st” 
ce qui s'était fait jusque-là, considérant que tout avait me” 
ment exécuté pour le service de Dieu et de Sa Majesté. Relati"", 
aux affaires de (aray et aux accusations dont elles étaient de fut 
attendu que l'information n'était pas complète à ce se jr l* 
résolu qu'on en différerait l’examen et qu’on enverrait CON 
faits sur place. “raché du 

Quant au grief de Narvaez prétendant qu’on lui avait 24 4r 
sein ses pouvoirs et que l’auteur du fait était Alonso de À Se le 
tuellement prisonnier en France à la suite de sa capture Po je 
fameux corsaire Jean Florin lorsque celui-ci s’empara de Je mé ® 
robe de Montezuma, les juges résolurent qu'il en serait info Je S 
France mème et qu'Avila serait cité à comparaître € QUre «, des 
Majesté, pour qu’on sût quelle était sa réponse. Pour ce qu ee” aus 
deux pilotes Umbria et Cardenas, il leur fut donné des pu ds 
pour qu'on leur assignât dans la Nouvelle-Espagne un nom = prdr 
diens qui assurât une rente de mille piastres à chacun d 
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donne que nous tous, les conquistadores, fussions les préférés, 
rh Nous donnât de bonnes commanderies d’Indiens, et que les 
ri siéges d'honneur nous fussent réservés dans les lieux pu- 

> dans les saintes églises, comme partout ailleurs. 
ke  Séntence étant ainsi prononcée par les caballeros que Sa Ma- 
Le, Wait choisis pour juges, on la porta à signer à Valladolid où 
| Be Sa Majesté qui venait d'arriver de Flandre et avait donné 
| « 26 d’y établir sa cour royale et son conseil. Sa Majesté apposa 
LeSlature et rendit en même temps quelques décrets royaux ten- 
à % Chasser toute sorte de renégats de la Nouvelle-Espagne, afin 
"Une contradiction n’y existât dans la conversion des naturels 
. YS. Ordre fut donné également pour qu’il n’y eût point d'avo- 
Ka) dant quelques années, parce qué partout où ils apparais- 
Loti apportaient le désordre, des procès, des débats et des que- 
| es Toutes ces dispositions furent signées de Sa Majesté, para- 
| Gare: Par les caballeros qui avaient été les juges, ainsi que par don 
ep, de Padilla, dans sa ville de Valladolid, le 17 du mois de mai 
|? Quinze cent et tant. Le tout était Contresigné du secrétaire 
] (TA ‘ancisco de Los Cobos, qui devint plus tard grand commandeur 


“on. 
ü 


| 


fut alors que Sa Majesté impériale écrivit à Cortès et à tous 
Ai étaient partis avec Jui, pour nous remercier des bons et 
à ls services que nous Lui rendions. En ce même temps, le 
"1 Fernand de Hongrie, roi dés Romains, comme on l’appelait, 


CP % celui qui est actuellement Empereur, écrivit une autre lettre 
| % & nse à celle que Cortès lui avait adressée en lui offrant plu- 
| 4 JOYaux d’or. Il lui disait connaître les nombreux et grands 
LAS qu'il avait rendus à Dieu d’abord'et ensuité à son seigneur 

Wie l'Empereur et à toute la chrétienté; il linvitait à lui faire 
Les lout ce qui pourrait l’intéresser , afin qu’il intercédât pour lui 
f é ‘de l'Empereur son seigneur et frère, considérant que le cœur 

 X de Cortès était digne de toute faveur. Il lui recommandait 
_kjj,, cette lettre de donner ses commanderies aux valeureux 

Le Qui l'avaient aidé et il terminait par des offres et promesses. 

n 


ip, Ppelle que la signature était ainsi formulée : « Moi le Roi 
tt de Castille, » et le tout contresigné du secrétaire « de 
üs, 19 ». Cette lettre, je la lus deux ou trois fois à Mexico, car 
| Vs la faisait voir pour que je susse en quelle estime nous 

| Le Aus, nous, les vrais conquistadores de Sa Majesté. d 
| so] L” que nos commissaires eurent en main ces dépêches, ils 
Ge. A d'envoyer rapidement, comme porteurs, un certain Ro- 
Ut + Paz, cousin de Cortès et parent du licencié Francisco Nuñez, 
be un hidalgo d'Estramadure, parent de Cortès également, 
- läncisco de Las Casas. S'étant embarqués sur un navire bon 


640 CONQUÊTE | 
voilier, ils prirent la route de l'ile de Cuba, A Santiago, où Dieg” 
Velasquez se trouvait en qualité de gouverneur, on lui notifie 1° 
sentences et provisions royales pour qu'il se désistät de ses Pr 
avec Cortès et lui demandât le montant des frais qu'il avait we 
Uette notification se fit au son des trompettes, Diego Velasquez 
tomba malade de chagrin et, peu de mois après, il mourut 6. - 
mécontentement et la pauvreté. Et 

Pour que je n’aie pas à revenir sur ce que Francisco de Mon'& se 
Diego de Ordas négocièrent en Castille pour leur propre compté J° 
le dirai maintenant ici. Francisco de Montejo, par faveur de Sa ” 
jesté, fut nommé gouverneur civil et militaire de Yucatan et Cons 


il reçut, en outre, des titres de Don et de Seigneurie. Sa M4” t 


confirma à Diego de Ordas la possession des Indiens qui pHrapess 
été donnés dans la Nouvelle-Espagne; il fut: nommé commande" 
de Santiago et reçut pour armoiries le volcan qui se trouve P” se 
Guaxocingo. Ce fut avec ce résultat qu’ils s’en revinrent à la " 
velle-Espagne. Ordas retourna, deux ou trois ans après, en ” a 
et y obtint le droit de conquérir le Marañon où il alla perdre y 
el ses biens. | ae 
Nous dirons maintenant que l’évêque de Burgos apprit les nr 
dont Sa Majesté avait comblé Cortès,, ainsi que nous tous; so, 
quistadores, et comme quoi les juges étaient parvenus à con gl 
conventions qui avaient existé entre lui et Diego Velasque?; 1e il 
il s’emparait de l’or envoyé à Sa Majesté, cachait ou interpréta eg 
nos nombreux services, tandis qu'il exaltait ceux de son ami D | 
Velasquez. Ne pouvant résister à ces coups, de triste et pensif qui 
caused 


avait été jusque-là, il tomba sérieusement malade. Une € pese 
contribua à ce résultat fut le chagrin que Jui causa un SP il 


don Alonso de Fonseca, devenu archevêque de Santiago, ps 
avait rêvé cet archevèché pour lui-même. casastl 


Abandonnant ce sujet, nous dirons que Francisco de L8S "à 
Rodrigo de Paz arrivèrent à la Nouvelle-Espagne ; ils €P mr 
Mexico avec les provisions royales données par Sa ! ! 
établissaient Cortès gouverneur, Quelle allégresse! Que de? de 
sances on organisa! Combien d'hommes se transformèrent ® re” 
riers rapides pour aller gagner leurs étrennes en donnant pr” 
miers la bonne nouvelle dans les villes! De combien d'hon7® nt 


combla Las Casas, Rodrigo de Paz et quelques autres EU TA 


avec eux, procédant de Medellin, pays natal de Cortès ! Not 


néral fit Francisco de Las Casas capitaine et lui assigna bons 
village appelé Anguitlan. Il donna à Rodrigo de Paz dau ré 


‘ 4 4 : ve À L - h ON * 
et riches villages, il le nomma son premier majordome et #°,., 5m 


taire, emplois dans lesquels celui-ci prit un tel ascendant 4 entie’! 


mandait à Gortès lui-même. Le général n’oublia pas ceux 0 


qui 
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SMedellin son pays; à tous il donna des Indiens. Quant au pro- 
Mélaire du navire porteur de la bonne nouvelle, Cortès lui donna 
Me d'or pour qu'il s’en revint riche en Castille. 
0 SSons ce sujet des réjouissances et des récompenses pour ré- 
Rae à ce que certains curieux lecteurs m'ont demandé, non sans 
: comment j'ai pu savoir ce qui se passa en Espagne, au sujet 
Urdres donnés par Sa Sainteté et relativement aux griefs formulés 
à Cortès, avec les réponses qu’y firent nos commissaires, la 
AC qui suivit et autres particularités dont je viens de parler; 
te Cnt,-dis-je, j'ai pu savoir ces choses, tandis que j'étais alors 
ha de la conquête de la Nouvelle-Espagne et de ses provinces, 
dm Pouvais, par conséquent, ni rien voir, ni rien entendre par moi- 


hi. € de ce dont il s’agit. Je réponds que non-seulement je pus savoir 
is is, mais qu'ils vinrent à la connaissance de tous ceux des con- 
# “aores qui les voulurent apprendre en les lisant dans quatre ou 
ss qui en faisaient le récit circonstancié et disaient où, 
| nn et à quel moment arrivèrent toutes les choses par moi 
& Mées, Ces lettres et ces mémoires étaient écrits de Castille par 
M) nmissaires, afin de nous faire savoir qu'ils s’occupaient cha- 
| ferment de nos affaires. Quant à moi, je dis bien souvent alors 
We Me paraissaient porter tout leur zèle sur les intérêts de 
et les leurs propres, tandis que nous autres, qui avions tout 
Sens Par nos armes et porté Cortès à ce rang élevé, ce que nous 
| ke, 9nS uniquement, c'était une succession non interrompue de 
Lu ‘8 accumulées. Prions Dieu, Notre Seigneur, qu'il lui plaise 
h Onner du courage et graver dans le cœur de notre grand Em- 
is le désir de faire accomplir les décrets de sa droite justice, 
"(2 tout il est très-catholique. 
t}. Passons outre et disons de quoi Gortès s’occupa après sa no- 


| 2n de gouverneur. 


CHAPITRE CLXIX 


dr lès s'occupa après sa nomination de gouverneur de la Fouvelle-Espagae ; 

6  Ctde quelle manière il répartit des villages d’Indiens, et autres choses 

ep," “SSèrent, Conférences qu'eurent entre elles, à ce sujet, quelques personnes 
L bg Sages. 


NT nous a paru, à moi et à quelques autres vieux conquista- 

K n° Mmes d'expérience et de bon conseil, c'est qu’en recevant 

di “nation de gouverneur de la Nouvelle-Espagne, Üortès aurait 

lu *Pbeler les événements qui s'étaient succédé depuis son dé- 

»” l'ile de Cuba. Il aurait dû voir tous les embarras dans les- 
1 


grue ur 
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quels il s'était trouvé et distinguer dans ses souvenirs les homme 
qui lui furent favorables lorsque, en débarquant sur la plage; go 
le nommämes capitaine général et grand justicier de la Nouventr 

pagne. Il aurait dû se demander quels furent ceux qui se trouY ren 
à ses côtés dans toutes les campagnes, à Tabasco comme à Cingap” 
cinga, dans les trois batailles de Tlascala et dans l'affaire de Cholulé; 
lorsqu'on avait déjà préparé avec du piment les grandes Jarre 
lesquelles on devait nous faire bouillir pour nous manger €1%e 
Qui se mit d’ailleurs de son parti, lorsque six ou sept soldats, de 
ne l'aimaient pas, le requéraient de retourner à la Villa Rit; di 
aller à Mexico, en lui faisant la peinture de la grande valeur d° 
guerriers ennemis et des fortes défenses de la capitale? Quels jure” 
ceux qui entrèrent avec lui à Mexico et l’aidèrent à mettre 1e 8% 


qui retournèrent avec lui à Mexico pour secourir Pedro de Al ox 
et se trouvèrent mêlés aux grandes batailles qu’on nous livr® 2 nl 
ce que nous sortimes de la capitale en fuyards, perdant huit 
cinquante hommes sur les treize cents soldats que nous Ne 
compris ceux qui furent tués à Tustepeque et sur les grandes re 
alors qu’au nombre de quatre cent quarante seulement, couver ri 
blessures, nous eûmes la chance d'échapper par la grande 
corde du bon Dieu ? | | rs 
Cortès n'aurait pas dû oublier non plus qui l'avait aidé; Re 
deux jours de fuite, à sortir du grand danger encouru dans © à 
ble et mémorable bataille d'Otumba. Qui lui prêta son secour” el 
surplus, pour conquérir Tepeaca, Cachula et son district da2$ £ our 
se trouvaient Ozucar, Guacachula et autres villages, ainsi que Pa 
le retour vers T'ezcuco en marche sur la Capitale? Il n'aurait Ter 
oublier les nombreuses expéditions que nous fimes en prenal dé 
cuco pour point de départ, celle d’Iztapalapa où l'on préten jt les 
faire de nous en nous noyant sous les eaux de la lagun® cette 
batailles que nous eûmes à soutenir contre les habitants ©. 
ville aidés des Mexicains qui vinrent à leur secours. Pourqu®? or 
se souvenir encore de l’attaque sur Saltocan, sur les peñote les 
appelle aujourd'hui del Marqués, et autres expéditions sem <ille 
Qui le suivait dans le circuit que nous fimes par les grandes 1 
du bord de la lagune, dans les nombreuses rencontres el les à 
que nous soutinmes pendant ce Voyage, surtout à Suchi dre de 
Tacuba? Et, de retour à T'ezcuco, qui aida Cortès à se 1éfene 
la conjuration qui avait pour but de lui donner la mort, AD 
vit obligé de faire pendre Villafaña? Et cela fait, qui l'aida À j “treifè 
rer de Mexico? Qui l’accompagna pendant ces quatre-Ven, 
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‘at le commandement de cette place ? Qui le secourut et le favorisa 
Me vint à la Nouvelle-Espagne un certain Christobal de Tapia 
en être reconnu le gouverneur? 

"ès aurait dû se rappeler quels furent les soldats qui écrivirent 
5 lois à Sa Majesté pour louer les bons, nombreux et grands ser- 
ps qu'il Lui avait rendus, disant qu'il était digne des plus grandes 
à »s et surtout d’être fait gouverneur de la Nouvelle-Espagne. Je 
eux pas mettre en mémoire ici bien d’autres services que nous 
Ex Mmes à Cortès. Mais enfin, puisqu'il est aujourd'hui gouverneur 
ju äprès Dieu c'est à nous qu'il l’a dû, il serait bien juste qu'il se 
ont de nous, valeureux et bons soldats, qui nous trouvâmes mê- 
M toutes ses grandes actions, et qu’il inscrivit dans ses mémoires 
Ut, Paul et Martin qui s’en sont rendus dignes. Il serait bon 
Fo Se rappelât ces soldats et camarades que leur sort amenait à Co- 
14 Zacatula, au Panuco ou à Guazacualco, et même :céux qui 
obligés de fuir lorsqu'on abandonna Tutepéque, Tous étaient 
8; aucun n'eut la chance de recevoir quelques bons Indiens. Il 
4t cependant de quoi les satisfaire et les tirer d'embarras ; Cor- 
l'aurait pas dû manquer de le faire, puisque Sa Majesté k fui 
md bien des fois dans ses royales missives. Mais il ne 
dt rien de son bien. N’aurait-il pas dû cependant les soulager 
leurs misères et les préférer à tous autres? En écrivant à nos 
Missaires qui étaient en Castille, ne devaitil pas obtenir que 
Bu tous favorisés? Notre général eût dû se croire obligé de 
“änder par lettres à Sa Majesté, pour nous et nos enfants, tous 
à 1s et charges royales qu'il y aurait à donner dans la Nouvelle: 
Le. Malheureusement, on. peut dire que le mal des autres on 
qe au bout de son poil; Cortès ne pensait qu’à lui : aussi sut-il 
L Bouverneur avant d’être marquis, et marquis quand il revint de 
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" tous hs page de la Notwellétspagits de la manière suivante, 
*Mément à l'avis de plusieurs de ses conquistadores connus 
" Prudence et la maturité de leur esprit. Ce qu’il aurait fallu, 
“€ partager la Nouvelle-Espagne en cinq lots; donner à Sa Ma- 
Dour son quint royal, la cinquième partie des meilleures villes 
“S-lieux ; laisser le second lot sans destination fixe, afin que ses 
de. Servissent aux églises, hôpitaux, monastères, et que Sa Majesté 
| Où Puiser pour honorer de ses faveurs qaélques hommes qui l’au- 
L'* Le en servie en Italie, car il y en avait pour tout le monde, 
., “x trois lots restant, on aurait dû les répartir entre Cortès et 
“les Vrais conquistañores, selon le mérite reconnu à chacun, et 


7 Cite id », 2 v 


644 CONQUÊTE 


é ett 


stipuler que ce serait en cession perpétuelle, chose que Sa Majest® 
alors considérée comme juste, parce qu’Elle n’avait rien dépensé que 
cette conquête, ne connaissant absolument pas l'existence de ce pas 
qui fut découvert quand Elle était en Flandre. Considérant qu'en 
jets loyaux nous mettions entre ses mains une des plus belles partie” 
du monde, Elle aurait trouvé raisonnable de nous y favoriser par ! 
parts personnelles: nous-les posséderions maintenant et l'on me 
verrait pas abattus et marchant de mal en pire, car plusieurs d'er 1 
nous n'ont pas mème de quoi manger. Que deviendront les fils q° 
nous laisserons après nous? | | 
Je veux dire maintenant à qui furent assignés les villages Par ni 
tès. Il en donna en première ligne à Francisco de Las Casas, * 
drigo de Paz, à l’intendant des finances (factor), à l'inspecteur Le 
dor), au trésorier, qui étaient venus récemment de Castille, * e 
certain Avalos et à Saavedra, ses parents, à un certain BarrioS Cl x 
lequel il maria une sœur de sa femme doña Catalina Juarez, à uns 
Lucas, à Juan et à Luis de La Torre, à Villegas, à Alonso Vahe? 9 
et à un certain Ribera le Borgne. Et pourquoi en nommé-je “°F s- 
En réalité il donna ce qu'il y avait de mieux dans la Nouvelle-E? è 
gne à toutes gens originaires de Medellin et à des serviteul” al 
grands seigneurs qui venaient lui faire des contes de son goût * à 
dis pas qu'il fit mal de donner à tout le monde, puisqu'il ÿ de 
prendre; mais je prétends que Gortès eût dû préférer à tout Hp 
dres de Sa Majesté, en couvrant de sa protection les soldats à Es 1” 
dèrent à s'élever à son mérite actuel et au rang qu’il occupait: os 
tenant que c’est fait, 1l serait inutile d’en vouloir parler encortr, n- 
toujours est-il que, quand il s'agissait d’entrér en expédition , 
treprendre des attaques et toutes choses qui étaient à sa conve” ouf 
Cortès se rappelait bien où nous étions et il nous faisait requéri! 
les guerres et les batailles, comme je le dirai plus loin. : 6 à 
Il sera bon que je cesse de raconter tant de misères et €. plus 


fûmes le prier de nous donner quelques Indiens pris dans # ?,il 
quantité qu'il possédait, attendu que Sa Majesté avait ordon ee Jui 
lui en fût enlevé un certain nombre et qu’on devait bientôt 4 
prendre, comme, du reste, peu de temps après, il lui fut es souf- 
pondit que nous devions tout souffrir en patience ainsi qu?” ctégre 
frait lui-même ; que si Sa Majesté lui faisait la grâce de le ” 
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dans 


{Nil jurait) de ne plus retomber dans les fautes passées, d’assigner 
* Dons reparlimientos à ceux qui lui étaient désignés par Sa Majesté 
me redresser les torts qu'il avait eus autrefois. Il était dans la con- 
ion que ses conquistadores satisfaits se contentaient de ses pro- 
"es et de ses douces paroles. 

AXU01 qu'il en soit, nous dirons qu'en ce même temps, ou quelques 


le gouvernement, il promettait sur sa conscience (c’est ainsi 


Jours plus tôt, vinrent de Castille les commissaires des finances roya- 


15 de Sa Majesté, Alonso de Estrada, trésorier, natif de Ciudad Real, 
| lspecteur Gonzalo de Salazar et le contador Rodrigo de Albornoz, 
11 de Paladinas, car Julian de Alderete était mort; vinrent encore 
pr rtain de la Gama, l'inspecteur Pedro Almindes Chirino, natif de 
bed ou de Baeza, ainsi que beaucoup d’autres personnes préala- 
: Ment pourvues d'emplois. Je veux dire maintenant qu’à cette épo- 
 ‘USsi un certain Rodrigo Rangel, dont j'ai souvent parlé, s’en 


{ Voir Cortès pour le prier (puisqu'il ne s’était pas trouvé à la prise 


| Vo exiCo, ni dans aucune des batailles de la Nouvelle-Espagne, de 


RO bien le nommer capitaine et le charger d’aller conquérir les 
4 êS Zapotèques avec lesquels on était en guerre, pour qu'il y 
{et l'occasion de faire parler de lui; il emmènerait avec lui Pe- 
ne Lrcio qui serait son conseiller en tout ce qu’il y aurait à faire. 
. “0rtès connaissait bien ce Rodrigo Rangel; il savait qu’il n’était 
“De à aucun emploi, parce qu'il était toujours malade, affligé de 
Sndes douleurs de bubas, très-défait, avec de longues jambes amai- 
RP, Couvert d’ulcères, le corps et la tête criblés de plaies. Notre 
POI lui refusait ce commandement en faisant observer que les 
Te Zapotèques étaient difficiles à dompter à cause des grandes 
Le ates sierras où ils ont établi leurs demeures et qui sont diffici- 
nt accessibles à la cavalerie; 1l y a là continuellement des nua- 
ét des brouillards, les chemins y sont étroits, glissants, et l’on 
h 4 marcher qu’à la condition de voir ses pieds se confondre avec 
Doc celui qui vient derrière. Or, remarquez bien ce que je dis 
. Parce que c'est littéralement exact, car celui qui est devant et 
D Qui le suit marchent les pieds de l’un touchant à la tête de l’au- 
4. “tès lui disait donc que ce n’était pas la peine d'aller dans ces 
tb ét que s’il y allait enfin, il devait s’entourer de soldats agiles et 
ps Stes ayant l'expérience de la guerre. Mais comme Rangel était 
L :, Alèté ot d’ailleurs compatriote de Cortès, il finit par obtenir ce 
4  Mandait, La vérité est, ainsi que nous le sûmes plus tard, 
le 4 288 trouva bon de l'envoyer mourir ailleurs, parce que c’était 


Er rt mauvaise langue. 


“à : Mvit, en conséquence, à Guazacualco, à dix ou douze compa- 
d $ d'armes pour nous prier de partir au secours de Rangel. Je fus 
"| 

‘ombre de ceux qu'il désigna pour marcher; du reste, tous ceux 
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auxquels Cortès écrivitse mirent en route, J'ai déjà dit qu'il y® # 
très-grandes montagnes dans la partie peuplée du pays des Zapol” 
ques, que ses habitants sont très-lestes et très-agiles et que par sr 
cris et leurs sifflements ils remplissent les échos de leurs vallée 
Nous comprîimes qu'avec Rangel pour nous commander no ? 
pourrions ni aller en avant, ni rien faire de bon. Quand nous 47° 
vions à un village, nous le trouvions abandonné: les maisons d'ail- 
leurs n'y étaiént pas rapprochées, celles-ci étant perchées SU « 
montagne et celles-là enfoncées dans la vallée: au surplus, il pes 
vait fort et le pauvre Rangel poussait des cris de douleur à caus® s: 
ses bubas; d'autre part nous avions tous fort peu d’envie de marche" 
en sa compagnie. Nous comprenions par conséquent que nous Par 
dions notre temps, avec la perspective de quelques désastres a 
cas où par hasard les Zapotèques, hommes agiles, armés de grande 
lances plus longues que les nôtres, excellents archers, nous drop 
raient quelque embûche et se présenteraient tout à coup en not 
sant front; car nous ne pouvions avancer qu’un à un dans ces étroi 
chemins. Rangel était d’ailleurs plus malade qu’au départ. Il fut © 
d’avis d'abandonner cette funeste campagne (bien funeste, pour”. 
nous dire) et que chacun s'en revint chez soi. Pedro de Ircio, qui”. 
compagnait à titre de conseiller, fut le premier à lui donner cette id L 
et il s’'empressa de le laisser seul et de s’en retourner à la Vi”, 
où 1l résidait. Quant à Rangel, il dit qu’il s'en voulait aller ave pi it 
à Guazacualco, parce qu’il y faisait chaud et que le climat Ÿ al 
favorable à la guérison de son mal. Pour ce qui est de nous qu 
bitions ce bourg, nous considérâmes comme une plus mauvais? : à 
faire de l'emmener maintenant avec nous que d’être partis ave° d: 
la guerre. | if 
En arrivant à (Gruazacualco il prétendit aller pacilier les provi 1 
de Gimatan et de Tulapan qui, je l’ai dit dans le chapitre des 
traité, s'étaient refusées à se soumettre, profitant des grandes 
et des marécages mouvants au milieu desquels leurs habitant 8 
vaient. Outre l'importance de ces marais pour la défense, ils 507 pt 
turellement bons archers, faisant usage d’ares excellents qu tra 
nient avec la plus grande adresse. Rangel, à cet effet, nous ” çoyË 
des provisions signées de Fernand Cortès et disant qu'il était … rs 
à titre de capitaine pour conquérir les provinces insoumise# mr 
ticulier celles de Cimatan et Tulapan. Il somma la plupart dés gai 
tants du bourg d’aller avec lui. Cortès était si redouté que? re 
ces provisions, quels que fussent nos regrets d’ailleurs, nue + 50 


mes pas résister. Nous partimes avec Rangel au nombre 0° ersol 


| L 8 ñ : Ï - 
dats, les uns à pied, les autres à cheval, avec vingt-six arbal F4 La 
fusiliers. Nous marchâmes par Tonala, Ayagualulco, Copilco yes: 
cualco. Nous passämes en canots et en radeaux plusieur? LS 
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AS traversämes Teutitan, Gopilco et tous les villages de la Chontalpa 
rien: soumis, Nous arrivâmes ainsi à cinq lieues environ de 
bn An. La plupart des guerriers de la province nous attendaient 
ri des mauvais pas au milieu de marécages. Ils s'étaient fait des 

les avec des palissades en gros madriers et se tenaient dedans, 
ie des parapets percés de meurtrières par lesquelles ils pou- 
ae lancer leurs projectiles. Ils nous firent tout d’abord essuyer 
"Al dure volée de flèches et de pieux durcis ‘au feu tirés avec des 
jones, qu'ils tuèrent sept chevaux et blessèrent huit soldats, 
, gel Œui était à cheval reçut au bras une flèche qui pénétra peu pro- 
Le Ment. Quant à nous, les anciens conquistadores, nous avions en- 
a angel à se faire précéder par des hommes agiles, marchant à 
hi} Pour reconnaître les chemins et les piéges de l'ennemi. Nous 
Mons dit, nous souvenant du passé, que ces Indiens se battaient 
Te recouraient souvent à des ruses. Comme il avait l'habitude de 
te beaucoup, il s’écria « qu'à ce compte, par Dieu! s'il nous 
el, les choses iraient autrement ; que nous fussions donc à l’a- 
C# les Capitaines et que nous prissions la conduite de la cam- 


OU, :, 

| pu qu'il en soit, nous pansâmes les soldats et quelques chevaux 
|»: À nous avait blessés, en sus des sept qui furent tués. Rangel 
We nna d'aller devant en reconnaissance avec son lévrier, animal 
Chan 


fn tur sauvage, deux soldats très-agiles et quelques arbalétriers. 


Ca L à lui, on lui conseillait de rester en arrière avec les cavaliers, 
din - Que [es soldats et les arbalétriers se tiendraïent prêts à me 


He avant. Nous poursuivions donc aimsi notre route vers le 
Se de Cimatan, qui dans ce temps-là avait une population nom- 
42%: Nous donnâmes dans des palissades et des défenses pareïlles 
se P'écédentes. L'’ennemi lança sur ceux de nous qui allaient en 
Hjpune telle volée de flèches et de pieux que le lévrier fut tué 
WT Que j’eusse péri moi-même si je n'avais été couvert d’uné 
ÿ,p Mure; car je reçus sept flèches qui s’arrêtèrent sur l’épaisse 
© de coton dont j'étais cuirassé. Cela ne m’empêcha pas d’être 
Pa. “à Une jambe, tandis que tous mes camarades furent blessés. 
js Là voix alors pour crier à des Indiens alliés qui venaient peu 
he 0us de faire avancer tout de suite les arbalétriers, les fantas- 
We! les gens d’escopette, mais que les cavaliers restassent en ar- 


à 


He *tendu qu’il leur serait impossible de charger et d’être d’au- 


(Reûlité, tout en s’exposant à recevoir des coups de flèches. Les 
(AS S’avancèrent à l'instant comme je l'avais fait dire, parce 
Ne que j'entrepris ma marche, il avait été convenu que les cava- 
HS leraient loin en arrière, tandis que les autres sé tiendraient 
| We, Wancer sur le signal ou l’ordre qui leur en serait donné. Les 
Mers et Les gens d’escopette étant accourus, nous réussimes à 
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déloger l'ennemi de ses palissades, Mais il se réfugia sur des Lerralle 
marécageux et mouyants Où personne ne pouvait s’aventurer El vif 
l’on ne pouvait sortir autrement que sur les pieds et. les mains €? 
recevant de bons secours. En cé moment Rangel arriva avec ses 
valiers. Comme il y avait là tout près plusieurs maisons qui avaiel” 
été abandonnées par leurs habitants, nous nous y reposämes CE jour 
là en y prenant soin de panser nos blessés. sait 

Le lendemain, nous nous mimes en route vers le village de Ci” 
tan, Nous avions à traverser de grandes savanes au milieu desquelle 
se trouvaient de fort mauvais marécages. Nos ennemis nous atten” 
daient sur l’un d'eux. Ge fut de leur part une ruse préméditée 
nous attendre ainsi en rase campagne, dans l'espoir que les cavalie® 
désireux de les atteindre et de les frapper de leurs lances, 5€ jen 
raient sur eux à bride abattue et s'embourberaient dans les M4 ji 
Ce qu'ils avaient combiné arriva en effet. Nous avions eu beau 5°: 
Rangel de bien faire attention aux marécages qu'il y avait €B B. de 
nombre et de ne point courir à bride abattue sur ces savane, 
crainte de voir les chevaux s’embourber, attendu que les né dé 
avaient l'habitude de ces ruses et qu'ils élevaient des travaux he 
fense et des meurtrières sur le bord des marais ; Rangel n'en (100 al 
rien croire et 11 fut le premier à s’embourber. On lui tua 502 che‘ 
et déjà plusieurs Indiens s'étaient jetés dans le marais pour s'emp " 


de sa personne. Ils l’auraient enlevé vivant pour le sacrifier Del 


moment même. Il y avait là de grandes défenses de madrier$ #0 
enceinte avec meurtrières, af 

Nous nous y reposions depuis moins d’un quart d'heure lorsqu® je 
de guerriers cimatèques se jetèrent sur nous en nous entouralir "our 
tuèrent un soldat et deux chevaux et nous donnèrent fort à 12%; 
les décider à s'éloigner. Rangel souffrait beaucoup de Sa 7 ei 
moment; outre cela, beaucoup de moustiques et de grands a 
le piquaïent et lui suçaient le sang; 1l ne dormait pi jour © cf 
Pendant ce temps il pleuvait sans cesse, Dans ces circ0D ei 
quelques soldats nouvellement venus de Castille, et que Rang” ayan! 
amenés avec lui, voyant que les Indiens de cette province nou ou 


GE TRS; de” 
fait front en trois endroits différents avaient tué onze chevau* ess” 
soldats, sans compter le grand nombre de ceux qui étaient cor ce! 
conseillèrent à Rangel de retourner sur ses pas sans à stié 


$ 
î 
ÿ 


Cf 
Lo 


# Aroit, attendu que le pays était impraticable à cause de ses marais 


É où leurs Du ne pouvaient courir. Nous arrivâimes à un 
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ue Ini- -même se trouvait très-malade, Le capitaine avait Certaine- 
nt ce désir ; mals, voulant faire croire que ce n'était pas unique- 


| We" pensée et sa ‘volonté personnelles, mais bien l’avis d’un grand 


27e des siens, il résolut d'ouvrir un conseil à ce sujet en y | 

AOint les personnes qu'il savait partager sa manière de voir, afin LE 

Hot retour fût résolu. En ce même moment nous nous étions 

Ne) Vingt soldats pour voir si nous pourrions laire quelques pri- 

por dans des enclos de cacaoyers qui étaient près de là. Nous | 
ânes deux Indiens et trois Indiennes. | 


Ut alors que Rangel me prit à part et me demanda conseil, I] 
: Parla des souffrances de sa tête, me dit que les autres soldats le 


É aient à revenir auprès de Cortés, et 1] me fit part de tout ce qui 
bis 
| L Connaissances de Cuba depuis plus de quatre ans, je lui dis : | 
Wu Mment, señor! que voulez-vous que l’on dise de vous en voyant 


Fer Arrivé presque aux portes de Cimatan, vous veuillez vous en 


Larrive. Je lui reprochai cette retraite, et comme nous étions de 


cUe mer ? Cortès ne l’approuvera nullement, et des malicieux qui ne | 
K. timent pas vous lanceront à la face qu'ici, de même qu’à l'attaque | 
" les Zapotèques, vous n'avez rien fait de bon, quoique vous | 
lez à votre disposition tant de vieux conquistadores pris parmi | 
bitants mêmes de Guazacualco! Pour notre honneur donc et 
he Vôtre, moi et quelques autres soldats nous sommes d'avis | 
Den avant, J'irai moi-même en éclaireur avec mes camarades, 
Daissant les marais et les bois et, avec l’aide des arbalétriers et | 
Sens q’ escopette, nous arriverons au chef-lieu de Cimatan. Voici 
AMeval; confiez-le à quelqu'un qui sache faire bon usage de la 
Fe €t ait 1à courage de le bien conduire; je ne pourrais m'en servir | 
Même dans ce que je vais entreprendre: attendu que d’autres | 
_ que la lance y seront en jeu. Quant à vous, restez un peu. en | 
avec tous les cavaliers. » Après avoir entendu mon avis, Ro- 
panel qui avait l'habitude de brailler fort et de parler eue 
& la maisonnette où il prenait conseil, et à grands cris il appela | 
le le Monde en disant : « Le sort en est FA nous allons en avant; | 
leu ! (c'était son ton et son jurement habituels) Bernal Di 
[As Ullo m'a dit la vérité et fait voir ce qui convient à tous! » 
A, "Ites soldats en eurent du regret, d’autres s’en réjouirent. 
Mi Pmmençames à marcher en bon ordre, les arbalétriers et gens 
Dette à mes côtés, les cavaliers en arrière à cause des bois et 


des Village qu'on venait d'abandonner, et de là nous gagnâmes le 
lp "U même de Cimatan. Nous y reçmes une bonne volée de 
| ne t de pieux, mais nous ne tardâmes pas à mettre en fuite 
“ni Qui incendia lui-même, en partant, ses propres Maisons. 
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Nous primes quinze Indiens, hommes et femmes, Nous les 27 
ployâmes à faire appeler les Cimatèques pour les inviter à la pa 
avec la promesse de pardonner leurs hostilités. Les maris des fem 
que nous avions prises et les parents des enfants dont nous 2 
étions emparés se présentèrent à nous. Nous leur rendimes Jes.be 
sonniers, et de leur côté ils s’engagèrent à faire accepter la Pa 2 
tout le village; mais ils ne revinrent nullement avec la répons 


cher!” 
ie 


d } 


ti 
LAN 


térrains couverts de broussailles et d’arbrisseaux épineux app 
æiguaquellan, dont les maudites épines traversent les pieds: NO 
primes six hommes et femmes, avec leurs enfants, dans 
de cacaoyers et nous revinmes à l'endroit où s'était arrêté 20? gr 
taine. Notre prise l’apaisa; il relâcha aussitôt nos prisonniér® Le, 


qu'ils allassent inviter les Cimatèques à la paix: mais ca pr 


refusèrent à se présenter à nous. Nous résolûmes alors de ee 
à notre bourg de (Gruazacualco, Et voilà où aboutit l'expéditio® de 


Zapotèques et de Cimatan, et voilà aussi le résultat de l8 E& riès 
renommée que Rangel recherchait lorsqu'il fut demander < 
l'aller à cette conquête. ape 

Deux ans plus tard, ou un peu plus, nous retournâmes ee 


+ moi 
| s “ a : + ense 
s’employa beaucoup auprès des habitants; il leur prèchait ob, PAR 


reg 


en Castille, environ quatre-vingt mille piastres d’ 
Diego de Soto, natif de Toro, accompagné, je crois, d’un € 
le Borgne, qui avait été secrétaire de notre général. I 711 
même temps, le riche canon en or et en argent qu’on appe” rs mir 
Phénix. Il adressait aussi à son père, Martin Cortès, NE de | 
liers de piastres d'or. Je dirai à la suite ce qui advint à ce Eyuin" : 


r 1. 


| envoÿn 
2, Lg Le 


des end” | 
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ES CHAPITRE CEXX 
ACTA 


\, Auoi le capitaine Fernand Cortès envoya en Castille, à Sa Majesté, quatre- 
Me, Mille piastres en or, ainsi qu'un canon; c'élait une couleuvrine très-riche- 
lee “Culptée de différents dessins : elle était en entier, ou en grande parte, en or 


En d'argent de Mechoacan et s'appelait Phénix. Il envoya aussi à son père 


| Le Cortès environ cing mille piastres d’or, et je vais dire ce qui advint à ce 


0 avait réuni environ quatre-vingt mille piastres d’or ; la cou- 
he" appelée Phénix était complétement achevée; c'était une 
(A Mès-belle, fort digne d'être offerte à un grand monarque comme 
(pe ltre Empereur. On lisait dans uné inscription qui y était 
| L' : Cet oiseau naquit sans égal; personne ne me vaut pour 
1 ErVir et vous n'avez pas votre pareil dans l'univers. Tout cela 
2SS6 à Sa Majesté par l'entremise d’un hidalgo natif de Toro, 
à Diego de Soto, et je ne me rappelle pas bien s'il fut accompa- 
WA Certain Juan de Ribera, qui avait été secrétaire de Cortès et 
“ur l'œil une taie qui le rendait borgne. Mon opinion est que 
2 tait homme de mauvais cœur. Lorsqu'il jouait aux cartes et 
er i Me parut toujours qu'il y trichait. Il avait d’ailleurs ses 
: Côtés ; je n'hésite pas à m’exprimer ainsi, parce qu'en arrivant 
A6 11 garda pour lui les piastres d’or que Cortès lui avait con- 
"7 Son père, Et comme celui-ci les lui réclama, Ribera étant 
ème mal inspiré et ne gardant aucun souvenir des bienfaits 
; lui qui n'avait été qu’un pauvre homme, au lieu de procla- 
rité en faveur de son maître, se prit à en dire du mal et à 
\fp, ” Son dire d’une telle façon qu’on y ajoutait tout crédit, sur- 
17 (TA e de Burgos; car Ribera s’exprimait avec éloquence et il 
a. d'ailleurs secrétaire de Cortès. Narvaez, Christobal de Tapia, 
WeMissaires de Diego Velasquez et plusieurs autres l’aidèrent à 
| L'FeS Comme au surplus on venait d'apprendre la mort de Fran- 
| | aray, ils se réunirent tous pour recommencer leurs plain- 
nés  Cortès par-devant l'Empereur. Ils disaient que les juges 
,, Par Sa Majesté avaient agi avec partialité sous l'influence 
& Le que Cortès leur avait fait tenir dans ce but; ils parlèrent 
K SL perfide façon qu'ils réussirent à jeter du trouble dans les 
te Cortès et à faire peser sur lui une telle défaveur, que tout 
. ! Mal tourné pour le général, n’eût été l’intervention en sa 
du, ! duc de Béjar, qui se porta sa caution jusqu’à ce que Sa 
PR envoyé contrôler ses actes, assurant d'avance qu'on ne le 


LT Aullement en faute. Le duc se conduisit ainsi parce qu'il 


0 été question de marier Cortès avec ‘une de ses nièces, appe- 
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lée doña Juana de Zuñiga, fille du comte de Aguilar don Carlos d À 
Arellano et sœur de certains caballeros favoris de l'Empereur: ns 
Ge fut d’ailleurs en ce moment qu arrivèrent les quatre-vingt mit | 4. 
piastres d’or avec les lettres de Cortès, dans lesquelles il rendait Fa lès 
ces à Sa Majesté et Lui offrait ses services, à l’occasion de la 81 : | un. 
faveur qui lui avait été faite en l’élevant à la dignité de gouvernetl" | 
Mexique, et à propos de la justice exercée en son honneur Paie 
a 


tence de la Junte composée de caballeros de son conseil roÿ# 
sa chambre privée. Toujours est-il que tout ce qui avait été Re 
tre Cortès se calma de nouveau, sous le prétexte qu’on enverrall ñ 
trôler ses actes: mais pour le moment on n’en parla plus. ti 
Cessons de nous entretenir de ces nuages prêts à crever sur le" 
de Cortès et parlons de son canon et de l’inseription dans la” 3 
exaltait lui-même ses propres services jusqu’au sublime. Cela $° 
la cour où certains ducs, marquis, comtes et personnages de ET 
valeur se tenaient pour d'aussi grands serviteurs de Sa Majesté. 
pensaient même qu'il n’y avait point de chevaliers qui l'eus nd? 


vie aussi bien qu’eux-mèmes. Ils virent dans ce canon une 0€t2 


urmures et contre Cortès et au sujet de l'inscription qu£ 
fait graver, D'autres grands seigneurs, comme par exemple l où 
de Castille, le duc de Bejar et le comte de Aguilar, dirent ac" ne 
mes gentilshommes, qui avaient murmuré en traitant l'ins@Pes Mp 
la couleuvrine de prétentieusement fanfaronne : « Il ne faudrait PA lu 
tant pas trop s'étonner que Cortès ait inscrit ces paroles Sur LOT 
pars enfin, voyons un peu, y a-t-il eu de notre temps aueu? ap pis 
qui puisse se vanter d'aussi hauts faits que les siens, qui M # 
tant de pays sans que Sa Majesté y dépensât quoi que ce 4 sr 
lesquels tant de gens se soient convertis à notre sainte foi? ne. 
plus, ce n’est pas seulement Cor tès, mais les soldats et ls pe 


gnons d'armes qu'il eut à ses côtés, qui l’aidèrent à s'empP®,. pdt 
SL puissante capitale si fortement peuplée et à conquérir sn host 
étendue de pays ; ceux-là sont bien dignes que Sa Majesté Fe Les | 
de ses nombreuses faveurs. Si nous voulons bien considéré? 50 
ses, nous qui parlons, nous avons hérité nos blasons, 05 © al 


ne 


de nos jours. » Ces paroles mirent fin à l'incident de ln 
. Pour que la couleuvrine ne dépassât point Séville, Sa do Le 
donna à don F rancisco de Los Cobos, grand commandeut | E dit 
Elle fut fondue à Séville et l’on en sépara l’or fin dont Ja ral as 
on, s'élevait à vingt mille ducats. Quoi qu’il en soit, on 1e : oubli 
quer de voir que Cortès venait d'envoyer ce canon et.€el pe et d° 
les richesses adressées autrefois sous forme de lune 62 #5 
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“il en or, avec d’autres joyaux également de ce métal, par l’entre- 
eFrancisco de Montejo et de Hernandez Puertocarrero, pas plus 


Second envoi fait au moyen d’Alonso de Avila et de Quiñones 
ln Peut considérer comme la chose la plus riche qui eût existé 
+" Nouvelle-Espagne, — je veux dire la garde-robe de Monte- 
pee Guatemuz et des autres grands rois de Mexico, dont Jean 
Won corsaire français, parvint à s'emparer —. Comme tout cela se 
de Castille, Cortès acquit une grande renommée en Espagne, ainsi 
| ds d’autres parties de la chrétienté, et partout on chanta 
E « lges,. 

LU laisserons ce sujet, pour dire où vint aboutir le procès de 
WA Cortès contre Ribera, relativement aux quelques milliers de 
& Que le conquistador envoyait à son père, Ribera, venant à 
Par la ville de Cadahalso pendant que le procès suivait son 
42) Mangea des tranches de jambon et mourut subitement, sans 
4.00, immédiatement après le repas. Que Dieu lui pardonne! 


" 


[er 
Te 


F2 des événements de Castille pour en revenir à parler de la 
* Espagne. Cortès s’occupait toujours à faire que la ville de 
[lp € repeuplât entièrement de naturels mexicains comme elle 

Ni Paravant. Ii leur donna des franchises et des libertés, et décida 

" 1 payeraient aucun tribut à Sa Majesté avant d'avoir recon- 
je leurs maisons, réparé les chaussées, les ponts, rebâti tous les 
Vip Tefait les conduites par lesquelles circulait l’eau qui venait 
ltépeque à la ville, et élevé les églises aussi bien que les 
"dans Ja partie occupée par les Espagnols. Le bon Père fray 
te LÉ de Olmedo veillait à ces derniers soins en qualité de supé- 
% ax Srand vicaire. Il avait, du reste, recueilli dans un hôpital 
More l: ndiens malades, il les soignait très-charitablement et faisait 
We en d’autres choses intéressantes. En ce moment arrivèrent 
We au port dela Vera Cruz douze moines franciscains dont le 
: à Sénéra] était un excellent Frère appelé fray Martin de Valen- 
|: : d’un bourg de Tierra de Campo nommé Valencia de don 
Win € très-révérend moine avait reçu sa nomination du Saint 


Lion "de don Juan est située à trente où quarante kilomètres sud de la ville 


DUT l’un des districts de cette partie de l'Espagne qui portent le nom de 
ee po. 


0 


ds lt + 
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CHAPITRE CLXXI 


Lomme quoi arrivèrent au port de la Vera Cruz douze moines franciscains d Lu 
très-sainte vie, ayant pour vicaire et gardien fray Martin de Valencia, religion by 
bon qu'il eat la réputation de fairé des miracles: il était natif d’un bourg de Te 
de Campo appelé Valencia de don Juan. De ce que Cortés fit à son arrivée. 


| Ainsi que je l'ai dit dans les chapitres qui en ont traité, nOU° asioP® 
écrit à Sa Majesté pour La supplier de nous envoyer des moines”. 
ciscains de bonne et sainte vie, afin qu’ils nous aidassent à C02V ns 
et à instruire les naturels de ce pays, dans l'intention d'en aire de 
chrétiens, leur prêchant notre très-sainte foi ainsi que fraÿ artolo 
de Olmedo avait commencé de le faire dèsle moment que nous entr 
mes dans la Nouvelle-Espagne. Cortès avait écrit à ce sujet, 47° Es 
tous les conquistadores, à fray Francisco de Los Angeles, qui 1, 
néral des franciscains et devint plus tard cardinal, pour lui demi” de 
en grâce que les franciscains qu’il enverrait st des hommé j 
vie exemplaire, afin que notre sainte foi fût toujours exaltée LL 
les naturels de ces pays reconnussent la vérité de ce que nous 
disions en guerroyant contre eux : que Sa Majesté enverrail des ? 
gieux de meilleure vie que la nôtre, pour leur expliquer el RE À 
cher notre sainte foi. Ils nous demandaient s'ils seraient C0 jou 
Bartolomé de Olmedo, et nous répondions affirmativemele pos 
avons donc à dire maintenant que le général fray Francisco 0° 2, 
Angeles nous fit, en effet, la grâce d'envoyer les moines EL io 
avions demandés. Ce fut alors que vint avec eux fra} t 
Motalma, auquel les caciques et seigneurs de Mexico donnt jou! 
nom de Motolinea, mot qui veut dire « Frère pauvre, » parce | e au* 
ce qui Jui était donné pour l'amour de Dieu, il le redo2 us il 
Indiens, allant quelquefois jusqu'à se priver es manger por psse 
avait des habits déchirés et marchait pieds nus. Il préchait | sglail 
aux Indiens, qui l’aimaient grandement en reconnaissant ( Re 
un sant homme. jigieu* 
Mais reprenons notre récit. Cortès, ayant appris que les 1072 
étaient arrivés au port de la Vera Cruz, fit dire dans tou$ or js, d1 
d'Indiens, comme dans tous les points occupés par les Espa£”.. 
quand les moines approcheraient, on eût à balayer les © ME" 4 
prendre soin de leur dresser un campement partout où 18 4 à des 
raient hors des lieux habités ; tandis que, lorsqu'ils arriverae ul 
villes ou villages d’Indiens, on devrait aller au-devant d'eux près l 
recevoir au son des cloches, prenant soin que tout le m0n GE s 
réception faite, les traitât avec le plus grand respect. Les naté 
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| ot à se munir de cierges allumés et de croix autant que l’on 
pi trouver. Au surplus, pour témoigner de plus d’humilité et 
Mn donner l'exemple aux Indiens, Cortès ordonna que les Espa- 
iléchiraient le genou devant les moines:et lebr baïgersient le 
è ainsi que la robe. Il leur fit parvenir beaucoup de friandises 
rue en leur écrivant très-afflectueusement. Lorsqu'ils appro- 
t de Mexico, Cortès lui-même, accompagné de fray Bartolomé 
1 de nos valeureux capitaines el FORFPENA soldats, sortit 
Mille pour aller au-devant d'eux, emmenant à sa suite Cuatn 
pri de Mexico, les principaux personnages mexiCains et un grand 
kb sbre è de caciques d’autres villes. Quand on arriva à peu de dis- 
é des moines, Cortès mit pied à terre et nous l’imitâmes tous. En 
"Ant près des Révérends, le premier qui fléchit le genou devant 
Martin de Valencia, pour lui baiser les mains, ce fut Cortès lui- 
(M mais le moine ne voulut pas y consentir, ce qui fit que le 
| o ù D rsdor se contenta de lui baiser la robe. Le Père fray Barto- 
"S sulua et les embrassa très-tendrement, tandis que nous 
% nine et soldats présents, ainsi que (Cruatemuz et les 
n1 eu S de Mexico, nous baisions leurs robes en fléchissant le 
D Lorsque Guateraur et les autres caciques virent Gortès se 
“ner pour le baise-main, ils en furent d'autant plus émer- 
| Que les moines s’avançaient pieds nus, Jaunes et maigres, 
HS de haillons et sans monture. En voyant Cortès, qu'ils 
nt * habitués à regarder comme une idole ou comme un die: se 
à dinsi à genoux devant eux, tous les Indiens imitèrent cet 
te ble, de sorte qu'aujourd'hui encore, lorsque des religieux se pré- 
| k \ > On les accueille toujours avec ce même respect que je viens 
* Je dois ajouter que, toutes les fois que Cortès parlait avec 


RS 


ES OR M MN NUE BOSS TONER GE & 


il ki + A6, il avait l'habitude de tenir sa toque à la main, en témoi- 
3 Pa d'une respectueuse soumission. J’allais oublier de de que fray 
i] à Qu Mé, par ordre de notre chef, donna aux moines l'hospitalité 
@ k ane Dre maison où il Hs vivre avec eux et les traita 
it {Mlieusement. 

| Mns-les y goûter leur. heureuse chance, pour dire que trois 
x #! demi plus tard arrivèrent douze moines dominicains dont le 
L 1 ou prieur était un certain moine appelé fray Tomas Ortiz, 

LÉ ae basque. On disait qu’il avait été déjà provincial dans un 
Ù pelé Pointe-du-Dragon. Dieu permit qu'ils fussent atteints, 

F At, du mal de modorra, dont la plupart moururent. J'aurai 
8 1€ plus tard, en expliquant quand, comment et avec qui 1ls 
s 4 ainsi que ‘des circonstances concernant le prieur, et d’au- 
; US qui se passèrent. Il est du reste arrivé, depuis, beaucoup 
: 


ini Moines de sainte. vie appartenant au même ordre de saint 
141 
; que, Ils furent d’une sainteté exemplaire, très-zélés dans l’in- 
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struction à donner à ces provinces de Guatemala en ce qui regarie 
notre foi, et très-utiles au bien de tout le monde. a 

Je cesserai d'écrire sur ce sujet des moines pour dire que Cort" 
craignait toujours qu’en Castille les commissaires de Diego nr 
quez, gouverneur de Cuba, ne s’alliassent avec l’évèque de B° mé 
pour le desservir auprès de l'Empereur notre selgneur. D'autre pe 
il sut, par, des lettres de son père, ou de Diego de Ordas, qu'oB ) 
mait le projet de le marier avec doña Juana de Zuñiga, nièce du dt 
de Bejar don Alvaro de Zuñiga. Aussi d'eRotcs til d'envoyer 4 
l'argent qu'il put réunir en tributs et en dons provenant des cat Lu 
de tout le pays, d’abord pour que le duc de Bejar püt avoir une 1 
de ses grandes richesses en même temps que de ses actes héroïgus 
mais surtout pour obtenir les faveurs et les bonnes grâces 4 ë 
Majesté. Il envoya donc trente mille piastres en écrivant à P 
reur, et c'est cela que je vais expliquer à la suite. 


CHAPITRE CLXXII 


Lomment Cortès écrivit à Sa Majesté en lui envoyant trente mille piastrer DO esiet 
ment il s'occupait de la conversion des Indiens et de la réédification de andurt* 
Comme quoi il avait envoyé Christoval.de Oli pacifier les provinces de 2 ile 
accompagné d’une bonne armée, avec laquelle il se rebella, Comment 60°: port 
récil d'autres choses qui s'étaient passées au Mexique : et par le navire res ©? 
ces lettres le trésorier de Sa Majesté Rodrigo de Albornoz en envoya de, dé 
secret, dans lesquelles il parlait en mauvais térmes de Cortès et de nous doi de 
avions commencé l'expédition avec lui; quelles mesures Sa Majesté ordon” 
prendre à cet égard. | 


Lorsque Cortès reçut de Sa Majesté le titre de gouvernen du 
Nouvelle-Espagne, il lui parut convenable de faire savoir 41 je 1 
quelle manière il s’occupait de la conversion des Indien$ © nlû 
réédification de la grande ville de T'enustitlan-Mexico. Il pui au de 
également comment il avait envoyé un capitaine appelé Christ" ss 
Oli coloniser des provinces du nom de Honduras avec Cm EE 


mes, dépensant plusieurs milliers de piastres dans la 10 tre 
é con". 


cette armée avec laquelle Christoval de Oli s'était souley “hé: 
sur les conseils de Diego Velasquez, gouverneur de l'ile gjov 
tous deux s'étant entendus pour cela à bord de la flotte. Cort cet 
tait que si Sa Majesté daignait le permettre, il enverrait sos pr” 
un autre capitaine pour s'emparer de cétte mème flotte et er tro 
sonnier le rebelle; ou que, même, il marcherait en person? “Laine 
lui, attendu que si on le laissait sans châtiment, d’autres | 


ds és ee 
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Ke . " =! r g = 4 # r 
Mrdiraient à se révolter avec leurs troupes, puisqu 1l élait inévi- 


"Qu'on en expédiât pour conquérir et coloniser d'autres pays 


fui 


SltStaient en état d'hostilité. Aussi suppliait-il Sa Majesté de lui 
Lot tout pouvoir pour ce faire. Il se plaignit aussi de Diego Ve- 
(Cz, non-seulement à propos de ce qu'il avait fait avec Christoval 
ne. mais encore pour ses machinations continuelles, pour ses 
lales et pour les lettres qu’il écrivait de l’île de Cuba, demandant 
mit à mort Cortès ; d’où résultait qu'à peine sortis de Mexico 
‘aller conquérir quelques villages belliqueux qui se soulevaient, 
o “mmes du parti de Diego Velasquez tramaient des conspirations 
10e défaire de sa personne et s'emparer du gouvernement, con- 


qu'il s'était déjà vu forcé de punir une fois par la mort de l’un 


x Principaux coupables. Ces plans, du reste, avaient l’appui de 


hum € de Burgos, président des Indes et grand ami de Diego Ve- 


d lès écrivait à l'Empereur qu'il lui envoyait trente mille piastres 
up MOutant que si les tracasseries et les conjurations antérieures 
ha éussent empêché, il aurait recueilli beaucoup plus, et qu'avec 


€ de Dieu, non moins que par suite de la bonne fortune de Sa 
me" royale, il enverrait tout ce qui serait possible par les navires 
ütiraient du Mexique. Il écrivit en même temps à son père, 
‘a Cortès, età son parent, Francisco Nuñez, qui était rapporteur 
ETES royal de Sa Majesté. 1 écrivit encore à Diego de Ordas, 
pe. Savoir tout ce que je viens de mentionner. Il dénonçait la 
& le de Rodrigo de Albornoz, trésorier à Mexico, qui murmurait 
ji. Ment contre Cortès, parce qu’il n'avait pas eu d’aussi bons In- 
Qu'il aurait voulu, et aussi parce qu’il avait demandé en ma- 


une dame, fille du cacique de Tezcuco, qui lui fut refusée et 


| y Maria en ce même temps avec une personne de qualité. Dans 


aps Cortès avertissait que ce personnage avait été secrétaire 


À, "dre, qu'il était l’un des serviteurs de don Juan Rodriguez de 


Le » évêque de Burgos, et que, du reste, il avait pour habitude 


Coup écrire, quelquefois même en chiffres, et, selon toute 


k A I]; " à #_ * à 8 A 

it lité, il écrivait des faussetés à l’évêque lui-même en sa qua- 
te de Président des Indes, car à cette époque nous ne savions point 
ML ] à É É h. 2e 

Mon lui avait enlevé cet emploi. Cortès avertissait ses cor- 


| M is qu'il leur donnait ainsi avis sur toute chose. Il envoya 


ÿ 1e en double pour qu’on en pût faire le rapport à Sa Majesté 


| lu s L revenue de Flandre, parce qu'il craignait que l’évêque de 
| 608 


K£e — qui, en sa qualité de président, avait ordonné à Pedro de 

Long, et à Juan Lopez de Recalte, commissaires de la maison de 

lp; jacion de Séville, de lui envoyer en poste toutes les lettres et 

Vite de Cortès afin de savoir ce qui y était écrit, — ne fût en me- 

ï Ÿ Prendre les devants et de prévenir la remise des lettres par 
42 
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nos commissaires. Nous ignorions, en effet, alors dans la Nouvelle” 
Espagne que la charge de président des Indes eût été ‘enlevée à 0° 
Juan Rodriguez de Fonseca, évèque de Burgos. | 

Quoi qu'il en soit de ces lettres de Cortès, je dois dire que P® si 
même navire qui les emportait le trésorier Albornoz en envoyait d'au” 
tres à Sa Majesté, à l'évèque de Burgos et au Conseil royal des Indes 
Il y rappelait par chapitres distincts et répétait toutes les causés Ù 
motifs qui avaient fait auparavant accuser Cortès lorsque Sa Roj 7 
Majesté le fit juger par des membres de son conseil : ce qui 8, 
donné pour résultat de proclamer que nous étions de loyaux 5°, 
teurs de Sa Majesté. Outre ces accusations qui avaient eu lieu dar? 
Albornoz ajoutait aujourd’hui que Cortès avait l'habitude de di 
der à tous les caciques de la Nouvelle-Espagne un grand 10m % 
disques d’or ét de leur faire recueillir beaucoup de produits pe 
nes en disant que c'était pour envoyer à l'Empereur, tandis qu “ht 
dait le tout pour lui-même sans rien envoyer à Sa Majesté. Il e" 
aussi que le conquistador avait fait élever des édifices en 10H ‘ed 
forteresses ét recueillir plusieurs filles de grands seigneurs pour 
marier avec des soldats espagnols : que des personnes honorab sol de 
lui demandaient pour femmes légitimes, ét qu’il les refusait 2” 7 
les garder en qualité de concubines. Albornoz disait encore qu° 
les caciqués ét principaux personnages avaient pour lui les “E 
que l'on a pour un roi,etqué dans le pays on ne connaissait 0 a 
souverain ni seigneur qué Cortès qui, comme un roi, prélevail ete 
sur toute chose; qu'il possédait un trésor consistant en 0205 vail 
quantité de lingots d’or. Albornoz finissait en disant qu’il ne mn 
pas bien si le général était déjà un rebelle ou s’il resterait ue” : 
l'avenir; mais qu’il croyait nécessaire que Sa Majesté, Sans Fo de 
de temps, envoyât dans le pays un gentilhomme accompas nes 
bons soldats bien armés, pour enlever à Cortès son command s J6 
et sa seigneurie, Ses lettres s’étendaient encore longuement dire 
même sujet. Mais je cesserai de parler de leur contenu nee nl 
qu'elles tombèrent aux mains de l'évêque de Burgos qu rs 
Toro. | el 
Comme alors se trouvaient à la cour et Pamphilo de Nuit 
Ghristobal de Tapia et tous les commissaires de Diego pe ‘ils 
l’'évèque prit occasion de la lettre d’Albornoz pour obten? qu 
adressassent de nouvelles plaintes à Sa Majesté contre can 
sujet de tout ce qui avait été antérieurement débattu, € grand® 
que les juges saisis de leurs griefs avaient témoigné d'un, té 
partialité en faveur du conquistador, et qu’ils priassent Sa M®J it d'é 
porter l’attention sur ce que Son commissaire et trésorier Y°° jettrés 
crire récemment, En témoignage des faits, ils présentèrent | parti | 
dont j'ai parlé, En les voyant, en entendant les paroles que 
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Moférait d’ 


| “y. un ton élevé, selon son habitude, pour demander justice, 


not crut à la vérité de ses allégations. Comme d’ailleurs l’é- 
2 de Burgos, Juan Rodriguez de Fonseca, leur avait procuré 


| qui de plusieurs lettres favorables, l'Empereur leur répondit : 
10 Yeux décidément envoyer châtier Cortès, puisqu'on l’accuse à ce 


LA de mal faire, n'importe les sommes d'or qu'il enverra; car la 


| ie est une richesse bien supérieure à tous les trésors qu’il pour- 


Les 


| » ädresser. » Il ordonna que dés mesures fussent prises pour dé- 
Cp Sans délai, l'amiral de Saint-Domingue, qui partirait aux frais 
À 


| Mlquistador avec six cents soldats et l’ordre de trancher la tête à 


A, S'il était trouvé coupable, en même temps qu'on châtierait 


| Ro qui s'employèrent à la déroute de Pamphilo de Narvaez. Pour 
| We, tMiral n’hésitât pas à partir, Sa Majesté lui promit l'amirauté 


4 Nouvelle-Espagne pour l’obtention de laquelle il intriguait 


lee Ü , 
4 P à la cour. 


dique toutes les dépèches et provisions fussent signées, l’amiral 


| but quelques jours son voyage. Peut-être n’osait-il pas partir; 
RE Ê | 


NN aussi n’avait-il pas des ressources suffisantes; peut-être 
NC hésitait-il devant le conseil qu'on lui donnait de bien méditer 


«: bonne chance de Cortès, de se souvenir que Narvaez en avait 
1 Une déroute complète, malgré les forces qui l’accompagnaient, 
Ron Penser qu'il allait aventurer son existence et sa position sans 
ni q d'arriver à ses fins; car il se pourrait que ni Cortès ni au- 
tnt: ses compagnons d'armes ne fussent trouvés coupables et qu’au 
re leur loyauté fût clairement prouvée. Il paraît d’ailleurs 
Det voir à Sa Majesté que c'était une bien grande largesse de 
je ainsi l’amirauté de la Nouvelle-Espagne pour le peu de ser- 
A pourraient être rendus dans cétte expédition. D'autre part, 


jant que Pamiral se préparait au départ pour la Nouvelle-Espa- 


dy, uvelle en arriva aux commissaires de Cortès, à son père 
“Un, et à fray Pedro Melgarejo de Urrea. Ils possédaient la 
HS lettres que Cortès avait adressées; ils y apprirent que le 
Let Albornoz et quelques autres personnes, qui n étaient pas 
Qu vec le conquistador, jouaient double jeu. Se réunissant, en con- 


En 
LE 


AU 8, ils furent trouver le duc de Bejar pour lui relater tout ce 


pe 'iens de dire et lui faire voir les lettres de Cortès. 
11 Prenant qu'on envoyait si légèrement l'amiral avec un grand 
Re de soldats, le duc éprouva un très-vif regret, car il nourris- 
y Jours son projet de marier Gortès avec sa nièce dofa Juana 
| RSS Il alla, sans plus attendre, trouver Sa Majesté en prenant 
\ + se faire suivre par quelques comtes ses parents et amis. Le 
» Martin Cortès et fray Pedro Melgarejo étaient avec eux. Après 
| Hour à l'Empereur toutes les démonstrations respectueuses 
"bles Salutations qui sont dues à notre seigneur et Roï, le duc 
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supplhia Sa Majesté de ne point écouter la voix d’un homme com" | È 
le trésorier Albornoz, qui était un ennemi de Cortès, et de vou & 
bien attendre d’autres rapports plus dignes de foi et de crédit, ar dy 
d'envoyer une expédition. Le duc osa même demander à Sa Majes! «A 
comment Elle, qui était si chrétienne et d’une droiture Si grand? 
pour faire justice, se déterminait si vite à donner l'ordre d'af ; 
Cortès et tous ses soldats, qui Lui avaient rendu tant de po 
loyaux services qu'on n'avait rien vu d’égal dans le monde n1 1°, 
aucune histoire comme ayant été fait par des sujets pour le Fe 
des rois ses prédécesseurs. Le duc ajouta qu'il avait déjà re 
tête pour caution de Cortès et de ses compagnons d’armes, sûr ge 
| étaient fidèles et loyaux et qu’ils continueraient de l'être à l'avenit" 
que maintenant, il engageait sa tête encore et sa situation di 
avec le plus grand plaisir, affirmant pour toujours notre Joÿe” 
dont Sa Majesté recevrait plus tard le témoignage, En outre, 0£ 
voir à l'Empereur les lettres que Cortès écrivait à son père € de 
lesquelles il expliquait pourquoi le trésorier Albornoz médisai" j 
son chef, alléguant que c'était parce qu’il n’en avait pas reçu” 
bons Indiens qu’il les demandait, et que la fille d’un grand er 
lui avait été refusée. Le duc pria encore Sa Majesté de vouloir | 
considérer combien de fois Cortès Lui avait adressé de grandes ? ur 
mes d'or; et à tout cela il ajouta beaucoup d’autres raisons 2. 7 
| du conquistador. Il fit tant enfin que Sa Majesté vit clairement". 
| Justice était du côté de Cortès et de nous tous les premiers €02 1408 
tadores. Elle ordonna, en conséquence, que des mesures fussent Fe 
| pour confier l'information à une personne de qualité et @e vai 
animée de la crainte de Dieu. de 7a 
En ce temps-là la cour était à Tolède. Le corregidor; com de [5 
Alcaudete, avait pour lieutenant un licencié nommé Luis porc. 
Leon, cousin du comte don Martin de Cordova. Sa Majesté fit ou 
ce licencié et lui donna l'ordre de partir sans retard pour ee ri” 
velle-Espagne pour y contrôler les actes de Cortès et l'y cal dé 
goureusement par sentence judiciaire dans le cas où il ser&l j dil 
coupable des faits dont il était accusé. Luis Ponce de Leon © ts de 
qu'il accomplirait les ordres royaux. Il commença ses 4PP arts 
voyage, mais 1l ne mit pas un bien grand empressement | jle-ËS 
puisqu'il tarda deux ans et demi pour arriver à la Nouve 
PRE: p.41, açersetl 
Je mettrai de côté, pour le moment, et les partisans ne jicencit 


L. | s = 5 = é # Fu F | # 
Luis Ponce de Leon, qui, comme je l’ai dit, s’occupait des app récit 
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des lettres de Cortès et d’Albornoz, parce que Martin Cortès l’6- 
2! de la capitale. Je veux que les curieux lecteurs sachent aussi 
» C'était une coutume d'Albornoz d'écrire à Sa Majesté le contraire 
Ve Ténements. Je pense bien que les personnes qui ont été dans la 
joelle-Espagne et dans la ville de Mexico n’ignorent pas que le 
n 01 don Antonio de Mendoza fut un homme des plus illustres 
S'adement digne de mémoire. (Que Dieu lait en sa sainte gloire !) 
n° il gouvernait très-justement, Rodrigo de Albornoz n’était 
[MS bien avec lui. Il écrivit done à Sa Majesté pour médire de son 
nement, Mais les lettres qu’il envoya à la cour furent ren- 
D à la Nouvelle-Espagne et mises aux mains du Vice-Roi. 
rie les ayant lues et s'étant mis au courant des médisances, fit 
& tt Rodrigo de Albornoz à qui, en paroles très-calmes, pronon- 
| “tement, — car il avait l'habitude de parler bas et sans se 
| Lo — 1l présenta ses propres lettres en lui disant : « Puisque 
| à. êtes dans l’habitude d'écrire à Sa Majesté, écrivez-lui du moins 
di Tenez-vous, en attendant, pour un vil misérable et sortez 
ni » Ce fut ainsi que le trésorier fut chassé et couvert de honte. 
{Sons de parler de tout cela. Aussi bien Cortès ignorait à cette 
don Ce qui se tramait contre lui à la cour et 1l envoyait une expé- 
+ 
Sujet, 


| 


| 


| A 


CHAPITRE CLXAXII 


le. 
Sal; Juoi Cortès, ayant su que Christoval de Oli s'était soulevé avec sa flotte en 


pheont à Diego Velasquez, gouverneur de Cuba, envoya contre lui le capilaine 


…"!Sco de Las Casas. Je vais dire, à la suite, ce qui arriva. 

W besoin de reprendre mon récit de plus haut afin de pouvoir être 
4, pris, J'ai dit, dans le chapitre qui s’y rapporte, que Cortès 
TPE Christoval de Oli aux Higueras et à Honduras et que 
ee D : était soulevé avec sa flotte. En apprenant cette révolte faite 
| rs PPUi de Diego Velasquez, gouverneur de Cuba, Gortès devint 
lma ACieux ; mais comme il avait du cœur et ne se laissait pas faci- 
| ‘ duper en pareil cas, il avait aussitôt écrit à Sa Majesté, dans 
| rs dont j'ai déjà parlé, son projet de marcher lui-mème ou 
ln 7er d’autres chefs contre Christoval de Oli. Or, en ce même 
TR tait arrivé de Castille un gentilhomme appelé Francisco de 
Ke S, homme de toute confiance et parent de Cortès. Celui-ci 
un. de l'envoyer contre Oli avec cinq navires bien armés, bien 
lor “Sionnés, et cent soldats, parmi lesquels quelques conquista- 
u Mexique venus de l'ile de Cuba avec Cortès, C'étarent Pedro 


ï 


= 


Honduras contre Christoval de Oli. Je vais dire ce qui advint 
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Moreno Medrano, Juan Nuñez de Mercado, Juan. Vello, et d'autr 
que je ne nomme pas et qui moururent en route. |; Si 
| Francisco de Las Casas, pourvu de pouvoirs suffisants et portet 
dé l'ordre d'arrêter Christoval de Oli, partit du port de Vera;En 
àvec ses bons navires bien ravitaillés, en déployant le pavillon a 
armes royales, Le temps ayant été favorable, il arriva à la baie dar, 
appelée Triomphe de la Croix, où Christoyal de Oli tenait 5 joe 
réunie et aux bords de laquelle se trouvait la ville du mêmes 
nouvellement fondée, aïnsi que je l'ai dit dans le chapitre qui en” 
parlé. Lorsque Christoval de Oli vit ces nouveaux bâtiments mouill® 
dans son port, quoique Francisco de Las Casas eût fait arbore! æ 
| signaux de paix, il ne crut nullement à la sincérité de cette démon 
| ration pacifique, et il donna l’ordre d’armer fortement deux£is 
velles et d’y réunir un grand nombre de soldats. Cela fait, il are 
| aux nouveaux venus la défense de descendre à terre, Ce voyanhees 
Casas, qui était un homme résolu, fit mettre ses canots à la MM, 
monta d'hommes bien armés, avec des fauconneaux, des espingole r 
des arbalètes, et se mit à leur tête dans le dessein de prendre Free 
n'importe comment. De son côté Christoyal de Oli se prépara à 
poser à la descente. Il en résulta un combat dans lequel Las qe, 
coula l’une des caravelles ennemies, tua quatre soldats ete ples® 
quelques autres. | D 
Christoval de Oli n'avait pas là tout son monde, parce qu° a 
jours auparavant il avait envoyé deux compagnies pour remonter de 
rivière appelée Pichin et y arrêter un autre capitaine, du ne 
Gil Gonzalez de Avila, qui prétendait faire la conquête de cetie ii 
vince, attendu que la rivière de Pichin appartenait au gouvern® EN 
du Golfo Dulce. Comme il attendait à tout instant le retour ds 
troupes, Christoval de Oli fut d’avis de faire des ouvertures de Ps» 
Francisco de Las Casas, pensant bien que si celui-ci prenait tentés 
faudrait en venir aux mains. I] demandait donc la cessation de* 
ulités, parce qu'il n’avait point ses soldats près de lui. De sb, 
Las Casas résolut de passer la nuit suivante à bord de ses nes 
s’éloignant de terre et en restant sur le qui-vive, peut-être aus? Dés 
l'espoir de gagner une autre baie pour y débarquer. À Ces na pal 
il faut ajouter qu'on lui avait remis secrètement pendant Je core 


Co” 
une lettre où on l’avertissait que quelques soldats partisan® de qu 
ar” 
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côtés 


tès, qui se trouvaient avec Oli, se prononceraient en sa fier 2 
par conséquent 1l ne devait pas manquer de gagner la terre p° * 
rêter Christoval de Oli. 

Les choses en étaient là, quand [a bonne fortune de cel 
mauvais sort de l’autre firent que cette nuit même s’élevât u2 | 
du nord, qui jeta à la côte les navires de Francisco de L® | tous 
Tout ce qu'il apportait se perdit, trente soldats se noyèrent © 


fort *éP 


k 
“* 
à. 


Li 
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s | ls 


tres furent faits prisonniers. Ceux-ci, mouillés par l’eau de 


TS Aer et par la pluie qui tombait en abondance, moulus de fatigue, 
à 4 SOS de froid, restèrent deux jours sans manger. Christoval de Oh, 
x Jeux et triomphant du malheur de Francisco de Las Casas, fit faire 
l mültres soldats dont il s’empara le serment d’être toujours pour 


ke Contre Cortès, si celui-ci venait en personne dans ce pays. Quand 
ÿ {rent juré, il les mit en liberté, se contentant de garder en 
à [M0 Francisco de Las Casas. Les capitaines qu'il avait envoyés 
Ê lue arrêter (Gil Gonzalez de Avila revinrent en ce même temps. Ce 
| WOnzalez était venu en qualité de gouverneur et commandant du 
ne | Vite Dulce. Il ÿ avait fondé une ville qu'on appela san Gil de Buena 
| D” 4 une lieue environ du port qui actuellement s'appelle Golfo 
à {40% Le fleuve Pichin, en ce temps-là, coulait sur un sol peuplé 
$ÿ ;, Sands villages. Gil Gonzalez ne conservait près de lui qu'un pe- 
s |, mbre d'hommes, parce que la plupart étaient tombés malades 
Î 

? 


Golf, 


N 


Mtlques-uns avaient été employés à coloniser la ville de San Gal 
QhMena Vista. Ce fut en apprenant cette nouvelle que Christoval de 
ÿ, Voya pour qu'on s’emparât de leurs personnes, et, comme ils 


L 


un | ee tésistance, on tua huit Espagnols de la troupe de Gil Gonzalez 
> Au'un neveu de celui-ci, nommé Gil de Avila. Christoval de Oli 


n lit très-joyeux et très-content en payant deux capitaines pri- 
4 en son pouvoir. Comme il jouissait d ailleurs de la réputa- 
R | UL: vaillant guerrier et que bien certainement 1l l'était, désireux 
| | fait fût connu dans toutes les îles, 1l en écrivit à Cuba à son 
Nas Velasquez, et tout aussitôt il s’enfonça dans le pays en 
| hi de Triomphe de la Croix pour se rendre au village de Naco, 
[MS ce temps-là, comme bien d’autres localités du district, était 
We ement garni d'habitants, tandis qu'aujourd'hui il est en rui- 
Dee! bien que tous ceux qui l’entouraient. Si jen parle ici, c’est 
D les ai vus et les ai visités : San Gil de Buena Vista, Rio de Pi- 
u Rio de Balama, J'ai parcouru tous ces lieux à l'époque où j'y 

LUS tard, avec Cortès, ainsi que je le raconterai longuement 
| a 1l en sera temps. Je reprends mon récit pour dire que Ghristo- 

pe Oli, s'étant établi à Naco avec ses prisonniers et ‘une lorce 
| lune Do, entreprenait des sorties vers d’autres localités. Dans 
| 2 ‘2 les, il envoya Briones en qualité de commandant, Ce Brio- 
| bu. été des premiers à lui conseiller sa rébellion. IL était très- 

ht; il] avait même perdu les lobules des deux oreilles, et il 
Hit qu'étant dans une forteresse, on les lui avait coupés parce 
NES quelques autres capitaines, il avait refusé de se rendre. IL 


den lard pendu à Guatemala pour avoir provoqué des troupes à la 

É: lon. . 

kg, ons à notre récit. Comme il avait été envoyé en expédition à 
"un certain nombre d'hommes, le bruit se répandit au quar- 
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tier de Christoval de Oli qu’il s'était révolté avec tous les soldats qu 
se trouvaient en Sa Compagnie et qu'il avait pris la route de la NOT 
vélle-Espagne. Le fait était vrai. Lorsque Francisco de Las Casas © 
Gil Gonzalez de Avila, qui étaient prisonniers, en eurent connûl$" 
sance, ils trouvèrent le moment opportun pour donner la mort à 
Christoval de Oli. Comme d’ailleurs ils vaguaient en liberté, BOT : 
prison, parce qu'Oli comptant sur sa propre valeur ne faisait 8° 
cas d'eux, les prisonniers s’entendirent secrètement avec les solde” 
amis de Cortès et convinrent qu'au cri : « Ici pour le Roi, et po 
Cortès au nom du Roi, contre ce tyran ! » on se précipiterail à cou 
de couteau sur le capitaine. Le plan étant fait, Francisco Lx 
Casas disait à Oli , @n riant, comme par une sorte de plaisant se” 
& Señor capitaine, lâchez-moi ; j'irai à la Nouvelle-Espagne parle”. 
Cortès et lui expliquer ma déroute; je serai votre avocat pour 
vous laisse le gouvernement de ce pays en qualité de son lieutena" 
Considérez que vous êtes une créature de Cortès, que ma captivité ? 
vous sert à rien et que je vous suis plutôt un embarras dans: 
conquêtes. » Christoval de Oli répondit qu'il se trouvait très” fi 
ainsi et qu'il sé réjouissait d'avoir un homme tel que lui en sac el 
pagnie. Francisco de Las Casas lui dit alors : « En ce cas, 
bien sur votre personne, parce qu’un jour ou l’autre je ferai €2 ié 
de vous tuer. » Il est vrai qu'il disait cela moitié raillant, Fa 
riant; aussi Christoval de Oli n’en fit-il aucun cas. et tout Je m° 
prit-1l la chose gaîment. > | po 

Cependant la trame était bien ourdie avec les amis de Cortès. à 
soir, le souper était fini, le couvert enlevé, les maîtres d'hôtel ° | 
pages partis; Juan Nuñez de Mercado et d’autres soldats du P, D: 
de Cortès, bien instruits du projet, étaient là présents; Fran0” D 7 
Las Casas et Gil Gonzalez de Avila ténaïent chacun un Couté do | és 
bureau affilé comme un rasoir, bien caché aux regards, 1 [3 
qu'on ne leur laissait porter aucune arme. On parlait des 
du Mexique et de la bonne étoile de Cortès; Christoval de VU. up 
bien éloigné de penser à ce qui allait arriver, lorsque tou’ . | 
Francisco de Las Casas le prit par la barbe et lui enfonça 807 er” 
dans la gorge. Gil Gonzalez de Avila et les soldats de Cortès : im” 
cipitèrent aussitôt et le criblèrent de tant de blessures qu'il jui fut | 
possible de se défendre. Cependant, comme il était fortement me À 
ettrès-vigoureux, il parvint à glisser de leurs mains en s'écrie, set 
mol, mes hommes! » Mais com | | jent à SE À 

; ‘ » Ma omme tous ses gens étaient ; 

sa mauvaise étoile voulut qu'ils n’accourussent pas assez vite; © sifs 
toval de Oli prit donc le parti de fuir et fut se cacher dans de 1, Cl 
d'herbe, en attendant le secours des siens. Ils vinrent, en efer 
grand nombre à son aide ; mais Francisco de Las Casas Jançè pol 
« À moi pour le Roi et pour Cortès contre ce tyran qu'on de 


Ou OU OO © Se 


= 1° 


DE LA NOUVELLE-ESPAGNE. 665 


us Souffrir ! » En entendant le nom de Sa Majesté et celui de 
21lès, ceux qui accouraiént au secours de Christoval de Oli n’osè- 
\ plus le défendre, et se laissèrent arrêter au nom et par l’ordre 
.*S Casas. Après cela, on fit publier à son de trompe que qui- 
Ile connaîtrait la cachette de Christoval de Oli et ne la découvri- 
p. Pas serait puni de mort. On ne tarda pas à savoir où il était; on 

"la, on instruisit son procès et, en exécution de la sentence pro- 
L° par les deux capitaines, on l'égorgea sur la place publique de 
‘Ainsi mourut Christoval de Oh, pour avoir écouté de méchants 
è eillers et s’être mis en état de révolte, lui, homme de grand cou- 
he Sans considérer que Cortès l’avait fait son mestre de camp et 
* pensé par de très-bons Indiens. Il était marié, on le sait, avec 


| U >Mtugaise appelée doña Felipa de Araujo et il en avait une fille, 


Que j'ai dit, dans un chapitre précédent, ce qui concernait sa 
à De traits, son caractère et le pays de sa naissance, je n'ai pas 
n"Péter maintenant. 
. “incisco de Las Casas et Gil Gonzalez de Avila, se voyant libres 
k 8 Mort de leur ennemi, réunirent leurs soldats et se parlagèrent 
Mnrandement en très-bon accord. Las Casas fonda la ville de 
k lo. I lui donna ce nom parce qu'il était natif de Truxillo en 
Vis Madure, Gil Gonzalez envoya des courriers à San Gil de Buena 
he qu'il avait colonisée, pour y annoncer ce qui était arrivé et y 
be Parvenir à son lieutenant, nommé Armenta, l’ordre de rester en 
le Où il se trouvait, sans se permettre aucun changement, pendant 
 U-même irait à la Nouvelle-Espagne demander à Cortès le 
| Le de quelques soldats, assurant du reste qu'il ne tarderait pas 
142" de retour. Tout cela étant ainsi combiné, les deux capitaines 
front d'aller à Mexico afin d’avertir Cortès de ce qui était arrivé. 
in Sterai là pour reprendre ce récit quand il sera temps, et pour 
[M luellement ce que Cortès résolut, sans savoir absolument rien 
» ui s’était passé à Naco. 


CHAPITRE CLXXIV 


de Cp Ai Fernand Cortès partit de Mexico en route pour les Higueras à la recherche 

le ISloval de Oli, de Francisco de Las Casas, et d’autres capitaines et soldats. 

lg ie. Mshommes et capitaines que Cortès choisit à Mexico pour aller en sa Com 

Lee du train et du service dont il s'entoura jusqu’à son arrivée à Guazacualco, 
_‘S choses qui advinrent. 


“Eu É | . 
Cris de mois après avoir envoyé Francisco de Las Casas contre 
hé: al de Oli, Fernand Cortès en arriva à craindre que son armée 
“lOhnaire n’eût pas réussi dans son entreprise, On lui disait 


LE 
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d'ailleurs que le pays était très-riche en or. Il devint done à la fois 
ambitieux d'acquérir ce métal et inquiet à propos des contre-temiP 
qui pouvaient être arrivés à l’armée. Son esprit était obsédé par # 
pensée des malheurs que la mauvaise étoile peut entraîner dans € 
sortes d'expédition. Comme par nature il était homme de tŒ®u» ; 
conservait le regret d’y avoir envoyé Francisco de Las Casas, au he” 
de marcher en personne, bien que sachant parfaitement que celte 
quil avait choisi à sa place était de taille à faire face à tout événe” 
ment. Ues pensées l’amenèrent à résoudre qu’il partirait lui:M8%" 
Il laissa Mexico bien pourvue d'artillerie dans ses forts et dan se” 
chantiers. Il nomma pour gouverner à sa place, en qualité er 
lieutenants, le trésorier Alonso de Estrada et le contador Abo” 
Certes, s’il eût connu les lettres que celui-ci écrivait en Castille à 
Majesté pour le desservir, il se fût bien gardé de Jui laisser S@ÿ pe 
a D je ne sais pas trop ce qui serait advenu au médisant#0 
même. 

Quoi qu'il en soit, Cortès donna la place de premier alcalde* 
licencié Zuazo et il nomma son parent, Rodrigo de Paz, Jieutenè” 
d'alguazil mayor et majordome de tous ses biens. Il laissa °°. 
approvisionnée le mieux possible; il recommanda aux ha 1 
ployés de finances de Sa Majesté, auxquels il laissait la dre 
du gouvernement, de mettre le plus grand zèle dans la cone 
des indigènes ; il fit la même recommandation à fray Torribi0 ? o!- 
linea, de l’ordre de Saint-François, et au père fray Bartolome 
medo, moine de l’ordre de Notre-Dame de la Merced, qui joe cf 
à Mexico d’une très-grande autorité et d’une très-haute estimer ous 
était digne, du reste, car c'était un moine excellent et un rhin. 
plein de mérite, I] pria tout le monde de bien veiller à | Op, 
Mexico et d’autres provinces ne tombassent pas en état de ra or 
et, dans le but d’y assurer davantage la paix, il résolut d'en Dour, 
les personnes qui représentaient le mieux le prestige des - 
Il emmena avec lui, par conséquent, le plus élevé de tou: nous 
temuz, celui-là même qui était à la tête de la résistance lorsque. à 
primes la capitale, Il emmena aussi le seigneur de Tacub® cou? 
qu'un certain Juan Velasquez, capitaine de Guatemuz, et pers n: 
d'autres personnages entre lesquels Tapiezuela était le princiP Me- 
se fit suivre encore par quelques caciques de la provint® |agui- 
choacan et par l'interprète doña Marina, car Geronimo | es de” 
lar! était mort. Il emmenait plusieurs caballeros et capilè syit 
venus habitants de Mexico. Ge furent Gonzalo de Sandova!; drigu 
alguazil mayor, Luis Marin, Francisco Marmolejo, Gonza0 : 


jerprè® 
1. Nous aurons à porter l'attention sur la mort précoce de cet utile 11 
l'expédition, surtout à cause de la singulière maladie qui termina ses Jo? 


CR D 1 
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| WOrampo. Pedro de Jrcio, Avalos et/Saavedra, qui étment frères, 


Vot 10$ Rubios, Pedro de Saucedo le Camus, Geronimo Ruiz de Ja 


| o* Alonso de Grado, Santa Cruz de Burgos, Pedro de Solis, que 


Gil G 


de 
| Nr 


ki, Ppelions Casquete, Juan Xaramillo, Alonso Valiente, un cer- 
iNavarrete. un Serna, Diego de Mazariegos, cousin du trésorier, 
MA0Nzalez de Benavides, Hernan Lopez de Awvila, Gaspar de Gar- 


Ci plusieurs autres dont je ne me rappelle pas les noms. Cortès 
MOena encore fray Juan de Las Varillas, de Salamanque, Frère de 


M Iced, un prêtre séculier, deux moines franciscains flamands qui 


De: et étaient bons théologiens. Il avait pour majordome un 


bi 1 Carranza, et Juan de Yazo pour maître d'hôtel, ainsi que Ro- 
60 Manusco ; pour sommelier, Cervan Bejarano ; pour maître du 


.! un certain San Miguel qui vécut à Guaxaca. Il emporta un 


us Service de vaisselle en argent et en or, qui était à la charge et 


Un Surveillance d’un certain Tello de Medina. Il eut pour camarero 
pommé Salazar, natif de Madrid; pour médecin, le licencié Pedro 
ke pe qui devint habitant de Mexico ; pour chirurgien, maitre Diego 


Uraza. Il avait aussi plusieurs pages dont l’un était Francisco 


,. “Ontejo, qui devint, avec Je temps, capitaine dans le Yucatan 


| di 1e que je ne parle pas 1ci de son père qui fut gouverneur 


bn et militaire). Cortès emmena aussi deux pages porteurs de 
mn: 


| dass, dont l’un s'appelait Puebla, huit garçons d'écurie et deux 


| 
| 


k t à 


Vo “Urs fauconniers appelés Perales, ainsi que Garci Caro et Al- 
j ntañes. (ronzalo Rodriguez de Ocampo était son grand écuyer, 
ÊTR €nait encore cinq joueurs de hautbois et autres Instruments à 
LT danseur de corde et un escamoteur montreur de marion- 
dns : Il avait des mulets conduits par trois muletiers espagnols, 
Du grand troupeau de porcs qui prenaient leur nourriture 
bi, Min, Avec les grands caciques dont j'ai parlé, marchaient trois 
Mu ‘ricains armés en guerre, sans Compter un grand nombre 
AS destinés à leur service. 
Due était sur le point de se mettre en voyage lorsque l’intendant 
à," Salazar et l'inspecteur des rentes (veedor) Chirinos, qui res- 
LS Mexico sans emploi et sans qu'on eût fait autant de cas d'eux 
| 4" l'auraient désiré, se lièrent étroitement avec le licencié Zuazo, 
We80 de Paz et tous les anciens conquistadores et amis de Cortès 


4,4 “issait dans la capitale ; ils se réunirent tous pour sommer 
jp." ne pas sortir de Mexico et d’y rester pour gouverner Je pays, 


| An ut observer que son départ produirait le soulèvement de toute 
| le. "elle-Espagne. Il s’ensuivit de longues conférences et des ex- 


ho ons de Cortès, données aux auteurs de la sommation. N'ayant 
« k  “USsi à le convaincre de rester, l’intendant et l'inspecteur pré- 


| Vouye l'accompagner et le servir jusqu'à Guazacualco, ville qui se 


“Sur la route qu'il devait suivre. On partit de Mexico dans la 
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disposition que je viens de décrire. Ce serait conter des merveille 
que de dire les grandes fêtes et les belles réceptions qu'on leur D | 
nageait dans tous les villages du parcours. Plus de cinquante part 
nes, tant soldats que gens sans domicile fixe, nouvellement ar”, 
de Castille, se joignirent à l'expédition pendant le voyage. Le génêr 
parlagea sa troupe en deux divisions et les fit marcher dans deux À 
rections différentes, de crainte qu'il n’y eût nulle part assez de PE 
pour tout ce monde. Pendant qu’on faisait route, l’intendant, Gone 
de Sandoval et l'inspecteur des rentes se montraient très-empre” 
auprès de Cortès, le premier surtout, car il ne parlait jamais ÿ 
chef qu'après avoir baissé sa toque jusqu’à terre, prenant soin dore 
de faire toujours mille révérences et d’e mployer des paroles cho!" 
très-affectueuses et d’une rhétorique calculée, pour lui dire de ne” 
ner à Mexico et de ne pas affronter un si long et si pénible voÿFe | 
dont il faisait ressortir les graves inconvénients, De temps 6 #2 

même, pour l’égayer, ilse prenait à chanter et à lui dire en musique ji 
lournons-nous-en, père Corlès, retournons-nous-en ; et Cortès ” 
répondait du même ton : En avant, mon fils, en avant; ne 


nullement aux augures ; il arrivera ce que Dieu voudra. En 
mon fils, etc. de lé 
Abandonnons ici l'intendant et ses douces paroles, pour dire of 


pendant la route Xaramillo se maria par-devant témoins avt | 
Marina, dans un petit village appartenant à Ojeda, le Borgn® cui 
d'un bourg appelé Orizaba‘. Marchons encore, et disons qu RE 
vant le chemin de Guazacualco l'expédition arriva à un grand 
nommé (ruazpaltepeque, appartenant à la commanderie de Go “nait 
Sandoval. Alors, comme nous sûmes à Guazacualco que Corté? Vies 
avec tant de gentilshommes, nous nous réunimes, le premier # ss 
le capitaine, tout le conseil municipal et les regidores, et none UE 
trente-trois lieues pour aller le recevoir en route et lui S0 <: ve 
bienvenue, comme s’il eût dû nous en résulter quelque bien: # TL 
prime ainsi pour que les curieux lecteurs et toutes autres P® 5 
comprennent quel cas on faisait de Cortès et à quel point il ET çou” 
Füt-ce bon, fût-ce mauvais, on ne faisait, en réalité, que ce QU jetés 
lait. De Guazpaltepeque il se dirigea vers notre ville. Ses C0?” tra 
commencèrent au passage d’une grande rivière qu'il renco® de 
rvute, Trois embarcations chavirèrent dans la traversée. Il Y per de 
l'argent et des vêtements; Juan Xaramillo en fut pour la D uté 
son bagage. On ne put tenter aucun sauvetage, parce que “appelé 
était rempli de gros caïmans. De là, nous fûmes à un ee 
Uluta, et dès lors nous accompagnâmes Cortès sans jamal® 


3 | ; # ‘ : e & = Le ou | 
1. Gomara a prétendu que l'on enivra Xaramillo pour lui faire épo 


B. Diaz a déjà protesté contre cette accusation, (Voyez ch. xxxvit.) 


dt 
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eux habités jusqu’à Guazacualco. Nous avions pris soin de réunir un 
M4 nombre d’embarcations qui devaient être attachées deux à deux 
Dre grand fleuve, non loin du chef-lieu; il y en avait plus de 
pe dents. Que dirai-je de la grande réception que nous fimes à Cor- 
“ec des arcs de triomphe, des fêtes où l’on simulait des surprises 
0 Maures et chrétiens, et d’autres réjouissances avec feux d’artifi- 
,Ous logeämes aussi bien que possible notre chel et tous ceux 
> naient en sa compagnie. 
0 lSta parmi nous six jours pendant lesquels l’intendant (factor) 
p. “Ssait de lui dire qu’il eût à retourner sur ses pas; qu’il portât 
| ‘tion sur ceux qui étaient les dépositaires de ses pouvoirs; que 
EMntador Albornoz n'était qu'un agitateur, un homme à double 
ri du nouveau, et que Le trésorier son collègue se vantait d’é- 
kj fils du Roï catholique ; que tous deux, après avoir reçu leurs 
ha et même avant, avalent paru se rechercher pour parler en 


Het qu'on ne pouyait s'empêcher d’en garder une mauvaise im- 
re Sion. 


Eu d’en arriver à ces conversations, Cortès avait déjà lu des let- 
LUS on adressait de Mexico, dans lesquelles on critiquait le gou- 
en " des hommes qu'il avait laissés à sa place. Les amis de l’in- 
( \ Salazar prenaient soin de l’en avertir, et là-dessus celui-ci 
den à Cortès que lui aussi saurait gouverner, et l’inspecteur égale- 
{2 Puisque c'était ainsi que gouvernaient à Mexico les gens qui en 
k.! Chargés par Cortès.…. et sur ces mots tous deux offraient leurs 
LS en termes si mielleux, en paroles si affectueuses, que le gé- 
ne € laissa convaincre au point de donner tous les pouvoirs du 
ik, “nement àu factor Salazar et au veedor Ch irinos, pour le cas où 
Voie Onaîtraient que Estrada et Albornoz cessaient de faire leur de- 
Lx au Service de Dieu et de Sa Majesté. Ces pouvoirs devinrent 
100 de malheurs et de graves discordes pour Mexico, ainsi que 


di 


Mai après avoir employé quatre chapitres à décrire le long et 
0: Jusque-là, je ne conterai rien des événements de la capi- 
Mai 

| eue murmuraient contre Cortès pour avoir commis la légèreté 


use Voyage qui se termina par notre arrivée à une ville appelée 
US je dirai que le Père fray Bartolomé de Olmedo et les Frères 
er ces pouvoirs : « Plaise à Dieu, disaient-1ls, que Cortès n'ait 


|: ë ( | . ; : : : = 
LTare de s’en repentir! » Et ils ne se trompaient Pas, ainsi que nous 


[008 bientôt. Mais les prédictions des Frères importaient peu à 
| Wu y Qui ne faisait pas grand cas de ces moines, bien que ce fus- 
le € fort bons religieux. Il avait pour eux bien moins d’inclination 
| 
| 
| 


DT 


« a le Père Bartolomé de Olmedo, lequel était toujours son con- 


Ve. il en soit, je dois dire que lorsque Île factor Salazar et l’in- 


"Ur prirent congé de Cortès pour aller à Mexico, ce fut avec 


ii CEE dtEbtr. 
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force compliments et embrassades. Le factor paraissait étouflé p® fi 
tan 


sanglots; on eût dit qu'il allait pleurer au moment de partir, 4 , 
qu'il serrait étroitement sur son sein les pouvoirs de Cortès tels qu 


les avait désirés et tels aussi que son secrétaire et son ami int 
Alonso Valiente, avait pris soin de les rédiger. Ils partirent done Fa | 
Mexico, emmenant avec eux Hernan Lopez de Avila, affligé de Os. 
douleurs et tout perclus dé bubas. Laissons-les en route. Je 2€! ns 
pas un mot, jusqu’à ce qu’il en soit temps, des grandes querelles 
disputes qu'il y eut à Mexico. J’attendrai pour cela que Cortès pie 
les caballeros que j'ai nommés, ainsi que bien d’autres qui part. 
avec eux de Gruazacualco, soient arrivés au terme de leur voyag@#P 4 
avoir traversé tant de difficultés que nous fûmes sur le point Ar 
perdre tous ensemble, ainsi que bientôt je le dirai, Comme il re" 
en même temps deux ou trois événements importants, et que ns u” 
veux pas interrompre le fil du récit de l’un d’eux pour passer me 
tre, j'ai résolu de continuer par ceux qui ont rapport à note wifi 
laborieux et pénible voyage. | 


CHAPITRE CLXXV 


1 0 dt ES 

De ce que fit Cortés après le départ du Factor et du Veedor pour Mexico. De bn) 

que nous eûmes à supporter dans notre long voyage : des ponts que nou” je nous 
el de la faim que nous eûmes à supporter dans les deux ans et trois molr æ 

reslâmes en route. | 


Lorsque l’intendant et l’inspecteur des rentes eurent pl 
le premier soin de Cortès fut d'écrire à la Villa Rica, à WU 

: ? 
majordomes, appelé Simon de Cuenca, pour Jui ordonner de ® pe 
deux pétits navires de biscuits de maïs; car dans ce temps-} sent 
faisait point encore au Mexique de pain de froment. Le Cha gré 
se compléterait au moyen de six barriques de vin, huile et We 
porc salé, ferrures et quelques autres provisions. Le voyage el ne à 
faire en suivant la côte du nord, Cortès se réservant de dat 
Simon de Cuenca, commandant de cette petite expédition, 1e Es 
où 1] devrait aborder. En même temps, notre chef ordonna 4°" al 
ies habitants de Guazacualco marchassent avec lui, en né, aise é 
à à “ s 4 | | noi 

1. Déjà plusieurs fois Bernal Diaz a donné cette dénomination de côte Lu | 
toute la partie des lerres auxquelles on aborde. en venant de l'Atlantique © lé, je 
du Mexique. Néanmoins la réalilé est qu'à partir de Guazacualeo, par exo il 
qu'au Rio Bravo del Norte, celte dénomination de côte du nord est absolum s credit 
ritée, puisqu'elle borne là partie orientale des terres du Mexique. Ce nom puit nait 
nord doit donc ètre considéré comme provenant de Fidée d'opposition tu Sud: Le 
l'habitude d'appeler la côte opposée du pays sur l'Océan Pacifique où 11 PO LS 
côle sud. | | 


n 


de 
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bourg que les malades. J'ai déjà dit que ce chef-lieu avait été colo- 
É É par les conquistadores les plus anciens du Mexique, la plupart 
| M, © qui figurèrent dans les premières campagnes. Lorsqu'il 
d 1 déjà bien temps de nous reposer de nos grandes fatigues et de 
} JS occuper d'acquérir des biens et quelques propriétés, Cortès nous 
«ait l’ordre d'entreprendre une marche de plus de cinq cents 
h à travers des pays pour la plupart en état de guerre ouverte. 
{OS fallut donc laisser perdre tout ce que nous possédions, at- 
. Œue nous restèmes plus de deux ans et trois mois dans cette 


| Pagne 


pen 


US apportimes nos armes et emmenâmes nos chevaux, car per- 
| Lt nosait opposer un refus, et si quelqu'un s’y hasardait, Cortès 
| A'Dloyait la force pour l'obliger à marcher. En réunissant les gens 
| 4 acualco à ceux de Mexico, nous formions une troupe de deux 
| 4 _(nquante hommes, dont cent trente cavaliers, et le reste en gens 
. VoPette et d’arbalète, sans compter quelques recrues de nouveaux 
[0 de Castille. Cortès me donna, à titre de capitaine, le comman- 
., At de trente Espagnols et de trois mille Indiens mexicains, avec 
ét dé marcher contre les villages soulevés du district de Cimatan 

| 5: Ÿ éteñir avec moi les trois mille Indiens auxiliaires. Si je trou- 
| no" province à l’état de paix, ou si ses habitants venaient se 
LL" volontairement à Sa Majesté, j'avais ordre de ne leur cau- 
p,. Un ennui et de ne leur imposer d'autre obligation que celle de 
| kde. les vivres à ma troupe. Mais s'ils refusaient de se soumettre, 
4 US leur en faire trois fois la sommation, en termes bien com- 
dy ibles, par-devant le notaire qui m'accompagnait et avec l’as- 
© de témoins. S'ils résistaient encore, l’ordre était de les 
WE, et pour ce cas Cortès me donna ses pouvoirs et ses instruc- 
ul je conserve encore aujourd'hui, signés de son nom et du 
{ 4, Te Alonso Valiente. Je fis la campagne ainsi qu’il l'avait or- 
| Un 0 EUtous ces villages furent pacifiés. Mais, peu de mois après, 
&.° ils virent qu'il restait peu d'Espagnols à Guazacualco, et que 
L'us Conquistadores étaient partis avec Cortès, ils se soulevèrent 
bol pou Quoi qu'il en soit, je me rendis avec mes soldats espa- 
‘de les Indiens mexicains au village appelé Iquinuapa, où notre 
… Mavait donné rendez-vous. Quant à Cortès, il partit de (Gua- 
| ee” fut à Tonala, à Luit lieues de distance, continua sa route, 
Hi, * Une rivière en canots, arriva à un autre village appelé Aya- 
9; ét passa encore une rivière à l’aide d’embarcations, À sept 
ln, PAyagualulco, il eut à traverser un estuaire qui se prolonge 
ne ® mer; il fallut pour cela qu'on lui fabriquât un pont d’un 
| ke. tt de lieue de long. Ce fut véritablement chose admirable 
Mg omment cé travail fut exécuté. Gortès prenait du reste soin 
T°n avant déux capitaines habitants de Guazacualco, dont 


TÉL 
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l’un, homme très-actif, s'appelait Francisco de Medina; il saväl 
bien commander aux indigènes. 4 
Après la traversée de ce pont, on passa par d’autres villages jusquà , 
rencontre de la rivière de Mazapaqui descend de Chiapa et que les ml 
appellent « le fleuve à deux embouchures ». On y fit usage d'un gré? 
nombre d'embarcations attachées deux à deux, Après ce passa 
arriva aux peuplades d’Iquinuapa où j'étais allé moi-même awét 
troupe. Il fallut encore traverser un cours d’eau sur des poni#ohs 
nous fabriquâmes avec des madriers:; bientôt on en fit autant Sühs 
estuaire, et l'on arriva au bourg de Copilco. C'est là que comme” 
la province de la Chontalpa. Elle était alors très-peuplée, COR 
partout de plants de cacaoyeis, et fort pacifique. Après en être 507, 
nous traversämes Nacaxuxuica et arrivâmes à Zagutan en fran? de 
sant une autre rivière à l’aide de canots. Ce fut là que Cortès P ral 
la ferrure, Les habitants de ce village nous parurent très-p4@ À 
lors de notre arrivée; mais la nuit suivante ils prirent la fuite £ fut 
réfugièrent sur des marais de l’autre côté de la rivière. Con, 
d'avis que nous fussions à leur poursuite dans la forêt, mesure té 
peu réfléchie et de mince profit, Les soldats qui l'exécutèrent 10, de 
rent traverser le cours d’eau qu’au prix de grandes fatiguess M el 
réussimes, néanmoins, à ramener sept personnages de qu pe” 
quelques jeunes hommes; mais nous n’en retirimes aucun avantié 
attendu qu'ils prirent la fuite, nous laissant seuls et sans guide el 
En ce moment, se présentèrent à nous les caciques de Taha 
cinquante embarcations chargées de maïs et de provision, 
vimes venir à nous également des Indiens appartenant au* M 
de la commanderie dont j'étais alors propriétaire. Ils avaler tie” 
des canots chargés de vivres. Les villages d’où ils venaient app fe- 
nent au district de Teapan. Nous primes ensuite la directi0, dapé 
petitan et [ztapa. Il y avait une rivière considérable appelée Che 
pour le passage de laquelle nous perdimes quatre jours à 60 4 
des barques. Je dis à Cortès que je savais, par oui-dire, qu t qu'l 
tant la rivière on trouvait un village portant le même n°!» pou” 
serait bon d'y envoyer cinq des Indiens que nous emmenion qu 


ainsi. le 

Un de nos soldats partit avec les cinq Indiens; ils remonte iop$ 
fleuve et rencontrèrent en route deux caciques avec six € 1 tra” 
et des vivres. Üe fut avec ce secours que nous fimes tous a” es À 
versée en employant quatre jours à ce passage. De là nOU® Jess 
Tepetitan; nous trouvâmes le village désert et ses maison voisine 
Nous apprimes que peu de jours auparavant des peuplat® 


fort l'a 


DE LA NOUVELLE-ESPAGNE. 673 


S 


Win, attaqué et incendié, emmenant en captivité beaucoup de ses 
ani 


LU 


fière h. Pendant les trois jours qui suivirent notre passage de la 
lo ilapa, nous marchâmes sur un sol marécageux dans lequel 
tu Dr enfonçaient Jusqu'au ventre. La campagne du FOBES était 
do | € dans une grande étendue. Nous arrivâmes au village d'Iztapa 
les Peur avait fait fuir les Indiens au-delà d’un autre cours d’eau 

"MSidérable. Nous leur fimes la poursuite et pûmes ramener les 
LS ainsi qu’un grand nombre d’Indiens avec leurs femmes et 


| jee Enfants. Cortès leur adressa des paroles bienveillantes et donna 


he * Qu'on remit en leur pouvoir les quatre Indiennes et les trois 
it Que nous avions faits prisonniers dans les bois. En retour de 
ds + Procédé, ils apportèrent en présent à Cortès quelques pièces 
. ‘ Peu de valeur. 


| ou restâmes là trois jours parce qu'il y avait de l'herbe bonne 


K. ‘S Chevaux et beaucoup de maïs. Notre chef fut d'avis que ce 


tit Un endroit favorable à la fondation d'une ville, car on lui don- 
deg “SSurance qu’il y avait, dans les alentours, des lieux habités pro- 
des fSsurer sa prospérité future. Il s’informa, auprès des caciques 
Marchands d’Iztapa, du chemin que nous devions suivre, en 


montran we er: | | 
ta. Mirant une étoffe de nequen qu'il avait apportée de Guaza- 


Li 


Hi ©t sur laquelle étaient dessinés tous les villages de notre 
(hip. qu”à Hueyacala (grande Acala en langue du pays, parce 
ns? n à une autre qu’on appelle Acala la petite). On nous assura 


tu AL y avait sur la plus grande partie de notre chemin beau- 


LT rivières et d’estuaires, et que, pour arriver au village de Ta- 
h éque, nous aurions à traverser un grand estuaire et trois 
Ve. ‘au, en passant trois Jours en route. En apprenant cette nou- 
lonte Ortès pria tous les caciques de nous suivre pour faire des 

> de vouloir bien amener des canots; mais ils ne voulurent 
toy ‘onsentir, Nous fimes notre provision de maïs grillé et de légu- 
dt Pour les trois jours, dans la confiance que ce qu’on nous avait 

“ait exact; mais les Indiens ne nous parlaient de trois journées 


da Sque pour se délivrer plus facilement de nous. En réalité, il y 


0 


| jou. Pt jours de route. Nous trouvâmes les rivières sans aucun 


CT Mer le bois, avec le secours des Mexicains qui faisaient tout 


fe. Sans embarcations. Il nous fallut fabriquer, avec de gros ma- 
{> M pont où passèrent nos chevaux et pour la confection du- 
&,. 8 nos soldats et capitaines durent s’employer à couper et à 


ue: Sible aussi. Nous mîmes à ce travail trois jours pendant les- 
ï lus n'avions à manger que des herbes et une racine sauvage 
leu, PPelle dans le pays quecuerque, qui nous mit le feu sur la 
4, ‘dans la bouche. 
n° AVoir traversé l'estuaire, nous né rencontrimes aucun che- 
Mlut nous en ouvrir un avec nos épées et avancer ainsi, pen- 
3 


nn 
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dant deux jours, avec la croyance que nous allions droit au villas” 
Or, un matin, nous aboutimes à notre point de départ. Lorsque”. 
tès s’en aperçut, il faillit éclater de dépit; il entendait d'ai eur 
murmurer autour de lui, médire de sa personne, critiquer Fe 
tion, se plaindre de la disette où l’on était, dire qu'il n'écoutait 4° 
son Caprice sans réfléchir à ce qu'il entreprenait, et qu'il serait K 
férable de retourner à Mexico au lieu de s’obstiner à mourir tal? 
faim. La forêt, au surplus, était très-épaisse, et les, arbres #®? sd 
vés, au point que rarement on y pouvait apercevoir le ciel. Lorsqu® 


l'on montait sur quelques-uns des plus hauts arbres pour Te 
tre le pays, on ne réussissait à rien voir, tant le bois était # 
partout. Deux des guides que nous emmenions prirent la fuite D 
dis que le troisième qui nous resta, étant très-malade, ne sais 
rien dire du chemin ou de n'importe quelle autre chose. Heu? 
ment, comme Cortès était en tout très-soigneux et ne manquäil _ 
de précautions, nous étions pourvus d’une boussole et dun ph | 
appelé Pedro Lopez. Se guidant alors par le dessin de l'étofie Pr 
à Guazacualco, qui marquait tous les villages, Cortès ordonna ” 
suivit l'indication de la boussole à travers les bois, Nous mous". 
donc à ouvrir la route dans la direction de l'est, coupant His 
sailles avec nos épées : c’était, en effet, cette direction que pers” 
assignait au village. Cortès avouait du reste que si dès le lent”, 
nous ne rencontrions pas quelque lieu habité, il ne savait Soi 
que nous allions devenir. Quant à nous, soldats, je dirai que Copé 
à peu près nous désirions retourner à la Nouvelle-Espagr®: : lut à 
dant nous suivions notre route à travers les bois, lorsqu! a 
Dieu que nous aperçussions des arbres, dont on faisait la 00° [0 
puis longtemps, et bientôt un petit sentier, ce qui fit que “ er 
pez et moi, qui, avec d’autres soldats, tenions la tête en 01 Ji 
chemin, nous courûmes dire à Cortès de se réjouir, puisque 2° ec” 
de là il y avait des habitations. La nouvelle produisit un gran go 
tentement dans toute l’armée, Avant d'arriver aux établissem® pa 


pe 


1 
ARE, 


à. L-- . | ci 


nous rendîmes grâces à Dieu pour tout ce qui venait d'arr 
danseur de corde ou voltigeur, comme nous avions l’habitu0P en 
peler, et trois Espagnols, nouvellement venus de Castille ins, 
morts en route. Quant aux Indiens de Mechoacan et aux ? ; | m4 a 
il en mourait un grand nombre ; beaucoup d’autres tombait , SF 


des et restaient désespérés sur Les chemins, Comme du reste 
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, je uit désert et que nous n’avions ni guides ni connaissance des 
nm 1 Cortès donna l’ordre à deux capitaines d'aller par les planta- 
ki Wlda el par les bois à la recherche des habitants. Quelques autres 
w | à $ Partirent dans des canots qui se trouvaient sur la rivière près 
"3 ‘a age et rencontrèrent un grand nombre de fuyards dont une 
d | Done, cédant à nos paroles engageantes,, nous suivirent, en 
ke | 4 Pègnie de la plupart des caciques et des papes. Gortès leur parla 
a üieusement au moyen de doûa Marina. Ils apportèrent beaucoup 


ù |A Œais et de poules, et ils indiquèrent le chemin que nous devions 
iis “à Pour arriver au village d’Izguatepeque qui se trouvait situé à 


gr 4 journées de là, c’est-à-dire à environ seize lieues, et avant le- 
5 4“, ous devions voir un autre centre habité dépendant de Tamaz- 
- 10 Déque d'où nous allions partir. 

s |" pt d'aller plus loin, je veux dire qu’au milieu de la disette 
w {M}, ous eûmes tant à souffrir, aussi bien les Espagnols que les 


j tains, il paraît que certains caciques de Mexico s'étaient empa- 
y € deux ou trois Indiens des villages que nous laissions derrière 
8 | où 1e,” les tenaient cachés parmi leurs porteurs de bagages dont 
y AT avait fait revêtir le costume. En route, ils les tuèrent et les 
e 4 Srent après les avoir fait rôtir dans des fours qu'ils creusèrent 
nl tre et carnirent de pierres, comme 1ls avaient l'habitude de le 
8 | > Mexico. Ils s'étaient saisis encore des deux guides que nous 
1..." CUS avec nous et qui avaient pris la fuite; ils les mangèrent 
f Don Cortès, étant parvenu à le savoir, fit appeler les caciques 
(\,; uns, les tança fortement et menaça de les châtier s'ils se por- 


# m Lencore à de pareils excès. Un moine franciscain, de ceux qui 
+ 10 ‘lt avec nous, prêcha des choses saintes et utiles et, aussitôt après 
ê “Mon, Cortès ayant rendu une sentence de mort contre un Indien 


mn Gin, le fit brûler vif pour l'assassinat des hommes qui avaient 


:Mangés. Il savait bien que tous avaient trempé dans le même 
( Wu” Mais il voulut paraître juste en faisant semblant de croire 


4, 2€ connaissait pas d’autres coupables que celui qu'il faisait 
Le 


ki 
LE . 


rs . 2€ conterai pas en détail et tout au long beaucoup d’autres 
4, Que nous eûmes à supporter, Quant aux joueurs de hautbois 

tués tres musiciens que Cortès amenait, comme ils avaient été habi- 
l “x douceurs en Castille et qu’ils ne connaissaient point les 
‘& latigues , la faim les avait rendus malades et ils ne faisaient 
| a. * Musique au général, excepté l’un d’eux, cependant, qui fai- 
LM; Dter nos soldats toutes les fois qu'ils l’entendaient, Ils compa- 


t “CS chants au glapissement du renard et du chacal et ils di- 
E à LPS ue mieux eût valu avoir du maïs à manger que de se nourrir 


+; Ur en revenir dL notre sujet, je dirai que quelques PErsonnes 


PP er 
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m'ont demandé comment il se faisait qu'ayant souffert de tant de 
disette que je l’ai dit, nous n’eussions pas mangé le troupe” 
porcs quon avait amené pour Cortès, attendu que le droit dispä 
devant la faim, et que d’ailleurs, en présence de la souffrance 8 
rale, Cortès aurait dù partager ses provisions entre tout le M0°; 
À cela Je réponds qu’un chef d'office et majordome de Cortès, cure 
homme rusé et faux, prétendit faire croire qu’au passage des MW | 
les requins et les caïmans avaient mangé les porcs, et, pour h 
nous ne pussions les voir, on les faisait marcher en retard de qu ï 
journées après nous, D'ailleurs, vu le nombre d'hommes que 0 
étions, tout le troupeau n'aurait pas suffi pour un jour de es 
Toutes ces raisons firent qu’on ne les mangea pas : on 86 COS 
ainsi au surplus pour ne pas fâcher Cortès. Rs 
Quoi qu'il en soit, nous dirons encore que dans tous les | 
et chemins par où nous passions, nous traçions des croix pa me Je 
il y avait des arbres, surtout des ceibas, sur lesquels on P° alles 
graver. Les croix restaient empreintes; et l’on peut dire 4°, ï 
sont ainsi plus durables que faites de madriers, parce que J'écertes 
croissant les rend parfaitement apparentes. On mettait ane 
inscriptions en des points accessibles à la vue. On y disait: «| d'au- 
est passé par ici à telle époque. » Cela se faisait ainsi afin que SI © 
tres personnes allaient à notre recherche, elles pussent savoir 1 
nous étions plus loin dans cette même direction. giens 
Revenons à notre route vers Ciguatepecad. Environ ving! Ps 
du village de Tamaztepeque vinrent avec nous. Ils nous aider”. 
traverser deux rivières en bateau et sur des radeaux. Ils s'emplr : 
rent mème à aller comme messagers dire aux caciques du W® ri0D$ 
nous allions de n’avoir aucune crainte, que nous ne leur caure eur 
nul ennui. Cela fit que plusieurs d’entre eux restèrent dar as 
maisons en nous attendant. Ce qui arriva là, je le vais © 
suite, 


» failure U 
e fai aie 


que Limidement de la côte, à cause du besoin où il se trouve de commune 
+ ” Hs | nn ; 

les deux "navires auxquels il à donné rendez-vous. Done, après s'être ; rectilign 

détourné vers le sud, il oblique à gauche et prend une direction à peu P aol 14 


TT 


LL ar 
| 
L' COS 

| L ue 
Dre ni. 

| 


1 


| DE LA NOUVELLE -ESPAGNE, 677 
| LT 

Ver 
# 


M. CHAPITRE CLXXVI 


sue Quoi, après être arrivé au village de Ciguatepecad, Cortès envoya Francisco 
Kite ina comme capilaine à la recherche de Simon de Cuenca, pour qu ‘ils vins- 
nn, Avec les deux navires dont j'ai déjà parlé, à Triomphe de la Cr ox, au Golfo 
fe, De.ce qui advint encore, 


: + arrivé au village que je viens de dire, Cortès adressa des 
4 “‘ties aux caciques et aux personnages de qualité. en leur offrant 
pierres précieuses de Mexico. Il s’informa d’eux où allait aboutir 
Wong, et forte rivière qui passait près des habitations; on lui 


Y “appelé Hueyatasta, non loin d’un autre village du nom de 


4 go. Cortès crut qu’il. serait bon d'envoyer deux Espagnols en 


| Roaus Pour qu'ils visitassent la côte nord et pussent avoir des nou- 


7 Ai du Capitaine Simon de Cuenca ainsi que des deux navires qu'il 
jen fait charger de vivres pour sa campagne. Il écrivit à ce capi- 


4% lui faisant part de nos difficultés et lui donnant l’ordre de 


he 
|. er sa route en suivant le littoral. Après s'être bien enquis 


Jyens d'aller par ce fleuve jusqu'au village dont je viens de 
5 Cortès envoya donc deux Espagnols, dont le principal était ce 
M Francisco de Medina déjà nommé par moi d’autres fois. Il lui 
' 4 des pouvoirs pour partager le commandement avec Simon de 
0% Medina était un homme fort actif et il connaissait bien cette 
6. ,Ce fut lui, du reste, qui causa la rébellion du village de 


| & ul lors de notre expédition avec Luis Marin pour la conquête 


b4. Pa, ainsi que je l'ai dit dans le chapitre qui en a traité, Certes, 
he ‘äctue]lement mieux valu que Cortès ne le chargeât pas de ses 
Le rs, à cause du résultat qui en fut bientôt la conséquence. Il 
ne A it, en effet, la rivière et arriva à l'endroit où Simon de Cuenca 
de ses deux navires, près de Xitalango, attendant des nou- 


= 


Re ‘8 de Cortès. Après lui avoir donné les lettres de notre chef, Me- 


. de nourriture ou du moins l'usage d'aliments peu salubres et insuf- 
ps demande comment Cortès püt conserver quelques hommes pour arriver 
€ son voyage. Il se décida néanmoins à prendre la direction du sud-est qui 
à le conduire au lieu de sa destination, c'est-à-dire au fond du golfe de Honduras, 
| re 0inte que la mér vient former au sd du Yucatan anglais d° aujourd'hui. 

Me, ‘ce à parcourir était alors comme aujourd’hui hérissée des mille obstacles 
ne. bles d’un pays très-chaud, fortement boisé, bas el partout coupé par des bras 
M0 Qui débordent, Les difficultés qui en résultent pour la vie de l'homme ont 
| Erndes de tout temps, qu'aujourd'hui encore la partie moyenne du terrain par 
Yucatan se lie au continent est restée presque complétement inhabitée, mal- 
Urces que d'ailleurs on y pourrait trouver comme éléments de production 
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dina lui présenta ses titres de capitaine commandant, ét sur-le-chamil 


1ls en arrivèrent à échanger quelques aigreurs à propos du commal 


dement. Il s’ensuivit qu’on en vint aux mains: on se battit h" 
deux parts, moururent tous les Espagnols qui étaient à bor& ” 
navires, à l'exception de six ou sept. Lorsque les Indiens de 
lango et de Hueyatasta virent cette querelle, ils tombèrent sur no 
achevèrent de les tuer tous et brûlèrent les navires, de sorte qu'il si 
passa deux ans et demi avant que nous en eussions des nouvelles 
Laissons donc ce sujet et revenons au village de Ciguatepet#" 
nous étions. Les principaux parmi les Indiens dirent à Cortès ie 
y avait trois journées de route jusqu'à Hueyacala et qu'il aurait à 1 
verser deux rivières dont l’une était très-large et très-profon"") 
après lesquelles se trouvaient de grands marais mouvants. Ils 
également que, sans embarcations, il ne pourrait faire effectue 
passage, ni par les chévaux, ni par les hommes, On envoya mére 
séquence deux soldats accompagnés de trois personnages indien? it 
devaient les guider dans l’exploration des lieux pour qu'ils viss” t 
bien la rivière et les marécages et s’assurassent de la manière © 
nous pourrions les traverser. Recommandation leur était faite de l 
parer un bon rapport à ce sujet. Ces deux soldats s'appelaien di 
Martin (rarcia, de Valence, alguazil de l’armée, l'autre paie 
Ribera. Martin Garcia, à qui la recommandation avait pa cul 
ment été faite, examina les cours d’eau, les parcourut entièrement, 
moyen de petits canots qu’il trouva sur la rivière et conclut MP 
pourrait Jeter des ponts et passer. Mais il ne prit pas soin se 
miner les mauvais marécages qui se trouvaient une lieue P m Es 
Il revint dire à Cortès qu'en faisant des ponts on passerait, F p 
resla convaincu que lés marais n'offriraient pas les difficultés 4 
y trouva plus tard. ont 
Cortès me fit appeler, ainsi que Gonzalo Mexia. Il M0 ke 
d’aller avec quelques personnages de Ciguatepecad au distri® der 
cala, avec la recommandation de flatter les caciques et de les É 
par de bonnes paroles à ne pas s'enfuir. Ce district d’Acala *  Jes 
posait d'environ vingt villages, situés les uns en terre HP? ep 
autres sur des îlots, et dont les habitants pouvaient 50 is 7 
canots par les rivières et les estuaires. Les trois Indiens que 20° me 
menions pour guides s’enfuirent la première nuit que nou* P s di 
sur la route. Ils n’osèrent pas aller plus avant, parce qué ne is 
on plus tard, nous allions chez leurs ennemis, les deux a tra” 
étant en guerre. Il nous fallut donc marcher sans guides ; ee n01 
versâmes les marais avec les plus grandes difficultés. Qua” en! 
arrivàmes au premier village d’Acala, les habitants nous en P Jque 
agités et hostiles; mais, avec des paroles affectueuses €? 
verroteries, 1ls furent séduits et ils se laissèrent prier 8 


Xica 


er 


> 


| 
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Fatepecad voir Malinche et lui porter des vivres. Il paraît que, 


ke "ue nous arrivâmes chez eux, ils n’avaient pas la moindre con- 
Lance du voyage de Cortès et du nombre considérable de cavaliers 
"de Mexicains qui venaient avec lui. Mais, le lendemain, des traf- 
4 S indiens leur annoncèrent que notre général s’avançait avec 
pe rndes forces. Les caciques se montrèrent dès lors plus accessi- 
à notre arrivée, à la pensée d'envoyer des vivres; ils se con- 
 Tent néanmoins de dire que lorsque notre armée serait arrivée 
… ‘Ux, ils se mettraient à son service en faisant ce qui leur serait 
DSi ble pour l'alimenter. Mais, pour ce qui était d'aller où nous 
|, ils s’y refusaient, parce que c'était le pays de leurs ennemis, 
*e (n était là de ces pourparlers, lorsque se présentèrent deùx Espa- 
Vo des lettres de Cortès qui m'ordonnaient de partir sous 
Ru, apportant les provisions que je pourrais me procurer, 
Vent que les habitants du village où je l'avais laissé venaient de 
Le” Il m’annonçait qu’il se mettait en route vers Acala sans em- 


: ! de maïs parce qu’il n’en trouvait nulle part. Il me pressait 


| ds lenir des caciques qu’ils n’abandonnassent pas leurs habitations. 
| 1h. ‘Sagers mé dirent, en outre, que Cortès avait envoyé, pour 


“Oter la rivière à partir de Ciguatepecad, quatre Espagnols, dont 
“1 létémment arrivés de Castille, qui devaient aller dans d’autres 


| Ce qu'on disait peu éloignés, afin d’y réclamer des vivres; ces 


Yés n'étaient point revenus et l’on craignait qu'ils n’eussent été 
Me tlheureusement, telle fut la vérité. | 

by ‘Enons à Cortès pour dire qu'il se mit en route. Il arriva en 
an, Jours à la grande rivière dont j'ai parlé. Il déploya la plus 
ty. © aCtivité pour la construction d’un pont. Les difficultés furent 
4 la grosseur des madriers si considérable, que les Indiens 
j.. * restèrent dans l’admiration en voyant l’entrelacement des 
ail Se faire de cette manière. Il fallut passer quatre jours à ce tra- 
&,. “mme Cortès était sorti du village avec tout son monde, 


be 


ins . ès 50 d” ville ee 
dant *ücunes provisions, la faim et les fatigues furent extrêmes pen- 
k,. ‘S Quatre jours qui suivirent; et encore faut-il dire qu'ils 


Une nt s'ils trouveraient du maïs plus loin et s'ils allaient entrer 
ke. "M province pacifique. Quelques-uns des vieux soldats se sou- 
4. ‘nt en abattant certains arbres élevés en forme de palmiers, 
la, le fruit rappelle des noix à très-fortes coquilles; ils les torré- 
(re tt les mangeaient après les avoir cassées. Heureusement, j'ai 
ÿ.." Que la nuit mème qu’ils achevèrent l'installation de leur pont, 


4, "ti avec mes trois compagnons de route, apportant cent trente 


le à de maïs, quatre-vingts poules, du miel, des haricots, du sel 


%,  luits, Tous les soldats étaient dans l'attente dé ces provi- 


| oc? Parce qu'ils savaient que c'était moi qui étais chargé de les 


"tr, et Cortès disait à tout le monde qu’on ne tarderait pas à 


RS | 
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avoir de quoi manger, puisque c'était moi qui étais allé chercher 
vivres à Acala, à moins que les Indiens ne m’eussent tué, comme”, 
quatre Espagnols qu'il avait envoyés aux provisions, Pour en revenir 


à mon affaire, aussitôt que j'arrivai au pont avec le maïs eb tout 


reste, comme il faisait nuit, chaque soldat en enleva ce qu'il put et 
ils s’emparèrent de tout, sans rien laisser, ni pour Cortès, ni pour SaD 
doval ni pour aucun capitaine, malgré les cris qu’on leur adressaité? 
disant : « N'y touchez pas, c'est pour le capitaine Cortès! » Son mn 
jordome Carranza et le chef d'office Guinea crièrent aussi en ent0b 
rant le maïs de leurs bras et priant qu'on leur en laissât au moill* 
une Charge ; mais, au milieu de l'obscurité de la nuit, les soldal® 


répondaïent : « Vous et Cortès, vous mangiez vos excellents P° 
en nous regardant mourir de faim, et vous preniez tout pour F0 
sans faire aucun cas de nos plaintes, » | 


Lorsque Cortès sut qu’on avait tout enlevé et qu’on n'avait rien is 


pour lui, perdant toute patience, il se prit à jurer et à piétiner @ 
un tel état de colère qu'il menaçait de faire des perquisitions €! 

châtier les pillards aussi bien que tous ceux qui parlaient des po” 
qu'il avait mangés. Mais bientôt il s’aperçut que la colère n’était F° 
de saison et qu’il criait dans le désert. Il me fit appeler et moe 

manda d'un ton fâché si c'était ainsi que je surveillais les provision 
Je lui répondis qu’il eût dû envoyer des gardes pour remplir ce 
fice, mais que, se füt-il lui-même mis à leur tête, on lui eût toutPl? 
parce que la faim — que Dieu nous en préserve! — ne COnD* A 
de loi. S'apercevant enfin que le mal était sans remède et on, 
il éprouvait un grand besoin, il se mità me flatter en employ#?h à 
paroles mielleuses, devant le capitaine Gonzalo de Sandoval, #7 
dit : « O señor Bernal Diaz del Castillo, mon frère, pour J'amour s 
moi, Si vous avez laissé quoi que ce soit caché sur la route, né 
donc avec moi; je pense bien que vous n'aurez point négligé d'apf t 
ter quelque chose pour vous et votre ami Sandoval. » En ent. 
ces paroles, et en voyant la manière dont elles étaient pron0b #5 
j'eus vraiment pitié de lui. Au surplus, Sandoval me dit : a: Je D 
pardieu! pas moi-même la moindre parcelle de maïs à 8" ee qu 
faire du cacalote!,» Je leur fis donc savoir que la nuit suivant à 
quart de la modorra, lorsqu'on reposerait dans Le quartiers a 
irions à la recherche de douze charges de mais, vingt por 
pots de miel, haricots, sel et deux Indiennes pour fabriquer Je Gi 
que l’on m'avait donnés pour moi-même dans ce village Ta ee 
« Il y faut aller pendant la nuit, sans quoi les soldats n0U° 2 


L] 


| e 
1. Cacalotl, en langue nahuatl, veut dire « corbeau ». 11 est donc PT neée qu 


ce nom a été donné à cette préparation de maïs à cause de la couleur 
prend cette graine quand on la grille, | 
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lent tout en route. Nous partagerons, dis-je à Cortès, entre Votre 
w de Sandoval, moi et mon monde. » Il se réjouit grandement et 
rassa, Sandoval, de son côté, me dit qu'il irait lui-même avec 
la recherche des provisions. Nous eùmes la chance de tout ra- 
LOT, et ils purent satisfaire leur grande faim. Je donnai aussi l’une 
.Miennes à Sandoval. Cortès me demanda alors si les moines 
“ent do quoi manger; à quoi je répondis que Dieu en prenait soin 
Re Que Jui-même, attendu que tous les soldats leur donnaient de ce 
ee valent enlevé pendant la nuit, de sorte qu'il n’y avait pas à 
“dre qu'ils mourussent de faim. J’ai voulu faire mémoire de tou- 
ES particularités pour qu’on comprenne à quelles difficultés peu- 
lbarriver les capitaines dans des pays inconnus, puisque Cortès 
ne nc qui était habituellement si redouté, fut laissé sans un 
M maïs à manger, et que le capitaine Sandoval, ne voulant pas 
AT à un autre la part qui lui revenait, fut la chercher en per- 


| Hioe » tandis qu'il aurait eu tant de soldats pour envoyer à sa 


Vous abandonnerons ce récit de la faim que nous endurâmes et 
: difficultés des ponts à construire, pour dire qu’une lieue plus 


| Nov rencontrâmes de si mauvais marécages, qu'il ne servait à 


y mettre des troncs d'arbres, des branches, ou n'importe quels 


Les 


| ie Supports pour ‘y faire passer nos chevaux. Tout leur corps s'y 


jt; nous crûmes un moment qu'aucun d’eux n’en pourrait sor- 
La," tous y perdraient la vie. Nous nous obstinâmes cependant 
{en avant, parce qu’on voyait la terre ferme et un bon chemin à 
lus. Portée d’arbalète. Heureusement, au milieu des fatigues de ces 
d. animaux, il se fit dans le marais comme une espèce de ruelle 
dt de boue où ils purent enfin s’escrimer sans courir le risque 


L' 


Perdre la vie, car ils réussissaient à nager à moitié au milieu de 


| ER ange boueux. Ils arrivèrent ainsi sur la terre solide et nous en 


{Mes grâces à Dieu. Cortès m’ordonna de retourner sans délai à 
Qui ? de bien surveiller les caciques pour qu'ils se tinssent tran- 
rx Set de me hâter d'envoyer des provisions sur la route. Je le fis 
| et, le jour même de mon arrivée à Acala, ayant attendu qu’il 
l, j'envoyai trois Espagnols, qui m’avaient suivi, avec plus de 


Gr diens chargés de maïs et autres provisions. J'avais eu la pré- 


, “on 


de dire à Cortès, quand je le quittai, d’aller en personne at- 
du agit sur la route, de crainte qu'on s’en emparât comme 
45, , 018. I] m’écouta et prit en effet les devants avec Sandoval et 
in, “in, de sorte que tout resta en leur pouvoir, Ils en firent le 
a %; et, le lendemain, vers le milieu du jour, ils arrivèrent à Acala. 
de, Ciques allèrent lui souhaiter la bienvenue en lui apportant 
Wes. J'en resterai là et je dirai bientôt ce qui se passa encore, 


= 
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CHAPITRE CLXXVII 


L À 3 5 s 4 FR . L. = 4 k - d : 
A se nn Cortès aprés être arrivé à Acala et comme quoi, en un village Ps 
oin dépendant d'Acala, il fit pendre Gualemuz, grand seigneur de Mext60,%,4 


autre Fine seigneur de Tacuba ; et la raison Pourquoi et autres ci qui 
verent. 


Lorsque Cortès fut arrivé à Hueyacala (c'est bien ainsi qu'on I 
pelle), les caciques du bourg se présentèrent pacifiquement à Ju 
leur adressa la parole, au moyen de doña Marina, en termes dE 
rurent leur plaire, et il leur distribua différents objets de Castille: 
apporta du maïs et autres provisions. Bientôt Cortès fit appeler (° 5 
les caciques pour s'informer auprès d'eux du chemin que pois 
vions suivre. Il leur demanda aussi s'ils avaient eu connais”, 
d'autres hommes comme nous, à barbe longue et faisant is 
chevaux ; il voulut savoir encore s'ils avaient vu des navires #08®. 
par la mer. Ils répondirent qu’à huit journées de là il y avait ” 4 


coup d’hommes à barbe longue, des femmes de Castille, des ches 
ettrois acales (ils donnent ce nom aux navires). Cortès se réj° 
beaucoup de cette nouvelle, et comme il demandait quels aa fs 
chemins par lesquels nous devions passer, on lui apporta des 61° : 
sur lesquelles en voyait tout dessiné, même les rivières, les dé 
cages et les bourbiers. Notre général les pria alors d’aller jeter | 
ponts sur les cours d’eau et d'amener beaucoup d'embara® 
chose qui se pouvait bien faire, puisqu'ils avaient tant de mon 
que leurs villages étaient considérables. La réponse fut que w n 
lages montaient, en effet, au nombre de vingt, mais que la P ati 
refusaient de leur obéir, surtout quelques-uns qui se trouvaient, 
entre des rivières; qu'il était par conséquent indispensa} je 
voyer des teules (c’est ainsi qu'on appelait nos soldats), pour pr" 
ces villages récalcitrants à apporter du maïs, ainsi que d'autres 0 4. 
età ne pas s’écarter de l’obéissance en leur qualité de sujets me | 

Sur cet avis, Cortès manda un eertain Diego de Me, y 
cousin du trésorier Alonso de Estrada, le lieutenant-goU* ait 
actuel de Mexico. Il le pria d'observer à quel point il 087" jé 
personne, puisqu'il allait lui faire l'honneur de l'envoyer €? à d00” 
de capitaine vers ces villages et d’autres des environs. BB °°; 
nant cette commission, il lui dit en secret que, ne compr'e  yje- 
encore très-bien les choses de ce pays, attendu qu'il était ms au 
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*stru Uctions. Je n'aurais pas voulu inscrire ce fait dans mon récit, de 
Me qu’on ne puisse croire que je me vante. Je ne le mentionne- 
0 Pas certainement s'il n'avait été public dans tout le campement 


| de Je ne l’eusse vu figurer en pompeux caractères dans des lettres 


[| 


Gt In 


L: 


d 


rapports que Cortès écrivit à Sa Majesté pour lui faire savoir 


re Qui se passait et ce qui était advenu dans le voyage de Hondu- 


M l0ilà la raison qui me détermine à en parler ici. 
sa revenons à notre allaire. Nous partimes environ quatre-vingts 
. S, avec Mazariegos, dans des embarcations que les caciques nous 
Wie. ent. Quand nous arrivämes aux habitations, tout le monde 
donna volontiers de ce qu'il y avait; de sorte que nous ramenà- 
“Aviron cent embarcations chargées de maïs, poules, miel, sel et 
M Miennes qui étaient déjà esclaves. Les caciques vinrent visiter 


4: Il résulta de cette petite campagne que notre armée eut abon- 


4, ent de quoi manger. Mais, au bout de quatre jours, la plupart 
Mpniues désertèrent ; 11 ne resta que trois guides avec lesquels 
ty tntreprimes notre route. Nous traversämes deux rivières, l’une 
dk. ès Sur un pont qui se rompit quand nous passions, et l'autre à l’aide 
A Mieurs barques. Nous arrivâmes ainsi à un autre village dépendant 
4 “2. Il avait été abandonné; nous y trouvämes néanmoins quel- 
Mivres, et du maïs que les habitants avaient caché dans les bois. 


| ti Mmeltrons de côté, un moment, les difficultés de notre route, 
| .! dire que (ruatemuz, grand cacique de Mexico, et d’autres per- 


| üon Aves mexicains, qui marchaient avec nous, avaient mis en ques- 


| hi 
de 


k Ft peut-être même décidé de nous massacrer tous, pour rentrer 
ty le à Mexico, réunir toutes leurs forces en y arrivant, attaquer 
hp © n0s hommes qui étaient restés dans la capitale et se mettre 
We © rébellion ouverte. Ceux qui découvrirent le projet à Cortès fu- 
.. CUX grands caciqués mexicains nommés Tapia et Juan Velas- 
, * 4e dernier avait été capitaine général de Guatemuz lors des 
de p: S de Mexico. Dès que Cortès eut appris l'affaire, il se proposa 
.. Slruire, non-seulement au moyen de ceux qui l’avaient dévoilée, 
ty, ‘core auprès de plusieurs autres caciques qui s’y trouvaient 


K, 'Omis, Ils confessèrent que, comme ils nous voyaient marcher 


, Précaution, dans un grand état de mécontentement, que plu- 
ue Soldats avaient été malades, que les vivres nous manquaient, 
he Matre chanteurs ainsi que le voltigeur et cinq soldats étaient 
Re de faim, que trois Espagnols avaient déserté vers Mexico, s’en 


1" bre Tant au hasard à travers les pays par lesquels ils étaient venus, 
{9 "Érant la mort à la marche en avant, les conspirateurs avaient 


Qu'il serait opportun de tomber sur nous au passage de marais 
We. Ielque rivière, attendu que les Mexicains étaient au nombre 
ln ss Mille, bien armés de lances et même d'épées. (ruatemuzavoua 
n “était bien cela que d’autres avaient proposé, mais qu'il n’en 
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avait nullement eu lui-même la première pensée; qu'il ignorait du 
reste si tout le monde avait pris part au projet et s’il devait rée per 
ment sexécuter. Il disait même que, quant à lui, il n'avait jam” 
songé à sa réalisation et croyait qu'il n’y ayait eu autre chose qués, 
conversations à ce sujet. Quant au cacique de Tacuba, il avoua {7 
Guatemuz et lui s'étaient dit entre eux qu'il valait mieux mourir d UP” 
bonne fois que périr un à un chaque jour en chemin, en ayant le spé 
tacle de la faim qu'enduraient leurs femmes et leurs parents: à 
| autres preuves, Cortès donna l’ordre de pendre Guatemuz etJe# 
gneur de Tacuba, cousin du prince. ñ 
Avant le supplice, les Frères franciseains et le moine de la Me? 
s’eforcèrent de relever le courage des condamnés, par l'entreme. 
Î l'interprète doña Marina, et les recommandèrent à Dieu. En 2 
| chant à la mort Guatemuz dit : « 0 capitaine Malinche, depuis Jon" 
temps je te Comprenais et je connaissais fort bien la fausseté ds “< 
parples; je savais que tu me réservais cette mort, puisque jan” 
commis la faute de ne pas m'arracher moi-même la vie lorsque 
| entras dans ma ville de Mexico. Pourquoi me fais-tu mourir injus ji 
ment? Que Dieu t'en demande compte ! » Le seigneur de Tacuba. : 
qu'il bémissait sa mort puisqu'il lui était donné de périr en m° 
| temps que son seigneur Guatemuz. Avant d’être pendus, ils [ur s; 
| confessés par fray Juan, de la Merced, qui connaissait un pet é 
| langue. Quant aux caciques, qui pour des Indiens pouvaient Èt® je 
gardés comme de bons chrétiens véritablement croyants, ils pr 
les Frères de recommander à Dieu les condamnés. Et moi, 0. 
vraiment en pitié Guatemuz et son cousin, pour les avoir connue , 
leurs grandeurs. Je ne pouvais d’ailleurs oublier qu'ils m'hon0ï pe 
de leurs prévenances, pendant la route, en toutes choses dont Je Le r 
vais avoir besoin, et surtout en me fournissant des Indiens pou. 
chercher la nourriture de mon cheval. Ces supplices furent très? 
justes etils passèrent pour tels aux yeux de nous tous qui fimes® 
expédition !, 
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1. La mort de ce héros ent lieu dans des circonstances qui impriment : le Vs 
| Cortès une tache ineflaçable. Le supplice du prince est inexcusablé à tou$ pie EE 
| de vue possibles ; il est donc très-intéressant de savoir comment l'historien aux aù 
de Gortès, Gomara, a raconté ce crime impardonnable, Voici son récit : grands 
Qi à avait 


ù | RD da F QUE NT Li " “ TL ie, 
« Cortès emmenait avec lui Quahutimoc (hualimozin) et beaucoup d'a av 
sil 


seigneurs mexicains, afin qu'ils ne troublassent point la capitale et 1e po 
en même lemps trois mille Indiens pour servir aux transports. Quahutimoc sie Jes 
avec peine qu'une garde le surveillät sans cesse ; il conservait d'ailleur ® Fiblis 


aspirations d’un roi ; il voyait les Espagnols privés de tout appui du de me de ls 
par leurs marches et perdus dans un pays inconnu. La pensée lui vin! de Be 


massacrer, Cortès surtout, pour se venger d'eux, rentrer à Mexico aux êTe à 


i 
| : : Û d étal 
et se proclamer roi comme il l'était auparavant. Il s'en ouvrit aux seigneurs jou 
P en ouvr même J | 
en sa compagnie et il en donna avis aux Indiens mexicains, afin qu el ue 1 faisall 
IS massacrassent tous les Espagnols qui se trouvaient dans la campagnô 
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js 
es 
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| Qe Poursuivimes notre route dans le meilleur ordre possible, 

ponte que les Mexicains ne se soulevassent en voyant pendre leur 
("is ils étaient tellement abattus par la faim et les maladies 
ny songeaient aucunement. Après l'exécution donc, nous mar- 
k ‘S dans la direction d’un autre petit village. Avant d’y entrer 
4 lraversämes en bateaux une rivière très-profonde, Nous trou- 


S les maisons abandonnées ; les habitants avaient fui ce jour-là 
8: En cherchant à nous procurer des vivres dans des fermes iso- 
n » lous trouvâmes huit Indiens qui étaient des ministres d’idoles. 
dr entrent volontiers à venir avec nous au village. Cortès leur 
Le. Sa la parole au moyen de doña Marina pour obtenir qu'ils appe- 
it leurs compatriotes, qu'ils bannissent toute crainte et nous ap- 
a Sent des vivres. À leur tour, ils prièrent Cortès d’ordonner qu’il 
4: Point touché à des idoles qui se trouvaient à côté de la maison 

Se le général s'était logé; à ces conditions ils apporteraient à 
WAP et feraient pour nous tout ce qui serait possible. Cortès ré- 
{ by qu'il agirait ainsi, qu'on ne toucherait à rien; mais à quoi bon 

WT Ces idoles qui ne sont que du vieux bois, de la terre cuite et 


F ,tUvaises choses qui les trompent? Et 1l leur prècha de telles vé- 
4, moyen des moines et de doña Marina, qu'ils promirent d’a- 

1 Der leurs dieux, et ils apportèrent vingt charges de maïs avec 
QUES poules. Cortès leur demanda s’ils savaient à combien de 
à ‘A de là se trouvaient des hommes barbus comme nous, 
… ‘ue des chevaux. Ils répondirent qu’il y avait sept soleils et 


Mr qu'ils n'étaient que deux cents, ne possédant que cinquante chevaux et 
doi pe élat de querelle, divisés en plusiéurs partis. Si l'exécution eût été aussi 
“nd, Me la pensée était juste, le plan aurait été sérieux, car Cortès avait très-peu de 
Viry e €s Espagnols s'entendaient fort mal entre eux, Ils élaient si peu nombreux 


ER b issant en attendant aux ordres préparaloires de Quahutimoc, ils faisaient 

M) AUiL toutes les nuits avec leurs atabales, leurs porte-voix et leurs conques 
pu a Mme ce lapage était hors de leurs habitudes, les Espagnols s’en préoccu- 
k ha recherchèrent les causes ; ils se méfièrent des Indiens; je ne sais si 
Vel, De Parce qu'ils possédaient quelque indice ou même la certitude sur leurs 
Nils ç. Le fait est qu'ils ne s'éloignaient plus qu'armés, et même dans les processions 
+, ent pour la réussite de Cortès, ils menaiént à côté d'eux leurs chevaux 


A0 1 ! = E : $ dt. j 
r des Srands seigneurs qui tramaient ce projet de massacre. Cortès loua beau- 
LS Le ; E L Ë = L “4 e ; =. < = jai Fe ns “ L 

pee, 00 üile de Mexicalcinco, lui promit ses plus grandes faveurs, el fil arrêter 
“y. Mages, dont les noms se lisaient dans la liste, sans qu'aucun d'eux pûl savoir 


L À de. *Successivement à celui qu'il interrogeait qu'il le savait déjà par d’autres. 
M a C'élait si certain qu'aucun d'eux ne le pou vait nier. C'esl ainsi que tous 
Lil F 


Me À avouer que Quahutimoc, Covanccochein et Tetepanquezatl avaient été les 
à du projet. » (Gowana, Cronica de la Nueva España, Cap. CLxx.) 
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que le bourg où vivaient les gens à cheval s'appelait Nito- L 


s'olfrirent à nous servir de guides jusqu'à un autre villages © 
nous disant que nous aurions à camper une nuit à la belle pe 
avant d'y arriver. Cortès leur donna l’ordre de faire une croix SU? 
arbre très-grand appelé ceiba, qui se trouvait auprès des maison © 
leurs idoles. | 


ui 


et 


cousin le seigneur de Tacuba, que la faim était une calamité que 
dienne, que des Espagnols tombaient malades et qu'un gra is 
bre de Mexicains mouraient, il en arriva, paraît-il, à passer des ” de 
sans dormir, obsédé qu'il était par ses pensées. Il se leva das. 
ces moments et alla se promener en un édifice occupé par des Jat 
C'était l'établissement principal de ce petit village, IL manqt® 
tention en marchant, tomba d’une hauteur de deux est&d0ÿ je | 
blessa sérieusement à la tête. Il ne dit pas un mot de cela et 5° t 
tenta de faire panser ses blessures, laissant passer son M pie 
souffrant en patience, Le lendemain, de bonne heure, nous P® qi 
vimes notre route avec nos guides et, sans qu’il nous arrivât 
mérite d’être conté, nous fûmes passer la nuit sur le bot as 
tuaire aux pieds de montagnes très-élevées. qe 
Le jour suivant, nous marchâmes encore et nous arrivamers 
l'heure de la grand’messe, à un village nouvellement constfl r dé 
les habitants avaient fui ce jour-là même et s'étaient réfugiés d: de: 
marécages. Les maisons étaient neuves et paraissaient achevée à 
puis peu de jours. On voyait dans le village des retranchemeP - #0 
de forts madriers entourés d’une enceinte de gros troncs d'art” 
lidement liés. Au-devant du village étaient creusés des 105 jus 
fonds, en arrière desquels s’élevaient deux enceintes, Es J'es 
présentait des parapets avec tours et meurtrières. D'un autre” gyail 
ceinte se continuait par des rochers très-élevés dont le som uno 
approvisionné de pierres propres à être lancées à la mail: a du 
autre face enfin, la défense de la place se complétait au moy”. on 
grand: marais qui en faisait la force. En entrant dans JS "jf 
nous aperçümes un grand nombre de coqs d'Inde et de pois de © 
et assaisonnés au piment, ainsi que les Indiens ont l’habitl a 
manger. Nous y trouvâmes aussi cette forme de pain de me gare 
appellent famales. Nous ne pûmes, d’une part, nous empêe jme 
surpris d’une pareille chose et, d’un autre côté, nous nOU° He Je 
de trouver tant à manger, non sans y voir un sujet de ré de be” 
cas nous paraissant nouveau. Nous trouvâmes aussi un £ cher” 
bitation remplie de petites lances, d’arcs et de flèches. NO a Jtivés 
châmes dans les environs pour savoir s’il y avait des champ . 
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il des habitants; mais nous ne découvrimes rien de pareil, pas 
"Me un grain de maïs. 
dt, (us en étions là, lorsque nous vimes venir à nous une quinzaine 
\, “ns qui sortaient des marais. (étaient des personnages de ce 
‘8e. Ils appuyèrent les mains sur le sol et baisèrent la terre; 
| © quoi, ils dirent à Cortès, presque en pleurant, qu'ils sup- 
(ent en grâce qu'on ne brûlât ni maison ni quoi que ce fût dans 
, Village: qu’ils étaient venus récemment s'établir en ce heu et s'y 
pa er parce que leurs ennemis (il me semble qu'ils les appelaient 
jh ndones) leur avaient détruit déjà deux villages qu'ils habitaient 
Le loin, les pillant et leur tuant beaucoup de monde ; que nous ne 


ions pas à voir les ruines de leurs anciennes habitations incen- 
} > Sur la route que nous devions suivre, au milieu d’une plaine. 
: Connèrent ensuite des détails sur la manière employée par leurs 
Le pour leur faire la guerre et sur les causes qui avaient pro- 
Le Curs grandes inimitiés. Cortès leur demanda comment 1l se 
| We qu'ils eussent tant de coqs et de poules cuits. Ils répondirent 

# ättendaient d’un moment à l’autre l’arrivée de leurs ennemis 
Ne raient venir les attaquer. Comme, dans le cas où ceux-ci se- 
A victorieux, ils prendraient nécessairement leurs biens, leurs 
" et leurs propres personnes pour les emmener en captivité, 
te t éviter que ces pillards en eussent ainsi la jouissance, ils 
fol convenu de tout manger à l'avance, se promettant de se rat- 
2% en allant aux villages de l’ennemi et en pillant tous ses biens 
}. ent la chance de le vaincre. Cortès repartit qu’il regrettait 
1, Up leur état de guerre, mais qu'étant en route il n’y pouvait 
j, aucun remède, Ce village et les autres que nous traversâmes 


; demain forment un district appartenant aux Mazotèques, ce 
u Mbnifie en leur langue : « pays de chevreuils », Certainement il 
HUE ainsi très-bien nommé, comme on le verra bientôt. Deux 
tone Indiens vinrent avec nous: ils nous montrèrent leurs habita- 
, “rülées et ils expliquèrent à Cortès comment des Espagnols vi- 
| à pes un Pays qui était au-dovant de nous. TE 

be lürrôterai là et je dirai comme quoi nous sortimes du village 
Main et ce qui nous advint encore en route. 


 * 
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CHAPITRE CLXX VIII 


Comme quoi nous continuâmes notre voyage, etce qui nous advint. x 


ds être sortis du village muré (c'est ainsi que nous l'appelions 
- “üs), nous arrivämes à un chemin qui se continuait en plaine, 
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sur des pâturages sans arbres, sous un soleil si fort et si ardent qu 
jamais nous n’avions encore éprouvé de pareilles chaleurs. sur © 
rases Campagnes, 1] y avait tant de chevreuils et ils fuyaient si 16 
tement que nous réussissions à les atteindre à cheval pour peu Le 
nous voulussions les poursuivre. On en tua une vingtaine; Dour * 
mandâmes aux guides pourquoi ces animaux couraient si peu © L 
s’'épouvantaient nullement à la vue de nos chevaux ou de n'impor" 
quelle autre chose. Ils répondirent que dans les villages des M0 
ques on les tenait pour divinités, parce qu’on leur en trouvait 
ligure, et que d’ailleurs les idoles avaient ordonné d'épargner DE 
vies et de ne point les effrayer. Cet ordre ayant été respecté, 2 i 
vreuils avaient pris l'habitude de ne pas fuir. Un cheval appartient, 
à un parent de Cortès, appelé Palacios Rubios, mourut @e cri 
livré à cette chasse, sa graisse ayant fondu dans son corps S0 
fluence de la grande chaleur et d’une course précipitée. Bient 
arrivâmes aux maisons incendiées, C'était pitoyable de voir #7 
tout détruit et brülé, | 
En route, comme Cortès avait l'habitude de se faire précéder # 
des éclaireurs à cheval et par d'agiles piétons, ceux-ci rencontl ml 
deux Indiens natifs d’un autre village situé plus loin et par ; ll 
nous devions passer. Ils revenaient de la chasse, portant ul 8, ; 
lion et beaucoup d’iguanes?, sorte de reptiles de petite taille, 1. 
sont très-bons à manger. On demanda si leurs villages étaient ot 
de là; ils répondirent affirmativement et promirent de servir deë 
des. Ces villages étaient situés sur un îlot près d’un lac d'eau dd “hi 
dans la direction de notre route. Nous ne pouvions Y arriver don 
qu'à la condition d’une petite traversée en canots. Nous fimes où 
un détour de plus d'une demi-lieue et nous découvrimes un 8. ja 
l’eau nous montait à la ceinture. Nous trouvâmes dans ce vil vdi 
4e$ 
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ue 


moitié seulement de ses habitants ; les autres s’étaient empres® d 
à 


prendre la fuite et de se cacher, avec ce qu’ils possédaient, 145 
massifs de roseaux, non loin de leurs plantations. Beaucoup ce - 
soldats passèrent la nuit au milieu des plants de maïs. Ils Fois 
rent de (quoi souper largement et s'approvisionner pour Jes A 
suivants. Un grand lac d’eau douce s’étendait auprès des ha En 
il était plein de grands poissons de la forme de nos aloses, avel 
bien peu de goût et remplis d’arêtes. Nous en primes beau" gs 
de vieilles toiles et des filets en mauvais état que nous trou 
dans le village. Il y en avait certainement plus de mille. 

. Jes 

ñ | ans 

1. C'est sans doute de l’ocelot que l'auteur veut parler ici, de mémé qué ; | 

autres passages où il a employé le mot de « lion ». PTE celle 
| 2. L'auteur écrit : muchas iguanas, que son de hechura de sierpes che te es 
définition de l'iguane est inéxacte, puisque c'est un énorme lézard jonit Ia 
réellement surprenante pour un Européen, 
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us nous munîmes là de guides que nous surprimes au milieu de 
| Fr labourés. Lorsque Cortès leur eut parlé, au moyen de doña 
Wa, les priant de nous conduire aux villages où se trouvaient les 
es barbus et les chevaux, ils se réjouirent en voyant qu'on ne 
(éblaisait aucun mal. Ils répondirent qu'ils nous enseigneraient 
ae Du le chemin, mais qu’ils avaient cru jusque-là que nous 
Xthions à les faire périr. Cinq d’entre eux nous accompagnèrent 
ë ‘une route d’abord très-large, mais qui en avançant davantage 
F Dai peu à peu plus étroite, à cause d’une grande rivière débou- 
"1 dans un estuaire qui se trouvait à peu de distance. C’est sur 
| que les Indiens s’embarquaient en canots pour aller au vil- 
Ners lequel nous marchions, qui s ‘appelle Tayasal et se trouve 
alé ans un îlot. On n’y peut arriver que par eau et nullement par 
| et maisons et ses temples brillaient par leur blancheur à plus 


ux lieues de distance. C'était le chef-lieu d’autres villages plus 
+ Ct peu éloignés. 


(mens à à notre récit. Gomme nous vimes que le chemin large 


“cu suivions auparavant était devenu un sentier très-étroit, nous 
fa Primes que les habitants du pays communiquaient entre eux par 
4 “aire, et ils nous dirent qu’il en était ainsi, en effet. Nous con- 
| bu x s de » pisser, la nuit au ques d un IBrOUDE É ee, NaToan 


| à: D. au moyen de l'interprète je es Ils el être 
be du village situé dans l’ilot, lequel se trouvait à environ quatre 
ut de là, Cortès voulut que la plus grande des embarcations nous 
We quatre Indiens et les deux femmes. L'autre canot fut en- 
n. 4 Village avec six Indiens et deux Espagnols, afin de prier le 
le qd’ expédier des embarcations pour nous aider à passer la ri- 
C1 ni l'assurant qu’on ne lui Causerait aucun ennui. On lui adressait, 
| QU Me temps, quelques verroteries de Castille. 
lune alt, nous continuâmes notre route par terre jusqu’à la rivière. 
168 Rise se mit en mouvement par l'estuaire pour 
te le même point. Le cacique et d'autres personnages atten- 
(EU passage avec cinq pirogues'. Ils apportaiént cinq poules | 
ban À maïs. Cortès leur témoigna une grande bienveillance et, après 
up d prlethons, il se décida à aller avec eux au village dans 


due 


, Partie de l'ilinéraire est fort obscure, Il ne m'a pas élé possible de rendre 
É plus clair au moyen de ma traduction. Je me suis limité à le traduire {üt- 
avec la plus grande fidélité. 
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ces mêmes embarcations. Il emmenait avec lui trente arbalétrié®” 
Quand il fut arrivé aux maisons, on lui donna à manger et il 1? ; 
offert un peu d’or mélangé ainsi que quelques étoffes. On ditë# f 
tès qu'il y avait des Espagnols comme nous dans des villages! fo) 
l’un s'appelait Nito. C'était le San Gil de Buena Vista du” of 
Dulce. On ajouta que beaucoup d'autres se trouvaient à Nat, 
qu'il y a d’un village à l’autre environ dix journées de marche; *",. 
étant sur la côte nord et Naco loin dans les terres. Cortès nous © 
alors que sans doute Christoval de Oli avait réparti son monde Ps 
deux bourgs, car nous ne savions rien encore des hommes 40 
Gonzalez de Avila par qui fut fondée San Gil de Buena Vistæ . 

Revenons à notre voyage. Nous traversämes tous cette gra4%e 
vière cn canots et nous passämes la nuit à deux lieues de là,” 
voulant pas aller plus loin avant que Gortès revint du village. Î ei | 
bientôt. Il nous fit abandonner le cheval noir qui était resté me 
par suite de la chasse au chevreuil; sa graisse s'était fondue pi 
son corps el il ne pouvait plus tenir debout. Nous perdimes 4? de » 
village un nègre et deux Indiennes ouvrières, qui désertèrel fat le 
même chose nous arriva avec trois Espagnols dont l'absence 4 là 
remarquée que trois jours plus tard. Ils avaient mieux ain #4 fn 
avec les ennemis que de continuer à nous suivre au prix de gr" a 
latigues. Ce jour-là je fus très-malade de la fièvre, à la suite “ole ü 


ot 


forte insolation qui avait agi sur ma tête, car j'ai dit ques", L 
était extrèmement brûlant. On put le reconnaître du reste: pier® L' 


le beau temps, nous n’avions point de provisions de ma 
crainte de le voir manquer nous eût obligés à continuer n01° 
che. Deux jours plus tard nous arrivämes à des monticules 22° ah 
de pierres qui coupent comme des rasoirs: Nos soldats fure cotl° 
recherche d’autres chemins pour que nous pussions abandonne art 
sierra des Pedernales!; mais, à plus d’une lieue de distance 
et d'autre, ils ne trouvèrent aucune autre route que celle © }i 
passions. Nos chevaux y éprouvèrent de grandes souffrances jun” 
pluie aidant, ils glissaient, tombaient, se blessaient aux qua Ja 
bes et quelquefois au corps lui-même, Quand nous arriva, Ja 


descente, c'était pire encore, et, plus nous descendion$: rt dé 


difficulté était grande. Huit chevaux y moururent et la P P 


x 
CI 


Rubios, parent de Cortès, s’y cassa la jambe. Nous ren@}' 
à Dieu et chantâmes ses louanges, quand nous nous vil 


; es délit” | 


1, Ce mot s'emploie pour désigner l’obsidienne. 
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dela Sierra des Pedernales — c’est ainsi que nous l’appelions dé- 
Om: s = 


É ER 


Nous approchions d'un village appelé Taica, marchant joyeuse- 
1 dans l’espoir d'y trouver des vivres. Mais, avant d’y arriver, 
$ rencontrâmes un cours d’eau qui descendait de la montagne à 
trs de gros obstacles et des précipices. Comme il avait plu pen- 
4 "trois jours et trois nuits, le torrent coulait avec furie, faisant 
At de fracas sur d'énormes blocs de rochers, que le bruit s’en en- 
léndait à plus de deux lieues de distance, L'eau était au surplus 
 Prolonde, et il était inutile de songer à la passer à gué. Nous 
1olimes donc de jeter un pont d'un rocher à l’autre. Nous nous 
à Mes tellement à le faire, au moyen de gros troncs d’arbres, qu’en 

* Jours nous pûmes commencer notre passage, Mais ce délai suffit 
Mdiens du village pour cacher leur maïs, ainsi que toutes au- 
Provisions, et se mettre eux-mêmes en sûreté, de telle sorte que 
ne pouvions nulle part les rencontrer dans les alentours. En 
ant, la faim qui nous tourmentait nous plongeait dans la stu- 
je. € nous concentrant dans la pensée de nos fatigues et de nos 
1: "US. Quant à moi, j'avoue que je ne sentis jamais mon cœur aussi 
4 uen ce moment à la vue de ce dénûment qui me privait moi- 
4 tidu nécessaire et me mettait dans l'impossibilité de rien donner 
1 gens, quoique nous cherchassions nos moyens d'existence à 
fe de deux lieues à la ronde. Ajoutez à tout cela que j'avais la 
2" Nous étions à la veille de Pâques de la Résurrection de Notre 


Es z 
LB L 
0 


4 Précipices. Le premier jour de Pâques, ils en apportèrent en- 
ne fanegat. En présence du besoin toujours plus pressant, 
tft appeler quelques soldats, la plupart habitants de Guaza- 
mn” 3 J'étais de ce nombre. Il nous pria instamment de fouiller tout 

15 à la recherche de vivres, en nous pénétrant bien de l’état où 
{4 “Uons, Pedro de Ircio était présent lorsque nous reçûmes cet or- 

mme il avait l'habitude de parler beaucoup, il demanda à no- 
“Pitaine de le désigner pour commander cette expédition. Cortès 
4 que c'était bien, qu’il le ferait. Mais, en entendant ces paro- 
| pr hant bien que Pedro de Ircio ne pouvait guère marcher à pied et 
At. “üitpour nous un embarras au lieu d’un secours, je dis en secret 
4$. * et au capitaine Sandoval que Pedro de [rcio ne dévrait pas être 


… *épour cela, attendu qu'il ne pourrait nullement traverser avec 
hi. 
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Mot désigne une mesure contenant douze celemines (picolins). 
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nous les boues et les marécages. Il avait, en effet, les jambes courte 


et il n’était nullement propre à remplir cette mission. Il ne servalh 
en réalité, qu'à parler beaucoup, en même temps qu’il était inc pal 
de toute expédition. J'ajoutai que, s’il venait avec nous, il n@ fera 
que s'arrêter et s'asseoir en route à tout instant. En conséquent; * 
tès lui ordonna de rester. 

Nous partimes au nombre de cinq, avec deux guides, vers un CP 
droit traversé par des rivières profondes. Après les avoir passées Ré 
arrivâämes sur des marais et, bientôt, à des fermes isolées où 5€ von 
valent réunis la plupart des habitants du village, Nous découW” 
quatre maisons remplies de maïs et de haricots, environ trente P° : 
les et des melons du pays que l’on appelle ayotes. Nous nous @ à 
râmes de quatre Indiens et de trois femmes ; de sorte que n08 päq 
devinrent meilleures, d'autant plus que, cette nuit même, arrivé s 
environ mille Mexicains auxquels Cortès avait donné l’ordre de sl 
suivre pour qu'ils éussent à manger, Remplis de joie, n0U° js 
mes sur les épaules des Mexicains toute la quantité de mais do le 
purent porter et nous les envoyämes à notre chef pour qui ré 
partage de ces vivres. Nous lui adressèmes en même temps, Pol,” 
même et pour Sandoval, vingt poules ainsi que les Indiens et ous 
diennes, et quant à nous, nous restâmes en place pour garder 2 , 
maisons remplies de maïs, de crainte que les habitants du wo, 
le brülassent ou ne le fissent disparaître pendant la nuit: Le 65 
demain nous allämes plus avant avec nos guides et nous découvrir, 
d’autres établissements. Il y avait là du maïs, des poules et un£& un 
variété de légumes. Je fis un peu d’encre et j'écrivis à Cortès, sur dé 
peau de tambour, d'envoyer beaucoup d’Indiens, parce que j'avè ais 
couvert d’autres fermes pleines de maïs. Comme d’ailleurs je mt 
déjà adressé les Indiens, les Indiennes et le reste, tout le M0 cenif 
sut dans le campement, de sorte que le lendemain nous vin 
trente soldats et plus de cinq cents Indiens qui reparti? otre 
avec leurs charges. Ce fut de cette manière que, grâce à Diet 6 de 
camp fut approvisionné. Nous restämes cinq jours dans ce V | 
T'aica. D 

Je voudrais dire maintenant, à propos du dernier pont et ps 


les autres que nous avions faits en route, que lorsque Ces Pr es 


furent définitivement pacifiées et que les Espagnols, passa2! pas en” 


chemins, rencontraient quelques-uns des ponts qui n'étaient | 

core ruinés après un grand nombre d'années, ainsi que les 8° jen! 
bres dont nous nous étions servis pour les construire, pe L en” 
en admiration devant ce spectacle, de telle façon qu'ils garde” 08 
core l'habitude de dire : « Ce sont les ponts de Cortès, » C0 js: 
dirait: « Voilà les colonnes d’Hercule! » Laissons ces souvenl” on 
qu'ils intéressent peu notre récit, et disons comme quoi poux ° 
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k es notre route vers un autre village appelé Tania ; nous mimes 

| du À jours pour y arriver, Nous le trouvâmes ibändonné. En y cher- 
Mt des vivres, nous découvrimes du maïs et quelques légumes, mais 

a petite quantité. Nous parcourûmes les environs à la recherche d’un 
Do mais nous ne trouvions partout que des rivières et des ruis- 
= iles guides que nous avions amenés, du dernier village laissé 
Mère nous, échappèrent une nuit à la sfreillades des soldats char- 

e les garder: c'étaient des recrues récemment venues de Castille, 
isane doute s’endormirent. Lorque Gortès l’apprit, il voulut leur in- 
“iBer un châtiment ; mais, cédant à des prières, 1l leur pardonna. Il 
“Upa de faire chéicher dos guides et des routes, mais il était inu- 
de € S'enquérir d’une voie de terre, attendu que le village était par- 
;.! entouré de rivières et de petits cours d’eau. Il fut impossible 
“leurs de se saisir d'aucun Indien. Pour comble de malheur, il 


: UVait sans cesse, et nous ne pouvions rien faire sous tant d’a- 
“ es, 


| 8 cette situation, l'ignorance du chemin que nous devions sui- 
D ‘ui Cortès et nous tous dans la plus grande angoisse, Ce fut 
IS que notre chef, s'adressant à Pedro de [rcio et à quelques autres 
Sue, de Mexico, leur dit d’un ton irrité: «Je voudrais bien qu'il 
td, Quelqu'un parmi vous qui nous trouvât maintenant un chemin 
ul %S guides, au lieu de laisser tout faire par les habitants de Guaza- 
a » À ces mots, Pedro de Ircio se munit de cinq soldats de sa 
dssance et de ses amis, et s’en fut d’un côté. Un certain Fran- 
0 Marmoleio. personne de qualité, prit une autre direction avec 
à Mmes. Santa Cruz, de Burgos, qui fut regidor à Mexico, partit 
‘ment de son côté avec d’autres camarades. Ils passèrent trois 
ù En recherches ; mais ils eurent beau faire, ils ne purent trouver 
| hemins ni guidé, mais partout de l’eau, des ruisseaux et des ri- 
| due Lorsque Cortès les vit revenir sans aucun résultat, il faillit 
5 1 colère et il chargea Sandoval de me faire connaitre les gran- 
ne difficultés où nous étions, et de me prier, en son nom, d'aller 
er des guides et-m'informer de notré route, T nié prit cétte me- 
| u reste, qu'en lui donnant des formes affectueuses, en manière 
“ S attendu qu’il savait que j'étais malade et que j'avais encore 
| des à ce point même que Cortès m'ayant fait des insinuations, 
à d'employ er Sandoval, pour que je partisse avec Francisco Mar 
9 Qui était mon ami, j'avais été obligé de répondre qu’il m'était 
Sible de marcher, parce que j'étais malade et fatigué; que du 
Dei toujours mon tour de travailler et qu'il serait juste d’en 
Fe d’ autres. 
Menant donc ce fut Sandoval qui vint à moi pour me supplier 
jar lr avec deux camarades de mon choix, Cortès assurant qu'après 
| Cétait de moi qu’il attendait le secours de nouvelles provisions, 
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Puisque donc il n'avait ni regret ni honte de m'envoyer tandis qu° 
j'étais souffrant, je demandai qu’on fit partir avec moi Hernando © 
Aguilar et un certain Hinojosa, deux hommes que je savais C& 1 È 
de supporter la fatigue. Nous partimes en suivant le cours Je cer 
lains ruisseaux, On voyait en dehors de leurs lits, dans la forêt 
traces perceptibles aux branches coupées. Nous suivimes ces 1908 
pendant plus d’une lieue, Nous nous éloignâmes bientôt du ruissea"r 
et nous découvrimes deux petites habitations qui avaient été 4°, 
données ce jour-là même. Après les avoir dépassées, nous contin” ' 
mes, à suivre les traces de la forêt, et nous ne tardâämes pas à Ps 
sur le penchant d’un coteau, des plants de maïs et une mais0l ,# | 
nous parut habitée, Comme c'était l'heure du coucher du soleil, 
nous Cachâmes dans le bois, jusqu’à une heure plus avancée mr 
nuit. Pensant alors que les habitants de ces demeures seraient 
au sommeil, nous avançâmes en silence, nous tombâmes précipl és: 
ment sur les habitations, et primes trois Indiens, une vieille eue 
et deux jeunes qui, dans cette race, pouvaient passer pour belles f 
possédaient deux poules et un peu de maïs, Nous nous emparäm e 
tout et des Indiens eux-mêmes, et nous revinmes très-contents 
campement. 1800 
Lorsque Sandoval, qui s'était avancé des premiers pour 201 
tendre le soir sur la route, apprit la nouvelle, il ne se tenait pe, 
joie. Nous nous présentâmes à Cortès qui estima notre prise au fe 


us 


de tout ce qu’on eût pu lui donner en ce moment. Sandoval dit #. 


à Pedro de Ircio : « Bernal Diaz del Castillo eut bien raison € }; 
l’autre jour, lorsqu'il fut chercher du maïs, qu’il ne voulait Y 
qu'avec des hommes agiles, et non avec des gens qui s’en Fou el 
le temps lentement, en racontant ce qui advint au comte de Ure cent 
à don Pedro Giron, son fils (c’est que Pedro de Ircio répétait 50° 
ces contes-là) ; mais vous n’avez pas raison, vous, de dire qué ” 
Diaz ne faisait que s’obstiner à vous mettre mal avee moi et 42° Gp 
général. » Tout le monde rit de cette observation, et SandoW® à 
parce que Pedro de Ircio était en mauvais termes avec mol: | vi 
Cortès, il me rendit grâce pour ma petite campagne en disant ‘a 
toujours eu la confiance qu’il reviendrait avec du butin. » 
Cessons ces vanteries, qui n’apportent aucun profit, d'au” 
que d’autres prirent soin de raconter ces faits à Mexico go arts 
firent le rapport sur ce pénible voyage. Revenons-en à dire quê $. js 
prit ses informations auprès des guides et des deux famire int 
étaient d’accord pour assurer qu’en suivant le cours d'un8 © de D: 
rivière, nous devions arriver à un village situé à deux jour® de | 
on l'appelait Oculizti. Il possédait plus de deux cents mA “Jar 
était abandonné depuis peu de jours. Nous descendimes ne 
vière, et nous gagnâmes quelques grands établissements ape 


ph 
tan À ils 
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bd. : : à è : 
“des Indiens marchands qui s’en servaient comme d’une station ; 


, y passimes la nuit. Le lendemain nous reprimes notre descente 
+ “vière, et au bout d’une demi-lieue nous trouvâmes un bon 


min qui nous fit arriver ce même jour-là au village d'Ocuhzti. Il 
it beaucoup de maïs et de légumes. Dans un temple d'idoles, 
2 trouvimes une vieille toque rouge et une sandale qu'on avait 
ns à ces divinités. Quelques soldats qui s'étaient écartés par les 
ins ramenèrent à Cortès deux vieillards indiens et quatre femmes 
Mis ävaient pris dans des champs de maïs dépendant de ce village. 
tin leur demanda, au moyen de doña Marina, quel était notre che- 
tv »€t à quelle distance se trouvaient les Espagnols. On répondit 
ibfaudrait deux jours pour y arriver, qu'il n’y avait jusque-là au- 
* habitation et que nos compatriotes vivaient sur le bord de la 
: À Tmmédiatement Cortès donna l’ordre à Sandoval de partir avec 
. tütres soldats, et de marcher jusqu'à la mer, faisant en sorte de 
Rd une facon ou d’une autre si les Espagnols qui résidaient là 
“a Christoval de Oli étaient nombreux, car en ce moment nous ne 
Ni. pas qu’il y eût aucun autre capitaine dans le pays. Cortès 
Si Ut se renseigner à cet égard dans le but de tomber, pendant la 
2 Sur Christoval de Oli s’il était là, de s'emparer de sa personne 


se 
ñ ‘Endre maître de ses hommes. 


is 0 de Sandoval partit donc avec ses six soldats et trois In- 


ve Qu'il emmenait du village d'Oculizti pour servir de guides. Ar- 
h, Ur la côte du nord, il vit venir par la mer une embarcation con- 
je à la rame et à la voile. Il se cacha pendant le jour dans un bois, 


D qu'il voyait que ce bateau, monté par des Indiens marchands, 


LV en longeant la côte, et allait entrer dans le fleuve de Golfo 
h,.. ec son chargement de sel et de maïs. La nuit venue, il les. 


ME lbdans une anse qui servait de port à ces sortes d'embarcations. 


1 al monta à bord avec deux de ses hommes, et, à l’aide des 


% lameurs, il se mit à côtoyer le rivage, tandis que les autres 
Sülvaient par terre, le grand fleuve n'étant pas éloigné, d’a- 
M." Ton venait de lui faire savoir. Comme ils en approchaient, 


ns “ard voulut que quatre des colons de la ville vinssent ce matin 


er \: F : “ “ 
Ur, ec un canot, en compagnie d’un Indien de Cuba, du service 


LT WOnzalez de Avila; ils traversèrent la rivière à la recherche 
Me t appelé zapote, pour le manger cuit au four, parce qu’ils 
M}. "2 grande disette et presque tous malades, sans oser s’éloi- 
Mt," faire des provisions, par suite de la guerre que leur fai- 


M: *S Indiens des environs, qui leur avaient tué dix soldats 
W. © départ de Gil Gonzalez de Avila. Les colons s’occupaient 
jé T les zsapotes pour les faire tomber, et deux des hommes 
th. Ur l'arbre même quand ils virent venir du côté de la mer 
“ation où se trouvaient (ronzalo de Sandoval et ses compa- 
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gnons. [ls furent saisis d’étonnement à la vue d’une chose si nouvel 


ét ils ne savaient s'ils devaient fuir ou attendre. Sandoval, en 2 


chant, leur cria de ne pas avoir peur, ce qui fit qu'ils restèrent 
place, remplis de surprise. si 

Le capitaine s’informa, et il apprit par eux comment et del” 
façon se trouvaient établis là les gens de Gil Gonzalez de Avilt 


He 


déroute de l’armée de Las Casas , comment Ghristoval de Oh a 
prisonniers Las Casas et Gil Gonzalez de Avila, comme quoi lon, 
égorgé le rebelle à Naco, par suite de la sentence qui fut pron0 


contre lui; comme quoi encore ces deux chefs étaient partis BA 


Mexico. Sandoval apprit également combien il y avait d'Espaë, ‘à 


dans la ville, la faim qu’ils y enduraient, le supplice de la pente 
subi, peu de jours auparavant, par le capitaine Armenta, lieui®», 
de Gil Gonzalez, pour n'avoir pas voulu laisser partir les colon$ PA 
Cuba. Sandoval résolut d'amener ces hommes à Cortès, sans riê 
treprendre et sans aller à la ville en son absence, voulant que, 
capitaine fût avant tout renseigné par eux-mêmes, Alors u1 gun 


appelé Alonso Ortiz, qui devint plus tard habitant du bourg de | 


Pedro, pria en grâce Sandoval de permettre qu’il prit une ben” 
vance pour tout apprendre à Cortès, afin de gagner ses étrenné?,, 


fut ainsi fait. Cortès se réjouit beaucoup de ces nouvelles, et lé "1 


entier se félicita avec lui, dans la croyance que là finiraient =} 
les fatigues que nous supportions. Malheureusement, elles %,,, 
plus que doublées dans la suite, ainsi que j'aurai occasion de le 

Cortès donna à Ortiz, pour la bonne nouvelle, un cheval ti DEEE 
bon, qu’on appelait Téte de Mawre; chacun de nous lui donné »} 
quelques petites choses de ce qu’on avait. Bientôt arriva PP, 
avec les soldats et l’Indien de Cuba. Ils dirent à Cortès tout © Éd 


j'ai déjà rapporté, et davantage encore, en réponse à ce qui Jeux ul 
demandé. On lui apprit, entre autres nouvelles, qu'il y avait 0. 


port, à une demi-lieue de là, un navire qu’on s’occupait à 
dans le but d'y embarquer tous les colons de ce bourg qui 
s'en retourner à Cuba; c'était précisément pour avoir en 
empêchement à ce départ que le capitaine Armenta avat ét gi 
La raison de ce supplice était encore que le défunt voulait faire Eu 
par le garrote un prêtre qui soulevait les habitants : ones ph 
reste, élurent pour lieutenant un nommé Antonio Nielo, # : "m 
d’Armenta qu'ils avaient pendu. M 
Nous cesserons de porter l'attention sur ces récits pour pe Fe 
per des larmes qu’on versait dans la ville à propos des absent di 
ne voyait pas revenir, et qui s'étaient éloignés pour aller cher” jen! 
fruit. On crut que les Indiens, les tigres ou les lions Po pus 
donné la mort. L'un d’eux était marié, et sa femme le peur” els” 
les habitants, y compris le prêtre, qui s'appelait le bachelier 
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L 
L Ier, pléuraient comme elle. Ils se réunirent dans l’église pour sup- 
| st le bon Dieu de venir à leur aide et de ne pas permettre que plus 
[M Malheurs fondissent sur la colonie. Quant à la femme, elle ne ces- 
e | “tde prier pour l’âme de son mari. 
ke “# attendant, Cortès donnait l'ordre à toute l’armée de se diri- 
HI a la mer, distante de six lieues; il y avait à traverser, en route, 
‘4 + très-profond qui avait ses hautes et ses basses marées, Il 
: à fallut attendre une demi-journée, que les eaux fussent au plus 
A à 1 passâmes, tantôt d’un pied mal assuré, tantôt à la nage, 
ls " arrivimes ainsi au grand fleuve du Golfo Dulce. Celui qui 
s Le entrer le premier dans la ville, qui se trouvait à deux lieues de 
JO 4. "te, ce fut Cortès lui-même, avec six soldats, ses garçons d’écu- 
r 1. Il fit usage pour cela de deux embarcations liées ensemble; lune 
b 1e LL était celle dont s'étaient servis les colons de Gil Gonzalez pour 
e “0 Chercher des zapotes; l’autre provenait des Indiens auxquels 
5 1 Moval l'avait prise sur la côte. En prévision de ce besoin, on les 
à 4 tirées à terre et cachées dans la forêt afin de s’en servir pour la 
- 4 Ssée, On les remit à l’eau, on les lia l’une à l’autre bien solide- 
la : Mt, et Cortès effectua le passage avec ses domestiques ; après quoi 
9 - Le: l'ordre de s’en servir pour faire passer deux chevaux. On s’y 
8 4, la manière suivante : on manœuvrait à la rame; les chevaux 


il Le Par le licou suivaient de très-près à la nage. On procédait avec 


u Plus grand soin, en évitant d’allonger la corde, afin de ne pas s’ex- 
t [4 4 : faire chavirer le bateau. Cortès ordonna que personne ne pas- 
i {M ‘aide de ces mêmes moyens avant de recevoir une lettre de lui, 
| 1 Melte traversée ne s’effectuait pas sans péril. Cortès eut même, un 
e 4“... 1, du regret de s’être embarqué, parce que le courant du fleuve 
il 


* Une grande violence. Je m’arrêterai là, et bientôt je dirai ce qui 
5 40" Advint encore. 


fs 
l 
À CHAPITRE CLXXIX 
CE 
l he Quoi Cortès entra dans la ville habitée par les hommes de Gil Gonzalez de 

| * VE la grande joie que ressentirent tous les colons et ce que Cortès ordonna, 
[J 

Lo que Cortès eut traversé le grand fleuve du (rolfo Dulce de la 

* y que j'ai dite, il se rendit à la ville colonisée par les Espa- 
! hi, © Gil Gonzalez de Avila. [ls habitaient à deux lieues de là, sur 
3 Mi.” el nullement au point même où ils s'étaient établis d’abord et 
l Qi il recu le nom de San Gil de Buena Vista. À la vue d'hommes 
; 


LE L® èl de six piétons s’avançant au milieu de leurs habitations, ils 


W,., ent une surprise extrême ; mais quand ils surent que c'était 
Me Cortès, si renommé dans tous les pays des Indes et même 


“Es dé 


2 R on mi OR or en er DS ne tué Le, sb iéé 10 des . 
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en Castille, ils ne se tenaient plus de joie. Lorsqu'ils furent tous N° 
nus Jui baiser les mains et lui souhaiter la bienvenue, Cortès 57 
parla très-affectueusement et il donna l’ordre au lieutenant Nieto 0 
se rendre à l’endroit où l’on carénait le navire et d'en ramener À 
deux canots qu’ils possédaient, ainsi que des canoas, s'il y en avait 
en prenant soi de les lier deux à deux. Il ordonna également que 
réunit toute la cassave qu’on aurait et qu’on la portât au capital” 
Sandoval pour qu’elle fût répartie entre les hommes de son ar 
attendu qu’on n’avait point à leur donner à manger le moindre pe 
de maïs. Le lieutenant s’occupa de faire les recherches prescrite 
mais on ne trouva pas plus de cinquante livres de cassavé, P® 
qu'on ne mangeait plus dans la localité d'autre chose que des zapot 
cuits au four, des légumes et quelques poissons qu'on prenait n 
pêche. Quant à la cassave, on la gardait en prévision du retour à # 
après que le navire serait calfaté, | 
Au moyen des deux bateaux et de huit matelots, Cortès écris 
Sandoval pour lui recommander de rester le dernier avec le capli 4 
Luis Marin afin de surveiller le passage de la rivièret de bien pr 
garde qu’il ne s’embarquât chaque fois que le nombre d'homm® ; 
signé. On effectua donc la traversée en prenant soin, à chaque LE 
de peu charger les embarcations, parce que le courant était DA 
et la hauteur de l’eau considérable. Chaque bateau remorquäil I 
chevaux ; mais aucun de ces animaux ne devait entrer à bord, d@ rad”. 
de chavirer et de se perdre au milieu de cette rapidité du ne” 
s'éleva une difficulté au sujet des premiers À passer, Un certtlh 
vedra et son frère Avalos, parents de Cortès, voulaient traverser # 
tout le monde ; Sandoval leur promettait qu’ils passeraient nr af 
suivant, les trois moines devant traverser d’abord, parce qu dr 
juste de réserver cette première politesse pour eux. Comme À re 
se savait parent de Cortès, il prétendait que Sandoval se tût | 
Bt aucune opposition ; aussi lui répondit-il sans lui garder le pi 
qu'il convenait, D'autre part Sandoval ne permettait point Ces “it 
les paroles s’aigrirent et Saavedra saisit son poignard. Sandov®. sut 
en ce moment dans le fleuve avec de l’eau jusqu'aux genoux; Mer sut | 
à ce qu’on ne surchargeât point les bateaux. En cet état, il se J° lans 
Saavedra, lui saisit la main qui tenait le poignard, le envers gr 
l'eau et, si nous ne nous étions pas empressés de les séparer, ° 
aurait certainement passé un mauvais moment: nous tous; Ce. 
nous primes le parti de Sandoval. ames 
Nous mettrons de côté ce petit débat pour dire que nous emplo} ‘| ne 
quatre jours au passage du fleuve. Pour ce qui était de manger» 


fallait pas mème y penser; nous n'avions que quelques paca] rs dé 
r les € 
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L. Fruit d'un inga auquel la douceur de sa pulpe a fait donner, pa 
nos colonies, le nom de pots sucré, 
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R *Ment sur un petit palmier, et des sortes de noix que nous grillions ; 
5 Quoi on les cassait pour en manger le contenu. Un soldat ap- 
 Tarifa disparut avec son cheval en passant dans une canoa, et 
«en entendit plus parler, Deux chevaux se noyèrent encore; l’un 


4QUY 
14 


Tu, appartenait à un certain Solis Casquete, qui poussait des hurle- 


Ao0ns ici l’horrible faim dont on souffrait pendant ce pénible pas- 
€t les murmures qui s’élevèrent contre Cortès, contre son arrivée 
ême contre nous tous qui le suivions. Quand nous fûmes parvenus 
-labitations du port, nous vimes qu'iln’y avait plus rien à manger, 
+ Même une bouchée de cassave ; les habitants n’en avaient pas pour 
= Mèmes. Ils ne connaissaient du reste aucun chemin, si ce n’est 
aller jusqu’à deux villages qui étaient près de là et que l'on 
d'abandonner. Dans cette extrémité, Cortès donna l'ordre au 
| her e Luis Marin de partir avec les hommes de (ruazacualco à la 
M. 


the de maïs , ainsi que je vais le raconter à la suite, 


CHAPITRE CLXXX 


; ‘uoi, le lendemain de notre arrivée au port auquel je ne connais point d'autre 
uk), te celui de San Gil de Buena Vista, nous fûmes, au nombre de quatre-vingts 
1. lous à pied, avec le capitaine Luis Marin, chercher du maïs et explorer le 

2 Le qui advint encore je le vais dire à la suite. 


Mn nous arrivèmes au port que Gil Gonzalez de Avila avait 
(2%, les habitants n'avaient plus de vivres, ils étaient au nombre 
“tante hommes et quatre femmes de Castille, dont deux mulä- 
k. > lous étaient malades, avec desfigures d’un jaune très-prononcé. 
os Nous n'avions rien à manger ni pour eux, ni pour nous-mêmes, 
| 4 lardait fort d'aller aux provisions. Cortès ordonna alors que le 
406 Luis Marin partit avec ceux de Guazacualco à la recherche de 
ia Nous fûmes avec lui au nombre de quatre-vingts soldats, tous à 
k Wsqu’à ce qu’on se fût assuré si les chemins étaient praticables 
4. “S chevaux. Nous emmenâmes avec nous un Indien de Cuba qui 
4, Tous conduire à des fermeset à des villages, à huit lieues de là. 
(M découvrimes beaucoup de maïs, une infinité de plants de ca- 
1H des haricots et des légumes. Il en résulta que nous eûmes 
Lo Manger et que nous pûmes faire dire à Cortès d'envoyer tous 
& “lns mexicains pour emporter du maïs. En attendant, avec le 
MS d’autres Indiens, il fut possible de lui en adresser tout de 
de Ux fanegas, et nous envoyâmes en même temps chercher nos 


LS 
Die 
il [e Ne FAT 


*; Voyant ainsi que nous étions dans un bon pays, apprenant 


à propos de sa perte, maudissant Cortès et son voyage. Men- 
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d’ailleurs, par des marchands indiens dont on s'était emparé dans 


rivière du (rolfo Dulce, que le lieu où nous étions se trouvait SU! 
route qui conduit à Naco, où l’on avait supplicié Christoval de Oh: 
Cortès, dis-je, ordonna à Gonzalo de Sandoval de suivre nos tratest} 
la plus grande partie de l’armée et de séjourner au milieu de €” 
blissements jusqu’à nouvel avis. Sandoval arriva où nous étions ©, 


convainquit qu'il y avait suffisamment de ressources. Il s’en ré] ee | 


beaucoup et il ne tarda pas à faire parvenir à Cortès trente fane” 
de maïs au moyen d’Indiens mexicains. On en fit le partage entrè Fi 
les habitants du port, Comme ils mouraient de faim et qu'ils axe 
pris l'habitude de ne manger que des zapotes cuits et de la cast, 
ils consommèrent avec excès des tortillas faites du maïs que 2 
avions envoyé; leurs ventres s’en enflèrent et, comme ils étaien! 
malades auparavant, seize d'entre eux en moururent. 

On en était là de cette grande disette, lorsque, grâce à Dieu, 
au port un navire qui venait de l’île de Cuba avec sept che 
quarante porcs, huit pipes de viande en {asajo !, du pain de cas 
quinze passagers et huit matelots. Le chargement de ce navire pes, 
tenait à un certain Anton de Camargo à qui Cortès l’acheta tout a 
à crédit. Il le répartit entre les habitants, Comme ils se rempl g- 
outre mesure de viande salée, et que d’ailleurs ils avaient été pe l 
temps privés de nourriture et grandement affaiblis, ils en prirer 
dérangement de ventre auquel quatorze succombèrent. pré 

Voulant, du reste, profiter de l’arrivée de ce navire et de Ja 
sence de ses matelots, Cortès jugea opportun d'aller examine ps 
grand fleuve, le sonder, le mesurer, s'assurer si l’on trouvé ; 
pays peuplés en le remontant, et quelle serait la valeur de leur 5 
toire. Dans cette pensée, il donna des ordres pour qu’on €® pile 
brick ayant appartenu à Gil Gonzalez de Avila, et qui était écho” (lie 
la côte ; il fit mettre en état un bateau qu’on transforma en ” fai 
ment de décharge ; on attacha quatre canots deux à deux. or 
Cortès s’empara des trente soldats et des huit matelots ré00 y 
arrivés, et s’adjoignant vingt Indiens mexicains, il prit Le ©, p- 
dement du tout et il entra dans le fleuve, Après l'avoir rem0? ave 
dant dix lieues, il découvrit une grande lagune qui paraissa  qué 
six lieues de largeur, Les bords n’en étaient point habités, . Je 
le pays était susceptible d’être inondé. Ayant remonté €? raupt” 
fleuve, il arriva en un point où le courant était plus rapide en” 
ravant. Il y avait d’ailleurs des chutes que le brick et les autre” « 
barcations ne pouvaient dépasser. Il résolut donc de les : pbs 
dans une crique, à la garde de six Espagnols, et de suivre ” | 


sis 


hét 


RES D 
1. Tasajo, viande salée ou non, quelquefois famée, et le plus généraler” | 
au soleil et taillée en lanières, 
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1 lerre un chemin étroit qui le conduisit à des villages abandonnés. 
L'iva ensuite dans des champs de maïs où il s’'empara de trois In- 
va qui le menèrent dans de petits villages très-riches en maïs et en 
les, et qui même avaient des faisans que dans le pays on appelle 
. Cueles, IL y avait aussi des perdrix et des palombes, Du reste, 
Le Manière d'élever des perdrix, je la vis moi-même pratiquée 
il beaucoup de villages du district du Golfo Dulce lorsque je fus 
 léchérche de Cortès, ainsi que je le dirai bientôt. 
_<uoi qu'il en soit, Cortès prit là des guides, continua sa route et 
au dans d’autres peuplades de Cinacatan Tencintle, qui possé- 
to de grandes cacaoyères, des plants de maïs et des champs de 
he à Avant d’y entrer, nos voyageurs entendirent des sons d’ataba- 
Ml de trompettes accompagnant des jeux et des bacchanales. Pour 
H Pas être vus, Cortès se cacha dans le bois avec ses soldats, et 


Lan 
È 


os il pensa qu'il était temps de faire son attaque, ils tombèrent 
Msemble sur le village et se saisirent de dix hommes et de 
| ten: femmes, ce qui fit que la plupart des Indiens du village cou- 
dues timmédiatement chercher leurs armes, revinrent avec arcs, Îlè- 
Déc: % lances, et commencèrent à combattre les nôtres, Cortès se 
\. Plta sur eux avec tout son monde, et ils criblèrent de blessures 
 S principaux Indiens du lieu. 
 Yant que la partie devenait mauvaise pour eux et que leurs fem- 
| don “lient prisonnières, les ennemis envoyèrent quatre vieillards, 
n CUX prêtres d’idoles, qui vinrent kumblement prier Cortès de 
Leendre les captifs, apportant du reste quelques joyaux d’or de 
de ® valeur. Cortès leur adressa la parole au moyen de doña Ma- 
LE était là avec son mari, Juan Xaramillo, car Cortès ne pou- 
4. “er sans elle aucune affaire avec les Indiens. Il leur dit qu’ils 
Vent à transporter le maïs, les poules, le sel et tout l'approvision- 
fe " qu'il leur signala, à l'endroit où étaient restés nos brigan- 
| dt les autres embarcations, promettant qu’aussitôt après 1l ren- 
4 S prisonniers. On leur fit comprendre en quel endroit de la 
| in * Slationnaient nos marins. Ils répondirent qu'ils le feraient 
| 1e passant par un estuaire qui était près de là et qui débou- 
1° fleuve. Ils fabriquèrent des barques qu’ils firent glisser le 
je: qu'ils purent à moitié dans l’eau, jusqu’à les conduire en un 
hs °ù elles voguaient avec facilité, Il est vrai que Cortès avait 
: de rendre tous les prisonniers ; mais ensuite il lui parut con- 
Ke de garder trois femmes avec leurs maris, pour que les unes 
,. ©U pain et les autres le service d'Indiens. On ne les rendit 
JA Pr. Ce voyant, les Indiens du village s'appellent, s'assemblent, 
I auteurs mêmes des berges du fleuve, ils font pleuvoir sur 
4 S une grêle de flèches et de pierres, de telle sorte que Cor- 
“lune blessure à la figure, et que douze soldats furent blessés 
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en même temps. Une barque se brisa; la moitié de son chargent 
se perdit, et un Mexicain se noya. id 
Il y à tant d'insectes sur ce fleuve que les voyageurs ne pouvaiel 
Sen garantir; mais Cortès souffrait tout en patience. Il effectuè » | 
retour vers la Station dont j'ignore le nom, et il l’approvisionnä e 
mieux qu'elle ne l'était auparavant, J'ai dit que le village jusqu" | 
Gortès remonta s'appelait Cinacatan, Je sais maintenant quil 
situé à soixante lieues de Guatemala. Cortès mit vingt-six jours 
voyage, aller et retour. Comme il reconnut qu’il ne serait pas Ph, 
tun de s'établir en ce lieu parce qu'il n’y a point de villages! d'in” 
gènes, et que d'ailleurs il se voyait bien approvisionné en ajot 4 
à ce qu'il avait déjà ce qu’il apportait maintenant. il résolut d'écrir 
à Gronzalo de Sandoval qu'il eût à partir sans retail pour Naco: | 
lui faisait savoir en même temps tout ce que je viens de dire 
son voyage du Golfo Dulce, et lui annonçait qu'il se proposait get” 
loniser le port de Caballos. Il le priait, au surplus de lui env}, 
dix soldats de (ruazacualco, prétendant que sans x il n’était pis 
l'aise dans ses expéditions. " 
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CHAPITRE CLXXXI 


Comme quoi Cortès s'embarqua avec tous les soldats qu'il avait amenés el eo 


pagnie et ceux qui se trouvaient à San Gil de Buena Vista, et fut fondèr und ie 
a point que l’on appelle aujourd’hui Port de Caballos: auquel on donna ln di il 
Nalivité, et de ce que l'on y fit. | lt 


Ayant compris que le site choisi par les hommes de Gil G sp 
de Avila pour coloniser n’était pas favorable, Cortès résolut deë”, 
barquer sur les deux navires et le brigantin avec toutes les pe 
qui se trouvaient dans ce port, sans en laisser une seule. Apr 
jours de navigation, il fut débarquer au point de la côte qui s'ap rai 
aujourd'hui Puerto de Caballos. T1 reconnut que celte paie Ÿ 
bonne pour y créer un port. Comme d’ailleurs il apprenait# , foi” 
Indiens que, non loin de là, le pays était habité, il fut d'avis 
der une ville qu’il appela Natividad. I y nomma Diego de ". 
pour son lieutenant, et il fit deux reconnaissances vers des Ÿ ” Ü 
qui n'étaient pas éloignés et qui sont abandonnés actuellement. ji 
apprit qu'à peu de distance existaient d'autres endroits Dé ré 
approvisionna la colonie de maïs, Ayant su au surplus qut Je | ée 
de Naco, où Christoval de Oli fut égorgé, n'était pas éloigné sé 
vit à Gronzalo de Sandoval, dans la croyance qu'il y était dus” 
et s'y trouvait établi. Il le priait de lui envoyer dix soldats s danf | 
zacualco, sans lesquels, disait sa lettre, il se sentait mal à Fr” à 
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es -xpéditions. Il lui disait qu’il voulait aller au port de Honduras 
" Se trouvait la colonie de Truxillo, tandis que Sandoval, avec ses 
ne ais, devait s oceuper à pacifier le pays où il était, en y fondant 

Me ville La lettre arriva aux mains de Sandoval lorsque nous étions 
s. “re aux établissements dont j'ai parlé, n'ayant nullement avancé 
à Naco. 
bi, Nous cesserons un instant de parler de Cortès et de ses petites expé- 
U di qui avaient pour base le port de Caballos où1l se trouvait. Nous 
. MOns rien non plus de la grande quantité de moustiques dontilétait 
ha Nuit etjour, et grâce auxquels, ainsi que je le lui entendis dire 
lard, il passait de si mauvaises nuits qu'il en avait la tête sans 
put par suite du manque de sommeil. Gonzalo de Sandoval, 
nt ‘ done recu les lettres de Cortès, se transporla sans retard aux 
Ni iges de Cuyoacan, à sept lieues de là. I ne lui fut pas possible de 
il: léndre immédiatement à Naco comme Cortès l’ordonnait, parce 
1 importait de ne pas abandonner en route beaucoup de soldats 
L'S'étaient écartés vers d’autres établissements pour assurer leur 
eMiture et celle de leurs chevaux. La raison de son retard était 
ie, ET 3] lui fallait traverser une rivière très-profonde et non guéa- 
> Orce fut d'y laisser une embarcation pour le passage des Espa- 
* Qui restaient en arrière et d’un grand nombre d’alliés mexi- 
ùs Malades qui nous suivaient. Il y avait encore la considération 


| M © quelques villages voisins, qui confinaient à la rivière et au 


ù 


Dulce, venaient chaque jour des Indiens guerriers qui atta- 
Enodi hommes. Afin d'évitér quelques dommages de leur part, 
Que des morts d’Espagnols ou de Mexicains, Sandoval ordonna 
Ve huit soldats s’occupassent à garder ce poste. Ce fut moi qu’il dé- 


| . Pour les commander, Nous devions avoir continuellement la 


4 du passage ramenée à terre, et rester toujours en alerte, afin 
his, Si les passagers nous appelaient., nous fussions prêts à te con- 
L Sur l’autre rive. 
d. Quit, un grand nombre d’Indiens guerriers des villages et des 
ti Ssements voisins vinrent sur nous, croyant que nous n'étions 
n. Sur nos gardes et pensant qu'ils pourraient nous prendre notre 
à. ‘lion ; ils tombèrent donc à l’improviste sur les abris où nous 
he ouvions, et y mirent le feu. Mais ils n’avaiènt pas réussi à 
S UCher si inopinément que nous n’eussions pu nous en douter: 


ke ‘nous étions massés ensemble, les huit soldats et les quatre seuls 


"Ms qui fussent valides ; nous chargeâmes l'ennemi, et, à bon- 
hi tilles, nous le cond st ds par où 1l était venu. Deux de 
Do et un Indien reçurent des coups de flèche, mais leurs bles- 
, lent peu de chose. 

% Cette leçon, je me proposai d'aller avec trois camarades aux 
S où je présumais qu’il était resté des Indiens et des Espagnols 
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malades, à la distance d'environ une lieue, Nous ramenämes d@ 
Diego ce Mazariegos, que j'ai déjà nommé d’autres fois, que < 
Espagnols qui étaient en sa compagnie, et des Indiens mexicains” 
lades. Nous leur fimes passer la rivière, et nous partimes tous pot 
nous réunir à Sandoval. En route, nous nous aperçûmes qu’un pps 
gnol, de ceux que nous avions recueillis dans les fermes, se tros 
Îort malade : c'était un des nouveaux venus de Castille, fils de 
nois et natif des Canaries. Comme il était au plus mal, et que ait 
leurs nous n'avions à lui donner que des {ortillas et du pinoler. 
mourut en chemin lorsque nous n'avions plus qu’une demi-liell, 
faire pour arriver au camp de Sandoval. Malheureusement, je 2 8% 
personne pour emporter ses restes. Quand nous arrivimes auprès ‘ fl 
notre chef, je lui racontai notre voyage et la mort du compatnon 
se fâcha contre moi de ce que, entre nous tous ou à l’aide d'un, 
val, nous n’eussions pas trouvé le moyen de rapporter le cadaf 
Nous lui fimes observer que chacun de:nos chevaux avait déjà 
malades, que leurs cavaliers étaient revenus à pied, et que, par C0? nr 
quent, nous n'avions pas pu le ramener. Un de mes camarades ss 
pédition, appelé Bartolomé de Villa-Nueva, répliqua à Sandoval di 
ton arrogant, que C était bien assez d’avoir à transporter sa pari st 
sans qu’il fût nécessaire de charger les morts sur son dos; qui il 
dissait d’ailleurs les fatigues et ïes pertes que Cortès nous svat À 
éprouver. Pour toute réponse, et sans aucun retard, SandoY 
ordonna, à moi et à Villa-Nueva, d'aller à l'instant “enterrer à 
funt. Noiis emmenâmes deux lnliopa mexicains, et, munis d'unePi je 
che, nous partimes pour creuser sa tombe, l’enterrer et placer 
croix sur ses restes. Nous trouvâmes dans ses poches une petite di 
avec des dés et un écrit qui disait où il était né, de quil était ? 
de quoi il avait été possesseur à Ténériffe. Anéc le temps; aù 
envoyer Ce pelit document aux Canaries, Que Dieu lui pas 
Amen ! 

Je dirai maintenant que Sandoval résolut d’aller à d autres Ni) de 
ges près du lieu où existent des mines qu’on découvrit trois ni Ju 
tard. De là nous fûmes à Quinistan, et le lendemain, à l'heur° 
messe, nous arrivâmes à Naco. C'était un bourg très-boe en ce | 
là. Il draié été abandonné ce mème jour par ses habitants. après L 
pris nos logements autour d’une grande place, — celle au mile 
laquelle Christoval de Oli fut égorgé, — nous nous assurames q® 
habitations étaient bien pourvues de mais, de haricots et de pass | 
On y trouva aussi un peu de sel, et c'était bien la chose qu 
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1, Aujourd’hui on appelle pinolé dans l'État de Tabasco et bo être dan pur 
dont il s’agit ici, une bouillie faite avec un mélange de maïs et de cacao: 
parlies du Mexique, ce mot est appliqué à la utile de maïs grillé. 
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1 | Usirions le plus. Nous installâmes, du reste, à nos bagages comme 
ous eussions dû y passer la vie. T ya dans ce bourg la meilleure 
: Que nous ayons bue dans toute la Nouvelle-Espagne, et un bel 
à use de La on, quel fussent les ardeurs d 
ue Lo Qui, à l’heure de la siesta, quelles que fussent les ardeurs du 


si Ho; paraissait rafraîchir le cœur avec son ombre; il tombait de ses 
rs hi ‘es comme une mince rosée qui réconfortait nos têtes, Ce bourg 
J btrès.peuplé à cette époque et placé dans un site excellent; il était 
D. 


E de beaucoup d’autres peuplades moins grandes. Il y avait 
j {0 toup de sapotes rouges, et aussi de la petite espèce. 


is Cn resterai là pour dire bientôt ce qui nous y arriva. 

Œ L 

ê” | M F1 ) 

b | CHAPITRE CLXXXII 

D 11e 

4 + $ Quoi Le capitaine Gonzalo de Sandoval commença à pacifier cette province de 
é h 60, Des grandes rencontres qu'il eut avec les habitants, et ce que l’on fit encore. 
qi Mprs 

n | ès que nous fûmes arrivés au bourg de Naco, et que nous eû- 
k E* fait provision de maïs, de haricots et de piments, Gonzalo de San- 


i toi adressa mille flatteries à trois personnages de l'endroit, dont nous 
$ Le étions emparés dans un champ de maïs. Il leur Fe des ver- 
. 1, "de Castille, et il Les pria d’aller appeler les autres caciques, 
rl qu'il ne leur serait fait aucun mal. Ils y furent, en eflet, 
,,."ürent que deux caciques se présentassent; mais il ne fut pas 
{ 4, le de faire repeupler le village. On en obtenait seulement de 
5 En temps quelques vivres. Ils ne nous faisaient du reste n1 bien 
4,“ et nous nous conduisions de même avec eux. C’est ainsi que 
| [Rte les premiers jours. 
{ 4" déjà dit que Cortès avait écrit à Gonzalo de Sandoval de lui 
No à Puerto de Caballos dix soldats de Guazacualco qu'il lui 
D. ait, et dont je faisais partie. Mais je me trouvais alors un peu 
h.. ” Je priai donc Sandoval de transmettre mes excuses, parce 
| vie me sentais mal disposé. Comme d’ailleurs il ne demandait pas 
: {4j “üi-même, je réussis à rester ayec lui. Il se contenta d'envoyer 
| | Soldats très-solides et propres à tout événement. Ils partirent de 
. “UVaise humeur en maudissant Cortès et son voyage; et ils 
bien raison, car il n'était pas certain que le pays qu ils 
: Là traverser "fût bien pacifique. Sandoval résolut, du reste, 
k, ST des caciques de Naco que cinq Indiens des principaux de 
ET 0it les accompagnassent jusqu’au port de Caballos, les mena- 
TE Dour Je cas où il serait fait le moindre mal à lun quelconque 
[Mi à de brûler leur bourg et de porter la guerre parmi eux, 
'ivit aussi qu'il leur fût donné abondamment à manger dans 
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tous les villages où ils passeraient. Ils poursuivirent leur voyage ju” } 


qu’au port de Caballos où ils trouvèrent Cortès prêt à s’embarqu® | 
pour Truxillo. Il se réjouit de leur arrivée, apprit que nous éti0l® x 
en bon état, emmena les nouveaux venus à bord des navires el s'en” 
£arqua, laissant au port de Caballos Diego de Godoy pour capitain® | la 
avec quarante colons qui provenaient presque tous de la troupe à D. 
Gil Gonzalez de Avila et des derniers arrivages des iles... +. 1 
Après le départ de Cortès, son lieutenant Godoy, qui était resté à 
port, commença a faire des sorties avec ses soldats les plus valide 
sur les villages environnants, dont deux furent pacifiés. Mais, 
voyant que les hommes restés au bourg étaient la plupart malades; | 
qu'il en mourait chaque jour, les Indiens ne faisaient au 
d'eux et ne leur apportaient plus de vivres. Comme les colon$ on 
mêmes n'étaient vas hommes à en allér chercher, ils vivaienl | 
grande disette, et, en peu de jours, la moitié mourut, Trois des? 
vivants mème s’en allèrent; ils s’en vinrent où nous étions ave0 Pen 
doval, | 488 d 
Je les laisserai dans ce piteux état, et j'en reviendrai à Naco pe 
dire que Sandoval avait beau envoyer chercher les Indiens dt Hp” 
et des villages voisins, ils se réfusaient à venir reprendre leur”; 
dence et ne tenaient nul compte de nos appels. Notre chef ré 
alots d’aller les trouver en personne et de les obliger à revenir. nr 
fûmes donc aux villages de Girimonga, d'Aculaco ét trois on 
core qui. n'étaient pas éloignés de Naco. Tous les habitants 801 s 
sentèrent pour jurér obéissance à Sa Majesté, Nous nous TP” d 
ensuite à Quizmitan et à d’autres peuplades de Lx sierra où 20, ; 
tinmes lé même résultat. Tous les Indiens de ce district se SO uw | 14 
et comme on ne leur demandait rien autre chose que ce qu” 1 10 
laient donner volontairement, ils n’hésitaient pas: à venir à nou 
en résulta que tout le pays fut pacifié jusqu’à l’endroit où Cor ur 
la ville de Puerto de Caballos. Et, au fait, il faut bien quel 
vienne à Cortès, qui fut débarquer au port de Truxillo;  ridiP 
deux ou trois choses arrivaient en même temps, ainsi que Je : Le 
dit dans d’autres chapitres, et que jé dois faire passer mà se 
pas comptés par les lieux conquis et dire les moyens que nous: 
ployions pour les conquérir et les coloniser, ainsi que l'ont %° t, de 
rement les curieux lecteurs, force m'est de cesser, pour à P°': sd° 
parler de Sandoval et de tout ce qui lui advint dans Ja pro 
Naco, pour dire ce que Gortès fit à Truxillo. | 
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| 4. CHAPITRE CEXXXI 


nr. 
‘ 1") & 
“une Quoi Cortès débarqua au port appelé Truxillo. Comment tous les habitants de 


mu € furent au-devant dé lui pour le recevoir et se réjouirent beaucoup avec lui. 
Ut ce qu'il fit en ce lieu. 


QU 


Cort s'étant donc embarqué au port de Caballos en emmenant en 


M UMmpagnie plusieurs des soldats venus avec lui de Mexico et 
LS Que Gonzalo de Sandoval lui avait envoyés, il navigua avec 


“ 


De et arriva en six jours au port de Truxillo. Lorsque les 


ù Qui y vivaient et que Francisco de Las Casas y avait laissés su- 


que c'était Cortès quiarrivait, ils coururent tous au rivage, qui 


Vétai 


| deu | pas éloigné, et s’empressèrent de lui baiser les mains. Plu- 
ago d’entre eux faisaient parte de ces bandits qui avaient été 
HE 


à du Panuco, et qui donnèrent à Christoval de Oli le conseil 
L Xe soulever. Se sentant coupables, ils vinrent supplier Cortès de 
je Pardonner. Le capitaine leur fit un accueil aimable, leur promit 


il 
4 
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Un. 
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Coup, les embrassa et leur accorda son pardon. Il se rendit en- 


à l’église, et, quand il eut fait ses prières, on le logea le mieux 
Hole et on lui rendit compte de tout ce qui était arrivé à Fran- 
Wide Las Casas et à Gil Gonzalez de Avila, expliquant en même 
Pourquoi ces capitaines firent égorger Christoval de Oli, com- 
},.. 28 avaient pacifié quelques villages de la proyince et étaient 
j. Pour Mexico, Cortès, les avant entendus, honora tout le monde 


{ , S bonnes paroles, et laissa à chacun son emploi, si ce n’est qu'il 
{4% capitaine général de ces provinces son cousin Saavedra, — 
[AS que tous approuvèrent, du reste ; — et ensuite il fit appeler à 
kW” habitants du district, Comme on y avait su qu'il était le Capi- 


(M Malinche, le conquérant de Mexico, ils accoururent à son appel, 
+ PPortant en présent une grande quantité de provisions. 


De nd il vit réunis tous les caciques des quatre plus gros villages, 


0 le 
ca LÉ: 
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l'es leur adressa la parole par l'entremise de dofña Marina, leur 
{ ant les vérités relatives à notre sainte foi, et disant que nous 
lon, 


les vassaux du grand Empereur don Carlos d'Autriche ; que ce 
Wu comptait de puissants seigneurs parmi ses vassaux, el 
RA0US avait envoyés dans ce pays pour abolir les vices honteux, 
. ta et les vols, nous recommandant de ne pas permettre 
K mange de Ja chair humaine, qu'on continue les sacrifices, qu’on 
bi, > Au'on se fasse la guerre les uns aux autres, mais voulant 


à Soient tous frères et qu’ils se traitent en conséquence, Il leur 


425 Yenu aussi pour qu'ils jurassent obéissance à un si grand Roi 
“Sneur que l’est Le nôtre, ajoutant qu'ils devaient concourir à son 
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service au moyen de ce qu’ils possèdent, comme nous le faisioD® 
tous, nous ses sujets. Doña Marina, qui s’y entendait à merve” 6, 
leur dit beaucoup d’autres choses encore, et surtout que s'ils n'accol” 
raient pas se soumettre à Sa Majesté, ils en seraient châtiés. Fra) 
Juan de Las Varillas et les deux moines franciscains que Cortès ave 
amenés leur préchèrent des choses saintes et utiles, et deux In@ où 
mexicains, qui savaient déjà la langue espagnole, aidés des autre 
interprètes, traduisirent les paroles des Frères de Saint-Françoi 
Cortès ajouta, du reste, qu’il leur ferait justice en toute chose, solo 
la volonté de notre Roi et seigneur. Ii y eut encore beaucoup dat 
conférences après lesquelles les caciques, qui avaient tout comp” 
se déclarèrent les vassaux de Sa Majesté, assurant qu’ils feraient 10 
ce qu’il plairait à Cortès de leur commander. 

Il leur dit, en conséquence, de vouloir bien apporter des vivre 
la ville, et il leur ordonna d'envoyer un grand nombre d’Indien$ : 
leurs haches pour abattre des arbres qui y formaient comme 
épaisse forêt, afin qu'on pût dorénavant apercevoir Ja mer et le Pi 
I leur donna l’ordre aussi d'aller en canot faire appel à trois ou qe le 


villages situés dans les îlots et dont les habitants sônt connus 50” 


nom de Guanages, afin qu’ils apportassent du poisson, lequel est 


cux très-abondant. Cela fut fait ainsi, et, dans un délai de cinq jo” 
on vint de la part de ces villages offrir en présent du poisson © 
poules. Cortès leur fit donner quelques truies, prises au por 
qu'il amenait de Mexico, et un verrat qu’on trouva à Truxillo, Pi 
qu'on les multipliât, car un Espagnol lui avait dit que le pa® erlé 
propre à cet élevage, à la condition de laisser les animaux €8 En 
dans les îles. Les choses se passèrent, en effet, comme il l'avait cs 
car, au bout de deux ans, le nombre en avait tellement aug” tte 
qu'on allait leur faire la chasse. Je laisserai tout cela, en pat 
lecteur de ne pas m'accuser de prolixité à propos de mes is 
histoires, et je dirai qu’il vint tant d’Indiens pour le déboise | 
la ville que dans deux jours on put voir distinctement la mo 
bâtit d’ailleurs quinze maisons dont une très-bonne pour Cortès 
fait, notre chef voulut savoir quels étaient les villages et © “ol 
rebelles qui refusaient de se soumettre. Ceux qui l'informère”: 60 
des caciques de Papayeca qui était le chef-lieu d’autres peuP si 
fut alors un centre important, tandis qu'aujourd'hui il 2, te dè 
qu'un petit nombre d'habitants. Ils donnèrent à Gortès la de 
beaucoup de villages insoumis qui étaient situés sur € l 
siérras Où 1ls avaient élevé des défenses. Notre chef se pPrOPfief 
envoyer Saavedra avec les soldats qu’il lui parut convenable “) Saa” 
à ce Capitaine. S’étant adjoint les huit hommes de Guazatt : uni 
vedra poursuivit sa route jusqu’au district révolté. Tout 5° "doute 
à l'exception de trois villages qui s’y refusèrent. Cortès était 
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1 indigènes, et, d’ailleurs, si renommé, que tout le monde le res-" 
© {| St, même les peuplades d’Olancho, région qui devint célèbre 
Y {| 2 tard par les riches mines qu’on y découvrit. Partout dans ces 
D | Mnces on l'appelait le capitaine Hue, Hue de Marina, ce qui si- 
Ÿ | © « vieux capitaine qui emmène doûa Marina». 

È ISsons un instant Saavedra marchant sur les villages appelés, je 
où | de” des Acaltecas et qui ne voulaient pas se soumettre, pour revenir 
nn | | 


Ms, qui était à Truxillo. Déjà plusieurs de ses hommes se trou- 
lent malades ; c’étaient les Frères franciscains, un des cousins de 

| Le appelé Avalos, le licencié Pedro Lopez, le majordome Carranza, 
LA ef d'office Guinea, Juan Flamenco, et beaucoup d’autres soldats, 
ms bien de ceux qui venaient avec Jui que de la troupe qui était 
: | es Truxillo, voire mème Anton de Carmona, qui avait amené le 
bn avec son chargement de provisions. Cortès résolut de les envoyer 

® 4 "à l'ile de Cuba, à la Havane, ou à Saint-Domingue, si le temps 
ia favorable en mer. Il leur fournit, dans ce but, un bâtiment 
E qu Conditionné, calfaté et pourvu du meilleur approvisionnement 
( hi 1! fut possible de réunir. Il écrivit à l’Audiente royale de Saint- 
E || ge, aux Frères hiéronymites, et à la Havane, rendant compte 
4e manière dont 1l était parti de Mexico à la recherche de Ghristoval 
ur À, racontant au surplus comme quoi il avait confié ses pouvoirs 
, Mmissaires de Sa Majesté, son pénible voyage, comment Chris- 
4 - de Oli avait fait arrêter le capitaine Francisco de Las Casas, 
L Jé par son chef pour s’emparer de la flotte et l'enlever au re- 
|: * Comment celui-ci avait fait prisonnier (Gil Gonzalez de Avila, 


ARS ee 4 = ii, = 


* 


| h lait Je gouverneur du (Golfo Dulce; comme quoi enfin, pendant 
| .. étaient captifs, les deux capitaines s’entendirent entre eux, 
: [lu 
} 
| 
L 


Wdèrent Oli et, ayänt prononcé une sentence contre lui, s'em- 
“nt de sa personne et le firent égorger. Gortès disait enfin que, 
hy, “ment, il s’occupait de coloniser ce pays et les peuplades dé- 
jt de la ville de Truxillo ; que le sol y était riche en mines, et 
LA eût à lui envoyer des soldats, attendu qu’ils avaient de la peine 

«Sr leur vie à Saint-Domingue. En preuve que ce pays était riche 


L. 
| ‘Or. 
4}, envoya plusieurs joyaux et des pièces de sa propre garde- 


Lors que de la vaisselle qu’il avait apportée de Mexico, et même 
A, 16ts de ses propres dressoirs. Il désigna comme capitaine de ce 
ÿ,, “On cousin Avalos. Il lui donna l’ordre de prendre, en route, 
|, 0q soldats qu'avait laissés dans les îlots, près de Cozumel, 
\,. de bande, venu pour assaillir les Indiens. 

{ln partit du port de Honduras et, voguant tantôt avec beau 

| k à lantôt avec vent contraire, il était déjà parvenu à dépasser la 
| Ver 


‘if de ce moment, ce génie tutélaire de la conquête disparait dans l'oubli 
lude des conquistadores, L'histoire n’en fait plus mention, 


armés d’escopettes et d'arbalètes, qui prétendaient s'empare? E qu 
nt qi 
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pointe de Saint-Antoine, qui se trouve près des sierras de Gua” 
guanico, à soixante ou soixante-dix licues de la Havane, Jorsqu'i” 
gros temps poussa le navire et le fit échouer sur la côte. Les moine 
Le Capitaine Avalos et plusieurs soldats se noyèrent; quelques 

réussirent à se sauver, soit dans le canot, soit sur des planches; ; 
après mille fatigues, ils arrivèrent au port de la Havane. De là, ” 
nouvelle se répandit dans toute l'ile dé Cuba que Cortès et nOUË 
visions encore. On le sut aussi en peu de jours à Saint-Domin8" 
parce que le licencié Pedro Lopez, l’un des médecins de l'expéditi®® 


qui se Sauva Sur une planche, écrivit à l’Audience royale de n 
Domingue, au nom de Cortès, tout ee qui était arrivé. Il rapport 
comme quoi ce général s’occupait en ce moment de l'établisseme”, 
Truxillo, où il avait besoin de vivres, de vin et de chevaux; >. 
apportait beaucoup d’or pour faire l'acquisition de ces objets, Ge 
que tout s'était perdu dans le naufrage, comme je viens de dire. qu 
nouvelles réjouirent tout le monde, parce que le bruit s'était rép 
— et on le croyait — que Cortès et nous tous avions cessé de W, . 
celle conviction avait eu pour origine l’arrivéé à la Español À | 
navire parti de la Nouvelle-Espagne. Aussitôt qu’on sut à Saint” sl 
mingue que Cortès s’occupait de la colonisation des provinte® F 
j'ai parlé, les auditeurs et les marchands s’empressèrent de © ee 
deux vieux navires de chevaux, de poulains, de chemises, de © 4 
et de colifichets, sans vivres ni fruits d'aucune sorte, à j'excep” 
d’une pipe de vin. Sauf les chevaux, tout le chargement n'étal", 8 
bagatelles. On s’occupait de le préparer en attendant que les nè°° 

arrivassent, Car 1]s n'étaient pas encore au port. 10 
Je reviens à Cortès pour dire que, tandis qu'il était à Truxillo”, 
Indiens des îles Guanages, situées à huit lieues de distance, Jef 
lui adresser des plaintes. Ils disaient qu'un navire était venu mo’ of 
près de leur village; le canot du bord avait débarqué des Esp rl 


force des sujets de l’île. A en croire ces messagers, ce p'éta 
des bandits comme ceux qui, les années précédentes, leur #° ul 
enlevé beaucoup d’Indiens qu’ils emmenèrent prisonniers ©”, aie! 
autre navire pareil à celui qui était mouillé au port. Ils demar” che! 
à Uortès de mettre ordre à cette affaire, À cette nouvelle, ar 
fit armer un brick avec la meilleure artillerie qu’on eût, et ÿ dr de 
vingt soldats commandés par un bon capitaine, Ils avaient © je Ni 
s'emparer, à tout prix, du navire dont les Indiens parlaient el s:]s 0° 
amener avec tous les Espagnols qui le montaient, attendu de 
faisaient que piller les sujets de Sa Majesté, I1 ordonna es d? 
Indiens d’armer leurs embarcations, de se bien munir eux; 
pieux et de flèches, d’entourer ainsi le brick et de l'aider à ° + de‘ 
de ceux dont ils avaient à se plaindre. Il donna pour 1), Dust 
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- | Pouvo; 


big rs au capitaine. Celui-ci s'avança, en conséquence, avec son 


f k armé, entouré d'un grand nombre de canots d’indigènes de ces 
°) lots, Mais. les hommes du navire qui était à l'ancre, les voyant venir, 
L | d'sèrent pas prudent d'attendre; ils s ‘empressèrent d'appareiller 
b * prendre la fuite, comprenant bien que c'était à eux que l’on en 
# | it, et il ne fut pas possible à notre brick de les atteindre. On 
” pl tard que ce navire flibustier était commandé par un certain 


L. lier Moreno, qui avait été envoyé pour une affaire à Nombre 
D | 10S par An diende royale de Saint-Domingue. Soit que les cou- 
| Rats 1 l’eussent entraîné, soit que ce fût un cris médité d'avance, le 
= St qu'il allait capturer des Indiens aux îles Guanages. 


Le — 
LS 


LÉ L 


k Mant à Cortès, il continua à s'occuper de la pacification de la pro- 
& 1" Mais voyons ce qui arriva à Sandoval, à Naco. 
if] 12 


LA CHAPITRE CLXXXIV 


". Quoi le capitaine Gonzalo de Sandoval, qui était à Naco, s'empara de quarante 
en | "à ldats espagnols el de leur capitaine, tous venus de Nicaragua, qui causaient des 
Mages et pillaient les Indièns des villages par où ils passaient. 


Plupart des villages de cette province, se présentèrent à lui quatre 
1 ras de deux villages appelés Quecuspa et Tanchinalchapa. Ils 
à nt que chez eux se trouvaient des Espagnols nous ressemblant, 
e | 4° des armes et des chevaux, qui leur prenaient leurs biens, leurs 
| ln “et leurs femmes, et les attachaient avec des chaînes de Des Cette 


| 


J 
Ê 
o | ro Pendant que Sandoval était à Naco, s’occupant de la pacification de 
è 
3 


Île mit ddidusal en grande colère; 1l demanda à quelle distance 
rive *nt leurs habitations, et apprit qu il faudrait une journée pour y 
[es I fit apprêter le mieux possible ceux qu'il destinait à l'y 
ES » avec leurs armes, les chevaux, les arbalètes et les espingoles. 

t 1 Partimes soixante ‘hommes en sa compagnie, En arrivant aux 
" “Ses où se trouvaient ces soldats, nous les surprimes au repos, 
il " Œuils soupconnassent le moins ‘du monde que nous allions les 
Mn: ©: En nous voyant approcher, ils voulurent courir aux armes ; 

1... © fut en vain; nous nous emparâmes du capitaine et d’un grand 
ï n " d’entre eux, sans qu'une goutte de sang eût été versée de part 
EU Séndoval, leur adressant la parole, non sans mauvaise hu- 
ne a Med demanda s’il leur paraissait juste de piller de la sorte les 
e Sa Majesté, et si c'était ainsi qu'ils comprenaient la bonne 

4 de conquérir et de pacifer. Il fit enlever les fers qui enchai- 
à l quelques Indiens et Indiennes, et les rendit immédiatement 
a du village. Il renvoya tous les autres captifs à leurs 
tions, peu éloignées de là. Puis il ordonna au capitaine, un 


se © 
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nommé Pedro de Garro, de se tenir pour prisonnier avec tout 50 
monde, et de se préparer à nous suivre an bourg de Naco. Nous nous 
mimes en route avec eux. Ils emmenaient dans leurs rangs beaucoul 
d'Indiennes de Nicaragua, quelques-unes fort belles, ainsi qué | 
ouvrières pour le service. La plupart d’entre eux avaient des chevaux 
Comme nous étions maltraités et défaits par nos longs voyages 7 
que d’ailleurs nous n'avions pas même d’Indiennes pour faire n0® 
pain, ils étaient de grands seigneurs en comparaison de nos Mist} " 
Quand nous arrivämes à Naco, Sandoval les logea convenablemer 
parce qu'il y avait parmi eux des hidalgos et quelques personn® | 
qualité. Après un jour de repos, le capitaine Garro, voyant qué qe 
étions des gens de Cortès, devint vraiment l’ami de Sandoval'é! Je 
nôtre, se montrant très-joyeux d'être en notre compagnie. AE 

Il convient de dire tout de suite comment et pourquoi Ce capital” 
se trouvait là avec ses soldats. Il paraît que Pedro Arias de AW ; 
gouverneur de Terre-Ferme, avait envoyé un de ses capitaines 
nom de Francisco Hernandez, personne de qualité, pour conquérir 
pacifier le pays de Nicaragua, avec tout ce qu’il pourrait découvr”" 
Il lui donna un certain nombre de soldats, tant cavaliers qu’arbalétr + 
Hernandez arriva aux provinces de Nicaragua et de Leon, les pacil 
et y fonda des colonies. Il se voyait ainsi à la tête d’un grand n0 de 
de soldats, heureux dans son entreprise, et éloigné de Pedro Ex 
Avila; les mauvais conseillers ne lui manquaient pas d’ailleurs" F 
çons à leur tête un certain bachelier Moreno, dont j'ai parlé” rs 
dienceroyale de Saint-Domingue et les Frèreshiéronymites, gouverne”. 
des îles, l'avaient envoyé à Terre-Ferme à propos d'un procès © fail 
je pense, à la mort de Balboa, gendre de Pedro Arias qui ei 
égorger injustement après l’avoir marié avec sa fille doûa Isabel “ist0 
de Peñalosa. Or, ce bachelier Moreno avait dit au capitaine FT® it 
Hernandez qu'après avoir conquis n'importe quel pay$, il.68 pe 
s'adresser directement à notre Roi et seigneur pour en être gouvé 
neur, et qu'en agissant ainsi, il ne serait nullement un re 
bachelier ajoutait qu’en faisant égorger Balboa, quoiqu'il ee 
gendre, Pedro Arias avait foulé aux pieds toute justice, parcë à 8 
Balboa avait pris la précaution d’envoyer ses fondés de pouvoirs h 
Majesté pour être nommé gouverneur civil et. militaire de © per” 
pourrait découvrir. Sous l'influence de ces discours, Francis0 à Je 
nandez s'était décidé à envoyer son capitaine Pedro de Garro 161 
recherche d’un port sur la côte nord, afin de notifier à Sa Maj F0 
conquête, la pacification et la colonisation faites par lui de mp j 
vinces, et obtenir d'en être nommé gouverneur, en se fondant" Le 
sur la considération qu’elles étaient trop éloignées du siège de 8° tion 
nement de Pedro Arias. Ce fut lorsqu'il était en route pour 'exece 
de ces ordres que nous fimes Pedro de Garro prisonnier. 
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(Après s'être mis. au courant du but de son voyage, Sandoval en 
usa secrètement avec lui, Il fut convenu qu'on le ferait savoir à 
Lontès, qui était à Truxillo, Sandoval étant bien convaincu que le 
"léral donnerait son concours pour que Francisco Hernandez fût 
| lement gouverneur de Nicaragua. Get accord étant fait, les deux 
#15 choisirent dix hommes, cinq des nôtres et un nombre égal de 
«de Garro, pour aller à Truxillo porter les lettres, en suivant la 
| le, Car c’est là que résidait alors Cortès, ainsi que je l'ai dit dans 
4. des chapitres précédents. Ils emmenèrent environ vingt Indiens 
"n Caragua pour qu’ils aidassentau passage des rivières, En route, 
Ur fut impossible de traverser la rivière de Pichin; il en fat de 
© pour celle de Balama à cause de crues considérables; de sorte 
à ls revinrent à Naco au bout de quinze jours, sans avoir rien fait 
ne Qui leur était ordonné. Sandoval en fut si irrité qu'il maltraita 
Ailement celui qui avait commandé l'expédition, et, sans plus 
dre, il ordonna au capitaine Luis Marin de se mettre en route à 
| EL: le pays, avec dix soldats dont cinq de (rarro et un égal nombre 
| Dotres. Je fus désigné pour prendre part à l'expédition. 
| D partimes tous à pied et traversämes en route plusieurs vil- 
a de Soulevés contre nous. Je n'en finirais pas si je devais rapporter 
“lil les grandes difficultés qu'il nous fallut surmonter, les ren- 
We” que nous eûmes avec les Indiens, les rivières que nous pas- 
| TA en bateau ou à la nage, la faim qui nous tourmenta souvent, 
0 d’autres calamités dignes de mémoire. Il y eut des jours où 


LT fallut traverser jusqu'à trois rivières considérables en canots 
| 4, nage, Quand nous arrivâmes à la côte, nous rencontrâmes un 
| Vi nombre d’estuaires remplis de caïmans. A dix lieues de 
| ho Phe de la Croix, deux journées nous furent nécessaires pour 
. er Le fleuve de Xagua, tant la crue l'avait rendu rapide. Ce fut 
(4 Nous trouvâmes les ossements de sept chevaux ayant appartenu 
| Vite Upe de Christoval de Oh, et qui avaient succombé à la mau- 
1 Mourriture dont ils firent usage. Nous continuâmes notre route 
| don iomphe de la Croix; nous y vimes des débris de navires 
pe 8 à la côte; de là nous arrivâmes en quatre jours à un village 
(w Quemara, où les Indiens guerriers nous attaquèrent en grand 
4°: Is avaient de grandes lances très-massives qu'ils poussaient 
Le droite en les faisant glisser sur le bras gauche muni d'une 
4 Dr faisons avec LRÉS LL 0 Is S approchaient à 
‘tn ; mais heureusement, avec les arbalètes que nous avions 
ne iées, et à bonnes entailles, nous les obligeñmes à nous laisser 
KMige, et nous continuâmes notre route avec deux de nos soldats 

D. Ces Indiens, du reste, ne croyaient pas que nous fussions des 
S de Cortès ; ils nous prirent pour des soldats d’un autre chef; 


ht chez eux dans le dessein de faire des prisonniers, 
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Là s'arrête du reste le récit de nos fatigues, car deux jours apr 


nous arrivâmes à Truxillo. Avant d’y entrer, vers l'heure de vépre” 


nous aperçümes cinq cavaliers; c'était Cortès qui faisait sa pis 
hf 


nade sur la côte avec quelques autres caballeros. En nous apereeY 
de loïn, ils ne surent guère que penser de cette apparition; 
lorsque Cortès nous eut reconnus, il mit pied à terre et vint nous” . 
brasser, les larmes aux yeux,en disant : « O mes frères et camar 
combien j'avais le désir de vous voir et d'apprendre comment w”1 
étiez! » Il était si maigre qu’il nous fit pitié; nous sûmes el : “ 
qu'il avait failli mourir de fortes fièvres et du chagrin dont il” 
accablé. TI ne savait absolument rien encore des affaires de Mexi®” 
Quelques autres personnes nous dirent que sa mort avait paru ee 
minente, qu’on avait déjà préparé une robe de franciscain pour 
envelopper dans sa tombe. Il revint à pied, à la ville, avec nous" £ 
nous reçut chez lui et nous soupämes en sa compagnie. Il était ®" dr 
nué de tout, qu’il ne put même nous donner assez de cassave P° 
apaiser notre faim. Quand nous lui eûmes fait le rapport ms 
nous amenait et lu les lettres concernant le concours qu’on lui . ai 


LE 
= 


dait pour Francisco Hernandez, il répondit qu'il ferait pour da | 
6 _. 
st 


tout ce qu'il pourrait. Trois jours avant notre arrivée à Truxil | 
avait reçu les deux petits navires porteurs des chargements 
envoyait de Saint-Domingue, consistant en chevaux, poulains; ji ei 
armes, quelques chemises, des toques rouges et autres objets 7, 
de valeur ; sauf une pipe de vin, ils n'apportaient absolumen! i 
dont on pût tirer profit pour vivre. Il aurait certainement mie 
ne les point envoyer, car l’achat de ces misères ne servit qu 
endetter. ot 
Nous étions en compagnie de Cortès, occupés à Jui raconter 7. 
pénible voyage, lorsqu'on vit venir par la mer un navire MS 
Quand il fut arrivé au port, nous apprîimes qu’il venait de la a qu” 
envoyé par le licencié Zuazo, que Cortès avait laissé à Mexico F3 


lité d’alcalde mayor. Il apportait quelques friandises M. 
oi 


$ 
“ a. _ s 0 je. Ê ; 
avec uné lettre qui contenait ce (ui suit, Si JE n en rapP le sens 


exactement les termes, je suis certain d'en donner au moins 


CHAPITRE CLXXXV 


nl 

m a | conte 

Comme quoi le licencié Zuazo envoya de la Havane une lettre à Cortès dont le 
est comme je vais dire. | 

reatft 

. jtal”, 

Le navire ayant mouillé au port, un hidalgo qui en € pe ;e0 M 


descendit à terre et s’empressa d'aller baiser les mains à C 
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inettant une lettre du licencié Zuazo. Notre capitaine, l'ayant par- 
ue, fut pris d’une telle tristesse qu’ii se retira dans son logement 


me étoufté par les sanglots et n’en sortit que le lendemain matin. 
"it un samedi. Il se confessa, le soir même, à fray Juan et lui re- 


tom 


Do de dire le lendemain, de très-bonne heure, une messe de 


le Dame, Il y communia et, en sortant, il nous pria de l’écouter 
Savoir ce qui s'était passé dans la Nouvelle-Espagne, et apprendre 


"avait répandu le bruit de notre mort, qu’on avait disposé de nos 


, 18, vendu notre avoir à l’encan, et pris nos Indiens qu'on distri- 
vi entre d’autres Espagnols sans mérite... Enfin, nous allions 
in far il commença à lire la lettre dont je vais dire le contenu. Et 
A0td, nous primes connaissance de celles que le père de Ccrtès et 
AS avaient écrites de Castille, annonçant que le contador Albornoz 


un été hostile dans tout ce qu'il écrivit à Sa Majesté et à l’évêque 


“ürgos. Ils disaient les dispositions prises par Sa Majesté à ce 
POS, qui consistaient à envoyer l'amiral de Saint-Domingue avec 


gts hommes, ainsi que je l'ai dit dans le chapitrequi en a traité. 


c 


fn ous expliquait que le duc de Bejar s'était porté caution pour 


Set pour nous tous, engageant ses dignités et sa tête, affirmant 
Pous étions de loyaux serviteurs de Sa Majesté, et autres particu- 


à Es dont j'ai fait mention ailleurs. On nous révélait encore que le 


re de conquérir le fleuve de Palmas avait été assigné à Narvaez, 
A certain Nuño de Guzman recevait le gouvernement du Panuco, 
D is, que l’évêque de Burgos avait cessé de vivre. 

Ce qui regardait les affaires de la Nouvelle-Espagne, les lettres 
|  SMéttaient au courant de ce qui va suivre. On se rappelle que Cortès 
Ron, lorsqu'il était à Guazacualco, des pouvoirs et des provi- 
ju Factor Gonzalo de Salazar et à Pedro AlmindezChirinos pour 
Qeoir gouverneurs de Mexico, dans le cas où 1ls verraient que le 


‘a 


is Alonso de Estrada et le contador Albornoz ne gouvernaient 
j,ne manière satisfaisante. Or, aussitôt que le Factor et le 
& 0 arrivèrent à Mexico avec leurs pouvoirs, ils réussirent à se 
[ Lort bons amis du licencié Zuazo qui était l’alcalde mayor de 
0"; de Rodrigo dé Paz, alguazil mayor de notre général, d’An- 
4, “© Tapia, de Jorge de Alvarado et de la plupart des conquista- 
LT Mexico. Se voyant secondés par tant de bonnes amitiés, ils 
#,, CU la prétention de gouverner à la place du trésorier et du 
\omy, F. Beaucoup de bruit se fit à ce sujet; il y eut un grand 
bye de morts d'hommes, les uns prétendant favoriser le Factor et 
te “Or, et les autres voulant témoigner leur amitié au trésorier et 
Mtaor. Mais, à la fin, ce furent Gonzalo de Salazar et Pedro 

5 dé Chirinos qui furent les gouverneurs, tandis que leurs adver- 
dons Ceux qui les favorisaient furent emprisonnés. Chaque jour on 
Lt parler de coups d’épée et de désordres. Tous les Indiens 


] 
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dont on déclarait la vacance étaient donnés par les gouvernants à leu” 
amis, lors même qu'ils n'avaient aucun mérite pour cela. Quant À 
licencié Zuazo, on ne lui laissait nullement rendre la ju stice. Rodn# 
de Paz fut mis en prison parce qu'il avait prétendu modérer le gouver” 
nement. Ge fut alors que le licencié Zuazo intervint pour rétablinl 
certaine harmonie entre le Factor, le trésorier, le contador et Rodrif 
de Paz; mais cet accord ne dura que huit jours. En même temps à 
voyait se soulever les provinces des Zapotèques et des Minxes, QE 
village construit en forteresse sur un grand peñol, connu sous 18°, 
de Coatlan. On envoya contre eux beaucoup de soldats nouvellemer 
arrivés de Castille, et beaucoup d’autres qui ne faisaient pas Pè 
des vieux conquistadores. Le Veedor Chirinos se mit à leur têtes 
La lettre de Zuazo donnait encore d’autres nouvelles : d'P jé 
elle, les nouveaux gouvernants se livraient à de grandes dépens 4 
sur les finances de Sa Majesté et les fonds contenus dans la Las 
royale. Les vivres abondaient tellement dans les palais où ils T9 
daient qu’on n'y voyait que l’orgie et le jeu. Quant aux Indien® | 


avait pris l'habitude de ne faire aucun cas d'eux: aussi ue 
or 


d'autres. Ce voyant, le Factor prit le parti d'envoyer à côté de is 
rinos un des capitaines de Cortès, Andrès de Monjaraz, qui état wi 
venu son ami, Malheureusement ce Monjaraz se trouvait en © ‘à 
ment perclus de bubas et tout à fait incapable de rien entrepren de 
d’utile, tandis que d'autre part les Indiens se montraient enhare” 

leurs triomphes et que la rébellion était chaque jour plus à 7 


Le s ul 
dans Mexico. En attendant, le Factor employait tous les moyen® Pa 


arriver à la possibilité d'envoyer de l’or en Castille à Sa Maje*”,} 
au grand commandeur de Leon don Francisco de Los Cobos: jé 
alors aussi qu’il fit courir le bruit que Cortès et nous tous aW02 
massacrés par les Indiens dans un village appelé Xicalango: pds 

À cette même époque encore revenait de Castille Diego de elle” 
que Cortès avait envoyé en qualité de procureur de la No", 
Espagne. Or il ne fit autre chose que se procurer à Jui-même Je 
commanderie de Santiago, le titre de propriété de ses Indien? ; il 
volcan de Guaxocingo pour armoiries. Dès qu’il arriva à Mex eo” 
manifesta l'intention d'aller à la recherche de Cortès, après n 1 
les discordes et disputes qui régnaient dans la capitale. À Cet es ft 
crut devoir se faire le grand ami du Factor. Quoi qu'il en soit ès 
voile avec un navire et un brigantin dans le but d'aller voir "51 
était mort, et 1l suivit la côte Jusqu'au village de Xicalango où  Ept” 
péri Simon de Cuenca, le capitaine Francisco de Medina et Jef i 
gnols qui étaient avec eux, ainsi que je l'ai dit dans le chapitre its 
a traité, Ordas se contenta d'apprendre cette nouvelle et se 


1} 
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: de la Nouvelle-Espagne. Jugeant inutile d’y débarquer, il 


Mit simplement au Factor, par l'entremise de quelques passagers, 


| fol tenait pour certaine la mort de Cortès. Après avoir lancé ce 
[M il mit à profit le même navire pour aller à l'ile de Cuba 
etter des juments et des génisses. 
Æ* Factor, ayant reçu la lettre d’Ordas, s’en allait la montrant à 
le monde à Mexico et répandait partout la nouvelle de la mort 
le. rtès et de nous tous qui étions partis avec lui. Il prit le deuil, 
dresser un catafalque à l’église principale de Mexico et célébrer 
de Cérémonie funèbre en l'honneur de Cortès. Cela fait, il se pro- 
| gouverneur et capitaine général de la Nouvelle-Espagne, au 
| a ê8 trompettes et des atabales. Il ordonna que les femmes qui 
°ût perdu leurs maris dans l'expédition de Cortès eussent à prier 
| re leurs âmes et à se remarier. Il fit même parvenir cet ordre à 
1y “äcualco et dans d’autres villes. La femme d’un certain Alonso 
‘tp appelée Juana de Mancilla, refusa de se remarier, préten- 
tn, Que Cortès ni aucun de nous n'étaient morts et que les anciens 
Ælistadores n'étaient pas des gens sans cœur comme ceux qui se 
& ‘aient devant le peñol de Coatlan aux ordres du Veedor Ghirinos 
MINI se laissaient attaquer par les Indiens au lieu de les attaquer 
Mèmes, Elle ajoutait que Dieu lui inspirait l'espoir de voir bien- 
1 JS l'etour à Mexico et son mari et Cortès et les vieux conquista- 
&: qu'en somme elle ne voulait point se remarier. Ge fut à cause 
ER: ° discours que le Factor la fit fouetter publiquement dans les rues 
laure Exito, en l’accusant de maléfices. Au surplus, comme les flat- 
| W et les traîtres ne manquent pas dans ce monde, on en vil surgir 
L nous avions pris jusque là pour un honnête homme, et que, 
{non honneur, je ne veux pas nommer ici. I déclara au Factor, 
È int Un grand nombre de personnes, qu'il était tombé malade de 
| Qu parce qu’en passant près du Tatelulco, où se trouve l'église 
14 liago, là même où s'élevait autrefois l'idole de Huichilobos, il 
t, {tirement vu dans le préau les âmes de Cortès, de dona Marina 
He Pitaine Sandoval brûlant au milieu des flammes et qu'il avait 
tu, Si du mal d’épouvante. Un autre individu, que j'avais toujours 
ÿ,.5ne de bonne réputation et que pour cela je ne veux pas nom- 
| ho plus, dit au Factor qu’il se passait sur les places de Tezcuco 
4 “Mes choses qu'on attribuait aux âmes de Cortès et de doña 
" Tout cela n’était que mensonges et trabisons. La vérité, c'est 
b"S personnages parlaient ainsi pour s’attirer les faveurs du 
ph > OU parce que celui-ci leur en avait fait un ordre. 
| HG; Même temps arrivèrent aussi à Mexico Francisco de Las Casas 
jun Monzalez de Avila, ceux-là mêmes qui avaient fait égorger 
M 0Val de Oli. Témoins de ces troubles, et voyant que le Factor 
Fi dt proclamer gouverneur, Las Casas qualifia publiquement 


| 
À 
| 
| 
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ces faits de mauvaises actions, ajoutant qu'on ne devrait point P 
mettre pareilles choses, parce que Cortès était vivant — il le ce 
du moins ainsi — et qu’en supposant qué sa mort fût réelle, ce En? 
Dieu ne plût, Pedro de Alvarado conviendrait mieux pour pouvais 
que le Factor, attendu qu’il était plus qualifié, plus gentilhomme 
pourvu de plus de mérite; que, par conséquent, on devrait l'appe”” 
à la capitale. Son frère Jorge de Alvarado, le trésorier lui-même 


pe” 


d’autres habitants de Mexico lui écrivirent pour qu'il revint en 100 


cas avec sa troupe, dans la conviction qu’on s’efforcerait de le al 
gouverneur jusqu’à ce que l’on sût si Cortès était vivant et PE 
qu'on avertirait Sa Majesté pour savoir si Elle daignait 0 qu 
autre chose. Ces lettres firent que Pedro de Alvarado prit la ropRe 
Mexico; mais il reçut du Factor de telles menaces de mort ss 
= SL. ñ = CRE) + É cl 

fut réellement impressionné, Il n'ignorait pas, d’ailleurs, qu 02 6 
pendu Rodrigo de Paz et mis en prison le licencié Zuazo, et ph 
raisons 1l s’en revint au pays qu'il avait mission de conquérir. ait 
Entre temps, le Factor avait recueilli autant d’or qu'il lu avait 


LL 


possible, à Mexico et dans la Nouvelle-Espagne, afin d’en pré 


occasion d'envoyer pour messager à Sa Majesté un de ses amis, #Pl 
Peña, avec des lettres secrètes. Francisco de Las Casas, Je Ji0®8 Je 
Zuazo et Rodrigo de Paz osèrent y faire opposition ; le trésorier | 
conltador eux-mêmes se joignirent à eux pour prétendre qu'il Pit 
vait point annoncer que Cortès était mort, attendu que cela  j'or 
pas certain, et qu’au surplus, s’il voulait absolument envoyer x: an 
à Sa Majesté, ce serait fort bien, pourvu que ce füt celui du qe 
royal; mais que, même en ce cas, cela devrait se faire d’'accob qe 
le trésorier et le contador et nullement au nom seul du HQE 
Malgré tout, l’or était déjà transporté à bord des navires qu ns 
nalent prêts à faire voile. Mais Las Casas se mit en route, P® 


d'ordres de Zuazo et de recommandations de Rodrigo de P rie, 


hauts employés des finances de Sa Majesté ct de quelques un pit 


velle-Espagne; car en ce moment le Factor s’opposait à ce True 
tres personnes écrivissent et il avait prétendu ne laisser CDs 41 
que ses propres nouvelles, Lorsqu'il vit d’ailleurs que Lt SE 
le licencié n'étaient pas précisément de ses amis et lui fai NES 
position, il donna l’ordre de les arrêter et d’instruire le P auf” 
Francisco de Las Casas et de Gil Gonzalez de Avila, pour 261 
plice qu'ils avaient fait subir à Oli. On prononça une sentence. quoi 
condamnait à être égorgés, Le Factor allait les faire exécute" n, à 
qu'ils eussent interjeté appel par-devant Sa Majesté, lorsqu ©” col” 
force de démarches, on obtint que le recours fût admis. x 
damnés furent envoyés en Castille avec les pièces relatives à Jeu? il 
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Après cela, il fit retomber tout son ressentiment sur Zuazo lui- 
à Me et, bon gré mal gré, on le mit sur une mule, on le transporta 
ü ra Cruz et on l’envoya à l'ile de Cuba sous le prétexte qu'il aurait 

Prendre compte de sa conduite de magistrat. Quant à Rodrigo de 
ke (fui avait été mis en prison, on exigeait de Jui qu'il produisit l'or 

‘ l'argent appartenant à Cortès, attendu qu’en qualité de majordome 

#Vait connaître l'existence de ces richesses et qu'il n ignorait pas 

S doute où elles étaient cachées. Elles seraient envoyées à Sa 

He comme chose usurpée par Cortès sur le trésor royal. Comme 

Pa livrait pas cet or, qui évidemment devait être en son pouvoir, le 

0r Jui fit iboliquer la question : on lui brûla les pieds et le bas 

ls jmbes avec de l'huile bouillante. Le malheureux, faible et malade 

(Suite de sa captivité, fut sur le point d'en mourir: Voyant au sur- 

| # que, s’il en revenait, il ne tarderait pas de porter plainte à Sa 

RSté, le Factor donna l’ordre qu’on le pendit comme bandit et 

ÿ nur tbateur, En même temps, il ordonnait aussi qu’on arrêtât la 

; Mürt des soldats et des habitants de Mexico connus pour être des 

‘ ans de Cortès. Jorge de Alvarado et Andrès de Tapia cherchèrent 
| | 

3 


tige dans la maison des Frères franciscains. Du reste, presque 
& monde était du parti de Cortès, quoique plusieurs des anciens 


he | Listadores se fussent alliés au Factor parce qu ils en recevaient 
0nS Indiens et qu'ils commençaient à crier : Vive le vainqueur! 
hr Puveau gouverneur, au surplus, avait fait enlever du dépôt royal 


Be | mn 88 les armes, avec ordre de les apporter dans son. palais. On retira 
| Uerie de la orterogge et de l’arsenal pour la pointer devant l’ha- 
D. | ” lon du gouverneur qui en nomma commandant don Luis de Guz- 
» Parent du duc de Medina-Sidonia. Un certain Artiaga reçut le 
V “t de Capitaine de sa garde, dont devaient faire partie, pour veiller 
\l, jus Personne, Ginès Nortez, (ronzalez Sabiote et quelques autres 

ui IS Qui avaient appartenu à Cortes. 

| lettre de Zuazo conseillait encore à Cortès d'aller le plus tôt pos- 
#. Mettre ordre aux affaires de Mexico , parce qu’en sus des calamités 

kp 8 Scandales qu'on vient de lire, 1l existait de bien pires choses : 
M or avait, en efllet, écrit à Sa Majesté qu’on venait de trouver 
hi 1,  garde- robe de Cortès un pornçon avec lequel il Marquais l'or 
W,"l était apporté secrètement par les Indiens, afin de n’en pas 
5" l€ quint royal. Pour qu’on jugeât, du reste, à quel point en 
arrivées les choses à Mexico, la lettre de Zuazo faisait savoir 
habitant de Guazacualco était venu dans cette ville afin de 
hs pour lui un certain nombre d’Indiens restés vacants par 
€ la mort d’un autre résident du bourg..Ileut beau s’exprimer 
| basse et appuyer son dire des meilleures raisons en assurant 
| ‘Mme, chez laquelle il recevait l'hospitalité, qu'elle avait eu 
se remarier, parce que son marl, ainsi que tous ceux qui par- 
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tirent avec Cortès, était certainement vivant; le propos fut bien vité 
rapporté au Factor qui, en l’apprenant, envoya chercher par qualré 
alguazils le voyageur qu’on amena garrotté à la prison publiqu® 
I! voulait le faire pendre comme perturbateur ; mais le pauvre me” 
heureux, nommé (Gonzalo Hernandez, se ravisa, et dit qu'ayant vu 
pleurer la femme il s'était permis de lui dire que son mari était vie 
uniquement pour la consoler, mais que sa conviction était que 2° 
étions tous morts. Il s’ensuivit que le gouverneur lui fit donner les 1° 
diens qu’il réclamait, avec l’ordre de ne pas rester davantage à MeX 
l’avertissant que, s’il s’avisait de parler encore, on le ferait Per” ’ 
La lettre de Zuazo se terminait par la triste nouvelle que, pet 
temps après le départ de Cortès de Mexico, le bon Père fraÿ Ba 
lomé était mortt. Ce fut un saint moine: tout Mexico le pleurë” 
linhuma en grande pompe dans l’église de Santiago. Les 10e “] 
restèrent sans manger depuis le moment de sa mort jusqu'à ce qu” 
fut enterré. Les Pères franciscains qui prêéchèrent à ses obsèque 
dirent que c'était un saint homme, et que si l'Empereur Jui de 
beaucoup, les Indiens lui devaient encore davantage, puisqu'à l'EP 
reur 1] n'avait donné que de nouveaux sujets, et qu'aux Indièr” 
avait révélé la connaissance de Dieu en gagnant ainsi leur ”, 
pour le paradis. Il avait converti et baptisé plus de deux mille Le 
cents Indiens dans la Nouvelle-Espagne, selon l’aveu que le € ne 
en avait fait au prédicateur lui-même. Sa mort fut une grande P _ 
parce que son ascendantet la sainteté de son caractère paisaient}" 
des discussions et des querelles; en outre, il faisait le plus gra gtait 
aux pauvres. /uazo ajoutait encore dans sa lettre que Mexico ;à 
perdue, et il finissait par ces paroles : « Ce que je viens à te 
Votre Grâce s’est passé absolument comme je l’a dit ; c'est de 1? 53 
que vont les hommes que j'ai laissés là-bas; ils m’envoyèrent ie 
sonnier sur une mule pour m'embarquer dans ce navire OÙ J ci 
encore chargé de fers. » | 
Lorsque Cortès acheva de lire, nous tombâmes tous dan ue il 
tesse et une irritation des plus grandes, aussi bien contre Cortès y 
venait de nous amener où nous étions à travers tant de fatigu®” a” 
contre le Factor, de qui nous recevions tant de préjudices. Ps tre, 
vions que des pensées de malédiction pour l'un comme pou me 
et nos cœurs bondissaient de colère. Quant à Cortès, il n€ put r® 


4 L 1 ; “ id CF avec | 
1. Ce saint homme, dont la judicieuse tolérance contrastait bien souvent elle 


gagner des fièvres intermitlentes, en même temps que Cortès, dès leur # sené 
côte. Le voyage qu'il fit à Tutepeque avec Alvarado dut agir dans le M s il sk 
selon toute probabilité, il fut victime des conséquences viscérales de di 


disme, 
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je armes; emportant sa lettre, 1l courut se renfermer dans son 


ment et refusa de nous voir jusqu’après le milieu du jour. Alors, 


0 ensemble, nous le priâmes de s’embarquer sans retard dans les 


| taux 


5 8 navires qui étaient là, avec nous, pour la Nouvelle-Espagne. 
Sal nous répondit d’un ton doux et affectueux : « O mes fils et mes 
narades, je ne puis m'empêcher de reconnaître que le Factor, ce 
Wais homme, est devenu très-puissant, et je craindrais qu’en nous 
“ant débarqués au port, il ne se livrât à quelque acte plus audacieux 


à luant, me noyant ou me jetant en prison, et non-seulement moi, 
LE Yous-mêmes et vos personnes avec la mienne. Avec le secours de 
1; je m'embarquerai bientôt, mais cela ne peut se faire qu'avec 
Matre Où cinq de vous ; ma marche doit rester secrète; mon débarque- 
doit être ignoré à Mexico, jusqu’à ce que nous entrions sans 
ds reconnus dans la capitale. En outre, Sandoval est à Naco avec 
Le soldats, il doit continuer à combattre dans le pays, surtout 
Guatemala qui n’est pas encore pacifié. Il importe que vous, 


| “lus éhonté encore que tous ceux dont 1l s’est rendu coupable, en 


0 Luis Marin, vous repartiez accompagné de tous les camarades 


| tie 


Win, ©t qu'il ne méprisait pas ma présente prière. Il m’embrassa et 


(lesquels vous êtes venu à ma recherche; vous devez rejoindre 
+ pour prendre la direction de Mexico. » . 

ne Me faut dire maintenant que Cortès écrivit au capitaine Francisco 
& andez qui était à Nicaragua, celui-là même qui avait chargé Pedro 
* Garro de lui chercher un port. Notre général Jui offrait ses services, 
A lettant de faire pour lui tout ce qui serait possible et lui adressant 
} Mules chargées de ferrures, parce qu’on savait qu’ilen manquait. 
!  Cnyoya également des outils pour les mines, des vêtements riches 
4° Sa garde-robe, quatre tasses et pots d'argent de sa propre vais- 


[p,, » €t quelques joyaux d'or. Il confia le tout à un hidalgo nommé 


Ta, l'un des cinq soldats qui vinrent avec nous à la recherche 
| à 0rtès. Ce Cabrera devint plus tard capitaine de Venalcazar. Ce fut 
&psoureux soldat et un véritable homme de caractère. Il était natif 
 Vicille-Castille. Devenu mestre de camp de Blasco Nuñez Vela, 
bo Utut dans la même bataille que le Vice-Roi. Je veux dire main- 
bi qu'ayant appris que Cortès devait revenir à la Nouvelle-Espagne 
“1 ® Voie de mer, j'allai lui demander en grâce de m'emmener avec 
W. "A considération de ce que je m'étais toujours trouvé à ses côtés 
heu de ses guerres et de ses fatigues, l’aidant sans cesse de 
\, Ppui. J'ajoutais que le moment était venu de me prouver qu'il 
{ait les services que je lui avais rendus, aussi bien que mon 


l 
( 
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Ke: « Si je vous emmène avec moi, qui donc accompagnera 
ke, À Je vous prie, mon fils, d'aller avet votre ami; Je vous 
We. — et par ma barbe je le jure! — que je vous comblerai de 
- Yeurs en reconnaissant que je vous le dois depuis longtemps.» 
46 
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C'est-à-dire que mes paroles ne servirent à rien; il ne permit pas 5 4 

je partisse avec lui. h 
Je veux raconter un autre fait. Pendant que nous étions danS cette B. 


ville de Truxillo, un Espagnol du nom de Rodrigo Mañueco, mail 6i 
d'hôtel de Cortès et courtisan d'habitude, voulant égayer SO patro? 
un jour qu'avec une grande raison il était fort triste . para À 
d’autres caballeros qu'il monterait armé de toutes pièces jusqu". 
maison que les Indiens venaient de bâtir pour Cortès dans la provino® 
Or cette maison était située sur un rocher assez élevé. En m0! il 
cette côte escarpée, sous le poids de ses armes, il prit un efñort el 
en mourut. cb 

Quoi qu'il en soit, les habitants de cette ville, ayant reconnu qi 
Cortès ne leur donnait pas les emplois qu'ils auraient désirés; © M 
mençaient à se mutiner, lorsque Cortès les apaisa en prome A 
qu'il les emmènerait à Mexico en sa compagnie et qu'alors ? ] | 
donnerait des emplois honorables. J’ajouterai que notre chef van 
à Naco Diego de Godoy qu’il avait d’abord placé comme capitain® . 
port de Caballos. Il devait emmener avec lui quelques habitant®. 
lades qui ne trouvaient pas sur place de quoi s’alimenter et aval” 
à souffrir le tourment causé par les puces et les moustiques: ©? 
raissait utile que pour fuir toutes ces misères ils s’en fussent à | 
qui est un pays bien meilleur. Quant à nous, nous devions P” gtait 
avec le capitaine Luis Marin la route de Mexico et, si l'occasl0l” 
favorable, nous avions l’ordre de visiter la province de Nicaragu® F 
que Gortès en pût demander le gouvernement à Sa Majesté, 8 il ds 
venait à Mexico. Après que Gortès nous eut embrassés, nous l'en 
quâmes ; il fit voile vers Mexico, et nous partimes dans la dire 
de Naco, nous sentant bien heureux à la pensée que nous 48 
faire route vers la capitale. Ce fut avec beaucoup de fatigués ue" 
grande disette de vivres que nous arrivämes à Naco. Sandovil de 
réjouit grandement. À notre arrivée, nous apprimes que P Fa 
Garro avait pris congé de Sandoval avec sa troupe, et s'étal®, 
route, tout joyeux, vers Nicaragua pour rendre compte 41 gi Je 


Francisco Hernandez de ce qu'il avait convenu avec San@0" n de 
; lendemain de notre entrée à Naco, nous partimes dans la directe y 
Mexico, tandis que les soldats de la compagnie de Garro QU”. ke 
| allés avec nous à Truxillo prenaient le chemin de Nicaragu® * e nt 
| présent et la lettre que Cortès envoyait à Francisco Hernan " Ne. 


parlerai pas de notre route afin de pouvoir dire ce qui arrivé “64 
cisco Hernandez avec le gouverneur Pedro Arias de Avila à P'° 
ce présent. à 
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# CHAPITRE CLXXX VI 


n'L TC 


La quoi certains amis de Pedro Arias de Avila partirent en poste de Nicaragua 

7 ui faire savoir que Francisco Hernandez, qu'il v avait envoyé en qualité de 
Abilaine, s'élait mis en correspondance avec Cortès en se soulevant contre lui avec 
Provinces de Nicaragua. Ce que Pedro Arias fit à ce propos. 


Un soldat appelé Garavito et un de ses camarades, du nom de 
j Lorano, qui étaient des intimes de Pedro Arias de Avila, gouver- 
FR e Noces Férme, surent que Cortès avait envoyé des présents à 
Cisco Hernandez, avec lequel aussi Pedro de Garro et quelques 
lai S soldats entretenaient des rapports secrets. Le soupçon: leur 
ne Venu qu'on voulait livrer ces provinces à Cortès. Au surplus, le 


[ito était ennemi personnel de notre général, parce qu'au temps 


Le Jeunesse, dans l’île de Saint-Domingue, Cortès l'avait gratifié 
Frs bonnes entailles, à propos d’amourettes. Pedro Arias, 


RURe reçu des lettres qui le mettaient au courant de ce qui se 


l, partit en toute hâte avec un grand nombre de soldats à pied 


| (a: feyal, et il alla s'emparer de la personne de Francisco Hernan- 


Klant à Pedro de Garro, ayant eu vent de l’arrivée de Pedro Arias 


| Vus Son ressentiment, contre lui, il prit la fuite et s’en vint avec 


Hi 


(4 : Francisco Hernandez aurait certainement eu le temps de faire 
,, Me; mais il ne le voulut pas, dans l’espoir que Pedro Arias se 
it avec lui bien autrement qu'il ne le fit, parce qu'ils avaient 
nds amis. On fit le procès à Hernandez. La cause étant instruite, 

éclaré coupable de rébellion; sentence fut prononcée contre lui, 

ro Arias Je fit égorger dans la:ville mêmeroù il commandait. El 
Frs Vinrent aboutir le voyage de Garro et les présents de Cortès, 

he rêterai là pour dire ensuite comme quoi Cortès fut ramené par 
pète au port de Truxillo et ce qui arriva encore. 


Mat 
41, | 
12 


FE CHAPITRE CLXXX VII 


Quoi Cortès, allant par mer à Mexico, essuya une tempête el fut obligé de 
L: levenir deux fois au port de Truxillo, et ce qui lui advint en, ce lieu, 


Le & dit dans le chapitre qui précède que Cortès s’embarqua pour 


| bu Te à Mexico. Il prouve paraît-il, des Contrariélés en mer par 
ll Dons temps, de sorte qu’un jour il perdit son mât de misaine, 


ut donner l’ordre de revenir faire relâche à Truxillo. Comme 
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il était faible, mal dispos, brisé par le mal de mer et fort soucieux us 
sujet de son retour à la Nouvelle-Espagne, car 11 craignait d’être pe 
par le Factor, 1l fut d'avis qu’il n’était point opportun de retour 
en ce moment à Mexico. Ayant débarqué à Truxillo, il donna à 2° 
Juan, qui était parti avec lui, l'ordre de célébrer des messes d'in” 
cation au Saint-Esprit, de faire des processions et des prières à? 
Notre Seigneur et à sainte Marie Notre Dame la Vierge, pour” 
mander l'inspiration de faire ce qui conviendrait le mieux à leur #” 
service. Il paraît que le Saint-Esprit l'éclaira dans le sens de 2%, 
faire en ce moment le voyage, mais de conquérir et de colonis®.. 
pays où il était. En conséquence, sans aucun retard, il envoya”, 
messagers à bride abattue pour arrêter notre marche sur Me, 
nous adressait des lettres pour nous prier de ne pas aller plus ne 
mais de nous occuper à conquérir et à coloniser le pays, attendu {" 
son saint ange gardien l’éclairant et lui inspirant cette pensée, i 7 el 
résolu d'y conformer sa conduite. (Quand nous vimes cette let FF 
l'autorité avec laquelle il nous donnait cet ordre, nous nê père 
réeflement pas y tenir; nous lui lançâmes mille malédictions, soude 
tant que le malheur le poursuivit en toutes ses entreprises, | uisg" 
nous lui devions tant de calamités, Nous dimes donc au capité” 
Sandoval que, s’il voulait coloniser, il gardât près de lui ceux ” " 
consentiraient à rester; d’ailleurs Cortès nous avait assez trail " 
gens conquis; nous Jurions de ne pas l’attendre un instant de Fe 
et nous allions poursuivre notre route vers le pays de Mexico 1 
nous nous étions rendus maîtres. Sandoval était de notre 8% 
seule chose qu’il put obtenir de nous, ce fut que nous écriviss” ” 
Uortès par les mêmes messagers qu'il venait de nous envoyer - ul 
ses ordres, pour lui donner connaissance dé notre résolution: À ee 
en peu de jours nos lettres signées de nous tous, Dans sa répoñ ai 
fit les plus belles promesses à ceux qui voudraient rester, eti aj? | Vu 
en post-scriptum que si l’on ne voulait pas obéir à ses ordres, pe” ul 
importait, attendu qu’il y avait des soldats en Castille et pa 
ailleurs. | ré 
À la lecture de cette lettre, nous eûmes la tentation de pour 
notre route vers Mexico et de perdre tout ménagement enN°> 
Mais Sandoval, qui s’en aperçut, nous parla très-affectueuseme? er” 
nous suppliant d'attendre quelques jours, tandis qu’il jrait @P is 
sonne engager Cortès à s'embarquer, Nous lui écrivimés po 
réponse à sa lettre, qu’il devrait nous prendre en pitié el avoir aval 
nous plus de considération qu'il ne paraissait en avoir ; il 28, a 
oublier que c'était lui qui nous avait conduits où nous étion?? ps 


cause de lui on nous avait dépouillés en vendant notre ol | 
ouf 


{ndiens; que la plupart de nous étaient mariés et n'avaient 
ment aucune nouvelle de leurs femmes et de leurs enfant” 
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Missions en le priant de s’embarquer sans retard et de prendre la 
le de Mexico, attendu que si, comme il le disait, il y a des soldats 
A Castille et partout ailleurs, lui-même n’ignorait pas qu’il y avait à 
Mexico des gouverneurs et des capitaines qui nous rendraient nos 
Adiens dès notre retour, quelque regret qu'ils en eussent, sans qu'il 
*Nécessaire d'attendre Cortès pour les recevoir de sa main. 
: Sändoval partit done, emmenant avec lui le camus Saucedo et un 
. Cha] ferrant du nom de Francisco Donaire. Il montait son bon 


| Wal qu’on appelait Motilla, Il jurait en partant qu'il ferait embar- 


Pt Cortès et l’obligerait à partir pour Mexico. Et puisque j'ai porté 
| venir sur le cheval Motilla, je dois dire qu’il était supérieur à 
Ru, beau et bien fait, châtain foncé et le meilleur qu'il y eût 
la Nouvelle-Espagne. Il était si bon que Sa Majesté en eut 
De et que Sandoval avait un moment pensé à lui en faire 

, At, Sandoval, du reste, m'avait prié de lui céder mon cheval, qui 
ra Xcellent aussi, soit pour la course, soit pour la fatigue. Il m'a- 
(boûté six cents piastres lorsque je l’achetai à son propriétaire 


| We ? frère de Saavedra, attendu qu'un autre, dont j'étais posses- 


FR 


| lp à 


lus fut tué dans une rencontre en entrant dans le village connu 
, “€ nom de Zulaco. Sandoval en échange du mien m'en donna un 


he, Qui ne vécut que deux mois en ma possession, vu qu’on me le 


DS une autre bataille. Je restai avec un mauvais poulain que 
18 des marchands qui vinrent à Truxillo, ainsi que je l'ai dit 
ke le Chapitre qui en a traité. Mais c'est assez parler des avaries 


| LS Chevaux et de mes misères. Revenons-en à dire qu'avant de 


ke Sandoval nous traita tous de la manière la plus affectueuse. 


| 18na Luis Marin pour nous commander. Nous nous portâmes 


k.7. 
18 


NC Villages appelés Marayani et de là au bourg d’Acalteca qui 
[1% “0rs un grand nombre de maisons. Nous devions y attendre la 


8e de Cortès. 
San 


Poval arriva en peu de jours à Truxillo. Cortès se réjouit beau- 


.% le voir; mais, en prenant connaissance de ce que nous lui 
028, il ne sut d'abord à quoi se résoudre, car il avait déjà en- 
D vec tous les soldats son cousin Saavedra, qui était capitaine, 


|, Pacifier les villages insoumis. En somme, Sandoval eut beau 


“luner Cortès de ses prières, et se faire appuyer par Pedro Sau- 
| 1 Îray Juan de Las Varillas, qui désirait aussi retourner à 
Mme Pour savoir quelles avaient été les dispositions de fray Bar- 
LE et s’il était venu d’autres Frères de son ordre; Cortès. s’ob- 


hite ne pas s'embarquer. Ce qui arriva alors, je vais le dire à la 


z- 


a = 
— __ — _ …— ns 
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pres 
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CHAPITRE CLXXX VII 


Comme quoi Cortès envoya un navire à la Nouvelle-Espagne avec un de ses servent 
nommé Martin de Orantes pour capitaine, porteur de lettres et pouvoirs p° ae 
Francisco de Las Casas et Pedro de Alvarado fussent chargés du gouvernement, at 
élaient là, et, à leur défaut, Alonso de Estrada et Albornoz. Hé 


Gronzalo de Sandoval ne put donc pas obtenir que Cortès s'embar 
quât. Celui-ci s’obstina à vouloir conquérir et coloniser ce pa® 
dans ce temps-là était très-peuplé. On lui faisait même la répul 1 
d’avoir beaucoup de mines d’or. Il fut donc convenu entre eux 
enverrait immédiatement un navire à Mexico, avec un servit 
Cortès, appelé Orantes, homme actif, bien propre à inspirer conf A 
pour n'importe quelle affaire importante. Il devait partir comme 
pitaine du bâtiment, emportant des pouvoirs pour Pedro de e 
et Francisco de Las Casas s'ils se trouvaient être à Mexico, afin vu 
exerçassent toutes les prérogatives du gouvernement de la Nou° at 
Espagne jusqu'au retour de Cortès. Si ces personnages n'é #5 
point à Mexico, le trésorier Alonso de Estrada et le contador a 
noz devraient gouverner, conformément aux pouvoirs qu'ils "… 
primilivement reçus, tandis que ceux du Factor et du Veedor en 
raient considérés comme révoqués. Cortès écrivit très-affectueu®" et- 
au trésorier et même à Albornoz, quoiqu'il eût connaissance d ps | 
tres que celui-ci avait adressées contre lui à Sa Majesté. Il éeriv” Fi 
même temps à tous ses amis les conquistadores, prenant soin F. é 
plus de recommander à Martin de Orantes de débarquer ei re. 
baie située entre Vera Cruz et le Panuco. Il en fit du reste UP ar” 
au pilote et aux matelots en y ajoutant une bonne récompense 
gent. Ceux-ci ne devaient débarquer aucune autre person” tout 
Orantes, et 1l leur était prescrit de lever l'ancre et de faire Y° “oeil 
aussitôt pour le Panuco. Le navire choisi fut le meilleur a F 
que l’on avait. On le pourvut de provisions; on entendit 2 = Jp 
on fit voile immédiatement après, et Notre Seigneur fit à CU *; Ja 
montaient la grâce d’un si beau temps qu'ils arrivèrent fort vite j 
Nouvelle-Espagne. Ils s’en furent droit à la baie désignée; P dit à 
Panuco; Martin de Orantes la connaissait très-bien. Il destt” 
terre en rendant grâces à Dieu. h 

Pour qu’on ne püt le reconnaître, Orantes abandonna S® qu 
et, conformément aux ordres de Cortès, il se déguisa en LM ges 
moyen de vêtements qu'il avait emportés tout faits de Trux à Ta 
lettres et les pouvoirs avaient été très. soigneusement attaché 


; et ds 
je” 


iibués sur son corps de manière à ne rien laisser d'apparent- 
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4 it la route à pied vers Mexico, car c'était un excellent marcheur. 
“qu'il arrivait dans des villages où il y avait des Espagnols, il se 
Vélait aux Indiens, afin d'éviter toute conversation qui püt le faire 
. Maître de ses compatriotes, Dans les cas où il ne pouvait faire 
4 lement, il n'avait guère à craindre d’être découvert, parce que 
0 tions sortis de Mexico depuis deux ans et trois mois, el que, 


| li ant ce temps, sa barbe avait beaucoup crû. Lorsque quelqu'un 


, “tMandait son nom, où il allait, d’où il venait, et qu’il ne pouvait 
MPtcher de répondre, il disait s'appeler Juan de Flechilla et être 
he teur, De sorte que, trois jours après avoir débarqué, il entrait 
“ment à Mexico et gagnait la maison des Frères de Saint-Fran- 
LL: y rencontra beaucoup de réfugiés, parmi lesquels Jorge de 
+ ado, Andrès de Tapia, Juan Nuñez de Mercado, Pedro Moreno 
j n0 et d’autres conquistadores amis de Cortès. Lorsqu'ils virent 
à ls, qu'ils apprirent que Cortès était vivant et qu’ils reçurent 
lettres ils ne se tenaient pas de joie 1 + le res ; 1] 

“tres, ils ne se tenaient pas de joie les uns et les autres; ils en 
jy ient et dansaient de plaisir. Les Frères franciscains, fray Torri- 
.. “otolinea surtout, ainsi que fray Domingo Altamirano, se li- 
tt de grands transports de joie, en rendant grâces à Dieu pour 


“, 


Qu venaient d'apprendre. Aussitôt, sans plus attendre, ils fer- 


j,. 1 toutes les-portes du monastère, afin qu'aucun des nombreux 
je S qu'il y avait partout ne püt donner avis et fournir l’occasion 
… Miliabules à ce sujet. 


| { Minuit on porta les choses à la connaissance du Trésorier, du 


0 Albornoz et d’autres amis de Cortès. Aussitôt instruits, ils 
\. rent sans bruit au couvent de Saint-François, virent les pou- 
+ Cortès leur envoyait et convinrent, avant tout, d'aller s'em- 
Unis du Factor. La nuit se passa à faire parvenir l'avis aux vrais 
We CE à préparer des armes pour aller le lendemain de bonne heure 
,!Cr de la personne du gouverneur. Quant au Veedor, il se 


| ten ce moment à l'attaque du peñol de Coatlan: Quandle jour 


& Q” le Trésorier sortit avec tous les partisans de Cortès; Martin 


© pût se réjouir. Ils tombèrent sur les logements du Factor en 
…, : « Vive, vive le Roi notre seigneur! et au nom du Roi, Fer- 
M “Ortès qui est vivant ét qui revient à la capitale! Voilà son ser- 
fe" Orantes ! » Lorsque les habitants entendirent un tel vatarme 
de. Jonne heure, mêlé de cris de Vive le Roi ! ils accoururent tous 


FR 


LT Mes, ainsi qu’ils y étaient obligés, leur intention étant de sou- 
du intérêts dé Sa Majesté, dans la croyance que c'était tout 
4», Chose. Mais quand ils entendirent que Gortès était vivant et 


M" Yirent Orantes, ils en éprouvèrent une très-vive joie. Un grand 


17° de personnes se réunirent et entourèrent le Trésorier pour 


aner Jeur concours, tandis que le Contador paraissait prendre 
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la chose froidement ; je crois même qu'il en avait du regret et qu'il 
jouait double jeu, au point qu’Alonso de Estrada lui en fit le rep 
che, et il y eut entre eux un échange de vilaines paroles, prononc £ 
avec aigreur, qui ne salishrent pas beaucoup le Contador. 
Cependant le Factor fut averti de ce qui se passait, de sorte qu 
lorsqu'on s’approcha de ses habitations on le trouva parfaitement us 
ses gardes; car le Contador lui-même lui avait fait parvenir gi 
qu'on allait s'emparer de sa personne. Il s'était empressé de # 
pointer devant la maison qu’il habitait les pièces aux ordres du 0” 
pitaine don Luis Guzman, cousin du duc de Medina-Sidoni- * 
officiers avaient fait appel à un grand nombre de soldats. OS a 
étaient Artiaga, Gines Nortes et Pedro Gonzalez. Aussitôt qu'arrivère | 
le Trésorier, Jorge de Alvarado, Andrès de Tapia, Pedro Moren?; dr 
tous les autres conquistadores, y compris le Contador qui avan 
mollement et de mauvaise humeur avec les gens de sa maison; ! à 
mirent tous à crier : « Ici pour le Roi et Fernand Cortès au son. 
Roi! » et ils se précipitèrent les uns par les portes, les autres P 
les terrasses, un grand nombre par deux autres voies différer. 
Les partisans du Factor perdirent tout de suite courage. Le api 
de l'artillerie prit la fuite d’un côté, les artilleurs s’en allèrent d' | 
autre en abandonnant leurs pièces; Artiaga mit un grand empe, 
ment à se Cacher; Gines Nortes passa par les fenêtres d’un C0 ; 
et se laissa glisser jusqu’en bas; personne ne resta avec le Facton, 
l'exception de Pedro Gonzalez Sabiote et quatre autres de Se # el 
teurs. Se voyant abandonné, le Factor prit lui-même une mb ’ ÿ 
voulut mettre le feu à ses canons, mais ses ennemis arrivèrent A 
tant de précipitation qu’on ne lui laissa le temps de rien À Le 
que, là même, on s’empara de sa personne, Il fut gardé à vuë Lu 
dant qu'on fabriquait une cage de gros madriers. Il y fut enfer î al 
on lui donnait à manger à travers les barreaux. Et voilà © ; 
aboutir son gouvernement. On en donna avis par des mess” où 
toutes les villes de la Nouvelle-Espagne en y faisant parvenir a 
velle de ce qui était arrivé. NS 
Les choses ayant pris cette tournure, quelques personnt” se des 
jouirent, mais, naturellement, ceux à qui le Factor avait don? 
Indiens et des places en eurent du regret. L'événement fut con” 
peñol de Coatlan et à Guaxaca où le Veedor se trouvait. En l 
nant, celui-ci en éprouva une si grande tristesse que le chä # de 
rendit malade ; il abandonna l'emploi de commandant à And | 
Monjaraz qui était affligé de bubas, et il s’en viñt rapidement et Le 
cuco se réfugier au monastère de Saint-François. Le Trésorié" de # 
Contador, installés déjà comme gouverneurs, furent instruit © m0 
fuite et donnèrent l’ordre de l'arrêter même dans l'intérieur" 4 so 
nastère, attendu qu'avant qu'il y fût entré des alguazils avec 
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lats avaient été expédiés pour s'emparer de sa personne n'importe où 
a le trouverait, après l'avoir dégradé de son rang de capitaine. 
fant su qu’il était à Tezcuco, ils furent l'enlever du couvent, le 
Mduisirent à Mexico et l'enfermèrent dans une autre cage sembla- 
ble à celle du Factor. 
Des courriers rapides furent envoyés, à (ruatemala, à Pedro de 
Yarado, pour lui faire connaître l’'emprisonnement du Factor et du 
edor, On lui recommandait, — le point où il se trouvait n'étant 
Pas éloigné de Truxillo, — d'aller à la recherche de Cortès pour l'a- 
dener à Mexico. Dans. ce but, on lui remettait des lettres avec le 
Pport des événements que je viens de raconter, détaillant toutes 
: Circonstances qui s’y rattachaient. Au surplus, la première chose 
nt S’occupa le Trésorier, ce fut d'honorer la personne de Juana de 
QGilla qui avait été fouettée par ordre du Factor comme coupable 
|" Maléfices. Pour ce faire, il ordonna une cavalcade de tous les ca- 
“eros de Mexico et, au milieu d’eux, le Trésorier lui-même Ja 
"en croupe sur son cheval, lui faisant parcourir les rues de Ja 
“bitale et disant qu'il la proclamait ainsi véritablement matrone 
pure. Ce fut de la sorte que le Trésorier la releva, avec honneur, 
| l'affront qu’elle avait reçu du Factor, et l’on fit de grandes réjouis- 
“ pour déclarer qu'à l’avenir on la nommerait doña Juana de 
Glla. On disait au surplus partout qu'elle était digne de tous 
S, attendu que le Factor ne put jamais obtenir qu'elle se rema- 
li qu’elle avouât autre chose que ce qu’elle avait d’abord pré- 
. “U, c'est-à-dire que son mari, Cortès et nous tous vivions encore, 


og 


CHAPITRE CLXXXIX 


rs Quoi le Trésorier, avec un grand nombre d’autres caballeros, pria les Frères 


à Cscains d'envoyer fray Diego de Altamirano, parent de Gortès, avec un navire, 
… ‘uxillo, pour ramener le général, et ce qui arriva. 
qu Trésorier et un grand nombre de partisans de Gortès ne tar- 
"Pas à s'apercevoir qu'il convenait que son retour à la Nouvelle- 
ke, e ne se fit pas attendre, car les conciliabules commençaient ; 
k." Mador ne voyait pas de bon œil que le Factor et le Veedor res- 
* ten captivité et, sur toutes choses, Cortès lui inspirait de la 
(es | pour le moment où 1l serait instruit de ce que lui-même avait 
is Sa Majesté. On convint donc qu'on irait prier les Frères fran - 
tom S d'autoriser fray Diego Altamirano à-aller à Truxillo, bien 
loin, "876, dans un navire qu’on lui avait préparé avec tout le né- 
vs. © ain d'en ramener Gortès. Ce moine était son parent, et, 
"11 d'entrer dans la vie monastique, il avait été soldat et homme 
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de guerre ; il S’entendait d’ailleurs très-bien en affaires. Les moin? 
approuvèrent la demande; quant à fray Altamirano, il en avait ferflte 
ment le désir. 4 
Nous le laïsserons donc préparer son voyage, pour dire quelec 
tador, malveillant et dissimulé, ne voyait pas de sang-froid le Factof 
et le Veedor emprisonnés. Il s’apercevait d’ailleurs que les évé2e. 
ments tournaient à l'avantage de Cortès. Comme il avait au suPl® 
pour amis un grand nombre de bandits qui ne rêvaient que troub 
et disputes et qui, naturellement, préféraient le Factor et Chir® 
parce qu'ils en recevaient de l’or et des Indiens, ils firent l'acco de 
se réunir en grand nombre, et ils ne manquèrent pas d’entraîneläl, 
eux quelques personnes de qualité et de tous rangs. Leur projet 18” 
de mettre en liberté le Factor et le Veedor et de massacrer le Trés® 
rier avec tous les employés de la prison. On assure que le Contade' 
était au courant de ce qu'on méditait et en éprouvait une grande La 
Dans le but de réaliser leur plan, ils parlèrent secrètement à um, 


rurier nommé Cruzman qui fabriquait aussi des arbalètes, homme | 
qui était dans l’habitude de dire des farces et des pasquinades. On 
chargea, dans le plus grand secret, de fabriquer les clefs qui ouvre 
raient les portes de la prison, ainsi que les cages où se trouvaient” 
Factor et le Veedor. Promesse lui fut faite de le bien payer, ptore, 
donna un morceau d’or en gage du prix de sa facon. On mit pe 
coup d’insistance pour lui recommander la discrétion. Le ser, 
affirma en paroles joyeuses et enjouées que la chose lui plaisait, 
qu'il leur recommandait d’être eux-mêmes plus discrets qu'ils 0, 
naient de l'être en n’hésitant pas à lui découvrir — sachant l'home, 
qu'il était — un événement dans lequel ils jouaient si gros jeu AL 
prissent bien garde, par conséquent, de ne pas le révéler à d'ant #4 
et que, quant à lui, il se réjouissait fort que le Factor et le vo 
sorssent de prison. Il eut soin ensuite de demander quels individu” 
et combien, étaient dans le complot, dans quel lieu ils dessin, 
réunir pour accomplir cette bonne œuvre, et quel jour, et à Tan | 
heure. On s’empressa de lui expliquer très-clairement tout ce qui é | | 
convenu, Fe) jui 
Il commença donc son travail, conformément au modèle quo? à | 
présentait; mais il se gardait bien d’y rechercher la perfectio"? it 
voulait au contraire qu’on ne pût pas ouvrir avec ses clefs: sus U À 
l'air d'y apporter de la correction, c'était pour qu’on vint à S02 y 
et qu'il pût savoir plus à fond le plan tel qu’il était formé- FE 
retardait donc la fabrication des clefs, micux il pénétrait touÿ at li 
crets. Lorsqu'enfin le jour vint d’en faire usage et qu’elles ge Je 
vrées décidément pour bonnes, tout le monde étant prêt et eu Je 
serrurier s’en fut à la maison du Trésorier Alonso de Esträ sr & 
mit au courant de tout ce qui se passail, Aussitôt, et sans aucur 


a me. = = = = — = —. 
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li, le Trésorier envoya secrètement prévenir les partisans de Cortès 
Dour qu’ils eussent à se tenir prêts, sans en souffler mot au Contador. 
à Se précipita sur la maison où se trouvaient réunis les Hbérateurs 
du Factor. Vingt hommes armés y furent pris, les autres s enfuirent 
“ns qu'on pût les atteindre. Les recherches faites pour constater le 
Mobile de la réunion prouvèrent qu’elle avait pour but de mettre en 
“erté ceux que j'ai nommés et de tuer le Trésorier; on découvrit 
use que le Contador approuvait le complot. Parmi les conspirateurs, 
trouva trois ou quatre individus très-turbulents, bandits qui 
Mient figuré dans les troubles et querelles qu'on venait de voir dans 
Sderniers temps; l’un d’eux avait même fait subir les derniers ou- 
“6es à une dame de Castille. On procéda contre eux au moyen du 
lthelior Ortega, compatriote de Cortès, qui était alors alcalde mayor. 
Pis furent condamnés à être pendus, et quelques autres au fouet. 
 pendus étaient Pastrana, Valverde et Escobar. Je ne me rap- 
© € pas les noms de ceux qui furent fouettés. On craignit pendant 
Melques jours que les partisans du Factor ne tuassent le serrurier 
Mur avoir découvert ce qu’on lui avait tant recommandé de tenir se- 
fret, 

Nous cesserons de parler de cette aventure, puisqu'après tout les 
y. -Pables sont morts, el, quoique ce que je vais dire maintenant uit 
Ar de beaucoup s’écarter du cours naturel de mon récit, on verra 
*pendant que j'en parle bien à propos. 

1 se souvient que le Factor envoya un navire à Sa Majesté avec 


ni lor qu’il put réunir, ainsi que je l’ai dit dans les chapitres pré- 


ents. Il écrivit à l'Empereur que Cortès était mort, qu’on lui avait 
ses funérailles et mille autres choses qui étaient à sa convenance, 
ie PPliant Sa Majesté de l’honorer du gouvernement de la Nou- 


Espagne. Mais en même temps, paraît-il, dans le navire por- 


ù de ces dépêches partirent aussi quelques lettres fort secrètes 
à le Factor n'eut aucune connaissance, et qui étaient destinées à 
np Pereur, dans le but de lui faire savoir tout ce qui se passait 
. ‘Ment dans la Nouvelle-Espagne, y compris les injustices et les 


pr tités dont le Factor et le Veedor s'étaient rendus coupables. 
}. Ue part, Sa Majesté avait déjà su, par l'entremise de l’Audience 


L. © de Saint-Domingue et des Frères hiéronymites, que Cortès 
4. lVant et s’occupait de servir la couronne royale en conquérant 

. Colonisant la province de Honduras. Aussitôt que le Conseil 
e des Indes et le grand commandeur de Leon l'avaient su, ils 
bn nt empressés de le faire connaître à Sa Majesté, Il paraît que 
Mi Péreur notre seigneur dit alors: « C’est une faute qu’on a com- 


tels dans la Nouvelle-Espagne en se soulevant contre Cortès; en : 


90 m'a rendu un bien mauvais service, puisque décidément il 
‘A vie, Je me forme de lui une telle idée que je ne doute pas 
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qu'il ne fasse châtier les malfaiteurs par la justice aussitôt qu'il arr 
vera à Mexico. » ; 

Revenons à notre récit pour dire que le moine Altamirano 88 
barqua à Vera Cruz ainsi que c'était convenu, et, le temps le fañoP” 
sant, 1l arriva en peu de jours au port de Truxillo où Cortès se 
vait. Lorsque les habitants de la ville et Cortès virent approcher” 
grand navire sous voile, ils n’hésitèrent pas à penser qu'il venait 0 
la Nouvelle-Espagne pour prendre le général et l’amener à Mexit* 
Il mouilla dans le port. Aussitôt le moine sauta à terre, entouré do 
ceux qu'il amenait avec lui. Cortès en reconnut quelques-uns 4Ù 
avait déjà vus à Mexico ; tous accoururent lui baiser les mains, © 4 
moine l’embrassa. Après l'échange de quelques paroles bonnéS" 
saintes, ils s’en furent à l’église faire leur prière et de là aux log” 
ments, où fray Diego Altamirano dit à Cortès qu'il était son cousis 
et Jui raconta les événements de Mexico comme je viens de les © 
crire, Il rapporta ce que Francisco de Las Casas avait fait pour Cort à 
ainsi que son départ pour la Castille; mais le général savall dd 
tout cela par la lettre du licencié Zuazo, ainsi que je l'ai expliq® 
dans le chapitre qui en a traité. | 

Gortès se montra très-peiné de tous les événements, et il dit qu 
puisque Notre Seigneur Dieu avait permis que cela arrivât; !.£ 
avait lieu de l’en remercier, en considérant surtout que la tranquilll 
était rétablie à Mexico. Il ajouta qu'il voulait s’en retourner par le mir 
de terre, n’osant plus se confier à la mer, attendu que, s'étant”, 
barqué deux fois de suite, il lui avait été impossible de faire roulé. 
cause des fortes vagues et des courants contraires; que sans dout? | 
en serait de nouveau très-fatigué, parce que sa faiblesse était | 
grande. Cependant les pilotes lui firent observer que l’on état 
tuellement au mois d'avril, que les courants n’existaient plus et d 
les vents étaient favorables, Il eu résulta qu’il résolut de sel 
quer; mais 1l n'était pas possible de faire voile immédiatement} s 
fallait attendre l’arrivée du capitaine Gonzalo de Sandoval qu. 
été envoyé peu de jours auparavant aux villages d'Olancho; ‘ a 
quante-cinq lieues de distance. Il était chargé de chasser du pois 
capitaine de Pedro Arias de Avila, nommé Roxas, que son chef # es 
envoyé de Nicaragua pour découvrir le pays et rechercher des 7 it 
après que Francisco Hernandez eut été égorgé ainsi que Je. E 5 à 
Les Indiens de cette province d’Olancho, en effet, s'étaient pla” es 
Cortès que des soldats, venus de Nicaragua, leur prenaient ”* gosal 
et lilles et volaient leurs poules et tout ce qu’ils possédaient. Se faire 
était parti sans retard, emmenant soixante hommes. Il vou! Let 


 Roxas prisonnier; mais quelques caballeros intervinrent de PF, 


d'autre, et on les fit amis tous les deux. Roxas donna même" fe 
doval, à ce propos, un jeune Indien pour qu'il lui servit de P°e 


rs — — Lu à _— 
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F'. lit alors qu'on remit à Sandoval la lettre de Cortès lui enjoignant de 

“Venir le plus tôt possible avec tout son monde, et lui faisant con- 
di Mitre l’arrivée du moine ainsi que tous les événements de Mexico. 
ri- s Ja grande joie qu'il en éprouvait, il lui tardait fort de se mettre 
uw | route. Il s'empressa d'exiger de Roxas qu’il évacuât les lieux, et 
an l'entreprit sa marche de retour au pas accéléré. Cortès eut le plus 
de srand plaisir à revoir Sandoval. Il donna ses instructions sur tout ce 
0. qu'il aurait à faire au capitaine Saavedra qui allait rester en qualité 
le | Son lieutenant dans cette province. Il écrivit au capitaine Luis 


“net à nous tous que nous eussions à prendre la direction de 


le “ätemala, Il nous disait tout ce qui s'était passé à Mexico, l’arrivée 
el 1 Moine et l'emprisonnement du Factor et du Veedor, tel qu’on l’a lu 
Fa Mécédémment. Il ordonna également que le capitaine (rodoy, qui 
l, Ait à Puerto de Caballos, s'en fût à Naco avec son monde. Il donna 
“ Mes ses lettres à Saavedra avec ordre de les envoyer sans retard ; 
Ÿ NS celui-ci ne voulut point les remettre, et.ce fut évidemment par 
à ‘ Chanceté, car il commit l’indiscrétion de faire comprendre qu'il 
6 | {Wait pas voulu les laisser parvenir à leur adresse. Nous ne les vimes 
mais. 
° ui qu'il en soit, Cortès se confessa à frère Juan, Il reçut le corps 
Î . “otre Seigneur Jésus-Christ un matin de bonne heure, parce que, 
ÿ péade comme il l'était, il craignait vraiment de mourir. Il s’em- 
l nie avec tous ses amis. Le temps ayant été favorable, beaucoup 
1 | be. Que quand il avait voulu partir pour la Nouvelle-Espagne, il arriva 
4 Havane, descendit à terre, et tous les habitants de la ville qui le 
jntissaient se réjouirent de le voir. On linvita à une collation et, 
nu | ll apprit par un navire, arrivé peu de jours auparavant de la Nou- 
* {A Espagne, que Mexico était paisible et tranquille, et que les In- 


x S Qui s'étaient fortifiés sur le peñol de Coatlan et vivaient en guerre 
| Les Espagnols, avaient eu hâte de se soumettre au Trésorier, sous 
| ‘Unes conditions, aussitôt qu'ils surent que Cortès et ses com- 


K> "ns les conquistadores vivaient encore. Bientôt je reprendrai 
Slite 
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ame Quoi Cortès s'embarqua à la Havane pour aller à la Nouvelle-Espagne et arriva 
Vera Cruz avec beau temps, Des réjouissances qui accompagnèrent son arrivée. 
| ports se réposa cinq jours à la Havane; comme il lui tardait fort 
Beer à Mexico, il donna à tout son monde l’ordre d’embarquer, 
% la voile et, en douze jours, grâce à un temps favorable, il arriva 

du port de Medellin, en face de l’île de Sacrificios. Il fit mouiller 
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en cet endroit pour y passer la nuit et ordonna que vingt soldats qu 
lui étaient attachés descendissent à terre, non loin de San Juan d’Uloë: 
Le hasard, voulut qu'après avoir marché à pied environ une demi 
lieue, ils rencontrassent un convoi de chevaux venant au port d'Ulot 
avec des passagers qui devaient s'embarquer pour la Castille. Cortèss 
averti du fait, put alors se rendre à Vera Cruz au moyen des chevau* 
et des mules du convoi, parcourant ainsi la distance d’environ 2 
lieues. Il défendit que personne donnât avis de son arrivée. Ha? 
entré dans la ville deux heures avant le jour, il alla droit à L'églist 
dont la porte était ouverte, et y pénétra avec les personnes qui sw 
compagnaient, Le jour se faisant, le sacristain ne tarda pas à ven 
Cet homme était un des nouveaux venus de Castille: il ne connaiss® 
ni Gortès ni ceux qui étaient avec lui. Voyant l’église pleine d’étra 1 
gers, il gagna la rue en criant, appelant l'autorité et demandant quo 
fit sortir du temple les étrangers qui l’encombraient, Réveillés pe 
ces cris, l’alcalde mayor et les alcaldes ordinaires vinrent avec tro) 
alguazils, accompagnés d’un grand nombre d'habitants armés, dan® 
la pensée que c'était bien autre chose. Tous entrèrent subitement” 
réclamant, d'un ton fort arrogant, que les intrus sortissent de l'égl 
Cortès était si défait par les fatigues du voyage qu’ils ne le reconBl” 
rent que lorsqu'ils l’entendirent parler. Quant à fray Juan de # 
Varillas, il était reconnaissable à sa robe blanche, bien que le voyaË” 
de mer l’eût un peu dégradée. S’étant assurés que c'était bien GO) 
ils s’empressèrent d'aller lui baiser les mains et lui donner la à: jl 
venue. De son côté, le général embrassa les conquistadores qu d 
vaient dans la ville, les appelant par leurs noms, s'informant de Jeu” 
santé et leur adressant les paroles les plus amicales, Incontinen! ? 
dit la messe, et ensuite on conduisit Cortès aux établissements de Pe® 
Moreno Medrano où il résida huit jours, pendant lesquels on célébr 
des fêtes et des réjouissances. On ne tarda pas, du reste, à envo} j 
des messagers à Mexico pour y annoncer son arrivée. Cortès éerivit ê 
même temps au Trésorier, au Contador — quoiqu'il sût que Ce je $ 
n’était pas de ses partisans, — à ses amis et au monastère de À jé 
François. Tout le monde se réjouit de ces nouvelles, et comme, 
Indiens des environs en eurent connaissance, ils s’empressèrent d “ 
porter au conquistador de l’or, des étoffes, des poules et des fruits. 
Cortès partit de Medellin. Le chemin qu'il devait parcourir pu 
été partout réparé et nettoyé; les logements où il devait s'arr”. 
étaient ornés de branchages et pourvus de toutes les provisions Fe 
saires pour lui et sa nombreuse suite. Je ne saurais dire tout Fe. : 
les Mexicains firent pour témoigner leur allégresse. Tous les na 
qui entourent la lagune se réunirent pour lui envoyer sur la roulé LG 
grand présent en joyaux d’or, étolles, poules, et une collecte” k 
fruits de la saison, s’excusant de ne pouvoir faire davantage à caurr 


Li 
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É 
imprévu de son retour, et ajoutant que lorsqu'il serait dans la capi- 

t, ils feraient mieux leur devoir et le serviraient comme leur maître 
Jui les à conquis et les traite avec justice. Bien d’autres villages se 
“Mduisirent de la même manière, Tlascala surtout n’oublia rien de 
“S antécédents : les personnages principaux furent au-devant de lui 
Pour le réjouir de leurs danses et de leurs jeux, en y ajoutant l’hom- 
ne d'objets de consommation. Quand il fut arrivé à trois lieues de 
D co, jui est une ville presque aussi grande et aussi peuplée que 
- âpitale elle-même, on en vit sortir le Contador Albornoz, venu là 
Dour recevoir Cortès et faire en sorte de se l’attirer, car il en avait 
indement peur. Il se fit un entourage des Espagnols de tous les 
“ilages des environs, en sus de ceux qu’il avait amenés en sa compa- 
. Les caciques de cette ville se portèrent au-devant de Cortès, à 
ieues de distance, en lui donnant le spectacle de leurs jeux et 


13 LE 1 = nr. # # s “ =. 
.. ‘urs danses qu'ils s’ingénièrent à varier. Tout cela rendit Gortès 


MS-Satisfait, 
| À son entrée à Tezcuco, une autre réception solennelle lui fut faite. 
tas y avoir passé Ja nuit, 1l partit le lendemain de bonne heure pour 
C0, En route, il reçut des lettres du Trésorier, de la municipalité 
€ tous les caballeros et conquistadores ses amis. On le priait de 
rêter dans des villages à deux lieues de la capitale, et de ne pas 
? “rer ce jour-là, quoiqu'il l’eût pu facilement, parce qu’on désirait 
ul ne le fit que le lendemain matin, afin que tout le monde pût 
OÙ du spectacle de la grande réception qu’on lui préparait. A l’heure 
> donc, on vit sortir de Mexico pour aller à sa rencontre le Tré- 
7 Suixi des conquistadores, des caballeros, de la municipalité et 
4 les employés. Ils avaient tous revêtu leurs plus riches habits, 


Ÿ | Chausses et pourpoints. Une musique composée de toute sorte 
\ uments les accompagnait. Les caciques mexicains venaient à 


Lie | 
US avaient pu. La lagune était couverte d’embarcations montées 
2 des guerriers indiens armés de la même manière qu'au temps de 
de ue lorsqu'ils nous combattaient sur les chaussées. Les jeux 
a Le r éjouissances furent tels que je ne pourrais réussir à les décrire 

lai], car, pendant tout le jour, dans les rues de Mexico, on ne 


Mt ; 
[20€ danses et amusements de toute sorte, et, la nuit venue, les 


D. UE. ta £ 5 es Ê “ { Ê 
Ww Singéniant à varier leurs devises et leurs costumes du mieux 


Etes des maisons s’illuminèrent. J’allais oublier le meilleur : c’est 


ds Frères franciscains, le lendemain de l’entrée de Cortès, firent 
du one processions en chantant les louanges de Dieu et le remer- 
0 la grâce qu'il leur avait faite par le retour du conquistador. 

Len revenir à l'entrée de Cortès dans la capitale, je dois dire 
{2 Sn fut bien vite au monastère de Saint-François, où il fit dire 
pe eSSes, chanter des actions de grâces et remercier Dieu d’avoir 

S Qu'il sortit vivant des difficultés de la campagne de Honduras, 
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et qu'il pût revenir à cette capitale. Il se rendit ensuite à ses établis- 
sements, dont la belle ordonnance représentait des palais somptueux 
e 


et là il était servi, respecté et regardé par tous comme un vérit@l) 


prince. Les Indiens de toutes les provinces le venaient visiter et “ 
apportaient des présents en or. Les caciques rebelles du peñ0 
Uoatlan vinrent eux-mêmes lui souhaiter la bienvenue et lui présente” 
leurs offrandes. Le retour de Cortès à Mexico eut lieu au mois de jui” 
de l’année 1524 ou 15251, Après avoir pris du repos, il donn es 
ordres pour qu’on arrèêtât les bandits et qu'on se livrât à une instrut” 
tion sur les détestables manœuvres du Factor et du Veedor- gl if 
arrêter Gonzalo ou Diego de Ocampo — je ne me rappelle pas bien * 
nom de baptème — sur lequel on avait trouvé les manuscrits de pa” 
phlets diffamatoires. On s’empara également d’un certain Ocañà; : 
notaire public, qui était fort avancé en âge, et qu'on appelait Je C0 
et l’âme du Factor. Ces arrestations faites, Cortès, considérant col 
bien sa conduite serait fondée en justice, eut la pensée de procéder 
contre le Factor et le Veedor. S'il l’eût fait, pas une personne en © 
üille n'aurait donné tort à Cortès, et Sa Majesté l’eût certainenié, 
approuvé. Je l’entendis dire moi-même aux membres du U02% 
royal des Indes, en présence de Mgr l’évêque fray Bartolomé de g 
Casas, en l’an 1540, lorsque je fis un voyage rendu nécessaire pa! 8 
proces, Cortès, en celte circonstance, manqua de tact, et On J'aco® 
de faiblesse à ce propos. 
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| navire 
Comrne quoi, en ce temps-là, arriva au port de Saint-Jean d'Uloa, avec trois a 
le licencié Luis Ponce de Leon, qui vint ouvrir une enquête au sujet de co pren° 
ce qui arriva à ce sujet ; et il faut revenir un peu sur ses pas pour qu’on com 
bien ce que je vais dire, 

J'ai dit dans les chapitres qui ont précédé à quel point on jède. 
gnit de Cortès auprès de Sa Majesté, lorsque la cour était à di ef 
Les auteurs de ces plaintes étaient les partisans de Diego V al 
assistés de ceux que j'ai déjà nommés, avec le renfort des lettre” Ja 

: = ‘ s ä L "6 h ï 
bornoz. Comme Sa Majesté y avait ajouté foi, croyant que ©” rand 
vérité, Elle avait dépêché l'amiral de Saint-Domingue avec DE l'aidè- 
nombre de soldats, pour aller arrêter Cortès et tous ceux 4 

| durs 

1. Ces dates de Bernal Diaz sont erronées. Cortès partit de Mexico pour DES jin 
le 12 octobre 1524, et il débarqua à Medellin, de retour de cette expéditi®® xic0 le 
de mai 1526. Nous lisons en effet dans sa lettre écrite à Charles. Quint, 2€ arriva 
3 septembre 1526 : « Je partis (de la Havane) le 16 mai 1596. et en huit J0® J 
au port de Chalchioueca (Medellin. » é 
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bè mettre Narvaez en déroute. J'ai dit aussi que le duc de Bejar, 
Alvaro de Zuñiga, aussitôt qu'il l’eut su, avait été prier Sa Ma- 
Né de ne pas ajouter foi à des lettres écrites par des ennemis de 
2Tiês, avant de s'être informée de la vérité à d’autres sources. L’a- 
. ne partit pas, et j'en ai dit les raisons; j'ai dit aussi que Sa Ma- 
" “4 des mesures pour envoyer un hidalgo qui se trouvait alors 
k x ède, le licencié Luis Ponce de Leon, cousin du comte d’Alcau- 
‘avec ordre d'ouvrir une enquête, et, s’il trouvait Cortès cou- 
ble, de le châtier de manière à faire une éclatante justice. Pour 
ne méconnüût aucune des accusations portées contre Cortès, cet 
ak emportait avec lui des mémoires contenant l'exposé de tous 
, Snefs et de toutes les informations qui devaient servir de base à 
nquête. [Il partit donc avec trois navires — je ne me rappelle pas 
| 2 Si c'était trois ou quatre — et, favorisé par le beau temps, il 
{à au port de Saint-Jean d'Uloa. Il débarqua et s’en vint à la ville 
da tedellin. Comme on apprit qui il était, et sa qualité de juge 
86 d'ouvrir une enquête contre le conquistador, un majordome de 
ci, qui résidait au port, Gregorio de Villalobos, se hâta d’en 
,lruire Cortès, qui le sut à Mexico au bout de quatre jours. Il fut 
Otis par cette arrivée si subite. Il eùt voulu la connaître à l'avance, 
Le aller rendre tous les honneurs au licencié, et lui faire la meil- 
| * réception possible. 
ne Moment où les lettres lui arrivèrent, il était au couvent de Saint- 
M, S9IS, pour y recevoir la communion et prier avec humilité afin 
| Ve leu lui vint en aide en toutes choses. Comme il ne put douter 
Nouvelle, il dépêcha à l'instant des messagers pour savoir quels 
| E “nt ceux qui venaient, et s'ils apportaient des lettres de Sa Ma- 
| ne Mais, deux jours après que la première nouvelle en avait été 
4,  nivèrent trois émissaires envoyés par le licencié Luis Ponce 
j.. "00, avec des lettres pour Cortès. L'une d'elles était de Sa Ma- 
Lil y vit la confirmation du fait que l'Empereur avait ordonné de 
ln lôler sa conduite. En voyant les missives royales, il les baisa et 
| Porta à son front humblement et avec le plus grand respect, en 
14 “tqu'il se trouvait honoré de ce que Sa Majesté daignât envoyer 
| ty un pour l’écouter en toute justice. Incontinent, il dépêcha des 
| à, ‘gers porteurs de sa réponse à Luis Ponce lui-même, avec de 
k 8 Paroles et des promesses beaucoup mieux exprimées que je ne 
k US moi-même le dire, le priant de lui faire savoir par lequel des 
an Chemins il désirait venir, attendu qu'il y avait à la fois une 
ri route et un chemin de traverse pour arriver à la capitale. Il 
lun 4 le savoir, afin de préparer ce qui convenait pour le délégué 
| | Puissant Roi et seigneur. 
qu sit: qu'il eut pris connaissance des lettres, le licencié répondit 
lait arrivé très-fatigué de la mer, qu'il voulait se reposer quel- 
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ques Jours, et qu'il lui rendait grâces pour les bons sentiments dont 
il faisait preuve. Quelques habitants de Medellin étaient ennemis : 
Cortès; quelques autres, pris parmi les exilés du Panuco, avale? 
fait la campagne de Honduras et n'étaient pas bien avec lui. Ils 5° 
mirent d'accord avec des lettres qu'écrivirent de Mexico à Luis Pon® 
plusieurs autres ennemis du conquistador, et ils dirent au jage 
Gortès voulait faire justice du Factor et du Veedor avant que le licen- 
cié arrivât à Mexico. Ils l’avertissaient qu'il eût à bien veiller SUP “k 
personne, attendu que Cortès ne lui avait fait offrir ses services 4 
tant d’insistance qu'afin de savoir par lequel des deux chemins 1 
lait faire son voyage, et qu'ainsi il pût mieux se défaire de Sa Pi 
sonne; que, du reste, il ne fallait nullement croire ni à ses pa"2/ 
ni à ses promesses. Ils lui dirent encore bien d’autres méchante 
dont Cortès se serait rendu coupable, soit au sujet de Narvaez €! : 
Garay, soit à propos des soldats qu’il avait abandonnés dans le sh 
duras, et des trois mille Mexicains qui moururent dans ce v0#2, 
Ils ajoutaient, sur ce chapitre, que sans doute le capitaine Die80 
Godoy, qui était resté sur les lieux, avec environ trente soldats né 
lades, était déjà mort ainsi que tous ses hommes. (Ce qu'ils dirent 
Godoy et de ses soldats se trouva être la vérité.) Les auteurs € dé 
rapports suppliaient le juge de partir sans retard et rapidement k F 
Mexico, sans souci d’autres affaires; qu’il prit exemple sur © 
était arrivé à Narvaez, à l'adelantado Garay et à Christobal de Tsp'; 
auquel Cortès ne voulut point obéir; et qu’il renvoya par où 1 ” 
venu. Ils accumulèrent encore contre Cortès beaucoup d’autres nr 
sations de torts et de folies dont il se serait rendu coupable, ? ÿ e 
prévenir le juge contre lui, et finirent en lui donnant l'assurance 
Cortès ne lui obéirait nullement. 0: 
Le licencié Luis Ponce avait amené avec lui plusieurs hidale" 
C’étaient l'alguazil mayor Proaño, natif de Cordova, avec un He 
frères; Salazar de la Pedraza, qui venait pour commander Ja 5 | 
resse et qui mourut aux premiers jours de douleur de côté’; U? de 
tain licencié ou bachelier Marcos de Aguilar; un soldat a 
Bocanegra, de Cordova, et quelques moines de l'ordre de op 
Dominique, dont le provincial était fray Tomas Ortiz, que 107 sole 
avoir été quelque temps prieur dans un pays dont je ne me Ta 
plus le nom. Du reste, tous ceux qui vinrent en sa compas” s0 
saient qu'il était plus apte à négocier des affaires qu'à exe”. de 
ministère sacré. Je voulais donc dire que Luis Ponce prit me 
ces hidalgos qui venaient en sa compagnie, pour décide” ° = , ge 
immédiatement à Mexico. Tous furent d'avis qu'il devait parti | 
a pneu 
1. Qu'on veuille bien remarquer la fréquence des malheurs causés par che 
momie, 
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‘arrêter ni jour ni muil en route, car ils ajoutaient foi à toutes les | 
Réchancetés qu'on venait de dire de Cortès. Il en résulta que, lors- | 
ue les messagers de celui-ci arrivèrent à Medellin avec ses lettres, | 
"1 réponse à celle que le licencié avait écrite, et avec de bonnes pro- | 
‘sions qu'ils avaient apportées pour la route, le licencié se trouvait 
A près d’Ixtapalapa. 
_ “ne grande réception l’attendait dans cette ville, où il eut le spec- 
Ale d’une vive allégresse et. du contentement que Cortès ressentait à 
Mopos.de son arrivée, et qu’il témoigna en lui faisant offrir un grand 
lanquet. Lorsqu'on y eut mangé d'excellentes choses, Andrès de Ta- 
4 Qui avait rempli l'office de maître d'hôtel, demanda au licencié 
"voulait qu'on lui servit de la crème de lait et du fromage frais, 
Ses rares et considérées comme des primeurs en ce temps-là. Tous 
\Caballeros qui dinaient avec lui se réjouirent de Ja proposition et 
tptèrent l'offre. Or, la, crème et les fromages étaient délicieux. 
Mlques-uns des convives en mangèrent tellement, que l’un d’eux 
ut l'estomac dérangé, et il rendit l’excédant, parce qu'il avait réel- 
| “ent consommé outre mesure. Les autres personnes n’eurent nulle 
Science que cela leur eût fait aucun mal. Ce fut alors que ce moine 
. | ©WYenait en qualité de prieur ou de provincial, fray Tomas Ortiz, 
Métendit que la crème et les fromages étaient mêlés de réalgar, et 
te celte crainte l'avait empêché d'en manger. Mais quelques-uns des 
ives affirmèrent qu'ils avaient vu le moine s’en rassasier en di- 
w que c'était excellent. Comme Tapia avait eu l'office de maitre 
Mel.ce jour-là, il fut soupçonné d’une. action dont il n’eut jamais 
| Dre. D'ailleurs Cortès n'assistait pas à cette réception d’Itapa- 
, 5 ayant dû rester à Mexico; on répandit secrètement le bruit qu'il 
| h Lenvoyé à Luis Ponce un bon présent en disques et lingots d’or. 
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Ant à moi, je l’ignore et je ne l’affirme nullement, d'autant moins 
V6 bien des gens disaient que rien de pareil ne s'était passé, 
L lpalapa étant située à deux lieues de Mexico, Cortès avait pré- | 
«6 des courriers pour qu'on l'avertit du moment où le juge parti- | 
| pour la capitale, afin qu'il pût aller au-devant de lui. Il y fut,.en 
“à Ja tête de toute la cavalerie qu’il y avait dans la ville, et dont | 
| Rrartie Gonzalo de Sandoval, le Trésorier Alonso de Estrada, le | 
lp, 9" tous les membres du corps municipal, les conquistadores, 
| 80et (romez de Alvarado, Quant à Pedro de Alvarado, il n’était 
d À Mexico dans ce moment-là, mais à Guatemala, à la recherche | 
ès et de nous tous, Beaucoup d’autres caballeros, nouvellement 
| be, és de Castille, sortirent également pour assister à la réception. | 
ET Me la rencontre eut lieu sur la chaussée, Cortès et Luis Ponce 
. “ent les plus grandes politesses. Le licencié se conduisit, pour 
| 1, Choses, en homme bien élevé; il refusait d'abord de marcher à 
__ “Mdroite, ainsi que Cortès prétendait lui en faire les honneurs : 
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il se fit prier longtemps, et il n’accepta enfin qu'après un grand échan£° 
de courtoisies. A leur entrée dans la ville, Luis Ponce ne put s'empé- 
cher d'admirer ses puissants éléments de résistance, comme il avait 
admiré déjà le grand nombre de-villes qui frappèrent ses regards 47° 
tour de la lagune. Il regardait comme incontestable que jamais il 27 
eut un Capitaine au monde qui conquit tant de pays et réussit à pre” 
dre une si forte place avec aussi peu de soldats. Ce fut avec ces sue 
versations qu'ils arrivèrent au monastère de Saint-François, où 07 
leur dit une messe après laquelle Cortès pria le licencié Luis POI" 
de vouloir bien présenter les provisions royales et faire tout ce que 
Sa Majesté lui avait ordonné, parce que lui, Cortès, à son tour, sd 
rait à réclamer justice contre le Factor et le Veedor. Le licencié T7 
pondit qu'on réserverait ce soin pour un autre jour. De là, Cortès, 47 
compagné de toute la cavalerie qui était allée le recevoir, le con us! 
dans ses palais pour qu’il y prit sa résidence dans des appartemen® 
ornés de tapisseries. Il lui fut servi un dîner d’apparat avec tant de ge + 
selle d’or et d'argent, et dans un ordre si parfait, que Luis Ponce d 
lui-même à voix basse à l’alguazil mayor Proaño et à un certain” 
canegra qu'à juger Cortès dans ses manières, dans ses paroles ÿ 
dans ses façons d'agir, on aurait cru qu’il était depuis bien 1098” 
temps un grand seigneur. | 
J'abandonnerai ces louanges, puisqu'elles n’intéressent nü 
notre récit, pour dire que le lendemain ils se rendirent tous à l'e8” | 
principale. La messe étant dite, ordre fut donné de réunir le va : 
municipal de la capitale, les employés des finances royales, les F Ë 
taines et les conquistadores de Mexico, pour qu’ils eussent à s@ P # 
senter au licencié. Lorsque celui-ci s’en vit entouré, deux notair®. 
greffiers étant là, l’un représentant la municipalité, l’autre veau 
lui de Castille, il présenta ses provisions royales, que Cortès "ie 
pressa de baiser avec respect et de porter sur sa tête en disant qui “ 
donnait obéissance, comme étant les ordres de son Roi et seign 4 
et il ajouta que, la poitrine inclinée vers la terre, il accompliralt se 
tes les volontés royales. Même chose fut faite par tous les con M- 
tadores, le corps municipal et les employés des finances de 58 .de 
jesté. Après cela, le licencié prit les bâtons de justice de si ü 
l’alcalde mayor, des alcaldes ordinaires, de la hermandad et des ” ur 
zils. Après les avoir eus quelques instants en son pouvoir, il] 
rendit, et dit à Cortès : « Seigneur capitaine, Sa Majesté m'0 
de prendre en mains les pouvoirs de gouvernement que oi tres! 
exercés; ce n'est pas que vous ne soyez digne de beaucoup d'au Fe 
plus hauts emplois, mais nous devons faire ce que notre Roi Ho 
gneur commande, » Cortès lui rendit grâce du ton le plus réspe pour 
en disant qu'il serait toujours prêt à faire ce qui serait nr même 
Je service de Sa Majesté, ce que Luis Ponce verrait bientôt; de 
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n° = = 5 à # 
{Non reconnaîtrait, au moyen des informations et-enquêtes, combien 


, Wait servi loyalement notre Roi et seigneur, et à quel point avaient 


té émpreints de méchanceté les conseils qu’on avait donnés au licen- 
“et les lettres à lui écrites. Luis Ponce répondit que partout où 11 
Le des hommes bons, il y en a aussi qui ne le sont pas; qu'ainsi va 
* Monde; qu’en fin de compte, on dit toujours du bien de ceux qui 
% fait de bonnes œuvres, et le contraire arrive à ceux qui en ont fait 
* Mauvaises. C’est à cela que cette journée fut employée. 

Le lendemain, après qu'il eut entendu la messe dans le palais même 
'ù il logeait, le licencié, employant les plus grands égards, fit appe- 
? Cortès par un caballero. Alors, en présence du prieur fray Tomas 
‘Uz, et en l’absence de tous les autres, la réunion étant entre eux 
Le le licencié Luis Ponce dit à Cortès d’un ton respectueux : 
tigneur capitaine, vous n’ignorez pas que Sa Majesté m'a ordonné 
tribuer de bons Indiens en encomienda à tous les conquisiadores 
M vinrent de l'ile de Cuba et s’employèrent à conquérir ce pays et 
lie Capitale, ainsi qu’à tous les autres conquistadores qui arrivèrent 
Suite, avec la recommandation de donner la préférence et d’attri- 
der des faveurs spéciales à ceux qui vinrent les premiers. Je m’ex- 
Me ainsi, parce que j'ai su que plusieurs des conquistadores qui 
“rent avec vous n’ont reçu que des repartimientos misérables, 
Ndis que vous en avez donné de meilleurs à des personnes sans 
Mérite qui sont arrivées récemment de Castille. S'il en est ainsi, vous 
 Vez savoir que ce n'est pas pour cela que Sa Majesté vous a nom- 


“hon que le juge était venu de Castille, et très-certainement les 
‘istadores l'avaient bien mérité. 


RC" également demandé à Cortès ce qu’il en était des conquista- 


® Qu'il avait emmenés au Honduras en sa compagnie, comment il 
n “Sait qu'il les y eût abandonnés mourants de faim, un certain 


à 9ÿ surtout qu'il laissa à la tête de quarante ou cinquante hommes 


. ‘erto de Caballos, et que les Indiens assassinèrent parce que tous 
Wu * Qui l’entouraient étaient malades. (Tout cela devint vérité, ainsi 
Que J'aurai l'occasion de le dire.) Le licencié ajouta qu'il eût été juste 
bn Puisqu’'ils avaient contribué à gagner cette capitale et la Nouvelle- 
Pgne, ils se reposassent en jouissant des résultats, tandis qu’on 


Doierait les nouveaux venus de Castille à conquérir d’autres pays 
I ‘S coloniser. » 18n: | 

. Sinforma de Luis Marin et de Bernal Diaz del Castillo, nomina- 
U ‘at de quelques autres encore, et en général de tous ceux que 
S avait emmenés, Celui-ci répondit que pour attaquer et faire 


mg 
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la guerre, il n'oserait point aller dans de lointains pays sans avoir À 
ses côtés des soldats bien éprouvés; que, du reste, ces conquistador® 
né tardéraient pas à être dans la capitale, puisqu'ils étaient en cher? 
pour y retourner, et que le licencié pourrait s’occuper de leur venir 
en aide et de leur donner de bonnes commanderies d'Indiens: 

Luis Ponce lui demanda encore, et cette fois avec un certain 108 
de dureté, pourquoi il avait marché contre Christoval de Oli à un ® 
grande distance sans l’ordre de Sa Majesté, en abandonnant Me 
et l’exposant à se perdre. Cortès répondit que, comme capitaine cs 
néral de Sa Majesté, il avait cru que cela convenait à son royal 87 
vice, afin d'éviter pour l'avenir que: d’autres capitaines se -souléva” 
sent, et que du reste il en avait donné connaissance d’abord à 
Majesté. | | 

En outre, le licencié interrogea Cortès au sujet'de la déroutetel? 
la captivité de Narvaez; il voulut savoir pourquoi Francisco de Gara} 
avait perdu sa flotte et ses soldats et était mort si rapidement; or 
ment et pourquoi Cortès avait fait rembarquer Christobal de Tape” 
Il demanda encore bien d’autres choses dont je ne fais pas ici ment 
Cortès répondit à tout en donnant de si bonnes raisons que 
Ponce en parut satisfait sur bien des points. Du reste, toutes : 
demandes étaient consignées dans les mémoires que-le licencié #7 
apportés de Castille et dans ses notes à propos des nombreux rap] de 
qu'on lui avait faits en route et sur d'autres choses qui résul taient" | 
mformations prises à Mexico. + we 

Après cela Cortès se rendit à sa demeure. Quant à fray a Le 
Ortiz, qui avait assisté à la conférence, il alla prendre à part 
conquistadores, amis de Cortès, pour leur dire que Luis Ponce vol! ÿe 
lui trancher la tête, parce que tel était l’ordre de Sa Majesté et, 
pour en arriver à ce résultat il Jui avait fait subir l’interrogato®® F 
nous venons de détailler, Le moine ne s'arrêta pas là, car, le A | 
main de bonne heure, il le répéta à Cortès dans les termes SP soif 
« Seigneur capitaine, comme je vous aime fort, et que c’est Ur qu 
de mon ministère d’avertir.en pareil: cas, je crois devoir vous 6"... 
Luis Ponce est porteur de pouvoirs de Sa Majesté pour vous ga- 


17. à 
L] 


égorger. » Lorsque Cortès reçut cette confidence, après es 
toire que j'ai dit, il devint chagrin et pensif, quoique, d'autre de 
on lui eût assuré que ce moine était un homme turbulent et de Eat 
vais cœur, et qu'il ne fallait pas croire grana’chose de ce quil de 
Il paraît, en effet, qu'il n'avait adressé ces paroles à Cortès ja ‘bal 
lui inspirer l’idée de le prendre pour intermédiaire et son inte afin 
seur, dans le but d'éviter l’exécution d’un pareil ordre, et a 
que Cortès le récompensât avec quelques lingots d’or. D'autres P 
sonnes prétendirent que Luis Ponce avait été lui-même l'auteur” s 
bruit, pour inspirer de la crainte à Cortès et se faire adresser 
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A Mières tendant à empêcher ce supplice. Cortès, ayant compris la 
É “uation, répondit au moine, avec grande politesse et en Iui faisant 
è Mlle promesses, que jusque-là il avait eu la confiance que Sa Majesté, 
| Ka qualité de Roi très-chrétien, enverrait répandre sur lui ses fa- 
| QUIS pour les bons, nombreux et loyaux services qu’il lui avait tou- 
, M$ rendus; qu’on ne le trouverait coupable d'aucune félonie, il en 
| ait la pleine confiance, et qu'il tenait le señor Luis Ponce pour un 
k Mme incapable de s’écarter des ordres donnés par Sa Majesté. En- 
ant cela et voyant que Cortès ne le priait nullement d'intercéder 
; PU lui auprès de Luis Ponce, le moine en resta tout confus. Je dirai 
; En advint encore ; mais jamais Cortès ne lui donna aucune des 
Mes qu'il lui avait promises. 
| | 
de CHAPITRE GXCIT 
| “me quo le licencié Luis Ponce, après avoir présenté les provisions royales el reçu 
[ "Mase, fit annoncer publiquement qu'une enquête était ouverte contre Cortés et 
} Re Ceux qui avaient rempli des fonctions judiciaires ; comme quoi encore il fut 
l "nl du mal de modorra et en mourut, etce qui arriva encore. 
| | Lorsque Luis Ponce eut présenté les royales provisions et qu'avec 
1 les signes du respect il eut reçu obéissance de Cortès, du corps 
p | a ipal et des conquistadores, il fit publier qu'une enquête générale 
, "ouverte au sujet de Cortès, des magistrats et de tous ceux qui 


. flentcie capitaines. Il fallut voir alors avec quelle précipitation 
4, “ntèrent leurs plaintes contre Cortès beaucoup de gens qui n'étaient 
n | ln, bien avec lui et d’autres qui réclamaient en toute justice. Les 
| Ms accouraient en foule et la ville se remplit de débats judi- 
| "es: Les uns prétendaient qu'il ne leur avait pas donné leur part 
ainsi qu'il y était obligé; lés autres se plaignaient de n’en avoir 


Mint reçu d’Indiens, conformément aux ordres de Sa Majesté, tandis 
nn | il Les donnait à des créatures de son père Martin Cortès et à d’au- 
| individus qui n'avaient que le mérite d'être les serviteurs de 
ne | è Mages de Castille. Quelques-uns lui réclamaient des chevaux 
{0 leur avait tués dans les guerres, en alléguant que, quoiqu'il y 
. 4, Mungrand butin en or où l’on aurait pu puiser pour payer, on 
h | "à avait nullement indemnisés, afin de garder tout ce que l'on 
. 1e Cquis. Quelques autres se plaignaient d’atteintes portées à leurs 
y {"Sonnes par ordre de Cortès. | 

|  Révencns-en à notre enquête pour dire qu'à peine était-elle ou- 
0 Notre Seigneur Jésus-Christ, pour nos péchés et notre mal- 


| M ‘ Permit que le licencié Luis Ponce tombât malade de modorra. 
— pris d’une forte fièvre en venant d'entendre la messe au monas- 
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tère de Saint-François. S’étant mis au lit, il fut pendant quatre Jour 
somnolent, sans avoir les idées bien nettes; la plus grande partie 
jour et de la nuit se passait à dormir”. Les médecins qui le soignaient, 
le licencié Pedro Lopez, le docteur Ojeda et un autre praticien que 
malade avait amené de Castille, comprirent bien clairement cel étal 
et furent tous d’avis qu’il se confessât et reçtt les saints sacremen#” 
Le hcencié lui-même s’y soumit volontiers et, lorsqu'il eut accomp” 
ce devoir avec la plus grande humilité et contrition, il fit son testé 
ment, par lequel il désignait pour le-remplacer dans le gouvernemen" 
le licencié Marcos de Aguilar qu'il avait amené de l'ile Españolt” 
Quelques personnes assuraient qu’il était bachelier et nullemer 
licencié et qu'il n'avait point les aptitudes propres au command” 
ment. Les conditions de cette transmission de pouvoirs furent qu‘ 
tous les procès et débats, enquêtes et emprisonnement du Factor x 
du Veedor resteraient en l’état où cela se trouverait à sa mort, jusd” ' 
ce que Sa Majesté fût instruite de ce qui se passait, Ordre devait € 
donné à ce sujet pour que des messagers partissent avec un navire à 
d'informer Sa Majesté. Le testament fait, et les affaires spirituelle" 
étant en règle, le licencié rendit son âme à Notre Seigneur Jésu”” 
Christ le neuvième jour de sa maladie, 

Après sa mort, le deuil et la tristesse furent grands et re 
vivement par tous les conquistadores, qui le pleurèrent comme 
eût été leur père, car ils comprenaient que le défunt était réelleme" 
venu dans ce pays pour faire Justice et récompenser tous ceux qui 
ralent servi convenablement Sa Majesté, comme il le recommar". 
avant de mourir. On trouva, consigné dans les instructi02$ q ” 
apportait de Sa Majesté, l’ordre de donner aux conquistadore” 
meilleurs repartimientos d'Indiens, de manière qu’ils se reconnus” ! 
préférés en toutes choses. Cortès et la plus grande partie des © 
leros de la capitale se revêtirent d’habits de deuil. On inhumä es 
de Leon en grande pompe au couvent de Saint-François, et 108 ps 
à ses funérailles autant de cire qu'on en put alors recueillir” 6 
cérémonie se fit réellement avec toute la solennité possible ne 
temps-là. J'entendis dire par quelques caballeros, qui assistèrer it 
maladie, que Luis Ponce était musicien et d'humeur je 
avait pris l'habitude d’aller chez lui pincer de la guitare pou? - | de 
traire, et lui-même, dans sa maladie, étant étendu sur 502 lit, 
manda qu'on lui jouât un air de danse, pendant lequel i 
battant du pied la mesure, jusqu'à ce que l'air fût fini; 1 
parole aussitôt que la musique cessa. Quand il fut mort et # les 
comme je viens de le dire, il fallait entendre dans tout Mexi° 


ssentis 
4 


b pit: TEE | stup® 
1. Ce sommeil obstiné et cette intelligence abolie caractérisent asse# Le poncé 


typhoïde, pour qu’il soit permis de croire qu’il s'agit ici du typhus et qué 4 
mourut victime de cette maladie. 
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Médisances des gens qui étaient mal avec Cortès et avec Sandoval, 


© it et affirmant qu'ils lui avaient administré le poison dont il était 


Mort, de même que Gortès l'avait fait pour Francisco de Garay. Celui 


Ii l'affirmait avec le plus d’insistance c'était fray Tomas Ortiz, le 
Prieur de quelques moines qui étaient venus avec lui, Or, il mourut 
même de modorra deux mois après, ainsi que d’autres frères de 
. ordre. Je veux dire aussi qu'une épidémie pestilentielle s'était 
anse dans le navire avec lequel Luis Ponce était venu ; plus de 


} 


- 1 personnes qui y étaient embarquées furent atteintes demodorra 


de souffrances dont quelques-unes moururent pendant la traversée : 


| pe teurs autres succombèrent à Medellin après être débarquées. 


fu de moines furent épargnés, et le bruit se répandit que cette ma- 
le s'était propagée au Mexique {, 


VU 
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| “me Quoi, après la mort du licencié Ponce de Leon, le licencié Marcos de Aguilar 
| Uimença à gouverner. Des disputes qu'il y eut à ce sujet. Comment il se fil que 


… ‘äpilaine Luis Marin et nous lous qui marchions en sa compagnie rencontrâmes 

Mante de Alvarado qui allait chercher Cortès. Nous nous réjouimes les uns ét les 
"6, parce que, le pays étant en guerre, nous allions pouvoir le traverser avec 

"ins de danger. 

L 


, Sans prétendre s’écarter des prescriptions du testament de Luis 
fote, la plus grande partie des conquistadores qui étaient mal avec 
”S voulaient que l'enquête se poursuivit telle qu’elle s'était com- 
n Ke, Mais Cortès objecta que si l’on devait respecter ce testament, 
ft pouvait plus s'occuper de sa personne ; néanmoins, si Marcos 
{Suilar jugeait à propos de continuer l'enquête, il ferait volontiers 
lu Jœux pour elle. Il y avait un autre genre d'opposition de la part 
+ 0rps municipal, qui prétendait que Luis Ponce n'avait pu ordon- 
ans son testament que le licencié Aguilar s’emparât seul du 
(metnement, d'abord parce qu'il était vieux, cadue, perclus de bubas 
x Peu d'autorité : tout en sa personne en était la preuve; il ne 
ait rien des choses du pays, et n’en avait jamais eu aucune espèce 
lotion, de même qu'il ne possédait nulle connaissance sur le 


| dk: le des personnes ; au surplus, il n’inspirait aucun respect; on lui 


mrait difficilement, et, par conséquent, pour que tout le monde 

Ch Que]] die j : à EURE 
MW "" que soit l'affection dont il est ici question, elle ne saurait être considérée 

ol Un mal mexicain, puisqu'elle prit naissance à bord du navire pendant la tra- 

LT Sice fut un typhus, comme c'est probable, on ne saurait admettre que le 

L de. Moderne du pays ait pris là son origine, puisque celui-ci ne sévit que sur les 
Nèren  ©C'épargne généralement cette même partie des côtes sur lesquelles débar- 

Et moururent les malades du navire infecté, 


PNR, super 
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ressentit une crainte salutaire et que la justice’ de Sa Majesté füt 
acceptée avec soumission, il devait choisir Cortès pour son collègu® 
au gouvernement, jusqu’à ce que Sa Majesté en disposât autremel” 
Mais Marcos de Aguilar répondit qu'il ne s'écarterait en rien de ct 


Luis Ponce avait fixé dans son testament, qu’il gouvernerait seul, et dl 


si on voulait lui imposer un autre gouverneur par la force, 0. 
ferait nullement ce que Sa Majesté avait ordonné. Sans parler 
remontrances de Marcos de Aguilar, Cortès redoutait réellement é 
conséquences de toute autre détermination. Les fondés de pouv 
des villes et des bourgs de la Nouvelle-Espagne eurent beau le #0: 
citer pour qu'il s'eflorçât d'entrer au gouvernement, prome”, 
d'amener peu à peu par de bonnes paroles Marcos de Aguilar à © 
résolution, en lui faisant voir qu'il était très-souffrant et que c'était? 
service à rendre à Dieu et à Sa Majesté; je le répète, on eut De 
faire et beau dire, Cortès ne voulut pas qu'on insistât sur ce points 
prétendit que le vieux Aguilar devait gouverner seul, Et cependu à 
il était tellement impotent, tellement étique, qu'une femme de Cast! 
Jui donnait à teter, et qu'il avait chez lui des chèvres dont 1l busai' ‘ 
lait. En ce même temps, au surplus, un fils qu'il avait amené #” 
lui mourut de modorra, de la même manière que Luis Poncé'. de 

J'abandonnerai ce sujet pour le reprendre en son lieu. Je 
maintenant porter mes pas en arrière pour dire ce que fit le cap}. 
Luis Marin, qui était resté à Naco avec tout son monde, en attél. 
la réponse de Sandoval, qui devait lui diresi Cortès s'était oui 00}. 
embarqué. Nous ne reçcümes jamais ces lettres. On se rappelle que ol 
dit comme quoi Sandoval se sépara de nous pour aller faire embart : 
Cortès vers la Nouvelle-Espagne, avec promesse de nous écrire © n 
arriverait, afin que nous fissions route vers Mexico sous les 0, 
de Luis Marin. Quoique Sandoval et Cortès eussent écrit pa =, 
voies différentes, nous ne reçcûmes jamais leurs lettres, parce © 
Saavedra eut la méchanceté de ne pas vouloir nous les envoyer: Il “D 
alors convenu entre Luis Marin et nous tous que, sans rela 44 
ques-uns de nos cavaliers iraient à Truxillo prendre des nouvelle. 
Cortès. Francisco Marmolejo fut désigné pour commander cette P” &$ 
expédition, et je fus un des dix qui en firent partie, Nous travers ! 
un pays hostile jusqu’à Olancho, qui s'appelle actuellement Guaÿ Li 
c'est le district où l’on exploita plus tard de riches mines ges que 
deux Espagnols malades et un nègre nous donnèrent la nouvelle er…$ 
Cortès s'était embarqué peu de jours auparavant avec tous les € | 

| l 

1. On voit à quel point le Lyphus parait s'implanter, dès les premiers temp) a 
les Espagnols, de manière, à constituer, avec la pneumonie, les deux C0". à not 
pales de mortalité, L'avenir ne vint nullement démentir l'originalité de celle 1 ét! 
Encore aujourd'hui, c'est ainsi que les races européennes sont le plus | 
victimes du climat. Tr 
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“tonquistadores qui étaient avec lui; que la ville de Mexico l'avait 


2 0Yé chercher, tous ses habitants étant désireux d’être à son service ; 


1e moine franciscaln était venu à sa recherche, et qu'un cousin 
€ Cortès, nommé Saavedra, restait en qualité de capitaine, près de 
au milieu de villages hostiles. Nous nous réjouîmes de ces nou- 


| % et nous écrivimes au capitaine Saavedra au moyen d’'Indièns 


« (© village d'Olancho, qui était pacifié. Nous reçûmes en quatre 
IS Sa réponse, dans laquelle il nous faisait plusieurs rapports. 
pe rendîimes grâces à Dieu et, à grandes journées, nous arrivâmes 
} tndroit où Luis Marin se trouvait. Je n'ai pas oublié que nous 
âmes des pierres contre le pays que nous venions de quitter, 
“érant bien qu'avec l’aide de Dieu nous serions bientôt à Mexico. 

Marchant toujours, nous rencontrâmes Luis Marin dans un vil- 
:$t appelé Acalteca. Il se réjouit beaucoup des nouvelles que nous 


tions. Étant ensuite partis vers le village de Madiani, nous y 


âmes six soldats de la compagnie de Pedro de Alvarado, qui 


nt nous chercher. L'un deux était Diego de Villanueva, con- 


à Stador et bon soldat, un des fondateurs de cette ville de Guatemala, 


Lou de Villanueva de la Serena, dans le Maestrazgo de Alcantara. 
TOUS reconnaissant, nous nous embrassämes les uns les autres, et 


jo e nous nous informions du capitaine Pedro de Alvarado, ils 
idirent qu’il était non loin de là avec plusieurs caballeros, mar- 


du 


| “Mt \à la recherche de Cortès et de nous tous. Ils nous racontèrent : 


a était arrivé à Mexico, comment on avait fait appeler Pedro de 
em, ado. pour qu’il se chargeît du gouvernement, et la raison qui 
dé Pécha d'y aller, c’est-à-dire la crainte du Factor, ainsi que je lai 
LR ns le chapitre qui en a traité. Ayant continué notre route, nous 
}, Ormes au bout de deux jours Pedro de Alvarado et ses soldats 


bin du village de la Choluteca Malalaca. Je ne saurais dire à quel 
il pu Se réjouit d'apprendre que Gortès était retourné à Mexico, car 


1, l'ait ainsi la nécessité d’un pénible voyage à sa recherche. Ce fut 
ÿ Stand souci de moins pour tout le monde. 

Penda = | “ # s 4 “ 2 CET 
be nt que nous étions à Choluteca, vinrent plusieurs capitaines 
[T0 Arias de Avila : c'étaient (raravito, Campañon et d’autres 
il, dé ne me rappelle pas les noms. Ils nous dirent qu'ils venaient 
bd écouverte du pays et pour fixer des limites avec Pedro de Alvarado. 
arrivés nous-mêmes avec Luis Marin, nous nous trouvâmes 


dont trois jours dans ce village réunis ensemble, les gens de 
lg, Arias, ceux de Pedro de Alvarado et les nôtres, Ce fut là que 


de Alyarado chargea Gaspar Arias de Avila, qui lui était dévoué 


a! devint plus tard habitant de Guatemala, de traiter certaines 


& "es avec Pédro Arias de Avila. J'entendis dire que c'était à propos 
ay rèees. Quoi qu'il en soit, la troupe de Pedro Arias resta dans 
- ge, tandis que nous primes la route de Guatemala. Il pleuvait 


"1 
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très-fort en ce temps-là ; aussi renconträmes-nous, avant d'arriver à 
la province de Guzcatlan, une rivière appelée Lempa, grossie au poin' 
qu'il ne nous fut pas possible de la traverser. Nous fûmes d’avi$ d 
couper un énorme ceiba dont le tronc était si gros que nous pümes } 
creuser la plus grande canoa que j'eusse vue jusque-là. Ce fut ai0$ 
qu'au prix de difficultés inouïes nous pûmes passer cette rivière. Mai 
nous n'avions pas un grain de maïs, Nous arrivämes ensuite à 
villages du nom de Chapanastiques où les Indiens tuèrent un den 
soldats appelé Nicuesa, et en blessèrent troïs autres qui étaient 1éS 
à la recherche de vivres et qui fuyaient en déroute lorsque nous pür : 
accourir à leur aide. Le fait resta impuni parce que nous n@ Lis 
lûmes pas nous arrêter. C'est dans cette province que se trouve aujour” 
d'hui établi le bourg de San Miguel. 
De là nous arrivämes à la province de Cuzcatlan qui était en guerr?! 
nous y trouvâmes des vivres abondants, Nous étant mis ensuile à. 
route vers certains villages situés près de Petapa, nous donnâP" | 
dans des sierras où les Guatemaltèques avaient fait des coupures © 
le roc, et, mettant à profit des ravins profonds, ils nous y attendire” 
de pied ferme. Il nous fallut trois jours pour prendre ces positio , 
et passer outre. Je reçus là un coup de flèche qui ne me fit qu # 
blessure légère. Cela nous conduisit à Petapa, et le lendemain Eu 
entrâmes dans cette vallée que nous surnommâmes del Tuert6, ? 


- trouve actuellement édifiée la capitale de Guatemala. À cette cr je 


tout le pays était soulevé et opposé à notre passage. Je me rà pler 
qu'en descendant un coteau nous sentimes tout à coup le sol tre ge 
d’une telle façon que plusieurs soldats tombèrent à terre, car # le 
cousse dura assez longtemps. Nous nous dirigeâmes ensuite *° jes 
site où se trouvait la ville de Guatemala la vieille, résiden® rep 
caciques Cinacan et Sacachul. Il y avait, à peu de distance avant | 
trer à la ville, un ravin très-profond dans lequel nousattendale” 
les bataillons guatemaltèques dans le but d'empêcher notre pe ser 
mais nous les fimes reculer avec leur malechance, et nous fùmesP np” 
fa nuit dans la ville. Les logements et les maisons étaient SL 
tueusement édifiés et richement entretenus, comme appartena® " 
caciques et grands seigneurs qui dominaient toutes Les provin® 
environs. fimes 
Nous en sortimes pour aller camper en rase campagne. Non els 
des baraquements où nous passâmes dix jours pleins, pendant 1e pabi- 
Pedro de Alvarado envoya deux fois faire des offres de paix 2° ce 
tants de (ruatemala et à d’autres villages qui se trouvaient we (à 
district. Ce fut pour attendre leurs réponses que nous prolors ottre 
notre séjour en cet endroit. Aucun d’eux ne voulut se S0u?, rtes 
Nous nous résolümes donc à continuer notre route en faisant ” drol! 
journées; mais nous ne jugeâmes pas à propos de passer Par as 
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Malo qui en devint capitaine, parce que tout ce pays nous était 
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ro de Alvarado avait laissé sa troupe aux ordres de son frère 
De Ce fut au village d’Olintepeque que nous les rencontrâmes. 
1 nous y reposèmes quelques jours, après quoi nous nous rendimes 
Le : CC ï 8 = 

tonusco et de là à Teguantepeque. Ce fut dans ce dernier trajet 
& Moururent deux Espagnois habitants de Mexico qui venaient de 
#e avec nous cette pénible expédition, ainsi qu'un cacique mexicain, 
Pelé Juan Velasquez, qui avait été capitaine de Guatemuz. Nous 


"“lérâmes notre marche pour arriver ensuite à Guaxaca, parce que 


) *venions d'apprendre la mort de Luis Ponce et bien d’autres 
5 que j'ai décrites. On faisait beaucoup d’éloges du défunt en 
“x temps qu'on nous disait qu'il était venu pour faire exécuter les 
Mlés 


tu de Sa Majesté. Il nous tardait fort d'arriver à Mexico. Notre 
. pe 


Warado. 


| is à Chalco, nous fimes savoir à Cortès que nous entrerions à 
D le lendemain ; nous le prions de tenir nos logements prêts, 
, US lui faisions savoir que nous revenions couverts de haillons, 
du qu’il y avait deux ans et trois mois que nous étions partis de 
kL, Ville. Quand on sut à Mexico que nous avions déjà atteint Izta- 
4 Da, Cortès, plusieurs caballeros et le corps municipal prirent la 
M pour se porter au-devant de nous et nous recevoir. Avant 
© nulle autre part, mal vêtus comme nous étions, nous nous 
ra à l'église principale pour remercier Notre Seigneur Jésus- 
de nous avoir ramenés dans cette capitale. Au sortir de l'é- 


dr 


(MS Cortès nous conduisit dans ses palais où l’on nous avait pré- 


be Mn magnifique repas qui fut très-bien servi. Le logement de 
ei de Alvarado se trouvait dans la forteresse, où était sa demeure 


lave Qu'il en avait été nommé le gouverneur en même temps que de 
Lval. Sandoval emmena Luis Marin dans sa maison et Andrès 
| is installa dans la sienne le capitaine Luis Sanchez et moi. 
| bo J recûmes mille politesses. Sandoval m'y envoya des habits 
Me vêtir, de l’or et du cacao pour mes besoins. Cortès et plu- 


#4 


LS habitants de la ville se conduisirent de même envers d’autres 
Le ét amis bien connus qui venaient avec nous. 

|, JOur suivant, après nous être recommandés à Dieu, nous sor- 
kW, Par la ville, mon camarade le capitaine Luis Sanchez et moi, 
ee Patronage du capitaine Sandoval et d’Andrès de Tapia avec 
LES nous fûmes rendre visite au licencié Marcos de Aguilar, qui 
gg, erneur, ainsi que je l'ai dit, par suite des dispositions tes- 
h}, res du licencié Luis Ponce qui lui avait transmis ses pou- 


Los protecteurs qui nous accompagnaient expliquèrent à Marcos 
Wa ar qui nous étions et les services que nous avions rendus, 


“le prier de nous donner des Indiens à Mexico, parce que ceux 
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it Les 


de Guazacualco n'étaient d'aucun produit. Après nous avoir fa F3 
plus grandes promesses, il nous dit qu’il n'avait nul pouvoir pou” 
donner ou ôter des Indiens, attendu que le testament de Luis Pon 
de Leon, fait au moment de mourir, avait déterminé que toutes 
affaires concernant procès et vacations d’Indiens de la Nouvelle-#7 
pagne resteraient en l’état où elles se trouveraient, jusqu'à © %, ; 
Sa Majesté en décidät autrement; que s’il lui était envoyé pouv® 
pour distribuer des Indiens, il nous donnerait certainement cê qu 
y avait de mieux dans le pays. Sur ce nous primes congé de Jui. 

En ce même temps, Diego de Ordas revint de l'ile de Cubæ& ” 
sait que ce fut lui qui écrivit au Factor les lettres dans lesqué " 
était dit que nous tous qui étions partis avec Cortès avions pé”, 
la campagne. Sandoval et d’autres caballeros lui demandèrent axe 
quelque aigreur pourquoi il avait écrit ce qu’il ignorait, n en nur 
pas la nouvelle sûre, et à quoi bon ces mauvaises lettres qui aura" 
pu être la cause de la perte de la Nouvelle-Espagne. A cela D! " 
de Ordas répondit en jurant ses grands dieux que jamais 1 né: 9 
écrit pareille chose, et qu’il s'était borné à dire que dans uu té 
appelé Xicalango étaient venus deux pilotes avec deux patine”, 
montés de leurs capitaines et matelots; que dans un combat Fe , 
l’autre, parti s'étaient massacrés, et que les Indiens avaient ? é 
quelques matelots qui restaient encore vivants dans les navire”: »., 
l'on eût à produire ses propres lettres pour vérilier s’il en était Qt 
si le Factor avait ajouté ses commentaires ou changé les lettres Je 
das pour d’autres, il n'en avait nullement la faute. Pour éclaire s: 
débat, le Factor et le Veedor étaient là enfermés dans leurs © 
mais Cortès n'osait exercer sa justice contré eux par égard pou’, à 
dispositions de Luis Ponce de Leon. Comme les difficultés Puf 
manquaient pas d'autres parts, il résolut de se taire au sujet du F ti] 
jusqu’à ce que vinssent d'autres ordres de Sa Majesté, de crainl ” ss 
ne lui arrivât malheur sur ce point. D’ailleurs, ce fut alors que” and 
leur intenta un procès pour qu'ils eussent à lui rembourser 079 
nombre de ses propres valeurs qu’ils ordonnèrent de vendre té 
l’on consacra à dire des messes pour le repos de son àäm® ke 
choses qui ne furent que des manœuvres criminelles dans le jan! 
faire croire à la ville que nous étions réellement morts, @ j'of 
tout le monde témoin des bonnes œuvres et des cérémonies (° ab 


tant de Mexico, appelé Juan Caceres, le riche, se rendit acquer” ; se” 
biens du conquistador, à la condition que toutes les messes 1 
raient dites pour l’âme de Cortès servissent à la sienne prop" dirt 


Maintenant je cesserai de raconter mes vieilles histoires Pos 


comme quoi Diego de Ordas s’aperçut qu’on n'avait plus a epui 
pect pour Cortès, qu'on ne faisait pas le moindre cas de Im 


de 
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l 
lMivée de Luis Ponce par lequel le gouvernement lui fut enlevé, 
[te D" de œens perdaient à son propos toute réserve et le te- 


| “n nt pour peu de chose. Ce voyant, du reste, comme il était réel- 
ë 


nt homme de bon conseil, il le poussa à organiser son service 
> Brand seigneur, à exiger qu'on lui donnât le titre de Seigneurie, 
Siéger sous un dais et à ne plus se faire appeler seulement Cortès, 
S « don Hernando Cortès ». Ordas lui dit encore de bien se rap- 
‘ler que le Factor avait appartenu à la maison du grand comman- 
‘à D: Francisco de Los Cobos qui commandait actuellement toute 
Stille, qu'il aurait peut-être besoin un jour de ce personnage ; 
Le ui Cortès n'avait pas grand crédit auprès de Sa Majesté et du 
Seil royal des Indes ; qu’il se gardât bien par conséquent de don- 
à la mort au Factor vai qu’il fût condamné par la Justice, car on 
onnait à Mexico que son intention était de le faire périr dans 
- (âge, 
E Puisque l’occasion en parait opportune, je veux dire ici, avant 
Passer outre, pourquoi, sans aucune explication, quand rest 
ie cet Bévit de parler de Cortès, Je ne l'ai jamais appelé don 
 “ndo, ni gratifié des titres de marquis ou capitaine, mais sim- 
Ent Cortès tout court; la cause en est que lui-mème se glo- 
or on l’appelât Cortès seulement, et quant à marquis, il ne l'était 


‘core en ce temps-là. Ce nom dé Cébtes était, en effet, aussi 


a 


Mn en Castille que Jules César ou Pompée chez 1 Pas et de 
temps chez nous Gonzalo Hernandez, surnommé le Grasd Ca- 
®, ainsi qu'Annibal chez les Carthaginoïs, où encore l’invincible 
(y lero Diego Garcia de Paredes. 
. Les 


“Sons de blasonner pour dire que le Trésorier Alonso de Estrada 


in 


Mr deus de ses filles, à cette même époque, l’une avec Jorge de Alva- 


: frère de don Pedro de Alvarado, et l’autre avec un caballero du 
b s don Luis de Guzman, fils de den Juan de Saavedra, comte de 
War, 1 fut alors convenu que Pedro de Alvarado irait en Castille 

ilier Sa Majesté de l’honorer du gouvernement de Guatemala et, 
“lendant, il envoya Jorge de Alvarado terminer la pacification dé 


ve 


ÿS en taltié de capitaine. En allant à cette expédition, Jorge de 


p "ado prit en route environ deux cents Indiens de Tlascala, de 


"4 on, de Mexico, de Guacachula et d’autres provinces, qui hi fu- 


M ra grand secours dans cette guerre. Ce fut en ce même temps 


jh. “arcos de Aguilar envoya coloniser la province de Chïapa, 


ft Choix pour cela d’un caballero nommé don Juan Enriquez de 


ne proche parent du duc de Medina-Sidonia. Il envoya colo- 


ga également la province de Tabasco où.se trouve Île fleuve 


va, par le capitaine hidalgo Baltasar Osorio, natif de Sé- 
V 2€ Capitaine Alonso de Herrera, natif de Xérez, l’un des anciens 
* de Cortès, fut envoyé pour pacifier les ‘illagéb des Zapotè- 


752 CONQUÈTE 


ques, qui se trouvent sur des sierras très-élevées, Je ne raconteraip#* 
actuellement ce que chacun de ces capitaines fit dans sa conquête: 
1e me tairai à ce sujet, jusqu'à ce que le temps vienne d’en reparler- 
Quant à présent, je veux raconter comment mourut en ce temps-là 
Marcos de Aguilar, et ce quiarriva relativement à son testament, an 
la clause qui remettait le gouvernement aux mains du Trésorier 


CHAPITRE CXCIV 


Comme quoi Marcos de Aguilar mourut, ordonnant par testament que le trésori®® 
Alonso de Estrada se chargeàt du gouvernement, à la condition de ne rien jus 
au sujet du procès du Factor et du Veedor, ni sur le fait de donner ou de retirél 
Indiens, Jusqu'à ce que Sa Majesté ordonnät ce qui serait le mieux à sa convenar 
restant ainsi dans les limites du testament de Luis Ponce de Leon. 

Tandis que Marcos de Aguilar avait en mains les rènes du gour 
nement, il était souffrant, étique et malade de bubas. Les médecin" 
avaient ordonné qu'il se nourrit du sein d’une femme de Castille el 
ne prit que du lait de chèvre avec lequel il se soutint près de 
mois. Il finit par succomber à son affection habituelle. compliquée. 
fièvre. Il ordonna, par disposition testamentaire, que le trésor” 
Alonso de Estrada gouvernerait après lui, sans dépasser ni amor, 
les pouvoirs déterminés par Luis Ponce de Leon. Mais le corps? 
cipal de Mexico et les fondés de pouvoirs des villes, qui se trouN® 
alors dans la capitale, furent d'avis qu’Alonso de Estrada serait 7 
pable de gouverner seul aussi bien qu'il conviendrait, parce que ” “é 
de Guzman, qui était venu deux ans auparavant de Castille en quel” 
de gouverneur de la province du Panuco, dépassait ses limites Pr al 
trait dans les domaines de Mexico en disant que c’étaient des Fe, 
dances de sa province. Comme d’ailleurs, dès son arrivée, 1150 co 
duisait avec peu de mesure, il faisait peu de cas des ordres 02 }; 
dans ses provisions. Ainsi il arriva qu'un habitant de Mexico; app 
Pedro Gonzalez Truxillo, personnage de haute origine, ayant : du 
pas vouloir vivre sous son autorité, mais sous celle de Mexico, À Fa 
que les Indiens de sa commanderie n'appartenaient pas 407. ÿ de 
les pourparlers s'étant d’ailleurs poursuivis sur ce ton, - uno" 
Guzman, sans plus d'explications, ordonna qu'on le pendit: Il ee 
mit, en outre, d'autres folies, et fit pendre encore quelques Esp” ma 
sous prétexte d'inspirer du respect pour son gouvernement. fai” 
quait d’égards pour Alonso de Estrada, le Trésorier, dont # we 
sait aucun Cas, quoiqu'il fût gouverneur. C'est précisément ë exit” 
de ces folies de Nuno de Guzman que le corps muniClp de obli- 
et d’autres caballeros habitants de la capitale, dans le but el 
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Sr à plus de retenue et à mieux suivre les ordres de Sa Majesté, sup- 
Aèrent le Trésorier d'associer Cortès à son gouvernement, dans la 
\Wiction que cela convenait au service de Dieu et de Sa Majesté. 
le Trésorier refusa. Quelques personnes prétendent que ce fut 
| or S qui ne voulut point accepter, afin d'éviter que de méchantes 
| “ngues dissent qu'il voulait forcément dominer, On murmurait d'ail- 
leurs le soupçon qu'il avait hâté la mort d’Aguilar, en fournissant ce 
| li €n fut la cause. 


|. oi qu’il en soit, on s’arrèta à la mesure d'associer au gouverne- 
du Trésorier, qui l’accepta, Gronzalo de Sandoval, alors alguazil 
“Jor, et personnellement tenu en haute estime. Mais quelques per- 
ES prétendirent que, si le Trésorier n’opposa pas un refus, c’est 
| il éSpérait marier une de ses filles avec Sandoval. Plût au ciel que 
| ut eu lieu, parce que Sandoval en aurait peut-être acquis plus 
| Prestige, etil serait parvenu à devenir gouverneur en titre, attendu 
| 1e La Nouvelle-Espagne n’était pas encore arrivée alors au degré de 
k l dération qu'elle possède au] ourd’hui. Je dois donc dire que, sous 
M Ouble gouvernement du Trésorier et dé Gonzalo de Sandoval, 
du, è en ce pauvre monde il y a partout des hommes qui commet- 
E ‘des folies, il y en eut un, nommé Proaño, qui se vit dans la né- 
| NT de fuir la justice en s’en allant dans le pays de Xalizco (plus 
Lol devint très-riche). En sa qualité de gouverneur, Sandoval était 
de faire justice à son sujet; mais il ne le put aucunement, quel- 
F nligence qu'il y mit, parce que le coupable s’était enfui où 1l 
(WA plus possible de le prendre, Faute de ne pouvoir agir, force 
D simuler. | | FER 
WU laisserons cette affaire pour dire que pendant que l'on faisait, 
| de l'association de Cortès avec le Trésorier, des démarches 
. énêérent Sandoval au gouvernement, ainsi que je lai conté, on 
“la à Alonso de Estrada d'aller en Castille pour faire un rap- 
(> à ce sujet, à Sa Majesté. On le poussait même à dire que San- 
| Qecait devenu l'associé du Trésorier, uniquement parce que celui- 
{Het contraint, afin de ne point se voir obligé de consentir à ce 
Ke Ttès gouvernât avec lui. Au surplus, quelques personnes qui 
Wet pas bien avec Cortès écrivirent pour leur propre compte des 
k°° dans lesquelles on disait qu'il avait fait donner du poison à 
4, Ponce de Leon, à Marcos de Aguilar et à l’adelantado (Graray ; 
Ne léndaient qu’on avait mis du réalgar dans des fromages frais 
Mi nt servis à Iztapalapa, et que, pour cette raison, un moine de 
à 1 de Saint-Dominique n’en avait pas voulu manger, Or, tout ce 
We écrivait ainsi sur Cortès n’était que méchancetés et calom- 
. Yentées pour lui niure. On y ajoutait l'affirmation qu'il voulait 
Les Urir le Factor et le Veedor, | 
"Aador Albornoz, qui n'avait Jamais élé bien avec Cortès, re- 
45 
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_vintaussi en Castille à cette même époque. Sa Majesté et les mer 


bres du Conseil royal des Indes lurent les lettres dont je viens de p&” 
ler, et entendirent les rapports du contador Albornoz, qui venaient 
l'appui de tout ce qui était contraire à Cortès; ils se souvinrent d 
leurs des déroutes de Narvaez et de (Garay, du retour de Tapia, de € 
qu'on racontait sur Catalina Juarez la Mercayda, première femm@” 
conquistador:; ils étaient d'ailleurs mal informés sur bien d'a é 
sujets, et ils ajoutèrent une foi complète à ce qu'actuellement on 
nait de leur écrire, De tout cela il résulta que Sa Majesté ordon” 
qu'Alonso de Estrada gouvernerait seul, qu’on rendrait définiti " 
ce,qu'il avait fait jusque-là, y compris les répartitions d’Indienss ° 
qu'on eût à retirer de prison et de leurs cages le Factor.et le Veedor 
en leur rendant leurs biens, ,) 
Les provisions royales furent expédiées immédiatement DS 
navire bon voilier. Il fut décidé au surplus que, pour châtier be 
de tout ce dont ii était accusé, on ferait partir un caballero du a 
de don Pedro de la Cueva, grand commandeur d’Aleantara, 4 ; 
pagné de trois cents soldats, aux frais de Cortès, avee ordre l _ 
trancher la tête s’il était trouvé coupable, et d'exercer la mêmes 
tice sur tous ceux qui, conjointement avec lui, auraient dessert} L 
Majesté; 1l devait en même temps distribuer entre les divers 5 
quistadores partie des villages qui seraient enlevés à Cortès. ni 
fut donné aussi d'envoyer des juges pour installer un Haut Tue ch 
à Mexico, dans la confiance qu'ainsi régnerait la bonne justin, 
commandeur don Pedro de la Cueva faisait donc ses préparè®", 
départ pour la Nouvelle-Espagne; mais, soit à l’occasion de cer " 
propos qu'il y eut à la cour, soit qu’on ne lui eût point donné ge 
de milliers de ducats qu'il en demandait pour le voyage, So} 
la crainte de se trouver en conflit avec la justice du Haut En ge 
l'expédition traîna en longueur, et enfin il ne partit point. Per fois 
la cause principale fut-elle que le duc de Bejar s’offrit encore une” 
pour notre caution, | | à 
Pour en revenir au Trésorier, je dois. dire, que, se voyant ne 
point honoré des faveurs de Sa Majesté, tant de fois gouverne Un 
présent encore chargé par l'Empereur de gouverner seul, com nd 
lui faisait d’ailleurs croire qu’on avait informé Sa Majesté qu as 
fils du Roi catholique, il devint très-glorieux, et j'avoue 4°, in 
raison. Sa première mesure fut d'envoyer à Chiapa comme cap où 
un de ses cousins nommé Diego de Mazariegos ; il était ehar mé 
vrir une enquête sur la conduite de don Juan Enriquez de 4 


qui avait été envoyé au même titre par Marcos de Aguilar: Pr 


f 

+ .  ndiiée 

n'y avait fait de bonnes actions, Le Trésorier envoya aussl con als” 
et pacifier les villages des Zapotèques et Minxes, On devait * 


Ü = “ 2 ce M : 
fut convaincu d'avoir commis plus de vols dans cette pro" 
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- Le par deux points à la fois, afin de les mieux obliger à se sou- 
i { le. Le commandant choisi pour entamer l'expédition par le nord 


E | Lun certain Barrios, nouvellement arrivé de Castille à Mexico, qui 
ke MAIL, été, disait-on, un très-vaillant capitaine en Italie. — Il ne faut 


u {Sie confondre avec Barrios de Séville, qui fut le beau-frère de 

lortès, — Il emmena cent soldats dont plusieurs arbalétriers ou 
je ns d’escopette. Il était déjà arrivé, avec tout son monde, dans une 
} Me des villages zapotèques connus sous le nom de Tiltepeque, 
qu'une nuit les naturels du lieu tombèrent sur lui et sa troupe 
manière si subite, que Barrios et sept soldats furent tués, et 


lune 


À 


ï, { "Plupart des autres reçurent des blessures. Il est même certain 

Pétous eussent péri, s'ils ne se fussent résolus à prendre la fuite et 
qi aller se réfugier dans des villages déjà pacifiés. Par ce fait, on 
5 {MM la différence qu'il y a entreles anciens conquistadores et les nou- 
ü {x venus de Castille qui ne connaissent rien des ruses et de la ma- 
# 10 T6 de guerroyer des Indiens, Et voilà à quoi aboutitcette campagne. 


ü {Sarlons maintenant de l’autre capitaine nommé Figuero, natif de 


# { res, qui entreprit son attaque par Guaxaca ; on disait qu'il avait 
# {1 commandé en Espagne; il était, du, reste, un des amis du 
F Xsorier Alonso de Estrada. Il emmenait cent soldats de ceux nou- 
® {Cment arrivés de Castille à Mexico ; plusieurs d’entre eux étaient 
u tétriers ou gens d’escopette; il y avait mème dix hommes à 


» 1. al, En arrivant aux provinces des Zapotèques, Figuero fit appeler 
Dour Alonso de Herrera, qui commandait déjà trente hommes 


F [428 ces villages, par suite de l’ordre qu'il en avait reçu de Marcos 
l  Aguilar, ainsi que je l'ai dit au chapitre qui en a traité. Alonso 
® {M} Merrera se rendit à l'appel de Figuero qui avait pour instructions 
} , © maintenir sous son commandement, Soit que leurs propos 
ge ent été trop vifs, soit que Herrera relusât de rester en compa- 
à : de Figuero, tous deux mirent l'épée à la main et Herrera blessa 
 { “vement Figuero, ainsi que trois de ses soldats qui lui portaient 
A pours. Se voyant ainsi blessé, avec un bras hors d’usage, n’osant 

4, -Curs pas pénétrer au milieu des sierras des Minxes qui étaient 
4 LE hautes et très-difficiles à pacilier, remarquant en outre que les 
F | pts qu'il avait amenés étaient impropres à cette conquête, Figuero 
W [Me parti d'employer son temps à violer les sépultures des caci- 
p° La de cette province, Il y trouva une très-grande quantité de 
LS MS * d'or, avec lesquels on avait coutume, autrefois, d’inhumer 
pi k Principaux personnages de la contrée. Il mit à cette opération un 
\ dou 6 qu'il en retira environ cent mille piastres d’or, Après \ avoir 
{M € d’autres objets de prix qu'il enleva de deux de ces villages, il 
M 1, d'abandonner li campagne et de s'éloigner de ces peuplades 


Mange dans un état de guerre pire que celui où elles étaient 
il y arriva, 
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Il revint à Mexico, et, de là, il partit pour la Castille avec son 0P 
S'étant embarqué à Vera Cruz, il eut si mauvaise chance que ! 
navire sur lequel ïl était essuya une grosse tempête et fut jeté” 
côte non loin du port, de sorte que Figuero y périt avec s0n 0! 
quinze passagers se noyèrent et tout fut perdu. Et voilà où about 
rent les capitaines que le Trésorier envoya pour conquérir des 
lages qui ne furent réellement pacifiés que lorsque nous, les ha} 
tants de (ruazacualco, nous nous occupimes de les soumettre. Comm® 
ils sont situés sur des sierras très-élevées où les chevaux ne peuvel 
point parvenir, j'eus pour ma part le corps brisé des trois campä#? 
que je fis pour les combattre, parce que, vaincus par nos 82 
dans la belle saison, ils se soulevaient de nouveau quand les pie 
revenaient, et tuaient les Espagnols isolés. Mais enfin, se voyee 
obstinément poursuivis par nous, ils finirent par se soumettre 
nitivement. Parmi eux se trouve actuellement un bourg que po 
fondâmes sous le nom de San Alfonso. 14 ’ 

Abandonnant maintenant le souvenir de capitaines qui ne save” 
nullement l’art de faire campagne, je reprendrai mon récit pour nt 
qu’en apprenant que l’on avait criblé de blessures son ami le 4 
taine Figuero, le Trésorier donna l’ordre qu’on allât s'emparer +, 
lonso de Herrera. Mais il fut impossible de l’atteindre, part Le i 
se réfugia au milieu des sierras, de sorte que les alguazils qui Le n 
été envoyés se contentèrent d'amener un des soldats qui le suiW®® 0 
Lorsque ce malheureux arriva à Mexico, le Trésorier, san Fr 
tendre, ordonna qu’on lui coupât la main droite, Ce soldat, qui nr 
hidalgo, s'appelait Cornejo. En outre, en ce même temps, un que 
d’écurie de (ronzalo de Sandoval, s'étant pris de querelle axe 
serviteur du Trésorier, lui appliqua quelques bonnes entaillæ® 
fait irrita si fort le gouverneur qu’il condamna le coupable à is 
main coupée. Cela se passait au moment où Cortès et SandoW LE 
se trouvaient pas à Mexico. Ils en étaient sortis pour aller rés 
Cornabaca, dans le double but de fuir les troubles et les bavar”fe # 
et d'aller apaiser certains désaccords qui existaient entre les cac, 
de cette ville. Quand ils apprirent par leurs correspondante” » 
Uornejo et le garçon d’écurie étaient en prison et qu’on allait ee 
couper les mains, ils s'empressèrent de revenir à Mexico.#"* ?4$ 
voyant que c'était chose faite et qu'il n’y avait plus de reme «fit 
éprouvèrent un grand ressentiment pour l’affront qui leu A Jes 
par le Trésorier, et l’on ‘assure que Cortès Jui adressa des (ne 
qu'il aurait mieux aimé ne: pas entendre, La crainte lui vin! ris 
qu'on ne voulût attenter à sa vie, et, dans cette pensée, le ner 
réunit soldats et amis pour s’en faire une garde ; il fit mére ai s 
de leurs cages le Factor et le Veedor, afin qu’en leur qualité d'o dé 
civils de Sa Majesté ils se prêtassent mutuellement appuicontré 
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Huit Jours après leur délivrance, le Factor et quelques autres 
| Donis de Cortès conseillèrent au Trésorier de l’exiler de la capi- 
Ryprétextant qu'on n’y pourrait jamais gouverner convenablement, 
| Lbosséder la tranquillité, ni se voir libres de troubles, tant que 
ts résiderait dans la ville. Lorque l’ordre d'’exil fut signés on 
de notifier au général qui promit de s'y soumettre , ajoutant qu'il 
lt grâces à Dieu que des personnes sans mérite d aucune sorte, 
dignes de remplir n'importe quel emploi, l’eussent exilé d’un pays 
Re capitale découverts par lui et par ses compagnons d'armes 
 Mquis au prix de son sang nuit et jour répandu, ainsi que par le 
e de nombreuses existences de valeureux soldats. Il dit encore 
Zirait en Castille faire son rapport à Sa Majesté en demandant 
‘ice contre eux, et. il finit en affirmant que c'était là une grande 
le du Trésorier qui méconnaissait ainsi les services qu'il avait 
ls de Cortès. Il sortit de Mexico, alla à son bourg de Cuyoacan, 
à Tezcuco et peu de jours après à Tlascala. Ge fut alors que la 
Medu Trésorier, appelée doña Marina Gutierrez de la Caballeria, 
Table, dame digne de souvenir pour ses nombreuses vertus, 
“nt la folie que son mari avait commise en mettant en liberté le 
ù et le Veedor et en prononçant l'exil contre Cortès, témoigna 
| M grin qu’elle éprouvait en disant au Trésorier : « Plaise à à Dieu 
206 vous arrive aucun malheur pour ce que vous venez de 
| ©!» Elle Jui rappela alors les nombreuses faveurs et les bienfaits 


Lait reçus ; elle l'engagea à rare sa paix avec lui pour que Cortès 
Nota la capitale: elle l’avertit encore qu'il eût à veiller sur lui de 
(Ole qu’on n’attentât à sa personne. Elle lui dit enfin tant de 
qu'au rapport de bien des gens le Trésorier se repentit d’a- 
y, “Xilé Cortès et mis en liberté le Factor et le Veedor, attendu 
La trouvaient à redire à tout et élaient sans cesse con- 
à Cortès. 

à Me même temps arriva de Castille don fray Julian Garcès, pre- 
Dérique de Tlascala, Il était natif de l’Aragon et, en l'honneur 
Chrétien Empereur notre seigneur, il sntituls Carolin. Ce 
LE llllenrs un grand prédicateur. Etant venu occuper son diocèse 
LT Cala, il apprit ce que le Trésorier avait fait au sujet de l'exil 
TE et le désapprouva fort. Dans le but de ramener la con- 
Entre eux, il se rendit à la ville de Tezeuco et de là, comme on 
LA eur le ont de Ja lagune, il prit place dans deux Crandes embar- 
Ve et À s'en vint à la ville 4 Mexico avec deux S-pEAIEA un 


| L y ave De. en sortit pour aller le recevoir en ar 
[ARS ‘avec croix, clergé, moines, municipalité, conquistadores, ca- 
ft tous Les soldats qui se trouvaient. à Mexico. Lorsque l'é- 


Al était redevable à Cortès, ainsi que les villages d’Indiens qu'il . 
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“propositions; il leur adressa de violentes réprimandes, les app usé 
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vèque se fut reposé deux jours, le Trésorier en fit son intermédi 
pour qu'il se rendit là où Cortès se trouvait en ce moment, all 
l’attirer à lui et le convaincre de revenir à Mexico en lui annol 
que l’ordre d’exil était levé. Le prélat, se conformant à ce désir, 1h 
gagea en eflet des pourparlers pour cette réconciliation ; mais À 
put rien obtenir de Cortès qui se rendit de Tezcuco à Tlascala, 2°, 
que je l'ai dit, très-bien accompagné par un nombreux cortés? äi 
caballeros et de toute espèce de personnes. Il ne s'occupait gt? 
soin de réunir tout l'or et l'argent qu'il lui serait possible, j 
aller en Castille, En sus de ce qu'on lui payait des tribu 
ses villages, il mettait en gage des rentes et des Indiens pl ” 
par Ses amis. Le capitaine Gonzalo de Sandoval et Andrès de #° 
faisaient également leurs préparatifs. Ils recueillaient dans © 
possessions tout lor et tout l'argent qu’ils pouvaient, car ils dora” 
partir avec leur chef. unis 
Pendant que Cortès était à Tlascala, un grand nombre d'habit?” 
d’autres villes, ainsi que des soldats qui n’avaient point dé com 0 
deries d’Indiens, allèrent lui rendre visite. Les caciques de ; 
couraient se mettre à son service, Comme les hommes amis d0” 
bles, de scandales et de changements ne manquent jamais, des le 
de cette sorte allaient lui dire que, s’il voulait se proclamer r0% 
Nouvelle-Espagne, le moment serait opportun et qu’ils étaient pes 
le soutenir. Cortès fit arrêter deux individus qui venaient lui dote 
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traîtres, et il fut sur le point de les faire pendre. Il reçut en0®, 
lettre de Mexico que d’autres bandits lui adressèrent en lui P ritéf 
de la même manière, C'était, disait-on, dans le but de le pr 
et d'en obtenir quelque parole compromettante au sujet de © jeu” 
laine affaire. Mais comme Cortès était avant tout un loyal S87 
de Sa Majesté, il répondit à ceux qui venaient avee de tels de 
qu'ils ne se présentassent plus devant Jui pour parler de pare ir | 
hisons, et il les menaça de les faire pendre. Sans plus tarder, cel | 
vit à l’évêque pour l’avertir de cé qui se passait et l'engager : ur tr 
Trésorier qu’en sa qualité de gouverneur il eût à faire châtie” sf ul 
tres qui venaient lui donner de tels conseils, sans quoi il les M" 
lui-même au supplice. | dé at rt 

Laissons Cortès préparer, à Tlascala, son voyage en Castille, * js 
venons au Trésorier, au Factor et au Veedor. Ainsi qu'il #78 
bandits partisans de bruits et de querelles, qui allaient 5 2® Fu) à 
Cortès, il y en avait aussi qui disaient au Trésorier et au F ne, Dhs 
Gortès préparait du monde pour venir les massacrer, sous DE LS % 
que c'était pour aller en Castille; que les caciques de Mexi00, fut A 
cuco, de Tlascala, et de la plus grande partie des villages S1t2 ends” L 
de la lagune, se trouvaient actuellement en sa compagnie ji 
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1 dt 
Drdre d'entrer en campagne. Le Factor, le Veedor et le Trésorier en 
| “ivèrent alors à croire qu'il voulait les faire périr; aussi, afin de 


“Voir Ja vérité à cet égard, envoyèrent-ils importuner l'évêque pour 
Qu'il daignât s’informer de ce qu'il en était. Ils écrivirent même à 


"'tès en lui faisant mille promesses et en lui demandant leur par- 


: 2 L'évêque trouva la proposition raisonnable et regarda sa mission 
1 tonciliateur comme une bonne occasion de visiter Tlascala. Quand 
; Ut vu Cortès, la réception que lui fit toute cette province, la grande 
. Jauté du conquistador, et su ce qu’il avait fait en arrêtant les bandits, 
quil avait écrit au gouvernement à ce propos, ils’empressa d'envoyer 
messagers au Trésorier pour lui assurer que Cortès était un très- 
Mal caballero aussi bien qu'un grand serviteur de Sa Majesté; qu'il 


| rrait figurer en notre temps parmi les plus fameux soutiens de la 


“üronne royale; que lunique chose à laquelle 1] pensait était de se 


parer à visiter Sa Majesté, et que l'on pouvait abandonner tout soup- 


% de ce qu'on avait craint. [Il ajoutait encore dans sa lettre que le 
Rrier avait pris une mesure peu judicieuse en condamnant Cortès 
me: il employait à ce propos les paroles suivantes : « O seigneur 
\ Sorier Alonso de Estrada, comme vous avez indignement gâté cette 


are! ;; 
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Lu cessant de parler de cette lettre, je ne me souviens pas bien si 
"lès revint à. Mexico pour dieter sa volonté aux personnes qui de- 
Ent être chargées de sa maison! et durecouvrement de ses tributs : 


1 je me rappelle qu'il donna son principal pouvoir au licencié Juan 


Char: 
#5, 


| d lmirano, à Diego de Ocampo, à Alonso Valiente et à Santa Cruz, 


pures, mais surtout à Altamirano. Il avait réuni un grand nombre 
eaux différents de ceux de Castille, — chose bien digne d’être vue 
4 deux ügres, plusieurs barriques de liquidambar, du baume durci, 


: ütre baume liquide comme de l'huile, quatre Indiens passés mai- 
dans l'art de faire voltiger des baguettes avec les pieds, jeu re- 


liens 


Uable pour la Castille et pour n'importe quel pays; d’autres In- 
P P P quel pays; 
ne encore, adroits danseurs, faisant des poses qui laisseraient croire 


Gone volent dans les airs; il emmenait trois Indiens bossus et nains 
1! le corps était monstrueusement replié. Il devait montrer enfin 
1 ndiens et des Indiennes dont la peau était toute blanche et que 
 Srande blancheur empèchait de voir clair. Les caciques de Tlas- 
poule Supplièrent d'admettre en sa compagnie trois enfants des prin- 
poux personnages de la province; l’un d'eux était fils de Xicotenga, 
l'NOLRE qui s’appela aussi don Lorenzo de Vargas ; 1l s’adjoignit 


Fu 


{; © quelques caciques mexicains. Pendant qu'il préparait ainsi son 


n 44, il reçut de Vera Cruz la nouvelle que-deux navires bons voi- 
.“naient d’y arriver, apportant des lettres de Castille. Ge qu’elles 


"hi, je le vais conter à la suite. 
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HAPITRE EXCV 


nza do? 
gévillé; 
el de plusieurs autres caballeros, afin qu’en tout état de choses il partit sans F : 
pour la Pastille ; et on lui apporta la nouvelle que son pére Martin Gortèss 
mort ; ét ce qu'il fil à ce sujet, | 


Comme quoi vinrent d'Espagne des lettres pour Cortès du cardinal de Sigué 
Garcia de Loyosa qui était président des Indes et fut ensuite archevêque de 


J'ai dit dans le chapitre qui précède ce qui était arrivé entre Cortès, 
le Trésorier, le Factor et le Veedor, ainsi que le motif qui avail # 
exiler de Mexico le conquistador. J'ai dit aussi que l'évêque de 12% 
Cala tenta deux fois de jouer le rôle de conciliateur, mais que jamal 
Cortès ne voulut répondre ni à des lettres, ni à n'importe quelle cou” 
versation, ét qu'il se prépara pour aller en Castille, Ce fut alors (ee 
lui vinrent des lettres de don Garcia de Loyosa, du duc de Bejaï ° 
de quelques autres caballeros, lui disant que, comme il était absen) 
des plaintes étaient faites à Sa Majesté pour prétendre qu’il avi 
commis de méchantes actions et fait donner la mort à des gouverne 
envoyés par Sa Majesté. On lui faisait par conséquent comprendre 1 
nécessité de son retour pour laver son honneur. On lui donnait ss 
même temps la nouvelle de la mort de son père, Martin Cortès: rs 
lisant ces lettres, il éprouva le double grand regret d'apprendre cé 
avait perdu son père et de se voir accuser de choses d’une fausst' | 
évidente, Il redoubla son deuil, car il le portait encore, en ce temp” 
à, pour la mort de sa femme doûa Catalina Juarez la Mercaydt: ” 
pérté de son père lui causa un grand chagrin. Il fit célébrer, AS 
intention, le mieux qu'il put, une cérémonie funèbre.  È 

Si jusque-là Gortès avait eu un grand désir d’aller en Castille, © 
fut bien plus encore à partir de ce moment, et 1l pressa davan® : 
son départ. Il donna l’ordre de partir pour Vera Cruz à un @ “' 
majordomes nommé Pedro Ruis de Esquivel, natif de Séville, aie 
lui acheter deux navires qui venaient d'y arriver et qu'on Jui ss 
être neufs ét bons voiliers. Esquivel s’approvisionna de biscuit ; 
pores, de viande salée et de tout ce qui concernait les vivres du bo? ; 
largement, ainsi qu'il convenait à un grand seigneur aussi riche a 
Cortès l'était, Il acheta dans ce but toutes choses qu'on pouvall de 
procurer dans la Nouvelle-Espagne, bonnes pour les traversées 


mer et pouvant s’y conserver. [l en prit tant qu'il en restait encor. 


à bord quand il arriva en Castille, à ce point même et d'un #8, 
nombre d'espèces , qu'il y eût eu pour l'entretien de deux nav? cs 
pendant deux années, quand même ils auraient porté plus de mon ÿ 
Le majordome s’en fut donc par la lagune de Mexico avec 
grande canoa, pour se rendre au village d’Ayotzingo où se trouvê 
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débarcadère, 11 prit ce chemin pour aller plus vite exécuter ce que 
rtès lui commandait. [Il emmenait six Indiens mexicains et un 
lègre avec un certain nombre de hngots d'or qui devaient servir à 
ihat des navires. Quelqu'un l'attendit en embuscade sur le lac 
Même. et Jui donna la mort, On ne put jamais connaître l’auteur du 
time. La canoa, les six Indiens et le nègre rameurs ne reparurent 
Plus. Quatre jours plus tard Esquivel seul fut retrouvé sur un petit 
là moitié dévoré déjà par les oiseaux de proie. Beaucoup de 
É Upçons se firent jour au sujet de la mort de ce majordome, parce 
; disait-on, il était homme à se vanter des aventures qui lui ar- 
! ent avec se petites et les grandes dames. On ajoutait différentes 
Mes méchantes choses qu’on l’accusait de faire et que je crois ne pas 
| doi spécifier dans ce récit. Il en résultait qu'il n’était pas aimé; 
| à Sine fit-on pas de grandes recherches sur les causes et les auteurs 
déc | hip mort, de sorte que le mystère ne fut jamais éclairei. Que Dieu 
sPardonne 
ke Cortès s’ empressa d'envoyer d’autres majordomes pour régler l’af- 
e de ces navires, y charger les vivres et embarquer les barriques 
D | u Il fit publier partout qu'il offrait le passage gratuit, y compris 
Mvres, à quiconque voudrait aller en Castille avec l'autorisation 
de ‘Souverneur: Cela fait, Cortès, accompagné de Gonzalo de Sandoval, 
| . “äpia et d’autres caballeros, partit pour la Vera Cruz où il s’em- 
Ia après s’être confessé et avoir reçu la communion. Notre Sci- 
| aeur Dieu Jui fit la grâce d'un si bon voyage qu'il arriva en Castille 
j larante et un jours sans s'être arrêté à la Havane ni dans aucune 
Moûle, I] fut débarquer non loin de la ville de Palos, près de Notre- 
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&de la Ravida. Quand les voyageurs se virent à terre, ils tom- 
la à genoux, levèrent les mains au ciel et rendirent grâces à 
À pour les faveurs qu’ils en recevaient sans cesse. Leur arrivée 
| Castille eut lieu au mois de décembre de l’an 1527. Gonzalo de 
hu débarquait, paraît-il, très-souffrant, de sorte qu'aux grandes 
Succédèrent les tristesses, car, bien peu de jours après, Dieu 
Û ‘a Ait qu'il fût enlevé de ce monde dans la ville de Palos et dans 
He lellerie d'un cordier, fabricant de voiles, câbles et cordages. Cet 
“y ler vola treize lingots d’or à Sandoval avant qu’il mourût, et sous 
une Le voleur eut soin de choisir le moment où 1l n’y avait 
“+ en compagnie du malade, car, agissant de ruse, il avait 
ds & ses serviteurs chercher Gortès en out hâte à la Ravida. San- 
| [RS Mit retirer les lingots de la caisse où ils étaient enfermés, mais 
da. pousser aucun cri, parce que, faible, maigre et souffrant 
L me il était, 1] craignit que ce méchant loue ne lui appliquât 
ler ou le stalan sur la bouche pour l’étouffer. Le Cordier ayant 
[ax la fuite se réfugia en Portugal avec son or, et on ne put jamais 
ien Obtenir, 
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Lorsque Gortès apprit que Sandoval était au plus mal, il se tram? 
porta en toute hâte dans l’endroit où se trouvait son ami, Le malét 
lui rapporta la mauvaise action de l’hôtelier qui lui avait enlevé #t 
lhngots d’or et s'était enfui. On ent beau mettre beaucoup de sèle à Ie 
ravoir, comme le voleur se trouvait en Portugal, on ne put empêtl" 
qu'il gardât tout. Mais l’état de Sandoval.ne cessant d’em pirer chaque 
jour, les médecins qui le soignaient lui conseillèrent de se confesse”: 
de recevoir les saints sacrements et de faire son testament. Il att027 
pht ces devoirs ‘avec la plus grande dévotion. Il institua plusieur? 
legs en faveur des pauvres.et des monastères; il nomma Cortès P° 
son exécuteur testamentaire. Ses légatairés furent ses sœurs, don! 
l’une se maria, plus tard, avec un fils bâtard du comte de Medell- 
Ses devoirs spirituels étant remplis et son testament fait, il rene 
son âme à Notre Seigneur Dieu qui l'avait créée. Sa mort caust 
regret général; on inhuma ses restes avec la plus grande pompe P” 
sible dans le monastère de la Ravida. Cortès et tous les cabale 
qui étaient avec lui se vêtirent de deuil. Que Dieu lui pardon? 
Amen! 4 
Cortès envoya immédiatement des courriers à Sa Majesté, a pus! 
dinal de Siguenza, au due de Bejar, au comte d'Aguilar et à d'au 
caballeros, pour leur faire savoir qu'il avait débarqué dans ce por. 
que Gonzalo de Sandoval venait de mourir. Il fit ressortir ses qu g 
personnelles et les grands services qu’il avait rendus à Sa Maj j 
assurant que ce fut un capitaine grandement renommé, S0itP, 
commander aux autres, soit pour sa propre valeur au combat: ” 
recevant les lettres, Sa Majesté se réjouit de l’arrivée de Cortèss +, 
même temps qu'Elle éprouva le plus grand regret pour la a! 
Sandoval, dont la personnalité généreuse Lui était connue. Cette”. 
malheureuse fut vivement sentie par le cardinal don Garcia de Loy. 
et par le Conseil royal des Indes. Le duc de Bejar, le comte d'Ag 
et d’autres caballeros firent également éclater leur joie, mais 16° de 
quèrent pas de témoigner de leur tristesse à propos de la Fos 
Sandoval. Bientôt le duc de Beéjar et le comte d'Aguilar allés F 
ensemble faire des rapports plus étendus à Sa Majesté, geo 
déjà la lettre de Cortès. Le due de Bejar dit en l’abordant qu'il n se 
jamais douté de la grande loyauté de celui dont il s'était porté mn 
qui avait rendu de si remarquables services à Sa Majesté, et qu”, uË 
prêt à témoigner de ses loyales intentions en toutes choses, 477 
ses devoirs envers son Roi et seigneur l'y obligeaient, et com 
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l'avait prouvé par ses œuvres. Le duc dit ces paroles parcë offer! 
temps des accusations contre Cortès devant Sa Majesté il avait e gt” 
trois fois sa tête et ses dignités comme caution en faveur de JUS 
néral et de nous tous qui marchions avec lui, pour garantir ( F e5 
étions de loyaux et excellents serviteurs de Sa Majesté, et © d 
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plus grandes faveurs (car-en ee temps-là de Pérou n’était point encore 
écouvert, et il n'existait rien jusqu'alors de sa renommée, qui vint 
Plus tard). 

Sa Majesté s’empressa de donner l’ordréqu'on rendit les plus grands 
Vneurs à Cortès dans toutes les villes et bourgs où il passerait. Le 
26 de Medina-Sidonia lui fit à Séville une réception magnifique et 
lu offrit en présent d'excellents chevaux. Après s'être reposé deux 
Jurs dans cette ville, il hâta le pas pour aller à Notre-Dame de Gua- 
dalupe faire sa neuvaine. Il eut l’heureuse chance qu'en ce moment 
NY était rendue aussi la señora doña Maria de Mendoza, femme du 
Stand commandeur de Leon, don Francisco de Los Cobos, accompagnée 
% plusieurs dames de haut rang, entre autres une jeune demoiselle, 
M sœur, qui se maria deux ans plus tard avec l’adelantado des Ca- 
larics, Lorsque Cortès le sut, 1l en éprouva une grande joie. Il s'em- 
Pressa d'aller faire ses dévotions à Notre-Dame, de distribuer des 
mônes aux pauvres, et de donner ses ordres pour la célébration de 
Messes. Cela fait, revêtu des habits de deuil qu’il portait pour son 
Père, pour sa femme et pour Gonzalo de Sandoval, il se fit entourer 
%S caballeros qu'il avait amenés de la Nouvelle-Espagne et d’autres 
Mi étaient accourus lui offrir leurs services, et il fut présenter ses 
eSpectueux hommages à la señora doña Maria de Mendoza, à la 
Moiselle sa sœur, qui était fort belle, et aux autres dames venues 
Mec elles. 

Cortès: était en tout un caballero accompli et de belle humeur ; la 
“lommée de ses hauts faits remplissait la Castille; il ne manquait 
li de grâce ni d'expression dans sa causerie; il se montrait surtout 
+ S-généreux, et, comme il en avait les moyens, il commença à offrir 
© Magnifiques dons en joyaux d’or de différents modèles à toutes les 
“Mes qui étaient présentes. Après les bijoux, il offrit des panaches 
‘a Plumes vertes parsemées de paillettes d’argent et d’or mèlées de 
Perles, En tout ce qu'il distribua, il eut soin d’accentuer ses préfé- 


FEnces pour la señora doña Maria de Mendoza et sa sœur. Après avoir 


l ces riches distributions, il donna à la jeune demoiselle, pour elle 
be le, quelques palets en or très-fin pour qu’ils servissent à faire des 
Joux, Ensuite il fit distribuer beaucoup de liquidambar et du baume 
Ur des parfums. Il ordonna aux Indiens jongleurs de donner une 

Présentation devant ces dames en jouant des bâtons avec leurs pieds, 
* ui causa à celles-ci beaucoup de plaisir et même de l'admiration. 
, "tre cela, Cortès ayant su que sur la route où avait passé la jeune 


À 


Moselle. une de ses mules s'était cassé une jambe de devant, il fit 


.tter secrètement une excellente paire de’ces animaux, et ordonna 
2 On Jes remit au majordome qui était au service de la señora, Il 
"a dans le bourg de Guadalupe jusqu’à ce que les dames partissent 

Ur la cour, qui en ce temps-là résidait à Tolède. Il les accompagna, 
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les servit, les fêta par des banquets, et sut enfin, selon son habitude, 
se montrer si plein d'égards, que la señora doña Maria de Mendoz 
offrit de le marier avec sa sœur, Si Cortès n'eût pas été déjà fiancé 
avec la señora dofña Juana de Gruzman, nièce du duc de Bejar, Cr” 
tainement il eût pu, par cette union, obtenir les plus grandes faven?$ 
du grand commandeur de Leon, ainsi qué de la señora doña Mari 
de Mendoza, sa femme, et Sa Majesté lui eût donné, en ce caf, le 
gouvernement de la Nouvelle-Espagne. | 

Ne parlons donc plus de ce mariage, puisque toutes les choses Son! 
conduites et guidées par la main de Dieu. Je dirai seulement que Ja 
señora doña Maria de Mendoza écrivit au grand commandeur de Le0B; 
son mari, pour exalter grandement les mérites de Cortès, assurant qu? 
la renommée de ses héroïques hauts faits n’était rien en comparais0? 
de ce qu’elle avait pu connaître de ses qualités personnelles, de së 
conversation et de sa générosité. Elle fit ressortir d’autres mérites 
qu’elle avait reconnus en lui, ainsi que les bons offices qu’elle 1! 
devait, Elle priait, en conséquence, son mari de le tenir pour son bon 
serviteur, et de le faire connaître à Sa Majesté, en La supplant ; 
répandre sur lui ses faveurs. Le commandeur, en lisant la lettre a | 
sa femme, en éprouva de Ja joie et, comme il était le familier €° 
l'Empereur le plus en faveur dans ces temps-là, il montra cette Jettr® 
à Sa Majesté, en La priant d’honorer Cortès en toute chose, ce qu 
fit assurément, ainsi que je vais bientôt l'expliquer. De leur côté 
duc de Bejar et l'amiral dirent à Cortès qu’en apprenant son ar" 
en Castille, Sa Majesté avait témoigné son désir de le voir et de Ë 
connaitre après en avoir reçu tant de services, et entendu contre” 
tant de plaintes au sujet des méchancetés et des perfidies dont 0”. 
prétendait coupable. Lorsque Gortès arriva à la cour, Sa Majesté 
fit réserver un logement. Le duc de’ Bejar, le comte d'Aguila!? 
d’autres grands seigneurs leurs parents allèrent au-devant de Jui ® 
l'entourant des plus grands égards. 

Le lendemain, l'autorisation lui en étant accordée, il fut se mette” 
aux pieds de Sa Majesté, en se faisant accompagner et honorer | 
duc de Bejar, de l'amiral, et du grand commandeur de Leon: AP 2 
avoir demandé la parole, il tomba à genoux sur le sol ; mais 8 * 
jesté s’empressa de lui donner l’ordre de sé relever, Alors il mes 
mença à détailler les grands et remarquables services qu'il si 

1dus, les événements de ses conquêtes, son voyage à Hondu# 
rendus, véneme e ses conquêtes, son voyage di 
les trames ourdies à Mexico par le Factor et le Veedor, et tout ce f 
se présenta à ses souvenirs. Mais comme le récit en eût pu deve ré 
trop prolongé, ne voulant point ennuyer l'Empereur, il lui dit: * pee 
Majesté sera sans doute fatiguée de m’entendre, et il n’est paÿ ile L: 
qu'un sujet de ma sorte ait la hardiesse d’abuser des bontés d'un é 


grand Empereur et Roi du monde que l’est Votre Majesté. Com 


é, le 


Wu 
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M langue n’est point habituée à parler à Votre Royale Personne, 
“qu'il pourrait arriver que mes paroles n’exprimassent pas les évé- 
lements, avec tout le respect que je Lui dois, j'ai apporté ce mé- 
Moire dans lequel Votre Majesté pourra voir — si Elle a la bonté de 
ire — tous les faits en détail et tels qu'ils se sont passés. » Cela 
A1, Cortès tomba encore à genoux pour baiser les pieds de Sa Ma- 
lesté à l’occasion de la grande faveur dont Elle venait de l’honorer en 
,. Snant l'écouter. Mais l'Empereur notre seigneur le fit lever, tan- 
S Que l'amiral et le due de Bejar déclaraient à Sa Majesté qu’il était 
sue des plus grands honneurs. Incontinent Cortès fut nommé 
“quis del Valle. L'Empereur lui fit attribuer à ce propos un cer- 
, nombre de villages ; il allait même lui faire donner le manteau 
de Saint-Jacques, mais comme on n'avait pas pris soin d'y assigner 
… lévenu, il n’en fut pas question pour le moment. A la vérité, je ne 
Mais dire comment cela se passa. Cortès fut nommé en outre capi- 
ne général de la Nouvelle-Espagne et de la mer du Sud. A l’an- 
Ce de cette nouvelle faveur, il fléchit le genou encore une fois 
ol se mettre aux pieds du Roi, mais Sa Majesté lui ordonna de se 
lever. 
Après ces grandes libéralités royales, quelques jours s'étaient à 
10 écoulés depuis son arrivée à Tolède, lorsque Cortès tomba 
à ade et arriva à telle extrémité, qu’on crut qu’il allait mourir. Le 
de Bejar et le grand commandeur don Francisco de Los Gobos 
 Pblièrent Sa Majesté, en considération de ses grands services, de 


, Or bien le visiter dans sa demeure avant qu'il mourût. L'Empe- 


| accompagné des ducs, marquis et comtes, et de don Francisco 
08 Cobos, lui rendit visite, en effet. Ce fut là une insigne faveur, 


i Me la cour en était convaincue. Lorsque Cortès fut rétabli, comme 


& it devenu un grand familier de Sa Majesté, et que le comte de 


| ‘14 le duc de Bejar et l'amiral de Castille l'honoraient de leurs 


he” un dimanche qu’il fut à la messe, Sa Majesté étant déjà 


| à l’église avec les dues, marquis et comtes, tous sur leurs 
© Conformément au cérémonial et à la qualité de chacun, Cortès 
M'ésenta un peu tard, avec intention, passa devant ces illustres 
| °urs en relevant ses basques de deuil, et il fut s'asseoir près 
“Omte de Nasao qui occupait le siége le plus rapproché de l’Em- 
tn” L’ayant vu passer ainsi devant tant de grands seigneurs, on 
y ur, voyant en cela la conduite d'un présomptueux, d'un 
ù lux même: on la traita d’irrévérence indigne de l’homme dont 
. tait la bonne tenue. Or, parmi ces ducs et marquis se trou- 
Tes le duc de Bejar, l'amiral de Castille et le comte d’Aguilar. Ils 
ee Que ce fait de Gortès ne devait pas être attribué à un manque 
ÿ, ds, puisque Sa Majesté, voulant l’honorer, lui avait ordonné de 
 “"Y auprès du comte de Nasao. Au surplus, Sa Majesté avait 
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fait observer que Cortès et ses-compagnons d'armes avaient conquis 
tant de pays, que toute la chrétienté avait des devoirs envêrs Jui, 
tandis qu'eux tous avaient hérité leurs titres et dignités de leurs al 
cêtres à qui revenait le mérite des services rendus. Le duc de Bej#! 
ajoutait que c'était parce que Cortès était fiancé avec sa nièce qué P 
Majesté désirait qu’il fût honoré. | 

Du reste, je dois dire que, se voyant à ce point le favori de l'E 
pereur, du comte de Nasao, du due de Béjar et même de l'am 
possesseur, au surplus, du :titre de marquis, Cortès s'accoutuma* 
attacher un tel prix à sa personne qu'il en arriva à ne plus faire le 
qu'il devait des gens qui avaient contribué à son élévation en l'ho20 
rant de leur aide pour que Sa Majesté le fit marquis. Dans ©" 
étaient le cardinal fray Garcia de Loyosa, Cobos, la señora doña Mar” 
de Mendoza, et les membres du Conseil royal des Indes. Cortès ner 
tenait plus aucun compte et réservait tous ses égards pour le du£ 
Bejar, le comte de Nasao et l'amiral. Bien convaincu d’ailleurs qué. 
réussite était assurée par le seul fait d’être le familier de seigneu” 
si considérables, il se mit à supplier Sa Majesté, avec la plus grandé 
insistance, de lui faire la grâce du gouvernement de la N ouvelle-EsP® 
gne. Il étalait à nouveau ses services à ce sujet et promettait qu'ét 
gouverneur il s’en irait par la mer du Sud découvrant des îles el de 
pays très-riches. Il offrait à cette occasion sa personne avec des pl 
tations nouvelles, mettant en avant encore une fois, commente 
seurs, le comte de Nasao, le duc de Bejar et l'amiral. Mas sa M° 
jesté lui répondit qu'il eût à rester satisfait du marquisat bien > 
dont Elle lui avait fait présent, en considérant qu'Elle devait done 
aussi à ceux qui l'avaient aidé à conquérir le pays et qui le mérite. 
certainement, attendu que, l'ayant conquis, il était bien naturel” 
en eussent la jouissance. x de 

À partir de ce moment commença la décadence du grand prestig® | 
Cortès, parce que, au dire de beaucoup de personnes, le cardinà 
sident et les autres membres du Conseil royal des Indes avale? des 
une réumion avec l'assistance de Sa Majesté au sujet des affaires © 2 
récompenses du conquistador, et la conclusion en avait été qu 4 
devait pas le nommer gouverneur. D’autres prétendaient quele re, 
commandeur et la señora doña Maria de Mendoza lui furent” je 
traires, parce qu'il ne faisait plus aucun cas de leurs personnes À 


ce soit pour l'une ou pour l’autre raison, le fait est que l'Empe”, ce 
voulut plus l'entendre, quoi que l’on fit auprès de Lui au sujet Le 
gouvernement, Sa Majesté partit, en ce temps-là, pour aller s'.8 ? 
quer à Barcelone et se rendre en Flandre, Plusieurs dues êt 2 lier 
l’accompagnèrent, et Cortès ne cessait de les employer pour je :6té 


l'Empereur de le nommer à cette dignité, jusqu’à ce que 5 * hi 
répondit au comte de Nasao qu'il eùt à ne plus Lui parler à ce SU 


nt 
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iltendu que Cortès avait déjà reçu un marquisat dont la rente dépas- 
St celle que le comte de Nasao lui-même retirait de toute sa si- 
lation . 
Nous laisserons Sa Majesté s’embarquer en Lui souhaitant un bon 
yage, pour en revenir à Cortès et parler des grandes fêtes que l’on 
à propos de son mariage, non moins que des riches bijoux qu'il 
“Müna à la señora doûa Juana de Zuñiga. La richesse en fut telle, 
fau dire de qui les avait vus il n’en fut jamais donné de plus estimés 
M Castille, Cest à tel point que la Sérénissime Impératrice doña 
Sabe] avait eu le désir de les posséder, après avoir entendu ce que 
M en disaient les lapidaires. On assurait même qu’en lui faisant pré- 
ent de quelques-uns de ces bijoux, Cortès s'était trompé dans le choix, 
M bien qu'intentionnellement il n'avait pas voulu lui en donner d’aussi 
“aux qu'à la marquise sa femme, | 
| Je veux encore rappeler le souvenir d’autres choses qui arrivèrent 
à ortès, du temps quil était à la cour, Il triomphait très-joyeuse- 
Ment. Quelques personnes qui venaient d'Espagne et qui s'étaient 
,; Uvées en sa compagnie nous dirent que la Sérénissime Impératrice 
a Isabel ne s’intéressait plus aux affaires de Cortès, comme Elle le 
“sait au début de son séjour à la cour, parce qu'Elle était parvenue à 
“naître son ingratitude envers le cardinal, le Conseil royaldes Indes 
même le grand commandeur de Leon, ainsi qu'à l'égard de la se- 
Ma doña Maria de Mendoza. Elle avait su, en outre, qu’il possédait 


"pierres précieuses supérieures à celles dont il Lui fit présent, Mal- 


técela, cependant, Elle ordonna au Conseil royal des Indes de l’aider 
 loutes choses. Ce fut alors que Cortès prit l'engagement d'envoyer 
Par la mer du Sud deux grands navires de guerre bien pourvus, avec 
ante-dix soldats et leurs capitaines, bien armés de toutes armes, 
° tout à ses frais, pour aller découvrir des îles et d’autres pays, à la 
à que certaines faveurs lui seraient assurées à propos de 
., ‘ue découverte. Je m'en remets aux conventions qui furent écrites 
TS, parce que je ne m'en souviens plus. 
% N ce mème temps se trouvait à la cour également don Pedro de 
“üeba, grand commandeur d'Alcantara, frère du duc d’Albuquer- 
te, C'était ce même caballero que Sa Majesté avait désigné pour 
“ler | Nouvelle-Espagne avec un grand nombre de soldats et l’ordre 


Es trancher la tête à Cortès s’il le trouvait coupable, ainsi qu’à toute 
L° Personne convaincue de quelque acte contraire an service de Sa 


 J6Sté, En voyant Cortès déjà fait marquis par Sa Majesté et marié 


+ la señora doña Juana de Zunñiga, il en éprouva une grande joie. 


êg Fe pes 
k relations journalières s’établirent entre le commandeur don Pedro 


 Cucba et le marquis don Fernando Cortès, Or, le commandeur 


J0yeusement observer à son nouvel ami que s'il avait été à la 
Uvelle-Espagne avec le nombre de soldats qui fut décrété, l'eùt-1l 
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trouvé innocent, on n'aurait pu éviter de faire tomber sur Cortes les 
frais de l’expédition qui se seraient montés à plus de trois cent mille 
piastres ; d’où 1l résultait que Cortès avait bien mieux fait de venir €D 
personne s'entendre avec Sa Majesté, D’autres conversations m0 
breuses eurent encore lieu, je ne les rapporterai pas 1ci. Des personnes 
qui y assistaient nous les écrivaient de Castille, avec toutes les circon® 
lances que j'ai déjà consignées dans mon récit, Nos procureurs aus$! 
avaient soin de nous tenir au courant de toutes choses, et Cortès le 
mème ne manquait pas d'écrire au sujet des grandes faveurs du? 
obtenait de Sa Majesté; mais il se garda bien de parler des causes 
qui l’avaient empêché d’être gouverneur. 
Je dirai maintenant que, peu de jours après qu'il fut fait marquis 
Cortès envoya un messager à Rome pour baiser en son nom les piece 
sacrés de Notre Saint Père le Pape Clément, parce qu’Adrien, qu 
s'était tant occupé de nous, était mort depuis trois ou quatre an$: ” 
fut un hidalgo nommé Juan de Herrada qui partit en qualité de son 
envoyé. Il adressa, par son entremise, à Sa Sainteté, des pierres P 
cieuses, des bijoux en or, et deux Indiens jonglant avec les pieds se 
hit longuement le rapport de son arrivée en Castille, des pay® Re 
avait conquis et des services qu’il avait rendus à Dieu d’abor et” 
notre grand Empereur ensuite. Cela se trouvait accompagné d'un on& 
mémoire détaillant l’étendue des pays, la nature de leurs produi® 
les Indiens idolâtres devenus chrétiens et beaucoup d’autres chos® 
qu'il convenait de dire à Notre Très-Saint Père. Comme je n’al jam” 
connu bien en détail ce qu’on nous rapportait à cet égard, je cesse” 
d’en parler. Je dois dire cependant que j'appris tout ce que je vie”. 
raconter par Juan de Herrada lui-même, lorsqu'il vint de Rom° 
Nouvelle-Espagne. Nous sûmes alors que Cortès avait supp” 
Sainteté de vouloir bien diminuer le montant des dimes. Et pou? rs 
les curieux lecteurs sachent bien ce que c'était que ce Juan de He ? 
je dirai que ce fut un bon soldat et qu'il était avec nous à Hondur#? 
lorsque nous y fûmes avec Cortès. À son retour de Rome, il alle © 
Pérou, et là, don Diego de Almagro le choisit comme gouvernem | 
son fils don Diego le jeune; car il avait été le familier d'AImag 
: US CS 1 re LE Nr , sanitaire 
c'est-à-dire de celui-là même qui commandait en qualité de cap”, 
les hommes dont Francisco Pizarre le vieux fut victime, Herraë® 
vint plus tard mestre de camp d’Almagro le jeune. | 
Revenons-en à dire ce qui arriva à Juan de Herrada à Rome. L° : 
qu'il eut baisé les pieds de Sa Sainteté, offert les présents que ©, ; 
Lui envoyait et présenté les Indiens jongleurs, Sa Sainteté estim® 


que 


| Fe - x « À ; . . nou 
cette conduite à son égard et dit qu'Elle rendait grâces à Dieu P d 


n sig, 
Le ordon?" 
jou 


la découverte de tant de pays et pour la conversion d'u 
nombre d'hommes qui avaient embrassé notre sainte foi. El 
qu’on fit des processions et que tout le monde offrit à Dieu des # 
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de Srâces pour cet événement. Elle assura que Cortès et ses soldats 
“aient rendu de grands services à Dieu, à l'Empereur don Carlos 
re seigneur et à toute la chrétienté, ajoutant que nous étions dignes 
®toutes les faveurs. Bientôt le Saint Père nous envoyæ des bulles 
solvant nos fautes et tous nos péchés, avec des indulgences pour les 
#Pltaux et les églises. A l'exemple de son prédécesseur Adrien, Sa 
teté proclama bons et bien faits tous les actes de Cortès dens la 
Velle-Espagne ; mais j'ignore si Elle fit quelques concessions dans 
| jp lestion des dimes. Le Saint Père écrivit à Cortès en réponse à sa 
re, Je n’ai point su le contenu de sa missive. Je ne puis transcrire ici 
Ce que je parvins à savoir par Juan de Herrada et par un soldat nom- 
+ Campo, qui venaient de Rome, Après avoir séjourné à Rome dix 
us, et fait travailler les Indiens jongleurs devant Sa Sainteté et les 
| dé dinaux, à leur grand contentement, Juan de Herrada eut l'honneur 
être nommé comte palatin par le Saint Père qui, em outre, lui fit 
à ler une certaine quantité de ducats pour son retour, avec une lettre 
Técommandation pour l Empereur notre seigneur, bn d'en obtenir 
Al fût nommé capitaine et qu'on lui donnât de bons Indiens en en- 
We ienda. Comme Cortès n’était plus rien dans le gouvernement de la 
D re et que, du reste, il ne faisait pour lui aucune des 
Des demandées par le Saint Père, Herrada s'en alla au Pérou, où 

\ capitaine. 


\n 
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CHAPITRE CXCVI 


| Lorie quoi, Cortès élant en Castille, avec le titre de marquis, l’Audience royale vint 
| à Mexico; de quoi elle s'occupa. 


. Cortès étant en Castille avec le titre de marquis, l’Audience royale 
à Va à Mexico, conformément aux ordres de Sa Majesté. Son prési- 
ù l'était ce même Nuño de Guzman qui avait gouverné le Panuco. 
‘tre licenciés venaient pour auditeurs : on les nommait Matienzo, 
en D ur ou près de la Navarre; Delgadillo, de Grenade, et un 
is Maldonado, de Salamanque. PA ne veux pas dire le route 
A Maldonado; le bon, qui fut le gouverneur de (ruatemala. 
a aussi un hesdoié À or Parada, habitant de l’île de Cuba. Ces 
4 Dour étant arrivés à Mexico, il leur fut fait une grande réception 
Rire mêmes de la ville, Ouites jours après leur arrivée, ils se 
ù lent à l'œuvre et se montrèrent très-zélés, et fort intègres dans 
 eistration de la justice. Ils avaient des pouvoirs aussi étendus 
€ Jamais Vice-Roi ou président les put avoir, pour faire leurs re- 
into perpétuels, avec ordre de préférer les conquistadores à 
49 
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tous autres et de leur faire beaucoup de concessions, conformément 
aux désirs de Sa Majesté. En même temps ils envoyèrent annon@tl 
leur installation à toutes les villes et bourgs occupés par les ES 
pagnols dans la Nouvelle-Espagne, pour qu’on y nommât des proci 
reurs, chargés de présenter les mémoires et les recensements des n- 
diens de chaque province, afin d’en faire Ja répartition perpétue si 
En peu de jours, on vit se réunir à Mexico tous les fondés de pouvoir® 
des villes et des bourgs et tous les conquistadores. J'étais em F 
temps-là dans la capitale, en qualité de procureur-syndic de la v z 
de Gruazacualco, où j'avais ma résidence, En voyant les avis donn® 
par le président et les auditeurs, je retournai précipitamment à quR 
zacualco pour contribuer à élire ceux qui devaient aller à Mexico eP 
qualité de procureurs de la répartition perpétuelle, Dès mon arriv 
il y eut des contrariétés nombreuses au sujet de cette élection, parc® 
que quelques-uns voulaient qu’on élût leurs amis, tandis que d'autre 
s’y relusaient. Enfin il résulta des votes que le capitaine Luis Mar? 
et moi fûmes les élus. | 

Lorsque les procureurs de la plus grande partie des 
bourgs furent réumis à Mexico, nous demandâmes qu’on procédà 
repartimientos perpétuels, ainsi que Sa Majesté l'avait ordonné. "°° 
en ce moment-là Nuño de (tuzman, Matienzo et Delgadillo étaient 
sens dessus dessous, parce que les deux autres auditeurs, Maldonad? 
et Parada, étaient morts de douleuf de côté aussitôt leur arrivée À à 
capitale". Si Cortès avait été là, la méchanceté de quelques gens lei 
accusé de les avoir fait périr. Quoi qu'il en soit, ce malheur fut 1e 
que la répartition ne se fit point de la manière que Sa Majesté je® 
ordonnée, Quelques personnes qui étaient en mesure de bien savo” 
les choses prétendirent que ce fut l’œuvre du Factor Salazar, qui { U 
devenu l'ami de Nuño de (ruzman et de Delgadillo, au point QU 
ne faisait plus que sa volonté, de sorte que tout aboutit au résull" 
qu'il avait conseillé, c’est-à-dire que pour rien au monde il n8 
fait de répartition perpétuelle, de crainte-que, si on l'effectuaits 1e 
gouvernants ne fussent plus aussi maîtres de la situation. Lan, 
naturel de croire, en effet, que les conquistadores et les colons © É 
raient plus pour eux le même respect dès lors qu’on ne pourrait | 
leur enlever des Indiens, ni leur en donner plus que ceux'attribués paf 
le partage; tandisque, dans le cas contraire, les gouvernants con os 
veraient toujours la haute main sur eux, avec la prérogative de d0 . 
et d’ôter autant qu'ils le voudraient, s’assurant ainsi les moyens # 
plus sûrs d’être riches et puissants, Il fut en même temps an" 
entre le Factor, Nuño de Gruzman et Delgadillo que le premier ‘ | 
en Castille demander pour Nuño de Guzman la place de gouveri 
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£ de la Nouvelle-Espagne, parce qu’ils avaient su que Cortès n'était 
| Püsen faveur auprès de Sa Majesté autant que lors de son arrivée 
b [s Castille, et que cet emploi lui avait été refusé malgré les puis- 
| E RnéroGsSiOne que l’on fit agir auprès dé l'Empereur. Le Factor, 
, | %, s'embarqua à bord d’un navire appelé la Sornosa ; mais il fut jeté 
Brune tempête sur la côte du Guazacualco où 1l réussit à se sauver au 
Moyen d’un canot. De à il revint à Mexico. Il n’alla donc pas en Castille. 
de dirai maintenant à quoi s'occupèrent Nuño de Guzman, Ma- 
“0 et Delgadillo, aussitôt qu'ils furent arrivés à Mexico. Leur | 
‘Mière mesure fut d'ouvrir, au sujet du Trésorier Alonso de Es- 
+ une enquête dont les résultats lui furent favorables. S'il eût 
À Uss1 ferme que nous avions cru qu'il le serait, il fût resté gou- 
… leur, attendu que Sa Majesté ne lui avait nullement fait enlever 
Emploi; bien au contraire, ainsi que je l’ai dit dans un autre cha- 
bitre, un ordre de Sa Majesté était venu peu de mois auparavant pour 
Es le Trésorier souvernät seul, sans association avec (ronzalo de 
Wndoval. Par la même occasion, Sa Majesté avait approuvé toutes ses 
| Momiondas tandis que Nuño de (ruzman était seulement nommé 
Mésident et répartiteur conjointement avec les auditeurs. Au sur- 
5, si le Trésorier eût eu la fermeté d’assumer de nouveau les pou- 
Virs dé gouverneur, il eût reçu l'appui de tous les habitants de ; 
| Mexico et de nous tous les conquistadores qui nous trouvions en ce | 
| Lo" dans la capitale, car il était pour nous évident que Sa Ma- 4 
} 0€ lui avait nullement enlevé cet emploi. Nous avions d’ailleurs | 
+ lOnstater, lors de son gouvernement, qu'il faisait justice, agissait | 
| de. ermeté et montrait le plus grand zèle dans l’accomplissement 
| os de Sa Majesté. A peu de jours de là il mourut du chagrin 


| q 1 Causaient les événements. 
* laut dire maintenant que parmi les choses dont eurent à s’occu- 4 
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nes membres de l’Audience royale, ils se montrèrent fort hostiles 1 
| qe rtérêèts du Marquis. Ils envoyèrent à Guatemala ouvrir une en- 
LS 1e au sujet de Jorge de Alvarado. Celui qui fut chargé de cette ; 
[ju On ‘était un nommé Orduña le vieux, natif de Tordecillas, À 
p2"0re absolument quel en fut le résultat. Alors s’élevèrent à Mexico 
- Coup de réclamations contre Cortès par l'entremise du fiscal. Le 
à HFSalazar présenta aussi ses dénonciations contre le conquistador. 
| erits qu'il lut au tribunal dans ce but n'avaient aucune retenue; 
HeSait des paroles peu mesurées par lesquelles il prétendait que 
0 avait desservi bien souvent les intérêts de Sa Majesté Impé- 
| us d’autres imputations si dégradantes et si pleines de mé6- 
| (ttés, que le licencié Juan Altamirano, à qui avaient été confiés 


| 
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y, Pouvoirs de l'accusé quand il partit pour la Castille, se leva, et 
à ant la tête découverte à la barre du tribunal, dit au président ; 


Aux auditeurs, d’un ton respectueux, qu'il supphait Leurs Hau- 
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dit À à un. 
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tesses qu'ordre fût donné au Factor d’être plus réservé dans ses écrits 


qu'on ne permit pas de telles attaques contre le Marquis, un dign® 
caballero et un très-grand serviteur de Leurs Hautesses, et que 9 
plaignant restât dans les convenances en demandant justice. Geti® 
réclamation du licencié ne servit à rien, puisque le lendemain 
Factor se présenta avec des écrits pires encore. La vérité est, d'apl” 
ce que nous sûmes plus tard, que Nuño de Guzman et Delgadillo u 
laissaient la liberté de tout dire. Il en résulta que le licencié Alt 
mirano, le Factor, le président et les auditeurs en arrivèrent à F 
lancer des mots et des provocations repréhensibles. Les chost$ F 
vinrent au point qu'Altamirano porta la main à son poignard, # 
menaça le Factor, et 1l allait l’en frapper, si celui-ci ne se füt Fr 
pressé de se faire un rempart de Nuño de Guzman, de Matienzo el . 
Delgadillo. Toute la ville en fut troublée, On conduisit Je lice?” 
Altamirano à la prison de l'arsenal, et le Factor fut consigné dans * 
demeure, Nous nous réunimes, tous les conquistadores, pour adre id) 
nos prières au président en. faveur d’Altamirano, ce qui le fit retiré! 
de la prison après trois jours. Nous obtinmes même que les deux F 
vérsaires se réconciliassent. 

Nous eûmes à traverser bientôt une plus grosse tourmente. En? 
même temps, en eflet, arrivait à Mexico un parent du capital 
Pamphilo de Narvaez, du nom de Zavallos. Il était envoyé de Cub®P, 
Maria de Valenzuela, femme de Narvaez, à la recherche de son mn * 
qui avait été au fleuve de Palmas en qualité de gouverneur, el! 
l’on disait avoir perdu la vie. Il était muni des pouvoirs nécesst} 
pour recouvrer son avoir et ses biens partout où il en trouver “ 
étant dans la conviction d’ailleurs que Narvaez était venu à Ja cn 
velle-Espagne., Quand Zavallos fut arrivé à Mexico, — d’après cé 4 
plus tard il dit lui-même, et comme on le crut généralemenh 
Nuño de Guzman, Matienzo et Delgadillo furent le trouver 5€ 
ment pour lui conseiller de nous intenter un procès, à nous t00*, f 
conquistadores qui avions aidé Cortès lorsqu'on défit Narvaez; 
lui creva un œil et brüla son avoir. Il devait demander aus! ep 
plication de la peine capitale contre tous ceux qui seraient, 
vaincus d’avoir causé mort d'homme dans cette affaire. Lorsqu® té 
vallos eut présenté sa plainte dans les termes qui lui av 
dictés, et que l'enquête fut terminée à ce sujet, on arrêta | c00- 
conquistadores qui se trouvaient dans la capitale et qui furent pl 
vaincus d’avoir assisté à cette campagne. Le nombre s’en éleva pres 06 
de deux cent cinquante. J’en faisais moi-même partie. Not Jo? 
condamnés à payer une certaine somme en or de tepusqué; © j'or- 
nous exila à cinq lieues de Mexico ; mais on ne tarda pas à le d'entf® 
dre d'’exil, et l’on ne réclama même pas l'amende à plusieur 
nous, vu que c'était fort peu de chose, 


ous Je 
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Après cet orage, des personnes qui n’aimaient pas Cortès portèrent 
“tre lui une autre plainte : c'était d’avoir prélevé à son bénéfice 
Une grande quantité d’or, de bijoux et d’argent sur le butin fait à 

Xico, y compris la garde-robe de Guatemuz, sans donner aux con- 
fistadores au delà d’une somme de quatre-vingts piastres. On lac- 
JiSait de dire qu’il avait envoyé le tout en Castille en présent à Sa 
“Mjesté, tandis qu'il en avait gardé la plus grande partie pour lui- 
lème et que la part adressée à l'Empereur fut pillée en pleine mer 
A le corsaire français Jean Florin, qui plus tard fut pendu au pas- 
“ge du Pico, ainsi que je l'ai dit dans le chapitre qui en a parlé. 
- Mande était faite au tribunal pour que Cortès fût condamné à 
Mayer à la fois ce que Jean Florin avait volé et ce que lui-même avait 


. lu caché. On formula encore d’autres plaintes. Sur toutes, Cortès 


léondamné au remboursement et l’on vendit ses biens dans ce but. 


| On S'arrangea encore de manière à obtenir que Juan Juarez, beau- 


54 de Cortès, élevât une plainte au tribunal, à propos de la mort 
Sa sœur doña Catalina Juarez la Mercayda, ce qui fut fait ainsi 


| on Je lui avait conseillé, et des témoins furent présentés pour dire 


“nment et par quel moyen elle était morte. 
Après ces débats vint une opposition. Comme on formulait contre 
Cortès la plainte que je viens de dire au sujet de la garde-robe de 
“Mlemuz et des richesses provenant du butin de Mexico, nous nous 
nimes plusieurs amis de Cortès dans la maison de Garcia Holguin, 
Ve l’autorisation d’un alcalde ordinaire, Nous signâmes un écrit affir- 
x M que nous ne voulions absolument aucune part ni de l’or ni de 
 Strde-robe que l’on réclamait; nous disions ne pas demander que 
Le Fès fût obligé à payer n’importe quoi à ce sujet, attendu qu'il était 
. tre connaissance claire et certaine qu'il envoyait le tout à Sa Ma- 
1, tandis que nous-mêmes regardions comme très-juste de rendre 
. “érvice à notre Roi et seigneur. Le président et les auditeurs, 
ant vu notre pétition à cet égard, nous firent tous arrêter, sous pré- 
di Que, sans leur autorisation, nous ne pouvions ni nous réunir, 
4, gner quoi que ce fût. Nous fûmes condamnés à sortir de la capi- 


"1e Cinq lieues de distance; mais comme on présenta au juge l’au- 


Qi: lon que nous avions reçue de l’alcalde, l’ordre d’exil fut levé, ce 
& L'empêcha pas que l'événement nous causât des dérangements et 


L 
Y 


. Préjudices. 


Lo" cela, on fit publier l’ordre à tous les descendants, jusqu'au 
ième degré, d’Indiens et de Maures brûlés vifs ou condamnés 
,. “Sainte Inquisition à revêtir l’habit de San-Benito, qu'ils eus 
à Sortir de la Nouvelle-Espagne, dans le délai de six moIs, sous 


1 


| de 1 j 
a Aüleur fait ici allusion à l'accusation dé meurtre, portée contre Cortès, sur la 


e de sa femme. 


174 CONQUÊTE 


peine de la confiscation de la moitié de leurs biens. Il fallut: voir, À 
ce propos, comme on s'accusait et l'on se jetait l'infamie. les un au 
autres, Néanmoins deux personnes seulement sortirent de la Nouveller 
Espagne à la suite de ce décret. Quant aux conquistadores, comme 1 
étaient réellement si bons et si soumis aux ordres de Sa Majesté, La 
ne manquait jamais de donner des Indiens, aussitôt qu'on en avait, Ÿ 
tous ceux qui méritaient réellement ce titre, Ce qui perdit la situati0® 
ce fut la trop grande. liberté qu'on avait de marquer des esclaves 
car, dans Ja province du Panuco, le fer. fut appliqué à un si gr 
nombre que le pays fut presque dépeuplé. Nuño de Guzman, qui ét 
généreux et de noble caractère, envoya en étrennes le titre de pr 
priété du village de Guazpaltepeque au contador Albornoz qui él 
revenu depuis peu de Castille, marié avec la señora doña Catalin® d 
Loaïisa. Il venait, avec l'autorisation de Sa Majesté, pour créer À 
établissement de cannes à sucre près du bourg de Cempoal qu'il Ÿ 
truisit en peu d’années. TH 
Revenons à dire que Nuïño de Guzman renouvelait souvent ces sof lé 
de libéralités, marquait au fer un grand nombre d'esclaves et SIDE" 
niait à causer à Cortès beaucoup de préjudices. On prétendait, 
que le licencié Delgadillo entrait dans des associations et faisait alP 
bucr des Indiens aux personnes qui lui. offraient quelques rente. 
nomma d’ailleurs son frère, appelé Berrio, alcalde mayor de.la ville” 
Guaxaca. Ce fonctionnaire vendait ses faveurs et tourmentait les À ’ 
tants. Il plaça aussi dans le bourg des Zapotèques un autre emplo 
appelé Delgadillo comme lui, qui se laissait suborner et commet” àll 
des injustices. Le licencié Matienzo était au surplus trop vieux: paf | 
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on éleva contre le tribunal tant de plaintes appuyées de preuve, ch 
confirmées par les lettres des prélats et des moines, que Sa Mae | 
et le Conseil royal des Indes, au vu de ces rapports et de ces Jo s | 4 
donnèrent l’ordre de destituer sans retard les membres de l'Aude? , 1% 


royale, en promettant leur châtiment et mettant à leur place up 


président et des auditeurs vraiment lettrés, consciencieux el éq 00 


EE. 


bles, Ordre fut donné également qu'on fût à la province, du Æf fut de 
s'assurer du nombre d'esclaves qui avaient été marqués au fe! at n 
au vieux Matienzo que Sa Majesté confia cette enquête, parc@ | ei À | M 
reconnu moins coupable et meilleur juge que les autres. Ont, Es 
les autorisations de marquer des esclaves; ordre fut envoyé de Po | “ 
tous les fers qui servaient dans ce but, et à l'avenir de ne plus réd” R 
personne en captivité. On prit même la mesure de faire lex, fa 
ment de ceux qui étaient en esclavage dans toute la Nouvelle-ESp” ce le 
pour abolir le droit de les vendre et de les faire passer d’une PE é 
à l’autre. On annula aussi toutes les encomiendas et tous les mé, | Va 
limientos d’Indiens faits par Nuño de Guzman et les audite js N 
eti0P 


faveur de parents, d'amis et d’autres personnes sans mérité, 
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4 Mcrivit au nom des personnes que Sa Majesté avait désignées pour 
L ” posséder. 

Js de dois mentionner ici le nombre considérable de procès et débats 
V fi eurent lieu sur le fait d'enlever actuellement les Indiens possédés 


à - Yertu desattributions faites par Nuño de Guzman et lesauditeurs. | 
"AL : uns alléguaient qu'ils étaient tonquistadores sans l'être, d’autres 
s "Ons de tant d'années, ajoutant que, s'ils avaient paru être favorisés 
d Parce qu'on les voyait se livrer à des allées et venues dans la demeure 


j … Président et des auditeurs, on devait savoir qu'ils n’agissaient ainsi 
E le é pour les servir, les honorer, les accompagner et leur prêter appui 


| % tout ce qui regardait le service de Sa Majesté, et nullement à titre 
le % Serviteurs personnels ou de partisans dévoués. Chacun apportait 
1 Es à sa défense les raisons qui lui paraissaient lesplus avantageuses. 
k “S choses enfin marchèrent de telle manière que bien peu de gens 
LT avaient reçu des Indiens se les virent enlever. Il n’y eut guère 
îe Ceux que je vais dire. Le village de (uazpaltepeque fut enlevé 


ET D 
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L Condator Albornoz qui l'avait reçu de Nuño de (ruzman en qualité 
0 | Wennes, Un certain Villaroel, mari d’Isabel de Ojeda, perdit aussi 


. | “illage du district de Cornabaca. On ôta également des Indiens à 
] { ,; Majordome de Nuño de Guzman appelé Villegas, ainsi qu’à 
litres parents et serviteurs des auditeurs. Différentes personnes les 


- À ‘ent à leur place. Aussitôt qu'on sut à Mexico qu’on venait de des- 
é Rur, en Castille, les membres de l’Audience royale, Nuño de Guzman, 
il getdillo et Matienzo s’occupèrent de nommer des procureurs pour 
, { Ten Castille avec mission de rétablir leurs affaires au moyen de 
l |" 'EUVES diverses; et, à cet eflet, 1ls réunirent des témoins de leur 
é Lux, commissionnés pour dire qu'ils étaient des juges intègres et 
A ls suivaient exactement les ordres de Sà Majesté, avec d’autres 
ê D tions à leur convenance qui seraient Jugées propres à les faire 
s 10 Ser en Castille pour des magistrats estimables. 


£ bre n d’élire convenablement ces fondés de pouvoirs qui devaient 
de Chargés de veiller à leurs intérêts aussi bien qu’à ceux de la capitale 
Ü ne” Nouvelle-Espagne et de son gouvernement, ordre fut donné de 
unir dans l’église principale tous les procureurs des villes et bourgs, 


— _ 
ee 


# { |: “étrouvaient en ce temps-là à Mexico, en leur adjoignant quelques | 
EE | je listadores quiétaient devenus des personnages marquants. Comme | 
û p étais, je dirai qu'on prétendit que nos votes se porlassent sur le 


Salazar, Or, quoique Nuño de Guzman, Matienzo et Delgadillo 
ê D commis quelques inconséquences dans des actes dont j'ai fait 
Û $ : Uon au demeurant ils étaient si bons pour tous les conquistadores 


* 4, S colons, qu'ils nous donnaient toujours partie des Indiens qui 
û aient Aussi crurent-ils que nous voterions pour le Factor, qui 
F) 


y, Celui qu'ils désiraient envoyer en leur nom. Mais quand nous 
SS réunis dans l’église principale, ainsi que l’ordre en était donné, 
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ce ne fut que cris, vociférations et vacarme de la part des personne 
qui n'avaient pas été invitées à la réunion. Elles entrèrent par forcé 
dans l’église et refusèrent de se taire ou de sortir quand nous leur £P 
fimes donner l'ordre. En un mot, c’étaient des clameurs comme si lof 
se fût trouvé à une réunion libre en place publique. Ce voyant, nous 
nous résolûmes à aller dire au président et aux auditeurs que nous 
renvoyions l'élection au jour suivant et que nous élirions celui qu 
nous paraîtrait convenir le mieux, dans l'édifice même où le tribunal 
avait l'habitude de tenir séance. Mais, nous étant aperçus qu’on ne #0! 
lait voir sortir du vote que des amis de Nuño de Guzman, Delgadill® 
et Matienzo, nous convinmes que l’on nommerait une personnë qu 
parti des auditeurs et une autre de celui de Cortès. Ce fut ainsi qu? 
les votes désignèrent Bernardino Vasquez de Tapia pour le conquis” 
tador et Antonio de Carvajal, qui avait été Capitaine d’un briganb: 
pour les membres du tribunal. Ge qui me parut dès lors bien clair 
c'est que l’un et l’autre inclinaient à prendre les intérêts de Nuño0 f 
Guzman bien mieux que ceux de Cortès; et certainement ils avale 
raison, parce que les membres du tribunal nous étaient plus favo 
rables que Gortès et accomplissaient mieux que lui les volontés de Le 
Majesté dans la répartition des Indiens, tandis que notre généril 
aurait pu nous les donner mieux que personne toutle temps qu’il eut ' 
pouvoir entre les mains. Mais nous sommes, nous autres Espagn0 $ 
à ce point pétris de loyauté que, par cela seul qu'il avait été noir? 
capitaine, nous avions de l'attachement pour Cortès beaucoup p7 
qu'il ne mettait de bonne volonté à nous favoriser, quoique :] 
Majesté le lui eût ordonné et qu'il le pât faire si facilement alors qu’ 
était gouverneur. Ÿ 
L'élection faite, il s’éleva d’autres contestations relativement dé 
points que nos fondés de pouvoirs auraient à soutenir. Le président 
les auditeurs, en effet, prétendaient que, sauf l'avis de tous les * 7 
teurs, 1] conviendrait au service de Dieu et de Sa Majesté que Gor V 
ne revint pas à la Nouvelle-Espagne, attendu que sa présence entré j 
nerait toujours des divisions et des troubles, et empêcherait par Lo L 
séquent l'établissement d’un. bon gouvernement ; peut-être M 
voudrait-1l se rendre indépendant en soulevant le pays. Mais 207 
tous, les procureurs des villes et bourgs, nous repoussions ce soupç0"? 
en assurant que Cortès était un très-grand et très-loyal serie, é 
Sa Majesté. Ce fut au milieu de ces débats qu'arriva à Mexle0_ 
Pedro de Alvarado, qui revenait de Castille avec les titres de gouvee 
neur de (ruatemala, d’'adelantado et de commandeur de Santiago" 
s'était marié avec une dame du nom de doûa Francisca de la pure 
qui mourut en abordant à la Vera Cruz, Il arriva donc à Mexi@® © 
toute sa maison, en grand deuil, S'étant mis au courant des di A 
articles des instructions émanées du président et des auditeurs 
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ë fntribua à faire convenir que lui-même et les procureurs des villes 

F | bourgs écriraient à Sa Majesté tout ce que l’Audience royale pré- 

A Méditait. Les fondés de pouvoirs que j'ai dits s’en furent donc en Cas- 

F ile avec leurs instructions au sujet de ce qu'ils devaient demander. 

5 {| Mais les membres du Conseil royal des Indes reconnurent bien vite 

{| Me tout était inspiré par la passion et par la haine contre Cortès, et 

{| le voulurent rien faire qui secondât les vues de Nuño de Gruzman et 

ù autres auditeurs, et d'autant moins que déjà il était ordonné par 

. Majesté que leur emploi leur fût enlevé. D'autre part, Cortès se 

à Uvait alors en Castille; il leur fut naturellement contraire en tra- 

° illant pour son honneur et sa dignité. Du reste, 1l commença à se 

i Méparer à revenir à la Nouvelle-Espagne, accompagné de la marquise 

Ê | lemme et de toute sa maison. En attendant ce voyage, je raconte- 

! { Comment Nuño de Guzman fut coloniser une province appelée 

: lizeo, et qu'il y réussit beaucoup mieux que Cortès n'eut la chance 

"4 =: laire en tout ce qu’il voulut découvrir par la suite, ainsi qu’on le | 

| Ma bientôt. d 

’ | 

E | | 

| CHAPITRE CXCVII 

D | UT quoi Nuño de Guzman apprit, comme chose certaine, par lettres de Castille, 

| On Jui enlevait son emploi, attendu que Sa Majesté avait ordonné qu'on destituât | 
‘Mel les auditeurs et que d’autres vinssent à leur place. Il résolut d’aller con- ! 

nie et pacifier la province de Xalizco qui s'appelle actuellement la Nouvelle- | 


. Nuño de Guzman apprit par des lettres authentiques qu’on le des- 

* it de sa présidence, ainsi que ses collègues les auditeurs, et qu’il 

1 "énait d’autres à leur place. Mais comme il était encore président, 
tt Profita pour réunir tous les soldats qu'il put, soit cavaliers, soit | | 
“étriers et gens d’escopette, pour qu'ils marchassent avec lui Ë 
L: une province appelé Xalizco. S'il y avait des gens qui ne vou- | 
[le “At pas y aller volontairement, il les y obligeait par la force ou il 
Ontraignait à payer un remplaçant qui partit pour eux. À ceux 
aient des chevaux on les prenait, leur en payant tout au plus la 
| hi de la valeur. Les habitants riches de Mexico contribuèrent pour 
alert Il emmena un grand nombre d’Indiens mexicains porteurs, 
| PAR d’autres qui devaient lui prêter leur secours pour la guerre. 
Me beaucoup de tort aux villages par où il passait, avec tout l’em- 
| dy. de son bagage. Il arriva ainsi à la province de Mechoacan, Les 
ls du lieu avaient beaucoup d’or provenant des temps passés, 
ki “ bas, parce qu'il était allié d'argent On lui en donna une Cer- 
Juantité; mais comme Cazonci, qui était le plus grand cacique 
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de la province, ne fournissait pas tout ce qu’on lui avait demandé, 
Nuño de Guzman le mit à la question en lui brûlant les pieds. Au mit 
plus il exigeait de lui des Indiens et des Indiennes pour son service 
et à la suite d’autres déloyautés dont on se rendit coupable enver* ; 
pauvre homme, (ruzman ordonna qu'on le pendit, Ce fut une des P 
mauvaises actions qu'un président ou autre personne quelconqut a 
jamais faites. Il en fut biâmé par tous ceux qui l’accompagnaient , 
qui taxèrent le fait de cruauté. Il emmena beaucoup d’Indiens de cett® 
province, les obligeant à porter des fardeaux jusqu’à l'endroit où | 
fonda la ville de Compostelle, aux frais excessifs du trésor de Sa si 
jesté et aux dépens des habitants de Mexico qu'il avait entraînés P# 
force avec lui. Comme je ne fis point cette expédition, je n’en ve 
ral pas davantage. Ce que je sais bien, c’est que Gortès et Nuño ! 
Guzman ne furent jamais bien ensemble. Ce que je sais encorêr 
c'est que Nuño de Guzman resta dans cette province jusqu à Ce que 
Sa Majesté ordonna qu'on irait à ses frais à Xalizco pour l'arrêter 
l'amener prisonnier à Mexico, afin qu’il eût à répondre aux plainte 
et se soumettre aux sentences de l’Audience royale nouvellemer 
arrivée à la capitale. On devait aussi le mettreen prison à la demèr É 
de Matienzo et de Delgadillo. J’en resterai là pour dire qué J’AU 
dience royale de Mexico arriva, et ce qu'elle fit. 


CHAPITRE  GXCGVII 


Comme quoi l'Audience royale arriva à Mexico el ce qu'on fil. 


J'ai dit dans le chapitre précédent que Sa Majesté avait dest® | 
l’Audience royale de Mexico, et donné pour nulles les encor “on 
d’Indiens concédées par le président et les auditeurs qui résM he 
dans la capitale, attendu que ces concessions s'étaient faites en sa À 
de leurs parents ou partisans dévoués, et d’autres personne eu 
n'avaient aucun mérite, Sa Majesté ordonnait en même temps de, 
donnât ces encomiendas aux conquistadores qui n'avaient eu qué | 
pauvres reparlimientos. Cette résolution fut prise parce qu'il ie | 
connu que les membres du tribunal ne faisaient nulle justice €t pe 
complissaient point les ordres royaux. On ordonna, en conséque” 
de faire partir d’autres auditeurs de savoir et de conscience, Je” 0 
commandant bien qu’en toutes choses ils fissent bonne justi@® “nt 
Sebastian Ramirez de Villaescusa, qui était alors évèque de dés 
Domingue, fut nommé leur président, On choisit quatre ®" n- 
pour auditeurs ; ce furent le licencié Alonso Maldonado, de Sal® co 
que, le licencié de Cainos, de Toro ou de Zamora, le licench 
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de Quiroga, de Madrigal, qui fut ensuite évêque de Mechoacan, et le | 
“encié Salmeron, de Madrid. Les auditeurs arrivèrent à Mexico Î 
Avant l’évèque de Saint-Domingue. Il fut fait deux solennelles récep- | 
lions, d’abord aux auditeurs, qui vinrent, les premiers, et ensuite au 
Président, quand il arriva peu de jours après, 
"immédiatement fut ouverte une enquête. générale. De toutes les. vil- 
Les et bourgs se présentèrent plusieurs habitantset fondés de pouvoirs, 
“même des caciques et des dignitaires, élevant tant, de plaintes au 
Set du président et des auditeurs précédents, pour préjudices, cor 
pion, injustices dont 1ls avaient été victimes, que les nouveaux 
Bésident et auditeurs qui ousrirent l'enquête en.étaient comme stu- 
Défaits, Les procureurs de Cortès, à leur tour, détaillèrent leurs griefs 
Pour biens et propriétés qui avaient été aliénés en ventes publiques, 
si que je l'ai dit précédemment. Il en résultait que s'ils eussent 
Î Payer le montant de leurs condamnations, cela se serait élevé à 
| iron deux cent mille piastres d’or. Comme Nuño de Guzman se 
Duyait à Xalizco et refusait d'aller à la Nouvelle-Espagne au sujet 
6 l'enquête, Delgadillo et Matienzo répondaient aux demandes qui 
"ur étaient faites qu’elles étaient à la charge de Nuño de Guzman 
1, en sa qualité de président, ordonnait toutes choses; qu'on eût 
| ‘héonséquent. à l'envoyer quérir et qu'il vint à Mexico se défendre 
> Charges qui pesaient sur lui. Mais l’Audience royale avait eu 
| au lui adresser ses sommations à Xalizco pour qu’il: vint person- 
| "ment à la capitale, 1l avait opposé un refus. De leur côté, le pré- 
| ‘hi et Jes auditeurs, désirant éviter de troubler la Nouvelle-Espa- 
Q, ? dissimulèrent l'événement et le portèrent à la connaissance de 
Majesté. Ce.fut alors que le Conseil royal des Indes se décida à va 
| 0Yer à ce sujet un licencié nommé de la Torre, que l’on disait na- 
AR Badajoz, afin qu’il poursuivit une instruction à ce propos dans 
pue vince même de Xalizco, et qu'il fit conduire le délinquant en 
| Son. dans la maison d'arrêt de la Capitale. Il avait mission de faire 
ST par Nuño de Guzman le montant des condamnations de nous 
8, les conquistadores, à propos des affaires de Narvaez et des si- 
“ures, lorsqu'on nous mit en prison, ainsi que je l’ai conté dans 
”“uire chapitre. | 
E | be laisserai le licencié de la Torre préparer son départ pour la 
{ elle-Espagne et je dirai où aboutit la première enquête. Delga- 
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= [Met Matienzo virent vendre leurs biens en payement du montant | 
y  ,  Sentences rendues contre eux, et comme cela ne suffisait point à 

> {Mir la totalité, on les mit en prison pour l’excédant. Pour ce qui | 

s {un frère de Delgadillo, Berrio, qui était alcalde mayor à Guaxaca, 

; Wu écouvrit sur son compte tant de griefs et de faits de subornation, 

y {+2 vendit tous ses biens pour payer ce qu'il avait prélevé injuste- 


"21j.on l’arrêta pour la somme.qui ne put être payée et il mourut 
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en prison. On découvrit les mêmes délits à propos d’un autre parent! 
de Delgadillo, qui portait ce même nom et qui était alcalde mayor 
chez les Zapotèques. Comme le précédent, il mourut en prison. Les 
nouveaux juges étaient donc si équitables et si intègres dans leurs 47 
rêts qu'ils ne songeaient qu’à obéir à Dieu et à Sa Majesté, s'eHor- 
çant de faire comprendre aux Indiens qu’ils désiraient les favoriser 
et les instruire dans la sainte doctrine. En outre, ils abolirent la C0® 
tume de marquer les esclaves et prirent bien d’autres mesures lou®” 
bles. 
Comme les licenciés Salmeron et Cainos étaient âgés, ils résoburent 
d'envoyer demander à Sa Majesté l'autorisation de rentrer en Castille. 
Étant restés quatre ans à Mexico, ils étaient déjà riches, Les services 
qu'ils avaient rendus dans leur emploi étaient d’ailleurs incontestt” 
bles, Sa Majesté ordonna que la licence de retour leur fût accordée 
sous réserve d’une enquête qui fut faite et trouvée satisfaisante" 
Le président don Sebastian Ramirez, alors évêque de Saint-Domingl® 
fut aussi en Castille, parce que Sa Majesté l'avait fait appeler pou 
s’éclairer auprès de lui sur les choses de la Nouvelle-Espagne et * ï 
de le nommer président de la chancellerie royale de Grenade. En id 
de temps, on le fit passer à celle de Valladolid et on lui donna l'évè- 
ché de Tui. Peu de jours après, l'évèché de Leon étant venu à vague” 
on le lui confia. Pendant ce temps il était toujours président 0° 
chancellerie de Valladolid, et il devint dans ces jours mêmes évêque 
de Cuenca. De sorte que les bulles de nomination tombèrent Sur 4 
sans désemparer, et toutes ces faveurs étaient dues à ce qu'il aval le 
excellent juge à Mexico. Malheureusement, la mort ne tarda pas® 
frapper, et je crois, quant à moi, qu’il alla jouir de la gloire célers 
avec les bienheureux, parce qu’autant que je pus en juger lorsqu®” 
le connus et le fréquentai à l'époque où il était président à Me" , 
il fut en tout équitable et bon. À ces différents titres même, 
d'être évêque de Saint-Domingue, il avait été inquisiteur à séeill 
Revenons à notre récit pour dire que le licencié Maldonado pr 
l’ordre de Sa Majesté d'aller à la province de Guatemala, Hondurëf 
Nicaragua, en qualité de président et gouverneur. Il fut en tou ÿ 
et équitable, et un grand serviteur de Sa Majesté. 11 obtint us il 
le titre d’adelantado de Yucatan à la suite de stipulations qu'il al 
faites, par contrat de mariage, avec son beau-père don FrancisC ré 
Montejo. Quant au licencié Quiroga, il fut si bon qu'on lui donn#” 
vèché de Mechoacan. | si 
Nous cesserons de parler de ces hommes que leurs vertus fr # 
prospérer, ét nous dirons que Delgadillo-et Matienzo s’en retour” ‘ 
rent en Castille et sur leurs terres, fort pauvres, très-mal famés: 
qu'ils moururent, dit-on, deux ou trois ans après. ns afri 
Ce fut à cette même époque que Sa Majesté ordonna que Pillus® 
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Mme et bon caballero, digne de louable mémoire, don Antonio de 

éndoza, frère du marquis de Mondejar, vint à la Nouvelle-Espagne 
Mqualité de Vice-Roi. En même temps partirent aussi, comme audi- 
leurs, le docteur Quesada, natif de Ledesma ; le licencié Tejada, de 
#groño; le licencié Maldonado, qui n’était pas encore président du 
“Malemala, gardait son emploi d’auditeur, et il en venait enfin un 
Mlre, le licencié Loaisa, natif de Ciudad Real. Comme celui-ci était 
éjà Vieux, il resta trois ou quatre ans seulement à Mexico, où il re- 
Meillit quelques piastres pour retourner en Castille, et il revint dans 
maison. Peu de temps après, on envoya un licencié de Séville ap- 
belé Santillana, qui fut plus tard docteur. Tous ces hommes-là furent 
efXtellents juges. Après qu’on leur eut fait une réception solennelle 
ur entrée dans la capitale, on publia l'ouverture d'une enquête 
Bnérale contre le président et les derniers auditeurs, qui tous furent 
“onnus équitables et bons, ayant fait usage de leurs emplois con- 
| btmément à la justice. 

Nous reprendrons maintenant notre récit sur Nuño de Guzman qui 
“Mtinuait à rester en Xalizco. Le Vice-Roi don Antonio de Mendoza 
fut Que Sa Majesté envoyait le hcencié de la Torre pour instruire 
tre Jui à Xalizco même, l’enfermer dans la prison publique et 
1 liger à payer ce qui serait reconnu juste au Marquis Del Valle, 
Si qu'aux conquistadores pour leur condamnation au sujet de 
“TVaez. Voulant le favoriser, lui éviter des tracas et écarter de lui 

n aAffront, le Vice-Roi l’envoya appeler, l'engageant à venir sans 
| rl à Mexico sur sa parole et lui désignant ses propres palais pour 
“Meure, Nuño de Guzman accepta et s’y rendit incontinent. Le 
1Ce-R oi Jui rendait tous les honneurs, le favorisait en tout et le fai- 
sut Manger à sa table, lorsque le licencié de la Torre arriva à 

| ,ÆUco, Comme il était porteur de l’ordre de Sa Majesté pour mettre 
| :Médiatement en prison Nuño de (Guzman et exercer contre lui toute 
Mstice, il crut devoir d’abord en donner connaissance au Vice-Roi. 
Mais il paraît qu’il ne reconnut pas en lui tout le bon vouloir qu'il 
je älendait et alors 1l résolut de faire enlever l'accusé du palais même 

Vice -Roi où il se trouvait. Il élevait la voix à cé propos pour dire 

en haut: « Voilà ce que Sa Majesté commande; voilà ce que l’on 

À faire et nullement autre chose. » Et là-dessus il le fit conduire 
Le prison publique de la ville, Guzman y resta enfermé quelques 
de Jusqu'à ce que le Vice-Roï obtint qu'il en sortit, On reconnut 
 S Que le licencié de la Torre avait assez de fermeté pour ne pas 
b “Mettre que la justice perdit son cours et pour faire marcher droit 

| {ête contre Nuño de Guzman. 
“Mme du reste la méchanceté humaine n'oublie jamais de médire 

& qui prête le flanc à la médisance, elle s’aperçut que le licencié 

& Torre aimait un peu le jeu, surtout celui des cartes, Il ne jouait 
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cependant que le triomphe ou la primera, et seulement comme pass® 
temps. Or, à cette époque, on faisait usage d’un vêtement à manche 
larges et longues, — les juristes surtout —,. Un je ne sais qui, 48° 
sant sans doute par inspiration de Nuño de Guzman, introduisit 44% 
l’une des manches du licencié de la Torre un jeu de petites cartes, © 
il prit soin de l’y attacher de telle sorte qu’il ne püût s’en échappe 
immédiatement. Lors donc que le licencié, accompagné de personne 
de qualité, traversait un jour la place de Mexico, l'individu, quel qu? 
fût, qui avait placé le jeu de cartes, eut l’adresse de lé détacher 0 
telle sorte, que les cartes tombaïent une à une en marquant Su / 
place les traces du passage du licencié. Les personnes qui P'accompir 
gnaient ayant aperçu cette chute des cartes l'en avertirent, lé pri 
de règarder ce qu'ilemportait dans sa manche. En voyant cette mys® 
fication, le licencié dit avec colère : « Il paraît qu’on ne voudrait P°, 
ici me voir exercer équitablement la justice; mais si je vis, je la fera 
de manière que -Sa Majesté ne pourra ignorer l'irrévérence qu'08 * 
commise envers moi. » Peu de jours après il tomba malade, et, © 
par le chagrin que cela lui occasionna, soit à cause des fièvres qui sl 
vinrent, il mourut. | 


CHAPITRE CXCIX 


Comme quoi don Hernando Cortès, Marquis Del Valle, revint d'Espagne marié Ne 

la señora dofña Juana de Zuñiga, avec le litre dé Marquis Del Valle et capitaine Je 
néral de la Nouvelle-Espagne, et de la mer du Sud; comment il amena avec “o- 
Père fray Juan Leguizamo et onze autres Frères de la Merced, et de la grande 
ceplion qui lui fut faite, | 


Comme il y avait longtemps que Cortès était en Castille, se voyai 
enfin marié, marquis, capitaine général de la Nouvelle-Espagne ” F 
la mer du Sud, il fut pris du désir de retourner à Mexico se 
occuper sa maison et son rang et prendre possession de son margl 
sat. Il sut d'ailleurs que les choses, dans la Nouvelle-Espag9® 
trouvaient en l’état que j'ai dit; aussi s'empressa-t-il de fre 
préparatifs et il s’embarqua avec toute sa maison, emmenan! we” 
compagnie douze moines de la Merced destinés à continuer 1® tu 
commencée par fray Bartolomé et les religieux qui vinrent après r 
Ceux qui partaient actuellement n'étaient pas moins bons n1 ps sè 
vertueux que les précédents; pour tels d'ailleurs ils furent en 
Cortès par le général de la Merced obéissant aux ordres du Go | 


né sat 2 relatif 
1. Encore une mort regrettable. Qu'on veuille bien remarquer la quantité rel | pé 
ment considérable de décès cu égard au petit nombre d'Européens et an rang “= 


par les victimes, 
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des Indes. Le prieur de ces religieux était fray Juan de Leguizamo, 
MSque Jettré et saint homme, disait-on, qui était au surplus le con- 
lisseur du Marquis et de la Marquise, Ils s'embarquèrent tous, et, le 
4 temps aidant, Cortès arriva à bon port avec tous les siens, à 
““Xception d’un des douze moines qui mourut au port de la Vera Cruz. 
+ Jeut réception, mais pas avec la solennité d'autrefois. Cortès con- 
Müa son voyage en passant par certaines villes de son marquisat et, 
: SOn arrivée à Mexico, une autre réception Jui fut faite. I] s'occupa 
Mmédiatement de produire ses titres de Marquis et de se faire pro- 
“Mer capitaine général de la Nouvelle-Espagne et de la mer du 
Vu; il demanda au Vice-Roi et à l'Audience royale que l’on fit le re- 
“Sément de ses vassaux de la manière qu'il s'était imaginé ; mais 
Pense qu’en le faisant on obéit bien plutôt à l’ordre qu'en avait 

né Sa Majesté. 

D'après ce que je compris, lorsque le marquisat lui fut donné, 
Lortès avait supplié Sa Majesté qu'il lui füt fait l'attribution de cer- 
LL” villes et villages contenant un nombre stipulé d'habitants tri- 
laires, Comme je ne suis pas bien sûr de cela, je m’en remets aux 
gpleros et aux personnes qui le savent mieux que moi, ainsi qu'aux 
k érents procès qu'il y eut à ce sujet. Le Marquis, lorsqu'il demanda 
à Majesté la concession des vassaux dont je parle, se forma l’idée 


# 


dl Chaque maison d'habitants, de caciques ou de dignitaires de ses 


de devrait compter seulement pour un tributaire, comme si nous 


l0ns que ni garçons déjà mariés, n1 gendres, ni autres Indiens qui 
| louvaient dans la maison à titre de serviteurs ne devraient compter 


Sr absolument rien et que chaque habitant, chef de famille, serait 


| à 


R 


it pour tributaire unique, eût-il où n’eût-il pas plusieurs fils, 
F Ares ou serviteurs. L’Audience royale de Mexico détermina que la 
nPutation serait faite par un de ses auditeurs appelé le docteur 
ada, Celui-ci commença le recensement de cette manière : le pro- 
paire de chaque maison était un tributaire, et, s’il avait des fils 
. lâge suffisant, chaque fils était également tributaire ; s’il avait des 


| lai s, chacun d'eux comptait de la même manière; les Indiens qui 


"0t à son service, fussent-ils esclaves, s’inscrivaient aussi chacun 
4" Un tributaire, Il en résultait que beaucoup de maisons avaient 


l Ouze et même quinze personnes de cette catégorie. 


4 et il en fit la formelle demande à l’Audience royale pour que 
| 1e maison fût considérée comme un habitant et comptât pour 


"" n'empêcha pas que Cortès persistât dans son idée, Il la pro- 


| he Mibutaire seulement, Si, lorsque le Marquis pria Sa Majesté de 


ta re la grâce de son marquisat, il lui eût déclaré qu'il désirait 
is Yille, tel bourg avec ses habitants et résidents actuels, Sa Ma- 
W, * Cût pas manqué de les lui concéder. Mais le Marquis crut et 

Pour certain qu’en spécifiant le nombre de vassaux au lieu des 
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villes, il retirerait plus d'avantages; or il arriva au résultat contralts 
et de là la nécessité de procès qui ne lui manquèrent jamais. Une 
autre conséquence, c’est qu’il eut des froissements désagréables avet 
le docteur Quesada, auteur du recensement, et même avec le Vite 
Roi et l’Audience royale. Rapport en fut fait à Sa Majesté par ? 
tribunal, pour qu’on sût à quoi s’en tenir sur la manière de compter 
les vassaux, ce qui fit que l'opération resta en suspens un cer tan 
nombre d'années, pendant lesquelles le Marquis préleva ses tribuls 
sans faire la supputation dont il s'agit. | 
Revenons à notre récit pour dire que, peu de jours après ces dé- 
bats, Cortès partit de Mexico avec la Marquise pour une ville de s0P 


marquisat appelée Cornabaca. Il y fixa sa résidence de telle Fagor 


qu'il ne ramena plus sa famille à Mexico. Au surplus, comme 
avait stipulé, avec la Sérénissime Impératrice Isabel, de glorieus® 
mémoire, et le Conseil royal des Indes, qu’il enverrait, à ses fra 
une flotte sur la mer du Sud pour découvrir des îles et des p#? 
il se mit à construire des navires dans un port appartenant alors 
son marquisat, qui s'appelait Teguantepeque, et dans les por, 
Zacatula et d'Acapulco. Je vais dire, à la suite, les expéditions 4”, 
fit et comme quoi il ne fut plus jamais heureux dans les entreprisés" 
il mit la main, tous ses projets se convertissant, pour lui, en éple”. 
et en mauvais résultats. Nuño de Guzman eut plus de succès, 4 
que je le dirai bientôt. 


CHAPITRE CG 


Des frais que le Marquis don Hernando Cortès fit dans l’organisation des flotte* qu 
envoya à la découverte et comment en tout le reste il ne fut pas heureux ; “ani 
besoin de revenir beaucoup sur mes pas dans mon récit pour que l’on com 
bien ce que je vais dire. 

Lorsque Marcos de Aguilar gouvernait la Nouvelle-Espagn® " 
vertu des pouvoirs que lui transmit le licencié Luis Ponce de Le° | 
en mourant, ainsi que je l’ai dit avant que Cortès fût en Castle 
lui-ci mit à la mer quatre navires qu’il avait fabriqués dans la P de 
vince de Zacatula, bien pourvus de vivres et d'artillerie, ave" je 
bons matelots, deux cent cinquante soldats, beaucoup d'objet 4 
mercerie de Castille et tout le nécessaire en comestibles et js0 
pour plus d’une année. Le capitaine commandant de l'expédition" à, 
un hidalgo du nom de Saavedra. Il fit voile avec destination sur ss 
luques, aux iles des Épices, ou la Chine. C'était en exécutio® y, 
ordre de Sa Majesté qui l’écrivit à Cortès de la ville de Gren® oi 
22 juin 1526. Comme Cortès nous fit voir cette lettre, à m0! 


de 
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, d'autres conquistadores qui lui tenions compagnie, Je puis bien le 
e | ect l’affirmer ici. Sa Majesté ordonnait mème à Cortès de faire 
€ ‘ Sorte que les capitaines qu'il enverrait se missent à la recherche 
- Me flotte qui était partie de Castille pour la Chine, ayant pour ca- 
e Paine un certain fray don Garcia de Loaisa, commandeur de Saint- 
T fan de Rhodes. Pendant que Saavedra préparait son voyage, venait 
û Dorder à la côte de Guantepeque une patache qui était partie de 
S {| “Sülle avec la flotte du commandeur en question. Un certain Ortuño 

* Lango, natif de Portugalete, en était le capitaine. Alvaro de Saa- 
r ta Ceron s'informa auprès de lui et eut recours également aux 
# | Pilotes qui venaient dans la patache pour savoir tout ce qu'il désirait 
f naître, Il s’adjoignit même un pilote et deux matelots, au moyen 
il | “une bonne rétribution, et en obtint qu'ils partissent avec hui. Il 
ê “Ur fit raconter leur voyage et prit leur avis sur la route qu’il devait 
3, re maintenant et, après cela, 1l donna ses instructions et ses or- 
4 { J'Sde la manière que les capitaines et les pilotes qui vont à la 
à { “ouverte ont l'habitude de le faire; cela fait, on enténdit la messe 
_{ 38€ recommandant à Dieu, ils firent voile du port de Esguatanejo, 


F { (MS la province de Colima ou de Zacatula, je ne sais pas bien. Ce 
| { Aau mois de décembre de l'an 1527 ou 1528. 
{ Notre Seigneur Jésus-Christ leur fit la grâce d'assurer leur route 
* Manière qu'ils fussent aux Moluques et dans d’autres îles. Je ne 
| Mais ni les peines, ni la faim, ni les souffrances qu'ils eurent à 
à rer, pas plus que les maladies dont ils souffrirent dans le 
‘ge; mais je vis trois ans après à Mexico un matelot de ceux qui 
lent trouvés avec Saavedra, Il contait, au sujet de ces îles et des 
dr 8S qui y sont édifiées et qu'ils visitèrent, des choses dont j'étais 
érveillé, C'est à ces mêmes iles et à ces mêmes pays que l’on en- 
: 18 1€ Maintenant de Mexico des flottes destinées à traliquer et à pour- 
| re les découvertes. J'entendis dire que les Portugais qui s'y 
ovaient comme commandants d’expéditions arrêtèrent Saavedra ou 
elques-uns de ses hommes, et les emmenèrent en Castille, ou (que, 


= 
Le 


ÿ ,. Moins, Sa Majesté en eut connaissance {, Comme il y a tant d’an- 
” % Œué cela s’est passé, et que je ne m’y trouvais nullement, je n’en 
ù | “tlerai pas davantage. En fait de choses vues personnellement par 
g" | 


Le eue je ne puis mentionner que la lettre écrite à Cortès par Sa Ma- 
0 LAC : È | - é s“ ee | 

| , J'ai à dire maintenant qu'au mois dé mai 1532, Cortès, de retour 

L % Stille, envoya du port d’Acapulco une autre expédition compo- 

s { : “€ deux navires bien pourvus du nécessaire en tous genres, avec 

. ù Le texte espagnol est ici fort obscur. Voici comment il est conçu : Ÿ awn ot 

k [TE que los Portugueses que eslaban por capilanes en ellas, que prendiéron 


à y edra, 6 à gente suya, y que los llevéron d Castilla, 6 que luvo dello noti- 
"Su Magestad. 


où 
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des matelots en nombre suffisant, de l'artillerie, des vivres.et qualités 
vingts soldats d’escopette et d’arbalète. Il en nomma commandant 
certain Diego Hurtado de Mendoza. Ces deux navires étaient, destin 
nés à découvrir la côte du sud; ils devaient se mettre à la recher02® 
d'iles et de. terres nouvelles. La raison de ce départ, ainsi queJe ja 
dit dans le, chapitre qui en a traité, c'est que Cortès l'avait ans} 
convenu avec le Conseil royal des Indes lorsque Sa Majesté fut pari 
en Flandre. Pour en revenir au voyage des deux navires, ja à dut 
que, tandis que Hurtado avançait sans trop remonter en pleine mefs 
sans chercher des Îles ni faire quoi que ce. soit. qui .mérite d'env 
conté, plus de la moitié des soldats de l’un des navires se. mutinfÿ 
rent et se séparèrent de sa compagnie, On a prétendu que les mutiné 
avaient fait un accord avec le capitaine. pour que, au moyen.du@s 
vire avec lequel ils nayiguaient, ils s’en retournassent à la Nouvel 
Espagne, Mais il n’est pas croyable que le capitaine leur donnâtq® 
mais cette licence; il est plus naturel dé penser qu'ils la priren! 
eux-mêmes sans la demander. Quoi qu'il en soit, ils avaient déjà viré 
de bord. et s'en retournaient, lorsqu'ils furent assaillis par un temp* 
contraire qui les poussa vers Ja terre ; ils y firent.de l'eau. et arrive 
rent ensuite avec de grandes difficultés à Xalizco, où ils donnèrenb j 
nouvelle de leur aventure,qui de là se répandit jusqu’à Mexico1t,; 
causa un grand déplaisir à, Cortès: Quant à; Diego Hurtado,il suit 
encore la côte; mais, on n’entendit plus rien. dire ni de hu, d 
navire, qui ne reparut jamais, Î D 

«Nous ne parlerons plus de ces bâtiments, puisqu'ils se perdirents 
et je dirai que Cortès s’empressa d'envoyer deux autres. navires" 
étaient déjà prêts dans le port de Guantepeque. Iles approvisi0 ï] 
convenablement en pain, viande et tout le nécessaire le mieux L 
était possible dans ce temps-là. Il y mit beaucoup d’artillenôs4 
bons matelots et soixante, soldats commandés. par un hidalg0#" 
nom de Diego Bezerra de Mendoza — de la famille des Bezenr® à 
Badajoz où de Merida. — L'un des navires avait aussi pour eapl re 
un certain Hernando de: Grijalva, qui se trouvait être sous les ou 


A à 


de Bezerra. Le pilote en premier était un Basque appelé Ortuñ0. de 
menès, qu'on disait. grand cosmographe. Cortès ordonna, à. Bezeflt 
se mettre à la recherche de Diego de Hurtado, et, s'ilne le trouvé 
point, de gagner la haute mer à la découverte d’iles et terres DO 


velles, parce qu'on: parlait beaucoup de l'existence d'îles r0 Du 


perles. Le pilote. Ortuño Ximenès, en s’entretenant, :avant 502. les 
+, ae 


part, des choses de la mer avec d’autres pilotés, promettai . 
conduire à des pays fortunés — c’est bien ainsi qu'on les nomme 

abondant en toutes sortes de richesses, et il répétait tellement $ 
tout le monde yÿ deviendrait riche, que plusieurs fimssaient, ess 
croire, La première nuit après leur départ de Guantepeque, 1LE 


de 


sn | 
5» 
a 
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Migros temps avec vent contraire qui sépara:les. deux navires, et ils 
2 Se rejoignirent jamais plus. Ils l'auraient pu cependant, parce que 
2 beau temps.ne tarda pas à revenir; mais Hernando de Grijalva, 
lésirant ne plus se trouver sous la main de Bezerra, gagna la pleine 
Mer en .se séparant volontairement de celui-ci, parce que Bezerra 
laut orgucilleux et homme de mauvais cœur; je dirai bientôt où cela 
* Mena, Hernando de Grijalva, en se séparant de son supérieur, 
Éissait aussi au désir d'arriver à la gloire pour lui-même, sil avait 
&thance de découvrir quelques pays. Il s’éloigna donc à plus de 
“x cents lieues en mer, et. y.découvrit une île déserte qu'il appela 
“n(0-Tome, 
MLaissons là Grijalva et son voyage, et venons-en à dire ce qui ad- 
Mint à Bezerra avec le pilote Ortuño Ximenès. Il s’éleya entre eux un 
“accord pendant le voyage, et. comme. Bezerra était mal vu de la 
| Pupart des gens qui montaient le navire, Ortuñd convint avec quel- 
{és matelots basques et des soldats qui avaient eu des. mots avec 
“Werra, de tomber sur Jui une nuit et de le tuer. Ils le firent, en 
Da ils lui donnèrent la mort pendant son sommeil, en même temps 
à quelques autres soldats, et, n’eussent été les Frères francis- 
NS qui faisaient partie de l’expédition, et qui s’empressèrent de 
M Séparer, il y aurait eu beaucoup plus de mal. Le pilote Ximenès, 
06 de ses compagnons, s’en alla ayec le navire; mais, à la prière 
, Moines, ils relâächèrent un moment sur un point de la province 
% Xalizco, pour déposer à terre les blessés et les Frères.  Ortuño 
Kimenss poursuivit ensuite sa route, et rencontra une ile qu'il ap- 
Pela Santa Cruz, où l’on prétendit qu'il y avait, des perles, et qui 
ait peuplée d’Indiens semi-sauvages. Ils descendirent à terre pour 
"16 de l’eau; mais les naturels les reçurent en gens de guerre et 
1, uèrent. De sorte qu'il ne resta que les matelots qui étaient à 
<a, lesquels, voyant, leurs camarades morts, revinrent au port de 
"0 avec leur bâtiment, en racontant ce qui était arrivé, avec l’as- 
D À agi sd “: r a ges 4 ARE “ ee 
on sde a PRE CUS PE RTIN PAREREN CARD EEE 1e 
l'A es apprenant, éprouva un très-vif regret. Mais comme il était 
que de cœur.et que son esprit ne restait. Jamais, en repos, 1l ré- 
Slt, à la vue de tous ces insuccès, de ne plus envoyer de capitaines, 
"°C partir en personne. | 
En ce moment-là, il venait de sortir du chantier trois navires d’un 
Qu lonnage dans le port de Guantepeque. Ayant reçu la nouvelle 
Mb y avait des perles dans l'endroit où l'on tua Ortuño Ximenès, 
| mme d’ailleurs il avait toujours eu la pensée d'aller découvrir des 
lys habités dans la mer du Sud, le désir lui vint d'essayer de colo- 
E de ce côté. ILest vrai aussi qu'il en était convenu avec la Séré- 
| Ie Impératrice doûa Isabel, de glorieuse mémoire, et avec, Le 
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Conseil royal des Indes, lorsque Sa Majesté s’en fut en Flandre: 
Quand on sut à la Nouvelle-Espagne que le Marquis en person2® 
allait partir, on crut que l’entreprise serait d'un résultat avantage” 
et Certain. On vit alors accourir grand nombre de soldats, cavaliers; 
arquebusiers, arbalétriers, et, entre autres, trente ou (quarante hor” 


mes mariés, Ils formèrent à eux tous un ensemble d'environ tr0® 


cent vingt personnes, y compris les femmes légitimes. Les navires 
furent très-bien approvisionnés de biscuits, viande, huile, vin et W 
naigre, ainsi que d’autres objets utiles en pareil cas. On prit peau” 
coup de produits d'échange, trois forgerons avec leur forge, deux 
charpentiers munis de leurs outils, ainsi que bien d’autres choses 
que Je ne-détaille pas ici pour ne point entraver mon récit. AJaL” 
fait choix de pilotes expérimentés et de bons matelots, il fit savoll 
que ceux qui voudraient aller s'embarquer au port de Guantepedl® 
où se trouvaient les navires, eussent à s’y rendre, afin que sa mare” 
fût moins embarrassée par terre. Quant à lui, il partit de Mexit? 
avec le capitaine Andrès de Tapia et avec d’autres chefs et soldats 
emmenant en mème temps des prêtres et des moines qui lui disaier 
la messe, ainsi que des médecins ou chirurgiens pourvus d'une 
pharmacie. 
Quand ils arrivèrent au port où ils devaient s’embarquer, les tolé 
bâtiments venus de Guantepeque s’y trouvaient déjà, Gomme d'a” 
leurs tous les soldats arrivaient les uns avec leurs chevaux, les autre 
à pied, Cortès s’adjoignit les personnes qu'il Jui parut conven®, 
d'emmener et il fit un premier transport à l’île qu’on avait appe 
Santa Cruz, où l'on disait qu’il y avait des perles. Il y arriva 
beau temps; c'était au mois de mai 1536 ou 1537, je ne me rappelle Pre 
bien. Immédiatement il fit repartir les navires pour aller chercher ’ 
reste des soldats, les femmes mariées et les chevaux, qui attendal" 
avec le capitaine Andrès de Tapia. Ils s'embarquèrent sans reel” 
mais, bientôt, 1ls furent assaillis par une tourmente qui les pous 6 
vers l'embouchure d'une grande rivière qu'ils appelèrent Saint” 
Pierre-et-Saint-Paul, Profitant d'un retour de beau temps, ils #2 
mirent en route et ne tardèrent pas à essuyer une nouvelle tempè | 
qui sépara les trois navires. L'un d’eux put arriver au port de #° la 
Cruz où Cortès se trouvait; un autre toucha fond et s’échoua pee 
côte de Xalizco. Les soldats qui le montaient, mécontents du br 2 


et des fatigues qu'ils avaient endurées, restèrent à Xalizeo O0 ”., 
retournèrent en partie à la Nouvelle-Espagne, Le troisième ue” 
fut poussé vers une baie qu'on appela Guayabal parce qu'il y pairs 
tout autour grande abondance du fruit qu’on appelle goyave. * vers 


il s'était échoué en arrivant, il fut obligé de retarder son dépar! il 


le lieu où Cortès attendait avec impatience à cause de l'épuis® 4 


de ses provisions, La viande et le biscuit étaient embarqués * 
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du navire qui se perdit sur la côte de Xalizco; c’est de cette circon- 
“lance que venaient les angoisses de Cortès et de tous les soldats, qui 
l'avaient plus rien à manger, attendu que les naturels de l’île, vi- 
lant à l’état sauvage et sans nulle prévision, ne cultivaient pas le 
Maïs, Ils subsistaient des fruits que la nature envoie et du produit 
cleur pêche. Vingt-trois hommes de la troupe de Cortès moururent 

t faim et de souffrances; un grand nombre étaient malades et le 
laudissaient, lui, son port et sa découverte. 

Ce voyant, il résolut d'aller en personne, sur le navire qui l'avait 
“joint, avec cinquante soldats, des charpentiers, deux forgerons et 
lrois Calfats, à la recherche des deux autres navires, pensant bien que 
» Mauvais temps qui s'était déchaïné les avait fait échouer quelque 
Part, Il découvrit l’un d’eux perdu sur la côte de Xalizco sans aucun 
Mldat, L'autre était non loin de là sur des récifs. A force de peines et de 
gues, il réussit à les remettre à flot et, après y avoir fait un tra. 
pl de carénage, il put revenir à l'ile de Santa Cruz avec ses trois 
“ments. Les soldats qui l'y attendaient, extrèmement affaiblis pour 
lavoir point pris de nourriture substantielle depuis plusicurs jours, 
“gèrent de la viande en tel excès qu'ils y gagnèrent un grand dé- 
bd Sement d’entrailles et des souffrances dont moururent la moitié 
Allre eux. Ce fut pour s’arracher à la vue de tant de misères que 
‘ss partit à la découverte d’autres pays et tomba sur la Californie 
"on golfe. Comme, du reste, il se trouvait faible et fatigué, il avait 
AMf désir de s’en revenir à la Nouvelle-Espagne; mais, par honte 
“Sentendre dire qu'il avait dépensé d'énormes sommes sans décou- 
aucun pays utile, que la chance l’abandonnait dans toutes ses en- 
Prises et qu'il succombait aux malédictions des soldats et vrais 
Æuistadores de la Nouvelle-Espagne, il s'obstinait à ne pas s’en re- 
mer. 

Gependant, comme la Marquise doña Juana de Zuñiga, sa femme, 
Wait aucune nouvelle, si ce n’est qu’un navire avait échoué sur la 
ne de Xalizco, elle était très-chagrine et livrée à la crainte que 
‘à ne fût mort ou perdu quelque part. Elle envoya donc deux nà- 
bu à sa recherche; l'un de ces bâtiments était celui-là mème avec 
pl Grijalva était revenu à la Nouvelle-Espagne après être parti 
© Bezerra. L'autre, tout à fait neuf, sortait des chantiers de Guan- 
“eque, Les deux navires furent chargés des provisions qu'il était 
| dey ble de se procurer dans ce temps-là. Un capitaine appelé Ulloa 

At les commander. La Marquise écrivit très-affectueusement à 
We", employant prières et douces paroles pour l'engager à re- 
h. à Mexico reprendre son rang et son marquisat., Elle le sup- 
te de porter ses regards sur ses fils et ses filles pour se résoudre à 
| io. Sa lutte contre la fortune, en se contentant du SOUYANLT de STE 
125 héroïques et de la renommée qui accompagnait en tous lieux 
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sa personne. Lé Vice-Roiï don Antonio de Mendoza lui écrivit égale” 
ment dans les termes les plus affectueux, lui demandant en grâce 0 
revenir à la Nouvelle-Espagne. Les deux bâtiments arrivèrent aW€° 
beau temps au lieu où Cortès se trouvait. Quand il vit les Lettres dv 
Vice-Roï et les prières de la Marquise et de ses enfants, il résolut 0” 
laisser le.commandeméent, les hommes et toutes les provisions au C7 
pitaine Ulloa, et, s'étant embarqué, il S'en vint au port d'Acapul® 
Il entreprit immédiatement son voyage de terre ét, à grandes JOUE 
nées, 1] arriva à Cornabaca où se trouvait la Marquise dont la vue Le 
causa la plus grande joie. Tous les habitants de Mexico, y compris ; 
Vice-Roi et l’Audience royale, se réjouirènt de son retour, attendu 
que le bruit s'était répandu à Mexico que tous lés caciques de la Noë 
velle-Espagne voulaient se soulever en voyant que Cortès n’était P# 
dans le pays. Au surplus, les soldats et capitaines qu’il avait laiss®” 
dans l'ile ou dans le golfe de Californie effectuèrent leur retour; me 1 
je ne saurais dire s'ils revinrent par leur vropre inspiration où si Je 
Vice-Roi et l’Audience royale intervinrent pour leur en donner laut? 
risation. JE 
Peu de mois après, Cortès, s'étant un peu remis par le repos, Le 
voya quelques autres bâtiments bien pourvus de pain, de vianoe, 
de bons matelots, avec soixante soldats et d'excellents pilotes. L® % 
pitaine Francisco de Ulloa fut leur commandant. S'il envoya cetf® 
fois ces nouveaux bâtiments, ce fut sur l’ordre exprès de l'AudieD® 
royale de Mexico, en accomplissement de la promesse que Cols 
avait faite à Sa Majesté, ainsi que je l’ai dit dans les chapitres pré 
cédents. Quoi qu’il en soit, ils partirent du port de Natividad au 1% 
de juin de lan quinze cent trente et tant, — je ne me rappelle Le 
exactement l’année. — Cortès ordonna au capitaine de suivre Je 
et d'achever de descendre toute l'étendue de la Californie, s'oceu? | 
de chercher le capitaine Diego Hurtado qui n’avait point repart 
employa, aller et retour, sept mois dans ce voyage sans rien À ni 
ma connaissance, qui mérite d’être conté, ct il s’en revint au port” { 
Xalizco. Il y avait peu de jours qu'Ulloa/ était descendu à tee # 
prenait du repos, lorsqu'un soldat qui l'avait accompagné &, 
l’expédition l’attendit en un endroit où il lé tua à force d'estocad®! 
et voilà à quoi aboutirent les voyages et découvertes que le À FR 
entreprit. J’entendis dire, bien des fois, qu'il avait dépensé dans à £ 
expéditions trois cent mille piastres d’or. Ce fut pour que Da Mi} 1e 
lui en remboursât une partie et pour régler l'affaire de la supp 
tion des vassaux, qu’il résolut d’aller en Castille. 11 y était C0Det 
aussi par la pensée d'exiger en justice, de Nuño de Guzmäls 4 
certaine somme que l’Audience royale layait condamné à pa 
Cortès comme compensation des biens qu'il lui fit vendre. Na Fe f 
Guzman avait été transporté, en effet, en Castille comme pr'$0" 
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En résumé, si nous Considérons bien les choses, il est aisé de voir 
Me Cortès ne fut heureux en rien depuis qu'il conquit la Nouvelle- 
Spagne. On disait que c'était par suite des malédictions qui tom- 
tent sur lui. : 


CHAPITRE CCI 


Comme quoi on fit de grandes fêtes el des banquets à Mexico en réjouissance de la 
"Pux célébrée entre l'Empereur Très-Chrélien notre seigneur, de glorieuse mémoire, 
ê le roi François de France lors de l'entrevue d’Aigues-Mortes. 


. En 1538, on recut à Mexico la nouvelle que l'Empereur Très-Chré- 
“en notre seigneur, de glorieuse mémoire, s'était rendu en France 
“que le roi François lui avait fait une réception magnifique dans 
in Port qu'on appelle Aigues-Mortes, où fut célébrée la paix. Les 
Fois S'embrassèrent très-amicalement en présence de Mme Éléonore, 
lëne de France, femme du roi François I‘, et sœur de l'Empereur 
dotre seigneur, d'heureuse souvenante. De grandes et solennelles 
“es eurent lieu à cette occasion, Ce fut en l'honneur de la célébra- 
“on de cette paix que le Vice-Roi don Antonio de Mendoza, le Mar- 
fuis Del Valle, l'Audience royale et un certain nombre de caballeros 
tuistadores firent de grandes réjouissances. En ce même temps, 
4 Marquis Del Valle et le Vice-Roi don Antonio de Mendoza s’é- 
tient réconciliés, oubliant les rancunes qui avaient pris leur origine 


"US la manière de compter les vassaux du Marquis et aussi dans les 
Méférences que le Vice-Roi parut avoir pour Nuño de Gruzman, afin 


PV Celui-ci ne payât point à Cortès les sommes qu'il lui devait du 
h, PS où il fut président. On résolut donc de célébrer de grandes 


“les et réjouissances. Elles furent si belles en effet, que je n’en vis 


“ais de pareilles dans la Castille, én joutes, tournois, courses de 


Llreaux, rencontres entre caballeros et autres simulacres d'actions de 


Rüerre, Et ce n’est rien encore que tout cela, en comparaison d’autres 
AEux 


Qu'on inventa, à l'imitation des Romains, les entrées triom- 
Ales des consuls ét illustres capitaines vainqueurs, et les grands 


k 


Dacards, et les superbes annonces dont chaque chose était précédée. 
à Vention de tout cela appartint à un chevalier romain appelé Luis 


“Leon, personnage distingué, natif de Rome, que l’on disait des- 


Don 


“dre de famille patricienne. 


n Outes ces fètes étant terminées, le Marquis prit ses mesures 
FU 


l équiper d’autres bâtiments avec les provisions nécessaires, 
a aller en Castille supplier Sa Majesté de vouloir bien lui rem- 
es une partie de ce qu'il avait dépensé dans ] armement des na- 

Par lui envoyés à la découverte. Il avait d’ailleurs toujours son 
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procès avec Nuño de Guzman, qui se trouvait actuellement prison” 
nier en Espagne par ordre de l’Audience royale. Il plaidait aussi * 
propos du mode de supputation de ses vassaux. Cortès me pria d'aller 
avec lui en Espagne, dans la pensée que j'aurais là-bas des chancés 
de réussir dans mes demandes de villages auprès des membres du 
Conseil royal des Indes, beaucoup mieux que par l’Audience roya* 
de Mexico. Je m'embarquai donc et je fus en Castille, tandis que À 
Marquis ne partit que deux mois plus tard, par la raison, disait-1!; 
qu'il n'avait point encore réuni tout l'or qu'il voulait emporter, el 
aussi parce qu'il était malade du cou-de-fied à cause d’une blessure 
qu'il y avait reçue. Cela se passait en l’an 1540. La Sérénissime Jr 
pératrice doûa Isabel, de glorieuse mémoire, était morte à Tolède 
1e mai de l’année précédente. Ses restes furent censevelis dans a 
ville de Grenade. Sa mort avait été accompagnée de grands et unë” 
nimes regrets. La plupart des conquistadores portèrent le deul”: 
Quant à moi, en mes qualités de regidor de la ville de Guazacuale° 
et de conquistador des plus anciens, je me mis en grand deuil et J° 
partis ainsi pour la Castille. A mon arrivée à la capitale, je me vêtus 
plus rigoureusement encore, ainsi que j'y étais obligé par la mort dl 
la Reine notre souveraine. 

En ce même temps arrivait aussi à la capitale Hernando Pizarros 
qui venait du Pérou, également habillé en grand deuil, avec plus 
quarante personnes qui l’accompagnaient. Alors encore se présente 
à Madrid, où la cour résidait, Cortès avec toute sa maison en séss 
rigoureux. Lorsque les membres du Conseil royal des Indes apprire”, 
que Cortès approchait de Madrid, ils envoyèrent au-devant 0€ lu 
pour le recevoir, et mirent à sa disposition, pour y loger, le pale 
du commandeur don Juan de Castille. Plus tard, dans les occasio" 
où Cortès se rendait au Conseil royal des Indes, un auditeur s'aval 
çait jusqu’à la porte de la salle des audiences pour le recevoir ue 
conduire avec les signes du respect jusqu’à l’estrade où le prés! 4 
don fray Garcia de Loyosa, cardinal de Siguenza, qui devint & : 
vêque de Séville, se tenait avec les auditeurs, le licencié Gutier” 
Velasquez, l’évèque de Lugo, le docteur don Juan Bernal Diaz le 
Luco et le docteur Beltram. On plaçait pour Cortès un siége à ” 
de ceux qui étaient occupés par ces personnages, et on l’écoutäil: 

Le conquistador ne revint jamais plus à la Nouvelle-Espt£”, 
parce que, dès ce moment, s’ouvrit une enquête sur son compi®r, 
Sa Majesté ne voulut en aucune façon lui accorder l'autorisation 
retourner, quoiqu'il eût pour intercéder en sa faveur l'amiral de U” | 
tille, le duc de Bejar et le grand commandeur de Leon. La sell 4 
doña Maria de Mendoza fut elle-même sa protectrice ; mails Da se ; 
jesté ne voulut pas céder; au contraire, Elle confirma l’ordre rs 
retenir jusqu'à ce qu'il eût purgé son enquête, qui du reste ne Eee 
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lmais, Les membres du Conseil royal des Indes alléguaient pour 
Xeuse que la licence de retour ne pouvait lui être donnée tant que 
P Majesté ne serait pas revenue de Flandre, où elle était allée à 
MCasion du châtiment de Gand. A cette même époque, Nuño de 
man reçut l’ordre de s’exiler de ses terres pour ne résider qu’à 
“ Capitale, et on le condamnait en même temps à payer un certain 
lmbre de piastres d'or. Malgré cela, on ne le dépouilla point des 
Mdiens de sa commanderie de Xalizco. Il se présenta, du reste, lui 
‘ses gens en deuil. Etcomme nous nous montrions dans la capitale, 
8 Marquis Cortès, Pizarro, Nuño de Gruzman, et nous qui venions de 
BNouvelle-Espagne pour affaires, ainsi que ceux qui étaient arrivés 
21 Pérou, tout le monde enfin en grand deuil, les gens qui nous 
\oyaient ainsi nous firent la plaisanterie de nous appeler les Indiens 
“éruliens * enfunébrés. 
. Revenons à notre récit pour dire qu'en ce mème temps on empri- 
Müna Hernando Pizarro à la Mota de Medina. Ce fut alors aussi que 


L m'en retournai à la Nouvelle-Espagne. J'y appris que peu de 


AOÏs auparavant s'étaient soulevés les habitants de Cochitlan sur 
sd Peñoles de la province de Xalizco, et que le Vice-Roi don An- 
Mio de Mendoza avait envoyé, pour en obtenir la pacification, quel- 
% capitaines dont faisait partie un certain Christoval de Onate. 
2 Indiens mutinés doniaient grandement à faire aux Espagnols et 
4! Soldats qui avaient été envoyés de Mexico. Il en résulta qu'ils 
0 demander du secours à don Pedro de Alvarado, qui dans ce 
Toment se trouvait retourné à ses navires construits à (ruatemala 
LT aller en Chine. Il vola au secours des Espagnols qui combat- 
U Lsur les peñoles, amenant avec lui un grand nombre de soldats. 
A Mourut peu de jours après, à la suite d’une chute dans laquelle 
2 Cheval lui écrasa le corps, comme je vais le dire bientôt. Je lais- 
é. Un instant ce sujet pour rappeler le souvenir de deux autres 
pe qui sortirent de la Nouvelle-Espagne, l’une organisée par le 
t-Roi don Antonio de Mendoza, et l’autre, celle dont je viens de 


| “ler, qui fut construite par Pedro de Alvarado. 


"lieu de Peruano. 


| à L. is Péruliens, et non pas Péruviens, parce que le texte espagnol écrit Peru- 
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CHAPITRE CCH 


Comme quoi le Vice-Roi don Antonio de Mendoza envoya trois navires à la découverl® 
par la mer du Sud, ét à la recheréhe de Francisco Vasquez Coronado, qui était 
conquête de la Cibola, avec des provisions et un secours de soldats, | 


J'ai déjà dit dans le précédent chapitre que le Vice-Roi don An° 
tonio de Mendoza et l'Audience royale de Mexico avaient envoyé à Fi 
découverte des sept villes autrement dites « de la Cibola » une exP® 
dition commandée par le capitaine don Francisco Vasquez Coronä 0 
natif de Salamanque, qui s'était marié avec une señora fille du 
sorier Alonso de Estrada. Outre ses nombreuses vertus, elle ét® 
réputée pour sa grande beauté. Francisco Vasquez était resté gouver" 
neur du pays, quoique l'emploi lui en eût été retiré, Quand il pat 
pour ce long voyage de terre avec un grand nombre de soldats” 
cheval et des gens d’escopette on d’arbalète, il avait laissé en PA 
sant pour son lieutenant à Xalizco un hidalgo nommé Oñate. Ip” 
raît du reste qu'un moine franciscain, fray Marcos de Nica, J'ase 
déjà précédé dans le pays des sept villes ou l’accompagnait dal®® 


voyage pour y aller avec lui, — je ne connais pas bien au juste cetl® 


particularité, — Quand ils y arrivèrent et qu'ils virent les campagl 
couvertes de troupeaux de vaches et de taureaux énormes de 10 
race de Castille, les villages et les habitants nageant dans l'abof 
dance, les maisons pourvues d’escaliers et d’étages, le moines fit 
qu'il conviendrait de revenir à la Nouvelle-Espagne, ainsi qu'il le É 
du reste, pour en faire le rapport au Vice-Roi don Antonio de Me” 
doza, en le priant d’envoyer par la côte du sud un navire ave° 
ferrures, des canons, de la poudre, des arbalètes, des armes de tr L 
espèce, du vin, de l’huile et du biscuit, attendu que le pays 5€ ee | 
vait former la côte de la mer du Sud, et qu'avec cet arrivage act 
cisco Vasquez et ses compagnons recevraient un secours © 

pour rester définitivement dans le pays, C’est pour cette rais0l:, 
les trois navires dont je parle furent envoyés aux ordres du capité + 
général Hernando de Alarcon, qui avait été maître d'hôtel du Lo 
Roï. Un autre navire était commandé par l’hidalgo Marcos mi 
Roxas, natif de Madrid. On disait que le troisième bâtiment F 
confié à un nommé Maldonado. Je n'étais point de cette expo 
je ne la connais que par ouï-dire. Les pilotes et les capitaines de 
rent leurs instructions relativement à la conduite qu'ils des?” 
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PR Cruz lors du premier retour d'Alvarado, Celle dont il est question maintenant, 
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CHAPITRE CON 


D'une grande flotle qui fut organisée par l'Adelantado don Pedro de 
Alvarado en lan 1537. 


LL est juste qu’on fasse mémoire d’une excellente flotte que l'Ade- 
Mado don Pedro de Alvarado organisa, en 1537, dans la province 
2 Guatemala dont il était gouverneur, sur un port de la mer du 
Sud qu'on appelle Acaxatla. Ge fut pour accomplir certaines clauses 
Une convention qu'il fit avec Sa Majesté la seconde fois qu'il alla 
® Castille lorsqu'il en revint marié avec une señora du nom de doña 
Matrix de la Cueva’: Il résultait de cet accord que l’Adelantado de- 
Mit armer à ses frais certains navires et les fournir de pilotes, mate- 
AS, soldats, provisions et tout le nécessaire, pour les envoyer à la 
létouverte vers. la Chine, les Moluques ou n’importe quelles autres 
8 des Épices. Sa Majesté s’engageait à lui garantir dans ces pays 
“Mains avantages et des rentes. Comme je ne connais point les dé- 

S de ce qui fut convenu, je m'en remets aux différents articles de 
|. ‘Onvention et je n’en embarrasserai pas mon récit, mais je dois 
+ que l’Adelantado fut toujours un bon servileur de Sa Majesté, 
Ÿ Si qu'il apparut dans la conquête de la Nouvelle-Espagne aussi 
Æn que dans son expédition au Pérou, Partout il engagea valeureu- 


| Ç Ent sa personne, avec ses quatre frères qui servirent également 


! Majesté autant qu’il leur fut possible. Actuellement, en ce qui 


“Sardait son entreprise vers le couchant, il voulut dépasser dans 


Préparatifs toutes les flottes qui avaient été formées par le Mar- 
4 Del Valle et dont j'ai fait une longue mention dans les chapitres 


| 4, en ont parlé. C’est pour cela qu’il lança dans la mer du Sud 


t 4 bâtiments d’un bon tonnage, dont une galère et une patache, 
p très-bien approvisionnés de pain, de viande, de bonnes pipes 
. ‘u ot de toutes espèces de vivres que l’on pouvait alors se pro- 


| CT On y mit une bonne artillerie et on les confia aux soins d’ex- 
14 4e 


, ts pilotes et d'autant de matelots qu'il était nécessaire, Il im- 
Wu & de remarquer que pour la construction d'une sl puissante 
© On était fort éloigné du port de Vera Cruz qui se trouve à deux 
| \ !S lieues de distance du point où les navires furent armés. Or, 
1 


(he importe de faire observer que don Pedro de Alvarado, dans deux voyages qu’il 


F4 


+ lSpagne, se maria deux fois el que ses deux femmes portent le mème nom de 
La première, qui se nommait doûa Francisca de la Cueva, mourut en arrivant 


if lrix de la Cueva, est celle-là même que nous verrons bientôt être victime, 
Hemala, d’une effroyable catastrophe se liant à un tremblement de terre. 
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c'est de la Vera Cruz qu'il fallut apporter le fer, la clouterie et Jes 
ancres, les barriques et tant d'autres choses indispensables à celle 
organisation. 


| s “ “ # “ Li , 
Alvarado dépensa, en cette aflaire, plus de milliers de piastres d0P 


qu'on n'en eût dépensé en Castille pour construire quatre-vingts n# 
vires à Séville. Les frais furent tels enfin qu'Alvarado n’y put suflit® 
ni avec les richesses qu'il avait apportées du Pérou‘, ni avec l'or 
qu’on tirait pour lui des mines de Guatemala, ni avec les avances qu 
lui offrirent ses parents et ses amis, augmentées de ce que des n68® 
ciants lui prêtèrent. S'il eût voulu rendre plus facile le transport de? 
ancres, de ses ferrures et de bien d’autres objets, en ayant recours #! 
port de Caballos, 1l eût rencontré l'inconvénient qu'il ne venait al0 
aucun navire ni aucun trafiquant dans ce port qui n’était point dév® 
loppé comme aujourd’hui. Et ce ne fut rien encore que la dépense faite 
pour les bâtiments, en comparaison de ce qu’il fut obligé de donné? 
à des capitaines, à l’alferez, à des mestres de camp, à six cent ©? 
quante soldats, pour l'achat d'un grand nombre de chevaux, qui 
laient alors trois cents piastres les bons, et les ordinaires cent 
quante et deux cents piastres ; et les arquebuses, et la poudre, © 
les arbalètes, et toutes sortes d'armes enfin... tout cela fit monter $ 
dépense à des proportions qu'on imaginera sans peine. Alvarado el 
réellement le plus véhément désir de rendre un grand service à ? 
Majesté en arrivant par le couchant à la Chine, aux Moluques et au 
Epices, et en y conquérant quelques îles nouvelles, sans omettre 
faire que le trafie s’en élablit ensuite par l'intervention de son go. 
vernement personnel, puisqu'il aventurait dans l’entreprise sa fortunt 
et lui-même. . { 
Les navires étaient définitivement prêts à faire voile, chacun aval 
son étendard royal, ses pilotes, ses capitaines, ses instructions SU F 
qu'il avait à faire et la route qu’il devait suivre, ses avis pour les : 
gnaux de nuit et sa part de tous les soldats, qui montaient com 
je l'ai dit à six cent cinquante avec plus de deux cents chevaux. AP 
avoir entendu la messe du Saint-Esprit, l'Adelantado prit lui-M 
le commandement de la flotte et fit voile, je ne sais quel j0® ré 
l'année 1538 *, dans la direction du port de la Purification qu lé 
trouve non loin de Xalizco, où il devait faire de l’eau et prendre F 
tres soldats et plus de vivres. Le Vice-Roi don Antonio de Mendo 
: A PS TR D C : | + bien 
entendit parler de cette puissante flotte qui pour le pays était 
| où. ut 
1. Pedro de Alvarado avait entrepris et exécuté avant cette époque, en A 
expédition restée célèbre, à propos de laquelle se fit la famense traversée de la me 
dillére, pour aller de la côte à Quito, traversée dans laquelle une infinité dont 
périrent de froid et d'accidents de soroche. Alvarado arriva à Quito et en 


chargé d'immenses richesses. 
2. Herrera place ce départ en 1541. 


S FFE SF LES ES 


+ 
— 
Es. 


SÉEETES 


mn 


— 


on es © à 


% ; Es — E Er] Le à 


LINE 


DE LA NOUVELLE-ESPAGNE. 797 


‘sidérable, du grand nombre de soldats, de chevaux et de Ja forte 
Millerie qu'elle emportait, IL considéra que c'était chose admirable 
'Alvarado eût pu réunir et armer treize navires sur la côte du sud 
“! S'adjoindre tant de soldats en un point si éloigné du port de Vera 
lux et de Mexico. Cest, en effet, bien extraordinaire pour toute 
lérsonne qui connaît le pays et qui n'ignore pas les dépenses que ces 
É °ses y comportent. Le Vice-Roi don Antonio de Mendoza ayant donc 
si que ces préparatifs étaient faits pour aller jusqu'à la Chine, que 
S pilotes et les cosmographes lui disaient être accessible par le cou- 
nt, ainsi que cela lui fut affirmé du reste par un de sés parents 
gppelé Villalobos qui était versé dans l’art de la navigation, 1l résolut 
écrire de Mexico à l’Adelantado afin de Jui faire des offres pour 
quil consentit à s'associer avec lui, en lui cédant une partie de Ja 
Ole, Dans le but de réaliser ce projet, il envoya don Luis de Cas- 
4 et un majordome appelé Agustin Guerrero. 
k Adelantado ayant pris connaissance des instructions dont ils 


| “ent porteurs pour entrer en accord, et l’affaire étant bien débattue, 


_lUl convenu qu'Alvarado et le Vice-Roï auraient une entrevue dans 
ù Village appelé Chiribitio, dans la province de Mechoacan et dans la 
“manderie de Juan de Alvarado, parent de l’Adéiantado lui-même. 
jsque le Vice-Roi sut où ils devaient se rencontrer, il s’empressa 
ès en poste de Mexico, pour se rendre au village en question, 
| PAdelantado l’attendait déjà pour causer de l'affaire. L’entrevue 
2! lieu et il fut convenu qu'ils iraient ensemble visiter la flotte. Ils 


DT 


| b rent, en effet, et, la visite étant faite, ils revinrent tous deux à 
"46 


“EXICo afin d’y choisir un capitaine général qui serait définitivement 
‘ommandant de l'expédition. L’Adelantado voulait que le choix 
qubèt sur Juan de Alvarado son parent, — je ne veux pas dire celui 
_ “ribitio, mais bien un neveu qui possédait des Indiens à Gua- 
hi Aa, — Mais le Vice-Roi prétendait que Villalobos partageñt avec 
. © Commandement. Sur ces entrefaites, l’Adelantado se vit dans la 
,SSité de revenir à son gouvernement de Guatemala pour des 
Tes de haute importance: il mit cependant tout de côté, pour pou- 
"à 'ejoindre sa flotte. Il s’en fut par terre au port de la Natividad 
lrouvaient ses navires et ses soldats, afin de présider lui-même 


de: de Oñate, qui remplissait les fonctions de lieutenant-gouverneur 
Province de Xalizco, en l'absence de Francisco Vazquez Coro- 
à lequel était allé aux sept villes de la Cibola en qualité de capi- 


> ainsi que je l'ai dit au chapitre qui en parle. La lettre disait à 


Le départ. On était sur le point de faire voile quand il reçut une 
à 


Lou que, puisqu'il était un si grand serviteur de Sa Majesté, une 
pi 10n se présentait de faire prévaloir ses services. Il le priait en 
“a, de vouloir bien aller lui porter secours en personne avec des 

S, des chevaux et des arquebusiers, attendu qu'il était entouré 
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de telle sorte que, si l’on n’accourait à son aide, il lui serait Impo0Ë£ 
sible de se défendre contre un nombre considérable de bataillons 


d'Indiens guerriers qui se trouvaient aux peñoles de Cochitlan, où ils 


avaient tué déjà un grand nombre d'Espagnols, ce qui lui inspirait /2 
crainte d’une déroute complète. La lettre faisait la peinture de bear 
coup d’autres dommages et finissait en disant que si les Indiens #01 


laient victorieux de ces affaires des peñles, 1 en pourrait résulter ui 


grand danger pour la Nouvelle-Espagne. 


Lorsque l’Adelantado eut lu la lettre et bien pesé son content, el 


que d’ailleurs d’autres Espagnols lui eurent fait comprendre le pér 
dans lequel ils se trouvaient, il s’empressa de réunir ses soldats, LE 
valiers, arquebusiers, arbalétriers et. 1l partit à marches foreées pour 
rendre le service demandé. Lorsqu'il arriva au campement, les 25° 
gés étaient tout à fait consternés, et l’on peut croire que sans l’a10® 
d’Alvarado les Indiens les eussent tous massacrés, Mais. son aff 
diminua quelque peu leur ardeur, sans faire cesser néanmoins Jeurs 
valeureuses attaques. Au plus fort d’un. combat à travers des roche F 
escarpés, le cheval d'un des cavaliers perdit. pied et roula jusqu : 
bas, en faisant des sauts furieux, sur le point même où.se. trouf® 
Alvarado, qui n'eut pas le temps de se garer, L'animal le prit 4° 
passage, l’entraina violemment et, tombant sur lui de tout son poid® 
le mit en piteux état. Il se sentait très-malade, mais comme 01% 
croyait pas que le mal fût si grand et qu'on désirait. lui assureh » 
meilleurs soins, on l’emporta sur une litière jusqu’au bourg le 4 
rapproché, qu’on appelait la Purification, Il commença à être pl 
spasme avant de terminer le voyage, de sorte que, peu de jours 4: 
son arrivée au bourg, s'étant confessé.et ayant reçu la commun0 à 
rendit son âme à, Dieu Notre. Seigneur qui l'avait eréée. Quelqu” 
personnes prétendirent qu'il avait fait son testament, mais il n'a J# 
mais paru, Le malheureux périt pour avoir été emporté du camp}, 
on l’y eût laissé en lui donnant des soins raisonnables, il n’eùt p° ve. 
été pris du spasme!. Nous devons des. actions de grâces à None 
gneur pour tout ce qu’il daigne faireet ordonner : Alvarado est 20 
que Dieu lui pardonne! On linhuma dans ce bourg ayee 0 © 
pompe possible, J'ai ouï dire que Juan de Alvarado, de la comme? 
derie de Chiribitio,-transporta ses restes au chef-lieu de ses PO. 
sions, en prenant soin de faire célébrer des messes, de gran PAP 
rémonies funèbres et de distribuer des-aumônes pour le repos 
son âme, 7 
| g! 
Lorsqu'on apprit sa mort au campement de Cochitlan et dap À 


1, Il est probable qu'il est ici question de télanos ; car, encore aujourd'hui 
les points de l'Amérique où j'ai résidé et observé des cas fréquents de celle P 2, el 
la plupart des habitants, je pourrais dire tout le monde, appelle le tétanos PU | 
dit d'un malade : se pasmd, pour signifier qu'il a été atteint du tétanos: 
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lotte, comme 1l n'y avait plus ni capitaine général n1 chef à qui l’on 
dt obéissance, nombre de soldats s’en furent chacun de son côté 
Mrès avoir reçu la paye qu'on leur donna. Lorsque la nouvelle fut 


| Dinue à Mexico, le Vice-Roi.et la plupart des-caballeros de Ja ville 


éprouvèrent un vif regret, La troupeen-détresse, voyant que l’Ade- 
“ado n'était plus, envoya par courriers rapides prier le Vice-Roi 
“woler à son secours. Celui-ci étant empêché mit à sa place le 
“#ncié Maldonado et fit tout son possible. Bientôt il partit lui-même, 
menant autant de soldats qu'il en put réunir, et Dieu permit que 
Sundiens des peñoles fussent vaincus. Le Vice-Roi s'en revint à 
le ico après cette victoire, ayant ‘eu à supporter pendant plusieurs 


| Durs les plus extrèmes fatigues. 


| En cessant de parler du grand service que l’Adelantado rendit et de 
À mort qu'il trouva en sécourant les assiégés, je dois dire que, 
que sa déplorable fin fut connue à Guatemala, la tristesse fut 
Mofonde et les pleurs intarissables dans sa famille. Sa chère femme 


8 Beatrix de la Cueva se meurtrissait le visage, s’arrachait les 


Veux, et les dames et les demoiselles à marier qui lui formaient 
Pagnie l'imitaient dans les démonstrations de sa douleur ; sa tendre 


| Müimée fille et ses fils, don Francisco de Ja Cueva,: son gendre, 


“cond cousin du due d’Albuquerque, qui lui succédait dans le gouver- 
fnent de Ja provincé, tous furent plongés dans une douleur extrème 
. Conquistadôres habitants du pays éprouvèrent les regrets les plus 


de et l’on célébra des cérémonies funèbres très-solennelles. L'évèque 
F 


lou Tancisco Marroquin, de bonne mémoire, s’associait à toutes: ces 


eurs et, s’éntourant de tout son.clergé; il priait Dieu chaque jour 


2 l'âme du défunt en brûlant des cierges et en accompagnant les 


he: ù les de tout. l’apparat possible; car:le digne évêque mit le plus 
A zèle à l’accomplissement de:ces devoirs funèbres. Je dois men- 


le ner un majordome de l’Adelantado qui, pour témoigner davantage 
la douleur que lui causait la mort de son maître, ordonna que 
Vs es murs des maisons fussent peints en noir au moyen d’une 
"lance ineffacable. | 


sg: 


ag entendu dire:qu'un grand nombre de caballeros portaient leurs 


1 Solations à la señora Beatrix de la Cueva, veuve de l’Adelantado, 


Qt de ne point se faire tant de peine pour la mort de son mari 
,,: Mgageant à rendre grâces à Dieu qui en avait ainsi disposé. Elle 


is Ndait, en bonne chrétienne, qu'elle le faisait réellement ainsi; 


1 ‘tomme les femmes sont pleines de pitié pour ce qu'elles aiment 
ment, elle ajoutait qu’elle désirait mourir plutôt que d'avoir à 


\ Porter tant de peines dans ce triste monde. Je rappelle ici ce sou- 


Parce que le chroniqueur Francisco Lopez de Gomara a fait dire 


| tte dame que Notre Seigneur Jésus-Christ ne pouvait lui réserver 


Plus grand malheur que celui-là, et il prétend qu’à cause de ce 
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blasphème Dieu permit que cette ville fût assaillie par une tempêl® 
d’eau, de cendres, de pierres et de gros troncs d'arbres qui s’échap 
pèrent d’un volcan situé à une demi-lieue de (ruatemala, détruisant L 
plus grande partie des édifices occupés par la señora veuve de l'Ade- 
lantado, tandis qu’elle se trouvait en prière dans l’une d’elles avec ses 
dames et demoiselles, Toutes furent ensevelies sous les débris et M 
plupart y périrent étouffées. Or, les paroles que Gomara prête à cette 
dame ne furent pas celles qu’il dit, mais telles que je les ai moi-même 
rapportées, et si Notre Seigneur Jésus-Christ eut uné raison pol 
l'enlever de ce monde, c’est encore le secret du bon Dieu. J'aurë ” 
parler plus tard, quand il en sera temps, de cette inondation et de 
tremblement de terre; pour le moment je veux m'occuper de plusieu® 
autres choses dignes de remarque. 

Après que l’Adelantado eut si bien servi Sa Majesté avec ses quatre 
frères Jorge, Gonzalo, Gomez et Juan, il mourut sans laisser à 8e 
enfants aucun des villages qui formaient sa commanderie, quoiqu' 
les eût gagnés et conquis en venant découvrir cette Nouvelle-Espa82” 
avec Grijalva d’abord, et ensuite avec Cortès, Et voyez comme #00 
moururent, lui, ses fils, sa femme, ses frères ; et voyez combien ( 
malheurs méritent attention ! J'ai dit comment l’Adelantado finit w 
jours dans l'affaire de Cochitlan; son frère Jorge mourut dans la sill 
de Madrid où il allait demander à Sa Majesté la récompense de é 
services ; ce fut en l’an 1540. Gromez de Alvarado termina ses jours * 
Pérou. Je ne me rappelle pas si Gonzalo mourut à Guaxaca ou à Mes 
Juan de Alvarado, lui, succomba tandis qu’il était en route pour l 
de Cuba, afin de veiller à mettre en sûreté les biens qu'il avait las 
dans ce pays. Quant aux fils de l’Adelantado, l’ainé, appelé don pie 
partit pour la Castille en compagnie d’un de ses oncles qui PO ÿ 
aussi le nom de Juan et fut habitant de Guatemala. Le jeune h0® 
aliait baiser les pieds de l'Empereur notre seigneur, pour Lui 7 


| e s s 4 1 Le 
peler les services de son père. On n'eut jamais aucune nouvelle d'e | 


ce qui fit croire ou qu'ils s'étaient perdus en mer, ou qu'ils avaient 
emmenés en captivité par les Maures. Don Diego, le fils cadet: 
voyant sans ressource, s’en fut au Pérou et mourut dans une bal, 
Pour ce qui est de doña Beatrix, sa veuve, j'ai déjà dit comme” 
tempête l’enleva de ce monde avec d’autres dames qui étaient | 
sa compagnie. Que les curieux lecteurs veuillent bien man 
porter leur atiention sur ce que je viens de raconter; ils Y ses 
l’Adelantado mourir seul, loin de sa tendre épouse, séparé F ci 
filles chéries, tandis que sa femme périt éloignée de son époux a 
ils verront encore ses fils succomber l’un en allant en Castille; jr 
cond au Pérou dans une bataille, ét d'autre part ses frères D ans 
comme je l'ai dit, Que Notre Seigneur Jésus-Christ les emmèene 
sa sainte gloire! Amen! 
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- Un à fait dernièrement dans cette ville de Guatemala deux sépulcres 
Drès de l’autel de la sainte église principale, pour inhumer dans 
Mn d'eux les restes de l’Adelantado don Pedro de Alvarado, qui sont 
“lerrés provisoirement dans le village de Chiribitio. L'autre tombeau 
St destiné à don Francisco de la Cueva et à doña Leonor de Alvarado, 
M femme, et fille de l'Adelantado, lorsqu'il plaira à Dieu de les en- 
Mer de cette vie; car c’est à leurs frais que doivent être rapportés 
# restes de leur père, et ce sont eux qui ont fait préparer les sé- 
Düleres dans la sainte église. 
: Nous abandonnerons ce triste sujel pour en revenir à la flotte. Une 
née environ après qu'Alvarado fut mort, le Vice-Roi don Antonio 
® Mendoza donna l’ordre qu’on prît quelques-uns des meilleurs na- 
CS parmi les treize que l’Adelantado destinait à naviguer vers l’occi- 
| Font Jusqu'en Chine. Il choisit pour les commander son parent, le 
{2itaine Villalobos, et il lui prescrivit de suivre la direction qu’Alva- 
do s'était proposée. Je ne connais pas bien le résultat de ce voyage, 
Afest pour cette raison que je n’en allongerai pas mon récit. Mais 
| n Oui dire que les héritiers de l'Adelantado ne reçurent jamais rien, 
Au produit des navires, ni de la valeur de leur armement; ils per- 
"nt tout. Nous n'en parlerons plus, et je dirai ce que fit Cortès, 


"h 
" 


à CHAPITRE CCIV 
| # De ce que lit le Marquis Del Valle, tandis qu'il était en Castille, 
A: 
| più Majesté revint en Castille après avoir châtié Ja ville de Gand, 


2 S'occupa immédiatement d'organiser la flotte qui devait aller 


Lquer Alger. Le Marquis Del Valle lui fit accepter ses, services et 
{ Mena en sa compagnie son fils aîné, ainsi qu'un autre fils qu'il 


Mt eu de doûa Marina, plusieurs écuyers et hommes de service, 
Dhthevaux et un grand équipage. Il s’embarqua dans une bonne 
tte, en compagnie de don Enrique Henriquez. Comme Dieu permit 
1 Me grosse tempête se déchainât sur la flotte royale, elle se perdit 


Ph ses fils et tous les caballeros qui l’accompagnaient eurent la 


1EË 


fher à son bras des linges contenant des bijoux et des pierreries 

LUN haut prix que comme un grand seigneur il avait emportés sans 

n, Dans le désordre et l’'empressement de sortr san et sauf de 
51 
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la galère, au milieu de la multitude de gens qui l’entouraient, Jes Le 
bijoux et les pierreries qu'il emportait se perdirent. Leur vale {M 
disait-on, était considérable ét montait à un chiffre élevé de piastres Ca 
d'or. ne, 1e 
Révenons-en à la grande tempête et à la perte des caballeros ® Ve 
soldats qui périrént. Lés capitaines et les méstres de camp quite | 
maient le conseil royal de guerre poussèrent Sa Majesté à lever dé 
blocus d'Alger et à faire voile vers Bougie, attendu qu'avec cettetel, V 
pête qu'il plaisait à Notre Seigneur Dieu de leur envoyer, on, à 
pouvait rien dé plus que ce qui avait été fait. Cortès ne fut point bo 
appelé à figurer dans là réunion ét à donner son avis. Quand il en fut Cu 


instruit, il dit que, sauf le bon plaisir de Sa Majesté, avec l'aide Fe 
Dieu et la bonne fortune de notre Empereur, on devrait essayeL 
prendre Alger par la seule force dés soldats qui formaient le camp 
mént. Après quoi, il saisit l’occasion dé faire l'éloge de ses capitts ‘ 
et de Ses compagnons d’armés de la conquête de Mexico, en disan” 
que nous avions su souffrir la faim, les fatigues, et qu’en n'import 
quelle circonstance ‘où il avait recours à nous, nous faisions des 
actions héroïques; car, ajoutait-il, blessés, couverts de bandäg®” 
nous né refusions jamais de combattre, de prendre dés villes et Fr 
forteresses, dussions-nous mille fois aventurer nos existences. ï 
sieurs Caballeros qui l’avaient entendu dirent à Sa Majesté qu'il La 
été bon de l'appeler au conseil de guerre, et que ne pas le faire sin 
été une faute. Quelques autres personnés prétendirent que, si 108 Fe 
l'y fit pas figurer, ce fut parce qu’on s'attendait à l'entendre émels 
un avis contraire, tandis qu’au milieu de la tourmente il n’y avait P s 
lieu de penser à autre chose qu'à mettre en sûreté Sa Majesté el | 
plus grande partie des caballeros de la flotte royale, parcé qui 
péril était imminent. On ajoutait qu'avec l’aide de Dieu lotte, 
né manquerait pas, plus tard, de venir recommencer le #2 
d'Alger. Il'en résulta qu’on s’én fut à Bougie, et de là on revint £ 
Castille. | | | ml 

Comme le Marquis était très-fatigué et de son voyage par Bols. 
et de son séjour à la cour; comme au surplus il était déjà M 
brisé par ses peines, 1l désirait vivement aller se reposer dan” vil 
Nouvelle-Espagne s’il en obtenaït la licence, Il avait envoyé cher fe. 
à Mexico sa fillé aînée, doña Maria Cortès, qu'il devait marie? Rat 
don Alvaro Perez Osorio, fils du marquis d’Astorga et futur hi LE Fe 
du marquisat, auquel il ‘avait promis cent mille ducats d A 
mariage avec un grand trousseau de linge et de bijoux. Il ie j' 
Séville pour récevoir sa fille, Malheureusement, le mariage fut ropEr 
par la faute, disait-on, de don Alvaro Peréz Osorio. Le Marque 
conçut un tel dépitque la fièvre et la dysenterie (qui en furent Le PE 
séquence lé mirent bien vite à toute extrémité, Le mal empirabt” 


= 


"D ni 


EL sommet) © 


L' 


— cs SR ee TO 


le ES RU S à RUES Sens it E) 


\ 


DE LA NOUVELLE-ESPAGNE. 803 


“esse, il résolut de sortir de Séville, afin de s'isoler d’un grand 
bre de gens qui LIRBOUNAENE dé leurs affaires, et il se rendit à 
ste de la Cuesta, pour : s’y occuper de son âme et régler son tes- 
ent. Après qu'il eut mis bon ordre à ses affaires, ainsi qu'il con- 

nait, etreçu les saints Sacrements, il plut à Notre Seigneur Jésus- 

htist de l'enlever de ce pénible hôte: il mourut le 2 du mois de 
ëmbre 1547. Ses restes furent Rates dans la chapelle du duc de 

Média Sidonia en deuil sévère, avec un nombreux clergé accompagné 

üne foule ESS blé de Eibatloébé! Ses ossements furent trans- 

tés ensuite À la Nouvelle-Espagne et déposés dans un sépulcre à 

AYoacan où à T'ezcuco, — je ne sais pas bien, — parce qu'il en avait 

FSDOSé ainsi dans son testament. Je dirai, d'après mes souvenirs, 


| N je qu'il avait à sa mort. Nous partimes de Cuba pour Ja OIROTÉ 
b 


ägne avec Cortès l'an 1519; 1l disait alors dans ses conversations 
L nous qu il avait PTE UE ans ; avec les vingt-huit qui sû 
| ü Sèrent ensuite jusqu’à son dermiér HUant: cela fait soixante-deux. 
“ et filles légitimes furent : don Martin Cokthg qui est actuelle- 
dent marquis ; dona Maria Cortès, qui fut fiancée à PUR Alvaro Perez 
ds 10, héritier du marquisat d' Astéiga! ét qui se maria, depuis, avec 
Le dé Luna de Léon; doña Juana, qui se maria avec don Her- 
k tndo Enriquez, futur héritier du mar érisat de Tarifa, et doña Cata- 
lita à de Arellano, décédée à Séville. La séñora doña ar dé Zuniga, 
M mère, ramena ces dernières en Castille, lorsqu'un moine de 
| M Déminique, du nom d'Antonio de ALES frère de la Marquise, 
les chercher à la Nouvelle-Espagne. Une autre fillé du Marquis, 
nus dona Leonor Cortès, se maria à Mexico avec un certain 
lânes de Tolosa, en Biscaye, hommé riche d'environ cent mille 
tre et propriétaire d'excelléntes mines d'argent. Le jeune mar- 
es -# vint à la Nouvelle-Espagne, se montra très-irrité de cette 
| En. eut encore deux fils illégitimes. L'un d'eux, don Martin 
DRUS, qui devint commandeur de Santiago, était fils de l'interprète 
à nus: l’autre, don Luis Cortès, qui devint aussi commandeur 
tag, était issu d’une dame Hi MIE IT eut aussi trois filles 
be Mariage : l’une d'elles d’une Indienne de Cuba, du nom de Pizarro; 
de d'une Indienne mexicaine. Les das furent HE Ent 
RTS, parce que, dès leur enfance, il leur avait assigné de bons 
jtns dans des villages du district dé Chitiänta. D’ ailleurs, dans son 
FMent, les legs furent nombreux. Je ne le sais pas ekactément, 
is ai 1 la confiance qu'en homme sage il en ordonna justement. fl 
| Dai êu le temps d'y penser et son âge d'ailleurs lui permettait d'agir 
Maturité. IL en aura profité pour décharger sa conscience, Je 
F Mu'il fit bâtir un hôpital à Mexico; il ordonna qu'en sa ville de 
atan, à deux lieues dela capitale, il fût fondé ün monastère de 
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religieuses et qu’on transportât ses restes à la Nouvelle-Espagne: Il 
laissa de bonnes rentes pour que ses volontés testamentaires pusser 


s'accomplir. Ses legs furent louables, nombreux et dignes d'un pon 


chrétien. Je ne les énumère point ici, pour éviter des longueurs t 
parce que je ne me les rappelle pas tous exactement. 

Les devises que Cortès inscrivit dans l’écusson qui figurait SU? ses 
armes et sur son service étaient celles d’un soldat valeureux rappel? 
ses faits héroïques ; elles étaient en latin, et, comme je ne connai 
point cette langue, je ne saurais les inscrire ici‘. Dans son blason 
figuraient sept têtes de rois rattachées entre elles par une chaîne. Selo! 
ce que je crois, ce furent les rois que je vais dire : Montezuma, gran 
seigneur de Mexico; Cacamatzin, son neveu, qui fut aussi grand $07 
gneur de Tezcuco; Coadlavaca, seigneur d’Iztapalapa et d’autres lieux: 
le seigneur de Tacuba; le seigneur de Cuyoacan; un autre grand 
cique des provinces de Tulapa, près de Matalcingo, qu’on disait ë 
le fils d’une sœur de Montezuma et très-proche héritier de la couronn 
de Mexico; le dernier roi enfin fut Guatemuz, celui-là même qui poil 
fit la guerre et qui défendait la capitale quand nous nous emparète" 
et d’elle et de ses provinces. Voilà les sept grands caciques qui le 
raient dans les blasons et armoiries du Marquis. Je ne me rap, 
pas qu’il y eût d’autres grands personnages qui portasstnt le titlé 
roi, parmi les prisonniers que nous fimes, ainsi que je l’a dit da 
les chapitres qui en ont parlé. 

Je poursuivrai ma tâche en peignant de Cortès le physique f 
caractère. Il avait belle taille avec un corps membru harmonie? 
ment développé. Son visage, d’un aspect peu réjoui et d’une c0b A 
presque cendrée, aurait eu plus d'élégance s’il eût été plus allon F 
Son regard était à la fois doux et grave; sa barbe foncée et rare ; 
vrait peu sa figure; ses cheveux, de la même teinte, avaient la 20 
de l’époque. [l'avait la poitrine large et les épaules bien tailléeS""" 
corps était mince, son ventre effacé ; la jambe et la cuisse bien 18? à 
quoique les genoux fussent un peu tournés en dedans. Il étai®} 
cavalier et très-adroit à toutes sortes d'armes à pied comme à che” L 
il savait d’ailleurs très-bien s’en servir et il était surtout homm° 


t le 


cœur et de résolution, ainsi qu'ilconvient à un bon soldat. :… 


J'entendis dire que dans l'ile Española, lorsqu'il était jeune, EL 
mit quelques espiégleries avec les femmes; il ferraillait même g la 
quefois à leur propos axec des gens de courage et d’adresSs ï fe- 
victoire était toujours de son côté. Aussi avait-il près dela lève”, 
rieure les traces d’une blessure, reçue dans ces combats, que dis- 
pouvait distinguer en y portant l’attention, quoique la barbe 1# 
simulät, 


pré 
af» à el. hf : PRE ne PT 
1. Voici quelle était sa devise favorile, d'après Gomara ! Judictum Don" pl 


hendit eos, et fortitudo Ejus corroboravit brachium meum. 
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La 


Dans ses mouvements, dans ses façons de parler, à table, dans sa 
Wilette, en tout enfin, il avait l'aspect et les manières d’un grand 
igneur. Il s’habillait à la mode du temps, mais il faisait peu de cas 
S soieries damassées ou satinées, préférant à tout une élégante 
“mplicité. Il ne portait pas non plus de grandes chaînes d’or, mais 
ne chaînette de ce métal d’un travail délicat d’où pendait un mé- 
üllon figurant l’image de Notre Dame la Vierge Marie tenant son 
Pétieux Fils dans les bras, avec une inscription latine; tandis que 
léffgie de saint Jean-Baptiste se voyait sur la face opposée avec une 
tre devise. 

L'avait au doigt une bague surmontée d’un diamant de grande va- 
leur, On voyait sur sa toque, en velours selon l'usage de l'époque, 
ME médaille dont je ne me rappelle pas la gravure, sinon que l’une 
faces portait son chiffre. Plus tard il s’habitua à ne plus faire 
age que de toques en drap sans aucun médaillon. Il se faisait servir 
hement, comme il convenait à un grand seigneur, employant tou- 
Durs deux maîtres d'hôtel, des majordomes, plusieurs pages, avec 
out le train de maison qui convenait à son rang; une nombreuse 
isselle d'argent et d’or complétait son service. Il dinait à midi et 
buvait une tasse de vin mêlé d'eau, d'environ une pinte. Il soupait 
à ; mais il n’était pas friand dans son manger; il se souciait peu 

*S mets délicats ct chers, excepté dans les circonstances où ils étaient 
.‘eSsaires et quand il importait d’en faire la dépense. Il était très- 
“table avec ses capitaines et compagnons d'armes, surtout envers nous 
El étions partis en même temps que lui de Cuba. Il possédait la lan- 
SE latine et j'entendis dire qu'il était bachelier en droit. Quand il 
ASait avec des lettrés, il pouvait répondre en latin à ce qu’on lui 


| ait, Il était un peu poëte et il composait volontiers en prose et en 


A Il parlait avec mesure et très-correctement; il disait tous les 
litins ses prières dans un livre d'heures et il entendait la messe avec 
Motion. La Vierge Marie était sa patronne de prédilection, ainsi que 
Ut bon chrétien la devrait avoir, la tenant toujours pour sa meilleure 
“Mate, Il était dévot aussi aux seigneurs saint Pierre, saint Jacques 
, 4nt Jean-Baptiste, et il faisait souvent l’aumône. Quand il jurait, 
"it ainsi : « Sur ma conscience, » et lorsque quelques soldats de 
Amis Je mettaient en colère, il avait coutume de dire : « Oh! que 
« Malheur vous accable! » S'il était fortement irrité, les veines de 
21 front et de son cou se gonflaient. Quelquelois, dans un accès de 
clêre, il jetait son manteau à terre, sans jamais proférer de paroles 
L. Sidérées ou injurieuses à l'adresse d'aucun capitaine ou soldat. 
| était très-patient; car nous ne manquions pas de camarades qui 


1 raient peu de retenue dans leurs paroles, et il ne dépassait jamais 


ke Venances dans la réponse qu’il leur faisait, ne leur adressant 
US une méchanceté, lors mème qu'il eût eu raison de le faire, [| 
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leur disait, tout. au plus : « Taisez-vous ! » ou bien : « Allez-vous-t1 el 


que Dieu vous suive! A l'avenir, prenez garde à ce que vous dités, 
cela pourrait vous coûter cher; je vous ferais châtier, » dl 
Il était très-entêté, surtout dans les questions de guerre. Not® 
avions beau lui donner nos conseils et lui adresser nos observatiol® 
sur sés résolutions inconsidérées en fait.de combats ; il ne faisait 2 
cas de nous, ainsi que cela nous arriva lorsque nous fimes notre cap 
pagne autour de la lagune et contre.les peñoles que l’on appelle man” 
tenant « les peñoles du Marquis, » Dans cette dernière affaire, 20 
lui disions qu'il ne fallait pas nous ordonner de prendre les redoute? 
du sommet, mais bien entourer les peñoles et en faire le siégt 
cause des rochers qu'on nous lançait du haut des forts et vu l'impoÿ 
sibilité où nous étions de nous défendre contre l'impétuosité de Jeu? 
chute; que c'était donc s’aventurer et courir à la mort sans que 20% 
courage et notre prudence nous fussent d’aucun secours. Cela ne l'en” 
pêcha pas de s’obstiner contre nos avis. Il fallut commencer à monter: 
nous courûmes de grands dangers; dix ou douze soldats moururenl} 
le reste de nos hommes se retira blessé, la tête en sang, Sans réussi 
rien, Jusqu'à ce qu’on se décida à adopter une autre conduite: k 
même dans la campagne que nous fimes à Honduras, à propos 
l'affaire de Christoval de Oli, qui s'était soulevé avec sa flotte : J@ je 
conseillai plusieurs fois de passer par le haut des sierras;. mais 
s’obstina à prétendre qu'il valait. mieux longer la côte. Ce ne fut PF 
non plus une bonne mesure, attendu que, si l’on avait suivi m0 
conseil, nous aurions partout trouvé des pays habités. Pour quê” 
gens qui y ont passé me donnent raison, je ferai observer qu'il s'88 
sait d'aller de (ruazacualco en droite ligne sur Chiapa, de Chiapè 
Cruatemala, et de ce dernier point à Naco, où se trouvait alors Wos 
toval de Oh. | 4 
Quoi qu’il en soit, lorsque nous arrivâmes avec notre flotte à” 
Villa Rica, et que l’on commença les travaux de la forteresse, lp 
mier qui prit la pioche et transporta sur son dos la terre pue 
pour les fondations, ce fut Cortès. Au moment d’un combat quele®” 


abast 


que, je Le vis toujours s’exposer à nos côtés. A la bataille de Tab® 
où il commanda les cavaliers, 1l se battit vaillamment. Pour en reve” 
à la Villa Rica, j'ai déjà dit ce qu’il faisait pour la forteresse; lb de 
lons maintenant sa conduite relativement aux treize navires ? . 
résolut à faire échouer conformément à l'avis de nos valeureu* pe 
taines et soldats, et non comme le raconte Gomara. Dans les cop 
de Tlascala, trois fois 1lnous commanda avec la plus grande intrép} F 
Pour ce qui est de notre entrée à Mexico avec quatre cents F1 ps 
fut une chose bien surprenante, surtout si l’on considère qu'il ra " 
hardiesse de prendre le grand Montezuma dans son propre P ter 
milieu de ses innombrables guerriers! Il n’est pas inutile 0 Li 


= ee 
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Me cette action fut combinée d’après les conseils de nos capitaines et 
le la plupart de nos soldats, Une autre chose bien digne de mémoire 
est la détermination de brûler vifs, devant le palais de Montezuma, 
%S capitaines mexicains qui avaient contribué à la mort de Juan.de 
“SCalante, un de nos chefs, et de sept. de ses hommes; je ne me rap- 
belle pas bien les noms des capitaines indiens suppliciés, mais ce n’est 
Point d’une grande importance pour notre récit. Cortès ne fit-il pas 
Deuve aussi d’une audace surprenante lorsque, à l’aide de présents de 
IMgots d’or, de démarches adroites, de ruses de guerre, il vainquit 
Simphilo de Narvaez, capitaine de Diego Velasquez, qui avait treize 
Ænts soldats dont quelques-uns hommes de mer, quatre-vingt-dix 
MYaliers, un égal nombre d’arbalétriers et quatre-vingts escopettiers ; 
lndis que nous n'étions que deux cent soixante-six hommes, sans 
“levaux, sans escopettes ni arbalètes, armés seulement de piques, 
Lépées, de poignards et de rondaches ; ce qui n’empêcha pas que nous 
inquimes Narvaez et le fimes prisonmier! 

. Continuons encore. Lorsque nous fùmes entrés une seconde fois à 
#ÆXico, marchant au secours d’Alvarado, etavant que nous en fussions 


Sortis en fuyards, quand nous montâmes au haut du. grand temple de 


“lchilobos, je vis Cortès se conduire en courageux homme de guerre, 
“ln que sa valeur et la nôtre ne nous fussent d'aucun profit, je suis 
ra forcé de l’avouer. Et dans la bataille si renommée d'Otumba, 


| #Sque nous fûmes attendus de pied ferme par l’élite des vaillants 


u 


Es 


Slerriers mexicains et leurs alliés, qui pensaient nous tuer tous ]us- 
L L) e gd ee J y 
Lau dernier, que fit Cortès? Ne se montra-t-il pas d'un courage 
#ique, quand il donna du poitrail de son cheval sur le capitaine 


“lle-drapeau de Guatemuz, abattit son étendard, et ralentit l’ardeur 
le ces courageux bataillons qui combattaient avec tant de vaillance ? 


k 


| en capitaines Pedro de Alvarado, (onzalo de Sandoval , 


MiStoyal de Oli, Diego de Ordas, Gonzalo Dominguez, Lares, 
Mdrès de Tapix, et d'autres généreux soldats que je ne nomme point 
à Nous {fous qui n'avions pas de chevaux; et il faut ajouter que les 
“mes de Narvaez contribuèrent également au succès. Celui qui 
1. cette affaire tua le capitaine porte-étendard, ce fut un certain 
Jin de Salamanca, natif d’Ontiveros, qui lui arracha son riche pa- 
“ne et le donna à Cortès, 

"Mntinuons encore pour dire que notre chef était également avec 
NUS dans la dangereuse bataille d'Iztapalapa et qu'il s’y conduisit 


jadraye capitaine. Il fut valeureux aussi dans l'aflaire, de Suchimilco, 


nue les Mexicains se saisirent de sa personne, le renversèrent sur 
SOL: et que sertains Tlascaltèques nos alliés se présentèrent: pour 
Courir, appuyés surtout par un courageux soldat appelé Christoba] 
-l6a, natif de la Vieille-Castille (attention à ce que je vais dire) : 
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bien autre était Christoval de Oli, qui fut mestre de camp et différent 
du Christobal de Olea dont je parle actuellement. Je le répète ii pour 
qu'on ne raisonné pas à ce sujet, et qu'on n'aille pas dire que je mé 
trompe. Cortès fit également montre de sa vaillance lorsqu'un jour 
que nous étions occupés au siége de Mexico, et qu'il se tenait sur 
une petite chaussée étroite, il fut mis en déroute par les Mexicain 


qui lui enlevèrent soixante-deux soldats et avaient déjà porté Ja mal 


sur notre chef lui-même, qu'ils blessèrent à une jambe et qu'ils em 
menaient pour le sacrifier ; mais il réussit à s’en délivrer grâce à Dieu, 
grâce à son grand courage, grâce surtout au sécours de ce même 
Christobal de Olea, qui l'avait déjà secouru à Suchimilco et qui, dans 
cètte circonstance, l’aida à remonter en selle et lui sauva encore # 
vie en perdant lui-même la sienne au milieu de tant d’autres victime 
dont j'ai parlé. Maintenant que j'écris sa triste fin, je crois le voir, dE 
pauvre Christobal de Olea, avec sa taille, son aspect, son grand C0! 
rage, et je suis pris de tristesse, car il était de mon pays et parent ® 
quelques-uns de mes proches. Je ne continuerai pas, du reste, à faire 
ici le récit des prouesses et vaillances de notre Marquis Del Valle: 
car il y en à tant et de si considérables, que je ne finirais pas : 
les raconter. J'en reviendrai donc à son portrait, que j'ai déjà com” 
mencé, 

IL aimait beaucoup les cartes et les dés. Quand il jouait il se mon” 
trait très-affable et disait mille de ces facéties habituelles au Jeu @ 
dés. Quand nous étions en campagne, il se livrait à des soins ma 
tieux ; il faisait des rondes la nuit et surveillait lui-même les veillée” 
il entrait dans les logements des soldats, et s’il trouvait ceux-Cl san 
armes et déchaussés, il les tançait et les reprenait sévèrement en Fi 
sant qu'il n’y a que lès mauvais moutons qui trouvent la laine tro 
lourde. Lorsque nous fimes la campagne de Honduras, je lui conni 
une habitude que je n'avais pas remarquée en lui dans les expédi 
tions précédentes : s’il ne dormait pas un instant après son repas 
sentait une révolution d'estomac, rendait ses aliments et'en éprouv É 
du malaise. Lorsque nous étions en chemin on étendait, sous un 
bre ou tout autre abri, un manteau ou un tapis qu'on avail toujour 
sous la main dans ce but, et là, quelque chaleur qu'il fit, la plu” 
fût-elle forte, il ne manquait jamais de faire un court sommeil 4% 
de se remettre en route. Je remarquai également que pendant la pus 5 
de la Nouvelle-Espagne il était mince et son ventre effacé, tandis qu 
près la campagne de Honduras il devint gros et ventru. Je viS enco 
qu'il teignait en noir sa barbe que javais connue grise aupara a” 
IL est important que je dise que pendant son premier séjour à la - HA 
velle-Espagne et son premier voyage en Castille, il avait J'habit® " 
d'être très-généreux ; tandis que quand il revint, en 1540, il pa® de 
pour avare au point qu'un de ses serviteurs, du nom d'Ulloa, ere 


FFE 2 


Ce 
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telui qui fut tué, lui intenta un procès à propos de gages non payés: 
Mais il est juste de ne pas perdre de vue qu’à partir du moment où 
lous fûmes maîtres de la Nouvelle-Espagne, il resta toujours en butte 
à de grandes difficultés et il dépensa dés sommes considérables dans 
Lorganisation de ses flottes. Il ne fut heureux ni en Californie, ni dans 
Son expédition de Honduras, ni dans d’autres entréprises postérieures 
à la conquête. Peut-être que le bonheur qui le fuyait alors lui était 
éservé pour le ciel. Je crois fermement qu'il en a été ainsi, parce 
Qu'il fut excellent gentilhomme, très-dévot à la Sainte Vierge, à l’a- 
Pôtre saint Pierre et à d’autres saints, Que le bon Dieu lui pardonne 
Ses péchés! qu’il me les pardonne aussi et qu’il me donne une bonne 
M; c'est chose plus importante que les conquêtes que nous fimes, 
à importante aussi que les victoires que nous remportâmes sur les 
ens, 


CHAPITRE CGV 


Des Yaleureux capilaines et courageux soldats qui parlirent de File de Cuba avec le 
Wluné et très-vaillant capitaine don Hernando Cortès, qui, après la conquête de 
Exico, fut Marquis Del Valle et acquit d’autres dignilés. 


D'abord, le Marquis lui-même, don Hernando Coriès: il mourut 
Dès de Séville, dans un village appelé Castilleja de la Cuesta. 

Don Pedro de Alvarado , qui, après la prise dé Mexico, fut com- 
Mändeur de Santiago, Adélantado et gouverneur de Guatemala, Hon- 
Lras et Chiapa; il mourut dans l'affaire de Xalizco, lorsqu'il fut por- 
! Secours à une troupe d'Espagnols de Cochitlan, ainsi que je l'ai 
pliqué dans le chapitre qui en a parlé. 
 Gonzalo de Sandoval, qui fut un Capitaine des plus éminents, al- 
b 41 mayor et gouverneur de la Nouvelle - Espagne avec Alonso de 
Dtrada. Sa Majesté eut connaissance de ses héroïques hauts faits, Il 
'urut dans le bourg de Palos, lorsqu'il allait baiser les pieds de Sa 
Majesté en compagnie de Cortès. 
hristoval de Oli, capitaine valeureux qui fut mestre de camp dans 
 Suerres de Mexico et mourut à Naco par sentence de justice, pour 
Me révolté avec une flotte que Cortès lui confia. 

Ù S trois capitaines que je viens de nommer furent loués et vantés 
sant Sa Majest&@par Cortès, lorsqu'il fut à la cour. Il dit en effet à 


® Pereur notre seigneur qu'il avait eu dans son armée, quand il 
Qui Mexico et la Nouvelle - Espagne, trois capitaines qui méri- 


“nt autant d'estime que les plus renommés qu’il y eût eu dans le 


Aide. Le premier dont il parla fut don Pedro de Alvarado qui, outre 


L tourage, avait le don personnel de s’attirer les autres et de les 
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former à la guerre, Il ajouta que Christoyal de Oli était un Hecttl 
aussi bien dans la mêlée qu’en combat corps à corps, et que S'il etil 
eu autant de jugement que de courage, il aurait été supérieur au hé 
ros.troyen; malheureusement, il avait besoin d’être commandé. Qu 
à Sandoval, il le jugeait homme de bon conseil autant qu'il était M 
vaillant capitaine; il le regardait comme un des, meilleurs che 
qu'il y eût jamais eu en Espagne, aussi complet en toutes choses ul 
l'on puisse se l’imaginer. Cortès dit encore à Sa Majesté qu'il eutel 
nous de bons et valeureux soldats qui combattaient avec la plus gran “ 
intrépidité ;.et sur cela Bernal Diaz del Castillo se permettra de fait 
observer que si ce que Gortès dit là il l'eût écrit dansle premierralr 
port qu'il fit à Sa Majesté sur les affaires de la Nouvelle-Espagiô 
c'eût été bien mieux qu'aujourd'hui, Malheureusement, alors, dan 
ce qu'il disait à Sa Majesté, il s’attribuait tout l'honneur de nos M 
toires et de nos conquêtes, ne prenant aucun soin de nommer les ca” 
pitaines et les valeureux soldats qui l'aidaient, ne faisant aucune meb 
tion de notre concours héroïque, et se bornant à écrire à Sa Majesté: 
«Je fis ceci, j'ordonnai à un de mes capitaines de faire cette + 
chose, » Et nous restâmes en blanc jusqu’à ce qu’enfin, un Jour 
ne put s'empêcher de faire mention de nous. Mais revenons à noté 
récit. 

Partirent aussi avec Cortès : 

Un autre bon et hien valeureux capitaine, Juan Velasquez de Le0% 
qui mourut à Mexico au passage des ponts. cu 

Don Francisco de Montejo, qui, après la conquête de Mexico; fu 
Adelantado du Yucatan ; il mourut en Castille. 4 

Luis Marin, qui fut capitaine au siége de Mexico, chef éminenth 
intrépide ; il mourut de sa belle mort. 748) 

Pedro de Ircio, cœur présomptueux, homme de moyenne taille,” 
jambes courtes, parlant heaucoup, se vantant d'avoir fait et refaite 
Castille; mais ce que nous voyions et pouvions connaître de lui, &# 
qu'il n’était propre à rien, et nous avions l’habitude de dire qu 
c'était encore un héros sans œuvres ; il fut pendant quelque t62b 
capitaine sous Sandoval, sur la chaussée de T'epeaquilla. è 

Andrès de Tapia, autre bon capitaine et très-vaillant soldat ; il 
rut à Mexico de mort naturelle. | 

Juan de Escalante, qui fut capitaine à la Villa Rica et y resta dE 
nous partimes pour Mexico ; il motürut par le fer des Indiens da? “ 
bataille d'Almeria, ville située entre Tucapan et Cempoal. #h, 
compagnie furent tués sept soldats dont je ne me rappelle pie, 
noms. On lui tua aussi son cheval, Ce fut notre première déroë” 
dans la Nouvelle-Espagne. - | “ 

Alonso de Avila; il fut capitaine et le premier trésorier-pas" 


mot 


uand 


nommé dans la Nouvelle-Espagne. Il était courageux et quelque F Fe 
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uerelleur. Don Hernando Cortès, qui connaissait son naturel, vou- 
ant éviter des discordes, résolut & l'envoyer en qualité de procureur 
à l'île Española où résidaient l’'Audience royale et les Frères hié- 
tonÿmites qui étaient gouverneurs. Il emporta de bons lingots et des 
bijoux d’or que notre chef lui donna pour le tenir satisfait. Passons, 

. Francisco de Lugo, qui commandä dans. quelques campagnes ; 
homme très-valeureux, fils bâtard d’un caballero de Medina del 
Campo, appelé Alvaro de Lugo, le vieux, et scigneur de quelques vil- 
iges situés près de Medina del the Il est mort de mort natu- 
relle. 

. Andrès de Monjaraz, qui fut quelque temps Capitaine au siége de 

exico. Il était très-malade de bubas et affligé de fortes douleurs qui 
? rendaient très-souvent inutile à la guerre. Il mourut de mort natu- 
Telle, 

Gregorio de Monjaraz, frère du précédent, bon soldat; il devint 
Yurd pendant le siége de Mexico. Il mourut de mort naturelle. 

Diego de Ordas, qui était capitaine lors de nôtre première entrée à 

lexico. Il fut nel Enr de Santiago après la conquête de ja Nou- 
Yelle -Espagne. Il mourut étant gouverneur dans la province du Rio 
€ Marañon. 

Quatre frères de Pedro de Alvarado : Jorge de Alvarado, qui fut 
fpitaine un certain temps dans l'affaire de Mexico et Res dans 
À brovince de Guatemala ; il mourut à Madrid en l’an 1540; Gomez 

MVYarado, qui mourut au nes un autre qui s'appelait Gé de 
Alvarado : : Juan de Alvarado, qui était bâtard, mourut en mer en allant 

Pile de Cuba acheter des RAR 

Juan Xaramillo fut capitaine d’un brigantin au siége de Mexico ; ce 
ut lui qui se maria avec l'interprète dofa Marina. C'était un Kéame 
PMééminent. Il mourut de mort naturelle. 

Christobal Flores, homme de valeur qui mourut dans les affaires 
ie où d'a AUS de Can: 


Martin de Gamboa, employé aux écuries de Cortès; mourut de 
Mort naturelle. 


Un certain Caicedo, homme riche; mourut de mort naturelle. 
rancisco de Saucedo, natif de Medina de Rioseco, surnommé par 

tous le Gralant, parce qu'il soignait beaucoup sa personne; il avait 
> disait-on, maître d'hôtel chez l’amiral de Castille. Il mourut au 


| Mage dés DOS 


Onzalo Dominguez, homme intrépidé, excellent cavalier ; mourut 


tx Mains des Indiens. 


'äncisco de Morla, soldat intrépide, bon eavalier, natif de Xerez: 


| Oùrut au passage dés ponts. 


ù autre bon soldat nommé de Mora, natif de Ciudad Rodrigo: 
dort aux peñoles de la province de bte He 
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Francisco de Bonal, homme de valeur, natif de Salamanque ; mour 
rut de mort naturelle. 11 

Un certain Lares, très-intrépide, bon cavalier; mort au passage des 
ponts, 

Un autre Lares, arbalétrier ; mort également au passage des pont* 

Simon de Cuenca, majordome de Cortès ; tué par les Indiens dan 
l'affaire de Xicalango. Dix autres soldats, dont je ne me rappelle P® 
les noms, moururent en sa compagnie. 

Francisco de Medina, natif de Aracena, commanda dans une exp 
dition ; il mourut aux mains des Indiens dans l'affaire de Xicalanÿ 
en compagnie de quinze autres soldats, dont je ne me rappelle pas les 
noms. 

Ün certain Maldonado, que nous surnommions le Large, natif de 
Salamanque ; personnage prééminent qui avait commandé différent” 
expéditions. Il est mort de mort naturelle, 


Deux frères, Francisco et Juan Alvarez Chico, natifs de Fregenale 


Francisco Alvarez était homme d’affaires, très-maladif; mort à l'UE 
de Saint-Domingue. Juan Alvarez mourut dans l'expédition de Colimä; 
au pouvoir des Indiens. : 
Francisco de Terrazas, majordome de Cortès et personnage préémr 
nent. Il mourut de mort naturelle. | 
Christobal del Corral, notre premier alferez au siége de Mexico: 
homme très-intrépide ; il retournaen Castille où il est mort. | 
Antonio de Villareal, mari d’Isabel de Ogeda. Il changea plus ward 


son nom pour se faire appeler Antonio Serrano de Cardona. Moul” 


de mort naturelle. 

Francisco Rodriguez Magarino, personnage prééminent ; 
de mort naturelle. 

Francisco Flores, qui devint habitant de Guaxaca ; personnäf® 
d'un très-noble caractère ; il mourut de mort naturelle. js 

Alonso de Grado, homme plus entendu en affaires que dans is 
choses de la guerre; à force d’importuner Cortès, il en obtint ê j 
marier avec doña Isabel, fille de Montezuma. Il mourut de mofl 
turelle. 


halo is: à 3h, CACHE 
Quatre soldats surnommés les Solis. L'un d’eux, qui était "ol 
Il 


mourut au passage des ponts. Un autre Solis était appelé pa cl 
Casquete, à cause de ses gamineries; il mourut à Guatemala de El 
naturelle. Un troisième avait été surnommé par nous Pedro 50 

Tras de la Puerta, parce qu’il avait l'habitude de se tenir derrière us 
porte en regardant ceux qui passaient dans la rue sans être vu 
même, Il fut le gendre d’Orduña le vieux, qui habitait Puebla: 


mourut de mort naturelle, Le quatrième Solis était désigné © de 


rral 


nous par « celui de la guerre »; nous l'appelions aussi « Sarre” 


soie », parce qu'il aimait se vêtir de soierie, [| mourut de mort na 
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L'intrépide soldat du nom de Benitès, qui mourut au passage des 
Ponts. 

Un autre soldat intrépide, Juan Ruano, qui mourut également au 
lässage des ponts. 

Bernardino Vasquez de Tapia, homme prééminent et riche, qui est 
Mort de mort naturelle, 

Un très-intrépide soldat du nom de Christobal de Olea, natif de 
Medina del Campo. On peut bien assurer qu'après Dieu, c’est à lui 
qe Cortès a dû la vie : une fois d'abord à Suchimilco, quand 1l se 
Vit en si grand danger au moment où les Indiens mexicains l’avaient 
hit tomber de son cheval appelé le Muletier; Olea arriva des pre- 
Miers à son secours, et se conduisit de telle sorte que Cortès put se 
‘emettre en selle, pendant que nous arrivions quelques autres sol- 
lats à son aide. Olea fut grièvement blessé, La dernière fois que ce 
Müillant homme porta secours à Cortès, ce fut lorsque les Indiens 

Mlexicains le mirent en déroute sur la petite chaussée, lui prirent 
Mixante-deux soldats, et le tenaient lui-même entre leurs mains pour 
Mmmener sacrifier, après lui avoir fait une entaille à Ja jambe. Le 
On Olea, avec son intrépidité accoutumée, combattit si bravement, 
AWil l’arracha de leur pouvoir en y laissant sa propre vie, Mainte- 
M int que j'écris cet événement, mon cœur s’attendrit ; je crois le voir 
ec son bon aspect et son grand courage, ainsi qu'il apparaissait 
“uyent à mon regard quand il nous aidait dans nos attaques. C'est 
! "Propos de cette déroute que Cortès écrivait à Sa Majesté qu'il était 
Mort vingt-huit hommes; mais j'ai bien dit qu'il en périt soixante- 
qe Et pour qu’il n’y ait pas de confusion dans ce que ] écris ici 
 Ulea, et que quelques personnes n'’aillent pas croire que je m'écarte 
% la vérité, qu'on sache bien que l’un est Christobal de Olea, natif 
ù la Vieille-Castille : c’est celui dont je viens de parler ; tandis que 
Autre, Christoval de Oli, qui fut mestre de camp, était natif d'Ubeda 
_Mide Linares ; et je le dis parce que ces deux capitaines portaient 
Presque le même nom. Revenons à notre énumération. | 
 Etait aussi parti avec nous de Cuba un bon soldat, manchot, à qui 
0 avait coupé une main en Castille par sentence de justice. I] mou- 
et au pouvoir des Indiens. 
? Un autre soldat appelé Tuvilla, boiteux d'une jambe, qui préten- 
its'ètre trouvé avec le Grand Capitaine dans l'affaire de Garellano ! : 
*Mourut au pouvoir des Indiens. 
jeux frères nommés (onzalo et Juan Lopez de Ximena: (ronzalo 
Pez mourut au pouvoir des Indiens; Juan Lopez fut alcalde mayor 
‘la Vera Cruz. Il est mort de mort naturelle. 


| 


| ñ 
(11 veut dire sans doute la déroute des Français baltus par Gonzalve de Cordoue 
#1 décembre 1503, sur le Garigliano. 
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Juan de Cuellar, bon cavalier, qui se maria d'abord avec une PT 
tite-fille du seigneur de Tezcuco, nommée doña Ana, qui était UN° 
très-belle personne. Il est mort de mort naturelle. 

Un autre Cuellar, parent de Francisco Verdugo, habitant de Mexic0r 
Il est mort de mort naturelle. 

Santos Hernandez, homme âgé, natif de Soria, que nous surnom” 
mions «le Bon vieux cavalier traqueur »; il mourut de mort nY 
turelle. di 

Pedro Moreno Medrano, habitant de la Vera Cruz, où il fut So 
vent alcalde ordinaire ; il était très-équitable dans ses arrêts de JU 
tice; postérieurement il alla vivre à Puebla. Ce fut un bon servitel 
de Sa Majesté, aussi bien comme soldat qué comme magistral. % 
mourut de mort naturelle. NE 

Juan de Limpias Carvajal, bon soldat et capitaine de brigantn: [ 
devint sourd pendant la campagne, et mourut de mort naturelle 


Melchor de Galvez, qui fut habitant de Guaxaca. [1 est mort 3 


mort naturelle. 
Roman Lopéz, qui perdit un œil après la prise de Mexico. Le 
un personnage prééminent ; il est mort à (ruaxaca. | 
Villandrado, qu’on disait parent du comte de Ribadeo, homme 
prééminent ; 11 est mort de mort naturelle. 1 
Un certain Osorio, natif de la Vieille-Castille, bon soldat et homme 
important, Il mourut à la Vera Cruz, | dé 
Rodrigo de Castañeda ; il fut interprète et bon soldat. Il est mor 
en Castille. 
Un certain de Pilar, bon interprète, qui mourut dans l’aflaire de 
Cuyoacan quand 1l fut avec Nuño de Guzman. 
Un autre soldat appelé Granado, Il vit à Mexico. , 
Martin Lopez; ce fut un excellent soldat et en même temps maill® 
constructeur des treize brigantins qui furent d'un excellent secour” 
pour la prise de Mexico; il servit très-bien Sa Majesté comme soldat: 
Il vit à Mexico. d 
Juan de Naxara, bon soldat et arbalétrier, qui servit très-bien dar 
la campagne. | | 
Un certain Ogeda, habitant du pays des Zapotèques. On 
un œil pendant le siége de Mexico. ail 
Un certain de Lacerna, qui fut propriétaire de mines d'argenhi 
avait une balafre sur la figure, reçue dans la campagne ; je n@ sais P° 
ce qu'il est devenu. 1h 
Alonso Hernandez Puertocarrero, cousin du comte de Mede ge 
caballero prééminent, qui fut en Castille la première fois que pre 
envoyâmes un présent à Sa Majesté; il emmenait en sa compaë E 
Francisco de Montejo, avant qu’il ft nommé Adelantado. Re 
tèrent beaucoup d’or en grain ét des bijoux divérsement façon” 


fut 


jui crevé 


ee Sn © Se y y Er 


| 
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“ec le soleil d’or et la lune d'argent. L'évêque de Burgos, don Juan 
“odriguez de Fonseca, archevèque dé Rosaño, fit arrêter Alonso Her- 
dandez Puertocarrero, parce qu'il prétendait aller en Flandre avec le 
D'ésent pour parler à Sa Majesté, et parce qu'il favorisait les intérêts 

6 Cortès. L'évèque prit pour prélexte dé son emprisonnement l'ac- 
sation portée contre Puertocarrero d’avoir enlevé et emmené à 
ba une femme mariée. Il mourut en Castille. C'était un des princi- 
laux compagnons d'armes qui partirent avec nous, et si je ne l'ai 
Point inscrit à son rang, c'est parce que je l'avais oublié. 

. Un autre bon soldat appelé Alonso Luis où Juan Luis ; il était de 

S-haute taille, ce qui lui fit donner par nous pour sobriquet : le 
dit. I] mourut au pouvoir des Indiens. 

Autre bon soldat, Hernando Burgueño, natif d'Aranda de Duero. 
» St mort de mort naturelle. 

Un autre bon soldat appelé Alonso de Monroy. On disdit qu'il était 
ils d'un éommandeur dé Santisteban. Pour qu'on en ignorât, il se 
MiSait appeler Salamanca. Il mourut au pouvoir des Indiens. 

Allons encore : 

ù, Un certain Villalobos, natif de Santa Olalla, qui revint riche en 
“Stille. 

Un certain Tirado, de la Puebla; c'était un homimne d'aflaires. I] 
ourut de mort naturelle. | 

Juan del Rio. Il s’en fut en Castille. 

Juan Rico de Alanis ; bon soldat qui mourüt au pouvoir des Indiens. 

Gonzalo Hernandez de Alanis, soldat très-intrépide. 

Juan Rico de Alanis, qui mourut de mort naturelle. 

.-n certain Navarrete, habitant du Panuto, qui mourut de mort 
äturelle. 

Francisco Martin de Vendabal, que les Indiens enlevèrent vivant 
Ur le sacrifier avec un de ses camarades appelé Pedro Gallego. Ces 
2UX morts eurent lieu par la faute de Cortès qui préténdit dresser une 
Mbuscade à des bataillons mexicains, tandis qu'il S'y fit prendre lui- 
mine et qu'on lui enleva ces deux soldats sous ses propres yeux, sans 
ils pussent s’en défendre, pour les aller sacrifier. 
 Lrois soldats du nom de Truxillo, L'un, natif dé Truxillo, était très- 

“épide : il mourut aux mains des Indiens; l'autre, natif de Huelva. 
S-tourageux soldat également, mourut au pouvoir des Indiens; le 
HSième, natif de Léon, eut encore la même mort. 

Un soldat du nom de Juan Flamento, qui mourut de mort na- 
Ge runcisco de Barco, natif de Barco d’Avila, qui fut capitaine à la 
| Multeca : ourut de mort naturelle. 

queen Perez, qui avait tué sa femme surnommée « la fille de la Vaz 
ère »: il mourut de mort naturelle. 
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Un autre bon soldat qu'on appelait Naxera le Bossu, homme extrè 
mement intrépide, qui mourut à Colima ou à Zacatula. 

Encore un bon soldat nommé Madrid, le Bossu, qui mourut égale- 
ment à Golima ou à Zacatula. | 

Un autre soldat appelé Juan de Inhiesta, qui fut arbalétrier. Mour 
rut de mort naturelle. 

Un certain Alamilla, qui fut habitant du Panuco et bon arbalétriéf: 
Mourut de mort naturelle. | 

Un certain Moron, grand musicien, habitant de Colima ou de Zat 
tula. Mourut de mort naturelle. | 

De Varela, bon soldat, habitant de Colima ou de Zacatula. Mort de 
mort naturelle. L 

Un certain de Valladolid, habitant de Colima ou de Zacatula. Mour ul 
aux mains des Indiens. Hat JE 

Un certain de Villafuerte, homme de valeur, qui fut marié avec me 
parente de la première femme de Cortès ; il devint habitant de 280 
tula ou de Colima ; ilest nrort de mort naturelle. é 14 

Un certain Gutierrez, habitant de Colima ou de Zacatula; moft de 
mort naturelle. 

Un autre bon soldat appelé Valladolid, le Gros, qui mourut aus 
mains des Indiens. | 

Un certain Pacheco, habitant de Mexico, personnalité prééminenté 
mort de mort naturelle. | 

Hernando de Lerma, ou de Lema, homme âgé qui fut capita 
mort de mort naturelle. 1 

Un certain Suarez, le Vieux, qui tua sa femme d'un coup de pierr 
à moudre le maïs ; mort de mort naturelle. # 

Un certain Angulo, Francisco Gutierrez et un autre jeune homi? 
qu'on appelait Santa Clara, anciens habitants dela Havane, qui mor 
rurent aux mains des Indiens. 

Garci Caro, habitant de Mexico, mort de mort naturelle. eh 

Un jeune homme appelé Larios, habitant de Mexico, qui eut À 
procès à propos de ses Indiens; mort de mort naturelle. le 

Juan Gomez, habitant de Guatemala ; s’en retourna riche en Ca50°%" 

Les deux frères Ximenez, natifs de Linguijuela d'Estram La LL 
l'un mourut aux mains des Indiens et l’autre de mort naturelle: 

Les deux frères Florin, qui moururent aux mains des Indien Jeus 


a- 


né: 


Francisco Gonzalez de Naxera, avec un fils du nom de Pedro el ,: 


neveux portant le nom de Ramirez. Francisco Gonzalez mourut sur: 
peñoles de la province de Guatemala, et ses neveux au passa? 


ponts. 
. | or 

Un soldat appelé Amaya, qui habita Guaxaca; mourut de Sà m° 
naturelle, lle. 
elle: 


Les deux frères Carmona, natifs de Xerez; morts de mort natul 


_ 
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Les deux frères Vargas, natifs de Séville, L'un mourut aux mains 
des Indiens et l’autre de mort naturelle. 

Un autre bon soldat appelé Polanco, natif d’Avila, habitant de Gua- 
lémala, mort de mort naturelle. 

Hernan Lopez de Avila, dépositaire de biens de défunts; il s’en 
Tétourna riche en Castille. 

Juan de Aragon, habitant de (ruatemala; mort de mort naturelle. 

Un certain de Cieza, très-adroit et très-fort au jet de la barre; mou- 
M aux mains des Indiens. 

Un certain Santisteban, homme âgé, arbalétrier, habitant de Chiapa: 
Mort de mort naturelle. . 

Bartolomé Pardo, mort aux mains des Indiens. 

. Bernardino de Coria, habitant de Chiapa, père d’un individu qui se 
Sait appeler Centeno; il mourut de mort naturelle. 

Pedro Escudero et Juan Cermeño, avec un frère de ce dernier. Les 
Mois très-bons soldats. Pedro Escudero et Juan Cermeño furent pendus 
Par ordre de Cortès, parce qu’ils se préparaient à déserter avec un 

| Mavire pour aller à l’île de Cuba avertir Diego Velasquez de l'envoi 


We nous avions fait de messagers avec or et argent pour Sa Majesté, 


afin qu'il les fit arrêter à la Havane. Ils furent dénoncés par Bernardino 
BCoria et ils moururent pendus. 

.Gonzalo de Umbria, le pilote, très-bon soldat à qui Cortès fit mu- 
tt les orteils parce qu'il allait partir avec les autres en qualité de 
Pilote. Plus tard il alla en Castille se plaindre à Sa Majesté et il fut 
ls-hostile à Cortès. Sa Majesté lui fit donner un titre royal de mille 
Stres de rentes annuelles provenant de villages d’Indiens de la 
Juvelle-Espagne: mais il ne partit jamais de Castille, parce qu'il 
fit peur de Cortès. 

“odrigo Rangel, personnage marquant, sérieusement perclus de 
as; il ne fit jamais la guerre de manière à mériter qu’on en fasse 
-“Moire, Il mourut de ses douleurs. 
l “ancisco de Orozco, également malade de bubas et très-souffrant, 
ait été soldat en Italie et il commanda quelque temps à Tepeaca 
dant que nous faisions le siége de Mexico. J'ignore ce qu'il est 
Ju et où il est mort. 
2 soldat appelé Mesa, ancien artilleur en Italie, qui le fut aussi à 
| jNouvelle-Espagne. Il se noya dans une rivière après la prise de 
{ co, 

pur autre très-courageux soldat appelé Arbolanche, natif de la Vicille- 
Mlle, Mort aux mains des Indiens. 

à A autre soldat, Luis Velasquez, natif d'Arevalo; mourut à Hon- 
D, lorsque nous y fûmes avec Gortès. 

Martin (rarcia, de Valence, bon soldat; mort à Honduras. 

1 autre bon soldat appelé Alonso de Barrientos, qui sortit de T'uzte- 
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peque pour se réfugier chez les Indiens de Chinanta pendant le so 
lèvement de Mexico. Dans cette affaire de Tuztepeque moururenl 
soixante-six soldats et cinq femmes de Castille, provenant des troupe® 
de Narvaez et des nôtres, sous les coups de la garnison mexicaine 41 
était dans la province, | 

Un certain Almodovar, le vieux, avec son fils Alvaro et deux neweu* 
du même nom. L'un de ceux-ci mourut aux mains des Indiens; !° 
vicillard, Alvaro et l’autre neveu moururent de mort naturelle. 

Les deux frères Martinez, de Fregenal, braves gens qui moururen! 
aux mains des Indiens. 

Un bon,soldat appelé Juan del Puerto, qui mourut perelus de 
bubas. 

Un autre bon soldat appelé Lagos, qui mourut aux mains des br” 
diens. | 
Un moine de Notre-Dame de la Merced, appelé frère Bartolomé de 
Olmedo, théologien, bon chantre, homme vertueux: mort de m0P 
naturelle. 

Un autre soldat appelé Sancho de Avila, natif de Garrobillas. On 
disait qu'il avait emporté de l’ile de Saint-Domingue, pour la Cast?® 
six mille piastres d’or, en lingots, qu'il avait recueillis dans des mines 
riches. À son arrivée en Castille, il les joua, les dépensa et sen ss 
avec nous. Les Indiens le tuèrent, 

Alonso Hernandez, de Palos, homme âgé, avec deux neveux, ur 
l’un, Alonso Hernandez, était bon arbalétrier; je ne me rappelle p® 
nom de l'autre, Alonso Hernandez mourut aux mains des Indien% " 
les neveux, de mort naturelle. Pur 

Un autre bon soldat appelé Alonso de la Mesta, natif de Séville 0 
d’Axarafe; mort de mort naturelle. 

Un autre bon soldat du nom de Rabanal Montañes: mot 
pouvoir des Indiens, 

Un autre excellent homme appelé Pedro de Guzman; se m 
une dame de Valence appelée Francisca de Valtierro, s’en fut au 
où 1]s moururent gelés, dit-on, lui, sa femme, un cheval, des 2 
et d’autres personnes. " 

Un bon arbalétrier appelé Christoval Diaz, natif du Colment 
Arenas; mourut de mort naturelle, 

Un autre soldat nommé Retamales; les Indiens le tuèrent 
affaires de Tabasco. ur 
Un autre intrépide soldat appelé Ginès Nortès ; mort aux mains 
Indiens dans les affaires du Yucatan. | 60; 

Un autre soldat très-adroit et très-intrépide, appelé Luis pe 
qui jouait finement de son épée; il mourut au pouvoir des 4° 

Alonso Catalan, bon soldat; mourut aux mains des Indiens: 

Juan Siciliano, habitant de Mexico; mort de mort naturelle: 
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dUn autre bon soldat, qu'on appelait Canillas, tambour en Italie et 
dans la Nouvelle-Espagne. Il mourut aux mains des Indiens, 

- Hernandez, secrétaire de Cortès, natif de Séville; mourut aux mains 
des Indiens. 

Juan Diaz, affligé d’une grande taie sur l'œil, natif de Burgos, 
hargé de Docet des provisions de Cortès; mourut au pouvoir des 

diens. 

| Diego de Coria, habitant de Mexico; mourut de mort naturelle. 

- Un autre jeune ‘soldat: appelé Juan Nice: Mercado, natif de Cuellar 
Ju de Madrigal, selon certaines personnes; ce si devenu aveugle 
“meure actuellement à Puebla. 

- Un autre bon soldat, le plus riche de tous ceux qui partirent avec 
"4 appelé Juan Sedeño, natif d'Arevalo; 1l eut à lui un navire, 
Je jument, un nègre, des pores, beaucoup de pain et de la cassave; 

mourut de mort naturelle, et ce fut un personnage prééminent, 
1 Un certain de Balnor, qui fut habitant de Trinidad; il mourut aux 
Dr des Indiens. 

D” certain Zaragoza, homme âgé, père de Zaragoza le notaire de 

Mexico : il mourut de mort naturelle. 

k Un hé soldat appelé Diego Martin d'Ayamonte; il mourut de mort 
hülurelle. 
| Un autre soldat appelé Cardenas, qui disait lui-même être le neveu 

Commandeur de Cardenas; il mourut aux mains des Indiens. 
| ÿ eut un autre Cardenas, homme de mer, pilote, natif de Triana. 

6 fut celui qui disait n'avoir jamais vu de pays où il y eût deux rois 

| une dans la Nouvelle-Espagne, parce que Cortès prélevait un 

Btquième % butin comme s'il eût été roi, après avoir prélevé le 
pi royal; il en tomba malade et il s’en rint en Castille où il en 

rapport : Sa Majesté avec d'autres préjudices qu'il disait avoir 
“4 Il fut très-hostile à Cortès, et Sa Majesté lui fit donner un 
royal le faisant propriétaire d’Indiens d’un millier de piastres 
“e re rente. Il s’en revint avec cela à Mexico où il mourut de mort na- 


“elle, 


Un Tr bon soldat appelé Arguelo, natif de Leon, mort aux mains 
w Indi ens, 

| Un autre soldat, Diego Hernandez, natif de Salces de Los Grallegos, 
ui aida à scier le bois:des brigantins devenu aveugle, il mourut de 
"tt nuturelle. | | 

Un autre soldat, d’une force extraordinaire et d'un grand courage, 
[ubelé Vasquez; il mourut aux mains des Indiens. 

pu autre soldat, arbalétrier, nommé Arroyuelo, natif, disait-on, 
nedo:; 1l nonrutaus mener Indiens. 

NE M otain : Di zarro, qui exerça le commandement dans quelques 
éditions. Cortès disait qu’il était son parent (en ce temps-là aucun 
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Pizarre n’était en renom, car le Pérou n'était pas encore découvert}; 


il mourut aux mains des Indiens. | y 
Alvaro Lopez, qui fut habitantde Puebla ; ilmourut de mort naturelle. |. 


Un autre soldat nommé Yañez, natif de Cordoue; il alla avee no SL 
à Honduras. Pendant son voyage, sa femme prit un autre mari; qua | à 
il fut de retour, il ne voulut pas la reprendre. Il mourut de mort 
naturelle. ls 
Un bon soldat, fantassin agile, Portugais, du nom de Magallané; | à 
il mourut aux mains des Indiens. | c 
Un autre Portugais, orfèvre; mourut aux mains des Indiens. Ee à 
Un autre Portugais encore, homme âgé, appelé Martin de Alpe- be 
drino; il mourut de mort naturelle, | 4 


Un autre Portugais du nom de Juan AJvarez Rubazo:; mourut de 
mort naturelle, | 
Un autre intrépide Portugais appelé Gonzalo Sanchez; mort de M: 
mort naturelle. L 
Un autre Portugais qui fut habitant de Puebla, appelé Gonzalo ; 
Rodriguez, personnage prééminent; mort de mort naturelle. et 
Deux autres Portugais habitants de Puebla, appelés Villanuevê L 
d'une taille élevée; je ne sais pas ce qu'ils sont devenus, ni s'ils S0P 


morts. | * 
Trois soldats du nom d’Avila. L'un d’eux appelé Gaspar fut gendre ll 
de Ortigosa le notaire; il mourut de mort naturelle. Un autre AVI h 
était camarade assidu du capitaine Andrès de Tapia; il mourut ” x 
mains des Indiens. Quant au troisième, je ne me rappelle pas où } | 4 
alla habiter. | | w 
Deux frères appelés Vandada, natifs, disait-on, du pays d’Avila- Ds & 
moururent aux mains des Indiens, ! 4 
Trois soidats qui s'appelaient Espinosa; l’un était Basque ; il se. | % 
au pouvoir des Indiens. Un autre était nommé par nous l’Espin0® t 
la Bénédiction, parce qu'il avait toujours le mot de «bonne pénédié | qui 
tion» dans la bouche; sa conversation était fort bonne à ce sujet if t 
mourut aux mains des Indiens. Le troisième Espinosa était naP pi 
d'Espinosa de Los Monteros; 1] mourut aux mains des Indien$- b 
Pedro Peron, de Tolède; mort de mort naturelle. it ty 
Un autre bon soldat appelé Villasinda, natif de Portillo, qu dev dt. 
moine franciscain ; il mourut de mort naturelle, à | y 
n$ jun | 


Deux bons soldats qui s’appelaient San Juan. Nous appelio 1 | \oy 

d’eux San Juan l’Altier, parce qu’il était très-présomptueux; 1l mou 

aux mains des Indiens. Nous appelions l’autre San Juan de vi 

il était Gralicien ; il mourut de mort naturelle. F4 b 
Un autre bon soldat appelé Izquierdo, natif de Castromocho; pe | 

tant du bourg de San Miguel dans le Guatemala; il mourut de 

naturelle. | Win: 
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Un certain Aparicio Martin, qui se maria avec une nommée la 
Medina ; il était natif de Medina de Rioseco et 1] devint habitant de 
in Miguel. Il mourut de mort naturelle. 
«Un bon soldat appelé Caceres, natif de Truxillo, mourut aux mains 
ês Indiens. 

Un autre bon soldat appelé Alonso de Herrera, natif de Xerez; il 
M capitaine dans le pays des Zapotèques, où il sabra un autre capi- 
lüne nommé Figuero, à propos de disputes sur le commandement. 
“äignant les vengeances du Trésorier Alonso de Estrada qui était 
“rs gouverneur, et voulant éviter d'être arrêté, 1l s’en fut à la cam- 
Pigne du Marañon, dans laquelle il mourut aux mains des Indiens, 
lndis que Figuero se noya en allant en Castille. 

Un jeune homme du nom de Maldonado, natif de Medellin, qui fut 
Malade de bubas ; jignore s'il est mort de mort naturelle; 1l ne faut 
Pas le confondre avec un Maldonado de la Vera Cruz, qui fut le mari 
€ doïa Maria del Rincon. 

Un autre soldat appelé Morales, homme âgé et boiteux, qu’on di- 
Mit avoir été soldat du commandeur Solis. Il fut alcalde ordinaire à 

Villa Rica, où il rendait équitablement la justice. 

Un autre soldat, Escalona le jeune; mourut aux mains des Indiens. 
. Trois soldats, habitants tous les trois de la Villa Rica. Ils ne firent 


Rnais campagne dans la Nouvelle-Espagne. Ils s’appelaient Arevalo, 
{Jean Leon et Madrigal; ils moururent de mort naturelle. 
à autre soldat qui s'appelait Lencero. C'est à lui qu'appartenait 
ë ferme dite aujourd’hui de Lencero, qui se trouve entre Vera Cruz 
À Puebla. Ce fut un bon soldat et plus tard il devint moine rédemp- 
Mste, 
Alonso Duran, un peu âgé, voyant peu clair, aide-sacristain; devint 
SSi rédemptoriste. 
|, "n autre soldat appelé Navarro, familier du capitaine Sandoval, 
"Se maria plus tard à la Vera Cruz; mourut de mort naturelle. 
_! autre bon soldat appelé Alonso de Talavera, familier aussi du 
Plaine Sandoval ; il mourut aux mains des Indiens. 
eux indigènes nommés Juan et Pedro Mazanilla; Pedro mourut 
| N Mains des Indiens, et Juan, qui devint habitant de Puebla, mou- 
| t de mort naturelle. À 
| Un soldat du nom de Benito Bejel, tambour en Italie et dans la 
Avelle-Espagne ; mort de mort naturelle. 
|, “Onso Romero, habitant de la Vera Cruz; homme riche et préémi- 
| 5 mort de mort naturelie. 
1 soldat appelé Sindos de Portillo, natif de Portillo, propriétaire 
bons Indiens ; il fut riche, vendit ses Indiens et ses autres biens, 
| | tout entre les pauvres, se fit frère rédemptoriste et mena une 


"1e vie. 
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Un autre bon soldat appelé Quintero, natif de Moguer, eut de:bon$ d 
Indiens, fut riche, donna tout au nom du bon Dieu, se fit franciscalP 
et fut bon religieux. il. 

Un autre soldat appelé Alonso de Aguilar, propriétaire de la ferme | À 
dite actuellement d’Aguilar, qui se trouve entre la Vera Cruz el I 
Puebla; ce fut un homme riche; il'eut de bons Indiens: 1} ven d 
tout, le donna au nom du bon Dieu, se fit frère domimicain € ee | 

très-bon religieux. | 
Un autre soldat appelé Burguillos, propriétaire de bons Indien; 
homme riche, donna tout et se fit frère franciscain. Plus tard il aban- 
donna le couvent. "+ 
Un autre bon soldat appelé Escalante, homme riche et bon ea? 
lier, se fit moine franciscain. Il sortit du monastère et devint den0!” 
veau homme mondain ; mais, un mois après, ilreprit la robe du moine 
et fut bon religieux. Ï | 
Un autre soldat appelé Gaspar Diaz, natif de la Vicille-Castilley M! 
À un homme riche, tant par ses Indiens que du fruit de son trahit; 
donna tout au nom du bon Dieu, se réfugia dans la forêt de pins o 
| Guaxocingo, dans un endroit très-solitaire, où 1l fit un ermitages à 
y vécut en ermite d’une vie sainte, au milieu des jeûünes et des ©” 
ciphines, au point de devenir maigre et faible, ne se couchant jamal 
autrement que sur le sol recouvert d’un peu de paille. L'évêqu" 
J don fray Juan de Zumarraga, l’ayant su, lui fit parvenir l’ordre 8 
pas mener une aussi rude vie. L’ermite Gaspar Diaz acquit ul; 
renom que d’autres voulurent limiter en allant vivre en sa con” 
pagnie, et tous menèrent une sainte existence. Au bout de quabr® 


ES 
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À ans d'isolement, Dieu lui fit la grâce de l'enlever dans sa sainte 810, 
h Un autre soldat appelé Ribadeo, natif de la Galice, que nous 4M2 4 
L surnommé Beberreo, parce qu’il buvait beaucoup de vin; 11 M0®% 


aux mains des Indiens, dans l’affaire d'Almeria. ÿ 
Un autre soldat que nous appelions Galleguillo (petit Gaticien}: 
parce qu'il était bas de taille; il mourut aux mains des Indiens, 
Un intrépide soldat appelé Lerma; ce fut un de ceux qu me. 
buèrent à sauver la vie de Gortès, comme je l’ai dit au passage qui € 
traité. Il déserta chez les Indiens par suité de la crainte que lt? 
pirait Cortès, dont il avait contribué à sauver la vie, à Cause * # 
tains motifs de ressentiment que ce chef éut contre lui et qu LP, 


Ne ei ©, | 
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son honneur, je ne veux pas expliquer. On n’entendit parler #1 
mort n1 de son existence, ce qui nous donna fort à penser. ve | an 
Un autre bon soldat appelé Pinedo, ancien serviteur de Die NS 
Ten” 


lasquez, gouverneur de Cuba. Il déserta de Mexico pour se. «ke 
au camp de Narvaez quand vint ce capitaine; mais des Indien 
tuèrent en route, On soupçonna que ce fut par ordre de me 


Un autre soldat, bon arbalétrier, appelé Pedro Lopez; 
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Me mort naturelle, 11 y eut un autre Pedro Lopez, arbalétrier, qui 
Ut avec Alonso de Avila à l’ile Española, où il resta. 
Trois forgerons; l’un s'appelait Juan Garcia, un autre Hernan 
drtin; celui-ci se maria avec la nommée Catalina Marquez, la Ber- 
Mude ; j'ai oublié le nom du troisième. L'un d'eux mourut aux mains 
des Indiens, et les deux autres de mort naturelle. 
Un autre soldat appelé Alvaro Gallego, qui fut habitant de Mexico 
beau-frère des nommés Zamora ; il mourut de mort naturelle. 
Un autre soldat déjà vieux nommé Paredes, père d'un Paredes qui 
5 trouve actuellement dans le Yucatan; il mourut aux mains des In- 
ens. 
Un autre soldat appelé Gonzalo Mexia Rapapelo; il disait lui-même 
Wi] était neveu d’un certain Mexia dont la profession était de voler, 
compagnie d’un appelé Centeno, du temps du roi don Juan. Il 
Mourut aux mains des Indiens. 
Pedro de Tapia, qui mourut perelus après la prise de Mexico. 
Les pilotes : Anton de Alaminos et un de ses fils qui s'appelait 
mme Jui : il était natif de Palos; un certain Camacho, de Triana; 
lan Alvarez, le manchot, de Huelva; un certain Sopuerta, du Con- 
ado, homme déjà âgé; un nommé Cardenas {celui-ci est le pilote qui 
| Vint malade de chagrin en voyant qu'on prélevait sur le butin 
| Eux cinquièmes, dont l’un pour Cortès); le nommé (ronzale de Um- 
Ma, et un pilote nommé Galdin. J'ai oublié les noms de quelques 
tres, Celui que je vis domicilié à Mexico, ce fut Sopuerta. Tous les 
tres s’en furent à Cuba, à la Jamaïque, en d’autres îles et en Cas- 
| Ulle pour y chercher la vie dans leur métier, à cause de la crainte 
| ue leur inspirait Cortès avec lequel ils étaient mal, parce qu'ils 
“aient donné à Francisco de (aray l'avis des pays qu’il devait de- 
| “der à Sa Majesté. Quatre d’entre eux élevèrent des plaintes de- 
ant l'Empereur contre Cortès. Ge furent les deux Alaminos, Car- 
"as et (ronzalo de Umbria. I] leur fut distribué des titres royaux 
Ut qu’on leur donnât, dans la Nouvelle-Espagne, mille piastres 
à À. Tentes, Cardenas fit le voyage, mais les autres n’y revinrent ja- 
ê s | 


"4 


. | Un autre soldat appelé Lucas Ginovez; il était pilote. Il est mort 

n | ' Mains des Indiens. Il y eut aussi un Lorenzo Ginovez qui fut ha- 

à ‘nt de Guaxaca et était marié avec une vieille Portugaise, Il mou- 

"de mort naturelle. 

| Le autre soldat, appelé Enrique, natif de Palencia. Il s’asphyxia 

htigne en succombant au poids des armes et à la grande chaleur. 

e "2: autre soldat, Christoval de Jaen ; il était charpentier; il mou- 
fe aux mains des Indiens, 

#9 on certain Ochoa, Basque riche et prééminent, qui fut habitant de 
Waxaca Il mourut de mort naturelle. 
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Un homme bien intrépide du nom de Zamudio; il s'en fut en 
Castille pour avoir porté des blessures à certaines personnes à Mexir 
co; en Espagne 1l fut capitaine d’une compagnie armée. Il mourut 
Locasul avec beaucoup d’autres caballeros espagnols. 

Un soldat appelé Cervantes le Fou; c'était un truand et un hâg 
bleur. Il mourut aux mains des Indiens. 

Un nommé Plazuela ; les Indiens le tuèrent. 

Un bon soldat appelé Alonso Perez Maite, qui partit marié avek 
une Indienne très-belle de Bayamo; il mourut aux mains des 1n- 
diens. | 

Martin Vasquez, natif d'Olmedo, homme riche et prééminent qu! 
fut habitant de Mexico ; il mourut de mort naturelle, 

Sebastian Rodriguez, bon arbalétrier, fut trompette après la pris 
de Mexico; mourut de mort naturelle. 

Un autre arbalétrier du nom de Peñalosa, camarade de Sebastia? 
Rodriguez ; il mourut de mort naturelle, }' 

Un soldat nommé Alvaro, homme de mer natif de Palos: on dir 
sait qu'il avait eu avec des Indiennes du pays trente fils en trois 42% 
Les Indiens le tuèrent à Honduras. 

Un autre soldat qu'on appelait Juan Perez Malinche. Je lui enté 
dis donner plus tard le nom d’Artiaga. T1 habita Puebla, fut riche et 
mourut de mort naturelle. 

Un bon soldat appelé Pedro Gonzalez Sabiote; il mourut de mor! 
naturelle. 

Un autre bon soldat appelé Geronimo de Aguilar, Je le mets d#? 


4 


la liste, parce que nous le trouvâmes à la pointé de Cotoche étant 


captif chez les Indiens ; il fut notre interprète et il mourut perclus 


de bubus. 
-oUn autre soldat, Pedro de Valenciano, habitant de Mexico, mor! 
de:mort naturelle. 
“f'y eut trois soldats du nom de Tarifa : l’un, qui habita Guaxati 
était marié à une femme appelée Catalina Muñoz ; il mourut 
mortmnaturelle. Un autre s'appelait le Tarifa des Grands-Servite” 
parce qu'il disait sans cesse qu'il servait Sa Majesté, et qu'on pe 
donmait-rién pour ça ; il était natif de Séville et grand hâbleur- ; 
troisième, sa shstinguait par le nom de Tarifa des Mains-Blanche”” 
était aussi -de:Séville, et nous le surnommions comme Je vel 
de dire, parce qu'il n’était pas propre à la guerre ni à la fatigu® 
et mecsaväit que parler: des choses qui étaient arrivées anciennemer 
à Séville. sHrmourut dans le fleuve du Golto Dulce, au Honduré 
ovalise royal avec:sonitheval. L'un et l’autre ne reparurent plus: . 
Un autre bon soldat appelé Pedro Sanchez Farfan, qui fut , 
taine: à Tezenéo :pendant; que:nous faisions le siége de Mexie° : 
mourut de mort naturelle. 5H 
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Un autre soldat, Alonso de Escobar, qui fut page de Diego Velas- 
Quez. On en faisait beaucoup de cas. Les Indiens le tuèrent. Il y en 
eut un autre qu’on appelait le bachelier Escobar ; il était pharmacien 
tt pratiquait la médecine et la chirurgie ; 1l devint fou et mourut de 
Mort naturelle. Il y eut encore un autre Escobar, fort courageux, 
Mais tellement turbulent qu’il mourut pendu pour avoir outragé une 
lemme mariée et s'être mis en révolte. 

Un autre soldat nommé de Santiago, natif de Huelva; 1] revint 
fiche en Castille, Un camarade du précédent, appelé Ponce, mourut 
ux mains des Indiens. 

Un certain Mendez, déjà âgé, mourut aux mains des Indiens. 

Il y eut trois soldats qui moururent dans les affaires de Tabasco. 

L'un d’eux s'appelait Saldaña ; je ne me rappelle pas les noms des 
eux autres. 

Un autre bon soldat et arbalétrier, homme âgé, grand joueur de 
rites ; il mourut aux mains des Indiens. 
| Un autre soldat âgé, avec son fils, que nous appelions Orteguilla, 
Jui fut page de Montezuma. Le vieillard et le fils furent tués par les 

diens. 

Un autre soldat appelé de Gaona, natif de Medina de Rioseco ; il 
Mourut aux mains des Indiens. 

Un autre soldat appelé Juan de Caceres, qui devint très-riche et 

Dita Mexico ; il mourut de mort naturelle. 

Un autre soldat, Gonzalo Hurones, natif de Las Garrobillas; il 
Mourut de mort naturelle. 

Un autre soldat déjà âgé, qu’on appelait Ramirez le Vieux; il mou- 
Mt de mort naturelle, étant habitant de Mexico. 

Un autre soldat fort intrépide nommé Luis Farfan; il mourut aux 
Mains des Indiens. 

Un autre soldat, Morillas ; il mourut aux mains des Indiens, 

Un autre soldat nommé de Roxas, qui s’en alla ensuite au Pérou. 

Un certain Astorga, homme âgé qui habita Guaxaca ; mort de mort 
lâturelle, 

Deux frères du nom de Tostado; l’un mourut aux mains des In- 
ns: l’autre de mort naturelle. 
| Encore un bon soldat appelé Baldovinos, qui mourut au pouvoir 

Ws Indiens. | 
le veux inscrire encore ici dans ma liste Guillen de la Loa, An- 
'ès Nuñez, maître Pierre de la Harpa, et trois autres soldats qui 
Moyenaient du navire envoyé par Garay, ainsi que je l'ai dit. Je 
inscris ici avec ceux de Cortès, parce qu'ils firent campagne avec 
M dès le début. Guillen de la Loa mourut d’un coup de canon : 
rl ue moururent soit de mort naturelle, soit aux mains des [n- 
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Un certain Porras, homme à cheveux roux, grand chanteur: il 
mourut aux mains des Indiens. 

Un certain Ortiz, grand joueur de mandoline et maître de danse; 
il venait avec un camarade appelé Bartolomé Garcia. Ortiz était mi 
neur dans l’île de Cuba; lui et Garcia amenèrent le meilleur cheval 
dé l'expédition. Cortès le leur prit ou le leur acheta, Les deux mou 
rurent au pouvoir des Indiens. 

Un autre bon soldat appelé Serrano, bon arbalétrier ; il est mo” 
au pouvoir des Indiens. 

Un vieillard appelé Pedro Valencia, natif d’une localité située près 
de Placencia ; il mourut de mort naturelle. 

Un autre soldat du nom de Quintero, maître constructeur de navi 
res. Les Indiens le tuèrent. 

Alonso Rodriguez, qui laissa de bonnes mines dans l’île de Cuba: 


[Il était riche et il mourut au pouvoir des Indiens dans les peñoles: 
où l’on dit à présent que Cortès fut vainqueur. Là mourut aussi UP 


autre bon soldat appelé Gaspar Sanchez, neveu du trésorier de Cube 
avec six autres soldats qui provenaient de Narvaez. 

Un certain Pedro de Palma, premier mari d’Elvira Lopez, la L02- 
gue ; il mourut pendu avec un autre soldat appelé Trebejo, natif de 
Fuente Guinaldo. Gil Gonzalez de Avila où Francisco de Las Cast 
les fit pendre, en compagnie d’un prêtre, pour avoir été rebelles ’et 


embaucheurs dans l’armée, quand on s’en revenait de Naco à la Not 


vellé-Espagne, après le supplice de Christoval de Oli. Ces soldats el 
ce prêtre appartenaient à la troupe qui partit avec Christoval de ob, 
et ils étarent venus de Cuba avec Cortès. On me fit voir le gros arbre 
auquel ils furent pendus, quand je venais des Higueras avec Luis Mari 

Mais continuons notre liste : (2 

Fray Juan de Las Varillas, moine de la Merced, bon théologie 
homme vertueux ; mort dé mort naturelle. | 

Un certain Andrès de Mola, était Levantin; mort aux mains 
Indiens. | 14 

Un bon soldat appelé Alberza, natif de Villanueva de la Seren# 
mort aux mains des Indiens. 

Il yeut un certain nombre de bons soldats, hommes de mer, 
maîtres et contre-maîtres; les plus jeunes, sortis des navires qu " 
fimes échouer, furent la plupart fort courageux dans les campa87 
et dans les batailles; je ne mets pas ici leurs noms, parce que je ? 
me les rappelle pas tous. 

Nous eûmes d’autres soldats, hommes de mer; les uns s’app® 3 
les Peñates, et les autres les Pinsones: les premiers natifs de G ! 
bralcon, et les derniers, de Palos. Quelques-uns d’entre eux mor 
rent aux mains des Indiens, et les autres furent en Castille préserl il 
des plaintes contre Cortès. 
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Je veux aussi m'inscrire dans cette liste après tout le monde, puis- 
Que je vins à la découverte de ce pays deux fois avant Cortès, et la 
Woisième fois avec lui-même, ainsi que je l’ai dit dans le chapitre 
Qui en a parlé. Je rends grâce à Dieu Notre Seigneur, et à Notre 
Dame Ja Vierge Sainte Marie, sa Mère bénie, pour m'avoir préservé 
d'être sacrifié comme l’on sacrifia en ce temps-là la plupart de mes 
tamarades dont je viens de donner la liste; et cette liste, je l’ai 
faite, afin qu'après avoir vu clairement nos actions héroïques, on 
Sache aussi quels furent les valeureux capitaines et les courageux 
Soldats qui conquirent cette partie du Nouveau-Monde, et qu'on n'at- 
tribue pas à un seul capitaine l'honneur, la gloire et notre valeur 
tommune. 


CHAPITRE CCVI 


De Ja taille, de la proportion du corps, de l’âge de certains capilames valeureux et 
. Courageux soldats de l'expédition de Cortès lorsque nous vinmes conquérir la Nou- 
velle-Espagne. 


. J'ai déjà dit, dans le chapitre qui traite de la mort du Marquis 
don Hernando Cortès à Castilleja de la Cuesta, son âge, l'aspect, les 
Jualités de sa personne, son caractère et toutes choses que le lecteur 
… lrouvera dans cette partie de mon livre s’il les veut connaître. J'ai dit 
également, dans le chapitre qui en a traité, relativement à Christoval 
de Oli, lorsqu'il partit pour les Higueras, l’âge qu’il avait, son carac- 
lêre et ses qualités physiques ; c’est là que mes lecteurs pourront lire 
t@ qui s’y rapporte. Je veux maintenant parler de l’âge, de l’aspect 
®l des qualités de Pedro de Alvarado. Il fut commandeur de San- 
‘ago, adelantado et gouverneur de (ruatemala, Honduras et Chiapa ; il 
ait environ trente-quatre ans quand il partit pour notre campagne. 
D'une taille bien prise, il avait les formes élégantes, le visage gai et 
le regard affable. Sa grâce était telle, que les Indiens mexicains lui 
donnèrent le surnom de Tonatio, qui veut dire « le Soleil ». Il était 
Mès-agile et bon cavalier, généreux et de conversation aimable. Il 
Shabillait avec propreté et élégance, employant pour cela de riches 
étoffes, et il portait au cou une chaïînette en or avec un médaillon 
dont je ne me rappelle pas l'inscription ; un de ses doigts était orné 
dune bague avec un beau diamant. Comme j'ai dit le lieu où il ter- 
Mina ses jours et d’autres choses concernant sa personne, je ne crois 
Pas devoir parler davantage de lui dans ce chapitre. 
, . L’adelantado Francisco de Montejo, homme de moyenne stature et 
+ Un aspect réjoui, était ami des fêtes et bon cavalier. Il avait, à son 
fpart, environ trente-cinq ans, et s'était consacré jusque-là beau- 


ro 
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coup plus aux affaires qu'aux choses de la guerre; naturellement très- 
généreux, il dépensait au delà de ses revenus. Il fut adelantado et 
gouverneur du Yucatan, I] mourut en Castille. | 

Le capitaine (ronzalo de Sandoval fut un homme de grande vail- 
lance. Il avait, quand il partit, environ vingt-deux ans. Il fut alguazi 
mayor de la Nouvelle-Espagne, et son gouverneur pendant onze mois; 
conjointement avec le Trésorier Alonso de Estrada. Il était de belle 
taille, bien membré et de proportions élégantes. Sa poitrine et la 
partie supérieure de son dos étaient larges et bien développées; S€? 
genoux se tournaient légèrement en dedans. Son visage était gra” 
souillet; sa barbe et ses cheveux, modérément crépus et châtains; la 
voix très-claire, quelquefois un peu haute, il zézayait légèrement el 
parlant. Il n’avait reçu qu'une instruction rudimentaire; il n’était 
nullement ambitieux de posséder de l’or, mais il avait un grand zèle 
pour l’accomplissement de ses devoirs comme bon capitaine. Dan? 
toutes les campagnes que nous fimes, il mit toujours la plus grand® 
attention à faire retomber tous ses soins sur les soldats de bonne COnr 
duite, qu'il favorisait et protégeait de son aide. Il n’était pas homm° 
à s'habiller richement, mais toujours avec simplicité, comme un bon 
soldat. Il posséda le meilleur cheval et le plus vite de l’armée, docile 
à la bride, tournant aisément dans tous les sens, à ce point même 
qu'on n’en vit jamais de meilleur ni en Castille ni dans ce pays: 
était bai brun, avec une étoile sur le front et une balzane au pif 
gauche. On l’appelait Motilla. Quand il s’agit aujourd’hui de qualilié? 
de bons chevaux, on a pris l'habitude de dire : « Pour ce qui est @® 
la bonté, il est bon comme Motilla. » Le valeureux capitaine Sandovà 
mourut dans le bourg de Palos, quand il alla en Castille pour baise? 
les pieds de Sa Majesté, en compagnie de don Hernaodo Cortès. C'est 
de lui que Gortès disait à Sa Majesté qu'il y eut, parmi ses intrépl ni 
et valeureux soldats, un si vaillant capitaine, qu’on pouvait l'inserire 
entre les plus valeureux qui fussent connus dans le monde entier, © 
qu'il aurait pu commander à plusieurs grandes armées, étant aus! 
remarquable dans l’action que dans le conseil. Il était natif de Meder 
lin, et hidalgo. Son père fut gouverneur d’une forteresse. 

Arrivons à parler d’un autre Capitaine qu’on appelait Juan Velas” 
quez de Leon, natif de la Vieille-Castille, A son départ, il était À8 
d'environ vingt-six ans. Il avait bonne taille; son corps était droit 2° 
membru, ses épaules et sa poitrine bien développées, ses proportion 


partout élégantes, le visage plein, la barbe un peu crépue et foncées 
la voix grosse et forte avec un léger bégaiement, Il fut d’un ones 
éde 


très-déterminé; il parlait avec distinction, et s’il arrivait à pos 
quelque avoir, il le partageait avec ses camarades. Dans l'ile Esp#” 
ñola, disait-on, il avait tué en combat singulier un caballero mar” 
quant du pays, homme riche, qui s'appelait Basaltas. Après ce “ 
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leur, il eut soin de se cacher, de façon que ni la justice de l'ile ni 
lAudience royale ne purent jamais se saisir de sa personne pour en 
lire justice, car lorsqu'il arrivait à être découvert, il se défendait 
Vaillamment contre les alguazils. Il put ainsi se rendre à l’ile de 
Cuba, et de là il passa à la Nouvelle-Espagne. Il fut bon cavalier, 
ët soldat des plus intrépides, à pied comme à cheval. Il mourut au 
Passage des ponts, lorsque nous sortimes de Mexico en fuyards. 

Diego de Ordas était né en Tierra de Campos'. Il avait environ 
[uarante ans quand nous partimes. Il commanda les soldats d'épée 
t de rondache, parce qu'il n’était pas cavalier. Il fut à la fois coura- 
Seux et homme de conseil; il était de bonne taille, membru, très- 
Plein de visage, avec barbe rare et presque noire. Son parler n’était 
Pas facile pour la prononciation de certaines paroles qu'il disait en 
Égayant. Il était généreux, et de conversation agréable. Il fut com- 
Mandeur de Santiago. Sa mort eut lieu dans le Marañon, tandis qu’il 
était capitaine ou gouverneur, je ne le sais pas exactement. 

Le capitaine Luis Marin fut de bonne taille, membru et plein de 
Valeur, Il était cagneux; sa barbe un peu rousse, le visage allongé et 
Bü, avec quelques marques qu'on aurait dites de petite vérole. Il 
Wait environ trente ans quand nous partimes. Il était natif de San 
Lucar. et il zézayait comme les gens de Séville, Il fut bon cavalier 
% homme de conversation agréable. Il mourut dans les affaires de 

eéchoacan. 

Le capitaine Pedro de Ircio était de moyenne taille et court de jam- 

8; il avait le visage gai, parlait beaucoup trop, disant qu'il ferait et 
qu'il entreprendrait..… et il contait sans cesse des Mstoires de don 
| Edro Giron et du comte d'Ureña. C’était un brave sentimental, et 
Cest pour cela que nous l’avions surnommé le « Héros sans œuvres ». 

Mourut à Mexico sans avoir rien fait qui mérite d’être conté. 
| Le premier contador de Sa Majesté, choisi par Cortès jusqu'à ce 
| Aüe le Roi notre seigneur en disposât autrement, était de bonne taille, 
| Un visage réjoui, d’une conversation expressive, claire et bien rai- 
“innée, du reste très-courageux. [Il avait trente-trois ans quand il vint 
_ Mec nous. Autre qualité : il était généreux avec ses camarades, mais 
tain, désireux de commander et de ne pas obéir, eten même temps 
Wieux, Il était si orgueilleux et turbulent, que Cortès ne pouvait 
®% le supporter; aussi l’envoya-t-il en Castille, en qualité de procu- 

lr, avec Antonio de Quiñones, natif de Zamora. Il les fit porteurs 
6 Ja garde-robe et des richesses de Montezuma et de Guatemuz, que 
à Tançais capturèrent en s'emparant aussi de la personne de Alonso 
is Avila, Quiñonés ayant été tué à la Tercera. Alonso de Avila revint 
Î. L'historien Herrera dit : né à Castroverde, dans le royaume de Leon. Il y a en 
"5 dans celte partie de l'Espagne, des plaines remarquables qui portent le nom 
“trra de Campos, spécialement dans la province de Palencia. 
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deux!ans après à la Nouvelle-Espagne. Il mourut dans le Yucatan 0 
à Mexico. Cet Alonso de Avila était l'oncle des fils de: Gil Gonzalez de 
Benavides qui furent égorgés à Mexico, événement dont j'ai déjà 
parlé dans mon récit. [Hev 
Andrès de Monjaraz fut capitaine au siêge de Mexico; il était d'une 
bonne stature et. d’un visage gai, avec une barbe presque noire. 
causait bien; mais il fut toujours malade de bubas, et c'est pour cela 
qu'il ne fit pas grand’chose qu'on puisse raconter. Si j'en fais: 101 
mention, c’est pour qu’on sache bien qu'il était capitaine. Il aval 
trente ans quand mous partimes. Il mourut des suites de ses bubas-. 
Passons à un très-valeureux soldat appelé Christobal de Olea, na 
du pays de Medina del Campo; il avait vingt-six ans quand il part 
avec nous; il était membru, de formes bien prises, de taille moyenn@s 
bonne poitrine, épaules bien faites, visage un peu plein, d'un aspect 
paisible, barbe et cheveux un peu crépus, et la voix claire. Ce soldai 
fut si intrépide en tout ce que nous lui vimes faire, et toujours æ 
disposé à combattre, que nous étions tous pleins de sympathie el “ 


respect pour lui. Ce fut lui qui sauva don Hernando Cortès dans Pas 


faire de Suchimilco, quand les bataillons mexicains, l'ayant précipité 


de, son cheval, le tenaient entre leurs mains pour l'emmener et Je: 57 
crifier. Il le sauva encore une fois lorsque, sur la petite chaussée je 


LI 


Mexico, 1ls s'étaient emparés de lui, déjà blessé à une jambe | 
l'emporter plein de vie au sacrifice, soixante-deux soldats ayant dé} 
été enlevés vivants. L'intrépide Olea s’escrima tellement, que malgre 
ses graves blessures il tua ou maltraita, d’estoc et de taille, tou 
Indieus qui emportaient Cortès, et les obligea à le lâcher, lui sauv®s 
ainsi la vie, tandis que lui-même restait mort sur la place. 


, pour 


Je veux parler maintenant de deux soldats, l’un. Gonzalo Domi 
guez, et l’autre Lares; ils furent d’une telle vaillance, que nous “ir 


estimions à l’égal de Christobal de Olea. Ils. étaient membrus, 
belles. formes, de visage gai, beaux parleurs et de bon caractère 
Pour tout dire en un mot, en fait de louange, j'affirmerai qu'on Pÿ 


les compter parmi les plus valeureux soldats qu'il y ait eu en 2e 


tille. Lares mourut à la bataille d’Otumba, et Dominguez danf, 

faire de Guantepeque, par la chute d’un cheval qui tomba sur lui 
Passons à un autre bon capitaine et valeureux soldat appelé And 

de Tapia. Il avait environ vingt-quatre ans quand il partit avec nous) 


son teint était d'une couleur légèrement bistrée, son visage peu g® 


son corps bien formé et la barbe rare. Il fut bon capitaine, à 
comme à cheval, et mourut de mort naturelle. 

Si je devais décrire les traitset les formes de tous les capitaines * 
valeureux soldats qui partirent avec Cortès, j'en allongerais Mm0P k 4 
outre mesure. En considérant d’ailleurs à quel point d'intrépidit an 
de bravoure nous en étions généralement arrivés, je me vois f0rC*, 
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leconnaître que tous nos noms mériteraient d’être écrits en lettres 
or, Si je ne mentionne pas ici beaucoup d’autres valeureux capitai- 
les qui appartinrent à la troupe: de Narvaez, c’est parce que mon in- 
lention, en commençant ce récit, a été de ne m'occuper que des faits 
Groïques et des grandes actions qui, nous appartinrent, à nous qui 
Passimes avec Cortès à Ja Nouvelle-Espagne. Je ne veux parler que 
du capitaine Pamphilo de Narvaez lui-même, qui vint à l'ile de Cuba, 
Contre Cortès, avec treize cents soldats, sans compter les marins. Nous 
les battimes avec deux cent soixante-six soldats seulement. On aura 
Yu dans mon récit comment, quand et de quelle manière le fait se 
Passa. Narvaez paraissait avoir environ quarante-deux ans; il était de 
lante taille, fortement membré, d’un visage allongé, de barbe blonde 
tt d’agréable aspect. Ses paroles et sa voix étaient creuses et profon- 
es, comme sortant d’un souterrain. Il montait bien à cheval, et on 
t disait courageux, Il était natif de Valladolid ou de Tudela de Duero, 
marié à une dame nommée Maria de Valenzuela. Il fut capitaine 
fans l’ile de Cuba, et quoique riche on le disait très-mesquin. Il per- 
dit un œil dans sa déroute. Il avait l'habitude de s'exprimer d'une 


Manière sensée, Il fut en Castille parler à Sa Majesté, pour se plain- * 


Ure de Cortès et de nous tous. L'Empereur l’honora du gouvernement 
d'un pays en Floride, où 1l se perdit en dépensant tout ce qu’il pos- 
Sédait, 

Plusieurs curieux lecteurs et caballeros ayant lu les mémoires 
{on vient de voir, relatifs à nous tous, capitaines et soldats, qui 
Passimes avec le fortuné et valeureux don Hernando Cortès, marquis 
Vel Valle, de l’île de Cuba à la Nouvelle-Espagne; voyant aussi que 
1 décris les formes de leurs corps, l'aspect de leurs figures. leur âge, 
Æur caractère, les lieux de leur naissance et les points où ils sont 
Morts... ces personnes, dis-je, sont restées émervycillées de constater 
IX'après tant d'années je conserve encore leur souvenir, sans en avoir 
Jen oublié. Je réponds à cela qu'il n'est nullement étonnant que je 
Me rappelle maintenant leurs noms, puisque nous n’étions que cinq 
MÆnt cinquante compagnons d’armes, et que nous causions toujours 
Msemble, pendant les marches comme pendant les veillées, dans les 
“ülailles comme dans les rencontres de guerre, nous entretenant aussi 
© ceux d’entre nous qui perdaient la vie dans ces combats, et du 
“ülheur des victimes qu'on nous enlevait pour les sacrifier, Nous 
Élions donc en continuelle communication les. uns avec les autres, et 
Mrevenant de nos batailles les plus sanglantes et les plus disputée:, 
ous pouvions voir ét nous comptons Ceux cui nous mançqualent ; 
MUSsi m'a-t-il été facile de les mentionner dans ce récit, On n’en sera, 
l reste, pas surpris, si l’on réfléchit que, dans les temps passés, il 
eut de vaillants capitaines qui, dans leurs campagnes, apprenaient 
"S noms de leurs soldats, les connaissaient, les appelaient, savaient 
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même dans quelles provinces ou dans quels pays ils étaient nés, quoi- 
que dans ces temps-là chaque armée se composât communément de 
trente mille hommes. Les histoires qui les concernent disent que MF 
thridate, roi de Pont, fut un de ceux qui connaissaient ainsi leur 
armées. Un autre encore, c'était le roi des Épirotes, autrement con 
sous le nom d'Alexandre. On dit aussi qu’Annibal, le grand capitaine 
carthaginoïis, connaissait tous ses soldats. De notre temps, le gran 
et vaillant capitaine Gonzalo Hernandez de Cordova connaissait Îe 
plupart des militaires qui composaient ses bataillons; et il en à été 
de même pour beaucoup d’autres vaillants guerriers | 

Je dis plus : je les ai tous tellement gravés dans mon esprit, dal 
mon cœur et dans ma mémoire, que si je savais peindre et sculpté! 
leurs corps, leurs figures, leurs tailles, leurs mouvements, leurs 
sages, leurs traits, comme le faisaient et le grand peintre Apelles, de 
si grande renommée, et les peintres de notre temps, Berruguel® 
Michel-Ange et le fameux Burgalais, qui est, dit-on, un autP 
Apelles... je crayonnerais au naturel tous ceux dont je viens de 
parler; je pourrais même dessiner l’aspect de chacun en marchant ve 
combat, et le courage dont il y faisait preuve. Grâces soient rendue? 
à Dieu et à Notre Dame sa Mère bénie, qui m'ont préservé d’être 
sacrifié aux idoles, et m'arrachèrent de tant d’autres périls et mau val 
pas, pour que je puisse aujourd’hui faire revivre ces souvenirs! 
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CHAPITRE CCVII 


Des choses qui sont dites dans ce livre sur les mérites que nous avons, nol* 
les vérilables conquistadores ; lesquelles seront agréables à entendre. 


J'ai dit quels furent les soldats qui partirent avec Cortès et où ils 
sont morts, Pour achever de faire connaître nos personnes, Je di 
que la plupart d’entre nous étaient hidalgos ; quelques-uns peut-È | 
n'appartenaient pas aux descendances les plus claires ; mais nou* 
savons qu’il n’est pas donné aux hommes d’être tous égaux, de mèm” ff 
qu'ils ne sauraient l’être en générosité et en vertus. Nous pouvoT* {te 
bien, du reste, abandonner ce récit relatif à nos antiques noblesse” RE 
car nos noms ont reçu un lustre bien plus estimable des faits hér0” ga 
ques et des grandes actions dont nous avons été les auteurs en ss nil 
battant nuit et jour et en servant notre seigneur et Roi par Ja déco® 
verte de ce pays, Jusqu'à conquérir à nos frais la Nouvelle-Espa8#"? 
la grande ville de Mexico et tant d’autres provinces, quoique étant 4 
éloignés de la Castille et sans pouvoir espérer d'autre secouT® à 
celui de Notre Seigneur Jésus-Christ, qui est l'aide véritable. 
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Tous portons l'attention sur les écrits des anciens, et si les faits se 
‘Ont accomplis comme ils le disent, nous verrons que dans les temps 
Passés nombre de caballeros furent exaltés et élevés à des situations 
‘Onsidérables, en Espagne comme en d’autres lieux, pour des services 
léndus alors, dans les guerres et dans d’autres actions, aux rois qui 
légnaient à leur époque. J'ai remarqué que quelques-uns de ces. 


| Kaballeros qui gagnèrent des titres d'Etats et devinrent illustres ne 


iSaient campagne et ne livraient des batailles qu'en recevant des 
Maitements et des salaires; outre qu’ils étaient ainsi rélribués, on 
fur donnait encore des villes, des châteaux et de grandes terres en 
ns perpétuels, avec des priviléges et des franchises, toutes choses 
{ue leurs descendants ont héritées d'eux. Au surplus, lorsque le Roi 
On Jayme de Aragon conquit et gagna sur les Maures une partie de 
S Etats, il les répartit entre les caballeros et les soldats qui l’aidè- 
lent à les gagner. C'est depuis lors qu’ils sont puissants et qu'ils 
Dossèdent leurs blasons. Rappelons aussi la conquête de Grenade et 
; temps du Grand Capitaine à Naples; rappelons encore le prince 
Orange. A Naples, on donna des terres et des seigneuries à ceux 
Ti combattirent dans les guerres et les batailles, 
Quant à nous, nous gagnâmes à Sa Majesté cette Nouvelle-Espagne, 


| ans qu'Elle en eût la moindre connaissance. J'ai fait mémoire de 
| Mutes ces choses pour qu’on porte les yeux aussi sur les nombreux, 


Ms, notables et loyaux services que nous rendîmes à Dieu, au Roi 
à toute la chrétienté. Qu'on les meite en balance et qu’on en me- 
‘ire l'intérêt ; on trouvera sans doute que nous sommes aussi dignes 

être exaltés et récompensés que le furent en leur temps les hommes 
“nt je viens de parler. Qu’on me permette de dire qu'entre les 


| ileureux soldats dont j'ai fait mémoire dans les pages qui précèdent, 


) eut beaucoup d’intrépides compagnons d'armes qui me faisaient, 
Moi, la réputation d’un soldat assez méritant, Que les curieux lec- 
Us veuillent bien considérer en effet mon récit avec attention; ils 
“ront dans combien de batailles et rencontres de guerre très-dange- 
“uses je me suis trouvé depuis que je commençai mes découvertes ; 
+ lois je fus saisi et solidement étreint par un grand nombre de 
cains contre lesquels je combattais, et ils m'emportaient pour 
Ë Sacrifier, lorsqu'il plut à Dieu me donner assez de force pour 
Lchapper de leurs mains, tandis que, dans ce même moment, on 
|, ait un grand nombre de mes camarades pour les conduire au 
| Pplice ; sans compter tant d’autres périls, tant de fatigues, tant 
© lim et de soif et tant de difficultés enfin qui augmentent le 
tite de ceux qui vont découvrir des contrées nouvelles? Tout cela 
l'ouve reproduit en détail dans mon récit. Je n’en parlerai donc 
| “4 et je dirai les avantages et les bénéfices qui ont été la consé- 
“ce de nos illustres conquêtes. 
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CHAPITRE CCVII 


Comme quoi les Indiens de la Nouvelle-Espagne avaient l'habitude des sacrifices 
et des vices honteux que nous les obligeâmes à abandonner, tandis que nous? 
instruisimes dans les choses saintes de la bonne doctrine. 


Puisque j'ai déjà rendu compte de nos actes dans ce livre, il est 
juste que je fasse maintenant ressortir les bénéfices qui ont été 18 
conséquence de nos conquêtes pour le service de Dieu et de Sa Mar 
jesté, malgré le nombre considérable d’existences qu’elles coûtèrent 
mes valeureux compagnons d'armes. Un bien petit nombre d’entrè 
nous est encore vivant, et ceux qui sont morts ont péri sacrifiés, leurs 
cœurs et leur sang ayant été offerts aux idoles mexicaines, Tezcal® 
puca et Huichilobos. Cest donc le cas de parler ici des nombreux éta” 
blissements de sacrifices humains que nous trouvämes dans les villes 
et les provinces conquises, qui toutes étaient infestées de cette bar” 
bare coutume et de mille méchantes choses encore, Je voudrais dire 
combien de victimes étaient sacrifiées chaque année. D'après le C Fe 
que firent certains religieux franciscains venus les premiers à la No 
velle-Espagne, après fray Bartolomé de Olmedo, trois ans et dem” 
avant l’arrivée des dominicains qui furent d’excellents moines; Le 
trouva qu'à Mexico, y compris quelques villages voisins édihés à 
la lagune, il était offert aux idoles, annuellement, environ deux mille 
cinq cents personnes de tout âge. Avec ce qui se passait dans d'autre 
provinces, le compte en monterait considérablement plus haut. 

Les pratiques adoptées étaient cruelles et variées en si 8%. 
nombre, que je n’en donnerai point iei les descriptions détai ie 
je me borneraïi à faire mémoire de ce que je vis moi-même ou © : 
j'entendis parler. Les Indiens avaient l'habitude de sacrifier la pe” 
du front, les oreilles, la langue, les lèvres, les bras, les jambes, de 
général les parties molles et charnues. Dans certaines province® f 
écorchait les victimes au moyen de couteaux d’obsidienne fabriqu A 
dans ce but. Les temples, qu'on appelait cwes, étaient si n0mMm?° < 
que je les voue à la malédiction’. Je pourrais dire, ce me sein me 
qu’on les voyait dans ce pays, comme parmi nous en Gasb à L 
voient nos saintes églises, nos paroisses, nos ermitages et n0$ . 
blèmes sur la voie publique. Cest bien ainsi, en effet, qu'on © & 
édifié dans la Nouvelle-Espagne les maisons d’idoles pleines ‘ js 
mons et de figures diaboliques. Outre ces temples, tous les qncher”? 


| | nr que 
1. Ce passage demande une note dont limporlance est trop considérable pour é 
la place soit ici suffisante Je la renvoie à la fin du livre, 
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hommes ou femmes, possédaient chacun deux autels; l’un à côté de 
‘ur lit, l’autre à la porte d'entrée de leur maison, et, dans Pintérieur 
lu domicile, des coffrets et des armoires pleins d'idoles menues et 
Srandes, avec de petites pierres, des morceaux d'obsidienne, des 
Arrets d'un papier fait avec des écorces d'arbre, qu'ils appellent «mail, 
“sur lesquels ils écrivaient en caractère du temps les événements 
Passés, 


Outre ce qui précède, j'ai à dire que la plupart des Indiens étaient l 
lnteusement vicieux, surtout ceux qui vivaient vérs les côtes et les 
Parties chaudes du pays: erant quasi omnes sodomi& commaculati, | 
Madotescentes multi, muliebriter vestiti, ibant publicè, cibum que- [| 
lentes ab isto diabolico et abominabili labore!. Pour ce qui est de | 
“Manger de la chair humaine, on peut dire qu'ils en faisaient usage Î 
“Solument comme nous de la viande de boucherie. Dans tous les 4 
Yllages ils avaient l'habitude de construire des cases de gros ma- | 
Mers, en forme de cages, pour y enfermer dés hornmes, des femmes, N 
25 enfants, les y engraisser et les envoyer au sacrifice quand ils 1 
; lent à point, afin de se repaître de leur chair, En outre, ils étaient A 
| Sins cesse en guerre, provinces contre provinces, villages contre 4 
Mllages, et les prisonniers qu'ils réussissaient à faire, ils les man- 
Paient après les avoir préalablement sacrifiés. Nous constatämes la 
Le quence de la pratique honteuse de l'inceste entre le fils et la mère, 
l* frère et la sœur, l'oncle et les nièces, Les ivrognes étaient nom- 


he et je ne saurais dire les saletés dont ils se rendaient coupables ; | 


ln citerai une seule que nous rencontrâmes dans la province du Pa- + 
Co : in anum tubulos quosdam introducebant, et implebant ven- n | 
“Um vino in regionibus eorum collecto, sicul more nostro inunit- 4 
ur clyster, — inaudila turpitudo!* Ils prenaient autant de femmes | 

| Wils en désiraient, et ils avaient du reste une grande quantité d’au- L 
he | à vices et méchantes habitudes*. 1 
| Or, toutes ces turpitudes par moi racontées, ce fut nous, les véri- | 
les conŒuistadores, échappés à tant de guerres, de batailles et de 

“gers de mort, ce fut nous qui y mimes fin, grâce à Notre Seigneur 

| SSus-Christ et au secours d'en haut. A la place de ces pratiques hon- 

Nes, nous établimes les bonnes coutumes, et nous instruisimes ces 

Muples dans la sainte doctrine, Il est vrai de dire que deux ans après : 
| Us, lorsque déjà la plus grande partie du pays était pacifiée, et que 0 
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Les paroles de Bernal Diaz sont empreintes ici d’un {el réalisme qu’elles parai- 

nel L choquantes au lecteur si elles étaient traduiles lilléralement en français 

A" Les mêmes raisons que précédemment m'obligent à employer de nouveau la 

SC des Romains. | 

1" Bernal Diaz a eu le tort grave de ne parler que des vices et des habitudes hon- 13 

FOS des Azlèques. C'était un peuple à beaucoup d'égards eslimable. D’autres histo- 3 

Le plus justes nous ont dit sur leurs mœurs, sur leurs habitudes intimes, sur leur | 
 “ülion, etc,, des choses dignes de respect. 
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les mœurs et manières de vivre imposées par nous existaient partout; 


vinrent à la Nouvelle-Espagne d'excellents moines franciscains qu | 


donnèrent l'exemple et prêchèrent les saintes vérités. Trois ou quatre 
ans après eux sont venus également de bons Frères dominicains qu 
ont achevé de déraciner les vices en recueillant les meilleurs fruits de 
la propagation de la sainte doctrine et des idées chrétiennes par”! 
les naturels. Mais, si l’on veut y réfléchir, après Dieu, c'est bien 
nous que sont dus le prix et la récompense de ces bienfaits avan! 
toute autre personne, avant les moines eux-mêmes, à nous les vérité 
bles conquistadores, qui découvrimes ces pays et les conquimes, 2? 
ayant l'honneur, dès le principe, d'enlever leurs idoles aux habitants: 
et de leur donner les premières leçons de doctrine sacrée; d'autan! 
plus que nous avions avec nous des moines de la Merced et que, lo“ 
que le commencement est bon, la suite et la fin deviennent facilement 
dignes de louanges. Les curieux lecteurs ont pu réellement se con” 
vaincre que nous instruisimes la Nouvelle-Espagne dans les bonnt? 
coutumes de chrétienté et de justice. | 

Je m arrêterai un instant, pour dire ensuite la plus grande parte 
des bienfaits dont, après Dieu, nous avons été la source pour les 1# 
turels de la Nouvelle-Espagne. 


CHAPITRE CCIX 


Comme quoi nous inspirämes de bonnes et saintes doctrines aux Indiens de l® Pa 


velle-Espagne. De leur conversion, et comment ils furent baptisés ; ils acceP de 
notre sainte foi; et nous leur enseignâmes les métiers de Castille et l'habitude 
pratiquer la justice. \ | 


Après que nous eùmes détruit dans le pays les idoltries et Jes 
vices qui y étaient répandus, grâce à Notre Seigneur Dieu, gra” 
aussi à la bonne fortune et à la sainte chrétienté des très -chrétiel® 
Empereurs don Carlos de glorieuse mémoire, et de notre Roi, très” 
heureux seigneur et Roi très-invincible des Espagnes, don FeP? 
notre maître, son bien-aimé et cher fils, — à qui Dieu donn® sa 
grand nombre d'années de vie avec augmentation de ses royaume" 
dont puissent jouir dans ces temps heureux lui et ses descendants "7 
on a baptisé depuis notre conquête toutes les personnes qui existale 
dans le pays, hommes, femmes, enfants, et celles qui sont nées apré 
nous, dont les âmes auparavant allaient se perdre dans les € Pa 
Aujourd'hui il y a un grand nombre de bons religieux du me 
saint François, de saiut Dominique, de Notre Dame de la Merc® ; 
d’autres ordres encore, qui parcourent les villages en y prèchan 
en baptisant toute créature qui se trouve dans l’âge prescrit paf po 
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] 
Sante mère l'Église de Rome. Il résulte des saints sermons qui leur | 
1. | Sont faits que l'Évangile s’enracine dans leurs cœurs; ils se confessent | 
e que année et on donne la communion à ceux qui ont une connais- | 
‘ânce plus éclairée de notre sainte foi. { 
ê En outre, ils ont des églises richement pourvues d’autels et de | 
1 lout ce qui. sert au saint culte divin : des croix, des candélabres, des 
1 | derges. des calices, des patènes , des plateaux grands et petits, des 
on | ncensoirs, le due en métal d'argent. Ils sont bien fournis aussi 


Chapes, chasubles et frontaux; les villes et les villages riches pos- 


1 idènt même des ornements en Velios damas, satin, tafletas de 
» | Muleurs et dessins variés, avec des piidotil pour te croix, très- 
l {| Men travaillés en or et soie, quelquefois ornés de perles. liés Croix 


Mortuaires sont recouvertes de satin noir sur lequel sont brodées 
S têtes de mort d’une ressemblance imposante. Les brancards à 
liques et à saintes images ont des couvertures de diverses valeurs. 
* | possède aussi le nombre de cloches voulu selon l'importance des 
| localités, Ne manquent pas non plus les chantres des chapelles, d’ex- 
s tellentes voix, ténors, sopranos et contraltos. Il y a déjà des orgues 
ins quelques endroit, et partout on a des flûtes, des hautbois, des 
Yquebuttes et des musettes. Pour ce cui est dc trompettes aiguës 
“graves, il n’y en a pas dans mon pays de la Vieille-Castille autant 
on en voit dans cette province de Guatemala, C’est le cas de 
dre grâces à Dieu et d'admirer comment les naturels servent la | 
ünte messe, surtout lorsque la disent les franciscains ou les rédemp- ; C0 
‘ristes dns les villages mêmes où sont établies leurs cures. ‘4 
Une autre bonne chose due à à l'enseignement des religieux, c’est 
te tous les Indiens, hommes, femmes et enfants en âge d’ap- 
_% savent dans us propre langue toutes les prières qu’ils sont 
ligés … dire. Ils ont acquis aussi une excellente coutume, qui in- 
que le respect des choses saintes du christianisme : c’est, lorsqu” ils 
à ent devant l’image d’un saint, un autel ou une croix, de courber 
pe avec humilité, tomber à genoux et réciter un Pate ou un 
Nous, les conquistadores, nous leur enseignâmes à entretenir 
Less de cire allumés devant les saints autels et les croïx ; car, 
ant nous, il n'avaient pas appris à faire usage de la cire dns ” 
bu, Ontrs. ce que je viens de dire, nous les imstruisimes dans la ë 
lume de se montrer respectueux dk obéissants envers les moines 
| Pa prêtres, ne négligeant point, lorsque ces saints hommes appro- | 


vs) de leurs villages, d’aller les recevoir avec des cierges L' 
Mnés, pendant que les cloches seraient mises en branle; n’ou- 

| Que pas non plus de leur offrir leur nourriture, choses qu ils n’0- î 

| Neltent : jamais de faire actuellement, car ils remplissent avec exacti- L 

(Métous leurs devoirs envers les prêtres. | 
“tre Jes bonnes coutumes dont je viens de parler, ils en ont 
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acquis d’autres, saintes et louables. Ainsi, quand arrive le jour 
Corpus Christi ou de Notre Dame, ou quelqu'une des fêtes soleñ 
nelles qui nous ont inspiré les pratiques des processions, tous lé 
habitants des villages situés aux environs de cette ville. de Guatemäl 
sortent avec leurs croix, tenant en main des cierges allumés et po 
tant sur leurs épaules des. brancards richement ornés, surmontésAl 
l’image du saint qu'ils ont choisi pour patron. Ils s'avancent aff 
en chantart les litanies-et d’autres oraisons sacrées, au son des flüté 
et des trompettes. Ils se livrent aux mêmes cérémonies dans L'intés 
rieur de leurs propres villages, aux jours de.ces mèmes fêtes soleils 
nelles, Ils ont aussi la coutume. des offrandes. les dimanches, @® 
Pâques et surtout le jour de la Toussaint, j 
Continuons encore pour dire que la plupart des Indiens de ce péŸ 
ont très-bien appris tous les métiers qui sont en usage parmi not 
en Castille, Ils ont, pour cela, leurs ateliers, leurs ouvriers, et ils? 
retirent leurs moyens d'existence. Les orfèvres qui travaillent l'or! 
l'argent, soit au marteau, soit à la fonte, sont des artisans tr 
adroits. Les lapidaires et les-peintres ne sont pas moins estimable® 
Les ciseleurs exécutent les travaux les plus délicats avec leurs #? 
instruments d'acier , spécialement sur l’émeri, où très-souventr” 
représentent toutes les scènes de la Passion de Notre Rédempteul à 
Sauveur Jésus-Christ, et cela avec une telle perfection que, si J% 
l'avais vu dé mes propres yeux, je n'aurais jamais pu croire qM® 
fùt là l'ouvrage de simples Indiens. Je me figure qu'Apelless. 
peintre si renommé de l'antiquité, et ceux de notre temps, Be, 
guete et Michel-Ange, ainsi qu'un autre pius moderne, nat 
Burgos, que j'ai cité récemment et dont la renommée est si grande: 
ne réussiraient pas à faire, avec leurs pinceaux les plus délica® 
quelque chose de comparable aux travaux sur l'émeri et au* 
quaires qui sortent des mains de trois Indiens mexicains, Lrh 
maîtres dans cet art, qu’on appelle Andrès de Aquino, Juan de L 
Cruz et le Crespillo. En outre, la plupart des fils d'Indiens de 4: 
lité savent la grammaire, et ils s’y seraient instruits exce)lemment , 
cela ne leur avait été défendu par le Saint Synode qui fut tent}, 
ordre du Révérendissime archevêque de Mexico. Beaucoupo® | 
jeunes gens savent liré, écrire et copier des livres de plain= res 
Il y a des ouvriers qui tissent la soie, le satin, le taffetas; d'a0 ” 
qui fabriquent des draps de laine dont la trame a jusqu'à 7, 
quatre centaines de fil; ils font également de la frise, de la bu® do 
la manta et des couvertures; ils sont ctardeurs et tisserands; aie 
lument comme on l’est à Ségovie et à Cuenca; ils savent aus$l ” 4 
quer des chapeaux et du savon. Il y a deux choses seulement du 
n'ont pu apprendre, malgré le soin qu'ils: y ont apporté * ne. 
verre et de la pharmacie, Mais j'ai une si bonne idée de Jeur 
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le | ligence que je garde l'espoir de les y voir réussir, car quelques-uns 
ne | entre eux sont déjà chirurgiens et herboristes. Ils sont d’ailleurs 
® | Drestidigitateurs, joueurs de marionnettes et fabricants de bonnes 
B | Mandolines. Quant à être laboureurs, ils l’étaient d'instinet avant 
M | (Me nous fussions arrivés à la Nouvelle-Espagne. 
le Actuellement ils élèvent du bétail de toute espèce ; ils domesti- 
% { Quent des bœufs, labourent leurs champs, sèment du blé, l’appro- 
& | Prient quand il est mûr et le portent aux marchés; ils en font du 
* | Pain et du biscuit. Ils ont planté sur leurs terres et leurs héritages 
5 {| ous les arbres fruitiers que nous avons apportés d'Espagne, et ils 
Ë {En vendent les produits. Ils en ont tant aujourd'hui qu'ayant cru 
F léconnaître que les pêches sont mauvaises pour la santé et que les 
P { blants de bananiers portent trop d'ombrage, ils se sont résolus à 
F | Supprimer partout ces espèces et à les remplacer par des cognassiers, 
2 {des pommiers et des poiriers pour lesquels ils ont une plus grande 
a time. | | 
dd Je raconterai maintenant comme quoi nous leur avons enseigné à 
* {| lespecter et à faire obseiver la justice. Il en résulte qu'ils élisent 
Fe chaque année leurs alcaldes ordinaires, les regidores, les greffiers, 
s ëS alguazils, les fiscales et les syndics. Ils ont des maisons munici- 
Pales avec leurs concierges, et s’y réunissent deux fois par semaine : 
F US y administrent la justice, prenant soin de veiller au règlement de 
F [rc qu'ils se doivent entre eux et châtiant de la peine du bâton cer- 
4 ins faits criminels; mais s’il y a eu mort d'homme ou faute grave, 
, renvoient l'affaire devant les gouverneurs, toutes les fois qu’il 
k * ÿ à pas sur place un haut tribunal royal. Si J'en crois les personnes 
k Mi me paraissent bien informées, à Tlascala, à Tezcuco, à Cholula, 
k | * Guaxocingo , à Tepeaca et dans d’autres grandes villes, quand il 
' | D" y ävoir réunion en conseil municipal , les gouverneurs et les 
: 1 taldes se font précéder par des massiers avec leurs masses dorées, 
n “om me ont l'habitude dele faire les Vice-Roiïs de la Nouvelle-Espagne. 
js À * appliquent du reste la justice avec la même équité, la même au- 
y À lié que cela se passe parmi nous, et ils témoignent du désir de 
$ naître nos lois, afin d'en faire la base de leurs jugements. Au 
. Mürplus, les caciques sont riches : ils possèdent des chevaux bien 
5 | “nachés, avec de belles selles; ils sortent en promenades dans les 
L Milles, dans les bourgs, dans les différentes peuplades, où ils vont se 
le Dréer; ils agissent de même dans leurs propres villages, ayant | 
> À ours soin d'amener des Indiens pour les accompagner et leur 
d ervir de pages. Dans certains endroits ils font des carrousels, des 
s | pires de taureaux ; ils organisent des jeux de bagues, surtout aux 
u 4,8 de Corpus Christi, de saint Jean, de saint Jacques, de Notre 
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| Me d'août et du saint patron du lieu. Plusieurs d'entre eux atten- 
"6nt les taureaux de pied ferme, fussent-ils très-sauvages. 


840 CONQUÈTE 


Ils sont bons cavaliers, surtout à Chiapa des Indiens ; les caciqués; 
comme j'ai dit, ont presque tous des chevaux; quelques-uns possèdent 
même des troupeaux de juments et de mules; ils s’en servent pour le 
transport du bois à brûler, du maïs, de la chaux et autres produits 
qu'ils vont offrir en vente: Beaucoup d’Indiens sont arrieros de pr0r 
fession, de la même manière que nous le voyons en Castille. Pour 
tout dire en un mot, ils s'adonnent avec perfection à tous les métier$ 
jusqu’à faire même de la tapisserie, Je n’en dirai pas davantage à C£ 
sujet, mais je ferai entore mention de quelques autres grandes choses 
dont nous avons été la source dans cette Nouvelle-Espagne. 


CHAPITRE CGX 


De plusieurs autres avantages qui ont été la conséquence de nos illustres 
conquêtes et de nos travaux. 


On a lu dans les précédents chapitres ce que je raconte des bien- 
faits qui ont suivi nos illustres hauts faits et nos conquêtes. Je doi 
mentionner actuellement l'or, l'argent, les pierres précieuses, 
cochenille, les laines, la salsepareille elle-même et les cuirs d'animaux, 
qui, de la Nouvelle-Espagne, ont été envoyés en Castille à notre 0! 
et seigneur, soit pour son quint royal, soit à l'occasion des nombrel? 
présents que nous Lui avons fait offrir depuis que nous nous somme” 
rendus maîtres de ce pays; sans compter les quantités considérables 
de produits qu’emportent les passagers et les marchands, C'est au 
point que, depuis que le sage roi Salomon fit édifier le temple sa® 
de Jérusalem avec l'or et l'argent qu'on lui envoya de Tarsis, d'Ophif 
et de Saba, on n'a jamais entendu parler, dans aucune histoire dt 
l'antiquité, de plus d'or et d'argent qu'il n’en est allé de ce pa}y$ en 
Castille. Je m'exprime ainsi, bien que l'on ait rapporté du Pérou pour 
beaucoup de milliers de piastres de ces métaux, parce que, du temps qu? 
nous conquimes la Nouvelle-Espagne, il n'était nullement questi0® 
du Pérou qui n'était pas encore découvert, et dont on ne fit même 
la conquête que dix ans plus tard. Or, nous, dès le début même de li 
campagne, ainsi que je l'ai dit, nous commençâämes d'envoyer à »° 
Majesté de richissimes présents. C’est pour cette raison et pour paer 
d'autres dont je parlerai, que je place la Nouvelle-Espagne à Ja tèle 
de tous les pays découverts. Nous savons en eflet que dans ee 
événements du Pérou les capitaines, les gouverneurs et les soldat 
ont été en proie à des guerres civiles constantes ; on s'y noyait dans ?° 
sang, et l'on eut à déplorer une quantité énorme de morts d'homme* 
Dans cette Nouvelle-Espagne, au contraire, nous avons toujour® eu 
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tt nous aurons sans cesse à l'avenir les poitrines inclinées vers la 
terre au nom de notre Roi et seigneur, toujours prêts à réserver nos 
Vies et nos biens pour les sacrifier au seul service de Sa Majesté. 
Que l'on considère au surplus combien de villes, de bourgs et de 
Villages de ce pays sont aujourd'hui peuplés d'Espagnols. Leur 
nombre est déjà si grand que je l'ignore, et que, n’en pouvant déter- 
Miner toute l'importance, j'aime mieux n'en pas dire un mot de plus. 
Qu'on remarque bien aussi les évèchés actuellement établis : il y en 
4 dix, sans compter l'archevêché de l’insigne ville de Mexico. I y a 
lrois Audiences royales, ainsi que je l’expliquerai plus longuement, de 
Même que je dirai les gouverneurs, les archevèques et les évêques 
ui ont déjà existé dans le pays. Voyez aussi les saintes églises cathé- 
drales et les monastères qui comptent tant de dominicains, francis- 
fäins, rédemptoristes et augustins ! Considérez encore les hôpitaux et 
les grandes imdulgences qui y sont attachées, l'édifice sacré de Notre- 
Dame de Guadalupe qui s'élève sur les terrains de Tepeaquilla, où 
était situé le campement de Gonzalo de Sandoval alors que nous primes 
exico; admirez les saints miracles qui s’y sont faits et s’y renou- 
Yellent encore chaque jour, et rendons grâces à Dieu et à Notre Dame 
| Sà Mère bénie pour tous ces biens, en pensant que de là nous vinrent 
| la grâce et l'appui qui nous firent conquérir ces contrées où le chris- 
lanisme est déjà si florissant. 
Mettez encore en ligne de compte qu'il existe, à Mexico, un collége 
Miversitaire où l'on apprend la grammaire, la théologie, la rhétorique, 
% logique, la philosophie et autres arts et sciences. Il y a déjà des 
färactères et des maîtres imprimeurs pour le latin comme pour la 
ïgue castillane, et l'on peut y acquérir des diplômes de licencié 
” de docteur. Je pourrais encore parler de bien d'autres magni- 
ténces; je pourrais mentionner, par exemple, les riches mines 
ärgent qu'on a découvertes et que l’on découvre chaque jour, par 
| "quelles notre Castille est devenue prospère, s’attirant l'estime et le 
éSpect de toust, Si ce n'est pas assez de ce que je viens de dire 
‘nos conquêtes, je prierai les lettrés et les sages de bien examiner 
“Pendant tous les points de mon récit, du commencement à la fin, 
À j'espère encore qu'ils y verront que dans nulle histoire au monde 
: “dans l'ensemble d’aucuns événements humains il n’a pu être ques- 
| 0n d'hommes qui aient acquis plus de royaumes et de seigneuries 
| ue nous n’en avons gagné, nous les vrais conquistadores, pour notre 
| ûÙ et seigneur. Je veux ajouter que parmi ces conquistadores, mes 


Le lecteur ne doit pas perdre de vue que Berna! Diaz écrit ce passage en 1568. 

| Aürante-sept ans par conséquent après la prise de Mexico. Quoiqu’un demi-siècle 
à Suffisant pour opérer beaucoup de réformes dans un pays conquis, l’auteur a bien 
M de s'enorgueillir de la rapidité avec laquelle tant de merveilles avaient été 
“érécs par les Espagnols, pour ainsi dire sous ses yeux. 


ER 


- ——— 
 & pe” r, _ 
L 


Léo: ei 


A a ho lit M it EE 


f 


849 CONQUÊTE 


compagnons d'armes — et.il y en eut de bien renommés pour leur vail- 
lance —on m'avait marqué ma place d'honneur, et je suis celui dont 
les services datent du plus loin; et je le dis encore, c’est moi, mois 
moi qui suis le plus ancien d’entre eux, et je suis sûr d’avoir servi Sa 
Majesté en bon soldat. 

Je voudrais maintenant faire une question, ou plutôt entamer ul 
dialogue. J'ai vu la bonne et grande Renommée qui résonne dans Je 
monde au sujet des loyaux, nombreux et notables services. que nou* 
avons rendus à Dieu, à Sa Majesté et à toute la chrétienté; elle crie à 
haute voix qu'il serait juste.et raisonnable que nous eussions dê 
bonnes rentes, beaucoup meilleures même que celles dont ont été 
honorées d’autres personnes qui n’ont servi Sa Majesté ni en celle 
conquête ni en aucune autre entreprise. Aussi demande-t-elle où sont 
nos palais et nos demeures et quelles armoiries les. distinguent & 
tous les autres. Y a-t-on sculpté, pour en conserver la mémoire, n0Ÿ 
faits héroïques et nos armes, ainsi qu'on le pratique én Espagne pou” 
les caballeros dont j'ai parlé dans un chapitre précédent, qui serviren! 
dans les temps passés les monarques qui régnaient alors? Car n0$ 
actions héroïques ne sont pas inférieures à celles de nos prédécesseur#; 


elles sont au contraire dignes d’un renom durable, et elles peuvent 


s'inscrire entre les plus insignes qu'il y aiteu dans le monde. 

Au surplus, lillustre Renommée s’est informée de nous tous Jes 
contfuistadores qui avons échappé aux batailles passées, et de n0$ 
compagnons d'armes qui sont morts; elle demande où sont leurs 8 
pulcres et quelles armoiries les recouvrent. A tout cela on peut lui 7° 
pondre en peu de mots : « À vous, excellente et illustre Renommér 
désirée et glorifiée par les hommes bons et vértueux, je ne. voudra” 
point entendre prononcer votre nom insigne entre les méchants da” 
se sont eforcés de mettre un voile sur nos faits héroïques, de rain 
que vous ne cessiez d'élever nos personnes au rang qui leur convier 
Noble dame, je vous fais savoir que, sur les cinq eent cinquante °° 
dats qui partimes avec Cortès de l’île de Cuba, aujourd'hui, en La? 
née 1568 où je transcris ce récit, il n'existe plus dans toute la Nouvel 
Espagne que cinq d’entre nous; tous les autres sont morts, les # L 
dans les batailles que j'ai décrites, aux mains des Indiens et sacril : 
à leurs idoles; quelques autres ont fini leur carrière par une © # 
naturelle. On me demande où sont leurs sépulcres, et je réponds gl” 
ont été ensevelis dans les ventres des Indiens qui mangèrent gr 
jambes, leurs bras, leurs chairs, leurs pieds et leurs mains, 7 
que leurs entrailles: ont été dévorées par les tigres, les serpents dde 
lions que l'on entretenait en ce temps-là dans des cages solides rer 


un monument de Ja magnificence royale. Voilà les sépulcres Less 


à Ê [ “ Ê # 11 Ü 
compagnons d'armes ; voilà leurs armoiries! Jé me figure done al, 
d'hui que leurs noms devraient du moins s'inscrire en lettres 
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Puisqu'ils ont fini par cette cruelle mort pour servir Dieu et Sa Ma- | 
jesté, en répandant la lumière parmi les hommes qui vivaient dans 
les ténèbres, et aussi pour acquérir quelques richesses, après lesquel- | 
les tous les hommes ont l'habitude de courir, » | 

Non satisfaite avec cette réponse, lillustre Renommée me demande 1 

_ (Ce que sont devenus les hommes de Narvaez et de Garay. Je réplique | 


que ceux de Narvaez s’élevèrent au nombre de treize cents, sans comp- | 
ter les marins, et il n’en reste vivants aujourd'hui que dix ou onze 
Seulement ; la plupart sont morts dans les batailles, ou sacrifiés, et | 
leurs corps ont été mangés parles Indiens ni plus ni moins que les | 
nôtres. Quant aux hommes de (Garay, partis de la Jamaïque, en leur | 
ajoutant les trois bataillons qui: vinrent à Saint-Jean d’Uloa avant le Î 


Pass ge de Garay lui-même avec le reste de son monde, ils formaient 
à mon compte un ensemble de douze cents soldats ; presque tous fu- 
lent sacrifiés dans la province de Panuco, et mangés par les naturels 
du pays. En outre, la louable Renommée demande ce-que sont deve- 
Qus quinze autres soldats qui abordèrent à la Nouvelle-Espagne, pro- 
Venant de la déroute de Lucas Vasquez de Aiïllon, quand il périt 
dans la Floride. Je réponds qu'ils sont tous morts. Et maintenant Je 
Vous fais savoir, excellente Renommée, que, de tous ceux dont. j'ai 
Parlé comme ayant appartenu à la troupe de Cortès, cinq seulement 
Vivons encore ; nous sommes bien vieux, affligés de maladies, très- 
Pauvres, chargés de fils, de filles à marier et de petits-enfants, avec 
de fort mesquins revenus; et nous passons ainsi notre triste vie au 
Milieu des fatigues et des misères. | 
Et puisque j'ai rendu compte de tout ce qu'on m'a demandé, et de 
DOS palais, et de nos armoiries, et de nos sépulcres, je vous supplie, 
ilustrissime Renommée, d'élever encore plus à l’avenir votre excel- 
lente et très-puissante voix, pour que dans le monde entier se puis- 
Sent voir clairement nos grandes prouesses, afin de rendre vains les 
Morts des méchants qui prétendent les obscurcir par leur langage pé- 
ii d'une infatigable envie. A cette prière la très -vertueuse Renom- 
Mée répond qu'elle fera volontiers ce que je lui demande; car elle 
Sétonne qu'à l'exemple du marquis Cortès qui les possède, nous | 
ayons point obtenu les meilleurs repartimientos d’'Indiens, attendu 
(ue nous les avions bien gagnés, et que Sa Majesté en avait ainsi dis- 1 
| Posé. Ce n’est pas à dire qu'on nous en dût donner autant qu'à notre | 
| Chef, mais du moins une part modérée. En outre, la louable Renom- ù 
Mée dit encore que les actions du valeureux et intrépide Cortès seront 4 
loujours estimées et reproduites parmi les hauts faits des vaillants | 
Cäpitaines, mais qu'il n’y a nulle ombre de la mémoire d’aucun de 
Nous dans les récits historiques du chroniqueur Francisco Lopez de 
Gomara ni dans ceux du docteur Elescas qui a écrit le Pontifical, pas L 
blus que dans les pages de chroniqueurs plus récents. D’après leurs 
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livres, seul Je Marquis Cortès découvrit et conquit toutes choses ; tan- 
dis que nous, capitaines et soldats, qui soumîimes réellement ces con- 
trées, nous restons en blanc, sans qu’il y ait nul souvenir de nos per- 
sonnes ni de nos conquêtes. 

La Renommée se réjouit beaucoup de pouvoir reconnaître claire- 
ment que tout est vrai dans le récit que je viens de faire, lequel récit 
dit au pied de la lettre ce qui s’est passé, sans aucune flatterie répré- 
hensible, sans eflorts pour mettre en lumière un seul capitaine ant 
préjudice de beaucoup d’autres chefs et valeureux soldats, ainsi que 
l'ont fait Francisco Lopez de (Gomara et les autres chroniqueurs qui 
imitent son histoire. La bonne Renommée m'a promis au surplus 
qu’elle le eriera d'une voix claire partout où elle se trouvera: Indé- 
pendamment de sa voix, Si ma chronique s’imprime, on ne pourri 
manquer, en la voyant, de lui donner une foi complète; et ainsi tom- 
beront dans l’obscurité les flatteries des écrits qui m'ont précédé. 

Outre ce que je viens de dire sous forme de, dialogue, un docteu’; 
auditeur de l’Audience royale de (Gruatemala, m'a demandé comment 
il se faisait que Gortès, quand il écrivait à Sa Majesté, et lorsqu'il 
fut la première fois en Castille, n’eût point intercédé pour nous tous, 
attendu qu'après le secours du bon Dieu, ce fut à nous qu'il dut d'è- 
tre marquis et gouverneur. Je répondis alors et je répète aujourd'hui 
qu'ayant pris pour lui tout ce qu'il y avait de mieux dans la Nouvelle- 
Espagne, lorsque Sa Majesté l’en fit gouverneur, il crut réellement 
qu'il en serait toujours le maître absolu et qu’il aurait par conséquent 
la liberté de nous donner ou de nous ôter les Indiens qu’il voudrait; 
c'est la raison qu'on peut supposer et qui explique qu'il ne parlat 
point de nous et qu’il n’écrivit pas à notre sujet. Mais, au temps 0" 
Sa Majesté lui donna son marquisat, importunée pour lui concéder 
définitivement le gouvernement de la Nouvelle-Espagne , ainsi qu 
l'avait eu déjà, Elle répondit que sa première faveur devait suffire: 
Dans cette situation, Cortès ne crut pas devoir s'inquiéter de not°; 
qui en aurions tant besoin aujourd’hui, et il se contenta de penser ® 
ses intérêts, | 

Au surplus, le Factor, le Veedor et d’autres caballeros de Mexie? 
écrivirent à Sa Majesté que Gortès avait pris pour lui les meilleures 
provinces et les villages de choix de la Nouvelle-Espagne, donnant” 
outre d’autres lots excellents à ses parents et amis qui étaient venus 
récemment de Castille, ne réservant ainsi que fort peu de chose pou? 
le domaine royal. Nous sûmes plus tard que Sa Majesté, au temp* 
Elle s'embarqua à Barcelone pour la Flandre, avait ordonné à Gortés 
de distribuer ce qu’il avait déjà de trop à nous tous qui partimes ave” 
lui. Si notre chef, lorsque fut conquise la Nouvelle-Espagne, l'eùt on 
sée en cinq parties, 1] eût pu y choisir, — et c’eût été bien fait; 
les meilleures provinces et grandes villes, de quoi former le qui 
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toyal pour notre Roi et seigneur. Il eût pris un cinquième et demi 
Pour Jui-même, à la condition d'y faire une part aux églises, monas- 
tères et dépenses municipales. Quant aux récompenses que Sa Majesté 
Youdrait attribuer aux serviteurs des guerres d’Italieet des campagnes 
Contre Turcs et Maures, les deux cinquièmes et demi restants y au- 
'aient pourvu si on eût pris soin de les partager entre eux et nous 
tous, nous assurant ainsi nos parts aussi bien qu'à Cortès. Il est clair 
Que notre Empereur, étant le Roi Très-Chrétien, considérant que cette 
Conquête ne lui avait rien coûté, se fût empressé de nous faire ces 
laveurs. 

Quant à demander justice, aux temps dont nous parlons, nous n’au- 
‘ions su ce que cela voulait dire ni à qui nous adresser pour récom- 
Penser nos services ou redresser les torts dont nous souffrions pen- 
dant la campagne; nous n'avions que Cortès, qui était notre chef et 
qui possédait réellement toute l'autorité. Il fallut done rester dupés 
ec le peu qu'on nous donnait, jusqu'à ce que nous vimes qu'ayant 
fté en Castille se présenter à Sa Majesté, Francisco de Montejo en 
léçut la faveur d'être adelantado et gouverneur de Yucatan, avec la con- 
lrmation du don des Indiens qu'il possédait déjà à Mexico, et d’autres 
Srâces dont il fut encore favorisé. Diego de Ordas, qui alla aussi se 
Présenter à Sa Majesté, fut fait commandeur de Santiago et proprié- 
lire réel des Indiens qu'il avait reçus dans la Nouvelle-Espagne. 
Don Pedro de Alvarado, qui fut aussi baiser les pieds de Sa Majesté, 


lüt fait adelantado et gouverneur de Guatemala et Chiapa, ainsi que 


ümmandeur de Santiago et possesseur réel des Indiens qu'il avait 
éjà. Après eux arriva Cortès, qui fut fait marquis et capitaine général 
de la mer du Sud. 

Lorsque nous, les conquistadores, nous aperçûmes que ceux qui ne 
* présentaient pas à Sa Majesté ne trouvaient personne qui demandât 
1 Roi des grâces pour eux, nous nous décidâmes à l’envoyer supplier 

6 vouloir bien nous faire la concession perpétuelle des biens qui se- 
ent vacants. Comme notre droit apparut clairement, lorsque la pre- 
Mère Audience royale s'installa à Mexico avec Nuño de Guzman pour 
Désident, et pour auditeurs le licencié Delgadillo, natif de Grenade, 
Matienzo, de Bistaye, et deux autres qui moururent en arrivant, Sa 
‘“ajesté ordonna expressément à Nuño de (ruzman de faire le dénom- 
tement des Indiens de la Nouvelle-Espagne et d'en voir l’ensemble, 
ilin que les personnes qui tenaient de Cortès des repartimientos trop 
lnsidérables ne les gardassent pas en entier, On devait en distraire 
* nécessaire pour que nous, les conquistadores, pussions recevoir 
Syillages du meileur produit, et que les chefs-lieux et les villes les 
us considérables fussent attribués au patrimoine royal. Sa Majesté 
donna également de compter les vassaux de Cortès, pour qu’on ne 

lattribuât que le nombre stipulé dans les prérogatives de son mar- 
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quisat, et je ne me souviens pas de ce qui fut décidé relativement aü 

restant. 

Si Nuño de Guzman et les auditeurs ne firent pas le repartimientt 

perpétuel. ce fut la faute de quelques conseillers que pour leur honneur 

je ne veux point nommer ici. [ls lui disaient que les attributions étant 

définitivement faites, les conquistadores et les colons, se voyant pos 

sesseur perpétuels de leurs Indiens, n'auraient plus autant de respetl 

pour les gouvernants, qui vérraient ainsi diminuer leur autorité par | 

, le seul fait de ne pouvoir plus ni donner ni enlever, circonstance qui | 

détruirait la nécessité de venir leur demander du secours. D'une autre 

à façon, au contraire, disaient lès conseillers, les gouvernants pourraient 

attribuer à qui ils voudraient les biens en vacance, tout en resta l 

riches eux-mêmes et en conservant leur puissance. Telles furent le$ l 

raisons qui empêchèrent de faire lesrepartimientos perpétuels. Iles! | 

| vrai néanmoins. .que Nuño de (Gruzman et les auditeurs, aussitôt que { 

des Indiens vaquaient, prenaient soin de les répartir entre les conqui# € 
( 
l 
à 
d 


tadores et les colons ; ils n'étaient pas, pour eux tous, aussi méchanl® 
qu'on voulait bien dire, car ils cherchaient toujours à les satisfaire 
et à subvenir à leurs besoins. On peut donc assurer que si l’on enlevä 
si rondement aux juges l’Audience royale, ce fut à cause des froisse” 
ments qu'ils eurent avec Gortès et au sujet de là marque des Indiens 


pour en faire des esclaves, , In 
Je finirai là ce chapitre pour passer à un autre, et parler encore du | à 
k reparlimiento perpétuel. | 6 
Fe 
1 

| t] 

CHAPITRE CGXT ñ 
| L 
| Comme quoi en l'an 1550, la cour étant à Valladolid, se réunirent aux séanceé* + du 
a Conseil royal des Iudes certains prélats et caballeros venus de la Nouvelle-Esp®s fi 
et du Pérou à titre de procureurs, et d’autres hidalgos là présents, pour, fur£ r 
sorte d'obtenir qu’on procédât au repartimiento perpétuel, Ce qui fut discuté m 

| la Junte, je le vais diré à la suite. LES 

G 

| | - | s : : , 11 hp 
| En l'an 1550 vint du Pérou à la cour, qui était alors à Valladolid l 
le licencié de la Gasca, amenant en sa compagnie un moine domin [180 

| cain appelé don fray Martin le Régent, à qui Sa Majesté fit la faveur 4 
à cette occasion, de l’évèché de Charcas. On vit alors réunis dan$ ” În 


capitale don fray Bartolomé de Las Casas, évêque de Chiapa; do? | “1 
Vasco de Quiroga, évêque de Mechoacan, et d’autres caballeroS 4 ? 
l 


venaient en qualité de procureurs de la Nouvelle-Espagne et du P w” LE 
ainsi que plusieurs hidalgos attirés par des procès en cours #2 A 
Sa Majesté. Ils se trouvèrent donc tous ensemble à Valladolid, 21” « 


: +: de s | \1u$ 
fut pour me joindre à eux qu'on me fit appeler comme étant Je pli 
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ancien conquistador de la Nouvelle-Espagne. De la (rasca et tous les 
autres Péruliens avaient apporté un grand nombre de milliers de 
Piastres d’or, tant pour Sa Majesté que pour eux-mêmes. Ce qu’ils 
destinaient à l'Empereur, ils l’envoyèrent à Augusta en Allemagne, 
où se trouvait alors Sa Majesté, ainsi que le très-fortuné don Felipe, 
Roi des Espagnes, notre seigneur, son très-aïmé et très-cher fils que 
Dieu garde. Certains caballeros accompagnèrent cet envoi, à titre de 
Procureurs du Pérou, afin de supplier l'Empereur de nous faire la grâce 
d'un ordre pour qu'on exécutât les r'epartimientos perpétuels. Or 
déjà, paraît-il, semblable supplique Lui avait été faite plusieurs fois 
dvant cette époque de la part de la Nouvelle-Espagne, spécialement 
lorsque furent en Castille un certain Gonzalo Lopez et Alonso de Vil- 
lanueva avec d’autres caballeros fondés de pouvoirs de Mexico. Actuel- 
lement Sa Majesté fit attribuer lévêché de Palencia au licencié de Ja 
Gasca, qui fut évêque et comte de Pernia, parce qu’il eut la chance 
Que cet évèché devint vacant au moment où il arrivait en Castille. On 
disait aussi à la cour que cette faveur lui était accordée à l’occasion de 
la paix qui venait d’être rétablie au Pérou, et à la suite de laquelle 
äPparaissaient de nouveau l'or et l'argent, que les Contreras avaient 
détournés. 
Relativement à la perpétuité des repartinientos d’Indiens, ce que 
Sa Majesté jugea prudent de faire, ce fut d'avertir le marquis de 
ondejar, qui était président du Conseil royal des Indes, le licencié 
 Gutierrez V elasquez, le licencié Tello de Sandoval, le docteur Hernan 
| Perez de la Fuente, le licencié Gregorio Lopez, le docteur Riberade- 
eyra et le licencié Briviesca, qui en étaient les auditeurs, pour qu'ils 
tussent à se réunir, examiner et discuter la manière de faire le repur- 
Ümiento sans que le service de Dieu et le patrimoine royal eussent à 
tn souffrir, Ces prélats et caballeros s'étant assemblés dans la maison 
de Pedro Gonzalez de Leon où siégeait le Conseil royal des Indes, il 
Ut mis en question par lillustrissime Junte si l’on donnerait les 
Mdiens à perpétuité dans la Nouvelle-Espagne et au Pérou; je ne 
Me rappelle pas bien s’il fut parlé aussi du nouveau royaume de 
renade et de Bohbotan, mais Je crois qu'ils furent compris dans 
“examen commun, à propos duquel, du reste, on s'appuya sur des 
tünsidérations bonnes et saintes. 

On dit d’abord que, si les concessions étaient perpétuelles, les 
ddiens seraient mieux soignés et ainstruits dans notre sainte loi; 
orbaiént malades, ils seraient traités comme des membres de 
& famille, et du reste on les dispenserait d’une certaine partie de 
le rs tributs. On prétendait encore que les maîtres de commanderies 
Mettraient alors plus de zèle à perpétuer leur situation en ménageant 
gros héritages, en plantant des vignes, en ensemençant leurs 

lltres. et: en élevant des troupeaux; de cette façon, du reste, on verrait 
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cesser les procès et les discussions au sujet des Indiens, sans qu'il 
fût plus besoin, à l'avenir, d’avoir des inspecteurs dans les villages; 
la paix et l'union régneraient entre les soldats par le seul fait de 
savoir que les présidents et les gouverneurs n’auraient plus le pouvoir; 
lorsque les Indiens viendraient à vaquer, de les distribuer pour des 


motifs de parenté ni pour d’autres raisons sur lesquelles on se basail 


alors. Au surplus, en accordant la perpétuité à ceux qui L'auraienl 
servie, Sa Majesté déchargérait justement sa conscience royale: 
D’autres excellentes raisons furent encore mises en avant, On dit 
aussi qu'il serait bon de chasser du Pérou tous les bandits qui auraient 
desservi Sa Majesté. 

Après que tous ceux qui faisaient partie de l’illustre Junte eurent 
bien discuté ce que je viens de dire, la plupart des procureurs, imités 
par d’autres caballeros, furent d'avis et votèrent que les repartimien” 
los seraient perpétuels. Mais il y eut en même temps des voix C0! 
traires. Le premier opposant fut l’évêque de Chiapa, secondé par son 
collègue fray Rodrigo, de l’ordre de Saint-Dominique, par le licencié 
de la Gasca, évêque de Palencia et comte de Pernia, par le marqu® 
de Mondejar qui, ne voulant se rallier ni à l’un ni à l'autre parts 
préféra rester dans l’expectative, écouter ce qui se disait et voir 
quel côté se portaient le plus de voix; tous les caballeros que je vien® 
de nommer prétendirent qu’il ne s'agissait point de donner des In- 
diens à perpétuité ni à vie, mais bien de les enlever à ceux qui les 
possédaient actuellement, attendu qu'il y avait au Pérou des gens ep 
possession de bonnes rentes d’Indiens, qui, au lieu de cela, aurait? 
mérité châtiment, et qui, par là même, étaient indignes qu'on leur 
en fit aujourd’hui la concession perpétuelle. On assurait d’ailleu” 
que dans bien des localités du Pérou où l’on croyait à l’existence de! 
paix et de la pacification réelle, se trouveraient des soldats qui, voyan! 
quil n'y avait plus rien à leur donner, se mutineraient et feraiél 
naître encore plus de discordes qu’autrefois. 

Ce fut alors que don Vasco de Quiroga, évêque de Mechoacan, q" 
était de notre parti, demanda au licencié de la Gasca pourquoi, #° 
lieu de châtier des traîtres et des bandits dont il connaissait fort bit? 
les mauvaises actions, il leur avait distribué des Indiens. Là-dessuÿ 
de la Gasca se prit à rire et répondit : « Croyez-vous, señores; qu 
c’ait été peu de chose pour moi de sortir en paix, sain et sauf de Jen 
mains, après en avoir écartelé et puni quelques-uns en bonne justict , 
Il y eut encore plusieurs dires à ce sujet. Nous répliquämes à N° 
tour, en nous aidant de l'appui de quelques autres señores avec pi 
quels nous étions, que l’on devrait donner les Indiens à perpêtt 
aux véritables conquistadores de la Nouvelle-Espagne, partis ® 
Cortès, Narvaez ct Garay, qui étaient en bien petit nombre, la plupart 
étant morts dans les batailles au service de Sa Majesté; nous ajoutio® 
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[u'en récompensant ainsi notre conduite envers l'Empereur on pour- 
rat se réserver d'agir avec moins de générosité à l'égard de tous 
autres. 

Nous en étions là pour notre part dans l’ordre de la discussion, 
lorsque quelques-uns des prélats et membres du Conseil de Sa Ma- 
jesté proposèrent de tout suspendre jusqu’au retour en Castille de 
PEmpereur notre seigneur, que l’on attendait chaque jour, afin 
qu'une chose de tant de gravité et d'importance püût se décider en sa 
présence. Mais l’évèque de Mechoacan et quelques caballeros dont je 
faisais partie, qui appartenions à la Nouvelle-Espagne, nous répli- 
Quâmes encore que, puisqu'à notre sujet l’on avait déjà émis des 
Votes approbatifs, on devrait déclarer la perpétuité pour la Nouvelle- 
Espagne seulement, laissant aux procureurs du Pérou le soin de 
Veiller à leurs propres intérêts, attendu que Sa Majesté, en donnant 
ses ordres, s’était montrée favorable à la pensée de faire des conces- 
Sions perpétuelles dans la Nouvelle-Espagne. IL y eut encore une 
Srande discussion à ce sujet; des allégations furent émises, à la suite 
desquelles nous prétendimes que si l’on ne voulait point accorder la 
Pérpétuité au Pérou, on devrait du moins prendre en considération 
les grands services que nous avions rendus à Sa Majesté et à toute la 
Chrétienté. Mais nos raisons ne servirent à rien auprès des membres 
du Conseil des Indes, ni pour l’évêque fray Bartolomé de Las Casas, 
Pas plus que pour, fray Rodrigo, évêque de Charcas, son collègue ; 
ils se contentèrent de dire qu'au retour de Sa Majesté d’Augusta 
Allemagne, on ferait en sorte que les conquistadores se trouvassent 
Satisfaits; de sorte que tout resta en suspens. | 

Je dirai maintenant qu’on écrivit, par un navire, à la Nouvelle-Es- 
Pagne. Lorsque l’on sut à Mexico ce qui s'était passé à Valladolid, 
ünsi que je viens de le raconter, les conquistadores tombèrent d’ac- 
tord pour envoyer des procureurs qui s’occuperaient seulement de 
leurs intérèts devant Sa Majesté. Le capitaine Andrès de Tapia, Pe- 
dro Moreno Medrano et Juan de Limpias Carvajal, le Sourd, de 

ucbla, m'écrivirent à la ville de Guatemala, vu que déjà j'étais de 
letour d'Espagne. Ils me rendaient compte des conquistadores qui 
Waïent pris la résolution d'envoyer leurs pouvoirs; dans leur rapport 
Us me citaient comme étant un des plus anciens. Je fis voir les lettres 
à plusieurs autres compagnons d'armes de cette ville de Guatemala, 
äfin d’en obtenir quelques secours pour qu'il fût possible d’expédier 
£8 procureurs ; mais leur départ, paraît-il, ne put avoir lieu, faute 
argent. Ce que l’on mit en question alors à Mexico, ce fut d’asso- 
ter les conquistadores à tous les autres habitants, pour envoyer des 
ndés de pouvoir en Castille; mais ce projet ne se réalisa pas davan- 
ge. Ce qu'il y eut de certain, c'est que, par la suite, notre Roi et 
igneur don Felipe, — que Dieu garde et laisse vivre longues an- 
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nées avec augmentation de ses royaumes, — daigna consigner, dans 

ses ordonnances et provisions données à cet effet, que les conquistä" | 
dores et leur fils devaient être préférés en toutes choses, et les colom- 
sateurs anciens après eux, ainsi qu'on le peut voir dans les cédules 
royales. 


CHAPITRE COXII 


De quelques autres conférences et rapports dont mention va être faile 
el qui seront agréables à entendre. 


Je venais de mettre au net mon récit lorsque deux licenciés me 
supplièrent de le leur confier, afin qu’ils pussent s'instruire en détal 


sur tout ce qui s'était passé dans les conquêtes de Mexico et de la À 
Nouvelle-Espagne, et aussi pour qu'ils parvinssent à savoir les diffé- | 
rences qui existaient entre mes assertions et les écrits des chronr d 
queurs Francisco Lopez de Gomara et le docteur Illescas, relative” ui 
ment aux faits héroïques du Marquis Del Valle. Je leur confiai mon 
manuscrit, dans la pensée que toujours les sages laissent quelque L 


chose de leur empreinte sur les sots illettrés comme moi; mais je Jes # 
priai de ne rien corriger au sujet des conquêtes, de ne point ajou” 4 
ter, de ne rien distraire, attendu que tout ce que j'écris est très-vêri 
dique. Lorsque les deux licenciés l’eurent lu, — l’un d’eux possédait 
à merveille sa rhétorique et s’en vantait, — ils m’en firent de gran $ 
éloges’'et louèrent beaucoup l'excellente mémoire qui m'avait perm® ; 
de ne rien oublier de tout ce qui nous était arrivé depuis les deux pl 
fois que je vins à la découverte avant Cortès jusqu'à la dernière € À, L 
pédition que je fis avec lui : c’est-à-dire l’année 1517 avec FrancisC0 |: 
Hernandez de Cordova, en 1518 avec Juan de Grijalva, et en 151 à 


avec Cortès. Les hcenciés me dirent au surplus que, quant au St} D | 
mon histoire est écrite dans le genre familier du langage de la Vieille | à 
Castille, genre le plus goûté de notre temps, attendu que ma marre ! 
tion, au lieu de procéder par des explications fleuries et pleine à 
d’apprèt comme en usent certains chroniqueurs qui ont écrit suT à 
choses de la guerre, se poursuit avec une simplicité complète, démon” r 
trant ma conviction que la vérité est le meilleur ornement du récit à 

Ils me firent encore observer qu’à leur avis je me loue beau ? 
trop moi-même au sujet des batailles et rencontres dans lesqué”. r 
je me suis trouvé. Il leur paraîtrait plus naturel que d’autres l'eus f e 
sent fait à ma place. Ils ajoutaient que, pour donner plus de créc “: À 
ce que j'avance, je devrais citer le témoignage et les rapports de que à 


ques chroniqueurs qui en auraient déjà traité, comme ont cout”. 
de faire ceux qui écrivent sur des événements passés en s'appuyér 
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de l'autorité des livres qui les ont précédés : ils prétendaient que cette 
tonduite serait préférable à mon habitude de dire: « Je fis telle 
chose, et telle autre m’arriva », parce que l’on ne peut pas se porter 
Pour témoin de soi-même. Je répondis alors à cela, et je répète au- 
jourd'hui que, dans une lettre que le Marquis Del Valle écrivit de 
Mexico à Sa Majesté en Castille, en 1540, en parlant de ma personne 
et de mes services, il Lui faisait savoir que j'étais venu à la Nou- 
Velle-Espagne deux fois avant lui-même, et que j'y revins pour la 
loisième fois en sa compagnie. Il y disait m'avoir vu maintes fois 
de ses propres yeux batailler en courageux soldat dans les campagnes 
du Mexique et à la prise de plusieurs villes, m’honorant par des 
actes dignes d'attention et sortant souvent de ces combats griève- 
ment blessé. Il rappelait encore que je fus à Honduras en sa compa- 
&nie, et bien d’autres choses marquées dans sa lettre que je ne 
détaille point ici, pour ne pas en allonger inutilement mon récit. 
L’illustrissime Vice-Roi don Antonio de Mendoza écrivit également 
à Sa Majesté et lui détailla ce qu’il savait des capitaines, au nombre 
desquels je comptais alors; son récit était conforme à ce que le Mar- 
quis Del Valle avait dit de moi. Je dois mentionner aussi les témoi- 
Sages nombreux que je présentai en 1549 au Conseil royal des Indes. 
Veuillez donc voir, messieurs les licenciés, si les dires de Cortès et du 
Vice-Roi don Antonio de Mendoza, ainsi que mes preuves juridi- 
Ques, sont des témoignages satisfaisants. 

Si ce n’est pas assez, je vous présenterai encore un témoin qui ne 
Saurait être surpassé dans le monde entier : c’est l'Empereur lui- 
Même, notre seigneur don Carlos V, qui, dans sa lettre royale scel- 
lée de son sceau, ordonnait aux Vice-Rois et présidents qu’eu égard 
lux nombreux et bons services qu'Il savait avoir reçus de moi, je 
fusse préféré et favorisé en toutes choses, de même que mes enfants. 

e toutes ces lettres, je possède les originaux, dont les copies restè- 
lent aux archives du secrétaire Ochoa de Luyando. Voilà ce que j'a- 
ais à dire aux licenciés pour ma justification. Malgré tout, s’ils 
Youlaient encore des témoignages, je leur dirais de regarder la Nou- 
Yelle-Espagne qui est trois fois plus grande que notre Castille et telle- 


ent peuplée d'Espagnols déjà que, vu le nombre considérable de 


Milles et bourgs, je ne les énumérerai point dans mon récit; qu'ils 


Yoient encore les grandes richesses qui partent chaque jour de ce 
Pays pour la Castille. Quant à moi, ce que je vois, c’est que les chro- 


liqueurs Gomara et docteur Illescas se refusèrent à rien dire de nos 
dits héroïques, laissant en blanc notre honneur et notre propre re- 
lommée, — réhabilitée dans cet écrit, — pour attribuer à Cortès seul 
Wute la gloire. Eussent-ils eu raison dans les éloges qu'ils font de 


L Dütre chef, ils n'auraient pas dù oublier de mentionner les autres 


Mnquistadores ; car, en ce qui me regarde, je puis dire que j'eus ma 
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part dans les grands faits d'armes de Cortès, attendu que je me trou- 
vai toujours à ses côtés dans toutes les batailles où il était lui-même, 
et dans bien d’autres à propos de conquêtes de provinces que par ses 
ordres j’entrepris avec des capitaines mes compagnons d'armes; le 
lecteur verra dans mon récit où, quand et comment elles eurent heu. 
J'ai aussi ma part dans l’inscription de la couleuvrine appelée « Poi- 
seau Phénix » qui fut fabriquée à Mexico en or et argent mèlés de 
cuivre, et envoyée en présent à Sa Majesté. Or cette inscription di- 
sait : Cel oiseau naquil sans égal; personne ne me vaut pour vou 
servir el vous n'avez pas votre pareil dans l'univers ; une part m'est 
encore due dans cette glorification de notre chef. 

Au surplus, lorsque Cortès fut pour la première fois en Castille 
baiser les pieds de Sa Majésté, il dit dans son rapport qu’il avait et 
dans les campagnes mexicaines de valeureux compagnons d'armes; 
il ajouta qu'à son avis jamais les anciennes chroniques de Rom£ 
n'avaient parlé de guerriers plus remarquables par leur courage. J'a 
ma part aussi dans cet éloge. Lorsqu'il fut à Alger au service de 5 
Majesté, au milieu des événements qui furent la conséquence de Ja 
levée du blocus sous les efforts de la tempête, on assure qu'il saisit 
une occasion pour combler d’éloges les conquistadores ses compar 
gnons ; j'en ai ma part sans nul doute, puisque je l’eus dans ses faits 
d'armes lorsque je l’accompagnai toujours de mon aide, Quant à €® 
que les licenciés prétendent, que je me loue trop moi-même et qui 
faudrait laisser ce soin à d’autres, je réponds que c'est vrai et quel 
fait de qualités et de bonnes actions, il est des choses à propos des 
quelles les hommes se louent les uns les autres sans laisser ce soi 
à ceux que l'éloge concerne; mais si l’on ne s’est point trouvé dat® 
nos batailles, si l'on ne les a pas vues ni comprises, comment pour” 
rait-on les raconter ? Qui donc les dira? Seront-ce les oiseaux qu 
volaient dans les airs pendant que nous étions occupés à combattre 
Ou bien les nuages qui planaiïent sur nos têtes? Ce soin ne devir 
til pas plutôt être laissé à nous, capitaines et soldats, qui no 
trouvions mêlés à l’action ? | 

Si vous aviez remarqué, Messieurs les licenciés, que dans mor 
récit j’eusse Ôté leurs parts d'honneur et de gloire à quelques-u?? 
des valeureux capitaines et courageux soldats qui furent mes comp® 
gnons d’armes dans les conquêtes, pour m'’attribuer tout cet honne” 
el toute cette gloire à moi-même, il serait juste sans doute de me? 
faire restituer une partie; mais il est certain que je ne me don 
même pas les éloges que je devrais, et ce que j'en dis dans cet éerib 
c'est parce que je désire qu'il reste un souvenir de moi. Je 
maintenant me permettre une comparaison, à la vérité bien élevée 
d'un côté et trop modeste d’un autre, en ce qui regarde un pau?” 
soldat comme moi. Quoi qu'il en soit, les chroniques des C'ommeit 
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laires disent que le grand général et guerrier Jules César assista à 
tinquante-trois batailles rangées; eh bien ! moi je dis que je me suis 
trouvé dans plus de batailles que Jules César, et cela se voit claire- 
ment du reste dans mon histoire Les chroniqueurs disent aussi 
Que ce capitaine fut très-valeureux, très-habile au maniement des 
armes, plein d’entrain au moment de la bataille, tandis que dans ses 
loisirs nocturnes il écrivait ses héroïques actions. Quoiqu'il eût plu- 
Sleurs écrivains à son service, ne voulant pas s’en rapporter à leurs 
Soins, il traçait tout de sa propre main; mais il y a bien des années 
de cela et nous ne savons plus aujourd’hui si tout en est certain; 
tandis que ce que je raconte, c'est hier, peut-on dire, que cela s’est 
Passé, Il est donc naturel que dans ce récit je fasse mention des ba- 
lailles et des événements auxquels je me suis trouvé mêlé, afin que 
dans les temps futurs on puisse dire : « Voilà ce que fit Bernal Diaz 
del Castillo », et qu'ainsi ses fils et descendants puissent jouir de la 
&loire de ses héroïques actions, de même que nous voyons aujour- 
d'hui les renommées et les armoiries provenant des valeureux capi- 
lines du temps passé honorer beaucoup de nos chevaliers modernes 
ét des seigneurs à nombreux vassaux. 
Je veux terminer là ce sujet, de crainte qu’en m'y étendant davan- 
lâge quelques personnes malignes et de méchante langue ne viennent 
re qu’elles n’y prêtent pas volontiers l'oreille et que je sors des li- 
Mtes où je devrais me renfermer. Peut-être, en continuant, mon récit 
“attirerait-il leur aversion, Toujours est-il que ce que j'ai dit s’est 
Passé hier, peut-on dire, et nullement dans des temps très-reculés 
‘omme les histoires romaines. Il existe encore des conquistadores 


_ Pour affirmer que ce que je raconte a eu lieu comme je le dis. Le 


Monde est ainsi fait que si en quelque chose j'étais obscur ou répré- 
ensible, ils seraient là pour me contredire. Mon histoire même est 
a témoignage ; elle a beau être vraie, des malins s’empresseraient 
y faire opposition si cela était réellement possible. 
Je veux, pour que l’on comprenne bien ce que je viens de dire, 
üre connaître les batailles et rencontres dans lesquelles je me suis 
louvé depuis que je vins découvrir la Nouvelle-Espagne jusqu'à sa 
lcification complète. Outre celles que je nommerai, il y en eut beau- 
up d'autres auxquelles je n’assistai pas, soit que je fusse griève- 
Uent blessé, soit que je souffrisse de quelqu'une de ces maladies que 
‘8 fatigues de la guerre rendent plus sérieuses. Il faut savoir aussi 


| Que, les provinces à conquérir étant nombreuses, quelques-uns d’en- 


nous faisaient certaines expéditions pendant que d’autres marchaient 
Mleurs. Mais voici les combats ou batailles auxquelles j'assistai : 


… D'abord une sérieuse rencontre à la pointe de Cotoche, lorsque je 


DS découvrir la Nouvelle-Espagne et Yucatan avec le capitaine 


“ancisco Hernandez de Cordova. 
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Bientôt, dans les affaires de Champoton, une bataille en rase cam- 
pagne dans laquelle on nous tua la moitié de nos camarades et d’où 
je sortis grièvement blessé, tandis que le capitaine y reçut deux bles- 
sures dont 1l mourut. 

Peu après, dans ce même voyage, au cap de la Floride, lorsque 
nous fùmes faire de l’eau, une sérieuse rencontre où je fus blessé, 
tandis qu'on enlevait vivant un de nos soldats. 

Quand je vins avec un autre capitaine du nom de Juan de Grijalva, 
une bataille rangée avec les habitants de Champoton, dans le même 
lieu où nous nous étions déjà battus sous Francisco Hernandez. Cette 
fois-ci on nous tua dix soldats, et le capitaine fut grièvement blessé: 

Plus tard, — lorsque je vins pour la troisième fois, avec le capi- 
taine Cortès, — aux affaires de T'abasco, autrement dites du fleuve de 
Grijalva, deux batailles rangées sous le commandement de ce capi 
taine. 

À notre arrivée à la Nouvelle-Espagne, l'affaire de Cingapacingt 
encore avec Cortès. 

Peu de jours après, trois batailles rangées, dans la province de 
Tlascala, avec Cortès. 

Bientôt, le danger couru à Cholula. 

Après être entré à Mexico, j'assistai à l’arrestation de Montezumä: 
Je n'inscris pas l'événement comme un fait de guerre, mais à cause 
de la hardiesse dont nous fimes preuve en nous emparant d’un # 
puissant seigneur. 

Environ quatre mois plus tatd, lorsqu’arriva le capitaine Narvat” 
contre nous, amenant treize cents soldats, dont quatre-vingt-dix Cavè 
liers, quatre-vingts arbalétriers et quatre-vingt-dix espingardier, 
tandis que nous n’étions que deux cent soixante-six pour mareher 
contre lui, le mettre en déroute et le faire prisonnier; cela toujour* 
sous les ordres de Cortès. 

Bientôt nous marchâmes au secours d'Alvarado que nous avionË 
laissé à Mexico pour garder Montezuma, lorsque la capitale se 50! 
leva. Les Mexicains renouvelèrent constamment les attaques pendan - 
huit jours et huit nuits consécutifs et nous tuèrent huit cent soixanl® 
soldats. Je compte qu’en six jours je me trouvai mêlé à six bataille” 

Bientôt j'assistai à celle que nous livrâmes sur les champs d'Otun % 
et, peu de temps après, à une autre bataille rangée en marchant ge 
Tepeaca, sous le commandement du capitaine et marquis Gortès: 1 

Plus tard, lorsque nous marchions sur Tezcuco, une rencontre 7 
les Mexicains et les Tezcucans, Cortès étant notre capitaine. : 

Deux batailles rangées dans lesquelles je reçus à la gorge un da? 
gereux coup de lance, en compagnie de Cortès. ge 

Bientôt deux rencontres avec les Mexicains lorsque nous march L 
mes au secours de quelques villages de Tezcuco, à propos d'une que 
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ton de plantations de maïs sur un terrain situé entre Tezcuco et 
Mexico. 

Plus tard, lorsque je fus avec le capitaine Cortès autour de la la- 
Sune, visitant les places les mieux défendues du district, et surtout 
ce que l’on appelle aujourd’hui « les peñoles du Marquis », où l’on 
nous tua huit soldats et où nous courûmes les plus grands dangers 
Pour nos vies en essayant un assaut fort inconsidéré, aux ordres de 
Cortès. 

Bientôt, la bataille de Gornabaca, sous le même capitaine. 

Aa suite, les trois batailles de Suchimilco où nous courümes les 

plus grands dangers et où l’on nous tua quatre soldats ; en compagnie 
de Cortès. 
_ Au siége de Mexico, dans les quatre-vmgt-treize jours qu'il nous 
fallut pour la prendre, nous avions à livrer bataille presque tous les 
Jours et toutes les nuits; je fais le calcul que les batailles et rencon- 
tres auxquelles j’assistai à cette occasion dépassèrent le nombre de 
uatre-vingts. 

Après la prise de Mexico, le capitaine Cortès m'’envoya pacifier les 
Provinces de Guazacualco, Chiapa et Zapotèques ; j'assistai à la prise 
de la ville de Chiapa, à deux batailles rangées et à une rencontre. 

. Dans les affaires de Chamula et de (uitlan, deux combats en- 
Core. | 

À Teapa et à Cimatan, deux autres rencontres, dans lesquelles on 
lua deux de mes camarades, et où je fus moi-même grièvement blessé 
à la gorge. | 

J’oubliais de dire que lorsque l’on nous chassa de Mexico, et que 
ous en sortimes en fuyards, pendant neuf journées que nous luttâmes 
Jour et nuit, j'assistai à quatre autres batailles. 

Plus tard, avec Cortès, la campagne de Honduras et des Higueras, 
fui dura deux ans et trois mois sans revenir à Mexico. Dans le village 
de Culacotu nous eûmes une bataille rangée dans laquelle on me tua 
Mon cheval qui m'avait coûté six cents piastres. 

Après mon retour à la Nouvelle-Espagne, j'aidai à pacifier les sierras 
des Zapotèques et Minxes, qui s'étaient soulevés pendant que nous 
lions occupés à la précédente campagne. 

Je ne compte pas une infinité d'autres rencontres, parce que ce 
ferait à n'en pas finir. Je ne mentionnerai pas davantage bien des cir- 
fonstances dans lesquelles je me suis trouvé en grand péril de ma 
Personne. 
| Je ne dirai pas non plus que Je fus des premiers à commencer l’in- 
Yéstissement de Mexico, quatre ou cinq jours avant Cortès. Je puis 
d'ailleurs rappeler que je vins à la découverte de la Nouvelle-Espagne 
“eux fois avant ce.capilaine, En outre, ainsi que je l'ai dit, j'assistai 
la prise de la grande ville de Mexico; je contribuai à lui couper l’eau 
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de Chapultepeque, de telle sorte qu’il n’y eut plus d'eau douce es € 1 
qu'après la prise de la capitale. VE 1 |: 
Il résulte de l'énumération qu’on vient de voir que je me suis trouvé |. 
dans cent dix-neuf batailles ou rencontres. Il n’est pas extraordinaire 
que je m'en vante, puisque c'est l'exacte vérité, Ce ne sont d'ailleurs 
pas là de vieux contes ni des récits d'histoires romaines de dates 
éloignées; ce ne sont pas non plus des fictions de poëte; rien | | 
plus patent, plus véridique que les nombreux et remarquables services 
rendus par moi d'abord à Dieu, ensuite à Sa Majesté et à toute k 
chrétienté. Merci mille fois à Notre Seigneur Jésus-Christ qui a sauvé 
ma vie de tant de dangers, pour que je puisse, actuellement tracer, 
cette si véridique histoire ! J'ajouterai— et je m'en fais gloire — que | 
j'ai assisté à autant de batailles et rencontres que l'Empereur Henri 
IV, ouh l'histoire, | Ti 
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APPENDICE 


Des signes et planètes qu'il y eut dans le ciel de la Nouvelle-Espagne avant notre ar- 
rivée. Pronostics et déclaration que les Indiens mexicains firent et dirent à ce sujet; 
et d'un signe encore qu'il y eut dans le ciel, et autres choses dignes qu'on s'en 
Souviéenne. 

Les Indiens mexicains disaient que peu de temps avant notre arrivée à la 
‘ouvelle-Espagne, on vit dans le ciel une empreinte rouge et verdâtre, 
londe comme une roue de charrette, à laquelle adhérait une marque, comme 
Une raie indiquant un chemin venant d’où le soleil se lève pour aboutir à 
4 nuance rouge de la figure ronde. Montezuma, grand cacique de Mexico, 
lit appeler ses papes et ses devins, pour qu'ils portassent leur attention sur 
signe qu'ils n'avaient jamais vu, et qu'ils croyaient n'avoir jamais existé. 

ès papes, paraît-il, consultèrent à ce sujet l’idole Huichilobos. La réponse 
fut qu'il allait y avoir beaucoup de pestes et de grandes guerres, avec sa- 

Mifice abondant de sang humain. Or, nous vinmes en ce même temps avec 
ürtès, et, dix mois après nous, Narvaez avec un nègre atteint de petite vé- 

lole, Le mal se commuiqua à tous les Indiens du village de Cempoal, et de 

à s’étendit à la Nouvelle-Espagne entière, où il y eut grand foyer de souf- 

lances. En outre, il y a à considérer les combats qu’on nous livra à Mexico 

ürsque nous marchâmes au secours de Pedro de Alvarado, et qu’on nous 
la ou sacrifia huit cent cinquante hommes; par où l’on voit que les pro- 

lostics portés à propos des signes célestes devinrent une vérité. Quant à 

Tous, nous ne les vimes jamais ; je les mentionne sur le dire des Mexicains, 


nt La première édition des Mémoires de Bernal Diaz finit avec le chapitre cextr. C'est 
"6 que j'ai suivie dans ma traduction: c’est donc ici que je devrais finir moi-même 
À Mémoires de mon auteur en me conformant à la première pensée de son éditeur, 
| Moine Alonso Remon. Mais je ne puis perdre de vue que la seconde édilion, publiée 
18 la même année que la première, c’est-à-dire en 1632, contient un chapitre deux 


| * ltreizième. J'ignore absolument quelle fut la raison qui le fit distraire une pre- 


ère fois et qui lui valut en second lieu les honneurs de l'impression. Ce que je sais, 
SL qu'il est d'un mérite inférieur au reste de l'ouvrage et qu'il n’y devrait figurer 
là titre d’appendice, dans le but unique de ne rien omettre de ce qui est sorti de la 
Me de l’auteur. C'est cette considération qui me le fail inscrire ici pour compléter 
Emême mon travail, (Le traducteur.) 
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qui en conservaient le souvenir dans leurs écrits, vus et considérés par nous 
comme très-authentiques. 
Ce que j'ai vu, moi, et ce que virent tous ceux qui le voulurent voir ef 
l'an 1527, ce fut, pendant la nuit, une marque daas le ciel représentant 
| comme une longue épée, entre la province du Panuco et la ville de Tezcucos 
| el qui ne changea nullement de place pendant vingt jours. Les papes et les 
| Indiens mexicains prétendirent que c'était l'annonce d'une peste prochaine: | 
| Or, peu de jours après, apparurent la rougeole et une autre maladie sembla= | 
ble à la lèpre, avec une très-mauvaise odeur. Beaucoup de gens en furent | 
victimes, quoique beaucoup moins que de la petite vérole. 
Je veux dire aussi qu’en l’an 1528, dans la ville de Guazacualco, il plul : 
une avalanche de gros grumeaux qui ne ressemblaient en rien à ce qui tombe 
habituellement du ciel, Quand cela arrivait sur le sol, ce qui paraissait d'& ( 
bord être de l'eau s’agglomérait en petits crapauds un peu plus grands qué À 
les plus grosses mouches. La terre en resta couverte. Bientôt ils commen | 
cèrent à sautiller en prenant la direction de la rivière, qui n’était pas él | p 
gnée, el, Sans se confondre dans leur marche, sans dévier de la ligne droilés À 
ils furent se jeter à l’eau. Comme ils étaient nombreux et le terrain très b 
| échauffé par suite des fortes chaleurs, tous ne purent pas arriver jusqu'a u 
À fleuve; beaucoup restèrent en chemin, et des oiseaux de proie en mangèrel é 
F la plus grande partie. Ceux qui persistèrent sur le sol y laissérent une trèst th 
| mauvaise odeur; de sorte qu'il nous fallut donner des ordres pour les en {n& 
, ver, afin de nous délivrer de l'infection. | e: 
| D'autres personnes dignes de foi assurèrent également qu'en un villag® dl 
Ê près de Vera Cruz, appelé Cempoal, il y eut une grande pluie de petits C4 el 
| pauds près d’une plantation de sucre existant alors non loin du bourg © œ 
appartenant au contador Albornoz. | 


| _ Et comme cet événement d'une pluie de crapauds n'a pas élé à la portée pl 
; | des regards de tout le monde, je fus tenté d’abord de n’en pas parler, pa | 4 
que, de l’avis du sage, les merveilles ne sont pas à dire. Mais un caballero li 

| de cette ville, personne de qualité, appelé Juan de Guzman, ayant pris, | 
naissance de mon récit, me dit que c’était très-vrai, et qu'un jour qu'il |» 
3 nait de la province du Yucatan avec un autre hidalgo, il plut tant de peti® Va 
| crapauds que leurs manteaux de voyage se couvrirent d’un grand nombr de 
de ces animaux provenant de la coagulation de l'eau, et qu'il fallut se secoué | se 

; pour les faire tomber. Un autre habitant de Guatemala, du nom de Cost” : "re 
É Roman, dit aussi qu'il avait plu de petits crapauds sur la vieille ville à une \ pl 
| époque qui coïncide avec le récit de Guzman. | ". fr; 
Revenons-en à la grande tourmente qu'il y eut à Guatemala en 1541: ° $e 

mois de septembre. Il plut tant, pendant trois jours et trois nuits, qu®° ee lo 

à cratère d'un volcan, situé à une lieue de la ville de Guatemala, se rempli à 
ee d’eau ; l'un des côtés du dépôt se fendit et l’eau.en sortit avec une telle ” | die 
d pétuosité qu’elle entraîna une avalanche de pierres et d'arbres, au point 4 x et 
; si je n'avais vu moi-même ces débris jé n'aurais osé y ajouter foi. COM [ 
| deux paires de bœufs furent impuissantes à enlever lés blocs qui étae” {qu 
tombés, ces énormes pierres sont encore là pour prouver le fait, eb M. So 

les arbres avec leurs grandes racines et un amas de pierres plus petite Sec 

L'eau, dit-on, se précipitait en forme de limon fangeux, et il faisait en mi e lor 

temps un vént si impétueux que ce liquide boueux se massait en V@E de ie 

élevées tombant avec un bruit assourdissant qui empèchait les habitan!s Sa 
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distinguer entre eux le son de leurs voix, et les pères d'entendre l'appel de 
leurs enfants. La tourmente eut lieu un samedi vers dix heures du soir, le 
Ï1 septembre de l’année que j'ai dite. Cette avalanche de pierres, dé troncs 
arbres, d'eau et de boue se précipita sur environ la moitié de l'étendue 
de la ville de Guatemala, enlevant et détruisant les maisons sur son pas- 
Sage, quelles que fussent leur résistance et leur solidité; un grand nombre 
d'hommes, de femmes et d'enfants y périrent. Là se perdirent les bijoux et 
‘ameublement des habitants, tandis que d’autrés maisons, assez éloignées 
Pour que la tourmente n'eût pas la force de les détruire, se remplirent d’eau, 
de boue et de pierres, avec des arbres en travers jusqu’à la hauteur des 
lénêtres, 

Ce fut au plus fort de l'ouragan que courut se mettre en prières dans son 
Oaloire l’illustre dame doña Beatrix de la Cueva, femme de l’adelantado 
don Pedro de Alvarado; quelques dames et des demoiselles qu'elle avait 
Ameénées de Castille pour les marier se trouvaient avec elle. Tandis qu'elle 
Priait le bon Dieu de la préserver de la tempête, au moment où elle ne s’y 
ällendait pas, l'eau et la boue se précipitèrent avec tant de bruit et d’impé- 
luosité, que la maison s'effondra avec l’oratoire et les engloutit. Quelques- 
Unes furent emportées par l'eau, de telle sorte qu’une seule dame en put 
échapper : elle s'appelle doña Leonor de Alvarado, fille de l’adelantado. On la 
louva perdue entre de grosses pierres et dés troncs d'arbres, et ses domes- 
tiques l'ayant reconnue l’enlevèrent sans sentiment et morte à demi. Elle 
St maintenant mariée avec don Francisco de la Cueva, que l'on dit cousin 
du duc d'Albuquerque. Ils ont des fils qui sont d'excellents æentilshommes 
èt des filles très-généreuses en âge d’être mariées. Je crois qu'on sauva én- 
tore deux dames dont je ne me rappelle pas les noms. 

Je n’abandonnerai point ce triste sujet sans dire que, le jour étant venu, 
Plusieurs personnes prétendirent qu’au plus fort de la tempête on entendit 
des Sifflements, ces cris et des hurlements épouvantables ; c'étaient des dé- 
Mons qui roulaient avec les pierres, car, sans leur secours, il eût été impos- 


 Sible que de si gros blocs de rocher et des arbres si énormes eussent pu se 


Mettre en mouvement. On ajoutait qu'au milieu des vagues se voyaient une 
fathe avec une seule corne, et deux formes d'hommes comme deux nègres 
8 méchant aspect et grimaçant, qui criaient à haute voix et disaient : « Lais- 
Sz passer, laissez passer ! tout doit finir aujourd'hui! » Les personnes qui 
Yénaient aux portes ou aux fenêtres de leurs habitations, cherchant à s'ex- 
Diquer ce que cela pouvait être, étaient prises à l'instant d'une grande 
läyeur: et si l'on s’obstinait à passer d’une rue à l’autre pour se porter 
tours entre pères et enfants, maris et femmes, on était entraîné par le 
Mrrént de boue jusqu’à la rivière, qui était près de là. 

. Outre ces désastres, d’autres considérables fondirent sur les pauvres In- 


lens qui habitaient plus haut dans la direction suivie par les pierres, l’eau 


la fange; tous furent noyés: que Dieu pardonne à tout le monde ! 

On prétendit que cette grande dame dont j'ai déjà parlé d’autres fois et 
qui perdit alors la vie, avait recu peu de Jours auparavant la nouvelle que 
0 mari l’adelantado don Pedro de Alvarado avait été tué lorsqu'il portait 

Ours aux soldats espagnols de Cochitlan, ainsi que je l'ai rapporté et écrit 
Mguement. En apprenant ce triste événement, elle s’arrachait les cheveux, 

Meurtrissait le visage, se lamentait êt faisait peindre en noir les murs de 

Maison. Après s'être livrée aux soins des funérailles, elle sentait chaque 


860 CONQUÊTE 


jour augmenter ses regrets pour son mari défunt; elle élevait la voix en $8 
lamentant, refusait de manger et repoussait toute consolation. Cependant, 
respectant la coutume de visiter les veuves et ceux qui sont dans la tristesse, 
plusieurs caballeros de cette ville se rendaient près d’elle et lui adressaient 
des paroles tendant à soulager ses peines; ils lui disaient que puisque le 
bon Dieu avait jugé convenable d’enlever le défunt de ce monde, son devoir 
était de prier pour l’âme de don Pedro et de rendre grâces à Dieu pour l'évêér 
nement ; ils ajoutaient encore d’autres choses qu’on a l'habitude d'exprimer 
en pareille situation. 

Un prétend que la dame répondit que sans doute elle rendait grâces à 
Dieu pour ce qui était arrivé, mais qu'elle n’avait ici-bas aucune autre Con- 
solation et que Dieu Notre Seigneur n’aurait pu lui faire pire mal que de 
lui enlever son mari. Or plusieurs personnes assurèrent que si ces paroles 
sortaient réellement du cœur, elles furent des plus répréhensibles ; que Dieu 
Notre Seigneur, ne s’y trompant nullement, considéra comme juste de chà- 
tier le blasphème par cette grande tempête et la mort de la dame avec toutes 
ses demoiselles, suivie de la perte des habitants, femmes, enfants, Indiens, 
Indiennes, avec la ruine totale des maisons et de tous les biens. Les secrets 


de Dieu sont impénétrables dans tout ce qu'il a trouvé bon de faire; noû 


devons lui rendre grâces, chanter ses louanges et le supplier d'un Cœur 
contrit de nous pardonner nos fautes. Après mon arrivée à Guatemala, J'enr 


tendis dire que cette dame n'avait jamais proféré de telles paroles et s'était 


contentée de dire qu'elle désirait mourir avec son mari: tout le reste fut 
inventé. Pour en revenir aux pierres qui furent entraînées dans cette avi 


lanche, je dirai qu’elles sont si grandes que, lorsque des étrangers viennen 


dans cette ville, ils les vont visiter et restent en admiration devant elles: & 

Après cette grande catastrophe, les habitants qui avaient eu la chance dY 
échapper s’occupèrent de la recherche des corps morts et de leur inhumr 
tion. Mais ils n’osèrent point continuer à vivre dans la ville. La plupal 
d’entre eux, presque tous même, s'en furent à leurs établissements chan 
pêtres ; d'autres se bâtirent des domiciles et des cabanes au milieu des cam” 


pagnes, jusqu’à ce qu'il fut convenu entre tous les habitants qu’on fonderalh 


de nouveau la ville sur le lieu où elle s'élève actuellement, et qui était a” 
paravant occupé par des plantations de maïs. Il est certain que le choix 
site fut des plus mauvais. Il eût été mieux pour les habitants et plus C0!" 
venable pour ceux qui trafiquent de Pétablir à Petapa ou sur la plainé 9 
Chimaltenango ; car, si nous y voulons bien réfléchir, depuis que la ville # 
été rebâtie en cel endroit, les tremblements de terre et les désastres au 
par les crues de la rivière ne lui ont jamais manqué. | 
Mettant de côté maintenant ce sujet du mauvais choix de l'emplacement: 
je veux rappeler ce qui fut convenu dans cette ville entre le dernier évèqu® 
digne de mémoire, et différents caballeros : on décida que tous les an%° 
11 septembre, une procession sortirait de l’église principale et se diriger#® 
de très-bonne heure vers l'ancienne ville, portant les croix, avec les dign! 
taires, le clergé séculier, les moines, marchant d’un cœur contrit, en chal, 
tant les lilanies el d’autres saintes oraisons, la plupart priant et deman 
à Dieu miséricorde, pour qu’il daigne pardonner nos péchés et ceux de 
personnes qui moururent dans la tourmente. On avançait ainsi jusqu 
l'église de Ja capitale ruinée, que l’on conservait toujours en bon état, 0! più 
de branchages et de bonnes tapisseries, avec des autels toujours prêts pou 
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| que les prêtres et les moines y disent la messe. Après le saint sacrifice, on 

{| disait les prières des morts pour tous ceux qui sont inhumés en ce lieu, On 

…  bâlissait de petits monuments funéraires au-dessus des sépultures des per- 

{  Sonnes de distinction, on y plaçait des faisceaux de cire allumés, et l’on fai- 

| . Sait l'offrande de pain, de vin et de viande ; tandis que pour d’autres tombes 

On se conduisait en rapport avec le rang qu'avaient occupé les défunts. 

_ Dans la plupart de ces cérémonies on faisait des sermons ; l'évêque que 

{ j'ai mentionné déjà assistait habituellement à la procession. En mourant il 

laissa par testament une rente qui devait servir à payer les prêtres qui di- 

| Taient ces messes. Le sermon entendu et la cérémonie finie, un grand nom- 

… bre de caballeros et de señoras qui avaient pris soin de faire apporter leur 

 { Ordinaire, des goûters et des dîners fins, à la mode espagnole, s’en allaient 

| Se divertir dans quelques parcs, dans des jardins ou même en pleine cam- 

… Pagne, à l'imitalion de la coutume qu’on a en Castille d'emporter son dé- 

jeuner lorsqu'on va faire une procession, un vœu ou une invocation aux 

. Saints hors la ville. Je ne me suis jamais trouvé mêlé aux cérémonies dont 

| Je viens de parler. Si j'en fais mention, c'est que dans les papiers et mé- 
| 


» (l 


| 


| Moires de feu l’évêque don Francisco Marroquin se trouvaient décrits les 
… tremblements de terre avec toutes les circonstances qui s’y rattachent, de 
|» h manière que j'ai racontée. Cela m'a été rapporté au surplus par des per- 
… Sonnes dignes de foi qui se trouvaient là lors de l’inondation ; quant à moi, 
… J'étais à Chiapa à cette époque. D’autres temps sont venus, et maintenant 
14 les curés et dignitaires de cette sainte église de Guatemala affirment que 
. l'évèque don Francisco Marroquin, d'heureuse mémoire, n’a laissé aucr 
… lévèque don Francisco Marroquin, d'heureuse mémoire, n’a laissé aucune 
| | rente pour perpétuer la procession qui d’abord s’était faite, de sorte qu'après 


| 


| 
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En. achevant cette longue et difficile traduction, je ne puis 
m'empêcher d’éprouver un double sentiment d’admiration et de 
regrets : d’admiration, d’abord, pour ce vieux conquistador qui 
termine modestement sa carrière en jetant un regard passionné 
sur les faits d'armes de ses généreux compagnons, et en retra- 
Cant d’une main mal exercée, mais sous l'inspiration d’un cœur 
plein de vigueur, la carrière glorieuseet la fin généralement pré- 
maturée de tous ceux qui suivirent le brillant capitaine dans 
cette romanesque conquête de la Nouvelle-Espagne. Quant à 
mes regrets, ils tiennent à deux causes. Je ne puis, en eflet, après 
m'être livré à de longs et durables efforts pour m'assimiler la 
Chronique de l’honnèête et valeureux soldat, je ne puis, dis-je, 
m'en séparer sans tristesse, lant elle m'a paru, dans toutes ses 
parties, imprégnée d’un sain esprit de moralité et de patrio- 
lisme, avec un je ne sais quoi de vivant qui rend constamment 
la personnalité de l’auteur présente, visible, sympathique. A 
cela s’ajoute l'attrait d’une exposilion qui paraîtrait le résultat 
de l’art et du savoir-faire, si la naïvelé qui se trahit à chaque 
pas ne venait dire sans cesse que l'inspiration naturelle, absolu- 
ment dénuée d'artifice et de parti pris, a été le seul guide du 
narrateur. 

L'autre cause qui motive mes regrets, c’est de voir qu’on ait 
si peu fait pour un écrit aussi méritoire, dans le pays même sur 
lequel en rejaillit tout l'honneur On comprendra sans peine que 
des circonstances fortuites aient prolongé pendant soixante ans 
Son séjour dans des bibliothèques presque ignorées; mais il est 
bien naturel de regretter qu’une chronique qui retrace des faits 
Si extraordinaires, avec une fidélité qu'on pourrait dire photo- 
&raphique, qui reflète à un si haut degré la vigueur de caractère 
el l'esprit merveilleux d'entreprise des enfants de l'Espagne à 
une époque si glorieuse pour ses annales, .n'ail été jugée digne, 
Pendant deux siècles, que d’une édition confuse, reproduisant, 
Sans commentaires honorables pour l’auteur, le manuscrit in- 
Correct d'un soldat absolument illetiré ; car, malgré les négligen- 
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ces de style et les imperfections grammaticales, nulle part il 
n'existe de mémoires qui lui soient supérieurs par l’exaclitude 
des détails et par l'intérêt d’une exposition des plus attachantes. 
Encore aujourd’hui, on ignore ce qu’il y a de vrai dans les récla- 
mations d’un descendant de Bernal Diaz, au sujet de la fidélité 
de reproduction du véritable manuscrit du soldat conquistador. 
On lit, en eflet, les révélations suivantes dans l'introduction de 
M. Enri ique de Y edia : 

« Le hasard a mis entre nos mains un document qui dit quels 
furent les parents de Bernal Diaz, et donne quelques renseigne- 
ments peu connus relativement à son livre, lequel, tel que nous 
le possédons, ne serait pas absolument conforme au manuscrit 
sorti de ses mains. Vers l’an 1689, don Francisco de Fuentes 
y Guzman Jimenes de Urrea écrivait, dans sa résidence de Gua- 
temala, l’histoire de celte province dont nous avons en ce m0- 
ment sous les yeux la première partie manuscrite en deux vo” 
lumes in-8°. Quelques courts extraits de cette œuvre font con- 
naître des circonstances relalives à l’auteur, ses rapports de pa- 
renté avec notre Bernal Diaz, et plus d’une particularité concer- 
nant le conquistador et son livre. On lit au chapitre premier; 
qui sert d'introduction : « M’étant appliqué, à l’âge de ma pre 
« mière jeunesse, à lire, non-seulement avec curiosité, mais avec 
« des sentiments intimes de vénération et de tendresse, le prouil- 
« Jon (borrador) original du valeureux et héroïque capitaine Ber- 
« nal Diaz del Castillo, mon bisaïeul, dont nous tous, ses des” 
« cendants, nous conservons le vieux manuscrit par respect pour 
« Son estimable mémoire, je vis venir en celte ville de Guale- 
« mala, en 1675, le livre imprimé par le Révérend Père maiire 
« fray Alonso Remon, de l’ordre sacré de Notre-Seigneur de l8 
« Merced, rédemplion des captifs. Je trouvai que l’imprimé 
« tait pas d'accord en plusieurs parties avec son vénérable au” 
« leur, parce que, en certains points, il y à des additions, ©” 
« dans d’autres, moins de détails que n’en donne mon bisaïeu” 
« Ainsi, je reconnus l’allération du manuscrit dans les chaP} 

«tres CLXIV et CLXXI, de même qu’en d’autres parties de 
« suite de cette histoire dans lesquelles, non-seulement © 
« amoindrit le mérite et le degré de fidélité de mon Castillo 

« mais encore on a diminué l’importance de quelques gra? à 
« héros, bien dignes des lauriers et des récompenses d’une juste 
« renommée pour leur gloire peu commune, etc... » 

Ce parent indigné continue à témoigner par quelques ”# 9 à 
encore du déplaisir qu'il éprouve à voir qu’on n'ait pas respet 
davantage le manuscrit du vieux conquistador. Mais, si celle 
dignation était réellement légitime, il me semble qu il aura” 
formulé plus neltement les points sur lesquels l'altératioP 
porté. On ne voit quexquatre ou cinq passages dénoncé” 
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termes d’une désignalion péremptoire. Or, on peut affirmer que, 
sans être précisément indifférents, ces passages ne peuvent pas 
être considérés bien légitimement comme élant des parties 
“ssenlielles de l’œuvre. Je ne suis donc pas de l’avis des personnes 
estimables qui me paraissent avoir donné à ces alléralions pré- 
sumées plus d'importance qu’elles n’en méritent. Les récrimina- 
tions du parent de Bernal Diaz me semblent démontrer, au con - 
ltraire, que nous possédons l’œuvre réelle du chroniqueur de la 
Nouvelle-Espagne. Il est naturel de croire, en effet, que ses 
descendants, possesseurs inuliles d’un manuserit révéré dans la 
famille, auront été mdignés en voyant qu'il était dérobé, peut- 
on dire, à leur adoration égoïste pour devenir le domaine de 
tout le monde, sans nulle intervention de leur part. Si le livre 
imprimé eût été essentiellement différent du manuscrit qui était 
entre leurs mains, ils auraient exprimé leur rancune en faisant 
beaucoup plus de tapage. C’est du moins mon avis, el ce sera, 
je l'espère, celui des personnes qui s’allacheront à juger saine- 
ment ce débat. Je me confirme déjà dans celte pensée en voyant 
qu’on s'occupe beaucoup, dans les parties de FAmérique que 
cela intéresse particulièrement, de la chronique de Bernal Diaz. 
Il en a été fait une édition à Mexico; l'ouvrage v est très-roûlé, 
et il existe bien peu de personnes, possédées de la curiosité de 
la lecture, qui n’en aient eu connaissance. 

Serait-il possible que, si ce qui a été publié de Bernal Diaz 
s’écartait très-sensiblement d’un manuscrit original conau 
quelque part, il n’eût pas été fait, de nos jours surtout, des efforts 
pour rendre le fait authentiquement publie? Ce que je viens de 
dire, du reste, ne ressort pas uniquement d’une préoccupation 
qui me soit personnelle. Je n’ignore pas que, lout récemment, 
des hommes instruits, constitués en société lilléraire dans une 
ville des plus intéressantes d'Espagne, se sont proposé de faire 
loutes les démarches nécessaires pour éclairer ce myslère et 
préparer une édition de Bernal Diaz qui soit digne du mérite 
historique de cet auteur. Ces mesures ne peuvent manquer 
d’avoir toutes mes sympathies. Je me promets d’en suivre les 
résultals, afin d’en faire profiter mon livre si les circonstances 
en indiquent l’ulilité. En allendant, on peut présumer que l'œu- 
vre que je viens de traduire est, ou lout à fait celle de Bernal 
Diaz sans suppressions m1 changements d'importance, ou bien 
Cette œuvre même transcrite et corrigée par l’auteur sous lin- 
fluence de conseils étrangers ou de souvenirs personnels devenus 
blus précis. Des œuvres qui ont cetle originalité de style et d’al- 
lures ne s’alièrent pas sans que cela soit facilement perceptible 
Pour un lecteur attentif. Or, celle de Bernal Diaz possède une telle 
Unité dans son exposition et dans sa forme litléraire qu'il n’est 
Pas possible d’y admettre l'existence de lacunes ou de substi- 
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tutions importantes. Ge que la faute des copistes aurait pu nous 
transmettre en ce genre d’altération ne saurait, à mon avis, 
avoir modifié le texte véritable d’une manière bien sensible, et 
surtout essentielle. Il n’est d’ailleurs pas croyable que les auto- 
rités administratives, appelées à en permettre l'impression en 
1632, eussent proclamé légèrement l'authenticité et la légitimité 
de sa provenance sur des données illusoires. 

Le chapitre CCXIF, au surplus, dans le passage qui est relatif 
à la consultation des leltrés, me paraît être la preuve évidente 
qu'il aexisté deux manuscrits tracés tous les deux par la main 
de Bernal Diaz, et que celui qui a été entre les mains du Frère 
Remon était le dernier en date, puisqu'il contenait les corrections 
de l’auteur. Le manuscrit qu'il avait donné à lire aux lettrés ne 
renfermait, en effet, nullementcechapitre qui estla conséquence 
de leurs commentaires. 

Dans différents autres passages de sa chronique, le narrateur 
s'arrête de même pour nous dire que des caballeros lui ont fait 
des observations sur les points traités dans les articles qui moti- 
vent cette confidence faite au lecteur. Cela suppose la lecture 
d’un brouillon primitif par différentes personnes, et ce que l’au- 
teur nous dit à ce sujet prouve jusqu'à l'évidence qu’il a refait 
ces chapitres ou que du moins il les a allongés pour nous faire 
ses confidences. Bernal Diaz à donc transcrit lui-même le pre- 
mier jet de son histoire et en le transcrivant il a modifié certains 
points qui lui ont paru répréhensibles. Il l'avoue du reste dans 
sa préface; car nous y lisons : « J'ai achevé de mettre au net mon 
histoire sur mes notes et mes brouillons, dans cette ville loyale 
de Guatemala... le 26 du mois de février de l'an quinze cent 
soixante-huit ». Ce sont ces notes et ces brouillons, que les des- 
cendants de Bernal Diaz conservaient précieusement entre leurs 
mains. Ce sont ces brouillons qui ont motivé les plaintes que 
M. Enrique de Vedia nous a fait connaitre. Rien ne nous dit que 
le travail définitif dont ils furent la base en ait été la reprodut- 
tion absolument exacte; le contraire paraîtrait plus naturel, € 
je persiste à croire que le manuscrit définitif qui en est sorti esl 
plus digne de représenter la pensée intime et complète de l’au- 
teur sur la mémorable campagne qu'il a décrite. Je n’hésite pas 
du reste à exprimer ma conviction que c’est bien cette dernière 
transcription qui est venue en Espagne et qui a été livrée à Fm” 
pression par le Frère Alonso Remon, Ce fut l'avis aussi du gran 
historien Herrera; car il a copié plusieurs passages du manu*- 
crit de Bernal Diaz, témoignant ainsi de la confiance que l& 
inspirait cet estimable écrit, dont sans doute l’authenticité n° 
lui parut pas douteuse. 
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LES CONQUISTADORES DE LA NOUVELLE-ESPAGNE 


Voici, d'après M. Manuel Orozco y Berra, une liste des noms de treize cent 
soixante-dix-sept conquistadores, marquant par c ceux venus avec Cortès, 
par ca avec Camargo, par s avec Salcedo, par G avec Garay, par N avec 


Narvaez, par P avec Ponce. | 
| | 
Abarca Pedro de, c. Alvarado Gomez, c. Avila Juan, x. ; 
arca Pedro de, N. Alvarado Juan, c. Avils Luis, c. | 
Abrego Gonzalo, c. Alvarado Gonzalo, c. Aviles, N. 
Acevedo Bartolomé, n. | Alvarado Pablo, c. Avilica, N. 1 | 
Atevedo Francisco de. Alvarado Hernando, €. Ayamonte Diego Martin de, c. | 
Aceyedo Luis, c. Alvarez Juan, G. : Aztorga Bartolomé, x. | 


Aznar Antonio, N. : 
| Azamir Diego, c. l 
Bacaraez Pedro de, G. | 


Alvarez Alonso, Ca. 
Alvarez Alonso, n. 
Alvarez Melchor, de Teruel, c. 


|| Aguilar Alonso, c. 
| Aguilar Gerénimo de, c. 
ilar Francisco, c. 


Aguilar Juan, P. Alvarez Pedro, marinero, c. Badales Diego, N. h 
Aguilar Garcia de, c. Alvarez Chico Juan. Badajoz Gutierre de, x. 4 
ilar Hernando, G. Alvarez Chico Rodrigo, Baez Pedro, c. 4 
ilar de Campo Juan, \. Alvarez Chico Francisco, c. Baldivia, c. | 
ndes Diego, x. Alvarez Galeote Juan, x, Balnor, c. \ 
apuado Juan Martin, x. Alvarez Reibaso Juan. | Ballestero Juan, c. | 
Albaida Anton de, c. Alvarez Santaren Juan, K. Ballesteros Rodrigo, ». | 
laminos Anton, et son fils, c. | Alvarez Vivano Juan, €. Barba Pedro, c. | 
laminos Anton, c. | Alva Lorenzo, x. Barahona Sancho de, c. 4 
laminos Gonzalo de, €. Alvaro, c. Barahona Martin, N. | 
amos Gerônimo, c. | Alverza. Barco Francisco del, | 
Albuquerque Domingo. Amaya. Barro Juaa, premier mari de - | 
uquerqué Francisco Mar- | Amaya Pedro, c. Leonor de Solis, c. 


Barrientos Alonso de. 

| Barrientos Hernando, c. | 
| Barrios Andres de, €. | 
Bartolomé Martin, A. | 
Bartolomé Martin, c. 

Bandoy Jaan, N. 

Bautista, C. 

Eautista, N. 

| Bautista, c. | 

| Bautista de la Purificacion, €. 

Becerra Alvaro, c. 


| 

| 

Becerra Andres. | 
4 

À 


Angulo Juan, s. 
Anguiano Antonio, CA. 
Anton Martin, c. 
Anton Martin, N. 
Aparicio Martin, x. * 
Aponte Estéban de, x. 
Atiasco Rodrigo de, À. 
Aragon Juan. 
Arbolanche, c. 
Arévalo Alonso de, m. 
Arévalo Francisco, €, 


ape Alonso, p. 
Ala 


R tara Juan. 
Alcantara Pedro, c. 
Ajo0rnoz Rui, s. 
| Mdama Juan, c. 
erete Julian, G. | 
Alfäro Hlias 6 Martin Sol- 


\ dado, x. Arévalo Luis, c. 
Almonte Pedro, c. Arévalo Melchor, n. Becerril Santiago, N. 
Almodovar. Arévalo Pedro, n, Bejarano Sebastian, A. 
L ; Modovar, le vieux, c. Arcos Gonzalo de, CA. Bejarano Diego, s. 


Amodovar Alvaro, c. 


Les Martin, de Sevilla, c. 
| a, "80 Martin, de Frontera, c. | 
Alo: © Martin, Portugais, G. 

| 4j, "80 Andrés, P. 

| 4 Alvaro, de Jerez, c. 
Al ns0 Luis, le petit, c. 

| mp Luis, c. 


Ag 60 Rui, s. 

Ai Peirino Martin de, c. 
irano Lego, c. 
Namirano Francisco, c. 
Ajmirano Lic, Juan, À. 


Bejel Benito, c. 

Benavente Pedro de, n. 
Benavidez Alonso, x. 
|Benavidez Nicolas, c. 

Benitez Alonso, K. 

Benitez Sebastian, c. 

Berlanga Diego Garcia de, N. 
Berganciano Juan, c. 
Berganciano Pedro, s. 

| Berrio Francisco, N. 

Berrio Pedro, c. 

Berrio Pedro, x. 

Berra Pedro de. 

Bermudez Baltasar, mari de do- 
ña Iseo Velasquez de Cuellar* 


Arcos Hernando, GA. 
Arguela Hernando de, Ca. 
Argüello, c. 

Arias Antonio de, N. 
Arriaga Antonio de, N. 
Arroyuelo, c. 

Armenta Pedro, N. 
Aruega, N. | 

Arteaga Domingo, s. 
Asturiano Francisco, ç. 
Avalos Melchor, N. 
Avila Sancho, c. 

Avila Gaspar de, N. 
Avila Alonso, CA. 
Avila Alonso, c, 


RES 


Bermudez Agustin. w. 
Bermudez Diego, x. 
Bernal Juan, x. 
Benito, c. 

Bibriesca Garcia, x. 
Blasco Pedro, c. 
Son»! Francisco de, c. 
Bonilla Alonso de, x. 
Bono Quejo Juan, \. 
Bola Martin, G. 
Borgoña Estéban de, x. 
Borja Anlonio de, n. 
Botello Blas, c. 
Bravo Antcnio, c. 
Brica Juan, c. 
Briones Pedro, K. 
Briones Francisco, x. 
Briones Gonzalo, c. 
dueno Alonzo, CA. 
Bueno Tomas, €. 
Burgos Juan, &. 
Burgos Rodrigo, c. 
Burgueñno Hernando, P. 
Burguill:s Gaspar, €. 
Custamante Luis, N. 
Caballero Pedro, c. 
Cabezon Cristébal, s. 
Cabra Juan, x. 

GCabra Juan, À. 
Cabrero Hernando, €. 
Câceres Delgado Juan, €. 
Cäceres Juan, C. 
Cäceres Manuel, c. 
Cacedo Anionio, €. 
Calero Diego, x. 
Calvo Pedro, G. 
Camacho de Triana. 
Campo Blas de, P. 
Camargo Torilio, c. 
Cancins Pedro, €. 
Cano Alonso, c. 


Cano Juan, marié avec une fille | Cristébat Martin, c. 


de Montezuma. N. 
Canto Andres del, €. 
Cantillana Francisco, N. 
Cantillana Hernando, x. 
Cañamero Juan, w. 


Candos 6 Cindos del Portiilo, €. 


Carabaza, c. 


Cansono Diego, le mataron los | Cuadros Francisco, w. 


ladios de Oajaca, «x, 
Cärdenas Juan, €, 
Cärdenas Luis, C. 
Cardonel Alonso, n. 
Caro Garci, ballestero, €. 
Carmona Juan, €. 
Carmona Juan, €, 
Carrasco Gonzalo, €. 
Carrascosa Juan, N. 
Carrillo Jorge, x. 
Carrillo Juan, c. 
Carrion Hipélilo de, x. 
Carrion hodrigo de, c. 
Cartagena Juan de, c. 
Carvajal Antonio de, c. 


Carvajal Turrencaos Antonio, €. | Daza Francisto, €. 


Carvajal Hernando, ca. 
Canillas, c. 

Cermeño Juan, x. 
_Cermeño Juan, €. 
Cermeño Diego, c. 
Celos Bartolomé, c. 
Castañeda Rodrigo de, N. 
Casas Francisco de las, n. 
Casas Martin de las, c. 
Casanova Francisco, N. 
Castellar Pedro del, €, 
Castellanos Diego, C, 
Castellanos Pedro, c 
Castaño Juan, x. 
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Castillo Antonio del, c. 
Castillo Diego del, x. [ 
Castillo Francisco, ç. 
Castillo Fedro, w. | 
Castro Andrés, CA. 
| Castro Pedro, c. 
| Catalan Alonso, 
Catalan Juan, c. 
Cazamor:i Gutierre, c. 
Cerezo Gonzalo, x. 
Cervantes Leonel de, c. 
Cervantes, cC. 
| Cevallos Alonso de, c. 
Clemente, c. 
Cicza. 
Cifuentes Francisco, c. 
| Cisneros Juan, N. 
 Cimancas Pedro de, c. 
| Corbera Asencio, N. 
Cordero Anton, ©. : 
Cordero Gregorio, x. 
Colmencro, c. 
Colmenero Juan Estéban, c. 
Conillen Francisco, P. 
Contreras Alonso, €. 
Collazos Pedro de, x. 
Coronel Juan, n. 
Coronado, €. 
Corral Cristôbal del, €. 
Corral Juan. 
Correa Diego, c. 
Correa Juan, €. 
Coria Bernardino de, 
Coria Diego de, s. | 
Cortés D. Hernando. | Escacena Antonie, €. 
Cortés de Züñiga Alonso. l'Escudero Pedro. 
| Cortés Juan, nègre, esclave de | Escudero Juan, €. 

F. Cortès. Escudero Diego, c. 
Cortés Francisco, Espinar Juan, €. 
Corlés Juan, son cuisinier, Espindola Garcia, x. 
Cristébal Martin, c. | Espindola Juan de, c. 
Espinosa, Basque, c. 
Espinosa, c. 
Espinosa de los Monteros, & 
Espinosa Martin, À. 
 Espinosa Rodrigo de, w. 
| Esquivel Alonso, € 


Diaz Miguel, c. 

Diaz Domingo, €. 

Diaz Galafate Francisco, N. 

Diaz de Azpeilia Juan, x. 

Diaz de Sotomayor Pedro, © 

Diaz de Peñalosa Rui, N. 
Diaz del Castillo Bernal, el Ga- 

h. lan, c. 

Diego Martin, c. 

Domingo Martin, c. 

Domingo, Gènois, N. | 

Domanguez Arias Francisco, N- 

Dominguez Gonzalo, c. 

| Dorantes Martin, c. 

Duero Andres de, n. 

Duéro Sebastian, N. 

Duran Juan, N. 

Ebora Sebastian de, mulätre, #- 

Ecijoles Tomas, c. 

Ecija Andres de, c. 

Enamorado Juan, c. 

Encina Juan de la, P. 

| Enrique. 

Escalante Juan, €. 

Escalante Pedro, c. 

Escalona Francisco, x. 

Escalona Juan, c. 

Escalona Pedro, x. 

Escalona Pedro de, G. 

Escobar Alonso de, 

Escobar, médecin, €. 

Escobar Juan, c. 


Palacios, N. 


| Cristébal Martin, de Sevilla, x. 

Cristébal Gil, c, 

Cubillas Juan, c. 

Cuellar Juan de, €. 

Cuellar Bartolomé, c. 

Cuellar Francisco, c. 

Cuellar Velez Juan, x. ‘| Estéban Miguel, c. 

Estéban, n. 

Estrada Alonso, €, 

| Estrada Francisco, x. 

Evia Rodrigo de, €. 

Farfan Luis, €. El 

Fernandez Pedro, secrétaire © 
Cortés en 1519. | 


Cuadros Pedro de, n. 

| Cuenca Simon de, €, 
Cuesta Alonso de la, c. 
Cuevas Juan, c. 
l'Cuvieta Sebastian de, €. 
Chavarrin Bartolomé, x. 
Chacon Gonzala, €. 

| Chavelas Francisco, N, 

| Chavez Hernando, K. 

| Chavez, c: 

Chavez Martin, w, 
Chiclana Anton de, €, 
Chico Pedro, GA. 

| Dävila Alonso, c. 
Dävila Rodrigo, n. 


Fernandez Juan, | 

Fernandez Juan, G. #. 

| Fernandez de Ocampo Jus © 

Fernandez Juan, €, | 

Fernandez Juan, €. 

Flamenco Juan, c. 

Flandes Juan de, N. 

Floriano Gerônimo, s. 

Flores Cristébal, G. 

HS Francisco, N. 

Florines,'@. }. 

Florines, c, {frères. 

| Fonseca Diego, À. 

Diaz Bartolamé, &. Franco Alonso, a 

Diaz Juan, c. [Franco Bartolomé, N. 

Diaz de Auz ou Arauz Miguel, €. | Franco Pedro, c. 

| Diaz de la Reguera Alonso, Francisco Martin, Ga: 

| Diaz Bartolomé, x. Francisco Martin, G@ 
Diaz de Medina Bernardino, n. | Fuente Hernandoô, Ne or, 

Diaz a N. eus sise dé Narval 

Diaz de Alcalä Diego, x. uentes Diego, m7 7 
Diaz Juan. | Fuenterrabia Juanes de, & 

| Diaz Cristébals w. Frias Hernandovde,'s: 

F Diaz Gaspar, N. Frias Luis, €. 


Dazco Francisco, c. 
Delgado Alonzo, c, 
Delgado Juan, ca. 


| Esrobar Pedro, mari de Beatrif È 


€, 
Esteban Martin de Guelva, CA 


ne 
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Gamboa Cristôbal Martin de, c. | 


Garcia Martin, c. 

Garcia Juan, N. 

Garcia Bartolomé. 

Garcia Bravo Alonso, CA. 


Garcia Alonso, de Algarrovil- 


las, N. 
Garcia Alonso, x. 
Garcia Andres, c. 
Garcia Diego, c. 
Garcia Holguin D. Juan, c. 
Garcia Domingo, €. 
Garcia Anton, c. 


Garcia de Albuquerque Do- 


mingo, N. 

Garcia Ésléban, C. 

Garcia de Rivera Francisco, 5. 

Garcia Francisco, N. | 

Garcia Gines, c. 

Garcia Juan, de Vera Cruz, €. 

Garcia Juan, de Lepas, c. 
Garcia Juan, de Bejar, c. 

Garcia de Beaz Juan, N. 

Garcia Camacho Juan, x. 

Garcia Julian, c. 

Garcia Luis, c. 

Garcia Martin. 

Garcia Casavi Pedro, c. 

Garcia Pedro, x. 

Gallego Pedro. 

Gallego Alvaro, N. 

Crauego Andres, N. 

Crallego Bartolomé, c. 

Gallego Benito, CA, 

Galiego Diego, À. 

Gallego Francisco. C. 

Gallego Francisco, Ca. 

Gallego Gonzalo, c. 

Gallego Pedro, s. 

Gallego Cristébal, c. 

Gallego Lope, À. | 

Gallegos de Andrada Juan, mari 
de dofña Isabel Montézuma, N. 

Galdin, c. 

Gaona, €. 

Gamez Alonso, c. 

Gallardo Antonio, c. 

Gallardo Pedro, c. 

Garro Pedro, capitan, N. 

Garrido Diego, c. 

Garrido Juan, nègre, €. 

Garrido Pedro, c. 

Garrido Cristébal, À, 

Gallo Gomez, x. 

Galan Juan, x. 

Gabarro Antonio, G. 

Galvez Melchor, c. 

Gamarra, N. 

Galeote Alonso, c. 

Galeote Antonio, c. 

Galeote Gonzalo, N. 

Garzon Francisco, N. 

Garnica Gaspar, c. 

Galindo Juan, c. 

Gomez Alonso, x, 

Gomez Alonso, c. 

Gomez Andres, c. 

Gomez Pedro, €. 

Gomez Cornejo Diego, N. 

Gomez Domingo, € 

Gomez Francisco, de Palos, c. 
iomez de Jerez Hernan, N. 

Gomez de Almazan Juan, N. 

Gomez Juan, barbier, x. 
omez Juan, N. 

s0mez de Herrera Juan, €. 
omez de Guevara Juan, C. 
sumez Juan, C. 

Lromez Nicolas, c. 

Gomez Pedro, N. 
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Gomez de Miguel Pedro, À. 
Cromez Rodrigo, x, 

Gonzalez de Näjara Pedro, c. 
Gonzalez de Nâjara Francisco, 
Gonzalez Pedro Sabiote. 
Gonzalez de Portugal Alonso,n. 
Gonzalez Alonso, €. 

Gonzalez Bartolomé, N. 

| Gonzalez Rui, N. 

| Gonzalez de Heredia Juan. 
Gonzalez de Trujillo Pedro. 
Gonzalez Diego, x. 

Gonzalez Diego, c. 

Gonzalez Dävila Gal, €. 
Gonzalez Hernando, €. 
Gonzalez de Näjara Hernando,n. 


Francisca de Ordaz, €. 
Gonzalez Reales Juan, c. 
Gonzalez Juan, marié, €, 
Gonzalez Nuño, c. 
Gonzalez Pedro, €. 
Gollorin Francisco, N. 
Grande Francisco, N. 
Guerra Martin, N, 
Goleste Antonio. 

Goleste Alonso. 
Godoi Diego, c. 
Godoi Bernardino, s. 
Godoi Gabriel, x. 
Geronimo Martin, w. 
Crines Martin, x. 
Grado Alonso de, c. 
 Granado Alonso Martin, €. 
Granado Francisco, c. 
Guisado Alonso, c. 
Guisado Francisco, ç. 
Griego Juan, c. 


| Grijalva Alonso, €. 


Grijalva Francisco, €. 

Grijalva Sebastian, N. 

Guia Hernando, €. 

Guia Juan, N. 

Guia Juan, N. 72 

Guia Juan. Juan Guia était nègre 
Hi fut l'introducteur de la petite 
verole à Mexico. 

Guia de Salcedo Sancho, x. 
Guidela, nègre truban de Nar- 
vaez, 

Guillen Juan, c. 


| Gutierrez Antonio, €. 


Gulierrez Francisco, C. 
Gulierrez Antonio, C. 
Gutierrez Alvaro, N. 

Gutierrez de Salamanca Hernan. 
Gutierrez Diego, N. 

Gutierrez Diego, c. 

Gutierrez Diego, c. 

Gutierrez Francisco, À. 
Gubierrez Francisco, N. 


| Gutierrez Gaspar, N. 


| Gutierrez Gomez, ÇA. 
Gutierrez Duran Juan, c. 
Gutierrez Pedro, N. 
Gutierrez Pedro, C. 
Gutierrez Pedro, à. 

Guzman Pedro, N. 

Guzman Juan 6 Estéban, €. 
Guzman Cristébal, €. 
Guzman Gabriel, c. 
Guzman Luis, N. . 
Heraandez Santos, C. 


Hernandez de Alaniz Gronzalo, w. 
Hernandez de Palo Alonso, €. 


Hernandez Diego, €. 


| Hernandez Maya Alonso, c. 
| Hernandez Puebles Alonso, G. 


Gonzalez de Leon Jusn, mari de 


Hernandez Portocarrero Alonsoc 


Hernandez Alonso et son frère, € 


Hernandez Bartolomé, €. 

| Hernandez Pédro, c. 

| Hérnandez Carrelero Alonso, c. 
Hernandez Blas, x, 

Hernandez Niño Diego, «, 
Hernandez Morallos Francisco, G 
| Hernandez Diego, c. 

| Hernandez Perez Francisco, c. 

Hernandez Balsa Francisco, «. 
Hernandez Francisco, c, 
Hernandez Francisco, €. 
Hernandez de Herrera Garci, c. 
| Hernandez Gonzalo,_n. 
Hernandez de Mozquera , Gon- 
| xalo, €. 

Hernandez Rendon Gonzalo, x. 
Hernandez de Zahori Gonzalo, c. 
Hernandez Gonzalo, x. 
Hernandez Bejsrano Gonzalo, €. 
Hernandez Gonzalo, €, 
Hernandez Hermoso Gonzalo, n. 
Hernandez Montemayor Gon- 

zalo, C. | 
Hernandez Juan, x, 
| Hernandez Tavira Juan, c. 
Hernandez Luis, p. 
Hernandez Martin, x. 
Hernandez Roldan Fedro, x. 
Hernandez Pedro, c. 
Hernandez l'edro, c, 
Hernandez Pedro, c. 
| Hernandez Pedro, Fr. 
Hernandez de Cordoba Ro- 
drigo, €. 
Hernandez Santos, c. 
Hernandez Cristôbal, n. 
Hernandez de Cérdoba Cris- 
1ôbal, CG 
Hernandez Crislôbal, #. 
Hernandez Cristébal, c. 
Hernan Martin, #. 
Hérnando Marlin, c. 
Hérnando Alonso, €. 
Herrera Alonso, c. 
Herrera Bartolomé, x. 
Herrera del Lago Alonso, ca. 
Herrera Pedro, c. 
Hoyos Gomez de, c. 
Hoyos Gouzalo de, c. 
Heredia, €, 


| Hojeda. Ge fut lui qui pansa les 


brûlures de Guatimozin quand 
on le soumit au supplice de 
l'huile bouillante. c. 

Huemes Miguel, c. 

Hurtado Hernando, c. 

Hurtado Alonso, c. 

| Huerto Juan del, c. 

Hermosilla Juan, c. 

Hidalgo Alonso, G. 

Huelano Alonso, G. 


| Hurones Gonzalo, c. 


Ilan Diégo, €, 

Illan Luis, c. 

Illescas Hernando, n. 
lreia Pedro de, c. 
Ircio Martin, c. 
Inhiesta Juan de, 6. 


‘| Irejo Alonso Marlin, c. 


| lzquierdo Martin, r. 

Jaca Alonso Martin, c. 

Jaen Cristébal de, c. 

Jaën Gonzalo, c. 

Jara Cristébal, n, 

Jaramillo Juan, mari de Mari- 


na, N. 

| Jaramillo Cristôbal, c. 
Jerez Pedro de, n. 
Jerez Cristébal, €. 
Jerez Alonso de, c, - 


si 
4 
# 
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Jerez Juan, c. Lorenzo. Mendoza Alonso, c. 


Jimenez Alonso, N. 


Jimenez de Herrera Alonso, = 


Jimenez Francisco, N. 
Jimenez Gonzalo, c. 
Jimenez Hernando, c. 
Jimenez Juan, x. 

Jimenez Juan, c. 

Jimenez Miguel, c. 

Jüan Bautista, c. 

Juan Martin, c. 

Juan Martin, c. 

Juan, Basque, w. 

Juan, Gènois, c. 

Juan Aparicio, cC. 

Juan, meunier, N. 

Juan, page, x. 

Juan Lorenzo, s, 

Juarez Juan, c. 

Julian Francisco, G. 

Juliano Juan, c. 

Lagos Gonzalo, n. 

Lara Juan, x, 

Lares, c. 

Lares, l'arbalétrier, c. 

Lariz Luis, c. 

Larios Juan, . 

Läzaro Martin, N. 

Läzaro, c. 

Ledesma Francisco, c. 
Ledesma Juan, x. 

Lencero. c. 

Leon Juan, ©. 

Leon Andrés de. 

Leon Juan, . 

Leon Alvaro, c. 

Leon Diego, x. 

Leon Diego, ca. 

Leon Gonzalo, N. 

Lerma 6 Lema Hernando de, c, 
Lerma Lope, N. 

Lepuz ano Rodrigo, €, 
Lezama Hernando, c. 
Lezcano. 

Lampias Carbajal Juan de, x, 
Limon Jusn, 

Lobo de Sotomayor Rui, x. 
Lopez de Jiména Gonzalo. 
Lopez de Jimena Juan, €. 
Lopez Roman. 

Lopez Martin, c, 

Lopez de Avila Hernan. 
Lopez Alvaro, c. 

Lopez Alonso, P. 

Lopez Alonso, N. 

Lopez Andrés, K. 

Lopez Bartolomé, c. 

Lopez Barlolumé, c. 

Lopez Martin, c. 

Lopez Gerônimo, €. 

Lopez Anton, €. 

Lopez Diego, c. 

Lopez Francisco, le courrier, c. 
Lopez Francisco, de Marchena,c. 
Lopez Francisco, de Luguerra,n. 
Lopez Morales Francisco, c, 
Lopez Garci, n. 

Lopez de Avila Hernando, x. 
Lopez Juan, de Seville, c. 
Lopez Juan, de Zaragoza, c. 
Lopez Juan, de Ronda, x. 
Lopez Sanchez, c. 

Lopez Alcäntara Pedro, €, 
Lopez Pedro, &. 

Lopez Pedro, x. 

Lopez Pedro, c. 

Lopez Cano Rodrigo, €. 
Lopez Roman, c. 

Lopez Cristébal, c, 

Lopez Tiigo, c, 


Loa Guillen de la, G. 

Lozano Pedro 

Lozano Francisco, x. 

Lozano Juan, N. 

Loza Juan, x. 

Lozana Pedro de, x. 

Lücas, À 

Luco Alonso de, €, 

Lugo Francisco de, c. 

Lugo Alonso del. 

Lugo Luis de, c. 

Lugon Pablo de, c. 

Luis Martin, €. 

Luis, N. 

| Llerena Garcia de. 

Macias Alonso, G. 

Maldonado Francisco, x. 

Maldonado Francisco Pedro. 

Maldonado Alvaro. 

Mal lonado Manuel, c, 

Maldonado Pedro, c. 

Malbenda Pedro de, majordome 
de Narvaez. 

Marta Pedro de, w. 

Maudrid, €, 

Madrid Alonso de, ca. 

Madrid Francisco, x. 

Madrigal Juan de, c. 

Manusro Rodrigo, €. 

Magallanes Juan, c. 

Manzanilla Juan, y. 

Manzanilla Pedro, À. 

Mallorquin Anton, c. 

Mallorquin Gabriel, c, 

Mailorquin Juan, ca. 

Marroquino Francisco, G. 

Marin Luis, €. 

Marmolejo Antonio, n. 

Marmolejo Luis, À. 

Martin Narices, Juan, c. 

Martin, Br., G. 

Martin, N. 

Marinez Valenciano, c, 

Martinez Hernando, c. 

Martinez Gallego Juan, K. 

Martinez Villeras Juan, c. 

Martinez Rodrigo, c. 

| Martinez Zebrian, w. 

| Mansilla Juan de, x. 

Märquez Juan, capitaine, c. 

Märquez Juan, le fondateur, ca. 

Mârquez Juan, l'arbalétrier, x. 

Märquez Juan, Gallicien, c. 

Mata Alonso de, notaire, x. 

Mata Alonso, c. < 

Mayorga Ballasar de, w. 

| Maya Antonio. 

Mazas Cristébal, x. 

Mazariegos Diego, c. 

Mejia Gonzalo, €. 

Mejia Apäricio, N. 

Mejia Diego, c. 

Mejia Francisco, c. 

Madel Francisco, 

Medel Hernando, w. 

Medina Francisco, c. 

Medina Francisco, capitaine, n. 

Medina Gonzalo, €. 

Medina Juan Telio de, n. 

Medina Juan, €. 

Mondes dé Sotomayor Hernan- 

0, Ne 

Mendez de Sotomayor Juan, K. 

Mendez de Alcäntara Juan, c. 

Melgarejo Juan, x. 

Melgarejo Märcos, w. 

| Melgarejo de Urréa, ca. 

Mesa, c. * 

| Mesta Alonso de la, €, 


Mérida Antonio de, c. 
Mezquita Diego de la, c. 
Mezquita Martin de la, c. 
Meneses Pedro, c. 

Mino Rodrigo, n. 
Miranda Francisco, c. 
Miguel Estéban. 

Miguel de Santiago, n. 
er Francisco de, x. 
Milla Francisco, c. 


| Millan Juan, c. 
| Milles Juan, P. 
| Moguer Rodrigo de, Ca. 


Mola Andres de, ©. 
Morla Francisco de, €. 
Mora Alonso de, P. 
Mora Jimenez Juan, x. 
Morales Alonso de, c. 
Morales Cristébal, x. 
Morales Estéban. 
Morales Juan, CA. 
Morales Juan, n. 
Morales Miguel, x. 
Morales Cristôbal, c. 
Morillas. 

Moreno Medrano Pedro. 
Moreno Blas, À. 
Moreno Diego, N. 
Moreno Juan, p. 
Moreno Pedro, de Aragon, N. 
Moreno Isidro, c. 
Morejon Lobera Rodrigo, c. 
Morante Cristôbal, c. 
Moron Alonso, G. 
Moron Pedro, 

Morico Pedro, p. 
Morcillo Alonso, n. 
Morcillo Andres, 


| Morcillo Alvaro, €. 


Morcillo Francisco, €. 
Molina Antonio de, s. 


| Monjaraz Andres, c. 


Monjaraz Gregorio, c. 
Monjaraz Martin. 
Monjeraz Pedro, €. 
Montalvo Alonso, n. 


| Montejo Francisco de, c. 


Monroy Alonso de. 

Montano Francisco, n. 

Monte Martin, x. 

Monterroso Blas, c. 

Montero Diego de, P. | 

Montero Diego, cuisinier de G0r 
tés. 


| Montero Francisco, c. 
| Montes Hernando de, €. 


Montes Pedro de, c. 
Monlanes Pedro, c. 


| Montesinos Juan, €. 


Mosco Sebastian, c. 
Motrico Alonso de, €. 


| Motrico Diego, c. 


Motrico Francisco, G. 

Muda Julian de Ia, €, 

Muños Gregorio Marin, N: 

ane a : 

Maestre Juan, Br., N. AA 

Maestre Juanychirurgien de Naf 
vaez. 

Näjara Juan, c. 

Näjura Juan (autre), c. 

Näjara Leiva Juan, x. 

Näjara Moreno Pedro, N- 

Nils Rodrigo, c. 


| Näjara, c. 
| Naipe Diego, C. 


Nao Rodrigo de la, c. 
Napolitano Luis, c. 
Narvaez Gonzalo, €. 
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Navarro raie N. 
Navarrete Alonso, € 

Niebla Hernando, c. 

Niño de Escobar Alonso, n. 
Niño Domingo, c. 

Niño Juan, GA. 

Nieto Pedro, x. 

Nieto Gomez, w. 


Nortes Gines, n. 


Nortes Alonso, n. 
Noburcas Francisco, N. 
Nuñez Mercado Juan, c. 
Nuñez Andres, capitaine, c. 
Nuñez Anton, P. 
Nuñez Andres, soldat, c. 
Nuñez Juan. 
Nuñez Trejo Diego, x. 
Nuñez de ré DEN W. 
Nuñez de San Miguel Diego, M. 
Nuñez Sedeño Juan, c. 
Nuñez Juan, x. 
Nuñez de Cuesta Juan, «. 
Oblanco Gonzalo. 
Ocampo Andres. 
Ocampo Bartolomé, ca. 
Ücampo Alvaro, n. 
Ocampo Diego, c. 
Ocaña Alonso, €. 
Ocaña Francisco, c. 
Ochoa Juan, G. 
Ochoa Gonzalo, À. 
Ochoa de Asia, c. 
Ochoa de Veraza, «. 
Ochoa, c. : 
Olea Cristébal de, c. 
Olea Hernando, c. 
Olmedo Fr. Bartolomé, c. 
Olid Cristébal de, €. 
Olmos Francisco, mari de Bea- 

triz Bermudez. 
Oliver Antonio. 
Olvera Diego. 
Ülyera Martin, Ca. 
Oliveros Francisco, c. 
Ojeda Alonso de, €. 
Ojeda Luis, s. 
Ojeda Cristôbal, w. 
Uria Pedro de, c. 
Ordaz Diego de, c. 

rdaña Francisco, n. 

rduña Alonso, G. 

Jrduña Francisco, s. 
Orduña Pedro de, c. 
Orozco Francisco, w. 

oëco Melgar Juan, w. 
Orteguilla, père, c. 
Orteguilla, fils, c. 
Ortega Juan. 


1Z, C. 
Ortiz de Züftiga Alonso, n. 
liz Estéban, x. 
Liz Cristébal, c. 
rio Juan, K. 
alle Juan, N. 
ando Diego. 
Ma Hernando, w. 
Padilla Hérnando, w. 
ächeco Cristôbal. 
062 Francisco Bernal, c. 
NE Lorenzo, À. 


Palma Miguel de la, w. 
palomares Nicolas de, c. 
pniigua Gomez de, €. 
par do Bartolomé, Kw. 
pen cn LE N. 
p_'‘dinas Sebastian, s, 
Aredes Bernardino, c. 
p,strana Alonso de, P. 
Nloja Juan, w. 


Payo Lorenzo, . 

Paz Pedro, c. 

Paz Rodrigo de, c. 
Papelero Anton, N. 
Perez Juan, capitan, c. 
Perez Maite Alonso, c. 
Perez Alonso, Br., x. 


| Perez Alonso, €. 
Perez Pareja Alonso, c. 


Perez Bartolomé, Ca. 


 Terez Hernan. 


Perez de Arteaga Juan, c. 
Perez Alonso, C. 

Perez Alonso, de Beiar, €. 
Perez Cardo Francisco, c. 
Perez Francisco, le sourd, x. 
Perez Francisco, tailleur, x. 


| Perez Garcia, c, 


Perez Hernando, Kw. 
Perez de Gama Juan, K. 


| Perez Juan, N. 


Perez Juan, c. 

Perez Juan, x. 

Perez Juan, interprète, N. 
Perez de 1 Higuera Juan, c. 
Perez Juan, le jeune, s. 
Perez Martin, c. 

Pedraza Mese Diego, x, 


| Pedro, c. 

Pedro Martin, de Coria, €. 
| Pedro Martin, x. 

| Pedro Pablo, x. 

| Pedro Francisco, c. 

| Peña Rodrigo de, c. 


Peña Pablo, c. 
Peña Vallejo Juan de la, x. 
Peña Francisco de la, x. 

Peñaflor Alonso, c. 
Peñalosa Diego, c. 


+ 


| Peñalosa Francisco, €. 


Peñaranda Alonso, x. 

Peñate Alonso et son frère, c. 
Peñate, c. 

Peinado Antonio, €. 

Peron de Toledo Pedro, €. 
Perol Pedro, x. 


| Pilar Garcia del, K. 


Pizarro Diego, c. 
Pizarro Pablo, c. 
Pinzon Juan, €. 
Pinzon Gines, c. 
Pinzon Juan, x. 
Pinedo Cristébal, c. 
Pineda Diego. 

Pinto Nuño, x. 
Plazuela, c. 

Plaza Juan de la, Ca. 


| Placencia Juan, K. 
| Ponce Diego, c. 
|Ponce de 


son Juan. 

Ponce Pedro, 8. 

Polanco Gaspar, n. 

Porras, cantor, G. 

Porras Sebastian de. 
Porras Holguin Diego de, c. 
Porras Diego, c. 

Porras Francisco, N. 
Porras Pedro Martin de, N. 
Portillo Alonso, K. 
Portillo Juan, c. 

Portillo Cärlos, c. 

Portillo Francisco, G. 
Portillo Salado Juan, K. 
Portillo Pedro Alonso de, Kw. 
Portillo Vasco de, N. 
Portocarrero Pedro, N. 


| Proaño Diego Hernandez de, A. 


Prado Alonso, c. 


| Prado Juan de, c. 
| Prisa Martin de la, À. 
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Prieto Sebastian, w. 
Puebla Alonso de la, n. 
Puente Alonso de la, c. 
Puerto Juan del, c, 
Puerto Martin, x. 
Quemada Antonto, c. 


| Quemado Bartolomé, c. 


us Bernardino, €. 
Quesada Rodrigo, 
Quesada Cristébal, c. 
Quevedo Francisco, c. 
Quijada Diego, w. 

uintana Francisco, c. 
Quint Alonso, c. 
Quintero Alonso de Pälos, c. 


| Quintero Juan, c. 


Quiñones Antonio, c. 


| Rabanal, montañés, c. 


Ramirez, el viejo. 
Ramirez Francisco, . 
Ramirez Gonzalo, 8. 
Ramirez Pedro. 
Ramirez Gregorio, c. 
Ramos de Lares Martin, 
Ramos Lopez Juan, c. 
Rapalo Batista, c. 
Rangel Rodrigo, c. 
Rascon Alonso, w. 
Retamales Pablo, c. 
Rangino, c. 

Reyes Diego, €. | 
Redondela Francisco de 


| Reguera Alonso de la, c. 
| Retes Gonzalo, K. 


Remo Juan, €. 


| Reina, €. 


Ribadeo, c. 
Rieros Alonso, À. 
Rio Alonso del, x. 


| Hio Antonio, c. 


Rio Juan del, c. 

Rio Pedro del, €. 

Rico Valiente Juan, €. 
Rico de Alaniz Juan, c, 
Rico de Alaniz Juan, c. 
Rivera Juan de, c. 
Rivera Diego, c. 

Rivera Juan Martin de, €. 
Rivas Gregorio de, €. 


| Rijoles Tomas, €. 


Robles Hernando, s. 


| Robles Juan, x. 
Robles Pedro, N. 


Rodas Antonio de, N. 

Rodas Nicolas de, «. 

Rodas Pedro, N. #ül 
Rodriguez Magarino Francisco 


Rodriguez Gonzalo, ef / 4 
Rodriguez Sebastian, c. 


Rodriguez Alonso, c. 


Rodriguez Alonso, w. 
Rodriguez Alonso, marié, €. 
Rodriguez Alonso, c. 
Rodriguez de Villafuerte Juan, c. 
Rodriguez Bejarano Juan, c. 


| Rodriguez Francisco, N. 


Rodriguez Francisco, c. 

Rodriguez Francisco, G. 

Rodriguez Gines, @. 

Rodriguez Cano Gonzalo, w. 

de dela Magdalena Gon- 
æalo, €. 


| Rodriguez Gonzalo, s. 


Rodriguez Hernando, c. 
Rodriguez Juan, K. 
Rodriguez Juan, À. 
Rodriguez Donaire Juan, c. 
Rodriguez Escobar, c. 
Rodriguez Cristébal, c 
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Rodriguez Francisco, P. 

Rodeta Francisco Santos de la, x. 

Rojas Antonio, c. 

Rojas Diego, alferez de Nar- 
Vaez, N. 

Rojas Andres, €. 

Romo Juan, N. | 

Roman Bartolomé, P. 

Roman Rodrigo, c. 

Romano Pedro, c. 

Romero Alonso, c. 

Romero Bartolomé, c. 

Romero Pedro, c. 

Romero, N, 

Ronda Anton de, n. 

Rosas Andres, c. 

Rosas Juan, el cazador, N. - 

Ruano Juan, c. 

Ruiz Alonso, de Badajoz, c. 

Ruiz Gil Alonso, s. | 

Ruiz de Guevara Juan, prêtre, x. | 

Ruiz Marcos, de Sevilla, c, 

Ruiz da la Mota Gerénimo, N. 

Ruiz de Alaniz Juan, x. 

Ruiz Juan, de Salamanca, CA. 

Ruiz Marcos, de Moguer, À. 

Ruiz de Monjaraz Pedro, c. 

Ruiz Et io Pedro, c. 

Ruiz Pedro, G. 

Rüiz Gristébal, c. 

Rustiñan Juan de, p. 

Saavedra Pedro, c. 

Saavedra Ceron Andres, c. 

Salamanca Alonso, €. 

Salamanca Juan, n. 

Salamanca Diego, barbier, n. 

Salamanca Gaspar, N. 

Salamanca Miguel, de N. 

Salas Bartolomé. mel 4. 

Salazar Juan, page de Cortes, 

Salazar Hernando, À, 

Salazar Rodrigo de, c. 

Saldana Alonso, N. 

Saldaña Pedro de x. 

Salderan Gomez de, N. 

Salcedo Francisco, c. 

Salcedo Diego, N. 

Salcedo Juan, x. 

Salces Bartolomé, s 

Salvalierra Alonso, À. 

Salvatierra Francisco, c. 

Salvatierra Pedro, c. 

Salvatierra Rodrigo de, s. 

Salinas Gerénimo, N. 

Salinas Garcia, c. 

Sandoval Gonzalo de, c. 

Sandoval Alvaro, N. 

Sagredo. 

Sancho, N. 

Sanchez Gonzalo. 

Sanchez Farfan Pedro, mari de 
Maria Estrada, x. 

Sanchez Antonio, 8. 

Sanchez Bartolomé, c. 

Sanchez Benito, c. 

Sanchez Diego, x. 

Sanchez de Ortega Diego, n. 

Sanchez Estéban, c. 

Sanchez Francisco, n. 

Sanchez Ortigosa Hernan, x. 

Sanchez Garcia, de Fregenal, c. 

Sanchez Gaspar, N. 

Sanchez Gaspar, a. 

Sanchez Colmenares Gil, c. 

Sanchez Gonzalo, c. 

Sanchez Gonzalo, ca. 

Sanchez Juan, c. 

Sanchez Luis, c. 

Sanchez Agraz Lorenzo, ca, * 

Sanchez Martin, s. 


Li 


Sanchez Garzon Miguel, x. 
Sanchez Cristébal, n. 


Santiesteban Pedro, c. 
San Juan, le poseur, c. 
San Juan, de Vichila, c. 
Santiago Bernardino de, G. 
Santa Cruz Burgales, c. 
Santos Francisco. 

Santa Ana Anton, 
Santiago Diego, c. 

San Pedro Diego, c. 
Santa Cruz Diego, c. 

| Santa Cruz Francisco, N. 
| San Lücas Gaspar de, c. 


Santiago Gregorio de, c. 
San Sebastian Juan de c. 
Santa Ana Juan, c. 

San Miguel Melchor, c. 


| Santiago, Basque, x. 

| Santaren Jorge, N. 

| Sancedo Francisco de, 
Sebastian, N. 

Sedeño Juan, c. 

Sedeño Goltero Juan, A. 

| Sedeño Juan de Segura, c. 
Segura Rodrigo. 


Sepülveda Pedro, N. 
Serna Alonso de la, G. 


Serrano Pedro, €. 

| Siciliano Juan, c. 
Sifontes Francisco dé, c. 
Solis Diego, c. 

Solis Francisco, ©. 
Solis Francisco, c. 
Solis Barraza Pedro, c. 


| Solis de la guerre, €, 
Solis le Vieux, c, 
Solis Casquete, c, 
Sobino Gonzalo, 5. 


Soto Cristôbal, x. 
Soto Sebastian de, x. 
Soto Pedro de, Ce - 
Soto Diego, c. 

Sotelo Antonio, €, 

| Suegra Juan de, €, 
Suarez Diego, €. 
Suarez Lorenzo, c, 
Suarez Mendo, x. 
Taborda Diego de, c. 
Tablada Hernando, w, 
Talavera Alonso de. 
Talavera Juan dé, À, 
Talavera Pedro, a. 
Tapia Andres de, c, 
Tapia Pedro de, 
Tapia, tambour de Navaez, 
| Tapia Hernando, Kw. 
Tapia Luis, w, 

Tarifa Hernando, c. 

| Tarifa Gaspar, €, 
Tarifa Francisco, n. 
Tavira Andres de, n. 
Tavira Bartolomé, €, 
Téjada Alonso de, w. 
Terrazas Francisco de, c. 
Terrazas de Mayorga, N. 
| Terraeta Anton, N. 
Tellez Francisco, c. 
Tirado Juan, €. 
Tirado Juan, 8. 
Tirado Julian, w. 
Tobar Juan, s. 


Sanchez Leon, de Tregenas, x. 


Santa Clara Bérnardino de, x. 


| Santa Maria Gerônimo de, p. 


Santo Domingo Miguel de, n. 


| mourut à | 
Puebla à l'âge de 120 ans, c. 


Serrano de Cardona Antonio, c. 


Solis Pedro tras de la puerta. 


Sopuerta Diego Sauchez dé, c. 


LISTE DE CONQUISTADORES 


Tobar Martin, c. 

Tobar el comendador, K. 

Toledo Alonso de, 5. 

Torre Alonso de Îa, C, 

Torre Juan, c. 

Torces Alonso, c. 

Terres de Cérdoba Juan. 

Torres Diego, c. 

Torres Hernando, €. 

Torres Juan, c. 

Torres Juan, c, 

Torres Juan, c, 

| Thomas, &, 

Torrecicas, c. 

Tostado Juan, x. 

Tostado Miguel, c, 

Tostado Pedro, x. 

Toro Juan de, c. 

Tovilla Andres de la, x. 

Trejo Alonso Martin de, c. 

Trejo Rafael de, c. 

Trevejo, €, 

Trujillo Rodrigo de, x. 

Trujillo Pedro, s. 

Trujillo Hernando, x. 

Trujillo Alonso, À. 

Trujillo Andres, s. 

Trujillo, de Leon. 

Umbria Gonzalo de, c. 

Utrera Alonso de, x, 

Utrera Pedro de, c, 

Ubidez Pedro de, 4. 

| Urbeta Pedro de, c. 

Usagre Bartolomé, €, 

Usagre Diego, ca. L 

Vazquez de Tapia Bernardino,C: 

Vazquez Alonso, c. 

Vazquez Martin, c. 

Vasquez Francisco, c. 

Vazquez de Monterey Gonzalo,* 

Vazquez Juan, x. 

Vasquez Martin, c. 

Varillas Fr, Juan, c. 

| Varela Valladolid Juan, c. 

Valladolid, G, 

Vargas Alonso, s. 

Vargas Francisco, €, 

Vargas Hernando, c, 

Valdes Luis, x. 

Valle Juan del, CG, 

Vadillo Rodrigo de, w. 

Vanegas Cristobal, x. 

Vallecillo Capitan, c. 

Vandadas, deux frères, C. 

Valenciano Pedro, x. 

Valencia Pedro, c. 

Vallejo Pedro de, C. 

Valdinebro Diego, c, 

Vaena, c. es 

l'Valiente Alonso, secrétaire 
Cortés, N. 

Valientée Andres, c. 

Valverde Francisco, N. 

Valdivieso Juan, c. 

Valdovinos Cristôbal, G. 

Valdovinos Juan, x. 

Velazquez de Leon Juan, 

Velazquez As À. 

Velazquez Diego, N. C. 

| Velaxques Francisco 1e Dos” | 

| Velazquez Alonso Martin, 'É 

Velazquez de Lara Francis 

Velazquez Mudarra, N. 

Velazquez de Valhuerta, 

Vello Juan, c, 

Vellido Juan, w. 

Verdugo Francisco, C- 

Vergara* Alonso de, #: 

Vergara Juan, pP. 

| Vergara Martin, w. 
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Veger Benito, c, Villanueva Bernardino, c. Zamudiv Juan, €. 
Velasco Melchor, €. Villanueva Alonso Hernando, c, | Zamudio Juan, Kw. 
Velasco Pedro de, ca. Villanueva Alonso, €. Zavallos Francisco, c. 
Veintemilla Mateo de, c, Villanueva Pedro, 8. Zanabria Diego, c. 
Veintemilla Antonio, G. | Villaroel Antonio de, c. Zärate Bartolomé, N. 
Véintemilla Sebastian, N. Villafuente Juan de, x. Zaragoza Miguel de, N. 
Vega Francisco, apothicaire, c. | Villafaña Antonio, c.  Zentino, c. 
Vera Juan de, n. | Victoria Alonso de, n. Æuazo Alonso de, c. 
Vera Miguel de, c. Victoria Cristébal de, K. 
Vera Vasco de, c. Vizcaino Pedro, €. FEMMES. 
Vendaval Francisco Martin de, c. | Volante Juan, n. | | 
Veraza Miguel, c. Xanuto Bartolomé, c. Da Marina, la Malinche, 
Velez Juan, c. Xiuja Pedro, c. Estrada Maria de, x. 
Villandrando Rodrigo, x. Yañez Alonso, €. Bermudez de Velasco Bealriz, x. 
Villasinda Rodrigo de, P. Wañez Alonso, c. Hernandez Beatriz, ©. 
Villalobos Gregorio, c. | Vuste Juan, N. Vera Maria de, c. 
Villalobos Pedro, c. | Yerraeta Antonio, c. Hernandez Elvira, c. 
Villacorta Juan de, &. Zafra Cristébal Martin, c. Rodrigo Isabel, c. 
Villacorta Melchor, c. Zambrano Alonso, p. | Hernandez Beatriz, fille d'Elvi- 
Villafeliz Leonardo, x. | Zamora Alonso, c. r4, C. | 
Villadiego, c. | Zamora Diego, n. Marquez Catalina, c. 
Villagran, x. Zamora Alvaro, interprète, N. Ordas Beatriz, €. 
Villasanta Miguel de, x. Zamora Francisco, ns. Ordaz Francisea, c. 
Villareal Antonio de, Zamora Nicolas, €. Palacios Beatriz, mulätresse, N. 


Villanueva Bartolomé, €, £amorano Pedro, 4. Juana Martin. 

La liste qui précède a été formée d'après le Diccionario de hisloria y de 
geografia (article coxquisranones). Elle nous permet de faire quelques ré- 
flexions au sujet des noms de personnes de la chronique de B. Diaz. Il est 
souvent très-difficile d'y deviner si ces personnes possèdent un double nom 
patronymique ou si le second ne fait que désigner le lieu de naissance Ainsi 
nous y voyons un personnage désigné par : « Santa-Cruz Burgales. » M. Ve- 
dia, éditeur de B. Diaz dans la collection de Rivadeneyra, a corrigé les pre- 
mières éditions en écrivant : Santa-Cruz, burgalés; ce qui se traduit par : 
Santa-Cruz, de Burgos. Je n'oserais affirmer que la correction soit juste ; 
M. Orozco n'a pas cru devoir l’adopter dans la liste qui précède. 

D'autres noms m'ont mis dans des doutes analogues, et l'on pourra voir 
que je les ai résolus différemment dans mes deux éditions. Je ne donne pas 
à cette difficulté plus d'importance qu’elle n’en mérite ; mais je crois devoir 
la mentionner, car je tiens à prouver que j'ai fait tous les efforts possibles 
pour rendre, sous tous les rapports, ma seconde édition irréprochable. Un 
nom, dans cette liste, me parait mériter une attention spéciale : « Aruega ». 
C'est un artilleur. Bernal Diaz l'appelle « el Siciliano Aruega » à la fin de 
son livre, tandis qu'il figure dans le commencement sous le nom d’Ar- 
benga, levantisco". J'ai cru devoir laisser subsister cette faute, parce que je 
ne suis pas absolument certain que c'en soit une, quoique je ne croie pas 
qu'il ait existé deux artilleurs de ces deux noms dans l'armée de Cortès. 

On lira également dans cette liste : « Fuenterrabia Juanes de. » B. Diaz 
a écrit : Juanes de Fuenterrabia. J'ai traduit par Juanes de Fontarabie, con- 
trairement à l'opinion de M. Orozco qui n'a pas cru — peut-être avec rai- 
Son — devoir corriger l'auteur de la chronique. 


1. J'avais d'abord pensé que cette qualification de tevantiseo, « Levantin, » était employée par 
B, Diaz pour désigner des riverains de la partie la plus orientale de la Méditerranée espagnole, au 
Sud-est du pays. Mais je vois par le Levantin Aruega, qui paraît avoir élé Sicilien, que ce mot 
désigne des Orientaux étrangers à ce pays. 
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LES SACRIFICES HUMAINS | 


ET L'ANTHROPOPHAGIE CHEZ LES AZTÈQUES 


Quand il est question d'anciens Mexicains, si l’on se limite à des considé- 
rations superficielles sur leur degré de mérite, on les qualifie sans hésiter, 
soit de peuple détestablement barbare, soit de nation sympathiquement civi- 
lisée, selon que l'on s’est attaché à les envisager exclusivement, d'une part, 
dans l'ensemble de leurs louables coutumes législatives et sociales, ou, 
d'autre part, dans leurs abominables pratiques religieuses, avec les sacrifices 
humains et le cannibalisme qui s’y trouvaient associés. Ces jugements abso- 
lument opposés puisent la cause de leur différence dans la conviction, 
assurément raisonnable, qu'aucun peuple ne saurait s'organiser en société 
policée et prendre en même temps le sang de ses semblables pour base de 
ses holocaustes ou l’anthropophagie pour but de ses meilleures satisfactions 
culinaires. Cet assemblage bizarre et en quelque sorte paradoxal est cepen- 
dant, un fait indéniable de l'histoire des hommes qui vécurent au Mexique 
pendant les deux derniers siècles qui précédèrent la conquête. Sans prétendre 
l'expliquer, je me propose d'en soumettre les détails les plus saillants à 
l'attention de mes lecteurs. Je commencerai par les sacrifices. 

On a dit que la religiosité forme le caractère dominant et distinetif du 
règne humain. On peut ajouter, en toute vérilé, que l'habitude de loffrande 
à un Dieu créateur proclame que le sacrifice est la base essentielle des pra- 
tiques de toute religion. Il n’est pas oiseux de faire remarquer que le chris- 
tianisme, loin d'échapper à cette loi, l’a consacrée à tout jamais en prenant 
la mort de l'Homme-Dieu pour point de départ de ses croyances et de ses 
pratiques. Il y a plus : dans la pensée des chrétiens, ce sacrifice sublime fut 
d'un tel poids aux yeux du Dieu créateur, qu’il eut la puissance d’apaiser sa 
Colère, sans nuire à l'équilibre de sa justice, en faveur de l'humanité vouée 
jusqu'alors à l'expiation par suite de la désobéissance du premier homme. 
Îl ne faut done pas se récrier contre les Aztèques pour le fait d’avoir étayé 
leurs cérémonies religieuses sur la pratique, en elle-même respectable, du 
Sacrifice. Notre répulsion doit être réservée pour le seul fait d'avoir choisi les 
Victimes parmi leurs semblables; et encore faut-il reconnaître qu’ils n’ont 


Pas été l'unique peuple entaché de cette abominable coutume. « La vitalité du 


Sang, a dit le comte Joseph de Maistre, ou plutôt l’identité du sang et de 
la vie étant posée comme un fait dont l'antiquité ne doutait nullement et 
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qui a été renouvelé de nos jours, c'était aussi une opinion aussi ancienne 
que le monde, que le ciel irrité contre la chair et le sang ne pouvait étre 
apaisé que par le sang; et aucune nation n’a douté qu’il n'y eût dans l’effu- 
sion du sang une vertu expiatore! Or, ni la raison ni la folie n’ont pu 
inventer cette idée, encore moins la faire adopter généralement. Elle a sa 
racine dans les dernières profondeurs de la nature humaine, et l’histoire; 
sur ce point, ne présente pas une seule dissonance dans l'univers. La 
théorie entière reposait sur le dogme de la reversibilité. On croyait 
(comme on a cru, comme on croira toujours) que l'innocent pouvait payer 
pour le coupable, d'où l’on concluait que, la vie étant coupable, une vié 
moins précieuse pouvait être offerte et acceptée pour une autre. On offrit 
donc le sang des animaux !..…..; » 

Peu à peu cette pensée de la reversibilité fut saisie du scrupule que les 
animaux s’éloignaient trop de la nature humaine pour que leur sang inn0- 
cent pût remplacer le sang de l’homme dans le sacrifice. La substitution 
dès lors crut devoir recruter des victimes parmi les créatures que l'espèce 
faisait identiques, et l’homme en arriva à demander la protection et l6 
secours de la divinité au moyen du sang humain lui-même, qui devint la 
base de l'offrande. L'histoire nous présente bien des peuples comme ayan! 
cédé à cette détestable erreur, et si les Aztèques méritent d’en être blimés 
plus que tous autres, ce n’est que pour s’être livrés à ces horribles pratiques 
avec une ardeur et une prédilection qui permettent de penser que les dévots 
et les prêtres y trouvaient comme une sorte d’infernale volupté. On en 
pourra juger par les détails qui vont suivre. | 


Les temples étaient partout très-nombreux, parmi les habitants du 

Mexique à l'époque de la conquête. Leurs formes variaient beaucoup, mai 
elles imitaient bien souvent le somptueux modèle qui s'élevait à la place du 
Tatelulco et dont Bernal Diaz nous donne une description obscure &lt 
page 250. On en aura une idée juste si l’on veut bien se représentet 
une base quadrangulaire, d'environ cinquante mètres de côté, dépassant di 
peu près huit mètres le niveau du sol. Sur cette première assise élevez unt 
autre masse de forme identique dont les côtés surgiront avec un mèlre € 
demi de retrait sur la précédente. Au-dessus de cette seconde. élévatiol 
construisez-en une troisième, puis une quatrième, puis encore une €” 
quième, en observant pour chacune d'elles le mètre et demi de retraits 
celle qui l’a précédée. Vous aurez ainsi réduit successivement les mass® 
étagées de telle sorte que la dernière se terminera par une plate-form® 
carrée de trente-huit mètres de côté. Là s’élevaient deux tourelles dans V7 
térieur desquelles trônaient les hideuses idoles. En face d’elles une mas*° 
pierreuse, oblongue, généralement un monolithe, s'élévait à la hauteur 
d'environquatre-vingts centimètres. Sa face supérieure, légèrement convé*" 
dans le sens de sa longueur, était destinée à recevoir les victimes que POP 
plaçait couchées sur le dos. Il résultait de la forme même de la pierre qu 
e haut et le bas du corps étant ramenés à un niveau inférieur, la poitfi® 
tait fortement en saillie et s’offrait aisément aux coups barbares du gra 
rêtre qui consommait le sacrifice. C’est en effet sur la poitrine que porte, 
ette attaque inhumaine, car tout l'intérêt de cet acte religieux consistait 


1. Joseph de Maistre, Soirées de Saint-Pélersbourg, L. IL, p. 339. 
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Saisir vivement le cœur pendant qu'il palpitait encore, pour l'offrir à la 
cruelle idole tout dégouttant de sang. 

Il est difficile de deviner, ne possédant aucun renseignement positif sur 
cette pratique, par quel procédé l'ouverture était faite sur la paroï en saillie 
de la poitrine et comment on introduisait la main pour en arracher violem- 
ment cet organe. Si l’on en juge cependant par quelques représentations 
graphiques qui ont été faites de cette lugubre cérémonie, on peut croire que 
cet acte atroce, présidé par le grard-prètre qui en était le principal exécuteur, 
recevait le secours de cinq aides vigoureux destinés à s'emparer de la vic- 
time et à la contenir immobile sur la pierre du sacrifice. Chacun d'eux sai- 
sissait soit un bras, soit une jambe, soit la tête, tandis que le grand prêtre, 
muni d'un lourd et tranchant couteau d'obsidienne qu'il tenait des deux 
mains, l’élevait le plus haut possible au-dessus de la poitrine et le poussait 
violemment de manière à entamer, par un coup bien assuré, les parties car- 
tilagineuses des côtes aux points de leur jonction avec l'os sternum. Si l’on 
conçoit que cet instrument de supplice était dirigé un peu obliquement de 
baut en bas, on arrive à comprendre qu’en s’enfonçant profondément, il 
pût faire une grande entaille qui descendait jusqu’à l'estomac en divisant le 
diaphragme. Il en résultait une énorme incision qui pouvait facilement 
donner accès à la main, en procédant surtout de bas en haut et de droite à 
gauche, Le cœur était saisi par des doigts vigoureux dressés à ce barbare 
exercice. Attiré au dehors et délivré de ses attaches résistantes de nature 
vasculaire au moyen de l'instrument tranchant, il était immédiatement 
porté aux pieds de la divinité en l'honneur de laquelle se faisait le sacrifice 
et, mêlé à de l’encens sur lequel on entretenait un brasier, il apportait long- 
temps encore au visage de l'idole l'odeur du sang et de la fumée. Ce n’est 
pas tout en fait d'horreur; le fanatisme exallant les passions du prêtre, 
celui-ci plongeait à plusieurs reprises la main dans la poitrine de la victime 
et la retirait en aspergeant les murs du temple, et même les assistants, de 
ses doigts ensanglantés. Tel était, en peu de mots, le dénoûment de cette 
cruelle cérémonie. 

IL paraîtrait impossible d'y rien ajouter qui pût en rendre l'horreur plus 
saisissante. Il est cependant certain qu'on était parvenu, par des pratiques 
secondaires et par des préparatifs hideux, à rendre ce genre de sacrifice plus 
dégoûtant encore. L'habitude émoussant peu à peu la sensibilité de ces 
prêtres fanatiques, ils avaient recours à des moyens accessoires pour raviver 
en eux un reste de volupté. Les victimes souffraient trop peu à leur guise. 
Aussi imaginaient-ils en certaines çirconstances de faire allumer un bûcher 
pour y puiser un moyen d'augmenter cet affreux martyre. Sahagun dit en 
effet (tome I, livre IE, chap. X) : « On leur liait les pieds et les mains; ainsi 
attachés, les assistants ou les prêtres les chargeaient sur leurs épaules etse 
livraient sous ce poids à des danses variées autour d'un grand brasier 
allumé. Tout d'un coup on lançait la victime sur la partie la plus ardente du 
foyer, on la laissait se griller un instant et, vivante encore, on la saisissait 
avec un crochet et, la trainant violemment sur le sol, on venait rapidement 
la placer sur la pierre du sacrifice où l’on s’empressait de lui arracher le 
cœur, C’est ainsi qu’on augmentait les supplices de ces infortunés. » 

Ce n’est pas tout encore. Il faut croire que Îles spectateurs habituels de 
ces scènes sanglantes en étaient venus à y prendre part d’une manière ac- 
live. Ils y trouvaient une sorte de volupté qu’ils cherchaient à raviver par 
des pratiques qui paraissent incroyables. Ils briguaient l'honneur de rem- 
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placer la pierre des sacrifices. Prenant ces malheureux sur leur dos, ils ve- 
naient les offrir au couperet du prêtre et se donnaient ainsi l’immonde plai- 
sir d'éprouver la sensation produite par les derniers frémissements de la 
chair des victimes mourantes et par le contact du sang qui ruisselait sur 
eux de toutes parts. Citons, en témoignage, ces mots de Sahagun : « On 
entourait la femme qui ce jour-là devait être sacrifiée et qu’on avait obli- 
gée à revêtir les attributs de la déesse en l'honneur de laquelle se faisait la 
cérémonie. C'est ainsi que, chantant et dansant, on veillait toute la nuit 
qui précédait le jour du sacrifice. L’aurore étant venue, tous les nobles et 
les gens de guerre venaient danser dans les cours intérieures du temple en 
obligeant la malheureuse femme à se livrer à la danse comme eux, accom- 
pagnée de plusieurs femmes vêtues des mêmes ornements que la victime: 
On arrivait ainsi au temple en dansant. On l'y faisait monter et, en arrivant 
à la dernière plate-forme, un des assistants la prenait sur lui dos à dos; 
dans cette situation, on lui tranchait la tête et immédiatement on lui arra- 
chait le cœur qui était offert au soleil. » Voyez encore ce passage du même 
auteur : « Quand la victime était arrivée sur la plate-forme, un assistant 
la prenait sur son dos; on lui tranchait la tête et immédiatement on s'em- 
pressait de l’écorcher. Un garçon des plus robustes se vêtissait de cetle 
peau sanglante. Celui-ci, ainsi revêtu, était conduit en grande solennité; 
entouré de plusieurs captifs, au temple de. Vitzilopuchtli et lui-même, en 
présence de ce dieu, arrachait le cœur à quatre captifs, abandonnant tous 
les autres au couteau préparé du grand prètre. » (Chap. xr.) 


Nous venons de mentionner pour la première fois cette dégoûtante céré- 
monie qui consistait à écorcher les victimes du sacrifice et à se revêtir de 
leur peau sanglante. Cette horrible pratique était très-fréquente et lon 
comprend que le fanatisme de ceux qui s’y livraient dût être poussé à l'ex 
trème, car elle se mêlait à des particularités si révollantes que l’on compren 
à peine qu'elles aient été possibles, etilne faut rien moins que le témoignagt 
du franciscain Sahagun pour qu’on puisse y ajouter une foi entière. Ain$! 
par exemple, quelques-uns de ceux qui se vêtissaient de cette façon faisaien 
vœu de conserver les peaux des victimes sur leur corps jusqu’à ce que l# 
putréfaction les fit tomber en lambeaux, et c'était : 4 milieu de cérémonié* 
auxquelles on attachait une haute importance, qu», le jour étant venu 4 
s’en débarrasser, on se livrait à cet acte avec un 3oin religieux au miliél 
d’ablutions sacrées. Je ne veux point que le lecte1r me suppose, un Set 
instant, mû par un vain désir de critique, lorsque ju parais me complaire 
des récits si horribles. Le peuple qui nôus offre ce spectacle me semble être 
en effet aussi à plaindre qu’à blâmer, car l'horreur même de ces pratique* 
indique qu’il ne pouvait y être entraîné que par suite d’une aberration de 
prit que tous les fanatismes permettent de comprendre. Ce ne pouvait WE 
certainement dans le but de procurer aux sens une satisfaction réelle qu 
ces malheureux, victimes de croyances erronées et sanguinaires, se livraiel” 
ainsi à ces actes immondes qui les tenaient pour plusieurs jours entouré . 
de pourriture. Le désir de se créer des mérites aux yeux des divin! # 
qu'ils adoraient pouvait seul les entraîner à cette débauche de sentiments j 
de sensations. ; 

Quelque répugnance qu’on éprouve, en effet, à donner le nom de prati 
ques religieuses à cet ensemble de cérémonies entachées de la cruauté la 
plus répugnante, on ne peut douter que les Aztèques n’y aient été po 
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sés par le sentiment flusoire de devoirs envers leurs idoles. On y déecou- 
vre même quelques particularités où l’horrible se mêle à la pureté philoso- 
phique des pensées qui les ont inspirées. Je n’en citerai qu'un seul exem- 
ple où l’on verra le plus abominable des sacrifices s’entourer des couleurs 
d'une poésie sentimentale qui, à certains points de vue, n’est pas dénuée 
de charme. Il s'agissait de faire une démonstration sensible de la vanité 
des grandeurs et des jouissances humaines et de traduire, par une pratique 
religieuse aztèque, ce mot d’une croyance autrement pure : Vanitas vanita- 
Lum et omnia vanitas. On choïsissait tous les ans pour cela un jeune homme 
bien constitué, de figure agréable, d’un développement physique réunissant 
toutes les qualités qui donnent de l'attrait à la personne. Pendant douze 
Mois, on se complaisait à l’entourer de tout ce qui peut procurer le bon- 
heur matériel sur la terre. Laissons parler Sahagun. « On prenait soin, 
dit-il, de choisir pour ce recrutement les captifs de l'aspect le plus sympa- 
thique. On voulait qu'ils fussent aussi distingués par tous genres d’habiletés 
et de qualités physiques qu’il serait possible d'imaginer. [ls ne devaient 
Avoir aucun défaut corporel. Le choix de ce jeune homme était fait pour un 
an, on le dressait à jouer avec perfection de la flûte et à porter galamment 
les fleurs et les roseaux fumants dont font usage les grands seigneurs et 
les habitués de cour. On l’habituait à fumer avec grâce et à humer élégam- 
ment le parfum des fleurs, comme le font les grands et les princes... » 

Le bon franciscain continue à peindre longuement les voluptés dont on 
éntourait ce jeune homme pendant un an. Les mets les plus délicats étaient 
servis sur sa table ; ses vètements se distinguaient par la recherche la plus 
exquise; quatre jeunes filles choisies parmi les plus belles et les plus élé- 
gantes étaient chargées de lui témoigner tous les sentiments de l'amour le 
Plus vif, pendant le dernier mois de sa vie. Enfin le jour venait où tous les 


! Charmes de cette existence devaient tout à coup s’évanouir. La mort allait 
! lorminer par le sacrifice cette série, hélas! trop courte, de plaisirs et d’en- 


| Chantements. Mais il ne doit rester à l'heure de la mort absolument rien qui 
| l'appelle les jours de la félicité passée. On refusera même à la victime dé- 
| Sradée les honneurs du grand temple. Embarqué sur un canot, ce jeune 


homme traversera la lagune pour aller mourir dans un temple des plus 


! Modestes, devant une idole généralement abandonnée. Ses femmeés se sont 


déjà éloignées de lui; il arrive au temple; en en montant le premier degré 


Î brise ses instruments ; à chaque pas dé plus il arrache un lambeau de ses 
Mches vètements pour arriver presque nu au pied de l'idole subalterne. La, 


lbscurément, sans entourage, sans aucune parole, aucun regard d'adieu, il 


.'eçoit la mort sous le couperet d’un prètre vulgaire. 


Vous me direz que voilà un acte dérisoire et barbare, bien digne de ré- 


Probation. Il se renouvelait cependant tous les ans chez les Aztèques. Le 


Dur même où l'on arrivait au sinistre dénouement que je viens de décrire, 
Létait fait choix d’un autre jeune captif destiné à remplacer dans ses joies 
Phémères et dans son abominable supplice celui qui venait d'expirer 
lin de perpétuer par une démonstration sensible idée qu’on devait conti 
luellement se faire de la vanité des plaisirs et des gloires mondaines, 


pusage dont on ne peut supporter le récit sans sentir le cœur se sonlever 
Indignation, c’est celui qui consistait à sacrifier en un même jour un 
Srand nombre d'enfants en bas âge. Cette cérémonie cruelle et repoussante 
Wait lieu toutes les fois qu’il s'agissait de demander à Pune des idoles pro- 
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tectrices des saisons, des pluies abondantes, lorsqu'une sécheresse prolon 
gée avait paru meltre en péril les fruits de l'année. Les enfants qui devaient 
être les victimes étaient habillés avec propreté et couverts de fleurs. On 
en remplissait de magnifiques litières et l’on se mettait en route vers 
penchant d'une montagne, parce que tel était l'usage : les pluies étaient de- 
mandées au ciel par des sacrifices faits en plein air et hors la ville. Les 
petits êtres enlassés sur les lugubres litières n'ignoraient pas toujours le 
sort qui les attendait. Aussi poussaient-ils des cris aigus, capables d’attenr 
drir les cœurs les plus féroces, que le fanatisme n'aurait pas animés. Mais 
les prêtres, prévoyant les effets d’un attendrissement trop grand parmi 
foule, témoin de ce spectacle, avaient eu soin de répandre la conviction qué 
le sacrifice était d'autant plus assuré d’un résultat heureux, que les cris ©’ 
les clameurs des enfants seraient plus considérables. Il en résultat que lé 
peuple aveuglé, bien loin de s’attendrir à l'aspect des larmes de ces petits 
êtres, y voyait un pronostic heureux el s’empressait d'adresser au ciel des 
actions de grâces. 


Ce qui, d'une manière générale, à propos de sacrifices, répugne le plus 4! 
sentiment humain, c’est qu'en se fondant sur la pensée que cet acte sant 
tifiait la victime, les prêtres et les dévots exigeaient que la cérémonie baf- 
bare fût entourée des signes de l’allègresse. La victime elle-même deva 
lémoigner de sa joie avant de mourir, et se livrer à la danse en présence d® 
l'idole pour laquelle le sacrifice allait se faire. Ces croyances et ces coutür 
mes masquaient tellement l'horreur que l’acte aurait dû inspirer, qu'il exi$- 
tait des exemples de sacrifices volontaires, même parmi les personnages le 
plus élevés. L’honneur qui paraissait à tous devoir résulter du sang ver" 
pour glorifier les dieux, inspirait au plus grand nombre le désir de À 
mutilation ou de la souffrance volontaire. Si quelque chose pouvait fart 
excuser la barbarie des pratiques du temple, ce serait donc cette manie 
martyre sur soi-même, puisque l'on doit y voir la preuve d’une convictiolh 
d'une croyance, regrettable tant qu'on voudra, mais qui fait comprendre ° 
pardonner peut-être ce que, a priori, il est bien juste de poursuivre de sa 
probation. Ainsi, il y avait des prêtres de cette religion barbare qui se MU 
tilaient sur différents points du corps, et un grand nombre d’entre €® 
n'avaient plus d'oreilles; ils les avaient coupées et offertes à quelque idole 
de prédilection, Des pratiquants sincères de cette religion sanguinaire S 207 
fonçaient des instruments aigus dans les chairs; ils se piquaient la P&* 
avec des épines de maguey, de manière à répandre leur sang en abondante". 
Ces mêmes épines, ils en traversaient leur langue, et une ouverture y étan 
ainsi pratiquée , ils l’entretenaient béante en y passant de temps en tape, 
des pailles ou d'autres corps de même forme. Si leur sensibilité morale éta” 
émoussée à l'aspect de la souffrance des autres, on voit aussi par 
derniers détails qu'ils ne la redoutaient pas pour eux-mêmes, parce qu” J 
attachaient, d'une manière générale, l'idée, pour eux respectable, de sant 
tification . | 

1. Voici les paroles de Clavijero à ce sujet : « Les Mexicains étant habitués w 
sacrifice sanguinaire de leurs prisonniers devinrent aussi fort prodigues £° je 
propre sang, bien convaincus que celui de leurs victimes, abondamment r nus 
suffisait pas pour apaiser la soif diabolique de leurs divinités. On ne peut 
sans horreur les austérités auxquelles ils se livraient, soit pour se punir & nt 
fautes, soit pour se préparer dignement à quelques-unes de leurs fêtes. Hs traitaié 


FESLE 


F£SE 


ES mm 
LS LE + PRET ne Cl Tes 


ET L'ANTHROPOPHAGIE CHEZ LES AZTÉQUES. 899 


Rien ne serait plus propre, du reste, à démontrer à quel point le fanatisme 
les avait aveuglés, que de supputer le nombre des victimes sacrifiées chaque 
année devant lesautels de leurs divinités. Les auteursquis'en sont occupés va- 
rient tellement dans le chiffre auquel ils arrivent par leurs calculs, qu’il n’est 
pas possible de les prendre indistinetement pour guides de la vérité. Ce qui 
est irrécusable, c'est que le calendrier mexicain était surchargé de fêtes 
nombreuses, à ce point même que Prescott se demande, avec raison, com- 
ment ce peuple pouvait trouver le temps de se livrer encore à quelques 
pratiques utiles, après en avoir tant perdu dans les cérémonies qui le rete- 
naient au temple. Or, sinon toutes, du moins le plus grand nombre de ces 
fêtes étaient couronnées par le sacrifice d’une ou de plusieurs victimes. H y 
avait au surplus à Mexico même un nombre considérable de temples. Il y 
en avait aussi partout ailleurs dans le pays, et dans tous le sacrifice était en 
honneur. On demandait partout des victimes, et lorsque la provision s’en 
épuisait, les prêtres, qui n’admettaient pas le chômage, prêchaient à haute 
voix l'imminence de calamités si l’on ne s'empressait de fournir aux dieux 
la proie dont ils étaient avides. A Mexico, alors, chaque nuit, ils faisaient 
entendre les sons terribles et lugubres du grand tambour du dieu de la 
guerre, annonçant sa colère et demandant du sang pour ses autels. On s’ar- 
mait à cet appel, et on portait la guerre sur des pays habituellement enne - 
mis, non pour tuer, non pour ravager, mais dans l'unique but de faire des 
captifs voués à la voracité des idoles auxquelles chacun à son tour devait 
ôlre sacrifié. 
On arrivait ainsi à un chiffre annuel considérable, que la plupart des his- 
loriens n’osent pas évaluer à moins de vingt mille, tandis que d’autres le 
* feraient monter à plus du double, pour tout le pays s'entend, et en calcu- 
lant d'après les besoins ordinaires des pratiques religieuses. Mais il y avait 
des circonstances exceptionnelles qui réclamaient un plus grand nombre de 
victimes, telles que le couronnement d’un roi, la fondation d'un temple, etc. 
Les historiens rapportent que lorsqu'on fonda le dernier grand temple de 
Mexico, il fut immolé, en une semaine, environ soixante-dix mille captifs. 
| Torquemada, qui paraît s'êlre livré à des recherches scrupuleuses à ce su- 

jet, donne le chiffre de soixante-douze mille trois cent quarante-quatre. 
ltlilxochitl, qui, comme dit Prescott, vise à la précision, adopte le chiffre 
de quatre-vingt mille quatre cents, et il ajoute que tes captifs massacrés 
dans la capitale pendantle cours de cette mémorable année furent au nom- 
bre de plus de cent mille. Le Codex Telleriano-remensis, écrit cinquante 

Ans environ après la conquête, réduit le nombre en question à vingt mille, 4 

ên s'appuyant surtout sur celle considération que le roi Ahuitzotl, qui ré- | 

Enait alors, était d'un caractère douæ et modéré”. | 


| 
| 
| 
| 
L 


leur chair comme si elle eût élé insensible, et ils répandaïent leur sang comme s'il | 
LEût été un liquide superflu de leur corps... Outre ces grandes auslérilés, les vigiles | 
?  jeûnes étaient trés-fréquents parmi les Mexicains ; il n°y avait presque pas de fête à 

Kiluelle ils ne se préparassent par des jeûnes de plus ou moins de jours, selon que 


| € prescrivait leur rituel. Leurs jeûnes, autant qu'on en peut juger par leur his- - 4 
Wire, consistaient à s'abstenir de viande etde vin, el à ne manger qu’une fois par jour, | 
fn un seul repas que les uns faisaient au milieu du jour el d'autres plus tard en- 

| Lüre, tandis que quelques-uns restaient sans rien manger Jusqu'à l'entrée de la nuit. {l 
ên général, le jeûne était accompagné de vigile et d'eflusion de sang. Au surplus, il 2 


Veleur était point permis, pendant qu'il durait, de s'approcher aucune femme, 
* Voy. Prescott, tome [, Introduction, p. 63. 
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Voici du reste les paroles de Clavijero au sujet de celle sanglante fèle : 
« Le temple étant fini, le roi invita à la cérémonie de sa dédicace les rois 
alliés et toute la noblesse des deux royaumes. On vit accourir la foule la plus 
nombreuse qui se fût jusqu'alors portée sur Mexico. Quelques chroniqueurs 
affirment que le nombre des assistants qui affluèrent à cette fête s'éleva 
à six millions. Ce chiffre peut bien avoir été exagéré, mais il n’est pas abs0- 
lument invraisemblable, attendu que le pays était très-peuplé, que la fète 
devait être empreinte de nouveauté et de grandeur, et que les habitants du 
Mexique étaient accoutumés à voyager à pied sans nullement s’embarrasser 
de bagages. La fèle aura quatre jours, pendant lesquels on sacrifia sur les 
hauteurs du temple tous les prisonniers que l'on avait pu faire dans le$ 
quatre années précédentes. Les historiens ne s'accordent pas au sujet dû 
nombre des victimes, Torquemada prétend qu'elles s'élevèrent au nombre 
de soixante-dix mille trois cent quarante-quatre. D’autres affirment qu'il} 
en eut soixante-quatre mille. Pour donner un aspeet plus imposant à cé" 
acte horrible, on fit placer les viclimes sur deux files, chacune d'environ 
un mille ét demi de long. Elles commençaient dès le point de départ des 
chaussées de Tacuba et Iztapalapa pour .se terminer au temple lui-mêmé: 
où les malheureux étaient sacrifiés aussitôt qu'ils y parvenaient. La fèle 
étant terminée, le roi fit remettre des présents à tous les invités, ce qui fait 
supposer une dépense énorme. Cela se passa en l’année 1486, » 

Une pareille boucherie ne se comprendrait pas sans qu'il y eût ul 
nombre considérable de mimistres chargés de l’exécuter. Ce nombre était 
en effet, d'habitude singulièrement élevé. On en peut avoir une idée appr®7 
chée par les paroles suivantes de Juan de Torquemada : « Les villages qu! 
étaient possédés par le grand temple de Mexico s’unissaient pour faire les 
semailles, récolter eb conserver les fruits pour l'entretien des prètres ; 
ministres qui étaient employés à son seul service, et s’élevaient ordinal 
rement au delà de cinq mille individus. Hs habitaient tous, nuit et je# 
dans le temple même. » (Torquemada, Monarquia indiana, lib, VI 
cap. xx.) « Leurs rangs et leurs fonctions, dit Prescott, étaient détermr 
nés avec soin : les plus instruits dans la musique dirigeaient les ch@uf$" 
d'autres surveillaient la célébration des fêtes dans l’ordre du calendriel” 


Les prètres étaient aussi chargés de l'éducation de la jeunesse, de la ga°”. 


des peintures hiéroglyphiques et des traditions orales. Les plus hauts al 
emtaires de l'ordre se réservaient le rite affreux des sacrifices. Le som 
de la hiérarchie était occupé par deux grands-prètres..…. Ces deux pontilé” 
égaux en dignités, ne cédaient le pas qu'au roi; encore agissait-il F4 
ment sans prendre leur avis dans les affaires d'importance, » 

Après ces détails sommaires sur les pratiques des sacrifices, forcé cs” 
walgré la répugnance que j'en éprouve, de porter les yeux sur la . 
abominable des coutumes du peuple aztèque, à tant d'égards intéress®” do 
qui a perdu tous droits à l'estime des hommes, par l'avidité avec 1842 és 
il se précipitait sur les membres de ses victimes pour en faire les £ je 
de ses principaux repas. Certes, l’anthropophagie a déshonoré le er, 
de bien des nations barbares ; mais leur barbarie même, leur défaut un 
de culture, l'ignorance sur tous les points de morale, les désordres de ps 
duite en toutes choses, l'absence de touté organisation sociale, contribute 
à faire excuser cette horrible coutume chez des peuples qu'aucun de ré . 
civilisation n’est encore venu éclairer. Ce n’est pas là assurément un M0) 
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| d'excuse admissible pour les Aztèques; car nous verrons bientôt à quel 
| point ils auraient été dignes d'estime, par l’ensemble de leurs coutumes 
législatives et sociales, si l'habitude des sacrifices humains, d’une part, et, 
plus encore, la coutume de se repaître de la chair de leurs semblables ne 
faisaient oublier leurs qualités, d’ailleurs respectables, pour ne laisser pen- 
ser qu'à leur anthropophagie, indice assuré de lPextrème dégradation 
d'esprit et dé cœur dans laquelle ils étaient plongés. 
L'auteur à propos duquel nous écrivons ces commentaires a dit aux lec- 
leurs, dans plusieurs passages de son livre, le degré d'horreur que cette 
inhumaine coutume inspirait aux conquistadores. On ne Saurait en être 
surpris, car les détails que l'on connaît à cet égard sont bien propres à 
inspirer les répulsions les plus vives pour le peuple qui en a été coupable 
. Je sais bien que l’on a voulu, jusqu'à un certain point, excuser celle sur- 
prenante coutume chez un peuple d'ailleurs civilisé, en disant que les Aztè- 
“ques ne faisaient, en général, usage de la chair des victimes qu'après 
“qu'elle avait été en quelque sorte sanctifiée par le sacrifice. Il est très- 
certain, en effet, qu'à ce point de vue le temple était comme une espèce 
d'abattoir, d'où sortait, chaque jour, cet élément repoussant d'alimentation. 
L'histoire nous apprend qu'après qu'on avait offert le cœur des victimes aux 
idoles, les cadavres encore chauds et dégouttants de sang étaient lancés 
par les degrés du temple, sur lesquels ils roulaient jusqu'aux cours infé- 
rieures. Là, des prètrés d'un rang secondaire S'en: emparaient et s'empres- 
Saient de les dépecer. Les bras, les cuisses et les jambes étaient livrés au 
bropriétaire de la victime; tandis que le tronc et les entrailles s’etpédiaient 
Lvérs les ménageries royales pour servir d’aliment aux bêtes féroces. Dans 
les grands jours d'abondants holocaustes, les victimes dépassant les appé- 
lits ou les besoins ordinaires de consommation, on prenait soin de couper 
| les chairs en lanières et de les sécher au soleil, pour en assurer la conser- 
ation et les faire servir à l’usage dans les Jours où le couteau du prètre 
‘aurait été moins prodigue. Si l’on veut bien porter ses regards sur le pas- 
‘ge du livre de Bernal Diaz où l’auteur nous raconte le châtiment de Cho- 
lila, on verra que les habitants de cette ville avaient déjà préparé à l'avance 
LES œrandes jarres dans lesquelles ils devaient conserver, à l’aide d’une 
Dréparation de sel et de piment, les chairs des Espagnols qu’ils espéraïent 
 dacrifier. 
Jusque-là, nous ne voyons donc toujours que des victimes passant préa- 
! blement par le temple avant d'être dévorées, et nous n'avons aucune 
! l'äison de croire encore que la chair humaine fût consommée sans avoir été 
Mierte à quelqu’une des divinités. Nous avons même un grand nombre de 
l'euves de la répugnance que les Mexicains éprouvaient pour l'usage ali- 
| Mentaire des restes de leurs semblables, avant que le prètre l’eût autorisé. 
| ais aucun fait historique ne saurait la faire mieux comprendre que le siége 
imeux et la destruction de Mexico par Fernand Cortès. Après trois mois 
combats sans trève, en proie à une disette absolue, les assiégés déraci- 
lient les arbres el les plantes de toute espèce qui étaient dans l’intérieur 
© la ville, pour chercher dans une alimentation misérable le moyen de 
Molonger leurs jours sans se rendre. Ces précaires ressources étant épui- 
es, ils mouraient de faim plutôt que de toucher aux corps morts de leurs 
| lères d'armes qui succombaient à tout instant sous les coups de l'ennemi, 
\ 'sque Cortès entra définitivement dans les derniers retranchements des 
kieains, il ne trouva que des gens mourant de faim à côté des nombreux 
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cadavres qui auraient pu prolonger leur existence, s'ils n'avaient éprouvé 
de l'horreur pour la pensée de se repaitre des restes de leurs camarades, 
sans qu'ils eussent au préalable passé par le sacrifice. 

Ces détails suffisent, sans doute, pour établir ce fait qui est réellement, 
jusqu’à un certain point, une excuse en faveur de ce peuple dégradé; mal$ 
on aurait tort de croire qu’il en ait été, parmi eux, toujours ainsi. Le livre 
de Bernal Diaz renferme surtout deux passages qui prouveraient que les 
. Mexicains savaient parfois se défaire de ce scrupule. Nous lisons, en effet, 
au chapitre cxLiv, le passage suivant : « Le lendemain, nous fûmes passer 
la nuit au village de Chimaloacan, où vinrent se joindre à nous plus de 
vingt mille alliés de Chalco, de Tezcuco, de Guaxocingo, de Tlascala et 
autres villages. Le nombre en fut si considérable que, dans aucune autre 
expédition, depuis mon arrivée à la Nouvelle-Espagne, jamais je ne vi 
une multitude d'auxiliaires pareille à celle qui se joignit à nous en ©@ 
moment. Je me hâte d'ajouter que ce grand nombre d'hommes n'était 
attiré que par l'espoir du butin et surtout par le désir de se rassasier dé 
chair humaine après la bataille ; ear on ne doutait pas qu’on dût bientôt 
en venir aux mains avec l’ennemi. C’est comme si l’on disait qu’en Italié: 
lorsqu'une armée changeait de lieu, elle état suivie par des corbeauxs 
des milans et autres oiseaux de proie qui aiment à se repaître des corp® 
morts, après un combat sanglant. J'ai toujours cru que nous étions suIvË 
de même par tant de milliers d'Indiens ». Et plus loin, au chapitre cLV} 
lorsque, Mexico ayant été prise, les troupes alliées se préparaient à retournef 
dans leurs pays, Bernal Diaz nous dit : « Comme d'ailleurs ils s'étaient bien 
munis en éloffes de coton, en or, en luxueuses dépouilles, ils s'en revinr 
rent riches dans leurs pays, non sans emporter plusieurs charges 4% 
bandes de chair d’Indiens mexicains, qu'ils répartirent ensuite entre leuf* 
parents et amis et dont on mangea en grandes fêtes, comme étant lé 
restes de leurs ennemis, » 

D’après ces citations, on peut voir que les prémices de chair humain 
n'étaient pas toujours réservées au culte des idoles. Dans de certaines @f 
constances, et surtout lorsqu'il s'agissait de cadavres d'ennemis, on n’hésl 
tait pas à les utiliser pour des provisions de vivres, sans que le temple el 
servi d'intermédiaire. 

[1] n'en est pas moins vrai que c’est à l'intervention des pratiques rt 
gieuses que le peuple aztèque paraît avoir emprunté, dès ses débuts mêmes: 
tous les prétextes qui pouvaient justifier à ses yeux cette si surprend” 
eb inhumaine coutume. C’est bien le prètre qui, après avoir sacrifié à * 
dieux sanguinaires une innocente victime, à trouvé d’abord une satisfacbio" 
personnelle à se repaître de ses restes et qui, pour faire excuser cet aëlé” 
lui-même, l'a présenté ensuite à ses fidèles comme une conséquence 1 de 
relle des rites d'un culte dont il était le représentant consacré, L'usag® ur 
la chair humaine était, en effet, si commun et si constant dans l'inténié 
des temples, que Bernal Diaz a bien soin de nous faire remarquer, ! ou- 
visite au grand temple de Mexico (chap. xen), les énormes marmite* nil 
Jours prêtes à recevoir les membres des victimes destinées à la nou’ D 
ture. Quant à l'existence de ce goût en dehors du sanctuaire, elle 2° ds 
rail être douteuse ; il est bien certain qu'on trouvait partout à jus 
cel aliment un plaisir recherché, et, s’il en faut croire des pages nomb? f- 
ses de notre auteur, il n'y aurait point eu de banquet de quelque ee 
lance sans que ce mets y eût figuré au rang le plus distingué. AUSSh 


ee] 


OS et 


mu = 


V\ RS ON OSS Æ CN ON 8 


4 


ET L'ANTHROPOPHAGIE CHEZ LES AZTEQUES,. 303 


Mexicains, avant leur soumission définitive et pendant qu'ils se défendaient 
encore avec la plus grande ardeur contre les envahisseurs de leur pays, 
prenaient-ils soin dé leur dire, sur un ton de menace et à tout instant, 
« qu'ils auraient bientôt la joie de faire bombance avec léur chair », pensée 
qui était chez eux toujours inséparable de l'idée de victoire. 

Cela ne nous empêchera pas de dire que ce n’était point là un aliment 
facilement accessible en tout temps au commun des hommes. D'une manière 
générale non plus, si Pon en juge par les goûls que l’on voit exister ac- 
tuellement chez les survivants de la race, les Mexicains n'étaient pas préci- 
sément très-portés à l'usage d'une alimentation purement animale. Leurs 
mets préférés se puisaient, sans doute alors comme aujourd’hui, dans les 
nombreuses espèces végétales dont quelques-unes étaient cultivées par eux 
avec le plus grand soin. Mais les gens d’un rang peu vulgaire, à qui leur 
fortune permettait de varier leurs plaisirs en général et leur satisfaction 
culinaire en particulier, paraissent avoir eu, chez les Aztèques, un goût 
prononcé pour la chair de leurs semblables. D'une manière générale, les 
lois permettaient au Mexicain d'agir, Sinon tout à fait à son gré, du moins 
le plus souvent en maître absolu de la vie d’une créature qui était son 
esclave. L'esclavage était donc admis par les lois ? Oui, sans doute ; mais il 
faut s'empresser de dire, et nous répéterons bientôt à leur louange que, 
moins inhumains qu'il ne nous a été donné de le voir de nos jours dans les 
pays où l’esclavage est légal, les Aztèques n’admettaient pas que la liberté 
des hommes se perdit par héritage. L'esclavage 6tait personnel et les fils 
d'esclaves naissaient libres. Il est donc naturel de se demander comment 
on perpétuait l'existence de cette classe vouée au caprice de ses maitres. 

C'était la guerre d'abord qui servait à ce recrutement incéssant. Celui 
qui faisait un captif en était peut-être souvent le propriétaire. Il en faisait 
l'usage qui était à sa convenance en le destinanl, Soit aux travaux qui lui 
étaient utiles, soit à l'exercice de sa dévotion en le sacrifiant aux dieux. 
indépendamment de la pensée de faire usage ensuite des chairs de sa vic- 
time. Chez quelques-uns le raffinement culinaire élait le but principal de 
l’offrande faite aux idoles. En ce cas, fort commun, on voyait les maitres 
d'esclaves se livrer à une pralique bizarre et répugnantle à laquelle on n’ose- 
rait ajouter foi si elle n’était attestée par tous les historiens et répélée à 
satiété par Bernal Diaz. On prenait soin d'engraisser les captifs et on ne 
les envoyait sacrifier au temple que quand on les voyait arrivés bien au 
point désiré pour être mangés avec goût. On les enfermait, pour ce faire, 
dans de grandes cages en bois dont les barreaux solides permettaient la 
surveillance constante du maître et aussi, disons-le, la distraction de ces 
pauvres malheureux si étrangement prédestinés. Je dis la distraction, et ce 
n'est pas sans motif; Car pourrait-on croire que, quelque dégradés qu'ils 
fussent dans leur intelligence, ces infortunés eussent pu conserver une 
tendance quelconque à l'embonpoint en concentrant continuellement leur 
pensée dans la prévision du sort qui les attendait? D'autre part, est-il aisé 
de comprendre qu’il pût exister n'importe quelle circonstance pour eux ca- 
pable de les distraire au point d'engraisser sans y prendre garde et de satis- 
faire étourdiment les goûts du maître? I faut bien croire qu'il en était ainsi, 
Puisque l'usage des cages existait. Il n’est pas croyable qu'il se fût perpétue 
S'il n'avait pas donné le résultat qu’on en attendait. C’est invraisemblable 
lant que l’on voudra; mais il est certain que ces malheureux engraissaient. 

Ïl y en avait pourtant, paraît-il, qui se laissaient gagner par la tristesse 
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au détriment du but recherché. IL n'était pas alors de moyens ingénieux 
auxquels le propriétaire n’eût recours pour dissiper cet abattement et cet 


état d'esprit. La famille entière se réunissait autour du captif; on lui con- 


tait des histoires, on lui donnait les mets les plus appétissants, et, quand 
cela ne suffisait pas, on avait recours à un moyen que vraiment je n'ose- 
rais dire si le R. P. franciscain Bernardino de Sahagun ne me mettait en 
mesure de rapporter ici ses propres paroles : « Lorsqu'on voyait appro- 
cher, dit-il, la fète où l’on devait sacrifier les esclaves en l'honneur du dieu 
du feu, ceux qui par dévotion en avaient acheté quelques-uns dans ce but 
et les avaient engraissés avec le même soin que des porcs que l’on destine 
à la table, prenaient soin de les mettre en évidence un ou deux jours avant 
la cérémonie, et chacun s’ingéniait à revêtir son captif avec des papiers 
peints et tous les ornements qui étaient les attributs de cette divinité. Ils se 
livraient à cette démonstration dans le but de faire ostentation aux yeux de 
tous de leur richesse et de leur dévotion, pour que celle-ci fût utile à laug- 
mentation de l’autre. Les maîtres qui tuaient ces esclaves s’appelaient teal- 
tiani, ce qui veut dire buigneurs, parce qu'ils avaient l'habitude de baigner 
chaque jour, avec de l'eau chaude, ceux qu'ils destinaient à la mort. On les 
entourait de ce soin et de bien d'autres pour qu’ils ne cessassent pas d'en- 
graisser jusqu’au dernier jour de leur vie. Aussi leur donnait-on des mets 
de choix en abondance et chaque propriétaire d’esclave avait l'habitude de 
lui procurer, pour en être accompagné, réjoui et distrait, une fille de joie 
qui avait mission de ne pas le laisser tomber dans des pensées de tristesse, 
afin qu'il pût engraisser » *. 

Quelque incroyable que soit le fait avec ses derniers détails, le témoignage 
de Sahagun le rend irrécusable. De tels soins, un souei si constant de l'en- 
graissement de la victime, un tel raffinement culinaire, tout cela à propos 


d'un être humain qu'on destiné à contribuer avec honneur aux délices de 


la table... n'est-ce pas la preuve la plus évidente de la dégradante aberra- 
tion d'esprit à laquelle ce peuple était arrivé au sujet de la valeur réelle de 
l'homme, valeur dont l'essence même ne saurait être détruite par l'humi- 
liation à laquelle sa destinée peut parfois le faire descendre dans la société 
où il lui a été donné de vivre! 


Mais je n'ai parlé que de la guerre comme moyen employé par les Mexi 
cains pour recruter leurs esclaves. C'était en effet le plus ordinaire pour 5€ 
procurer des captifs destinés à alimenter le goût des sacrifices. Mais « la 
loi, dit Prescott, reconnaissait plusieurs sortes d'esclaves. : les crimi 
nels, les débiteurs publics, les personnes qui, par suite d’une extrème pal 
vreté, renonçaient d’efles-mêmes à leur liberté, et les enfants vendus pa 
leurs propres parents. Dans ce dernier cas, qui d'ordinaire avait aussi 
pauvreté pour cause, l'usage des parents élait de substituer, avec le col 
sentement du maître, d'autres enfants aux premiers, à mesure qu'ils gra 
dissaient, afin de répartir ainsi le plus également possible, sur tous 
membres de leurs familles, le fardeau de la servitude. Ce renoncement W° 
lontaire à la liberté s'explique par la douceur de l'esclavage chez les ABE 


1. Para ello dabanlos de comer delicada y regaladamente y acompañaba cada 
dueño del esclavo 4 este con una moza püblica para que le alegrase y retozast, l€ FA" 
walase, y no le consintiese estar triste, v qne dé este modo :engordase, (Livre 
chapitre xxxvur.) | 
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ques. Le contrat de vente devait s’exécuter en présence d’au moins quatre 
témoins. Les services exigibles étaient déterminés avec la plus grande pré- 
cision. L’esclave pouvait avoir sa propre famille, posséder des biens et même 
d'autres esclaves. Ses enfants étaient libres, personne ne pouvant naître 
esclave au Mexique — honorable restriction, inconnue, je crois, à tous les 
pays civilisés où la loi sanctionnait l'esclavage —. Les maitres ne vendaient 
leurs esclaves que lorsqu'ils y étaient réduits par une extrème pauvreté. 
Ils leur rendaient souvent leur liberté au moment de leur mort, et quelque- 
fois même, comme il n’y avait aucune répugnance naturelle fondée sur la 
différence de sang et de race, ils contractaient des mariages avec eux. Ce- 
pendant l’esclave rebelle ou vicieux pouvait ètre conduit au marché, portant 
autour du cou un collier, qui indiquait sa mauvaise nature, pour y être 
vendu publiquement. En cas de seconde vente, on le réservait pour les 
sacrifices. » 

Je choisis ces paroles de Prescott parce qu’elles résument exactement et 
fidèlement ce que l’on peut lire plus détaillé dans Torquemada, Sahagun et 
Clavijero. Ce passage de Pauteur américain est d'ailleurs un témoignage 
curieux de la douceur de mœurs qui, chez les Aztèques, s'unissait, malgré 
le contraste, avec les horreurs des sacrifices. IL se termine par des paroles 
qui indiquent au surplus que, quoiqu'il fût habituellement d'usage de re- 
cruter des victimes parmi les capüfs de la guerre, le maître avait le pou- 
voir de les choisir ailleurs parmi ses esclaves. IL est même triste de dire 
que les raffinements de la gourmandise faisaient tomber ces choix sur l'âge 
tendre que l'innocence, le besoin naturel de défense, et tant d’autres cir- 
constances qu’il est inutile de détailler, devraient le plus justement proté- 
ger contre toute cruauté, Les enfants élaient souvent sacrifiés sous le pré- 
texte de demander des pluies rémunératrices à la divinité des saisons; mais 
la réalité était que les chairs de ces pauvres victimes excitaient les désirs 
de ces raffinés en voluptés culinaires. Les mains potelées et grassouillettes 
du bas âge souriaient, dit-on, aux appétits des rois, des princes et des 
grands seigneurs. On en servait même sur la table de ce bon Montezuma, 
à l’époque de la conquête par les Espagnols. 

Je sais qu'on a voulu excuser ces écarts des goûts naturels, en disant que 
les Mexicains s'y trouvèrent portés par la nécessité de se procurer une 
nourriture animale substantielle, que l'absence de grands mammifères 
refusait, en dehors de l'homme lui-même, Cela ne me paraît nullement 
admissible, Il est certain d'abord que ce peuple n’éprouvait nullement le 
besoin d’une nourriture fortement animalisée. Comme je l'ai déjà dit, les 
Aztèques qui vivent aujourd’hui et qui peuvent aisément acquérir, à bas prix, 
des viandes d'une qualité autrement appétissante, s’en abstiennent volon- 
lairement et n’y ont recours que d’une manière fort exceptionnelle. Il est 
certain, d’ailleurs, que les anciens Mexicains n'étaient pas privés des moyens 
de se procurer des aliments animaux. Ils avaient en tous lieux le dindon, 
les canards sauvages, le petit chien comestible, les chevreuils, les cerfs et 
tant d’autres choses dont la suffisante abondance pouvait satisfaire, chez les 
gens aisés, des goûts qui n'auraient pas eu les végétaux pour but de pré- 
dilection exclusive. Nul doute donc que l’anthropophagie des Aztèques ne 
doive être considérée comme étant la conséquence d'une aberration morale 
qui se constate sans 5 “expliquer, mails qui S'EXCUSE presque par la pensée 
que le prêtre en donna l'exemple et que les enseignements du temple la 
justifièrent chez un peuple ignorant, devenu superstitieux, tenant pour juste, 
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louabie et sensé tout cé que la religion, quelque barbare qu’elle fût en elle 
même, prèchait aux fidèles par de constantes pratiques. Les hommes les 
plus sensés, ceux que l'éducation désignait à l'attention de tous comme les 
moins capables de céder à des impressions mensongères, étaient les pre- 
miers à courir au temple pour se jeter aux pieds de ces idoles sanguinaires, 
et nul ne croyait que la morale la plus pure et la plus exigeante pût être 
offensée par cette débauche de chair humaine qui transformait les autels en 
abattoir et ea un débit de boucherie. 

C'est ce qui fait comprendre qu'aucun sentiment honorable n'ait été exclu 
de la civilisation dont le peuple aztèque paraît avoir hérité de ceux qui 
l'avaient précédé sur lAnahuac. Les Mexicains ne trouvaient rien de sur- 
prenant dans le bizarre et, pour nous, choquant assemblage de mœurs 
douces et de meurtres jugés méritoires. Ils pratiquaient dans la vie ordinaire 
le respect de leurs semblables et se distinguaient par l’aménité la plus 
sympathique dans les rapports sociaux. Ecoutons, pour nous en convaincre, 
le récit suivant du moine Sahagun. | 

Il s’agit d'une cérémonie particulière, à la suite de laquelle un maitre 
amenait son captif au témple et en faisait faire le sacrifice. Le corps lui en 
ayant été livré tout entier par le prêtre, il l’'emportait dans la maison qui 
lui avait servi la nuit précédente à préluder par des fêtes et des réjouissances 
au sanglant sacrifice. « Là, on s’occupait à écorcher le cadavre du mal- 
heureux supplicié. Aussitôt après, le maître partait chargé de ces tristes restes 
pour se rendre à sa résidence. Le corps était alors divisé en morceaux et 
les chairs en étaient offertes en partage aux parents et amis du possesseur. 
Quant à celui-ci, il ne mangeait nullement de cétte chair, parce qu’il était 
dans la croyance que c'était sa propre chair à lui-même, attendu que dès 
l'instant qu'il en avait fait son eaptif, il Vavait tenu pour fils, et le captil 
lui-même pour son père; aussise refusait-il à manger de cette chair, tandis 
qu'il se rassasiait sans scrupule de celle des autres captifs. » Carlos Maria 
de Bustamante, éditeur, au Mexique, du livre de Sahagun, a noté ce passage 
de l’auteur en s’écriant avec juste raison : « Quelle fiction absurde et con” 
traire à la naturel tenir pour son père un monstre de férocité qui préparait 
ainsi froidement la mort de son captif! Tout est abominable, détestable 
dans le culte mexicain. » Quelque juste que puisse paraître ce cri d’indi- 
gnation, le récit qui précède n’en met pas moins en évidence un singulier 
mélange, existant chez les Aztèques, de sentiments délicats et de coutumt* 
sanguinaires. | 

Nous allons encore en trouver d’autres preuves en poursuivant notre 
examen des mœurs de ce peuple étrange. Les temples où s’élaboraient tant 
de cérémonies cruelles, où vivaient tant de prêtres sans cesse possédés de la 
soif du sang, étaient en même temps le refuge de l'éducation la plus purë 
pour les garçons et les filles séparément. Celles-ci étaient confiées à des 
matrones respectables qui étaient chargées de les instruire des règles de Ia 
plus saine morale et s’acquittaient de ce devoir de la manière la plus dign° 
d'estime, On enseignait aux jeunes filles à pratiquer tout ce qui peut fair” 
l'honneur d'une respectable famille; on tenait présents à leur esprits F 
mesure qu’elles grandissaient, tous les devoirs les plus sacrés d’une 4910" 
légitime ; car elles restaient dans la retraite, isolées de tout bruit, deto0" 
secousse extérieure, jusqu'à l'époque de leur mariage. La loi, du reste, pe 
tégeait les époux et préludait à la moralité de leur union en en garantissal 
l'authenticité par des usages dont il ne mous importe pas de donnêr les 
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détails, L'adultère au surplus entrainait presque toujours la peine capitale. 

Les jeunes hommes recevaient aussi, non loin du sanctuaire, dans l’enclos 
du temple, les leçons qui devaient les préparer à être des guerriers robustes. 
Les pratiques de leur système d'éducation rappelaient absolument celles 
dont les Spartiates faisaient usage à l’époque florissante de leur histoire.Je 
me propose de livrer à la curiosité de mes lecteurs la traduction d’un cha- 
pitre entier de Sahagun, où l’on verra quelques réflexions intéressantes à 
ce sujet. Ce dessein me dispense de m'y étendre davantage en ce moment. 
Mais je veux dire ici mème que le septième hvre de l'ouvrage de Saha- 
gun, dédié tout entier aux discours et conversations qui étaient en usage 
entre les Aztèques dans les circonstances les plus délicates de la vie, pour- 
rait être considéré dans les pays les plus avancés en civilisation comme 
l'ensemble de préceptes de la morale philosophique et religieuse la plus 
pure. Il commence par une prière aux dieux, dont ce peuple faisait usage 
pour implorer la cessation d'une épidémie meurtrière. A la suite, il nous 
dit en quels termes les Aztèques demandaient à leurs divinités protection 
contre la pauvreté, force contre leurs ennemis en temps de guerre, bien- 
veillance de leur gouvernement, la grâce de remplacer un roi qui meurt 
par un autre digne de louanges, et enfin, la faveur de les débarrasser d’un 
personnage couronné qui abusait de sa puissance. Toutes ces prières, aux- 
quelles la tradition donnait toujours la même forme, renferment l'expres- 
sion de sentiments d'une dignité que les peuples les plus civilisés n'auraient 
nulle raison de désavouer. 

Au chapitre qui suit (le neuvième) le roi élu se prosterne devant son 
idole favorite pour lui demander des inspirations qui le mettent en mesure 
de bien gouverner. On dirait que cette invocation est, d’un bout à l’autre, 
le langage d’un roi chrétien plem de ferveur et de foi, s’humiliant devant 
son Dieu au lieu de s'inspirer d’une fierté sauvage. Les chapitres qui sui- 
vent indiquent les colloques, en longs discours, qui s'établissaient entre le 
roi élu et ceux qui prenaient la parole au nom de ses sujets. Pas:un mot ne 
se lit, dans ces longs entretiens, qui ne puisse être considéré comme digne 
de la sagesse d'une nation vieillie dans les pratiques les plus reeommanda- 
bles d’un gouvernement policé. 

Bientôt, arrivant aux chapitres XVIL et suivants, Sahagun nous dit les 
raisonnements pleins d'une morale tendresse que les pères et mères adres- 
saient à leurs enfants. On y voit l’ensemble de pensées el de conseils que 
l'inspiration la plus chrétienne ne pourrait rendre meilleurs. Bien plus, non 
contents d'enseigner la morale, les parents s’efforçaient d’instruire leurs en- 
fants dans les pratiques de la civilité, en termes qui indiquent l'habitude des 
mœurs les plus douces et de l'aménité la plus parfaite dans les rapports 
sociaux. 

Le reste de ce livre de l'ouvrage de Sahagun s'étend sur les cérémonies 
du mariage et les différentes particularités du ménage, qui en étaient la 
suite, de manière à faire comprendre l'importance que ce peuple attachait 
aux plus minimes détails de la vie de famulle. Pas une expression, pas un 
mouvement désordonné du cœur, pas un écart aux plus saines idées de 
morale ne vient, en tout cela, porter l’attention du lecteur sur les déplora- 
bles et cruelles pratiques dont nous avons précédemment donné le détail. I] 
est bien certain qu'il y avait chez chaque Azlèque deux personnalités dis- 
tinctes : l'homme du temple et l’homme de la famille; celui-là se laissant 
emporter par le fanatisme sacerdotal; celui-ci, rendu à lui-même, obéissant 
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aux inspirations humaines et tranquilles que la tradition perpétuait dans le 
loyer domestique. 


On trouve dans la religion si cruelle et si sanguinaire des Aztèques plus 
d’un point de ressémblance avec les pratiques sacrées du catholicisme. Les 
Mexicains avaient l'habitude dé baptiser leurs enfants. « Avant de leur don- 
ner un nom, dit Prescott, on aspergeait d’eau leurs lèvres et leur poitrine ; 
on priait le Seigneur de permettre que cette eau sainte effaçât le péché con- 
tracté par ces enfants avant la fondation du monde, et leur donnât ainsi 
une nouvelle naissance. » (Voy. un passage de Sahagun qui donne des 
détails minutieux à cet égard, au livre VE, chapitre xxxvur, de son ouvrage.) 
Ce qui surprend plus que toute autre chose dans cette comparaison de deux 
religions d’une morale si différente, c’est l'usage de la confession que l’on 
trouve incontestablement établie chez les Aztèques. Ils vivaient dans la 
croyance que leurs prêtres avaient le pouvoir de pardonner leurs péchés. 

« Celui qui avait résolu de se confesser, dit Sahagun, s'approchait d’un des 
ministres, qui avait mission de lentendre ; il lui disait : « Seigneur, je vou- 
« draïs m'élever à Dieu tout-puissant qui est le protecteur de tous; je vou- 
« drais lui dire en secret mes péchés. » Le prêtre lui répondait : « Soyez le 


« bienvenu, mon fils; ce que vous prétendez faire séra pour votre bien et 


« vous en retirerez avantage.» Après quelques détails qui tiennent au céré- 
monial, le pénitent jetait un peu d’encens sur un petit brasier qui brülaït à 
côté de lui et s'adressant au feu : « Vous, Seigneur, disait-il, qui êtes le 
Père £t la Mère des dieux et la divinité la plus ancienne, sachez qué vient 
à vous votre sujet, votre serf, pleurant, plein de tristesse, assaillr d'une 
vive douleur, parce qu’il reconnaît s'être trompé, avoir glissé sur quel- 
ques ordures de péché et sur quelques délits graves qui ont mérité la 
mort; et de tout cela il vient à vous peiné et contrit. Seigneur miséri- 
cordieux, appui et défenseur de tous, recevez-moi en pénitence et daignez 
écouter les angoisses de votre serf et vassal. » | 

« Après avoir entendu cette prière, le prêtre répondait : « Mon fils, tu es 
« arrivé à la présence de Dieu protecteur de tous; tu es venu pour lui dé- 
« clarer Les mauvaises odeurs et tes pourritures intérieures; tu viens lui 
« ouvrir les secrets de ton cœur ; attention ! prends garde de Ltomber dans 
« la faute de marcher à côté, en mentant dans la présence de Notre Sei- 
« gneur; découvre-toi, mets à nu toutes les vergognes en présence de 
« Notre Dieu et Seigneur. Il est certain que tu es dévant lui, quoique tu ne 
« sois pas digne de le voir et qu'il ne t'adresse pas la parole, parce qu'il est 
« invisible et impalpable. Eh bien! regarde comme tu arrives; quel cœur 
« rapportes-tu ? Ne vacille pas à dire tes secrets en sa présence ; raconte ta 
« vie; présente tes œuvres, tes excès et tes offenses tels que tu les as faits; 
« fais couler tes méchancetés en sa présence; détaille tout avec tristesse à 
« Notre Seigneur Dieu qui favorise toutes ses créatures, tend ses bras et se 
« tient prêt à t’'embrasser et à l'enlever sur ses épaules. Attention ! n’omets 
« de rien dire par honte ou par faiblesse. » 

« La confession étant terminée, si le pénitent n’a pas à se reprocher def 
péchés graves, son confesseur lui dit : « Mon fils, tu jeüneras, tu fatigueræ 
« ton estomac par Ta faim et ta bouche par la soif, mangeant seulement unt 
« fois à midi pendant quatre jours... » La pénitence étant reçue, le pént- 
tent revenait à son domicile et il faisait en sorte de ne plus commettre les pé- 
chés dont il s'était confessé, parce qu'on était dans la croyance que si Fon 
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relombait dans les mêmes fautes, on ne pouvait plus en être pardonné. En 
général ce n'élaient que les vieillards qui se confessaient ainsi, surtout pour 
des péchés graves comme seraient ladultère, ele, Les mobfs qui les faisaient 
s'en confesser étaient de se délivrer ainsi de la peine de mort qui était édic- 
tée par les lois contre les crimes. Nous devons dire que les ministres qui 
écoutaient les péchés en gardaient le secret; ils ne révélaient jamais ce qu'ils 
‘avaient appris en confession, car ils pensaient que ce n'étaient pas eux qui 
l'avaient entendue, mais Dieu lui-même en présence duquel les péchés 
avaient été dévoilés, On ne pensait nullement qu'un homme les eût enten- 
dus, ni qu'on les eût dits à un homme, mais à Dieu seul. À ce sujet, nous 
savons qu'après la conquête et durant le règne du christianisme, les Indiens 
continuent à vouloir se confesser et faire pénitence à propos de péchés 
graves et publics comme sont l'homicide, l’adultère, etc. [ls pensent qu'il 
en est encore de même qu'au temps passé où la justice ordinaire avait l'ha- 
bitude de tenir pour effacés des crimes pardonnés dans la confession, C'est 
pour cela que maintenant l'assassin et l’adultère conservent l'habitude de 
se réfugier dans nos monastères, sans se vanter de ce qu'ils ont fait, disant 
seulement qu'ils veulent faire pénitence; ils s'occupent dans nos jardins; 
ils balayent nos demeures, obéissant à tout ce qu'on leur commande. Après 
quelques jours passés ainsi, 11s se présentent à la confession et là ils décla- 
rent secrètement leurs péchés et les motifs qui les portent à faire pénitence. 
La confession étant terminée, ils en demandent une attestation signée du 
confesseur, dans l'intention de la présenter à ceux qui gouvernent, — gou- 
verneurs où alcaldes, — pour prouver qu'ils ont fait pénilence, se sont con- 
lessés, et que par conséquent la Justice n’a rien à voir avec eux. Presque 
aucun de nos religieux ne connait celle supercherie, parce qu'ils ignorent 
la coutume ancienne dont j'ai parlé; ils croient que ce billet de confession 
leur est demandé afin de prouver que les pénilents se sont confessés dans 
l’année. 

a Il résulle, du reste, de tout ce qui précède que, malgré de nombreux 
péchés commis dans leur jeunesse, les Indiens ne se confessaient que quand 
ils étaient devenus vieux, afin de ne pas se voir obligés d'interrompre leurs 
fautes avant la vieillesse ; car ils étaient dans la croyance que les péchés de 
rechute ne pouvaient plus être pardonnés, Mais il y a les meilleures raisons 
pour croire que les anciens habitants de la Nouvelle-Espagne croyaient à 
l'obligation de se confesser une fois dans la vie, et cela, ils le pensaient par 
pure inspiration naturelle, avant d’avoir possédé aucune notion des choses 
de notre foi. » (Sahagun, iv. f, chap. x11.) 


Tous ces détails sont donnés par Sahagun, l'historien sincère par excellence, 
qui élait arrivé au Mexique huit ans après la prise de la capitale, et qui s'était 
par conséquent trouvé en contact, par suite des devoirs de son ministère, 
avec toutes les particularités qu'il a si bien décriles. Nous lui emprunterons, 
à ce même sujet, un souvenir précieux qui se lie intimement avec la relation 
qui précède. S'il est vrai de dire que les Azlèques pratiquaient un acte 
religieux qui a la plus grande analogie avec la confession des catholiques, 
il n’est pas moins exact de rappeler qu'ils avaient aussi quelque chose qui 
ressemblait à notre communion. Dans une des fêtes dédiées au dieu Vitzilo- 
puchtli,on prenait les graines de plusieurs plantes comestibles ; on les faisait 
moudre très-finement; on en formait une pâte avec laquelle on s’ingéniait à 
sculpter une statue ressemblant le mieux possible à l’image qu'on vénérait 
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de cette divinité. Le jour suivant un personnage qui, dans la cérémonie, 
prenait le nom de Quetzalcoalt venait enfoncer un dard dans le cœur du dieu 
simulé, en présence du roi lui-même venu pour présider à la cérémonie. On 
supposait alors que le dieu était mort, et l’on s'empressait de le mettre 
religieusement en pièces. Le cœur était adressé au monarque par les prêtres 
eux-mêmes, qui, au surplus, partageaient avec le plus grand soin les restes 
du dieu défunt entre les divers quartiers de la ville. Chacun des habitants, 
en prenant une parcelle, l’avalait dévotement avec la conviction qu'il man- 
geait le dieu lui-même. (Voy. Sahagun, livre IT, chap. 1, $ 2.) 

Cette cérémonie, singulière chez un peuple anthropophage, reporte 
naturellement notre pensée sur l'habitude qu'il avait prise, par respect pour 
un précepte religieux, de ne faire usage de chair humaine qu'à la condition 
de l'avoir au préalable sanctifiée par le sacrifice. La communion dont nous 
venons de donner les détails permet de supposer que les idées du temple 
et les enseignements religieux faisaient vivre ee peuple dans la croyance 
d’un rapport mystérieux entre la communion divine et l'assimilation à soi- 
même des restes sanctifiés de ses semblables devenus la propriété des dieux 
au moyen de l’offrande. Il est vrai de dire que la gourmandise se mêlait 
trop souvent à cette confiance crédule, mais il paraît néanmoins certain que 
l’'aveuglement qui se liait à la croyance servait d'exceuse même aux gens 
assez instruits pour raisonner les pratiques sanglantes, parce qu'ils étaient 
en même temps assez dévots pour les justifier. 


Bien d’autres circonstances, dont les détails ne sont pas dans lintention 
de cet écrit, se réumiraient pour honorer de quelque intérêt ce peuple aztèque 
que ses habitudes d'anthropophagie paraîtraient devoir vouer au mépris, sans 
mélange d’aucun éloge, [Il est très-certain que les Mexicains possédaient à un 
haut degré le respect et le culte des belles choses de la nature. Ils aimaient 
les productions champêtres et les cultivaient avec le plus grand zèle; leurs 
jardins d'agrément dépassaient en soins minutieux ce que lon connaissait 
chez les meilleurs peuples de l'Europe à l’époque de la conquête. Les plantes 
les plus rares y étaient l’objet d’une sollicitude constante, et l’on s'efforçait 
d'y mettre sous les yeux du visiteur la collection complète de la flore du 
pays, non pas avec désordre, mais avec une certaine entente des qualités 
distinctives des végétaux. C’est à tel point que Prescott a cru pouvoir dire 
« qu'il n'est pas impossible que les Mexicains aient suggéré l’idée des jar- 
dins botaniques, dont les premiers ne furent fondés en Europe qu'un 
grand nombre d'années après la conquête » (Prescott, Introduction, p.111 
de la traduction d'Amédée Pichot). Les plantes utiles à l'alimentation étaient 
l’objet de soins fort bien entendus, dont l'ensemble témoigne d'un goût très- 
prononcé des Aztèques pour l'agriculture. Celle-ci était, en effet, fortement 
en honneur parmi eux. Peu de classes de la société avaient la prétention de 
s’en abstraire. Les moyens de traiter la terre étaient admirablernent pratiqués: 
Ils connaissaientles assolements, l'usage des engrais, etc., et y avaient recours 
avec discernement. Ils avaient des plantes alimentaires précieuses dont 1ls 
tiraient avantage de la façon la plus sensée. Le maïs est digne d’être men 
tionné en tête de toutes; ils n’ignoraient aucun moyen d'en tirer avantag® 
et, avant que la canne à sucre eût été importée parmi eux, ils avaient deviné 
que la saveur sucrée de la tige de cette plante était utilisable, et ils Putili- 
saient, en effet, dans des préparations comme nous faisons aujourd’hui ave° 
le sucre. La banane, quoiqu’on ait contesté le fait, était déjà probablemen 
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un fruit de leur sol, avant d'y prospérer par les soins des Européens en un 

© nombre considérable de variétés. Le cacao, la vanille et le maguey étaient 

* des produits naturels dont l’usage compliqué se prètait à mille formes. 

| .…. Mais je sens que je m'égare ; les intentions de cet écrit devaient se 
limiter aux sacrifices et à l’anthropophagie qui s’y trouvait liée. J'allais 
oublier que je ne dois parler de la civilisation réelle des Mexicains qu’en en 
indiquant les preuves les plus élémentaires. Quand j'aurai ajouté qu’ils 
étaient très-avancés dans les connaissances astronomiques et qu'ils savaient 
fort bien, sauf le fer, utiliser les métaux dont leur sol est prodigue, j'aurai 
dit tout ce que je m'étais proposé de faire savoir au lecteur, pour qu’il puisse 
juger du contraste qui existait chez les anciens Aztèques entre leurs cou- 
tumes réellement louables, dues peut-être à une civilisation antérieure 
d'une origine qui leur était étrangère, et les pratiques barbares dont la 
religion leur faisait une loi en en perpétuant l'habitude. 


UN CHAPITRE 


DU PÈRE BERNARDINO DE SAHAGUN 


On sait que le Père franciscain Sahagun, après avoir composé son livre 
en langue nahuatl, le traduisit en espagnol dans les derniers jours de sa 
vie. Arrivé au chapitre xxvn, qui avait pour titre : « Des membres inté- 
rieurs et extérieurs de l'homme et de la femme, » il y trouva un tel réalisme 
qu'il n'osa pas le traduire dans la langue espagnole, qui cependant n’était 
guère prude à cette époque. Il se décida à remplacer ce qu'il effaçait par les 
curieuses révélations qu'on va lire et qui forment un excellent complément 
aux chapitres cevus et coix de Bernal Diaz. 


RÉLATION TRÈS-DIGNE DE REMARQUE FAITE PAR L'AUTEUR À LA PLACE DU 
CHAPITRE XXVII, LIVRE X, NON TRADUIT DE LA LANGUE NAHUATL, 


Après avoir décrit l'habilelé que possédaient les Mexicains dans la pratique des 
différents métiers avant leur conversion au christianisme, l’auteur raconte les vices 
et les vertus qu'ils ont acquis depuis lors. Nous savons d’abord par expérience qu'ils 
ont les meilleures aptitudes pour apprendre et pratiquer les arts mécaniques ainSt 
que l'usage en est connu parmi les Espagnols. Ils savent mettre à profit, par exemple, 
les lecons de géométrie pour construire des édifices, et ils sont, autant que les Espa- 
gnols, bons maçons, menuisièrs el tailleurs de pierre. Ils connaissent à merveille les 
métiers de tailleurs, cordonniers, ouvriers en soie, imprimeurs, écrivains, lecteurs, 
comptables, musiciens de plain-chant, organistes, joueurs de flûte, de sacquebutte et 
de trompette. Ils savent la grammaire, la logique, la rhétorique, l'astronomie et la 
théologie ; car l'expérience nous a appris qu’ils ont des aptitudes pour s'y instruire €l 
enseigner ces différentes branches, et nous pouvons assurer que l’habileté ne leur 
manque nullement pour apprendre quoi que ce soit et en faire usage. S'il est vral 
qu'ils témoignèrent de plus d’aptitudes encore dans les temps passés, soit dans Pad 
ministration de la chose publique, soit dans le service de leurs dieux, c’est qu’ils 
vivaient sous un régime plus en rapport avec leurs aspirations et leurs besoins ; aus“! 
élevaient-ils leurs enfants avec la plus grande sévérité jusqu’à ce qu'ils fusse” 
adultes, non dans l'habitation de leur propre père, — puisque chacun n'avait P®° 
également les moyens de les élever chez lui ainsi qu'il était convenable de le faire: 
— mais bien en communauté, dans des établissements, sous la direction de maftr®* 
zélés et sévères, prenant soin de mettre à part et séparément les hommes et les fem” 
mes, Là on leur enseignait la meilleure manière d'honorer leurs dieux et le devoir # 
respecter les pouvoirs publies et d’obéir à ceux qui les exercent. On avait recours * 
de sévères châtiments pour punir ceux qui se montraient désobéissants et irrespet” 
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tucux envers leurs maitres, et l'on prenait surtout. le plus grand soin pour empêcher 
que les personnes qui avaient moins de cinquante ans bussent des liqueurs enivrantes ; 
on les soumettait le jour et la nuit à des exercices de force et on les élevait ainsi dans 
la plus grande austérité, de façon que les vices el les tentations de la chair ne pus- 
sent trouver occasion de s'enraciner ni chez l'homme ni chez la femme. Ceux qui 
vivaient dans les temples élaient assujettis jour el nuit à tant d'occupations, ils étaient 
d’ailleurs si sobres que leur esprit n'avait pas le temps de tourner aux pensées sen- 
suelles, Les guerres qu'ils se faisaient entre eux élaient si fréquentes, que les hom- 
mes qui appartenaient au mélier des armes ne voyaient presque Jamais cesser leurs 
fatigues. Cette manière de se conduire élait bien en rapport avec les principes d’une 
philosophie naturelle et morale, car les douceurs el la fertilité du climat aussi bien 
que l'influence des astres, y pousseraient aisément la nature humaine à l’oisiveté et à 
la prafique vicieuse des plaisirs sensuels. L'expérience avait donc démontré aux 
naturels de ce pays que, pour ne pas sortir du chemin de la morale et de la vertu, il 
était nécessaire d’être austères et de s’adonner rigoureusement, d'une manière inces- 
sante, à des occupations uliles au bien public. Comme toutes ces pratiques cessèrent 
à l’arrivée des Espagnols, qui prirent à lâche de fouler aux pieds toutes les coutumes 
et toutes les habitudes administratives des naturels, avec la prétention de les réduire 
à vivre comme en Espagne, autant dans les pratiques divines que dans les choses 
humaines, par le seul fait de les considérer comme idolàtres et barbares, on en arriva 
à détruire toutes les coutumes intimes établies parmi les Indiens. Il fut en effet 
indispensable de faire disparaître tout souvenir d'idolâtrie avec les édifices qui s'y 
rattachaient, non moins que la plupart des coutumes administratives qui se mélaient 
aux riles de la religion et se manifestaient par des cérémonies superstitieuses dans 
presque toutes les branches du gouvernement. Tout dut donc être remanié, et il 
devint nécessaire de faire vivre les naturels sous un régime nouveau qui ne rappelât 
en rien les idolätries passées. Mais on est arrivé maintenant à reconnaîlre que cette 
nouvelle manière de vivre fait les hommes vicieux, produit en eux de fort mauvais 
penchants et de pires œuvres qui les rendent odieux à la divinité et aux hommes, sans 
compter les mauvaises maladies et labréviation de leur vie. On voit donc la nécessité 
de chercher un remède à ces maux, et comme il paraît à tout le monde que la cause 
principale en est dans livrognerie, comme d'ailleurs on a renoncé à la rigueur 
extrème de châtier ce vice par la peine de mort, on a pris l'habitude de punir Les ivro- 
gnes. en les fouetlant, en leur rasant la têle et les vendant comme esclaves pour un 
certain nombre de mois ou même d'années. Mais ce n’est pas à un châtiment suffisant 
pour qu'aucun d'eux cesse de s'enivrer. On n’y aboutit pas davantage par des prédica- 
tions fréquentes contre ce vice ; les menaces de l'enfer ne lui sont pas non plus un 
frein suffisant. Ces ivresses sont d'ailleurs si désordonnées et si préjudiciables à la 
chose publique, à la santé comme au salut de ceux qui s’y livrent, que par elles des 
morts d'hommes sont fréquemment à déplorer, car ils se malmènent les uns les 
autres, en paroles el en actions, el ils se tuent entre eux fort souvent. De là naissent 
aussi de grandes dissensions publiques, et les hommes du gouvernement se déshono- 
rent, se rapetissent et manquent aux devoirs de leurs charges en les jugeant indi- 
ænes d'eux. Ce vice en fait classer un grand nombre comme élant incapables 
d'exercer le ministère sacerdotal, d'autant plus que les Indiens, et surlout ceux qui 
s'enivrent, paraissent inhabiles à se maintenir dans les règles de la continence et de 
la chasteté nécessaires aux vraies praliques du sacerdoce. Au début de la conquête, 
on fit pour eux l'expérience de la vie monastique, parce qu’il nous parut qu'ils avaient 
des aptitudes pour les choses de l’Église et la vie religieuse. On commença donc par 
vêtir de la robe de Saint-François deux jeunes Indiens des plus intelligents et réser- 
vés qu'il y eût; et qui s'étaient déjà fait connaître de nous en préchant avec beaucoup 
de ferveur à leurs compatriotes les choses de notre sainte foi catholique. 11 nous sem- 
bla que si, sous l’habit du moine et en donnant l'exemple des vertus de notre saint 
ordre franciscain, ils continuaient à prêcher avec la même onction que par le passé, 
ils arriveraient à produire les meilleurs fruits sur les âmes en les initiant à la pra- 
lique des vérités de notre sainte religion. Mais l'expérience démontra qu'ils n'avaient 
Point les qualités nécessaires pour cela, de sorte qu’il fallut se résoudre à les défro- 
quer, et, depuis lors, nous n'avons plus admis d'Indiens dans notre ordre, et on les a 
lénus pour inhabiles à l'exercice du sacerdoce. Au début, lorsque nos moines igno. 
raient encore la langue des indigènes, ils se contentaient d'instruire le mieux qu'ils 
58. 
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pouvaient ceux qui leur paraissaient avoir des aptitudes, pour les faire prêcher en 
leur présence. Mais, lorsque les nôtres eurent appris les langues indigènes et purent 
commencer à précher seuls, on enleva aux Indiens cette prérogative, en reconnaissant 
qu'ils avaient la bassesse de se montrer honnêtes et recueillis en apparence, sans 
l'être en réalité, genre d'hypocrisie qui leur est fort naturel. Il ne faut du reste pas 
êlre surpris de trouver en eux ces défauts, ordinaires en leur pays, parce que les 
Espagnols qui y habitent, et plus encore ceux qui y sont nés, acquièrent ces mêmes 
tendances non moins que les Indiens eux-mêmes ; ils ont bien tout l'extérieur euro- 
péen, tandis que leurs qualités n’ont rien de leur provenance. Nos natifs de l'Espagne, 
s'ils n’y prennent garde, deviennent tout autres peu d'années après leur arrivée dans 
le pays, et j'ai toujours pensé que cela est le résultat du climat et de la latitude. C'est 
une honte de voir que les Indiens d'autrefois, hommes judicieux et sages, surent 
remédier aux dangers que le séjour de celle contrée fait courir, au moyen de pra- 
tiques qui en étaient la préservation, tandis que nous succombons à nos mauvais 
penchants. Il en résulte que nous voyons croître une population, tant espagnole 
qu'indienne, fort difficile à conduire et à sauver. Les pères et les mères n’ont pas 
l'autorité suffisante sur leurs enfants, fils et filles, pour les écarter des vices el des 
aspirations sensuelles dont ce pays est l'origine. Les anciens habitants furent très- 
bien inspirés lorsqu'ils abandonnèrent l’éducation de leurs fils aux pouvoirs publics 
qui se substituaient aux droits paternels. Si cetlé méthode n’eût été empoisonnée par 
les rites et les superstitions de l’idolâtrie, elle m'eût paru excellente. Je crois, par 
conséquent, que si on la dépouillait de toute pratique idolâtre en la faisant chrétienne 
el si on Fintroduisait à nouveau dans la nation indo-espagnole, il en résulterait un 
grand bien et on arriverait à délivrer ceux qui gouvernent de bien des difficultés 
provenant de l’une et de l’autre race, Il nous est déjà impossible de supporter ceux 
qui s'élèvent dans nos écoles, parce que, n'étant plus retenus par la crainte et l'assu- 
jeltissement d'autrefois, ne se croyant plus conduils avec la rigueur et la sévérité des 
temps idolâtres, ils n’obéissent point, ne s'instruisent nullement et ne suivent aucun 
conseil, bien différents en cela de leurs devanciers à l'époque des antiques rigueurs 
scolaires. Tout d’abord, à l'imitation de leurs anciennes habitudes qui réunissaient les 
enfants dans les temples où on les dressail à la discipline, au respect de leurs dieux 
et à l’obéissance nalionale, nous voulûmes les élever de même dans nos établisse- 
ments, nous les réunimes en un édifice qui s'élevait près de nos demeures. Nous les 
habituions à se lever au milieu de la nuit et à chanter les matines de Notre-Dame ; au 
petit jour nous leur faisions réciter les heures; nous exigions même d'eux qu'ils se 
flagellassent pendant la nuit et s'occupassent à des oraisons mentales. Mais, comme 
ils ne s'adonnaient pas aux travaux matériels d'autrefois, comme l'eût demandé la 
force de leurs aspirations sensuelles, comme d'ailleurs ils mangeaient beaucou? 
mieux que dans les anciens temps, par suite de la douceur et de la compassion dont 
nous avons l'habitude parmi nous, ils commencèrent à ressentir des ardeurs sen- 
suelles et à s’instruire dans des pratiques lascives. Il fallut se résoudre à les faire 
sortir de nos demeures pour qu'ils allassent passer la nuit chez leurs parents ; ils vé- 
naient le maiin aux écoles pour apprendre à lire, écrire et chanter, et c’est ainsi qu'on 
en use actuellement. Mais ces exercices se sont relächés insensiblement avec le temps; 
car on ne trouve point parmi les indigènes de gens qui aient assez d'amour-propre el 
d'aplitude pour se rendre capables d'enseigner eux-mêmes comme nous. Si nous ne 
nous en océenpons pas personnellement, il n'y a pas dans nos écoles un seul individu 
qui enseigne à lire, écrire et faire de la musique, de sorte que tout est en décadence. 
Nous voulûmes aussi porter nos expériences sur les femmes, pour voir s’il ne serait 
pas possible de peupler des couvents comme au temps de l'idolàtrie où elles servaient 
dans les temples en observant les règles de la chasteté, Nous voulûmes donc savoir $ 
elles pourraient de même devenir nonnes de la religion chrétienne avec l'observatio® 
des vœux perpétuels qui s’y rapportent, On fit dans ce but des monastères et des col: 
crégalions de femmes ; on les instruisit dans les choses spirituelles ; plusieurs d'entfé 
elles ont appris à lire el à écrire. | 4. 
Celles qui nous parurent être les mieux instruiles dans la foi et les plus jui” 
cieuses matrones furent inslituées par nous directrices des autres, pour qu'elles les 
guidassent et les instruisissent dans les choses du christianisme et des bonnes 00” 
tumes, Tout d'abord, ainsi que nous avions cru que les hommes pourraient être g 
bons religieux et de bons prêtres, nous crûmes qu'elles seraient aussi des religieust® 
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recommandables ; mais nous nous trompâmes ; l'expérience démontra qu'ils n'étaient 
ni les uns ni les autres, pour l'heure, capables de tant de perfection, et on mit fin 
aux congrégalions et aux monastères auxquels nous avions d’abord songé. A présent 
même, nous en sommes encore à avouer que le temps n’est pas venu de recommencer 
l'épreuve. | 

On prit encore une autre mesure en certains points de la Nouvelle-Espagne où les 
moines ont élabli leur demeure, comme à Cholula, à Vexotzinco, etc. Elle consistait 
à faire résider les nouveaux mariés Lout près des monastères pour qu’ils vinssent 
chaque jour y entendre la messe. On leur expliquait les vérités du christianisme et 
les convenances des pratiques matrimoniales. C'était un bon moyen pour les sous- 
lraire aux influences malfaisantes de l’idolätrie et de plusieurs autres habitudes aux- 
quelles ils auraient pu rester attachés par suite de leurs conversations avec leurs pa- 
rents. Mais cela dura peu, parce que ces adeptes firent comprendre à nos religieux 
que leur idolâtrie, avec lous ses rites et cérémonies, élait déjà chose tellement ou- 
bliée qu'il n'y avait plus de motif pour prendre toules les précautions dont nous fai- 
sions usage, attendu qu'ils étaient tous baptisés el sincères serviteurs du vrai Dieu, 
Or tout celaétait faux, ainsi que nous pâmes nous en convaincre plus lard; car, en- 
core aujourd’hui, ils n'ont pas cessé de conserver parmi eux des restes honteux d’ido- 
lâlrie, d’ivrognerie et de plusieurs autres mauvaises habiludes, autant de choses qui 
auraient disparu si l’on avait poursuivi notre entreprise sur le pied où nous l’avions 
commencée. et si, au lieu de l'avoir exécutée en un petit nombre de localités, on y 
avait procédé partout avec persévérance Jusqu'à ce jour. Mais actuellement le remède 
est déjà impossible. 

Nous nous vimes dans de bien grandes perplexités lorsqu'il nous fallut, au début, 
marier selon le christianisme ceux qui l'élaient déjà d’après les mœurs du pays, el 
surtout, lorsqu'ils avaient plusieurs femmes, pour leur attribuer celle qui leur reve- 
nait de droit ; car lorsque nous en vinmes à examiner les différents degrés de pa- 
renté et à rechercher quelle avait été réellement la première en date, pour la choisir 
définitivement, nous nous vimes dans un vérilable labyrinthe de difficultés, attendu 
que les intéressés étaient dans l'habitude de mentir au sujet de la priorilé et inven- 
aient des supercheries afin d'être mariés à celle qui leur plaisait le mieux. Pour que 
nous pussions donc arriver à savoir avec laquelle ils avaient fait la cérémonie en 
usage quand on prenait une femme légitime, il nous fallut pénétrer dans leurs mœurs 
elnous meéltre au courant des cérémonies et des rites de l’infidélité 1dolâtre. Or, 
comme nous n'avions qu'une connaissance fort imparfaite de la langue, nous com- 
prenons maintenant que presque jamais nous ne fûmes dans le vrai tout d'abord. 

Pour ce qui est des autres sacrements, ceux de lu confession et de la commumon, 
par exemple, nous avons eu de telles difficultés pour les y dresser Justement, que 
même aujourd'hui i n’y en a qu'un fort pelit nombre qui aillent les recevoir par les 
voies légitimes, ainsi qu'il serait dû. Il résulte pour nous un vérilable tourment d’es- 
prit.en voyant clairement combien peu 1ls ont profité dans la connaissance du chris- 
lianisme. Au commencement , les jeunes gens nous aidèrent beaucoup, lant ceux 
que nous élevions dans nos écoles, que ceux qui s'élevaient dans nos préaux; car, à 
limitation des coutumes anciennes, nous élevions dans l'intérieur des écoles les fils 
de bonnes familles, leur enseignant là à lire, à écrire et à chanter, landis que nous 
enseignions dans nos préaux la doctrine chrétienne aux fils des prolétaires. On en 
rassemblait un grand nombre; après quelques heures de leçons, un moine partait 
avec eux ; on montait au haut d’un temple et on le faisait disparaitre en peu de jours. 
Ce fut ainsi qu'on détruisit rapidement tous les eues el tous les autres édifices desti- 
nés au service des idoles, dont il ne resta plus vestige. Ces Jeunes gens furent très- 
uliles pour cette exécution. Ceux que nous avions à demeure furent d'un secours très- 
efficace pour extirper les cérémonies idolâtres qui se pratiquaient nuilamment, et 
pour mettre fin aux ivrogneries et aux danses auxquelles ils s'adonnaient en secret 
aussi pendant la nuit, pour honorer leurs idoles. [ls tâchaient de savoir pendant le 
jour le lieu où de pareilles choses devaient se passer la nuit suivante. Appuyés 


alors par soixante ou cent de nos hommes, ils partaient avec un ou deux de nos . 


Frères et ils tombaient sur les délinquants, les arrétaient et les conduisaient allachés 
au couvent où l’on prenait soin de les châtier en leur imposant une pémilence. Nous 
leur enseignions la doctrine chrétienne el les obligions ä se rendre la nuit à matines 
el à se flageller, Cela durait quelques semaines, jusqu'à ce qu'ils se montrassent 
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repentauts de leurs méfaits el offrissent de ne plus s'en rendre coupables, C'est ainsi 
qu'ils sortaient catéchisés et punis. Ts servaient d'exemple aux autres qui décidément 
n’osaient plus tomber en faute. Sils le faisaient, du reste, ls étaient pris au piége et 
recevaient le châtiment dont je viens de parler. Nos jeunes gens parvinrent à inspirer 
uné telle peur à ce pauvre peuple que, bientôt, il ne fut plus nécessaire d'aller avec 
eux ni de les envover en force, quand il y avait quelques divertissements nocturnes. 
Il suffisait qu'ils se réunissent dix ou douze et, les délinquants fussent-ils cent ou 
même deux cents, ils les arrétaient tous et les menaient attachés au couvent pour y 
faire pénitence. Ce fut ainsi qu'on mil fin à ces scènes idolâtres ; car personne n’osa 
plus s'y livrer publiquement ou d'une manière qui püt être découverte. Lors- 
qu'ils voulaient faire quelque fête pour se réjouir sans penser au culte ou pour 
en prendre occasion d'inviter leurs parents ou amis, ils le faisaient avec lap- 
probation préalable des moines, en garantissant à l'avance qu’il ne devait y avoir 
absolument rien qui touchât à l'idolâtrie et qui fût capable d'offenser le vrai Dieu. 
Bientôt cessa cette immixtion des Frères dans les choses dont je viens de par- 
ler, parce qu'on ne vit plus rien qui méritât publiquement d'être châtié. I en 
résulta que les Indiens perdirent la crainté qu'ils avaient auparavant, car ils vi- 
rent aussi que les jeunes gens qui s’élevaient dans les monastères cessérent d'y eou- 
cher et d'y prendre leurs repas, l'habitude étant maintenant qu'ils restent chez leurs 
parents. Actuellement, arrivassent-ils à savoir l'existence de pratiques idolâtres ou 
de débauches, ces jeunes adeptes n'oseraient plus les dénoncer. Il est vrai aussi que 
défense a élé faite aux moines d’enfermer ou de châtier qui que ce soil dans leurs éta- 
blissements, pour n'importe quel délit. Il en résulte qu’ils chantent, s'enivrent et cé- 
lébrent leurs fêtes quand ils veulent et comme ils l'entendent: ils se livrent à leurs 
chants antiques absolument de la même manière qu'ils le faisaient au temps de leur 
idolâtrie. Ils ne se conduisent pas, il est vrai, Lous ainsi; mais les délinquants sont 
nombreux, sans que personne puisse entendre ce qu'ils disent, parce qu'ils sont très- 
discrets dans leur manière de faire. Si dans leurs divertissements ils font usage de 
quelque scène inventée depuis leur conversion et où il soit question des choses de 
Dieu et des saints, tout est plein d'erreurs et d'hérésiés, et, même alors, dans leurs 
danses accompagnées de chants, on voit apparaître bien des pratiques émanant de 
leurs anciennes superstitions et de leurs rites idolâtres, surtout lorsqu'ils ne se voient 
entourés de personne qui les comprenne, Gela se pratique surtout parmi les mar- 
chands quand ils célèbrent leurs fètes et leurs banquets avec des invités, Ces désor- 
dres empirent chaque jour sans que personne s'efforce d'y porter un remède ; car ce 
n'est compris que d’un pelit nombre qui n'ose rien dire. Les débauches d’ivrognerie 
deviennent à lout instant plus communes. Les châtiments qu'on leur oppose, bien loin 
d'être une barrière au désordre, contribuent plutôt à l'augmenter. I est certain que 
quelques-uns des jeunes gens qui s'élevaient d'abord dans nos maisons nous révé- 
laient les choses idolâtres que faisaient leurs pères quoiqu'ils fussent baptisés, ce qui 
nous mettait à même de les châtier. Mais ils en étaient punis de mort ou châtiés sé- 
vérement par leurs propres pères. Actuellement même, ayant su bien des choses di- 
gnes de reproche et de châtiment, nous les signalons dans nos prédications, Aussitôt 
il s'établit une surveillance tout autour de ceux qui les font, pour arriver à connaitre 
le dénonciateur de ce qui s’est dit en chaire. Presque toujours ils arrivent à le décou- 
vrir et ils le châtient indirectement, d'une manière dissimulée, en faisant peser sur 
lui de lourds services matériels et en le rendant victime de plusieurs autres vexations 
dont il n'ose nullement se plaindre, et auxquelles il ne voit aucun remède. Ces mal 
heureux viennent s'en entretenir avec nous en secret, nous priant de n'en rien dire, 
de crainte qu’ils n'aient à souffrir encore davantage, ce qui nous met dans la néces- 
sité de nous laire et dé nous contenter de recommander Paffaire au bon Dieu pouf 
qu'il daigne y porter remède. 


Nous recevons un grand secours pour la diffusion de la foi de la part de ceux à qui 


nous avons enseigné la langue latine. Les habitants de ces pays ne faisaient usage E 
de lettres ni de caractères d'aucune sorte, et, ne sachant ni lire ni écrire, ils sent” 


* daient par des images et des peintures. Tout leur passé et les livres qui s’y rappor- 


Laient étaient peints avec des signes et des figures d’une telle précision qu'ils 1” 


servaient le souvenir de tout ce que leurs ancêtres avaient fait et consigné dans ur. 


annales, pour plus de mille ans avant l'arrivée des Espagnols dans ce pays, La plus 
zrande partie de ces livres et de ces écritures fut brûlée en même temps qu'on dé- 
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truisit les autres choses qui se rapportaient à lidolätrie. Mais on en conserva un grand 
nombre qui restèrent cachés et que nous avons vus. On les conserve même avec soin, 
et c'est par là que nous avons pu nous meltre au courant de leur passé. Aussitôt que 
nous fûmes arrivés dans le pays pour y prêcher la foi, nous rassemblâämes des jeunes 
gens dans nos établissements, ainsi que Je lai dit, el nous commençämes à leur 
apprendre la lecture, l'écriture et le chant. Comme ils réussirent à s’y inslruiré, nous 
primes nos mesures pour leur enseigner la grammaire; on fit à Mexico un collége 
dans ce but, dans les dépendances de Santiago Tlaltelolco. On fit choix, dans les vil- 
lages des environs et dans toutes les provinces, des jeunes gens les mieux doués et 
qui savaient bien lire et écrire . et on les logea dans le collége même, où ils prenaient 
leurs repas, leurs sorties étant du reste trés-rares. Les Espagnols et les moines d'au- 
tres ordres qui virent celte entreprise se fonder se prireat à rire bien fort el à nous 
railler, considérant comme hors de doute que personne ne serait assez habile pour 
enseigner la grammaire à des gens qui possédaient si peu d'apliludes. Mais, après que 
nous eûmes travaillé avec eux deux ou trois ans, ils arrivèrent à se bien pénétrer de 
toutes les matières qui concernent la grammaire, comprirent, parlèrent, écrivirent le 
latin et même composérent des vers héroïques, Ce voyant, les Espagnols laïques ou 
ministres du culle furent surpris que cela eût été possible. Ce fut moi qui travaillai 
avec ces élèves les quatre premières années et qui les initiai dans Lous les points 
relatifs à la langue latine. Lorsque les laïques et les gens du clergé se convainquirent 
que les Indiens progressaient et étaient capables de plus encore, ils commencèrent à 
élever des objections et à contrecarrer l'affaire dans le but d'empêcher qu'elle se 
poursuivit. Comme je me trouvai mêlé à la discussion, puisque c'était moi qui ensei- 
gnais la grammaire aux élèves du collége, il me sera facile de dire avec vérité l'op- 
position qui était faite et les réponses qu'on adressait aux opposants. Ceux-ci disaient 
que puisque ces gens-là ne devaient pas entrer dans les ordres, à quoi cela servait-il 
de leur enseigner la grammaire ? On les metlait ainsi en danger de devenir hérétiques, 
et, en lisant les saintes Écritures, ils s’apercevraient que les anciens pairiarches 
avaient plusieurs femmes à la fois, absolument comme ils en avaient eux-mêmes 
l'habitude: d'où il résulterait qu'ils se refuseraient à croire ce qu'actuellement nous 
leur prêchons, c'est-à-dire que personne ne peut avoir qu'une femme comme épouse 
légitime, in facie Ecclesiæ. On mettait en avant d’autres objections de même nature, 
auxquelles il était répondu que, même dans le cas de ne pas être ordonnés prêtres, 
nous voulions savoir jusqu'où allaient leurs aplitudes, afin que, après l'avoir su par 
expérience, nous pussions affirmer ce dont ils étaient capables et qu ainsi on se con- 
duisil avec eux conformément à leurs capacilés, en saine justice, ainsi que nous y 
sommes obligés envers notre prochain. Pour ce qui regarde Faccusation qu'on nous 
lançait, de les exposer à devenir héréliques, nous répondions qu'allendu que ce n'é- 
lait point à cela que nous visions, mais plutôt à les mettre en mesure de mieux com- 
prendre les choses de la foi; comme nous sommes les sujets d’un prince très-chrétien, 
il serait toujours possible de réprimer les écarts s'ils venaient à se présenter. Pour 
ce qui est des femmes, l'Évangile rapporte le chäâliment que le Rédempteur infligea à 
l'homme qui prenait plusieurs femmes, conformément à l'usage d’autrefois. On prè- 
chera donc ce passage des Ecritures aux Indiens, qui seront obligés de le croire, et 
s'ils y sont rebelles, on les châliera comme héréliques, attendu que les autorités 
ecclésiastiques et séculières en ont le pouvoir. Il ÿ eut à ce sujet plusieurs autres 
altercations qu'il serait trop long d'énumérer ici. 

Il y a plus de quarante ans que ce collége existe, et l’on ne peut accuser ses élèves 
d'aucun délit, ni contre Dieu, ni contre l'Église, ni contre le Roi, ni contre la chose 
publique. Mais ils ont donné leur concours à la fondation et au maintien de notre 
sainte foi catholique: car, s'il existe des sermons, des critiques et des exposés de 
doctrine en langue indienne pouvant paraître et étant en effet libres de loute hérésie, 
ee sont ceux-là mêmes qui ont été faits par eux. Comme ils sont déjà instruits dans 
la langue latine, ils nous font comprendre le véritable sens des mots et les tournures 
de leur langue, ainsi que les choses incongruës que nous disons parfois dans nos ser- 
ons ou que nous mettons dans nos écrits. [ls nous corrigent lout cela, et rien de ce 
qui doit être traduit en leur langue ne peut être privé de fautes si cela n’est passé 
sous leurs yeux. Il n’y a qu'eux qui puissent écrire convenablement les langues latine, 
espagnole et même indienne. Pour ce qui est de l'orthographe et de la bonne écriture, 
seulement ceux qui s'élèvent parmi nous les possèdent. Après les avoir instruits pen- 
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dant plus de dix ans dans la discipline et les règles qui devaient être observées dans 
le collége, lorsque déjà il existait des élèves capables d'enseigner et paraissant pro- 
pres à la direction de l'établissement, nos moines en ordonnérent quelques-uns; on 
élut parmi eux un recteur et un conseil pour diriger le collége, et on les laissa seuls 
pour professer el se gouverner comme ils l’entendraient pendant vingt ans. Ce Lemps 
fut suffisant pour que l’ordre et les bonnes règles du collége tombassent absolu- 
ment, en partie par la faute du majordome qui était Espagnol, en partie par suite de 
la négligence et du manque de soins du recteur et du conseil, par la faute aussi des 
moines qui ne surveéillèrent pas la marche des choses, Quoi qu'il en soit, l’entreprise 
arriva à sa ruine. Quarante ans après la fondation du collége, on procéda à l’examen 
de sa situalion et on reconnut que tout était perdu. Il fallut s'arrêter à d’autres me- 
sures , faire d’autres ordinations outre les premières, afin que le collégé pût de nou- 


veau marcher. Je me trouvais à la première fondation du collége et j'assistai de. 


même à la seconde qui donna plus de difficultés que la précédente. L'épidémie qui 
éclata il y a trente et un ans fit beaucoup diminuer les élèves, et celle de l'année ac- 
tuelle 1576 n'a pas été moins funeste à l'établissement, car il n°y reste presque plus 
personne ; quasi tous sont partis, morts ou malades. J'ai grand'peur que tout échoue 
encore complètement, d'abord parce que les Indiens sont difficiles à conduire et très- 
peu désireux d'apprendre, ensuite parce que les Frères se faliguent de la peine qu'ils 
causent pour les mettre en voie de progrès, et par-dessus (out parce que je vois que 
mi laïques ni prêtres ne favorisent l’entreprise, pas même par le secours d’un mara- 
védis. Si don Antonio de Mendoza (Dieu l'ait en sa sainte gloire !}), qui fut vice-roi de 
celle Nouvelle-Espagne, ne les eût aidés de son propre bien et d’une petile rente qui 
n'en peut soutenir fort médiocrement qu'un petit nombre, il ne serait déjà plus ques- 
lion ni du collége ni de ses élèves. Cela eût servi cependant à produire le plus granp 
bien dans ce peuple d'indigènes et à conserver au Roi nolre seigneur plus de sujets 
qu'il n'en a et qu'il n’en aura par la suite, car ils diminuent chaque jour. J'ai vu de 
mes propres yeux que dans l'épidémie d'il y a trente ans, la plupart moururent de 
faim et aussi parce qu'il n'y avait personne qui sût soigner les malades et leur ap- 
pliquer des médecines. La même chose arrive dans l'épidémie actuelle et il en sera 
de même dans celles qui viendront plus tard, jusqu'à ce que la race s'achève. St 
l'on eût pris soin d’instruire ces Indiens dans la grammaire, la logique, la philoso- 
plie naturelle et la médecine, ils auraient pu porter un secours efficace à beaucoup 
de ceux qui sont morts; car, dans celte ville de Mexico, nous voyons guérir ceux que 
l’on parvient à soigner comme il convient en temps opportun, tandis que tous les 
autres meurent. Comme d’ailleurs les médecins et les barbiers espagnols qui savent 
soigner sont peu nombreux et ne peuvent donner leurs secours qu'à peu de malades, 
d'autant moines qu'ils sont fatigués et que plusieurs succombent, il n'y a déjà plus 
personne qui veuille secourir les Indiens F de sorte qu'ils meurent pour n'a- 
voir pu obtenir ni aide ni médecine d’ « 
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Il essaye en vain dé le décider à abandonner ses 


idoles. Montezuma comble de présents les capi- 
Laines espagnols... 24.5 usussese se « 233 


XCI. — Portrait de Montezuma; ses mœurs; 


de Mexico. Le palais des oiseaux, La ménagerie 
el les sacrilices. Les arts et métiers chez les 
Mexicains.... EEE" EVER ss res 236 


XCIL — Les Espagnols visitent le grand 
temple des idoles mexicaines., Description du 
Tatelulco, la grande place de Mexico, et du mar- 
ché qui dre Le temple; les idoles Huichi- 
lobos et Tezcalepuca ; les sacrilices humains. 
Cortès revient à la charge et demande à Monte- 
zuima de construire une église au sommet du 
temple. Refus irrilé du prince. Description de 
l'édutice et de ses dépendances. Les temples chez 
les Astlques.:5i.5 4 sinus iles 213 


XCIT. — Construction d'une chapelle, Dé- 
couverte du trésor d'Axayaca. Les Espagnols 
prennent la résolution de s'emparer de Monte- 
zuma. La nouvelle de la défaite et de la mort de 
Juan de Escalante à Almeria les décide à hâter 
l'exécution de ce projet......... aie bis 253 


XCIV. — Affaire d'Almeria. Juan de Esca- 
lante, commandant la Villa Rica, est blessé mor- 
tellement en marchant au secours des Totona- 
ques alliques par les Mexicaine, La tête d'un 
Éepagnol est énvoyée à Montezuma...... 257 


XCV.— Cortès s'empare du monarque et le 


relient prisonnier dans son quartier, Genre de, 


vie du prince captif. Le général espagnol fait 
brûler vifs les capitaines auteurs de l'attaque 
d'Almeria. Montezuma mis aux fers. Le page 
Ortéguilla. Réflexions de B. Diaz sur l'audacieux 
coup de main des Espagnols............. 259 


XCVIL — Cortès envoie, comme commandant | 
de la Villa Rica, Alonso de Grado en remplace- | 


ment d'Escalante. Conduite et châtiment de cet 
officier. Nomination de Sandoval à sa place. 266 


_ XCVIL, — Les distractions de Montezuma cap- 
lif. Le tololoque, Les incongruités de Truxillo, 
Montezuma donne une Indienne à B. Diaz. 269 

XCVIIT. — Cortès fait construire deux bricks 
ds naviguer sur la lagune. Montezuma, avec 

‘autorisation de Cortès, va faire ses dévotions 
au grand temple, escorlé par les Espagnols, 273 


XCIX. — Les bricks lancés, Cortès y fait 
monter le monarque pour aller à une partie de 
chasse dans un peñol de la lagune. L'épervier de 
Montezuma,.......,........ sm ren Bei 274 


C.— Cacamatzin, roi de Tezcuco et neveu de | 


Montezuma, essaie de soulever le pays contre les 
Espagnols ; mais son oncle, à l'instigation de 
Cortès, le fait arrêter et le remet au général 
qui le rétient prisonnier dans son quartier avec 
plusieurs hauts personnages. Un frère du prince 
est proclamé roi de Tezcuco à sa place... 271 

CI, — Montezuma jure obéissance au roi d'Es- 
pagne ét promet de lui payer tribut....,.. 283 

CII. — Cortès envoie ses capitaines visiter les 
gisements d'or à Zacatula et à Tuztepeque el ex- 
plorer le Guazacualco.......,.:........, 285 

CII. — Relation des voyages d'exploration 
ordonnés par Cortès, Les gisements d'or. Le 
fleuve CGuazacualco..... de CM ant a 287 


CIV, — Montezuma ordonne à ses provinces 


| dé payer tribut à l'Empereur don Carlos; il fait 


don aux Espagnols du trésor de son père. Un 
cacique qui refuse d'obéir est emprisonné.. 290 

CV.— Partage de l'or. Mécontentement des 
soldats, Le pilote Cardenas. Insinuations contre 
Cortmiisictl Stone etre SSSR SEE ss 295 

CVIL — Juan Velasquez de Leon se prend de 
querelle avec Gonzalo Mexia qui l'accuse d'avoir 


détourné de l'or................ TER 296 
ses habitudes; sa table: sa maison, Les arsenaux | 


CVIL — Cortès arrache à Montezuma l'autori- 


sation d'élever un autel ét une croix au sommet 
du grand temple. Mécontentement du prince; 


sourde irritation des Mexicains........... 297 


GVIIL — Les papes, exploitant les exigences 
des Espagnols, essaient de soulever le peuple. 
Poussé par eux, Montezuma somme Cortès de 
quitter Mexico et de se rembarquer. Le général 
cherche à gagner du temps en faisant construire 
des navires, et prétend emmener le prince en 
Espagne. On s'attend à une attaque ; précautions 
des Espagnols........:.,.11. Mi Tir 299 


CIX. — Velasquez envoie de Cuba dix-neuf 
navires portant quatorze cents hommes, com- 


lmandés par Narvaez, avéc ordre de s'emparer de 


Cortès, Le tribunal de Saint-Domingue cherche 


vainement à s'opposer au départ. Son manda- 


taire part avéc Narvaez pour lâcher d'oblemir un 
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CX. — Montezuma apprend avant Gortès l'ar- 
rivée de Narvaez à Saint-Jean d'Uloa. Il en ins 


|truit le général, qui comprend que c'est contre 


lui que cette flotte est expédiée et commence pa 
s'attacher ses soldats par des présents..... 30% 

CXI.— Narvaez envoie sommer Sandoval qui 
s'empare des messagers et les expédie à Mexico. 
Cortés les comble de présents et les renvoie all 
quartier de Narvagz......:..,:.....:.:. 806 


CXII. — Lettre de Cortès à Narvaez, Le con- 
quistador noue des intelligences dans le aus 


CXIIL — Narvaez sévit contre les soldats de 
son quartier gagnés par Cortès. Il embarqué 
pour l'Espagne l'auditeur Vasquez de Aillon. 
Mais celui-ci gagne Saint-Domingue et de là l'Es- 
pagne où il travaille en faveur de Cortès. 312 


CXIV. — Narvaez va camper à Cempoal, el 


route pour Mexico. Cortès prend la résolutio® 
de marcher contre lui, en laissant Alvarado aveû 
lquatre-vingt-trois hommes pour garder Mons 


zuma et Sa Capitale, ...............,.,... # 
CXV. — Conversation et adieux de co 


du prince captif. Départ de l'armée. Les 
caltèques refusent leurs troupes, ne voulant PA 


combattre des teules. Les sommations dé ar 
vaez, Sandoval sé joint à Cortès avec soft 
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décider à s'entendre avec lui pour achever la 
soumission de la Nouvelle-Espagne.....,, 320 


CXVII. — Le Père Olmedo, porteur de la 
lettre de Cortès et de présents pour les officiers 


de Narvaez, arrive au quartier de celui-ci. Il lui | 
persuade que Cortès est disposé à se soumettre, 


et le décide à envoyer Andrès de Duero au camp 
de Cortès, mais dans le but de l'attirer dans une 
embuscade et de s'en emparer...,......... 922 


CXVIN. — Cortès se fait fournir par les Chi- 
chinatèques deux cents piques et deux milie auxi- 
liaires et passe en revue ses deux cent solxante- 
six hommes...... PPT ECC ECECCEEECEEREEE 325 


. CXIX. — Duero vient visiter Cortès. Leur en- 
tente pour préparer la défaite de Narvaez. Ve- 
lasquez de es est envoyé par son général au 
camp de Narvaez. L'armée se rapproche de Cem- 
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CXX.— Velasquez est bien reçu par Narvaez 
qui veut le gagner à son parti, Refus du capi- 
taine, Le général veut le faire arrêter, puis se 
ravisant l'invite à diner et passe en sa présence 
une revue de ses troupes. Querelle du capitaine 
avec son parent Velasquez. Son retour au camp 
de Cortès avec le Père Olmedo............ 329 


CXXI — Narvaez met à prix les tètes de 
Cortès et de Sandoval et prend position en avant 
de Cempoal. Le mauvais temps le fait rentrer dans 
la ville, où il attend Cortès.............. 334 


CXXIL — Cortès harangue sa troupe et donne 
ses ordres. Marche sur Cempoal. Fausse alerte. | 


Passage de la rivière. Prisé de l'artillerie. Nar- 
vaez se retranche au sommet d'un temple Ilest 
blessé et pris. Victoire complète de Cortès. L'armée 
ennemie passe sous son drapeau. Les pertes des 
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CXXIIT. — Arrivée à Cempoal des deux mille 
alliés chinantèques. Cortès, n'en ayant plus be- 
soin, les renvoie dans leurs villages, ....... 345 


CXXIV.— Cortès nomme un amiral et fait dé- 
semparer la flotte de Narvaez. On rend leurs 
armes aux soldats du général vaincu ; méconten- 
tement des hommes de Cortès. La variole à la 
Nouvelle-Espagne. Cortès prépare la conquête des 
pepe non encore soumises, ant il reçoit 
a nouvelle d'un soulèvement de Mexico, Alva- 
rado est investi dans ses quartiers et demande 
du secours. Plaintes des Mexicains contre ce 
capilaine. ...... mure asus. "340 


CXXV.— Cortès part pour Mexico à marches 
forcées, Arrivé dans la Capitale (juin 1520), il 
s'enquiert des causes du soulèvement et blîime 
vivement Alvarado. Doutes qui planent sur cet 
événement, Réticences de Bernal Diaz... 350 


CXXVI. — Montezuma demande un entretien 
à Cortès, qui fait une réponse brutale à ses en- 
voyés, Les hostilités éclatent dans la ville. Sortie 
des Espagnols qui rentrent avec peine au quartier, 


Assauts répètés contre leurs logements. Nouvelle | 


sortie plus meurtrière que la première. Protégés 
par des tours, les Espagnols gagnent le grand 
temple qu'ils prennent d'assaut ; mais ils sont 
forcés dé rentrer dans leurs logements, Sur les 
instances de Cortès, Montezuma harangue son 
pos du haut d'une terrasse; mais le prince esl 

lessé mortellement... ..... PET LRES «.. 398 


CXXVII. — Cortès fait remettre aux caciques 
et à Coadlavaca, le nouveau roi de Mexico, Île 
corps de Montezuma, en demandant une trêve 
dr uitler la ville. Refus insolent des Mexicains. 

es Espagnols tentent de s'ouvrir un passage 
Eat gagner la terre ferme; mais ils trouvent 
les ponts détruits et ils sont obligés de rentrer 
dans leurs logements,.,,.,,,,,....... 469 


CXXVIIL — Les Espagnols construisent des 
ponts volants et sortent de leurs Fi pour 
gagner la terre ferme. Au passage de la première 


‘tranchée, les Mexicains prennent l'alarme et les 


attaquent. Désastre de la Nuët triste (10 juil- 
let 1520). Après avoir subi des pertes énormes, 
les débris de l'armée débandée gagnent la terre 
ferme. Le saut d'Alvarado. Retraite sur Tlascala : 
bataille d'Otumba (14 juillet). L'armée, réduite 
à quatre cent quarante hommes, arrive à Tlascala ; 
accueil loyal des caciques.........,,..... 364 


CXXIX. — Nouvelles de la Villa Rica; maigres 
renforts de cette ville. Intrigues du jeune chef 
Xicotenga pour faire massacrer les Espagnols. II 


échoue. Cortès médite la reprise de la campagne. 


Méconlentement des soldats de Narvaez. Vigou- 
reuse sortie de B. Diaz contre le chroniqueur 
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CXXX. — Cortès commence à isoler Mexico en 
soumettant les provinces qui l’environnent. Prise 
de Tepeaca. Les Indiens réduits en esclavage. 
Fondation de Segura de la Frontera. Coadlavaca, 
roi de Mexico, meurt de la variole et est remplacé 
par Guatemuz (Guatimozin)............... _ 565 


CXXXI. — Arrivée à la Villa Rica d'un navire 
envoyé à Narvaez par Diego Velasquez. Le com- 
mandant du port s'en empare par ruse et expédie 
l'équipage à Cortès. Codidues jours après, nou- 
veau renfort de mème provenance........ 389 


CXXXIL — Cortès, sur la demande des habi- 
lants, envoie Oli contre les Mexicains établis à 
Guacachula. Oli, d'abord entravé par le mauvais 
vouloir des gens de Narvaez, chasse les garnisons 
mexicaines, de concert avec les habitants de la 
province, el soumet le pays..... Dhs .… 391 

_CXXXIIL — Arrivée successive de trois na- 
vires envoyés au Panuco par Garay, gouverneur 


de la Jamaique, et dont les équipages renforcent 
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CXXXIV. — Sandoval va châlier les popula- 


tions dé Xalacingo et Cacatami, coupables du 


massacre de plusieurs Espagnols lors de la déroute 
de Mexico. Beaucoup de villages jurent obéissance. 
L'influence de Cortès grandit; il devient l’ar- 
bitre des provinces conquises. Sandoval est 
chargé de châtier Cocotlan (Gastilblanco), et 
réussit dans sa mission................«. 896 


CXXXV. — La marque des esclaves. Méconten- " 


tement des soldats contre Cortès qui leur fait 
rendre l'or pris à Mexico…..............., 400 

CXXXVI. — Cortès, importuné par certains 
capitaines et soldats de l'armée de Narvaez, les 
autorise à partir pour Cuba. Il envoie des délé- 
gués en Espagne et à Saint-Domingue pour s'as- 
surer l'appui des Frères hiéronymites, Mort du 
cacique Maceescaci. Xicotenga se fait chrétien. 
Cortès s'occupe de la construction de treize bri- 
gantins destinés à prendre part, sur la lagune, 
au siége de Mexico. Arrivée de renforts en hom- 
mes el en matériel... ....,......,.,,,,.,. 1409 

CXXX VII, — L'armée, renforcée de dix mille 
Tlascaltèques, marche sur Tezcuco, Passage de 
la sierra, Combat avec les Mexicains, Les Tez- 
cucans demandent la paix et font leur soumissiôn. 
Le roi de Tezcuco se réfugie à Mexico. Cortès 


| fait élire à sa jus un de ses parents, chrétien, 


et dont le général espagnol était le parrain. Creu- 
sement d'un canal pour la construction et le lan- 


_cement de la flottille. ......, RSR EI TU SET 


CXXX VIII — Attaque d'Iztapalapa. Stratagème 
des Mexicains qui simulent la fuite pour attirer 
les Espagnols et rompent les digues pour tenter 
de les noyer. Retraile sur Tezcuco........, 445 

CXXXIX. — Tepetezcuco, Otumba, Mez uique 
se soumettent. Plusieurs villages sur la lagune 


pe  n 


re dutast— à fées 


Se-., 7 


DobéR is 2, RS 
: , 


sales = 


+ 


Éi. 


a 2 — : - 


994 | TABLE. 


en font autant et assurent les approvisionnements 
des Espagnols. Sandoval est envoyé pour protéger 
Chalco et rendre libre la route de Tlascala, Les 
caciques de cette ville demandent l'investiture 
de Cortès. Le général fait offrir la paix à Gua- 
timozin, qui ne répond qu'en activant ses prépa- 
rauS. de défend... sise: cas dote 

CXL. — Cortès envoie Sandoval à Tlascala 
pour escorter le convoi qui amène les matériaux 


des brigantins. En route, Sandoval châtie un vil- | 


lage dont les habitants ont massacre des Espagnols 
lors de la déroute de Mexico. Organisation du 
convoi escorté par Sandoval. Son entree à Tez- 
cuco. Construction de la flottille. Tentalives des 
Mexicains pour l'incendier ; leurs préparauifs de 
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CXLI. — Expédition de Saltocan. Combat 
meurtrier. Prise et sac de ce bourg. Cortès passe 


à Colvatitlan, Tenayuca, Escapuzalco et pousse 
jusqu'à Tacuba où 11 passe cinq jours. Attiré 


sur la chaussée par un simulacré de fuite des 


Mexicains, il est sur Le point d'étre mis en dé-| 
route. Sorti de ce mauvais pas, il rentre à Tez- 


cuco pour surveiller la construction des bri- 
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CXLI. — Sandoval part de Tezeuco pour 
protéger Chalco menacé par les Mexicains. Les 


combats qu'il livre. Retour à Tezcuco, Nouveau 
débarquement des Mexicains, qui sont repoussés 
par les villages alliés des Espagnols. ..... k36 


CXLIH. — La marque des esclaves et le 
partage du Ewtin. Murmures dans le camp. Arrivée 
d'un navire avec des nouvelles d'Espagne; dis- 
grâce de l'évèque de Burgos, protecteur de Ve- 
PARQUEL.. se. sat ass Fate es dé … 442 


CXLIV. — Cortès prélude à l'investissement 
de Mexico par une expédition sur les bords de 
la lagune. L'attaque des peñots. Repoussés d'a- 
bord, les Espagnols finissent par s'en rendre 
maitres, à cause du manque d'eau de leurs dé- 
fenseurs. Bernal Diaz manque une bonne aubaine. 
Marche sur Cuernavaca, par Guaztepeque, Atla- 
que et prise de Cuernavaca........,.,.,., 436 


CXLV, — Marche sur Suchimilco; l'armee 
éprouve les souffrances de la soif. Combats de 
Suchimileo; Cortès est blessé et manque d'être 
pris. Apres quatre jours de luttes incessantes, des 
renforts innombrables envoyés de Mexico obligent 
Corlès à évacuer la ville avec des pertes sérieuses. 
Retour à Tezcuco par Cuyoaean, Tacuba, Esca- 
puzalco, Tenayuca, Guatitlan et Aculman, au 
milieu de combats incéssants..:...1.,,,.., 455 


CXLVI — Découverte d'une conspiralion 
ourdie pendant l'absence de Cortès, par Îles amis 
de Diego Velasquez, gouverneur de Cuba, dans 
le but de se défaire du général et de s'emparer 
du commandement. Supplice du chef des con- 
jurés, Cortés se donce une garde du corps. En- 
core la marque des esclaves... ...,.... moe. 167 


CXLVIL — Cortès fait préparer des armes | 


de trait et convoque les conlingents alliés en vue 
de l'investissement de Mexico. ........... 469 


CXLVIIL — Grande revue des troupes es- 
pagnoles et des auxiliaires. Ordres du jour con- 
cernant la discipline. ........,.......... h7l 


CXLIX. — Composilion des équipages de 
la flottille. Arrivée à Tezcuco du contingent Uas- 
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CL. — Cortès partage son armée en trois divi- 


sions et les envoie : celle de Sandoval à EE 
celle de Oli à Cuyoacan et celle d'Alvarado à Ta- 
cuba. Le général commandera la flottille. Trahison 
du jeune chef Xicotenga ; son supplice. Marche 


d'Oli et d'Alvarado. Dissensions entre ces deux 
chefs. Destruction des conduites d'eau qui al- 
mentent Mexico. Atlaque malheureuse de la 
chaussée de Tacuba, Opérations de Sandoval 
contre [ztapalapa, Les brigantins de Cortès met- 
tent en déroute la flotte des canots ennemis. San- 
doval manque être coupé à Iztapalapa; dégagé 
par Cortès et Oli, il évacue son campement et, 
s'en va occuper la chaussée de Tepeaquilla. 475 


CLI. — Cortès désarme un de ses brigantins et 
distribue les douze autres entré ses trois divi- 
sions pour les appuyer dans leurs attaques sur 
les chaussées, Combats incessants et souffrances 
des Espagnols. Leur tattique et celle de l'ennemi. 
Opérations de la flottille; un des brigantins est. 
pris dans une embuscade. Échec d'Alvarado 
alliré sur la chaussée de Tacuba par un strata- 
gème de l'ennemi, Kevanche des brigantins; dé- 
sastre naval des Mexicains, Plusieurs villes des 
bords de la lagune se détachent de l'alliance mexi- 
caine, Attaque générale de l'ennemi sur les trois 
quartiers espagnols ; elle est repoussée..... 485 


CLIE. — Malgré l'avis de ses capitaines, Cortès 
ordonne un assaut général, dans le but de péné- 
trer dans la ville de vive force par les trois chaus- 
sées, Sa division est mise en déroute avec des 
perles énormes; lui-mème est blessé et sur le 
point d'être fait prisonnier. Alvarado est égale- 
ment repoussé avec perte; autant en arrive à San- 
doval. Récriminations des capitaines. Terrible 
nuit de la défaite; les Mexicains égorgent solen- 
nellement les prisonniers, à la lueur des bûchers, 
et à la vue des Espagnols consternés. L'armée 
assiégeante, épuisée de fatigue, reste sur la dé- 
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CLIII, — Les Mexicains continuent leurs ré- 
jouissances et leurs sacrifices. Épouvantés par 
eurs menaces, les alliés abandonnent les Espa- 
gnols, qui, réduits à leurs propres forces, se 
contentent d'affamer la ville tout en continuant 
les travaux d'approche et repoussant les sorties 


| des assiégés. Retour des contingents alliés, ras- 
|surés par l'inanité des prédichiuns des dieux 


mexicains, Les Espagnols, avançant dans la ville, 
détruisent les puits qui l'alimentaient d'eau po- 
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CLIV. — Cortès fait offrir la paix à Guati- 
mozin, Conseillé par les prêtres de ses idoles, il 
refuse, Portrait du monarque mexicain. Les sur- 
ties des assiégés redoublent.............. 520 


CLV. — Guatimozin soulève les villes de, la 
terre ferme et les décide à attaquer les derrièrrs 
des Espagnols. Ils sont battus par Oli et Sando- 
val, sans que cet échec décourage Îles assiémes, 
Dans un assaut général donné par les trois divi- 
sions, Alvarado réussit à s'emparer du grand 
temple, Cortès et Sandoval le rejoignent quatre 
ours après. Guatimozin se replie sur la partie de 
a ville bâtie dans la lagune même, Sommé de 


| rendre Ja ville, il cherche à gagner du temps et 


tente une suprème attaque qui est repoussée. 
Après avoir consenti à une entrevue avec Cortès, 
il ne s'y rend pas, craignant quelque trahison. 
Les Indiens mourant de faim quittent la ville en 
masse, La catapulte de Sotela............ 525 


CLVTI — Aïtaque des brigantins sur le quafcs 
tier où s'est réfugié Guatimozin, Fuite du Te 
narque, qui est fait prisonnier avec sa sie 
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ture, Attitude du jeune prince devant Cortès. 
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CLVI. — Cortès fait reconstruire et repeupler 
ia capitale, Construction d'un arsenal et d'une for- 


ieresse, La recherche de l'or. Guatimozin et le sei- | 


eneur de Tacuba sont mis à la question. Partage 
de l'or: mécontentement de l'armée, murmures 
contre, Cortès. La monnaie de tépuzque. Pour 
occuper son armee, Cortès envoie ses capitaines 


la Nouvelle-Espagne...:...........4..1 541 


CLVIT, — Christobal de Tapia débarque avec 


des pouvoirs du Conseil des Indes pour prendre 
le gouvernement de la Nouvelle-Espagne. Cir- 
convenu par les capitaines envoyés par Cortès à 
sa rencontre, il se rembarque après s'être vu re- 
fuser l'obéissance, Narvaez est appelé à Mexico 
par Cortès qui lui rend la liberté, Le général fixe 
ga rés dence dans la capitale. Il prend le com- 
mandement d'une expédition contre le Panuco 
révolté, Relation de celle campagne, Fondation 
de Santis:eban du Port. Naufrage d'un navire 
chargé de ravitailler cette colonie. La province 


du Panuco pacifiée, Cortès rentre à Mexico, 549" 


GLIX. — De retour dans la capitale, le général 
réunit le plus d'or possible et l'envoie, avec le 


tré arliculi à Montezu roi d'Espa- | D | . | : 
trésor particulier de M ma, au roi d'Espa de Guazacualco : ils entrent de vive force dans 


gne, par deux de ses capitaines, porteurs de let- 
tres pour l'Empereur. Le contenu de ces lettres. 
Les navires tombent aux mains d'un corsaire fran- 
cais; mais le capitaine Avila, quoique fait pri- 
sonnier, parvient à remettre à l'Empereur les 
lettres où Cortes plaide sa cause contre Velasquez 
(décembre 1622). :2.shssemussuurss den de | 009 


CLX. — Relation de l'expédition de Sandoval 
à Tustepeque et dans les provinces voisines. Dé- 
faite d'un de ses lieutenants, Il soumet les pro- 
vinces de Tustepeque et de Xaltepeque qu'il dis- 
tribue à ses soldats. Fondation de Médellin sur 
le rio de Banderas. Soumission et colonisation 
du Guazacualco, B. Diaz y reste comme colon. 
Arrivée à la Nouvelle-Espagne de la femme de 
Cortès: sa mort trois mois plus tard, Sandoval 
soumet Zacatula et Colima, provinces où avaient 
échoué des capitaines envoyés par Cortès. Révol- 
tes dans les provinces soumises; leur répression, 
Tentative de Velasquez pour se faire livrir la 
Nouvelle-Espagne ; il échoue encore... 565 

CLXL — Expédition d'Alvarado à Tutepeque 
(1522). Sa cupidié et sa cruauté. Des mécontents 
consairent coutre lui; leur châtiment. Après son 
départ, les colons abandonnent la province qui 
se révolte de nouveau. Nouvelle expédition d'Al- 
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CLXIL — Garay, gouverneur de la Jamaïque, 
obtient l'autorisation de coloniser le Panuco. Il 
arme treize navires et débarque avec un millier 
d'hommes (juin 1523). Mal reçus par les naturels, 
manquant de vivres et entendant parler de la 
richesse de Mexico, ses soldats se débandent, 
Vallejo, beutenant de Cortès à Santisteban du 
Port, refuse obéissance à Garay, le surprend et 
lui enlève quarante hommes. Garay, voyant ses 
soldats déserter et sa flotte se livrer aux capitaines 
de Cortès, se décide à aller à Mexico s'entendre 


avec le général. Sa réception dans la capitale. 
Cortès lui promet de l'aider pour une expédition | 
au fleuve de Palmas. Projets de mariage entre la 
fille de Cortès et le fils de Garay. Cortes autorise 


Narvaez à retourner à Cuba. Mort de Garay (1523). 
soulèvement des provinces du Panuco: massacre 
de presque toute ns amenée par Garay. San- 
doval, envoyé par Cortès, dégage Santisteban 
éssiégé et pacifle définitivement le pays après de 
sanglants combats. Châtiment des caciques ré- 
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CLXITE — Départ du licencié Zuazo de l'île de 
Cuba pour In Nouvelle-Espagne. Son naufrage. 


Son arrivée à Mexico; il est nomme par Cortès 
alcalde Mayor, sde dons ae tale sue ns ne te 09 

CLXIV. — Expédition d'Alvarado à Guate- 
mala. Nombreux combats qu'il a à soutenir à 
Zapotitlan, Quetzaltenango, Utatlan, Su plice 
d'un cacique. Soumission des Güatemaltèques. 


1 | | Pacification d'Atitian, Relation confuse ét écourté 
conquérir leg provinces non encore SOUMISES de | Be 


ue l'auteur términe en renvoyant le lecteur à 
‘autres historiens... ..... Mn nr EE 7 


CLXV,— Cortés envoie Oli coloniser Hon- 
duras, avec ordre de relâcher à la Havane nour y 
prendre des chevaux, Oli s'embarque (1523) avec 
six navires el trois cent soixante hommes. A la 
Havane, il se laisse séduire par Velasquez qui 
lui conseille de se révolter contre Cortès et de 
conquérir le Honduras à leur profit commun. 
Portrait de Oli, Il débarque et prend possession 
du pays au nom de Corlès pour se ménager une 
excuse en cas d'échec, .........,..., ns... 00ù 


CLXVIE — Révoltes dans les provinces de 
Guazacualco, où commande le capitaine Luis 
Marin. Expéditions pour les réprimer. Dangers 
que court Ë. Diaz envoyé en mission. Campagne 

e Chiapa. Combats soutenus par les Espagnols 


la capitale. Soumission des habitants. Rébellion 
de Chamula causée par les exactions d'un chef 
espagnol. Siége en règle de cette place forte. 
B. Diaz y entre le premier par la brèche, IL en 
reçoit la commanderie pour récompense. Muti- 
nerie de quelques officiers. Querelle dé B, Diaz 
avec le notaire royal. Pacification de villages in- 
soumis. Retour à Guazacualco............ 607 


CLXVIT. — Événements d'Espagne. Les pro- 


| cureurs de Cortès mettent dans ses intérèts le 


pape Adrien, dont l'appui les aide à obtenir jus- 
ice pour le conquérant contre Velasquez et l'é- 
vèque de Burgos. Celui-ci perd son crédit à la 
cour et Cortès est nommé gouverneur de la Nou- 
rolle-Espégné;. 0 DRE TR ER .... 626 


CLXVTE, — Les ennemis de Cortès portant 
leurs plaintes à l'évèque de Burgos qui Ls sou- 
tient devant l'Empereur. Un conseil se réunit 
pour juger le litige Griefs des adversaires du 
conquistador: répliques de ses défenseurs. Le 
jugement est favorable à Cortès, sous réserve 
d'indemnités à Velasquez et à quelques autres 

laignants, Lettres de l'Empereur et de son frère 


à Cortès. Dépit de Velasquez; sa mort. Réjouis- 
|sances à la Nouvelle-Espagne en apprenant ces 


nouvelles et la nomination de Gortès comme gou- 
VÉCUT us se oo © u : Ass eéien 629 


CLXIX, — Longues récriminations de B, Diaz 
sur l'ingratitude de Cortès envers ses compa- 
gnons d'armes. Élogé de ceux-ci, énumération de 
leurs services. Expédition chez Re Zapotaues el 


[les Cimatèques, commandée par Rodrigo Ran- 


gel : les bubas de ce capitaine, Son échec; retour 
à CGussacnalté: 2 UT TN Gi 


CLXX.— Cortès envoie à l'Empereur un canon 


en or éten argent, le Phéniæ, pour le remercier 


de son titre de gouverneur. Jalousie des courti- 
sans: faveur du conquistador.. ........... 651 

CLXXI. — Arrivée à la Nouvelle-Espagne de 
douze moines franciscains. Réception solennelle 


qui leur est faite par Cortès............. 654 


CLXXIL — Corlès envoie de l'or à l'Empe- 


| reur et luf écrit pour lui demander l'autorisation 


de marcher contre Oli révolté, et réclamer contre 
les intrigues de ses ennemis, Le trésorier Al. 
bornoz le dénonce en Espagne comme visant à 
s'emparer du pouvoir suprème et coupable de 
concussions. Les ennemis de Cortès triomphent 
et l'Empereur décide d'envoyer une flotte contre 
lui et d'ouvrir une enquête sur sa conduite 
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Mais l'intervention du due de Bejar apaise l'o- 
Leger ss imanumasenua ses es ess ä à = à 5. 656 

CLXXI. — Cortès envoie Las Casas contre 
Christoval de Oli à Honduras. La flotte de Las 
Casas, battue par la tempête, est jetée à la côte 
et lui-même fait prisonmer avec sa troupe. De 
concert avec un autre capitaine, également prison- 


nier de Oli, ils complotent le meurtre de celui-ci. | 


Oli, blessé, est po et mis à mort. Ses troupes 
rentrent dans l'obéissance. Départ des deux ca- 
pitaines pour Mexico................... 661 

CLXXIV. — Cortès quitte Mexico pour aller à 
la recherche des capitaines envoyés contre Oli, Il 
emmène Guatimozin, par crainte d'uné révolte 


dans la Capitale. Faste qu'il pe Le gouver- 


nement est confié au trésorier Estrada et au con- 
tador Albornoz, En route le factor Salazar et le 
véedor Chirinos obtiennent dé Ccriès des pou- 
voirs pour prendre la place des deux premiers, et 
retournent à la capitale. A Guazacualco les colons 
de cette ville se joignent à l'expédition... 665 


CLXXV. — B. Diaz, envoyé comme capitaine 
à Cimatan, soumet le district et est rejoint à 
lquinuapa pat la troupe de Cortès. Passage de 
nombreuses rivières. Difficullés de la marche. 
L'armée s'égare, Murmures parmi les troupes. 
Famine et maladies. Les auxiliaires mexicains 
mangent des prisonniers. ..............., 670 


CLXXVI, — Cortès envoie à Xicalango un 
capitaine pour rejoindre deux navires chargés de 
vivres auxquels il a donné rendez-vous. Les ca- 
pitaines se disputent le commandement, les Es- 
pagnols s'entrétuent et sont achevés par les In- 


diens qui pillent les navires, L'armée de Cortès 


arrive à Acala. B. Diaz devient le meilleur pour- 
voyeur de l'expédition livrée à la famine.. 677 


quer les FARAAROR détruire l'armée et soulever 


PAROI te. 0.050,04. :: 682 


CLXXVII. — Arrivée à Tagasal. Les Indiens 
affirment l'existence d'Espagnols à Naco et Nito. 
Toujours des passages de rivières. La sierra des 
Pedernales, Les villages abandonnés laissent les 
Espagnols sans vivres. B. Diaz se multiplie et, 
grâce à lui, on. trouve à manger. Taica. Les 
ponts de Cortès, Arrivée à Oculizti. Sandoval 
Au les devants el rencontre quatre colons de 

an Gil de Buena Vista. Il apprend d'eux les 
événements relatifs à la mort d'Oli, la disette 
dont souffrent les habitants, et leurs préparatifs 
our abandonner le pays et retourner à Cuba. 
Cortès, laissant son armée, traverse le Golfo 
Dulce et fait son entrée dans la ville au milieu de 
la joie des colons... ....... RE, severe 607 


CLXXIX. — L'armée effectue le passage du 
Golfo Dulce et arrive au port qu'elle trouvé en 
proie à la famine et aux maladies......... 697 

CLXXX. — Arrivée d'un navire venant de 
Cuba avec des provisions. Cortës en profite pour 
explorer le fleuve et remonter son cours jusqu'à 
Cinacatan LR BON SD ENST 8 DOCTEUR BOE DER D 4 699 


CLXXXI. — Cortès envoie Sandoval à Naco. | départ pour Mexico : incidents du voyage ; sa ré= 


Lui-mème gagne par mer Puerto de Caballos et 
y fonde la colonie de Natividad........... 702 

CLXXXIL — Pendant que Sandoval pacifie 
la province de Naco, Corlés s'embarque pour 
Truxillo, Bernard Diaz fait partie du corps de 
RENE debout ch ed 7105 


CLXXXIIL, — Arrivée de Cortès à Truxillo, 


colonie fondée par Gil Gonzalez de Avila, Dis- 


cours et sermons. Les caciques jurent obéissance 


à l'Empereur, Saavedra, cousin de Cortès, sou- 
mel quelques villages rebelles. Départ pour Cuba 
des nombreux malades de l'expédition. Leur 


naufrage. Quelques-uns se sauvent et répandent 


aux Antilles la nouvelle de l'existence de Cortès 
ges l'on croyait mort, sur des bruils venus de 
LRO se + 6 area à ss UNIES A 48410708 
CLXXXIV, — Sandoval capture quarante 
hommes appartenant aux troupes de Francesco 
Hernandez, lequel cherchait à se soustraire à l’au- 


torité de Pedro Arias de Avila, gouverneur de 


Terre-Ferme.. Sandoval, jugeant. que Cortès en- 


trerait volontiers en pourparlers avec Hernandez, 


le fait prévenir à Truxillo. BB, Diaz est. du 


| voyage. À son arrivée à Triomphe de la Croix 


(Truxillo), il trouve Cortès relevant d'une maladie 
grave st la colonie en proie à la disette.... 711 


 CLXXXV. — Une lettre du licencié Zuazo, 
alealde mayor de Mexico pour Cortès, chassé par 
la révolution et réfugié à la Havane, apporte “d 
nouvelles de Castille et de la Nouvelle-Espagne. 
Le Factor et le Veedor (Salazar et Chirinos) se 
sunt emparés du pouvoir à Mexico, ont répandu 
le bruit du massacre de Cortès et de son armée, 
véndu leurs biens, obligé à se remarier les fem- 
més des conquistadores. La terreur règne dans 
la Capitale et les provinces se révoltent. Gil Gon- 


zalez de Avila et Las Casas sont condamnés à 


mort, puis exilés ainsi que Zuazo. Un majordome 


| de Gortès est mis à la question, puis pendu. 714 


CLXXXVI — Arias de Avila fait mettre à 
mort Francisco Hernandez, pour être entré en re- 
lations avec Cortès...... PR 

CLXXXVII. — Hésitations de Cortès. [IL en- 
voie à Sandoval, en route pour Mexico, l'ordre 


| de rester à Naco. Mécontentement des soldats de 


Sandoval. Celui-ci part pôur décider le général à 
s'embarquér, mais il ne peut rien obtenir... 725 


CLXXXVIIL — Cortès, resté à Truxillo, en- 
voie à la Nouvelle-Espagne Orantes avec ses pou- 
voirs pour révoquer le Factor et le Veedor, el 
donner le gouvernement à Alvarado et Las Ca- 
sas, ou, à leur défaut, au trésorier Estrada et au 
contador Albornoz, Voyage de Orantes. Déguisé 
en Indien, il pénètre nuitamment à Mexico et se 
réunit aux amis de Cortès. Le gouvernement est 
renversé ; emprisonnement du Factor et du 
Veëdor.. sus. Riu sde SRE ER TS 


CLXXXIX. — Un moine franciscain part pour 
Truxillo, afin d'instruire Cortès de ce qui. s'est 
passé, et de le ramener à Mexico, Complot pour 
délivrer le Factor et le Veedor; châtiment des 
conjurés. Cortès, instruit du rétablissément de 
l'ordre à Mexico, rallie Sandoval, laisse Saave- 
dra comme lieutenant à Truxillo et s'embarque 
pour la Havane... .s. csésis.ut 7:9 

CXC. — Après un court séjour à Cuba, Cor- 
lès se rembarque pour la Nouvelle-Espagne, Son 
arrivée à Vera Cruz, Enthousiasme des indi- 


un 


| gènes ; accueil qu'il reçoit en route. Sa rentrée 


solennelle dans fa capitale (juin 1526)... 733 


_ CXCI. — Arrivée du licencié Luis Ponce de 
Leon, SATES par l'Empereur d'ouvrir une en- 
quête Sur la conduite de Cortès. Avances ef 
olitesses du conquistador, réserve du juge. 50! 


ception. Il reçoit de Cortès le gouvernement: 
puis l'interroge sur tous les griefs amas” 
contre lui; réponses du conquérant. Intrignes 
du moine fray His Drtit cvs ss cdi 108 
CXCIL. — Ouverture de l'enquête sur da E0n 
duite de Cortès : elle est interrompue par la 1 
du licencié Ponce de Leon, atteint du mal de 
modorra. Son testament ordonne la suspension 
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de l'enquête et désigne pour lui succéder le 1- 
cencié Marcos de Aguilar.......,...,.... 743 


CXCII. — Les habitants veulent adjoindre 
Cortès à Aguilar ; le con uistador refuse e ren- 
trer au gouvernement. Retour à Mexico, après 
deux ans et trois mois d'absence, des troupes 
laissées au Honduras par Cortès. Relation de ce 


voyage auquel prend part B. Diaz. Réception | 


faite aux conquistadores du Honduras. Démar- 
ches de notre auteur pour obtenir uné comman- 


derie d'Indiens dans la province de Mexico, au | 


lieu de celle qu'il possède à Guazacualco. Gortès 
intente un procès au Factor et au Veedor pour 
obtenir la restitution de ses biens vendus par 
eux pendant sa campagne du Honduras..... 745 


CXCIV. — Mort de Marcos de Aguilar qui | 


désigne pour son successeur le trésorier Alonso 
de Éstrada. Sandoval lui est adjoint comme co- 


gouverneur. Nouvelles intrigues contre Cortès à 
la cour d'Espagne ; Estrada est désigné pour 


gouverner seul, le Factor et le Veedor sont mis en 
liberté et réintégrés dans leurs biens, Expédi- 
lions malheureuses contre des provinces révol- 
tées. Vexations exercées contre Cortès; exilé de 


la capitale, il prend la résolution de partir pour | 


l'Espagne alin de porter ses plaintes à l'Empe- 


reur et de repousser les accusations auxquelles il 


est en butte. Sollicité de s'emparer du pouvoir, 
il s'y refuse et continue ses préparatifs de dé- 
DAFb nes... ne sussssssensentsés su se us sis 792 


CXCV. — Nouvelles d'Espagne. Les amis de 
Cortès l'engagent à venir en personne se justifier 
et confondre ses ennemis. Il apprend en m'me 
temps la mort de son père. Il hâte ses préparatifs; 
assassinat mystérieux d'un de ses majordomes. 
IL s'embarque avec Sandoval et arrive en Espa- 
gne (décembre 1527). Mort de Sandoval. Cortès 
ce rend à la cour, prodiguant sur sa route les 
présents et se faisant des amitiés puissantes. Sa 
présentation à l'Empereur qui le nomme marquis 
del Valle et capitaine géneral de la Nouveile- 
Espagne et dé la mer du Sud, Le duc de Bejar, 
son protecteur et son admirateur, le fiance avec 
sa nièce. Cortès demande le gouvernement de la 
Nouvelle - Espagne qui lui est refusé. Son ma- 
riage avec dofa Juana de Zuñiga. Il envoie des 
présents au pape Clément. ..:,........... 700 


CXCVI. — Arrivée à Mexico des juges de 
l'Audience royalé. Le repartimiento. B. Diaz est 
nommé procureur pour Guazacualco, Intriguss 
autour des gouvernants. Le Factor part pour 
l'Espagne; il fait naufrage et revient à Mexico. 
Enquète sur les actes du trésorier Eslrada; sa 
mort. Le Factor intente un procès à Cortès ab- 
sent, devant l'Audiencé royale; les biens du con- 
quistador sont vendus. Condamnation à l'amende 
et à l'exil dés soldats qui ont pris part à la dé- 
faite de Narvaez. L'Audience royale est destituée 
pour ses exactions. Ses réclamations n'aboulissent 
point, Une réunion électorale à Mexico... 769 


CXCVNIL — Nuño de Guzman, président des- 
titué de l'Audience royale, profite de son reste 
de pouvoir pour aller Ra la province de 
Xalizco (Nouvelle-Galice). Exactions qu'il y coue 
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CXCVIIL — Installation de la nouvelle Au- 
dience royale, qui redresse les griefs des con- 
quistadores et de Cortès, et punit les précédents 
gouvernants. D. Antonio de Mendoza, premier 
vice-roi de la Nouvelle- Espagne. L'enquête 
contre Guzman. Le licencié de la Torre el son 
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CXCIX. — Retour de Cortès à la Nouvelle- 
Espagne. Contestations pour la supputation des 
revenus de son marquisat. Le marquis del Valle 
et la marquise vont résider à Cuérnavaca... 782 


| conquistadores. Bernal 


CC.— Relations de diverses expéditions en- 


| voyées par Cortès, à ses frais, sur la mer du Sud. 
| Toutes échouent, En 1537, Cortès Ini-mème n'est 


pas plus heureux dans une expédition qu'il com- 
mande en personne. Echec et mort d'Ülloa, en- 


lvoyé par lui, peu après, en Californie. L'étoile de 


Cortès s'est éclipsée à jamais...........,. 78h 


CCI. — Réjouissances à Mexico, à l'annonce 
de la paix entre l'Empereur et le roi de France 


(1538). Second voyage de Cortès en Espagne, 
où 11 va soutenir ses procès contre Nuño de Guz- 


man et à l'occasion des revenus de son marqui- 
sat. B, Diaz part aussi pour l'Espagne. Récep- 
lion de GCortès à la cour. Pizarre, de retour du 
Pérou, se trouve à Madrid en mème temps que 
lui. Interminable enquête contre Cortès, à qui 
l'on refuse l'autorisation de retourner à la Nou- 


velle-Espagne. Emprisonnement de Pizarre, Re 


tour de B. Diaz au Mexique.........,,... 791 


CCIL — Expédition envoyée par le vice-roi 
Antonio de Mendoza sur la mer du Sud... 794 


CCIII. — Pedro dé Alvarado, gouverneur de 
Guatemala, organise une grande flotte pour ex- 
lorer la mer du Sud; il dépense en préparatifs 
es richesses qu'il a rapportées du Pérou. Le 
vice-roi Mendoza s'offre à être de moitié dans 
l'expédition. Alvarado accepte, 1 est sur le point 
de faire voile du port de Natividad (1538), quand 
il reçoit une demande de secours du gouverneur 
de Xalizco, serré de près par les Indiens rebelles. 
Alvarado dégage les Espagnols, mais il périt ac- 
cidentellement aux peñoles de Cochitlan. Ses 
troupes se dispersent, mais le vice-roi soumet la 
province révollée. Réflexions de l'auteur sur la 
lin tragique des membres de la famille des Al- 
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CCIV. — Cortès prend part à l'expédition 
contre Alger. Son Pr ne Levée du blocus d'Al- 
ger. Retour en Espagne. Chagrins du conquérant ; 
sa mort à Castilleja de ia Cuesta (2 décem- 
bre 1547). Sa descendance légitime et illégitime. 
Testament du conquérant, ses armoiries. Son por- 
trait, ses habitudes, son vêtement, son train de 
maison; ses qualités et ses défauts. Récapitula- 
tion de ses services et de ses victoires. .... £a 


CCV. — Enumération des capitaines el soldats 
pete de Cuba avec Cortès à la découverte de la 
louvelle-Espagne, et pour a l'auteur ré- 


| clame une part de gloire dans la conquète. :809 


CCVE. — Portraits des principaux capitaines 
de l'armée espagnole : Alvarado, Sandoval, Juan 
Velasquez de Leon, Diego de Ordas, Luis Marin, 
Pedro de frcio, Alonso de Avila, Andrès de Mon- 
jaraz, Olea, etc. Quelques naïves réllexions de 
PAUIGOr... OR En Rein eme 827 
COVIL — Où l'auteur fait l'éloge des con- 
quistadores de Ja Nouvelle- Espagne et exalte 
leurs Satin ee eu nes ones 832 


GCVIIL. — Mœurs et coutumes des Indiens 


[avant la conquête : religion, sacrifices, ete. 34 


GCIX. — Etat du même pays, une fois soumis 
aux Espagnols : religion, culte, instruction, arts 


Let métiers, justice, etc... ,,....,.,,... . #36 


CCX. — Richesses de la Nouvelle-Espagne, 


| dont le royaume de Castille a profité. L'auteur, 
dans une naïve prosopopée, adresse à la Renom- 


mée les doléances des conquérants du Mexique, 


dont les intérêts et la gloire ont souffert de l'in- 


justice des gouvernants et de l'ingratitude de 
COL en ne tee re ne ti NT LL Ne NOR 
CCXTI. — La question des repartimientos en 
Espagne (1550). Discussions, au Conseil roval 
des Indes, sur le ag des Indiens entre les 

Diaz Y assiste comme re- 
présentant de ses compagnons d'armes... gag 
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CCXIE. — L'auteur défend son Œuvre contre 
les objections réelles ou feintes qu'on lui pour- 
rail faire, Il attaque la personnalité absorbante de 
Cortès et revendique pour ses compagnons une 
part de gloire dans les événements de la Nou- 
velle-Espagne, Qui les louerait, s'il n'était là 
pour faire leur éloge? Enuméralion des cent dix- 


TABLE. 


CCXIIE — Chapitre parasite, évidemment 
ajouté après coup, ét dans lequel l'auteur ra- 
conte lés événements les plus disparates : mé- 
téorologie de fantaisie, pluie de crapauds, érup- 
tion volcanique, inondation de Guatemala en 
1541; mort dela veuve de Pedro de Alvarado, 
Ruine el.reconstruction de la capitale de n 
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Quelques fautes typographiques — en fort petit nombre, heureusement 
— pourraient être relevées dans ce gros volume. Je crois inutile de le 
faire ; c'est un travail que le lecteur effectuera sans peine. Mais deux erreurs 


graves doivent être soigneusement signalées, 
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